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Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
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Cet  O.uveage  se  trouve  ; 

IL.  PRUDHOMME ,  Éditeur,  rue  des  Marais  , 
au  bureau  du  Lavater  ^ 
PRUDHOMMEfils ,  Imprimeur-Libraire ,  même'    ,        . 
rue,  n»  17;  ^  a  Pans. 

GARNERY  ,  Libraire^  rue  de  Seine,  bôtel  def 
Mirabeau  j 

Madam^  BtTÏNAWIÏ ,  née  BR|TySET ,  V  Lyon.  ' 

Maden^oisfUe  IjEJiQÏ  et  Corajj|agi>ie|  a  Ca^.  ^  j 

Allô    ...» %..•...•.  Amiens.           ^ 

Fkô«  ,   aîn^*     ...,••>•••.•"•••  Rouen.             j 

Vallée,  aîné. •....•.  Id. 

Behault •......*.,.  Id. 

Blocn^uel  et  Castiaux.^    .     •     .     .     .    '.     .     '.     .     .   ".     .  Lille. 

SjAPLEAux.    >..••••••• Bruxelles.        - 

CxABIBIER •.......•      f4^/3?!* 

»      « 

Victor  MANGijf .  ...•..••,•.*..•*.    Nautes» 
BussEUiL     jeune.     ...............    Id. 

JiAFiTE. Bordeaux. 

DuBviLLï.      .,....*.••...••...     Montpellier. 

FotWER-MAME.   .....,• .    Angers. 

Catineau. -    Poitiers^H^ 

GambArt  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray .  P         ik 

Desoeb. ,     ,     .     ^     .     •     .     •     .     .     Ijdlfl^*  1 

BovABD. ,     •_  ^     .     •     •     .     .     r         .     .    Aix-la-Chap 

Leboux.     .    ,.     •     .     r    .     •     •     •     • r   '.     Mayence 

Éusée  AtBANEL.     •     .     .'   .     •-    .     •     .     •     .     .  •  .    t.     .     Tarascon. 

Gosse *   .  *  .     .    Baïonne. 

PERTHèSe ■••....     Hambourg. 

Immsrzeel  et  Compagnie  .     •     •     •     .     »     .     .     .     •     .     .'  Amsterdam.  " 

Umlang ••»«••' ;.     •    Berlin. 

Xbtaria •     Vienne. 

Alxci ,  Libraire  de  la  €k>itr.       .-'»**:     ,     .  ';    \    \     .     .•  •  St.-Pélersb. 

Biss  et  Saucet Moscou. 

Brummsr Copenhague 

BoREL  et  PicHARD.     *     •     • Rome. 

BoREL  et  PicBARD. Naples. 

GiEGLER  et  Dtiiicolarii«      ...'....•...     Milan. 
Grieshammer.      ••••«.•.••..•••    Leipsick. 
Esslinger.      .     •    «  .< Fraucfoit. 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

i  HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Oa  Histoire  abrégée  et  impartiale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qnî 
se  soDt  rendus  célèbres  ,  illustres  ou  fameux  par  des  vertus ,  des  talens , 
de  grandes  actions,  des  opinions  singulières  ,  des  inventions,  des  décou.-^ 
vertes ,  des  monumens ,  on  par  des  erreurs  ,  des  crimes ,  des  forfaits .  etc.  * 
depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ;  contenant  aussi  celle  des 
dieux  et  des  héro»  de  toutes  les  mjthologies  ;  enrichie  des  netes  et  addi-. 
tiens  des  abbés  Brottier  et  Mercier  de  Saint-L^ger  ,  etc.  y  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chaudon  et  Delahbine* 

NEUVIEME  ÉDITION, 

K  E  vu  E  ,    C  O  H  R  I  G  Êï  ET  A  U  G  M  E  N  TES  DE  20,000  ARTICLES  ÏNVIROW, 

pAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 
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j/mieua  Plato  ,  àmieua  jÊriutctel*»  ,  tnagl»  amiea  >iferHa». 


Ornée  de  1,200  portraits  en  médallloDS. 
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PORTRAITS 

^  QUI  SE  TROUVENT 

A  LA  FIN  DU  TOME  XIX. 

Nota.  Tous  les  articles  des  portraits  ci-dessous  ^  marqués  d^une 
astérisque ,  se  trouvent  dans  tordre  alphabétique  des  dix-huit  pre- 
miers volumes. 


PLANCHE  LXXXXVL 


Affri  (François ,  comie  d')< 
Amjbr^ch  (Bonifiice  ). 
Besenval  (Jean- Victor). 

*  Bautrin  (Gaspard). 

*  BuLLiNGER  (  Henri  )• 
Buxtorfe'  (  Jean  ). 


Caprari,  cardinal. 
Castbllas  (  lieutenant -ge'n.)' 
CouRTEN  (  Maurice  dé) . 
DiESBACH  (Nicolas). 
DiESBACH,  (  Guillaume  )• 
DiESBACH  (Jean  de). 


PLANCHE   LXXXXVIL 


POliANis. 
NIER. 

Coii<rffifc^ Laurent  le  ). 

♦  L  DAwis  (  Pierre  ). 

♦  L  Erlach  (f  ean-Louîs  ). 
Erlach  (Jean-JaofiM^.     , 
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FoEGELiN  (  François-Joseph  )< 

*  Fort  (  François  le  ). 
Freulek  (  Gaspart  ). 
Frisching  (  Samuel  ). 

*  Froben  (  Jean  ). 

,  FroÙc^  (  Gpill^ume  ). 


P  L  ANfcHE'XXXXXVîi!/-  ' 


Gallantitii  (  Caspart). 

*  L   Gesnrr( Conrad). 

*  VL  GoDFFROY  (Jacques). 
Grïvel  (  Guillaume  ). 
GuiCHART  (Jean-François  ). 
GirVfDOLDiNGSN  (Pierre  de). 


.  '  ♦Y MoYtïi^cïÉN  (Jean  Henri). 
'     **•?  â6i3BsY?r  T  Jë»h  ). 
•^^^lal-TuRN  (Jean). 

♦  Kaunitz  Rittebert. 

*  L  Layater  (  Louis). 
^  LAin>oi<rouLiLm)ON(Gédeon). 


PLANCHE  LXXXXIX. 


-*  n  Leu  (  Jean-Jacqueis  )• 

*  LioTAKB  (  Jean-Etieuae). 

*  Merian  (  Mathieu  }• 

*  Pjiracxlse  (  Aurel-Philîppe  , 

^tV  Bombart). 
/*  Pfiffbr  (Louis). 

*PuLT£R(Féru). 


RiEDER  (  Jean)« 

RoLL  (    ouis  de  )• 

RoLL  (  Jean  de  )• 

Salis  (Ulysse). 

ScHiNJER  (  Mathieu-Cardinal  )i 

*  SOUVAROW. 


PLANCHE   C. 


Spksch^   (Fortunat  de    Ber- 

neck).         ^ 
♦  TAiiOif  (Denis). 

II.  ToRjBLLi  (Jules-César). 

III.  ToRELiii  (  Lœlio  ). 
iV.  ToRELLi  (  Paolo  ). 

VU  ToRELLi    (Paolo  y   arche- 
vêque de  Rossano  ). 


VIII.  ToRELLi  (  Franco  )* 
Xin,  ToRELLi  (Hjppolite  Car 

tiglione*  ) 
Trivulce  (  Domitilla  )  < 
TscHARNER  (Nicolas  )• 
Vadian  ,ou  Vawvatt. 
Weinbc^o  (  Jean  Guler  de  ). 
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AU  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL ,  HISTORIQUE ,  GRITIQUp: , 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 

OA  MAJESTÉ  le  roi  des  Espàgnes» 

SA  MAJESTÉ  le  roi  de  Westphalie  ,  k  Hesse-CasseL 

SA  MAJESTÉ  le  roi  des  Deux-Siciles.  ^ 

SON  ALTESSE  IMPÉRIALE  ET  ROYALE  l'Archiduc  grand  -  duc 

de  Wttrtzbourg. 
LEURS  ALTESSES  les  princes  d'Espagne  ,  k  Vaîençaj. 
SON  ALTESSE  le  prince  rojal  de  Suède  (  Bemadotte  )« 

:  SON  ALTESSE  le  prince  archi-chancelier  de  l'empire  français  ,  du<î 

de  Parme  (  C!anlbiicërès  ). 
SON  EXCELLENCE  le  duc  de  Cadore. 

'  SON  EXCELLENCE  le  comte  de  Hompesch  ,  ministre  d'Êlat  et  des 

n'  Conférences  de  S»  M.  le  roi  de  Bavière. 
!bH  EXCELLENCE  le  comte  de  Nesselrode  ,  ministre  d*État  de  S. 
A.  Anp.  le  grand^dnc  de  Berg  et  de  Clèves.  ^ 

[  LA  BIBÏJJÛTHÈQUE  DE  LiNSTITUT  IMPÉRIAL. 

LE  MUSEUM^  DE  ARMSTADT. 

MM. 

AGARD  (  F.  ) ,  imprîmeOt ,  k  Pïrivas. 

AGASSE ,  notaire  ,  à  Paris.    ;? 

AGRAIN-DES-HUBAS  (  d'  )  ,^  Paris. 

AIGREFEUILLE  (  d'  ) ,  k  Paris. 

ALEXANDRE  FAUCON  ,  propriéta^e  ,  à  Pari^. 

ALICI  ,  libraire  ,  à  Saint-Pétersbourg. 

ALLO ,  Hbraire  ^  à  A^ni^i^s* 

ANGERVILLE ,  k  Rouen. 

AUBANEL  (  Elisée  ) ,  imprimeur -libraire  ,  a  Tarascoff. 

ARTARIA  ,  libraire ,  a  Vienne.  '  ^ 

ÂUBERT  ,  régisseur  de  Toctroi ,  à  Pariç* 

SACLET,  directeur  des  postes ,  k  j^rasi 

X.    3H0»v  I* 
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BALLANCHE  perçut  fils  ,  imprimeurs,  k  Ljon, 
BVRBA,  libraire,  à  Pai'is. 
BARBIER  ,  avoué  ai^  trjbuoal  civiL,  à.Pari^. 
BARBIER  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'Empereur  et  roi.        \  - 
FARIEIV  ,  procureur  lôopériet  au  tribunal  civil ,  à  PaiuibœuCl 
BARROIS  fils  ,  libraire  ,  à  Paris. 
B ASTIEN  ,  éditeur  des,0&»v«e^  ^e^  l*B«bi^ y  k  Sarô- 
BEADNIS,  k  Paris. 
B^NARD ,  architecte ,  a  P4»ri5. 
BÉRARD,  à  Paris- 
BKRGÉR  ,  a  Paris. 

BERNARD  ,  imprimeur  ,  a  Montl)|ris«t»« 
BESSON  ,  libraire  »  k  Leipsick. 
BÏLLOIS.,  libraire  ,  k  Paris. 
BLAISï;  ,  lifeiwe  -r  *.  PajTiau 
BLANCHARD  ,  libraire ,  k  Paris. 
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BOISTE  ,  imprimeur  et  homme  de  lettres  ,  k  Paris, 
BOSSANGE  ,  MASSON  et  BESSON  ,  imprim.-libr.  ,  a  Paris. 
BOTTIER  (  P.  J.  )  imprimeur  a  Bourg.    '' 
BOUCHER  ,  docteur  en  médecine  ,  k  Rv»uen. 
BOUGAINVILLE  (  le  comte  de  )  ,  sénirteur. 
.  BOULARD  père,  ancien  notaire ,  homme  de  tettlres ,  k  Paris. 

BOULOT  ,  docteur  en  médecine  ,  k  Rouen. 

BOUCHESfîlCHE ,  homme  de  iettr^ ,  k  Paris. 

BOURDON  ,  k  Paris. 

BOVARD  ,  imprimeur-libraire  ,  k  Aix-la-Chapelle.         * 

BOYARD  ,  ancien  chef  de  la  liquidation  ,  k  Paris. 

BRENNESl^GER,  premier  juge- suppléant ,  k  Strasbourg. 

BRIËT  ,  direct,  du  Journal  des  aud.  de  la  Cour  de  Cass. ,  k  P.ari^^ 

BRUMIASR I  libr^o  ^  à  Gopenhagoç. 


x 


..».    <   J  »  / 


DES  SOUSCRIPTEURS.  1$ 

MM. 

BRUy SÇT  aîné ,  inspecteur  de  la  librairie ,  k  tvon, 

BUlïOftEL  (  de  )  i  Roueifc  ' 

BUSSEUIL  jeune ,  libraire ,  k  Nantes.  * 

BDYNAND  (  mad.  )  née  Bmyset ,  libraire  ,  khyin. 

CA.BARRUS,  banquier,  k  Pari 9.  '  j. 

CADIGNAN  ,  membre  de  la  légion  d'konn.  et  inspecU  aux  revuêi«:  , 

C  ALVEL ,  rédacteur  du  jAoDtteur  ,  a  Paris.  •  /  r 

CANOLLE,  doct.  en  médecine  ,  a  Poitiers*  \  .       ,. 

CARNOT  ,  membre  de  ï'InstiWt. 

CARNOT ,  membre  de  la  Cour  de  Cassation  ,  &  t^aris. 

CAROLINE  TAETS  D'AMËROUBÈKT  ,  (iladame)à  là  fiaj#. 

CARRENO ,  des  Asturies. 

CASÂ6IANCA  (le  comte),  sénateur.  .     "       , 

CATJNEAU  ,^  imprimeur-libraire  ,  k  Poitiers»  '  .  .     .  \ 

CELLOT  ,  ancien  imprimeur ,"  a  J^aris.       ,      v 

CHABOUILLËt ,  Èoàimé  de  leA ,  k  Paris. 

CHABOT  ,  libraire ,  a  Dôle.  'V 

CHAMI OLLION-FIGEAC ,  officier   dé  t'ùni^rsitk  iiîip'éuife 

professeur  de  grec  k  la  faculté  dé  Crfènobtè.    . 
CHAPTAL  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
^CHAMPIE,  libraire  ,  k  Moissac.  •■  .    i. 

lEmARLY ,  juge  en  la  Cour  d'Appel ,  i  l*autoiisè. 
CHÀllTIER ,  propriétaire  j  a  taqs.  /       ,  J  , 

CHATEIGNER,  gt-av.  en  taille-doucé  ,  a  l^anies^,   7 
CHADDON,bomméde  lettres,  à' lAézin.  ^ 

CHOBLET  ,  direct*,  de  Fenregiàtrem. ,  a  Cbâloni-sur-Marnietr 

CïRBIER ,  bommè  de  lettres  ,  1^  Paris.  ] 

CLERC  ,  imprimeur  /  îf'BfelioftV 
COCHERIS ,  libraire ,  k  Palis.  . 

COLLEVILLE  (  de  ) ,  k  Rouep.       , 
COSSÉ  fils ,  fondeur  en  cuivre  ,  it  Nantis. 
COSTES  (  Apiable  )  ,  libraire  ,  a  PIris. 
COURONNE  (  HaiUét  de  ) ,  Iiommé  dé  lettres ,  i  PaUi 
COURTIN  ,  procureur  impérial  ',  a  Paris. 
CÔUTARD  ,  doct.  en  médecine ,  k  FWrts* 
CRAPELET  fils  (  G',  fl.  ) ,  iiiiprimeur  *,  a  Paris.    . 
CUNÉO  ,  greffier  ^n  cbef  de  la  Cour  d'Appel  de  jt^ênés ,  k  O^nei. 
-CURNILLON ,  reeer*  des  domâiîjes  ,  a  Briey  (  ftrfosellb).  •  ' 
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DANTHÈS  ,  k  Colmar. 

DARROLIL ,  à  Corapiègne.  ....  , 

DEARBORN  ,  gëiiëral  et  secrétaire  de' ta  guerre  ,  aux  ÉtaU-Ualf» 

DEBRAY  ,  libraire  ,  à  Paris, 

DEBRECY ,  k  DÔIe. 

DELACOLONGE^,  à  Paris.  /  f 

DELACROIX  ,  notaire  ,  à  Paris. 

DKtAFOREST  7  propriétaire  ,  à  Montpellier. 

DELAHAYE ,  avocat,  à  Paris. 

DELAHOUSSAYE-DE-BÈAUaiAlVlP ,  k  Rouen.    '     . 

DELAROUE ,  k  Paris. 

DENI S^  imprimeur ,  à  Commercj. 

DEROY  ,  '  libraire ,  k  Paris.  ' 

DESAUGES ,  k  Paris. 

DÉSOER  ,  libraire ,  à  Liège.  , 

DIGNE  fils  ,  pégociant ,  a  Montpellier. 

DOULCET-DE-PONTÉGOULANT  (  le  comte  ) ,  sénateur- 

DROUET  (  le  comte  ) ,  général. 

DUBIN  ,  propriétaire ,  k  P^ris. 

DUBOIS  (  madame  )  ,  libraire ,  k  Paris. 

DUBOIS-DUBAIS  (  le  comte  )^naleur/ 

DUCORP5  ,  notaire,  k  Paris. 

DUFART  fils ,  libraire ,  k  Paris- 

DUFOUR  et  compagnie ,  libraires ,  k  Pans*  ^ 

DULAURE ,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

DUPAN  (  A.  X.  L.  )',  homme  de  lettres  ^  a  Paris. 

DUPO^T  ,  médecin  de  l'hôpital  Beaujon  ,  k  Paris. 

DUPREUIL  /rccev.  des  contributions  directes  ,  k  Bourges^ 

DUPUTEL  ,  membre  de  Tacadémie  de  I(ou«ii  ^  k  Rouen. 

DURAND ,  k  Paris. 

DURVILLE ,  libraire  ,  a  Montpellier.      ' 

DUS  AU ,  directeur  des  postes  ^  k  Taras'con. 

DUTILLET  ,  administr.  des  Messageries ,  a  Paris. 

DUTREMBLAY  ,  recev.  particulier  des  çontrib. ,  k  PariSi^ 

DUVAL ,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

DUVAL  (  J.  )  >  imprimeur  ,  k  Boueu. 

EDME  (  Saint-)  ,  iuspect.  des  pouls  et  chaussées  ,  k  Pari»^ 

KGASSE  fils  aîné  ,  libraire^  k  Paris. 

ELIES  (  P,  A.  )  ,  imprimeur  ,  k  Niort. 

KNGKL  (  IMâiLriHÏliciï  )',  notaire ,  k  Cgurtraj. 
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ESSLTTf  GBR ,  libraire ,  a  Francfort.    ...  -  .> 

ETIENNE,  homme  de  lettres,  4  Pari^.  ) 

ESTIER  ,  notaire ,  à  Paris.'  ...  ...        > 

FABRE  jeane ,  médecin  ,  à  Nantes*  '       i 

FAN  TIN  ,  Ubwire ,  k  faris.  ^ 

FERERE ,  avocat ,  à  Bord^eaux-.  r 

FERRARI  ^  président  de  la  Coar  cTAppel  de  Gèoeu 

FEKRIÈRES  (  L.  de  ) ,  à  Vesoul. 

FEUILLETTE  ,  biWiolb.  de  rinstitut,  k  Paris- 

FïETTA  ,  H  braire  à  Dubao  ,  Pologne  Russe. 

FIRMAS-PERIE5  (  ie  comte  de  ) ,  à  Smtgard. 

FLEURIEU  (  le  comte  Clar^t  de  ).,  sénateur^ 

FONTANES  (  le  comte  de  ) ,  sénateur ,  grand  maître  de  ITJnîvtrsîléC 

FOUCHÉ  (  le  comte  ) ,  sénateur.  : 

FOURCER-MAME ,  libraire ,  à  Angers.      . 

FRANÇOIS  ,  jjjgè  au  tribunal  de  commerce ,  a,  Meavr. 

FRERE  aîné ,  libraire,  à  Rouen. 

FROCHOT  (le  comte),. conseiller  d'état,  préfet  .du  dépt..de  la  8ei|i9< 

GxVUGNANl ,  Ubraire,>  Paris. 

G AM B Ai^T,  impnm. -libraire  ,  à  Goiittrajr,.  \ 

GAMBJER  ,.libi»ire  ,  à. Bruxelles. 

GARAT  (  le  comte  )  ,  sén^teur.^ 

GARNERY  ,  libraire  ,  a  Paris. 

'<tARNIER  ,  procureur-impérial.de  la  Cour  dès  Comptes* 

G€DoIN,  commis-greilier  à  la  Cour  Impériale  ,  à  RenneiiL. 

G  ELIS,  ancien  avocat,  k  Paris»  . 

QENUS  (  madame  de  }  ,  à  Paris, 

GEOFFROX ,  négociant ,  à  Paris. 

GIEGLER  et  DUMOLARD  ,  libraire» .,  a  Mîtan^ 

GIRARD  ,  libraire  ,  k  Beiancç». 

GIRARDIN  ,  avocat  k  la  eour  de  cassation. 

GORNEAU  ^une,,  agréé  «u^tnbuoaLde  commerce ,  k  Paris.. 

GOSSE  ,  libraire  y  k  Baronne. 

GRAS  LIN  jeune ,  recev.  gén.  des  clroit^  réunis ,  à.  Nantes. 

GRENTE  (  de  )  ,  k  Rouen. 

GRÉGOtRE,ancieQé^.  deBlois^  sénateur. et  membre  d»PIi\fttituu 

GRENUS  (  Ferdinand  )  ,  k  Genève. 

GRIESHAMMER  ,  libraire ,  k  Leipsick. 

GRIIVIM ,  biblioth,  de  S.  M.  le  roi, de  Westpbalie. 

GftOULiT  ,  imprimeur  k.  Bayeux. 


^  LIST12 

GUÉRIN  père ,  empîoyë  an  trésor  public ,  à  Paris. 

GUÉROULT  (  L.  de  )  ,  pr opriétaîre ,  à  Paris. 

GITICHARD  (  veuye  )  ,  Il  Paris. 

GUILLEMARD  ,  libraire  ,  i»  Pari». 

HALLE  DE  CANDOS ,  propriétaire ,  k  Roaètt. 

HARVILLEClecomted*),  sénateur.         '      " 

HÉBPZRT,  propriétaire,  iMeniix.-  ' 

HÉBERT,  à  Paris. 

HEINGLE ,  garde-magtesÎH  des  virres ,  k  Cotirtray.   ' 

HOUEL,  avocat  et  avoué  ,' k  Routti. 

HUBERT ,  k  Paris. 

HDLLIN  (  ie  comte  ) ,  gétiértd  dfi  division. 

HXTMBËRT  -,  professeur  au  Lycée  Napoléon ,  k  Parii.    - 

HUZARD  (  madame  ) ,  libraire  ,  k  Paris. 

HUREZ  fils  ,  imprimeur4ibrasre ,  k  Ganbrài. 

IGNON  ,  imprimeur  ,  k  Menée.    •  , 

^IMMERZEEL  et  compagnie  ,  libraires  ,  k  La  Haye. 

IVRârKdE  (  d'  ) ,  archiviste  des  cérémonies  ,  chez  le  comte  de'^é^r. 

JACOB  ,  imprimeur  *  libraire ,  k  Versailles.  '^  ^ 

JAGOTiN  ,  colonel  au  corps'  impérial  des  ingénieurs  -  géographes  , 

membre  de  la  légion  d'honneur  «  de  la  comchission  dès  sciences  et 

des  arts  ,  et  dej'institut  d'Egypte ,  k  Paris. 
JATSINET  ,  imprimeur,  k  Bourg.  **^ 

JANNINGR05  >  rentier,  k  Besançon.  1 

J  ANSSAND ,  maître  de  foires ,  k  Oairva  uY. 
JANTET  ,  receveur  particulier ,  k  Coi*beil. 
JANZÊ  (  le  comte  )  ,  auditeur  au  conseil  d^ît«t ,  secrétaidsgénéral  da 

ministère  des  cultes ,  k  Paris. 
JANET  ,  Hbraire,  k  Paris. 
JOLY  ,  imprimeur,  a  Château-Thierrf. 
JONQUÈT ,  médecin ,  k  Bordeaux.  ' 

KOURARIiX  (  le  prince  ) .  ambassadeur 'de  la  oour  de  Russie. 
L  ABORDE,  libraire,  k  Vesoul. 
LACOSTE  ,  libraire,  k  Paris.      ' 
.LAFITE ,  libraire ,  k  Bordeaux. 

LAGR  AVE  ,  procureur -impéribl  près  la  Cour  de  Gênes.  * 

TjATNÉ  ,  libraire,  k  Dieppe. 
liAïSNEY ,  imprim.  -  libr. ,  k  Péronne. 
LALANDE ,  chev.  de  la  lég..  d*bonn. ,  k  Paris. 
LAMOTTE ,  membre  du  collège  électoral  y  k  Oléron. 
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LAMOTTE  y  mâife  de  ta  cornihane  de  Bithanîe. 

LANORiC/r  ,  imprimetir  \  Clèrmoot. 

LANDRY  ,  ÎDtf|(6cretrr  liés  droiU  réunis ,  Il  Cliartres. 

LANFREYS  ,  k  Paris. 

LANGLOIS,  k  Paris. 

LANJUINAIS  (  le  comte  ) ,  ^ënkleâr. 

LAUTARD  ,  médecin  ûc  llkôkpiee  des  Insensés,  k  MâiMllè. 

LAVOLLfifi  ,  se^i^kiik^  dbs  «oinrinandémiAis  de  S.  A.  S.  U  prince 

arcbi-chancelier  ,  duc  de  Panne ,  k  Paris. 
lElk)RGNÏ:  afné ,  négociant  ,  k  Pécamp. 
LE  BOUCHA  ,  dobtear  éû  hiédec  îne  ,  k  Rouen. 
LE  BRETS  ,  professeur  et  conservateur  de  îa  bî)>UocIit«l'ue  irôjale  4 

Stulgard. 
LE  COMPTE  ,  négoctvnl  k  Pariir. 
lE  COUSTUBIER  atné  »  HlMil^  k  Pà>is. 
LE  FEBVRE-SAINT-MAUR ,  ancien  notaire  k  Paris. 
LEFEBVRE  ,  professeur  de  miAliémaiiqaes  ,  k  Pails» 
LE  MAIG^EN  ,  sous-préfet  k  Valognes.* 

LENOIR  y  conservateur  du  MuHéedesmOnbmein'ftMi^îs'y  li  Paris. 
LENGRMANO  ,  insprimeur-libraire  »  k  Plurîl. 
LE  PAN  ,  hoffinn;  de  letliiM  »  k  Parii^^ 
LE  POT ,  k  Montpellier. 
LE  PRIEUR,  iiéprimeur,  k  Parité 
K  '  LEROUGÈ  ,  emptoyé^au  mimstèi^  dès  finftittes  »  k  I^Hs. 

LEROUX  y   greffier  du  juge  depaîx  dU  lô*  «ttondissemcfet'y  kPàrii. 

LEROUX  ,  libraire  ,  k  Ma)refice«  . 

LEROUX  ,  libraire ,  k  Ptfrisi. 

LEROY  et  Compagnie  ,  libraire ,  k  Gaen. 

LÉTANDAR  ,  adjudant-m*(or  de  l'étole  iuilitaiito>  «I  elievirlier  dti 

U  légion  d'honneur  ,*^  SaînI-Gyv. 
LliOIER ,  inspecteur  général  >des  domahie»  ,  k  Paris. 
LIÂNCOURT  ,. négociant ,  k  Nkntes^ 
LIERRE  (lie),  k  Paris. 

LIGER  ,    conseiller  a  la  cour  impériale  ,  ji  Tdtor^l      '^ 
LINGAUD  ,  secrétaire  cfn  cbef  delà  mairie  ,  k  Lînl6|eJ^. 
LIVACHE  ,  buisBÎef  audiencierk  lattmrih^fiatê-,  k  l'àH^    * 
LOJVGUEMARRE ,  k  Paris* 

L0PO0SRIN(  le  prince) ,  ministre  de  la  justice ,  kSaint»PëiêMA}ift'g. 
Ï^OYAUTÉ  ,  homme  de  loi  ,  a  Paris. 
I^IAILLY  (  madame  de  ) ,  a  Paris^. 
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M  ADISSON  (  James  )  ,  secrétaire  d'état  des  Ëtats-Unis. 

MALHERBE  ^  aDCÎeo  bénédictin  ,  tsenseur  impérial ,  à  Paris. 

MANGET  et  CHERBULIER  ,  libraires  à  Genève. 

MANGIN  ,  imprimeur-libraire  ,  à  Nantes. 

MANOURY  aîné  ,  libraire  ,  à  Caeu. 

MARC-AUREL  ,  imprimeur,  à  Valence. 

MARI  (  F.  )  ,  imprimeur  -  libraire  ,  à  Rouen. 

MARIAJXI  9  receveur  général  du  département  de  Montenotte* 

MARIÉ  ,  k  Paris. 

MARRON ,  président  du  consistoire  de  l'Église  réformée  du  dépar- 

tem€nt  de  la  Seine  ,  membre  de  Tinstitut  de  Hollande  ,  chevalier 

de  la  légion  d'honneur. 

'MARTINON  ,   avoné  ,  à  Paris. 
MASSON-GRANDJEAN  ,  oculiste  ,  k  Paris. 

MASTELLONNE ,  procureur  impérial   près  la  cour  impériale  do 
Gènes. 

MAURICE  (  de  St.  ) ,  k  Grenoble  ,  (  Isère  ). 
MAURY  ,  auditeur  au  cdnseil  d'état. 
MAYEIJX  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 

MERLIN  (le  comte  ),  conseiller  4'^tat ,   procureur  impérial. 
MERVILLE ,  membre  de  la  cour  impériale  de  Paris.  ' 

MEDSNIER  >  propriétaire  ,  à  Paris. 

MEUSNIER  ,  curé  k  Saint-Soaplets ,   (  Seine-et-Marne  };  "'^ 

MICHEL-CLERY  père  ,  a  Boulogne-sur-mer. 
MOIROUX  ,  imprimeur  k  Mâcon. 
MOLIÈRE  et  CONTREMOULIN  ,  k  Paris. 
MON  ET  ,  inspecteur  aux  revues,  k  Paris. 
MONGIE  aîné ,  libraire  ,  k  Paris. 

MORE  AU  père ,  homme  de  lettres  ,   Paris.         ^  \ 

MOSSY  ,  imprimeur  libraire  ,  a  Marseille. 
MOUREAtJ  fils  ,  imprimeur  k  Saint-Quentin,. 

MUEDER  (  le  ministre  )  ,  k  Sain te-Marie-aux -Mines.  ^ 

NICOLLE  ,  libraire ,  k  Paris. 
NOËL,  médecin  ,  k  '  Reims. 

NODIER  (  Charles  ) ,  homme  de  lettres  ,  k  Amiens. 
OLLIVIER  ,  auteur  du  Paosanias  français  ,  k  Paris. 
OTTAVIANI ,  secrétaire  général  de  la  direction  rimprlmerie  et  de 
la  librairie. 

OZANNE  ,  propriétaire  ,  k  Paris. 
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PAGES  ,  chef  de  division  à  la  Direction  géaérale  de  rimprîmene 

et  de  la  librairie. 
PAGES  ,   secrétaire  de  Vacndémif  de  médecine. 
PARIS  ,  procureur  .impérial  ,  à  Sedan. 

PEIGNOT  ,  homme  de  lettres ,  bibliothécaire  de  la  ville,  k  Vesoul. 
PELLETIER  ,  k  Lisieux.  ' 

PELLOUTIER  ,  consul-général  du  roi  d»  Prasse  ,  à  Nantes. 
PELUSE  (  le  comte  de  )  ,   sénateur. 
PERIAUX-;  imjprlmeur ,  a  Rouen. 

PÉRIGNON  (  le  comte  )  ,   maréchal  de  Terapire ,  et  sénateur. 
PERROT  ,  commissaire-ordonnateur  de.  la  )[ieuvîème  division  mili« 

taire  ,  a  Montpellier. 
PERTHÈS  ,  libraire,,  à  Hambourg, 
PESCHARD   DE  MAIZEY  ,  ingénieur  en  chef  du  cadastre  de  la 

Haute-Marne  ,  a   Chaùmont   (Haute-Marne). 
PETIT  ,  libraire  ,  a  Paris. 

PIAT,  LEFEBVRE   et  FILS,  a  Tournrijr  (Jemmapes.  )   , 
PICHARD  ,  libraire  ,  à  ?aris. 
PICHARD  et  BOREL  ,  k  Rome. 
PICOT  fFonlenay)  ,  imprimeur  k  Montpelltar. 
PIEL  ,  a  Rouen. 
PILLET,   libraire,   a  Paris. 
POIROT  ,  agent  d'affaires  ,  k  Paris. 
POMMEREUL  (le baron  de),  général  de  division,  conseiller  d'état^ 

docteur  général  de  Timprimerie  et  de  la  librairie  ,  k  Paris. 
POPELIN  ,  avocat ,  k  Paris. 
PORTE  ,   employé  ,  k  Paris. 
POTHIER,  avocat,  rédacteur  du  Journal  de  la  Haute- Marne ,  f^ 

Chaumoîit. 
POULLaIn,  huissier,  )i  Paris. 
POULTIER  ,   ex-législateur,  et  .commandant  de  U  plaoe  de  Mon- 

treuil-sur-mer. 
POULTON  ,  libraire  a  Gu^ret. 

PREUIL  (  du  ) ,  receveur  part,  dei  coatrib.  de  la  ville  de  Bourges. 
PREVOT  ,  propriétaire  à  Paris.  • 

QUILLET  ,  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  guerre. 
QUILLARD-JOSSERAND,  maître  des  forgesde  Clairvaux  kEsdhnys. 
REBOURS  (  Alexandre  le  ) ,  ancien  ofîicier  aux  gardes  i'raacaises  ,   à 

Paris. 
REGJV AUD  DE  Saint-Jeak-d'Angelt  (  le  comte  )  ,  ministre  d*état.    . 
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BENAUD  ,  libraire  ,  k  Paris. 

RENAtLT  ,  libraire  ,  a  Rouen. 

RENAULT  ,  direcjU  des  postes  ^  à  Wwûëts. 

RHÉTORÈ  fils  aioë  ,   libraire  ,  k  MoiiUiuban. 

BiOU  »  préfet  du  Oiiiial ,  k  Aarillae. 

RISS  er  SAUGET  ,  libraires  »  k  Moscow. 

RIVAS  (  de  )  I  membre   dii  ootips  lëgiskitif ,  du  îlëpartetiicfBt  He 

Simplon. 
ROBIN  ,  agrée  aa  tribunal  de  oomiilerèe  y  k  i^nt^ 
RQBIJVE^U  ,  libraire  ,  k  Paris* 
KOGH  ,  imprimeur-librAire ,  k  {ferera* 
ROCHE ,  k  Paris. 
ROMANTZOW  y  ministre  des  afiatres  étbkiïg^es  et  du  tfoifiiAerCè  , 

ea  Russie. 
ROMER  ,  chef  de  .dÎYÎsîoti  au  ministère  de  la  jasti^cc  »  k  Pavis. 
ROQUEFORT  ,  homme  de  lettres  ^  k  Paris. 

ROUILLÉ  9  avoné  près  la  cour  impériale,  k  Pcriticfrs. 

ROUSSEAU  (  le  comte  de  )  ,  sénateur. 

ROUSSEAU  ,  libraire  ,  k  Paris.  , 

ROUSSEL  y  docteur  en  médeein«  de  l^ttWpice,  k  Rbuen. 

ROYER  ,  négociant  ,  k  Paris. 

ROYEZ-,  libraire  ,  k  Paris. 

ROYOU  ,  homme  de  lettres  ,   k  Paris* 

SAJNTIN  ,  libraire  ,  k  Paris. 

SAINT-LÉGER,  dief  k  la  recette  géâ.  dh  dépdrtèm.  detà^ne. 

SALOMON  ,  architecte  ^  k  Paris. 

SALMON  ,  k  Paris. 

6AVOIE-ROU^IN ,  préfet  de  la  SèiiiW  iâférietire: 

SCHUMBERGER  et  compagnie  ,  banquiers  ,  k  Paris. 

SCHLEIERMACHËU  (  André) ,  k  AttistetdÉllli 

SGHONM  (  Attgttsie  de  )  ,  k  Pari». 

SEMEN  ,  directeur  de  l'imprimerie  »  k  Moscow. 

SEGUIER  (l^baron  de  )  ,  premier  piiésidët:rt  êè  \k  èoaf  iifitrérialé  , 

k  Pariai  • 

SEGURET  ,  directeur  des  contributions  ,  k  Côfftiftti 
SERRURIER  (  let^omte)  ,  m^échai  dé  V^ërttpit^  y  séàateûr  etgou^ 
.    verseur  de  Ffa^tel  impérial  des  Itrv^lides. 
6IMÉON  ,  ministre  de  la  jaMicedtt'rojaVTtf^dè  WestphàH^ 
SIMON  ,  architc<;te  ,  à  Paris. 
SOREL ,  k  Paris. 


DES    SOUSCRIPTEURS. 

SOULàVTE  ,  homme  de  lettres  ,  k  Paris. 

SOYÉ ,  homme  de  lettres  ,   à  Paris. 

SPALDING  (  K.  A.  H.  ) ,  conseiller  de  justice ,  k  BerUn.» 

SIEYES .,  sénateur  ,   membre  de  l'institut. 

SPIETALL  (  Albert  )  ,  k  Grammont  (  Escaut  ).    ^ 

5PÎETALL  (  Pierre  )  ,  k  Grammont  (Escaut  } 

STAPLEAUX  ,  libraire  ,  à  Bruxelles. 

5TARCK  ,  grand-amnduier. 

TAILLEPIED  ce  Bond?  ,  reccreor  |;ën^al  da  départ,  de 

Loire ,  a  Angers. 
TANLAY ,  k  Paris. 

TERTROU  fils  ,  marchand  de  vins  en  gros ,  k  Nantes. 
THIÈBAULT  ,  cbef  w  mwistèrt  de  la  guerne ,  k  Paris. 
TlilÉRl  y  sous  inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  Tarrondissement  de 

Cfaarleyille  ,  a  Mexii^r^s.  *  ^ 

TBÉMEAU  ,  imprimeur  de  la.préfectare  j  et  rédacteur  du  bolletîn 

administratif ,   k   Ai|goulêmç. 
TRIPS  ,  directeur-général  das  eanx  et  forêts ,  du  grand  duché  du 

Berg  ,  a  Dusseldorf./ 
TBEfJTTEL  et  WOlj^TZ ,  liboûres  k  PaH«  et  k  Strasbew^ 
TRONC  ,  chef  (k  bqiiaau.  k  l«  PfléfccCwre ,  à  Pari», 
TRUCHY  ,  liliraire ,  k  Paris. 
^"^-tTYNNA  (  de  la  ) ,  auteur  de  l'Âlmanach  du  commerce  ^  k  Paris. 
tFMLANG,    libraire,   k   Berlin. 
ULEMBROICHE  ,  secrétaire  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  duc  régnant 

d'Arembirg. 
VALIDÉE  aine ,  libraire,  k  R^neii* 

VALETTE-VIALLARD ,  chefde  divison^iU  Pfe-ëfectei«*4e  l'Armé- 
cbe  ,  a   Privas.  i 

VALOIS  ,  libraire  ,  k  Arnicuft. 

VARIER ,  a  Paris. 

YA^-THOL ,  conservateur  du  dép^t  def  Hvrc^  Un  iwb^lètt  êû 
l'inlérienr,  k  Paris. 

VERNEUR ,  chef  du  secrétariat  k  la  Prél«dNire  da  <WpMt«  4«  k  Smc. 

VERPILLON    (  J.  B.) ,  imprîmenr  ,  a  Bclley, 

yiALA  VE  BcAuuEO,  colonel ,  commandant  de  la  place  de  Cilftro  , 

en  Dalmatie. 
VILLENAVE ,  homme  de  lettres  a  Paris.  ' 

VINCENT,  ingénienrdes  ponts  et  chaussées,  k Verdoo^snr^MeiMek 
VINCENT,  ppopriéfiatre,  k  Silfy-Ie-Leng,  départénK  deSeiat-efOiie» 


¥}i  LISTE 

VINCENT-CAPPON  ,  imprimeur  k  la  Rochelle. 

VISTOO,  receveur  parlicnlier  de  l'arrondissement  de  Malmedi  , 

membre  du  collège  électoral  du  département  de  l'Ourthe. 
VOLNËY  (  le  comte  ) ,  sénateur. 
WARÉE  aîné  ,  libraire  ,  à  Paris. 
WEISS  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
WILLEMENET  ,  cmplové ,  à  Paris. 
WINTZïNGERODE:  (  S.  Exe.  le  comte)  ,    envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  dé  Westphalie. 
WOLFRAET  { le  baron  de  >  ,   ministre  de  Tintérient   du  rojmume 

de.  Westphalie. 
ZOLVER ,  négociant ,  à  Paris. 
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.KERBLAD ,  Correspondant  de  l'institut  de  France,  k  Flor^tn&e. 
Ameilhon  y  ancien  membre  de  Tacadémie  des  inscriptions  et  belles*^ 

lettrés  y' membre  de  Fiustitut. 
AifGuviEL  y  a  Vallerange. 

Aretin  (  le  baron  d'  ) ,  associé  de  Tinstitut ,  &  Munich. 
Arnault  ,  membre  de  Tinstitut ,  secrétaire-général  de  Tuniversité. 
Artau©  (E'rançoisj,  antiquaire  de  la  ville  de  Lvon  ,  directeur  du 

musée  et  du  conservatoire  des  arts  de  U  m'êine  vltie,  auteur  de 

différent  ouvrages  sur  les  antiquités. 
Banks  ,  associé  de  l'institut ,  à  Londres. 
BidUBiEit  >  homme  de  lettres  ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages^ 
Belinfante  (Moyse  )  ,  à  La  Haye. 
Blumembach,  correspondant  de  Tinstilut^  à  Gœttingue. 
B'^uDEL'oeQus.y  professeur  d'accouchement ,  à  Paris. 
BouLARD  pète ,  homme  de  lettres  ,  et  ancien  ncOaire ,  a  Paris* 


\ 

DES  AtlTEtJRS. 
Brito  (le  chevalier  de)  ,  savtint  portugais. 
Brcyset  aîné  ,  membre  de  plusieurs  académies ,  à  Lj^oû*.   *'     ' 
Cababrits  (B.  )  ,  banquier  >  a  Paris. 
Cabarbus  (  le  comte  de  ),  à  Madrid. 
CABRiiNo,  des  Âsturies. 

Cappebonnie»  ,  conservateur  de  la  bibbothèquè  impériale. 
Champollion-Figeac  ,  officier  de  l'université  impériale,  prefcsscùr  d« 

littérature  grecque  à  l'académie  de  Grenoble. 
Charlïs  ,  physicien  ,  membre  de  l'institut. 
Cbauson  ,  membre  de  plusieurs  académies. 
Chaussard  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
CiRBiER,  professeur  d'armém'en. 
Correa-uê-Serra  ,  ancien  secrétaire  de  Pacadértîc  royale  des  science» 

de  Lisbonne ,  correspondant  je  Thistitut. 

Cousm ,  auteur  de  l'Histoire  de  Bonaparte  et  de  plusieurs  «généraux 
Français.  -  *" 

Bacier  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  clasfie  de  l'histoire  «t  de  là  litté- 
rature ancienne ,  de' l'institut.' 
Dalatrac  ,  compositeur  de  musique ,  a  Paris. 
Daunou  >  çiembre  dé  l'institut. 
Debxtre  père ,  libraire ',  a  Paris. 

r^^^ELANDiKE,  membre  de  l'académie  de  Lyon,  corfwpond.  de  Tifastitut. 
J&ENiNA ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l'empereur  dt  roi. 
DÊsiSfii^RTS  ,  auteur  de  la  Bibliothèque  d'un  honme  de  goût ,  de« 

Siècles  littéraires  de  la  France  ,  etc.  ,  etc. 
DoMERGui ,  membre  de  l'institut,  à  Paris. 

DoLAuRE  ,  auteur  de  différens  ouvrages  estimé* ,  9t  menbce  de  plu- 
sieurs académies  pu  sociétés  littéraire^. 
Ddpan  (  a.  J.  L.  )  ,  homme  de  lettres. 
DupuTEL  ,  membre  de  l'acàtlémie  de  Rouea« 
DusAu ,  k  Tarascon. 
Eedman  ,  professeur ,  à  Casan  en  Asie. 
Ï)bsch  ,  professeur  ,  a  Halle. 
Fayolle  ,  auteur  des  Saisons  du  Parnasse. 
FilonsR  ,  bibliothécaire  ,  à  Hanovre. 
FsLETz  ,  hommo  de  lettres. 
FsuiLLEtTE  ,  l'un  des  bibliothécaires  de  Tinstitut. 
Fischer  ,  professeur ,  k  Moscow. 
FwuRttu  (  le  comte  Claret  de  )  ,  sâBateui*. 
Foss^MBMiri ,  séaatettt*. 
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FouRCiOT  (le  comte)  ,  conseiller- d'état,  membre  de  TinstUtit» 

Framcat  ,  oorrespondant  de  l'iDStitut ,  à  Paris» 

Gàllajs  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris # 

Gelle  f  professeur  d'humanités. 

Gjoe£Wel  ,  bibliothécaire  de  S.  M.  l^roi  de  Suède,  k  StocKoIm. 

Gr^goiiie  ,  ancien  évéque  de  Blois  ,  membre  de  l'institut  >  et  séDateur. 

Grïtbt  ,  musicien  oomposijleur  ,  membre  de  l'institut. 

Haabb  ,  professear  de  langue  grecque  ,  a  Wittemberg^  . 

Haillet-de-Comonne  ,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  ràcadémie  deâ 

sciences  de  Eôueu. 
Habless  f  correspondant  de  Finstitat ,  a  Erlapg. 
Jeffeison  9  ex-président  des  Ëtats-Unia. 
Jenner  9  cotrespondant  de  rinstitut ,  a  Dublin. 
JoHANNEAu  (  Éloi  ) ,  secrétaif^  perf  étuèl  de  Tacadéinie  ce Ui^ue  , 

censeur  impérial, 

KlENDLlNGER  ,  à  McurS. 

KiRVAN  y  correspondait  de  ^institut ,  a  Dublin. 

Kovats-Martiki  y  savant  hongrois  ,  à  lén». 

Lambivet  ,  à  Mézières. 

Lanjuimais  (  le  comte)  ,  membre  de  l'institut  ^  et  séna^^nr. 

Laserna-Santander  ,   savant  bibliographe  ,.  correspondant  de  l'ins- 
titut ,  ^  Bruieiles.  . 

Lebreton  (J.)  ,  membre  de  l'institut ,  se«i*é|aire  perpétuel  delà  classo^"^ 
des  beaux-arts. 

liENOiR  >  conservateur  du  musée  des  monumens  français  ,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  les  beaux-arts. 

IjBVEsqve^  membre  de  l'institut ,  et  professeur  ^n  eollége  de  France. 

Li£be  y  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saiut-Maur  ,  à  Pari^w 

Lucb-de-Lamgival  ,  poète  et  auteur  dramatique. 

Malherbe  ,  ancien  membre  de  la  congrégation  de  Saint-Màur ,  et  qî^ 
devant  bibliothécaire  du  tribunat ,  censeur  impérial.      ~n 

Mandar  (Théophile)  ,  homme  de  lettres. 

Maruci  (  Gaëtano  ) ,  correspondant  de  1  institut ,  à  Rome. 

Marron  ,  président  du  consistoire  de  l'église  réformée  du  département 
de  la  Seine,  membre  de  rinstitnt  de  tlodande,  eli  d«  plu^ieur& 
autres  sociétés  ,  chevalier  de  la  légion  d'honneur. 

Marviiglia  ,  associé  de  l'institut  ,  à  Palerme. 

JMelakderhielm  ,  correspondant  de  l'i^istitut ,  à  Stockholm. 

Mentbllb  ,  membre  de  liostitut. 

Mkacier  9  tnej:ubre  de  l'iuslitut. 


/ 
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Meosel  ,  professeoir  ^  k  ErlangOD. 

Meyer  ,  membre  de  rinstitatde  Hollande.,  à  Aii|&ier4sui|. 

Ml  LA  ,  pasteur  et  professûHr  ,  k  Qerlia. 

MoiTTE  ,  sculpteur  ,  membre  4^^  TinsUtiU^ 

MôNGEZj  ,  membre  de  Tinstitut.  '  ^ 

MoREAu  ,  homme  de  lettres ,  à^  Çari?^ 

MoREAu  (de  la  Sarthe)  ,  docteur  ^i|.médacine».l|ibUpthéQftk|«i  <Ie  1» 

faculté  de  médecine  de  Paris, 
MoREiiLf ,  bîbliothiécaire  de  Saint-Marc  ,  correspon4aal»  d^  TiiMiitat», 

à  Venise. 
MoTSANT  ,  conservateur  de  la  bibliolbèqua  4e  Uwllcde.  C«em4| 
M^dSTOxim  ,  liif^oriographe  de-  CorfQ.u  ,.  ajg^tejiif  â^'wcMi/^^ak]^}^  dfltf/ 

auteurs  grecs  et  modernes  (  manuscrits  ).  ^ 

S^AiGEOir  y  membre  de  ^n$ti|u|. 
r^iEBUHR ,  correspondant  de  riostitHJt ,  k  Gop^çpJbia^e? 
KQDiE]v,,hoj9(ime  de  lettires,,  kBe.3Ai\çpn« 
Olliyier  y  peiogirc^ ,  aujteur  du,  Pi^UiSapi^  frjançai^. 
Pajou  ,  sculpteur ,  membre  de  Uostitut»  k  Bairisu. 
Falissot  ,  mejg[ibi;€vde  plusieu.r^  apMléwifiS»,  à.Piimf 
Partarrieu  ,  avocat ,  a  Bordeai;^ 
Pastoaet  (  le  comte  ) ,  m^^mbre  de  ri^stitut  #  eX  ,s4nM^MC' 
Peignot  (G.) ,  bibliothécaire  â,%  départ,  de  la,Hai4^iS;t^i»o»)  k  VeMal* 

I'etit  Rape^  (Lpnjs}  ,  niem]3r^d^.l'i]2<fiALt|it^ 

%NEi. ,  processeur  4e  U  f;^cu,\té|^e ji^édeçina  ^m^i^/t  die  Viwiiiiu*» 
l^oRÀo  ;;, compositeur  de  musique  )  et  littérateur,  à  Paris. . 
PouGENS  ,  membre  de  l'institut  de  France. 

Keicbabd,  cpi^eiller  de  gumqçei>.a  G^th;^.  . 

Beuss  ,  bibliothécaire  ,  à  Gottingue. 

Bibeiro-de-Santos  (Antoine)  >  bibliothécaire  de  la  bibliothèque  royale^ 

h  Lisbonne. 
Roquefort  (J.  B.  B.)  ,  auteur  du  Glossaire  de  la  langue  romane. 
RoYou  ,  auteur  de  l'Histoire  ancienne. 
RuFiN  ,  professeur  au  collège  de  France,  correspondant  dç  Tinstitot , 

à  Gonstantinople. 
SaiiGoes  ,  homme  de  lettres ,  Tun  des  collaborateur  au  Mercure  dt 
France  ,  a  Paris. 

Sainte-Choix  ,  membre  de  l'institut  de  France. 
^CHELTEMA  (  Jacob  ) ,  membre  et   secrétaire   perpétuel  do  l'ioititut 

4e  Hollande. 
6cHtiicT«QS0U  »  secrétaiï^  4e.raead^mie  y  k  Munich. 


* 
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Së^nkebier  .  pasteur,  et  bibliothécaire  de  la  république  de  Genève  ^ 

membre  aséocië  de-rinstituf. 
Silvestre-be-Sàct  ,  membre  de  l*institut  de  France. 
SouiAYiE ,  ancien  nn^assadeur  ,  a  Genève 
SoTÉ  y  docteur  de  runiversité  de  Coïmbre* 
Spalding  (George- Louis)  ,  professeur  a  Berlin. 
Sos  ,  professeur  de  la  facilité  de  médecine  ,  à  Paris. 
Taillasson  ,  de  l'académie  de'peinture  /auteur  de  la  vie  des  grands 

peintres  ,  à  Paris. 
Tnomi  Barboza  de  Figueredo  ,  interprète  de  |angue,s  au  département 

des  affaires  étrangères ,  U  Lisbonne. 
Tboubkt  ,  pi-ésident  de  l'école  de  médecine  ,  membre  de  l'institut ,  à 

Pans, 
Torct  (de)  ,  ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijon. 
TousTAiNT  y  ancien  censeur  royal,  au  Havre. 

Vattel  (de),  capitaine  et  châtelain  du  Val-de-Travers  ,  \ Neufchâtel* 
Ville&s  (Gharues  de)  ,  correspondant  de  l'institut ,  à  Lubeck. 
Vincent  ,  peintre,  membre  de  l'institut. 

ViTOK,  auteur  de  l'Histoire  des  maisons  de  Bade»  de  Wurtemberg,  etc. 
Wabden  ,  consul -général  des  Elfats-Unis. 
Watt,  correspondant  de  l'institut,  à  Birminghârii. 
Wilmet  ,  professeur  de  langue  allemande ,  à  Strasboiirg. 
Weiss  y  membre  de  l'institut  de  Hollande  >  et  professeur  de  littérature' 

orientale    l  Amsterdam ,  auteur    d'un    Dictionnaire    de  laittgoe 

arabe ,  etc.  •        < 

(  Plusieurs  de  nos  collaborateurs  ont  désire  garder  Panonyme» 
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l>OUR   LA  NEUVIÈME  ÉDITION. 
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ABBO 


ABSA 


AbBOT  .(Huli),  i^înislï'e  res- 
pectable de  Ch^r1e9|.o>VQ ,  avcÂi 
obtéi^i  se&|;ca(ies  en  i^oo  aa  cal^ 
lége  _d<e  Harvard»  fut   oixloqné 

Ïirêtre  çn  17^24  m e|  ^q.  exçrea 
.ef  fottçl^ns^>aqdai^t  pi^ès  de.QO 
années  ;  U  mpurut  fe  17  juin 
1782  ,;à  r»ge  de. 80  a^^.  Il  a  p*i- 
i>lié  des  Sermons^  en  1^35 ,  k  roc- 
^asroa-de  l'^l^tion  4<:î9  officiers 
de  PaHillerie  ;  en  .1746,  $ur  .1^ 
soulèveiuent  de  TEcosse ,  et  en 
»747  «  coa^i**  J<5I*  ïPt'ejTfïeû;*  plco- 
iQio^s  ç^  le;s  mal^4icti€^9S» 

.  ABPAJ.UTI? ,  Mî»  dpe  Tar- 
fjares  tlsi>efik¥'q^»  rég9;0U.eeM5.ii , 
éto'ttàeh  f^o^ i Ik d^  j&«Bf  19- Jean.. 
On  igi^ar^  îes  notn».  dB*  pripcf». 
qui  or^t  oc0Uf)ié  .  ]e>  tr^nti  .nprèft 
ÂlnUVAiif  ;  tout  .cei|ue  Von  «ait^ 
e'igst  qa'il  ,ent  pou.r  Sioedes^^ub 
Bi^rrac ,  kan  de  Bo^lira .  en»  iSâ6« 
Jjes  sjjccestseiir»  de  ces  princea 
i^gnont  eo^ope  aujourd'hui  dana 
]^  Mauwral  naiuiii  ;  «lais  ch^cua 
d'eux  a  sa  souvertinel^i  {>ArÛÊii-. 
lière  ,  F  un  esl  kun  de  Bocftura  11^ 
l'autre  de  SitmaceiliMk  |  Mte^-«» 
deB^ka,^tfi;, 

t«    XI3U 


ABDUL-FETTA-BEY,  vîce- 
amii^l  ottoman.  La  Porte  l'envoja 
au  rnbià  de  septembre  i^99f,  rem» 
placer  dans  la  rade  a  Aboukîr 
$eid-j\Iu«iapha  ,  feit  prisonnier. 
'1}  ïuj  énqpre,  plu^  malheureux 
oue  Iq!^  car*,'  s'étant  retir*5  en 
Chyjfye  ,  a  la  suite  d'un  échec ,  il 
y  jpérit  massacré  par  ses  propres 
troupes. 

AMK7<  Alexis  dAleacoves  ), 
médecin  port<ugais  ;  vécut  dans  ie 
I.6*  siècle  ,  et  au  commencement 
du  ifjK  Le  vice-roi  d'Angola  rap- 
pela-aoprès  de  lui  comme  méde<* 
cii^'  'ei^pttime  homme  de  gui^re. 
Açrèi  nQ4if  années  de  séjour  4^ 
Alriij^e  ^   Abreu  revint  aans'siT 
;  p»\nB  eifL  fi$o6.'  Il  y.  deyint  ie  méS  < 
dêeki  d(»  m»  et  j^uolia  en  166^  on 
ÎVnité  stir  }és  Maladies  les  piuA 
communes  aux  courtisans» 

ABSALON  ;  ;chân6îne  régulier 
de  fiaÎDt-Victor  >  prédicateur  ec 
b<ta  di^letieien  à  la  nMinièré  dé 
tes  eianteh2pi)iraiîns ,  vivoit  dans  !• 
i5^  siècle.  Oh  «a  de  lui  5o  sef 
ntons  )  .<|ai  iWapt  imprimés  à  Co* 
logat  ça  J>534«  L^s  ^reurs  dont 
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les  sermons  de  ce  chanoine  four-  V  toI.  în-ia ,  et  des  Observations 


millent ,  ne  Jui  firent  aqcon  tort , 
parce  que  Tart  de  prêcher  avoit 
alors  ses  licences,  ainsi  que  la 
poésie.  Tous  les  moyens  de  tou- 
cher Vàuditoire  étoient  permis , 
«I  ces  moyens  étoient  soavebt  êtes 
fictions  puériles  qui  produi soient 
un  effet  sérieux  dans  les  siècles 
d'ignorance.  De  pareilles  fictions 
ne  tandroient  rien  aujourd'hui , 
et  ceux  qui  les  emploieroient 
même  atec  éloquence  ,  ne  se- 
roient  que  ridicules. 


ABSYVTUS,  médecin,  né  à 

Peruse  ,  vécut  vers  33o  de  notre 
ère.  On  le  place  parmi 
les  plus  anciens  ,  qui  ont  écrit  sur 
la  médecine  vétérinaire.  On  a  de 
'  Hui  quelques  fragihens  de  re  rus- 
iicd ,  et  quelques  chapitres  -  de 
fhuto-inedicina  qu'on  trouve  dans 
les  auteurs  qui  sont  venus  après 
lui. 


ABULrHASEN  TÊLMID  vécut 
dans  le  io«  siècle»  Il  s'occupa 
avec  heaucoup  de  zèle  de  l'étude 
«t  de  la  pratique  de  la  médecine, 
dans  un  livre  ajant  pour  titie 
ElmaUhi ,  qui  veut  dire  la  vraie 
réalité»  Il  traita  avec  assez 'de 
méthode  de  presque  toutes  les 
maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain.  Ce  médecin  fut  attaché 
Hu  Soudan  de  Bagdad^  il  exerçoit 
^a  profession  avec  une  dignité  qui 
dégénéra  souvent  en  orgueil ,  où 
au  moins  en  une  sévérité  qui  ne 
peut  convenir  dans  la  pratique 
d*ua  art ,  dont  tous  les  détails 
conduisent  à  l'indulgence  et  k  ii. 
commisération. 

AGARQ  (  N.  de  ) ,  de  Kaca 
làérnie  d'Arras ,  de  celle-  de  *la 
fiochelle  Mi  de  la  Crusca  ,  ci-de- 
vant professeur  à  l^école  Fojale 
militaire,  mort  sur  la  fin  du  i8* 
ftiècle ,  a  doniié  nx^^rMnmaire 
française  philosophique  f  ten.  3 


surBoileaUy  Racine  ^  Crébillorij 
Foliaire  et  sur  la  langue  ^ran^ 
çaise  en  général  y  i  vol.  in-8*, 
1 770,  Quand  on  vent  relever  içs 
fautes  de  langage  répandues  dans 
les  a  ùteurs  céleorés  ^  tels  aue  Ra  - 
cine ,  DespréaUx  et  Crébilton  ,  il 
faut  hien  se  gardei^  d'avoir  soi- 
même  un  langage  oui  prête  a  la 
censure  et  au  ridicule  ;  et  l'auteur 
n'est  pas  exempt  de  reproiâies  k 
cet  égard.  Qnoï  qu'il  en  SpiT,  ont 
trouve  dans  sa  6ram^mairé ,  de  la 
justesse  et  de  la  profondeur;  ses 
décisions  ne  sont  pas  éloignées 
10  ue  Doirc  jgg  règles  du  vrai  goût ,  et  sa  ma- 
ies auteurs  nière  d'écrire  e5  qn^uefois 
pleine  de  chaleur  et .  d^énergie. 
des  autres  ouvrages  sont^  I.  Bis- 
cours  de  réception  à  t académie 
de  là  Rochelle ,  sur  la  balance 
philosophique  ,  \n%Z ,  io»8».  II. 
Le  Poriejeuitle  Kehdomadmre  , 
ouvrage  périodique  pour  l'année 
1770,  iB-8%  m.  P}an  du  éduca- 
tion publique  y  1776,  in-8*.  IV-' 
Remarques  sur  la  Grammaire^ 
française  de  ff^ailty^  *7^7>  iu-^°-  ' 


ACGARIAS  DE  SÉRIONNE, 

Voyez  SùuoilNï. 

AD  ALBERT,  Gaulois,  né 
an  commencement  du  8^  siècle  ^^ 
dès  sa  jeunesse  fut  un  insigne 
hypocrite  ;'*îl  se  vanloit  i|^uii 
ange  sous^la  ibrme  humaine  ,  luî^ 
aVoît  «app^orté  des  reliques  dNine 
sainteté  admirable',  fiar  la  vertu' 
desquelles  Dieti  luif  ^ccordoit  toiit 
cèqu'iidemandôit-;  il  Igagna-mêitîe 
desévé^^s  fôUorahs  ,  et  se^fitsa-' 
crer  j  ce  qui  lui  donna  tant  d'or- 
gueil qu'il  se  cèniparoit  aux  apô- 
tres ;  fi  rei'usoit  de  consacrer  de$' 
églises  en  leur- honneur,  il  se  les 
consacroit  p\dU#  lui-même  ,  il  dis- 
trifon^it  se»  bradés ^t  ses  cheveux 
au  pdtfl  p«Maple*,'tÈ«  lorsqu'on  ve- 
nuit  à  ses  pieds  pour<$^  ^wiS&%^t^ 
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îldisdit:  je  connoîs  vos  pêches  , 

vos  plus  secrètes  pensées^  vos  pé- 

cbés  vous  soat  remis,  allez  en 

paix,  etc.  H  avoit  composé  sa 

vie,  I|[^^\)posoit  avoir  reçu  de 

Dieu  une  lettre  que  sbint  Michel 

lui  avdit  apportée.  On  a  de  lai 

tine  prière  (fu'il  a  composée  pour 

Tusagè  de  sefT  sectateurs^    elle 

JDommence    ainsi    :    «c  Seigneur 

Dieu  tout-puissant^  père  de  notre 

Seigneur ,  alpha  et  oméga,  »  Saint 

Bouiface  eut  recours  aq  pape.pour 

faire  condàn^ner  Adal|>ert  dans 

un  concile  en  J^ô  ou  74^' 

I.  ADAMS  (Eliphalet)  ,  mi- 
nistre x€;^e9Cté  de  la  nouvelle 
Jjondres  ,  dans  là'  province  de 
ConDecticut  ,  prit  ses  grades 
en  1694  ,  au  collège  de  Harvard  , 
fut  ordonné  en  lyog  ,  et  mourut 
«n  avril  1753  ,  dans  sa  77»  année. 
On  a  de  liïittn  Sermon  à  1  occasion 
de  la  mort  du  révérend  Nojes  de 
Slorimgton;  un  Sehhwn  sur  une 
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h£lrmonie  ,  pour  l'époque  à  la- 
quelle ses  vers  ont  paru  ,  eu  égard 
au  degré  peu  avancé  de  la  civili- 
sation de  ce  pays. 

III.  ADAMS  (  Amos  )  ;  mini»-  • 
tre  à  Iloxburj ,  dans  la  province.  ' 
de  Massachussetts  ,  >prit  seS' gra-,* 
des  en  175^  ,  au  collège  de  Har- 
vard et  mourut  èi  Dorchester  le 

5  octobre  1776  ,  âgé  de  4^.  ans  , 
ministre  du  saint  Evangile.  Cet  ' 
homme  savant  et  respectable  a 
publié  un  grand  nombre  de' Dis* 
cpurs  et  de  Sermons  ^  dont  un 
est  intitulé  la  seule  espérance 
des  pécheurs;  il  a  en  outre- 
donné ,  en  i76q",  un  Abrégé 
de  YHistoire  de  la  Nouvelle-An^ 
gleterre  qui  a  été  réimprimé  k 
Londres ,  en  1779. 

IV.  ADAMS  (Joseph)  ,  minis- 
tre ,  prit  ses.  grades  aja.  collè- 
ge de  Harvard  en  1710. ,  Àdams 
étoit  établi  à  Nevéi'ngtôu  ,  pror-;,. 


élection  en  1710  j  en  1717,  îl  pu-  I  ^'"^^e  de  New  -  Hampshîre ,  ei 
Ma  tm  JO^cours  li  Toccasiond^un     '^^^J  «^  »*  ™«'"1"* 


CTTOjable  ouragan  ,  et  différents 
autres  Ouvrages  du  même  genre. 

II.  ÀDAMS  (  Jean  )  ,  poète , 
fils  unique  de  Jean  Adams ,  de 
la,  nouvelle  Ëcoss^  ,    avoit  pris 
seu  grades  au  collège  de  Harvard, 
en  172 1  ;   il  fut  ministre  à  New- 
port  ,  <ians  le  Rhode-isJand  ,  en 
^vril  1728  .^t  mourut  k  Cambrid- 
ge ef^  janvier  1740  ,  à  l'âge  de  36 
^ns  ;  il  Y  fut  sincère(nci?t  regretté, 
il  se  distingua  également  par  la 
science  et  par  le  géaie,  et  fut  con- 
sidéréçoçc)  nie  un  hOTf  prédicateur. 
Ses  Poésies  ont  paru  eu  un  vol. 
hBoston en  1 745^11es  contiennent 
desImit£itions  et  des  Paraphrases 
des  morceaux  de  l'Ecriture  ,  des 
TraductidfJS  d'Horace  ,  et  le  livre 
de  la  révélation ,  dàr^s  son  entier  ) 
en  yers  héroïques ,  ainsi  que  quel- 
ques pièces   origmsiles.  La  versi- 
ti cation     en    est    d^uhe    grand» 


en  1783^,  âgé 
degS  ans  ;  il  prêcha  jusques  à  sa 
mort  et  publia  en  i7$o  un  Ser^ 
mon  sur  la  nécessité  des  mesures 
civiles  et  ecclésiastiques,  qpe  Von 
doit  employer  contre  les  progrès 
deFimpiété., 

V.  ADAMS  (  Zardiel  ) ,  itiinis- 
tre  à  Lunenbourg,  province  de 
Massachussetts  ,  naquit  eu  no- 
vembre 1939.  Son  përe  ,  oncle 
dei  Jean  Adams  ,  dernier  pré- 
sident des  Etats-Unis ,  étoit  de-' 
venu  très  -  savant  pendant  sou 
séjour  au  séminaire ,  et  avoit 
beaucoup  perfectionné  la  vi(,Mieur 
de  rintelligence  dont  il  étoit  doué 
natui^cllement.  Adams  avoit  été 
ordonnée  le  5  septembre  1764  >  ^^ 
mourut  le  i«'  mars  i8ot  ,  dans  la 
37»  année  de  son  ministère  et  dans 
sa  6a'  année.  Il  est  renom  nié  par 
ses  talens  dans  la  chaire.  Il  a  pu- 
blié UB  Sermon  siir  la  uatitré  dW 
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avantages  et  des  plaisirs  que  l'on 
^DÙlc  dans  la  musique  sacrée  , 
dans  les  tenoples ,  et  plusieurs 
autres  Sermons. 

s 

VI.  ADAMS  (Samuel),  gou- 
vemeor  de  MassachuSsetts ,  Tud 
des  hommes  les  plus  distinguas 
de  la  révolution  de  FAmérique , 
naquit  à  Boston ,  d'une'  famille 
respectable  le  'ly  septembre  i7!22- 
II  avoit  pris  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  1740^  et  com- 
mença à  exercer  la  profession 
de  maître-ès-arts  ^  en  i743«  il 
se  distingua  de  bx>nne  neure  , 
eotnme  écritain  ,  parmi  les  écri- 
tains  politiques  pendant  Tad- 
ministration  de  Sbirlej ,  auquel 
il  étoit  opposé  ;  il  pensa  que  Tu- 
nion  d'une  aussi  grande  autorité 
civile  et  militairje ,  dans  les  mains 
d'un  senl  homme  pouvoit  devenir 
dangereuse.  Sa  caqdenr ,  son  es- 
jfjril  et  la  profondeur  de  ses  argii- 
mens  ,*  sont  encore  en  vénération 
éhtns  la  mémoire  de  tous  ceux  qui 
Font  connu ,  et  qui  ont  été  se^ 
contemporains  ;  dès  cette  époque, 
qui  fut  celle  de  l'enfance  des  Etats- 
Unis  ,  il  établit  les  bases  de  la 
Confiance  et  de  t'estime  publique. 
En  1765,  il  fut  élu  membre  de 
l'assemblée  générale  de  Mas- 
saehussets  ,  en  rempJacement 
<rOxenbridgé  Tacher  ,.qui  vçnoit 
de  mourir.  Il  ep  fut  bientôt  nom- 
iné  greffier  ,  et  obtint  successive- 
àe  nufluence  dans  la  législature  -, 
cette  année  fut  féconde  en  évé- 
nqmens.  Mais  Samuel  A  dams  , 
doué  d'un  courage  qu'aucun  dan- 
ger ne  pouvoit  ébranler  ,  se 
montra  au-dessus  de  la  crainte  , 
«t  supérieur  aux  dangers  qui 
fpappoient  de  terreur  les  cœurs 
du  p'ius  grand,  nombre.  Il  fut 
membre  de  la  législature  pendant 
près  de  dix  ans^  ^  il  étoit  l'ame 
des  plus  importantes  résolu- 
tions. Il  étoit  prudent  et  possé- 
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doîtratt  de  maîtriser  les  passions 
des,autre$  et  de  les  faire  concou-» 
rir  à  ses  desseins.  Quand  la  charte 
fut  anéantie,  il  fut  élu  membre 
de  la  convention  (}e  la  province  ; 
En  1774»  il  l'ut  nommé  membre 
du  congrès -général  :  dans  cette 
place ,  oii  il  lat  continué  pendant 
plusieurs  années  ,  il  rendit  a  son 
pays  les  services  les  plus  impor- 
tans.  Son  éloquence  étoit  en  nar^ 
monie  avec  le  tems  dans  lequel  i| 
vivoit.  L'éntirgie  (}e  son  iangag^ 
correspocdoit  a  la  vigueur  t;| 
à  la  fermeté  de  son  génie.  Soi^ 
cœur  étoit  animé  des  sentimens 
les  plus  purs ,  et  son  éloquence 
étoit  simple ,  majestuvfise  et  pei^ 
suasive.  Il  fut  un  des  membres 
les  plus  marquans  du  coogrès. 
Son  courage  éloit  inébranlable  , 
et  sa  volonté  étoit  ferme  et  ina!'* 
térable.  Gordon  ,  partant  de 
lui  en  1774  annonce  qu'il  avoit 
depuis  long-temp»  dit  a  ^oreille 
,de  ses  amis  ,  que  l'Amérique  de- 
voit  finir  par  deVenir  indépen- 
dante. Dans  le  dernier  acte  éina^ 
né  du  gouvernement  d'A  ugleterre, 
dans  la  province  de  Massachas- 
sets,  il  fut  proscrit  atec  Jean 
Hancock ,  à  l  époque  qu'uq  pi?r- 
don  général  fut  oâfert  à  tous  ccu^ 
qui  s'étoiept  révoltés.  Cet  acte 
qui  est  du  la  juin  1775,  apprit 
aux  Américains  tout  ce  qu'ils  de- 
voiept  aux  patriotes  clénoncés. 
En  1776,  ij  se  i^éunit  a  Franc- 
klin ,  J.  Adams  ,  Hçocock  ,  Jet- 
ferson  et  ui;i  plus  petit  nombre 
des  plus  dignes  de  leur  être  asso* 
ciés ,  et  ils  déclarèrent  que  leâT 
États-Unis  n'ctoient  plus  uans  la 
dépendance  de  rAngietepre  ,  mais 
que  ce  pays  étoit  libre  et  indé- 
pendant. Après  que  la  constitu- 
tion de  Massacbussets  eut  étéado}  » 
tée  ,  il  fut  élu  membre  du  sénat  , 
et  il  en  fut  nommé  président.  11 
fut  bientôt  après  envoyé  dans  les 
provinces  occideiit^les  pour  y  ap-» 
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paîser  des  troubles  qui  cominen* 
Gôîent  h  s'j  former ,  el  sa  mission 
l'ut  couronnée  du  succès.  Samuel 
Adams  fut  membre  de  la  conven- 
tiou  ,  chargée  d'examiner  la  cons- 
titution des  Ëfats-Unis.  La' princi- 
pale objection  que  fit  Samuel 
Adams  sur  la  constitution  ,  fut 
sur  un  article  qui  soumette! t  les 
difFt-rens  états  à  la  jupiidiction 
cle  la  cour  nationale.  Il  p»asa  qUe, 
par  cet  article  ,  les  états  ne  ppur- 
rpient  plus  être  considifrés  que 
comme  de  simples  corporations  , 
que  la  souveraineté  de  chacun  de 
ces  états  se  trouveroit  ancaiitie  ; 
il  dit  :  qu'un  ffouverijenje^t  con- 
solidé, défenan  par  une  armée, 
en  seroît  la  conséquence.  Âiilâi , 
la  constitution  fut ,  dans  la  suite 
changée  sur  ce  point ,  «t  sous  plu- 
sieurs autres  rapports,  coufor- 
mëment  à  ses  désirs.  £n  1789,  il 
fut  élu  lieutenant-gouverneur  , 
et  continué  dans  cette  fonction 
jusqu'en  1.794)  époque  à  laquelle 
oti  le  nomma  gouverneur,  en  qua- 
1^  de  successeur  de  M.  Héncuck, 
^lous  les  ans  replacé  dans  le 
de  premier   magistrat   de 


]BâSSâcbtJssetts ,  jusqu'en  1797* 
Sbn  âge  et  ses  infirmités  Tobligè- 
renl  d«?  se  retirer  des  aflaireà  pu- 
bliques ;  il  mourut  le  2  octobi'>e 
1808,  M  Tâge  de  82  ans.  Les 
traits  les  plus  remarquables  du 
caractère  de  Samuel  Adams  , 
consistoient  dans  un  amour  ar- 
dent pour  la  liberté.  Quelque^ 
actes  de  son  administration  > 
cemme  premier  magistrat  ont 
été  censurés  ,  malgré  que  la  pu- 
reté de  ses  motifs  ait  été  reconnue. 
Il  eitistoit ,  de  son  temps ,  une 
division  dans  les  opmions  politi- 
qnes,  qui,  depuis  s'est  augmentée. 
Quand  il  difFé^olt  d'avis  avec  la 
majorité ,  il  se  condhrsbit  avec  la 
pins  grande  indépenda'Wce.  A  là 
lin  de  la  gnerre ,  il  s'opposa  »  la 
pliix  ajfcc  l'Angleterre  ^  k^  moins 
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que  les  états  du  nord  ne  puîssen  t 
conserver  entièrement  leurs  pri- 
vilèges relatifs  aux  pêcheHes.  En 
1787  ,  à  l'obcasion  de  ce  que  lés 
cnefs  de  la  révolte  arrivée  en  1 786, 
avoient  été  condamnés,  "il  propn-  ' 
sa  que  les  châtiracns  fussent  pro- 

f»ortiûnnés  à  la  gravité  des  dé- 
its  ...  Il  s'étoit  opposé  au  traité 
conclu  par  M-  Jay  en  1794  ,  avec 
la  Grande-Bretagne  ;  et  il  mit 
son  élection  au  hazard,  par  l'a- 
veu qu'il  (ît  de  sa  désapprobation 
dudit  traité.  Il  luth  ceVe  occasion 
censuré  pour  sa  conduite  ;  mais  , 
on  ne  peut  contester  qu'il  avoitle 
droit  d'exprimer  son  opinion  ,  et 
la  placé  qu'il  occupoit  lui  faispit 
un  devoir  de  révéler  ad  peuple 
tout  ce  qu'il  eslimnit  pouvoir  de- 
venir un  jour  une  cause  dé  dan- 
ger. Adân>s  étoitunbomme  d'uhè 
incorruptible  intégrité.  Il  est  pro-  * 
bable  que  l'Angleterre  fit  deS  ten- 
tatives auprès  de  lui ,  pour  le 
gagner  par  des  préseus.  Lé  gou- 
verneur Hutcliinson ,  on  répouse 
à  la  question  qui  lui  avoit  été 
faite,  pourquoi  M.  Adams  n'étôit 
pas  écarté  de  sort  opposition  par 
une  place,  écrivit,  à  un  de  ses' 
amis  en  Angleterre.  «  Telle  est' 
l'obstination  et  le  caractère  in- 
flexible de  cet  homme,  qu'il  i^e 
peut  jamais  être  gagné  par  aucune 
place,  ni  par  aucun  don,  quels 
qu'ils  soient.  »  îl  étoit  pauvre  ;  ' 
tandis  qu'il  étoit  occupé  au  dehors 
des  devoirs  les  plus  importans 
relatifs  aux  affaires  publiques^'' 
sa  digne  épouse ,  associée  a  ses 
inqtliétudes  ,  slifîfisoit  par  son  in* 
dustrie  dans  sa  maison ,  à  tous 
les  besoins  de  la  famille.  II  conti- 
nua de  rester  dans  cette  hono- 
rable pauvreté ,  jusqu'à  une  épo- 
que très  avancée  de  sa  v^e  ;  et  st 
un  héritage  ^sez  considérable  ne 
lui  fût  échu  par  l'événement  de' 
la  mort  de  son  fils  unique,  il  aurèlt  ' 
manqué  dei  ptemi«ri  b^soToS.  A  ' 
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une  contenant;e  majestueuse,  kdes 
mœurs  pleines .dô  dignité,  il  sa- 
voit  unir  une  douceur  dans  le 
caractère  ,  qui  lui  concilioit  l'af- 
fection de  tous  ceux  oui  le  con- 
noissoient.  Ceux  qui  désapprou- 
voient  sa  conduite  politiqne ,  t'ai- 
moient  et  le  révërotent.  Il  remplit 
avec  fidélité  les  devoirs  qui  nais- 
sent des  relations  de  l^a  vie  so- 
ciale. Sa  maison  étoitje  séjour 
de  lâr  paix  domestique ,  d'une 
sage  méthode  et  de  la  régularité 
dans  la  conduite-  Ses  Ecrits  con- 
sistent ,  seulement  dans  les  Pam- 
phlets y  on  dans  quelques  moi^- 
ceaux  politique^  msérés  dans 
les  Gazettes.  En  l'année  1790  , 
il  y  eut  un  commerce  de  lettres 
entre  lui  et  M..  John  Adams, 
alors  vice  -  président  des  Etats- 
Unis  ,  dans  lesquelles  les  prin- 
cipes da  gouvernement  sont  dis- 
catés,  et  il  semble  qu'il  y  eut 
quelque  différence  de  sentimens 
entre  ces  hommes  d'état ,  oui 
avoient  partagé  ensemble  tes 
mêmes  fatigues  pendant  la  révo- 
lution. Cette  correspondance  fut 
publiée  en  idoo.  Une  Harangue  , 

3ue  Samuel  Âdams  prononça 
ans  le  pals^is  de  l'état  à  Philadel- 
phie ,  le  premier  août  1776 ,  avoit 
§pur  objet  de  soutenir  rindépen- 
ance  de  l'Amérique  i  la  déclara- 
tion en  ayoitété  faite  par  les  Etats- 
Unis  ,  peu  de  temps  auparavant. 

ADÉMAR,  historien,  ne  au 
diocèse  de  Limoges  ,  enviroi^l'an 
988,  d'une  familTe  illustre,  alla 
étudier  à  l'abbaye  de  Saiilt  -  Ci- 
bard  d'Angouléine ,  4'oii  il  passa 
a  celle  de  Saint^Martial.  Lestalens 
d'Adémar  s'y  développèrent  avec 
rapidité  et  s'exerça  dans  presque 
tous  les  genres  de  littérature.  Ce 
fécond  écrivain  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  la  plu- 
part ne  se  conservant  que  manus- 
crits. Sa  Çhroniquç,  ou  Mstaire  |  m»4*'  Cçt  histoire  CQminençant  îi 
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de  la  France  j  est  le  plus  copsî* 
dérable.  L'auteur  y  remonte  a 
l'origine  de  la  monarchie  qu'il 
suit  dans  ses  progrès  jusqu'à 
l'année  1 019 ,  deux  ans  avant  sa 
mort  qu'on  place  communément 
en  l'année  io5i.  Le  père  Labhe 
a  donné  la  meilleure  édition  de 
cette  chronique.  On  a'a  qu'un 
seul  fragment  des  Sermons,  d'A- 
démar.  La  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Leyde  ,  possède  un 
manuscrit  intitulé  Nomenclatura 
univèrsalis*  Ce  catalogue  raisonné 
est  de  la  composition  d'Adémar , 
il.  en  avoit  fait  présent  au  monas- 
tère de  Saint  -  Martial  peu  dd 
jours  avant  son  voyage  4^  1a 
Terre- Sainte. 

AFFO  (  Irénéo  ) ,  historiea  e  I 
Philologue ,  né  à  Bi^ssetto ,  petite 
ville  de  l'état  Pallavicin  à  4  mille 
de  Castelléone  et  de  San  -  Don-f 
nîno ,  (  flujoui  d'hui  département 
du  Taro  ) ,  entra  de  bonne  heure 
aux  récollets  de  Ste.  Maria  DegU 
Angeii  près  Bussetto  ,  couvent 
fondé  au  la?  siècle  par  Adalbert 
Pallavicini  ;  il  passa  ensuite  à  la 
chaire  de  philosophie  d^'Guas- 
telle  en  1768  ,  fut  rappelle  au 
couvent  des  récoUets  «le  l'Annun- 
ziata  de  Parme  ;  il  y  fut  coilsul* 
teur  du  St.  office  ,  professeur 
d'histoire  a  l'université  de  Par- 
me; nommé  vice-bibliothéquaire- 
de  la  bibliothèque  royale  de  cette 
ville,  sous  le  père  Paul -Marie 
Pacciaudi ,  il  en  eût  la  direction 
après  ce  dernier ,  et  mourut  âgé 
de  60  ans ,  au  commencement  du 
siècle  actuel.  Cemoine  laborieux* 
diffus  ,  sans  goût ,  mais  savaat  » 
a  passé  sa  vie  en  recherches  d'éru- 
dition locale  et  en  travaux  sur- 
l'histoire  du  p9ys  qu'il  habitoit* 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Xstoria  délia 
citta  e  Ducato  di  GuastaUa  ,  im- 
primée a  Guastalle,  17875  4  ^^^' 
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Cbarlemagne  ,  embrasse  les  trois 
dynasties  q\xi  régiaèrcm  sur  cepetît 
état  ;  celle  des  Toreili ,  des  Gon- 
^ague^  et  des  Boui4>oÊis  ducs  de 
Parme.  H.^jàntickità  et  Preggi 
délia  chiesa  Guastallese^itaprimé 
h  Goastalle,  chez  Salvator  Costa. 
III.  Istoria  délia  città  di  Parma, 
4'vol  iii-4*  ;  Parme ,  chez  Carini^- 
nani ,  1 792 .  Elle  embrasse  depuis 
J.  G.  juaques  k  l'an  x 546.  |V.  Vie 
de  Vespasiende  Gonzagoe  et  plu- 
sieurs autres  biographies  particu- 
lières. Il  est  aussi  Téditenr  des 
Poésies  de  Gaetana  Secchi-Ron." 
chi ,  dame  Guastalloise ,  qu'il  dé- 
dia à  Catherine  Canossa  ,  com- 
tesse Toreili.  Enfin    d'une   Vie 
manuserile  de  Pierre- Louis  Far- 
nèse,  que  le  dernier  enfant ,  duc 
de  Parme  ne  permit  pas  d'impri- 
mer ,  ne  voulant  pas  révéler  les 
turpitudes  de  ^ce  prince.  (  Voyez 
Fabmâse  (  Pierre-Louis  ).  V*  Une 
Vie  deFrancesco  Marrola  ,  peiM- 
tre  y  dit  le  ParmegianinOy  Parme, 
4;hez  Carmignani ,  1784*  VI*  Une 
Vie  de  Monsignor  Persio  Caracci, 
évèque  de  LœrinO;  Parme ,  1771 , 
ohez  Carmignani.  YL  La  Zecca 
e  monete  Parmegiana ,  chez  Zun- 
iietci-y  Parme  y  1788  ,  in-ibl.  Vil. 
Saggio  de  memorte  sulla  typo^ 
grajfia  Parmese  delSecolo  XV  ^ 
™™e ,  179* ,  in-4*» 

'  AGROTAS  ,  orateur ,  natif  de 
Mar&eille,  âorissoit  a  Rome  sur 
la  fin  du  règne  d'Auguste ,  et  au 
comnieucement  de  celui  de  Ti- 
bère. Il  fit  retentir  le  barreau  de 
Rome  de  l'éloquence  greeque 
cfn'il  avoit  adoptée  par  prél'é* 
rence  à  l'éldquence'  latine.  Son 
style  étoit  énergique  et  véhément, 
ce  qui  a  fait  dire  à  un  ancien 
qu'on  j  reconnoissoit  aisément 
un  sujet  de  la  Grèce  plutôt  qu'un 
ehfant  de  Rome.  Ce  défaut  de 
conformité  avec  ses  collègues, 
^loi|;noit  de  obez  Àgrotas  la  Ijpule 
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de  cliens  qui  lui  préféroient  avec 
raison  les  avocats  qui  parloient  la 
langue  du  pays. 

AIMON,  Français  de  naissanca 
et  d'origine,  avoit  à  peine  seize 
»ns  lorsqu'il  fit  profession  de  la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Fulde.  Il  alla  ensuite  étudier  a 
Tours  sous  le  doate  Alevin.  De 
retour  ài  Fulde ,  Aimon  obtint  la 
direction  des  écoles  théologiques 
de  ce  monastère  ;  mais  il  quitta 
bientôt  cet  emploi  pour  passer  au 
H^ouvemement  de  l'abba je  d'IIers- 
ield  au  diocèse  de  Mayence.  En 
S4 1 ,  il  fut  choisi  pour  succéder 
à  Thiargrim  sur  le  sii^e  épisco* 
pal  d'mlberstadt  ;  il  occupa  ce 
siège  jusqu'à  sa  mort  arrivée  ep. 
85t2.  Les  écrits  qui  nous  restent 
de  ce  prélat  sont  des  Comment 
taires  sur  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament;  mais  de  ce  travail 
énorme ,  an  ne  connoît  aujour- 
d'hui que  son  Inierf^réiation  des 
Psaumes ,  Cologne ,  i56i ,  in-8«. 
Celle  du  C/meiquedes  Cantiguesi 
Vorms,  1.63 1  ,  in-8».  Son  Cùm^ 
meniairesur  Isaïe  et  les  douze pe^ 
tits  prophètes ^  Cologue  1673 .  in- 
S**.  Aimon  néglige  ordlnairemeut 
le  sens  littéral,  pour  ne  s'attacher 
qu'au  sens  allégorique.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  this^ 
toire    ecclésiastique    qui     n'est 

Sa'un  extrait  de  celle  d  Ëusèbe  ; 
ans  l'édition  de  Lejde ,  i65o , 
il  porte  en  titre  »  de  Ckristiana* 
rum  rerum  memori4% 

I.  ALBERT  (  N. } ,  chanoino 
et  gardien  de  l'église  d'Aix  eu 
Provence ,  n'ajant  pu  suivre  les 
croisés  dans  leur  première  expé* 
ditfton ,  entreprit  d'en  écrire  l'his- 
toire sur  les  relations  des  témoîna 
oculaires.  Elle  s'étend  de{>uis 
1095  jusqu'à  1 1  at) ,  sous  le  titra 
de  Chronicon  kierosolyndta* 
num  f  Ufribastadii  ^  liitf  4  >  ^  ^^^ 
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in-8* ,  rare  ;  et  dans  les  Gesià  4^ 
perFrancos ,  i6i  i ,  si  Vol.  in-foL 

II.  ALBERT  (  Jean  ) ,  docteur 
et  avocat  au  parlement  de  Tou- 
]f«use,  vîvoit  daniie  17*  »ècîe; 
OR  a  dé  lui ,  Arrêts  de  ta  cour  du 
p/triemeni  de  Toulouse,  La  pre- 
mière é<|i(îona  pai^eii  i606',  la 
«kmière  a  été  ioipriméei  a  î?oa- 
loase»  1731 ,  hi-4*« 

IlL  ALWIRT  (Antoine  ),  prê- 
tre ,  bachelier  en  droit ,  vitoit 
ttans  le  i8»  siècle.  Osi  a  de  lut,  I. 
J>ietionnnire  portatif  des  prédi- 
cateurs/rimçais  ^  1757,  I  vo- 
lume iu-B*,  M.  ^ouiHfliei  obser- 
vations isur  tes  diJféMnteS  mé- 
thodes  de  prêcher  y  1757  ,  un  voi. 
in- ta.  Ces  deux  ouvrages  édrit^ 
avec  préelsioa  et  clarté»  lie  ren- 
ferment rien  de  «euf  ;  Tanteur  ne 
répète  guère  qote  ce  qui  a  été  dëjii 
dît  mille  fois  ;  niai^  on  veut  faire 
un  livre,  on  veut  aller  a  la  posté- 
rité ,  alors  on  compile ,  'sans  trop 
s^înquiéter  ^  Fon  ^apperçevra  de 
la  fraude. 

IV.  ALBERT  (Pierre-Antoine), 
recteur  de  l'église  épiscopale  et 
protestante  ^  New  -  i  orck ,  des- 
cendoit  d'une  famille  de  Lausanne 
très-respectée  en  Suisse  ;  il  a  gou- 
verné celte  église,  qui  avoit  été  fon- 
dée par  les  miguenots  persécutés 
lors  de  la  révocation  de  Tédit  de 
IVanfes.  Il  mourut  le  i3  juillet 
3806,  a  l'âge  de  4i  /ti)s.  i^ayant, 
pieux,  éloquent  ^  et  irréprocnal)le  ' 
dans  sa  vie  çrivé,  il  a  joui  d'une 
eatime  uuiverselle  et  méritée. 

ALBINUâ^  (  Bernard  Sifrbi  )  , 
fié  &  Francfort^svri-rOder ,  le  "24 
février  1697  ,  tient  une  place 
si  étendue  dans.  l'Histoire  des 
sciences  médicafes,  qu'il  estim^ 
possible  de  ne  pas  parler  de  lui 
avec  .quell^ue  détâiL  Albinus  eut 
pour  maîtres  de  pâiilosôphiePc^r- 
sf>nlus.e(!;Grcmo?ius ,  et  pour  pro- 
fesseurs de  médecine  deslM^nmes 
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'90Di'm<rias.  célèbres  ,  les  Bidioo» 
les  Rau  ,  les  Boerhaave  :  il  vint* 
à  Paris,  en  1718  ,  et  se  lia  d'aipi-, 
tié   avec    Senac  ,   Duverney   et 
Winslov7.  Appelé  dans  sa  ^trie; 
ppur  y  occuper  une  ^chaire  d'ana- 
tomip  et  de  chirtii^ie,,  il  pro-*. 
nonça  pour  son'.hiatallation   u» 
excellent  Discours  sur  ranatomid 
comparée.  Tous  les  événemeos. 
de  la  vie  d' Albinus  ,.  se  sont'pas- 
sé&daGiÀ  lecerclede  ses  travaux  et 
se  confondent  dans  l'histoire  det. 
la  médecine  et  de  l'anatomie.  Oa. 
le  vit  enseigner  plusieurs  parties, 
^e  CCS  sciences  ,  contribuer  en, 
tnéme  temps  à  leur;  progrès  et- 
se  livrer  à  la   pratiquoi.    Il  iuti 
deux  fois  secrétaire  ae  l'^iver- 
sité    et    deux  fois  recteur,    ei|. 
1726  et  en  iy38.  Il  mourut»  le  9 
septerhbre   1770  ,.  après  5o  ans- 
de    professorat*    11    seroit    tro^ 
long   de  donner  ici  la  liste  de 
tous  ses  ouvrages*  Les  deux  prias 
cipaux  sont.  :    L    Son   Histoire*, 
pittoresque  des,  os  et  des  mus^t 
cies  de  rhomme-;   Tabulœ  jce-*, 
lèti    et      musculonun    corpori^ 
humant  y    in-folio,    Louai  ni  ,, 
i749>    Charta  maxima.  IL  ^i<->, 
tqria  muscuhrum  hominis ,  inr4** 
Ouvrage  dpnl   le  célèbre    Hal« 
1er  a  dit  qu'il  étoit  difHciîe  de 
rien  trouver  d'aussi   parfait   en. 
anatomie.  Les  ouvrages  où  Al- 
binus   a    plus   particulièrement 
cherché  k    avancer  la   science , 
sont  les  fluivans  :  I.  Icônes  os^ 
siumjistus  liumani  ,  in-4^  ,  avee 
de  belles  gravures,  p.   Tabulm 
septem  lUeri  grawdi^,  Lugduni* 
Bafavorum  y  i749>-  1®  meilleur 
ouvrage  sur  ce  sujet    avaut  le 
grand  et  magnifique  travail  de 
Huuter.  III.  Dearteriiset  venîs 
intestinorum  hominis  ,   1^56  et . 
1768  ,  in-4''*  Albinus  ne  se  borna 
ppint  a  ses  propres  travaux ,  il 
en  ût  précéaer  la  publication  , , 
de  celle  de  Téditioti  des.  écrite 
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de  plusieurs  célèbres  anatomlstes 
qui  Tavoient  devancé  dans  la 
carrière  ,  et  principalement, 
d'Harvey  ,  de  Vésale  ,  de  Pabrice 
d'Aquapendenie  et  d'Ëustache. 
Lies  planches  de  ce  dernier  pu- 
bliées par  Albinus,  sont  regar- 
dées comme  un  des  meilleurs 
ouvrage^  d'anatoiuie.Ilaller,  dans 
ses  diâ*érens  ouvrases  sur  la  bi- 
bliographie médicale ,  parle  avec 
les  plus  grands  éloges  de  pres- 
que tous  les  travaux  d*Albinus , 
et  se  plaît  à  marquer  pour  cha- 
cun la  part  qu'il  a  eue  aux  pro- 
grès de  la  science 

ALDEIV  (  Jean  ) ,  magistrat  de 
la  colonie  de  Pljmoulh  ,  et 
membre  de  la  première  compa- 
gnie ,  V]ui  s'établit  h  la  Nouvelle 
Angleterre  ,  y  arriva  en  lyao  , 
et  mourut  le  12  septembre  à 
Hge  de  89  ans.  Il  réuiiissoit  a  U 
dignité  de  l'homme  ,  l'obligeance 
et  uite  grande  humilité  ;  sa  vie  lut 
émitiêute  pour  sst  piété  prdfonde 
el  sa  sainteté.  Il  exerça  pendant 
€^  ans  les  fondions'  d'assistant  de 
teus  les  gouverneurs ,  et  ne  vécut 
que  pour  édifier  par  ses  bons 
exeinpies.        ' 

ALÈS  DE  CÇRÔET  <  Pierre- 
Alexandre  ,  vicomte  de  ) ,  lieu- 
tenant des  m;u^cl|aux  de  France, 
membre  de^  «eadémies  d'An- 
gers ,  de  Marseille  et  de  la  so- 
cûété  d^a^icuUure  d'Orléans  ,  né 
le  18  avril  1716  ,  et  mort  sur  la 
fiu  du  iS'  siècle,  est  auteur  des 
ouvrages  suivans ,  I.  De  TOri^ 
gine  du  mal  ^  1^58  ,  a  voU  in-12, 
production  syitématique.Il.iVb^i- 
veiles  obser%u%tions  sur  Jà  na* 
hlesse  comme fy^nie  ou  militaire^ 
1  vol.  in*i2.  III.  Origine  de  la 
noblesse  française  ,  i6o6  ,  ifi-12. 
Ouvrage  qui  prouve  de  longues 
recherches  et  de  Tëruditlon.  IV. 
Recherches  historiques  sur  t an- 
cienne gendarmerie  française  ^ 
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I  1760  ,  in- II.  On  lui  attribué  en* 
Êore  utie  Dissertation  sur  1rs 
antiquités  d'Irlande  ,  et  d'autres 
Ecrits  ,  comme  la  Lettre  d'un 

jeune  jésuite  écrite  à  ses  coh" 

frères. 

ALË]^iU^DRE  (  Guillaume  )  ^ 
plu»  connu  sous  le  nom  de  Lord! 
Stirliog  ,  major-génércrt  de  1  ar- 
mée américaine,  né  kNew-Yarck; 
passa  la  plus  grande  partie  de  sar 
vie  dans  Ja  province  de  New- 
Jersef.  Considéré  par  plusieurs 
personnes  comme  légitime  héti- 
tier  d'un  domaine  ayant  le  titre 
de  comté ,  en  Ecosse ,  dont  soa 
père  étoit  originaire  ;  et  malgré 
fl|u'il  eut  échoué  auprès  dugouver* 
nement  dans  sa  réclamation  de 
cet  héritage ,  cepeadant  parmi 
ses  amis  et  ses  coimoissadteâ  , 
il  recevoit  par  manière  de  cotir-' 
toisie  ,  le  titre  dq  Lord  Stirling^ 
Alexandre  se  montra  l'ami  des 
sciences  mathématiques  et  de 
l'astronomie  ,  et  y  étoit  deve- 
nu très^-habile.  Lorsqu'en  iyj6  « 
il  fut  fait  prisonnier  ,  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  facilitéV  à  4^^ 
hommes  les  moyens  d'écfaappci* 
par  une  attaque  hardie  k  uti 
cofps  ^us  les  ordres  de  lord 
Gomwallis  ;  11  mourut  en  1783  « 
âgé  de  57  ans. 

II.  ALEXANDRE  (  James  ) ,. 
gr^ntilhomme  écossais  ,  secré- 
taire de  la  province  de  New-. 
Yorck ,  fut  pendant,  plu&ieurs 
années  membre  du  conseil;  il 
arriva  dans  la  colonie  en  i7iô« 
Savant  dans  la  connoisfanca  dw 
lois ,  Alexandre  fut  fort  estiaié  du 
gouverneur  Burnet,  et  devint  [iro^ 
priétaire  d'un  domaine  con&iilé- 
rable  :  il  mourut  en  1670. 

ALIGN AN  (  Benoît  d'),  né  k 
Aliguan  du  Vent ,  dans  le  d'jo-, 
chsi:  de  Béziers ,  du  seignrar  de* 
ce  bourg  I  vers  la  ûo  du  la*"  i^iècie^ 
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eufm  d»ns  l'ordre  de  S.  Betioît. 
Il  s'y  distingua  ))ientôt  par  ses 
laleus  et  par  son  zèle ,  dans  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Il  en 
epHTertit  plusieurs  ,  et  contribua 
a  la  sonmission'de  quelque^  villes, 
c{ui  avoient  pris  parti  pour  ces 
bérétiques.  Kabbaje  flela  Grasse 
«t  l'éveché  de  Marseille  furent  la 
récompense  de  ses  travaux ,  qui 
De  se  bornèrent  pas  à  1^  conduite 
de  son  diocèse.  Il  fit  deux  fois  le 
\ojage  de  la  Terre-Sainte ,  et  y 
01  construire  le  fort  de  Saphet , 
ïe  boulevard  des  croisés  contre 
les  infidèles.  De  retour  en  France, 
ik  prêcha  la  seconde  croisade  de 
kT.  Lonis  avec  plus  d'ardeur  que 
de  luntières  ;  Aiais  il  partageoit 
en  cela  les  préjugés  d&  son  siè- 
cle. ËuOn ,  après  les  agitations 
d'nne  vie  toute  eonsaprée  à  la 
défense  de  la  religion  et  Je  !'£- 
f^se ,  il  se  retira  chez  les  frères 
mineurs  ,  alors  plus  austères  que 
les  hénëdiclins  ,  et  il  expia,  par 
la  pénitence ,  les  (lissip^ationsque 
lai  avoient  causées  ses  courses  et 
ses  négociations.  Sa  mort ,  arri-. 
vée  en  ii6B ,  fut  celle  d'un  saint. 
On  a  de  lui  un  Troité  manuscrit 
surîa  Trinité^  dont  Baluze  a  fait 
imprimer  la  préface  dans  ses 
Miscellanea  ,  et  qu'on  conserve 
csicore  dans  la  Bibliathèque  im- 
périale. M.  Poitevin- Peitavi ,  se- 
crétaire de  Facadémie  des  jeux 
iioraax ,  après  avoir  érigé  un  mo- 
nrnnent  a  ce  digne  prélat ,  son 
compatriote ,  dans  Téglise  d'Ali- 
gnsiDy  a  donné  sur  sa  vie  une 
)»otice  bien  écrite  ,  et  qui  ren- 
lerme  de*  recherches  curieuses. 
Cette  notice  ,  imprimée  à  Mont- 
pellier en  1810,  in>8<*  ,  est  utile 
pour  connoître  l'esprit  cjui  ré- 
gnoit  dans  lesia*  et  i3*  siècles. 

I.  ALLEN  (  Jean  ),  pre- 
'mier  ministre  de  Dedham ,  dans 
la  province  de  fiiafsacliussett^  4 
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étoî  tné  en  Angleterre  en  1 5^.  II  fui' 
chassé  de  sa  terre  natale  par  suite 
de  la  persécution  des  puritains. 
Il  avoit  été ,  pendant  uq  grand 
nombre  d'îinnées  ,  un  aiélé  et  fi* 
dèle  prédicateur  de  l'Evangile. 
Bientôt  après  il  arriva  à  la  Nou^ 
velle-Angleterre,  où  il  fut  nommé 
en  avril  1639.  Pasteur  de  l'église 
de  Ded  bam ,  il  y  résida  j  usqu  à  sa 
mort  arrivée  en  août  1671  ,a«jé  de 
75  ans.  C'étott  tm  homme  d'une 
grande  douceur  f  qui  a  joui ,  pen- 
dant sa  vie ,  d'une  très-grande 
réputation.  Il  a  pid^lié  plusieur»^ 
ouvrages  relatifs  à  la  discipline 
de  l'Eglise  ;  deux  de  ses  sermons 
furent  imprimés  après  sa  mort. 

II.  ALLEN  (  Thomas  )  ,  roi- 
nÎRlre  de  Charlcs-Tovrn  (  Massa- 
ehussetts )  /naquit  à  Norwieh  y  en 
Angleterre  en  1608.  Ministre  de 
l'église  de  Saint  Edmond  à  Nor- 
wich  ,  il  fut  interdit  par  Tévéque 
Wrenvers,  en  i636 ,  parce  qu'il' 
avoit  refusé  de  lire  le  livre  des 
Sports ,  et  de  se  conformer  ht 
d  autres  erreurs.  En  i638,  il  se 
sauva  à  la  Nouvelle-Angleterre, 
où  il  fut  installé  k  Charles-Towni 
pour  prêcher  l'Evangile  jusqses 
en  i65i  ,  époque  ^laquelle il  re- 
tourna à  Norwich,  et  continua 
d'j  exercer  le  ministère  jnsques 
en  i66a.  Cétoit  un  prédicateur 
habile.  Il  mourut  le  a  i  septembre 
1673  ',  à  Tâge  de  65  ans.  On  a 
de  lui  plusieurs  sermons  sur  des 
sttjets  de  piété  ,  et  la  Chaîne 
de  la  chronologie  de  VEtriture  , 
divisée  en  sept  périodes,  depuis 
la  création  du  monde  jusa'u'à 
J.-C.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
en  i658. 

m.  ALLEN  (Ethan)  ,  hrî»  • 
gadier  général  dans  la  guerre 
contre  TAngléterre ,  né  à  Salisbu- 
vy ,  (  Connecticut  )  »  étoit  encore 
jeune  quand  ses  parens  émigré- 
reAt  à  Yermout,    ^u  çonuuei)%. 
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cernent  des  troubles  arrivés  iaus 
cette  province  vers  TaiiDée  1 770. 
Ifprit  la  part  la  plus   active  en 
faveur  des  En/ans  de  la  monta- 
gne  Verte,    ce    nom    avoit   été 
aonné  aux  partisans  qui  étoienten 
opposition  au  gouvernement  de 
New-Yorck,   Il  lut  déclaré  hors 
la  loi  ,  par  Tëtat  de  New-Yorck  , 
qui   promit   une  récompense  de 
5oo  guinées  k  quiconque  le  livre- 
roit    vivant ,     mais     soîi     parti 
lui  ëtoit  trop  fidèle  et  trop  nom- 
breux pour  qu'il  lui  fût  permis 
de  s'inquiéter  de  son  salut  ,  dans 
tQus  les  débats  politiques  de  ce 
temps.  Le  succès  fut  de  son  côté; 
il    ne    se     montra    pas    seule- 
ment Tami  de  ceux  dont  il  avoit 
épousé    sincèrement    la    cause , 
mais  il  fut  humain  et  généreux 
envers  ceux  contre    lesquels  il 
avoit  à  combattre.  Sur  le  champ 
dé  bataille  ,   il  fut  un  chef  ha- 
bile et  un  soldat  intrépide.   La 
nouvelle     de    la     batadle       de 
Lexington  détermina  le  colonel 
Allen  a  prendre  parti  en  faveur 
de  son  pâjs  /et  lui  inspira  le 
désir  de  prouver  son  amour  pour 
la  liberté  par   un  exploit  hardi. 
Tqndis  qu'il   avoit  amsi   l'esprit 
préecupé  9  on  vint    lui    donner 
communication'  d'un  plan  ,  qui 
avoit  pour  objet  de  s'emparer  de 
Ticondérago  ,  et  du  Pomt  cou- 
ronné ,   par    surprise  ;  ce  plan 
avoit  été    formé    par    plusieurs 
propriétaires  de  la  province  de 
Connecticut.  Ajantreçu  les  ordres 
de  rassemblée  générale  de  cet 
état ,  et  les  instructions  néces- 
saires pour  lever  les  enfansde  la 
montagne  Verte  ,  et  diriger  cette 
entreprise,  il  rassenibiâ  25o  par- 
tisans parmi  les  plus  courageux 
et  s'achemina  vers  Catsleton  ;  il 
j  in%  inopinément  joint  par   le 
colonel  Arnold,  qui  avoit  reçu 
les  pouvoirs  nécessaires  par  le 
comité  de  ('état  de  Connecticut 
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pour  lever  4oo  hommes ,  et  pour 
effectuer  le  pian  dont  il  est  ques- 
tion ,  et  comme  Arnold  n'a  voit 
pas  encore  levé  ses  4^0  hommes  , 
il  n'agit  qu'en  qualité  d'assistant 
du  colonel  Allen.  Ils  atteignirent 
le  lac  qui  est  du  côté  opposé  à 
Ticondérago  dans  la  soirée  du  9 
mai  1775;  ils  ne  purent  se  pro- 
curer des  bateaux  qu'avec  les  plus 
grandes  difficultés, etseulementB5 
hommes  débarquèrent  auprès  de 
la  eamison.  L'approche  du  jour 
le  détermina  à  ne  pas  attendre  le 
reste  de  sa  troupe ,  il  y  auroitea 
trop  de  dangers  ;  on'sedétermica 
à  l'attaque.  Alors  le  comman- 
dant en  chef  s'adressant  à  ses 
compagnons  d'armes  ,  leur  re- 
présenta qu'ils  dévoient  se  sou- 
venir que,  depuis  nombre  d'an- 
nées, ils  avoient  résisté  à  tous 
les  efforts  d'un  gouvernement 
arbitraire  ;  qu'ils  éloient  renom- 
més par  T^ur  valeur ,  et  il  conclut 
en  leur  disant  :  «en  ce  moment  je 
vous  propose  de  marcher  à  votra 
xèXe ,  et  ae  m'exposer  le  premier; 
je  vous  conduirai   en. personne 

Sar  le  guichet  de  la  porte  ;  vous 
onc,  qui  devez  me  suivre  vo- 
lontairement dans  cette  entre- 
prise audacieuse  et  désespérée  » 
armez  vos  armes l  »  Il  s'avança  k 
la  tête  des  soldats  qui  formoient 
le  centre  de  sa  Hgne  et  marchir 
droit  a  la  porte.  Là  j  Me  senti- 
nelle le  menaça  avec  son  fusil  f  et 
se  retira  sous  un  lieu  couvert  ;  il 
pénétra  plus  avant  dans  le  fort , 
et  rangea  son  corps  en  bataille  , 
de  manière  à  l'opposer  en  même 
temps  k  deux  barraaues.  Trois 
cris  de  huzza  (  cri  d'alarme  )  , 
éveillèrent  la  garnison.  Une  sen- 
tinelle ,  qui  avoit  demandé  quar- 
tier, indiqua  le  logement  de  l'of- 
ficier commandant;  Allen ,  l'épée 
k  la  main  \  menaça  Delaplace  qui 
étoit  le  capitaine ,  et  qu  il  trouva 
déshabille  1  et  lui  demanda  la' 
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reddition  du  fort.  «  De  quelle 
autorité  la  demandez -vous  ,  s'é- 
cria le  commandant  étonné  ?  » 
«r  Je  la  demande,  répondit  Al- 
len, au  nom  du  grand  Jehovah  et 
du  congrès  continental.  »  11  étoît 
impossible  de  résister  à  cette 
sommation  ,  et  le  fort,  ainsi  que 
les  49  liommes  qui  composaient 
la  garnison  et  toutes  les  provi- 
sions furent  rendais.  Le  Point- 
Couronné  fut  pris  le  même  jour, 
€t  la  prise  d'un  sloop  de  guerre 
qui  eut  lieu  ensuite,  rendirent  le 
colonel  Allri)  et  son  parti  les 
seuls  maîtres  du  lac  Champlein. 

IV.  ALLEN  (  Guillaume  ) , 
chef  de  la  justice  dans  la  Pensyi- 
vanie ,  avant  la  révolution ,  uls 
d-uD  riche  marchand  ,  du  même 
xiora ,  ht  Philadelphie ,  qui  mourut 
en    1725  ,    étoit  très  -  distingué 

X  parmi  les  amis  de  la  littérature. 
Il  'protégea-  Sir-Benjamin  West  , 
peintre.  Le  docteur  Franck  lin  fat 
puissamment  aidé  de  ses  conseils 
et  par  ses  démarches ,  lors  de  Fié- 

'  tablissemenrt  du  collège  de  Phiia*- 
deiphie.  lia  publié /a  Crise  amé- 
ricaine y  Londres ,  1 774  5  ouvrage 
dans^'lequel  il  propose  Kri  plan 
pour  rétaWr  la  dépendance  de 
rAm^rique  dans  im  état  de  per- 
fection. Ses  principes  semblent 
n'avtdir  pas  été  très  -  éloignés  de 
l'arbitraare. 

V.  ALtEN(Henri),  prédîca- 
leur ,  dans  là  nouvelle  Ecosse  , 
cbmmença  a  enseigner  quel- 
les opinions  très  -  singulières  , 
vers  l'année  177B.  C  étoil  un 
Homme  d'une  grande  intelli- 
gence ,  quoique  son  esprit  eu  t 
été  peu  cultivé  ,  et  cependant  11 
avoit  rimagînation  Irès-ardenfce. 
ï)  croyoit  que  les  âmes  des  ho?n- 
riies  éloienl  une  parité  ,  ou  une 
émanation  d'un  graud  esprit ,  et 
que  ces  âmes  se  trouvoient  pré- 
Hkiiè»  ;  àûprèk  tl€  nos  premiers 
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parens  dans  l'Eden  ,  et  que  ce 
fut  ainsi  qu'elles  participèrent  à 
la  première  transgression  ;  il  di- 
soit  encore  que  nos  premiers  pa- 
rents» dans  leur  état  d'innocence^ 
étoient  de  purs  esprits  ,  sans  au- 
cun corps  ;  que  le  corps  ne  sera 
point  relevé  au  tombeau  ;  et  que 
ies  lois  de  rÉvangiîe  sonttrès-m- 
dîfférentes  ;  il  n'euvisageoit  les 
Écritures  que  comme  un  livre  dont 
le  sens  est  entièrement  spirituel , 
et  il  disoit  qu'elles  ne  dévoient 
pas  être  entend'wesdans  leur  sens 
littéral.  Il  mourut  en  1783  ,  et 
depuis  sa  mort ,  son  parti  a  beau- 
coup diminué.  On  a  de  lui ,  un 
volume  contenant  des  Hymnes  , 
des  Sermons  et  plusieurs  Traités, 
(  Vues  sur  les  Religions  par  ^ 
Adams  ). 

Vr.  ALLEN  (Moses  ) .  minis- 
tre de  Midwajr,  dans  la  Géorgie, 
né  à  Northampton  ,  dans  la  pro- 
vince de  Massa chussetts ,  le  i4 
septembre  1748  ,  avoit  étudié 
au  collège  dé  New-Jersej  ,  ou  il 
prit  ses  grades  ;  l'armée  anglaise 
dans  la  r  loride  ,  sOus  les  ordres 
du  général  Prévost  ayant  dispersé" 
ses  paroissiens  en  177B  ,  et  brûlé 
sa  maison  d'assemblée  ,  toutes 
les  maisons  d'habitation  ,  ainsi 
que  les  récoltes  3e  tïz  qui  étoient 
alors  en  tiges  ;  en  décembre  ,  Sa- 
Tannah  ajant  été  soumise  par 
l'armée  anglaise  ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier. Les  oHîciers  du  Conti- 
nent fuâ'ent  envajés  ,  sur  parole  , 
à  Sunburv  ;  mais  Allen  ,  qui  étoit 
le  chapelain  de  la  brigade  de 
Géorgie ,  ne  put  obtenir  la  même , 
faveur.  Ses  exhortations  véhémen- 
tes, en  chaire  ,  et  ses  exemples^ 
de  courage  et  d'intrépidité  dans* 
les  combats  l'exposèrent  au  res>, 
sentiment  des  Anglais;  ils  l'en- 
voyèrent k  bord  d'un  vaisseau- 
prison.  Là  ,  fatigué  de  sa  déten- 
tion pendant  plusieurs  semaines. 
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dans  nn  endroit  infect  et  malsain ,  ? 
«et   u'appereevaiit  aticune    espé-  ' 
rance  ae  secours,- il  sedélemûna 
a  tout  tenter  pour  reciixw'rer  sa 
liberté  ,   en  se  .prcicipilant  dans  ': 
la.  rivière  ^  .il  ^Viforça  de  nager 
vers  r^ndroîjt  le  plu»  rapprocpé ,  1 
jnnis   il    se    noja     le   ^    lévrier  j 
.1778.    Bon  corps    tut  retrouvé  | 
par  qùelque5-un$  de  ses  amis, 
qui    lui    rendirent  les   honneurs 
d'aoèbre^,  ave<î  le  regret,  de  n'a - 
Toir  po  obtenir  âes  Anglais  la 
/acililé  de  lui  donner,  un  citfrcùei}, 
4ànt  la  haimc  qu'ils  ini^tiroient  jm- 
rée  étoit  èxù-âne^.On  adinina  en 
itii  le:prédicatenr  éi-oqiteJit ,  ist  ie  | 
«citoyen  intrépide';  sa  parole  9im- 
moit  et'  son  exemple  étoit  tout" 
puissant  sur    ceux   qui    l-enten*. 
doiient ,  ou  qui  le  vojoient*  I)  l'ut 
un  deA  plus  grands^ apiis  de>rta> 
^épendanee  et  de  la  \ihetU  fie  sa 
patrie.  • 

ALLIETTÈ,  mort: sur  la  fin 
«lujd'  oa  au  comnienoeihent  du 
19^  siècle  ,  a  donné'  pour  titre  à 
;ies  4<^rits  Tanagramme  de  son 
nom.  Ainsi ,  on  a  de  lui  ,  li  iSî^ 
teila  ou  ia  seule  manière  de  tirer 
les  cùrtes  f  Amsterdam..,  1770  , 
dont  on  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion qn  1773»  in-8*.  Il  y  en  a' eu 
depuis  cette  époque,  un  grpnd 
Nombre  d'édkt&oos  ;  et  c'est  un 
d«s  livret»  les^plus  iiniverselleiuent 
lus  par  les  vieilles  iémmes  et.  les 
jeunes  lilles.  \\,  Le  Zodiaque  uni' 
ifersel  ou  les  Oracles  d  Etleiht  ; 
Amsterdam  et  Paris ,  1 772 ,  i n^^Sf^. 
IJI.  Manière  de  se  réc,rét:r  c^vec 
le  jeu  de  cartes  nommé  Tardes^ 
Amsterdam  et  Paris,  1784,  io-8<>. 
IV.  CpUrs  théorique  et  pratique 
4^u  Ui>re  de  Thott ,  pour  entendrv 
avec  justesse  tart ,  la  science  et 
la  sagesse  de  rendre  les  oracles  , 
1760  ,  in-S».  Ces  ouvrages  ,  pro- 
pres a  nourrir  la  crédulité  du  peu- 
ple >  ont  en  biaucoup  d'éditions. 
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AT^TSON  (  François)  ,  niinis^ 
tre  as.«istant  de  la  première  égli- 
se presbytérienne  ,  à  Philadel- 
phie ,  né  en  Irlande  en  i7o5', 
avoit  reçu  de  très  -  bonne  heure 
une  éducation  libérale  dans  le 
noitl  de  ce  royaume ,  dans  une 
académie. <)ui  étoit  soumise  à  Tins- 
peclion  particulière  de  l*évéque 
de  Rapboe  ;  il  continua  ses  étu- 
des a 'i  coMége  de  Gîascow^.  Il  vint 
en  Amérique  en  1  jr35 ,  et  fut 
nommé  pasfeur* de  1  église  pres- 
bytérienne de  New-London ,  dans 
lé  comté  de  Chèster  ,  (  Pensylva- 
nie)  vers  l'année  i74i»  Sa  solli- 
citude pour  la  religion  chrétienne, 
et  le  désir  qn^il  avoit  d'ensaser 
des  jeunes  gens  a  se  livrer  au  mi- 
nistère ,  et  de  concourir  au  bon- 
heur public  par  la  propagation 
d'une  liberté  religieuse  et  de  la 
science  ,  le  décidèrent  à  ouvrir 
une  écoîe  publique.  Il  y  avoit 
*alors  \l  peine  une  étincelle  de 
lumière  parmi  les  gens  de  la 
^moyenne  iclasse  ;  il  instruisit  ea 
général ,  tous  ceux  qui  venoient 
b  laî ,  sjans  en  exiger  la  plus  petite 
féconipènse.  Vei-s  Tannée  1747  t 
on  établit  une  académie  k  Pni- 
radelphie ,  dont  on  le'  chargea 
|d'en  surveiller  l'enseignement;  eu 
•1735  j.ilfut  élu  prevos-t  du  collè- 
ge qui  avoit  été  reçeiàment  établi, 
et  y  professa  la  morale  et  la  phi- 
losophie y  se  consacrant  tont  en- 
tier a  la  religion  et  aux  soios  pé- 
nibles de  Venseignehient  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  28  novemnre 
1 777.  Allison  profondément  versé 
dans'la  coifnoissance  des  langues 
grecque  et  latine*,  étoit  libéral 
et  très-chàritable  ;  par  ses  soins  , 
il  fît  créer  un  fonds  pour  secou* 
rir  lés  veuves.  *  ' 

A  L  O  M  PB  A  ,  Birma^  d'une 
naissance  obscare ,  mais  d'un  es- 
prit pénétrant ,  audacieux  et  fait 
pour  les  entreprises   difficiles  » 
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diicartioiijdela  jeunesse.  Ce  më- 
inoirea  été  insëré  dans  la  partie  his- 
torique du  58*  vol.  de  Tacadémie, 
ci  fut  suivi  de  Part  du  plongeur. 
pans  le  4^«  vol. ,  on  trouve  du 
môme  auteur  un  premier  mémoi- 
re fort  étendu  sur  la  Métallurgie 
ou  fart  <r exploiter  les  mines  chez 
les  anciens.  Ce  premier  mémoire 
ronîe  sur  l'exploitation  de  Tor, 
dans  lequel  l'auteur  suit  dans  le 
pins  grand  détail ,  toutes  les  opé- 
rations des  ouvriers  depuis  le  mo- 
ment où  ils  commencent  a  tirer  ce 
métal  de  la  mine ,  jusqu'à  l'ins- 
tant où  il  sort  de  là  fonte.  Ameil- 
hoti  toujours  infatigable,  a  tra- 
vaillé-pendant un  grand  nombre 
d'années,  au  journal  de  la  clef  du 
cabinet  des  princes  ,  dit  vulgaire- 
Tneviiïe  journal  de  Verdun,  Ce  sa- 
vant (|ui  avoit  fait  son  étude  prin- 
cipale des  arts  mécaniques  des 
anciens  ,  avoit  commencé  un  tra- 
vail particulier  sur  les  couleurs 
connues  des  anciens  ,  et  sur  les 
arts  qui  peuvent  y  avoir  rapport , 
et  lut  h  nnstitut  trois  Mémoires 
Sia*Tattde  la  teinture*  A  la  suite 
da  premier  sur  Vart  du  foulon 
chez  les  anciens,se  trouvent  impri- 
més deux  morceaux  d'érudition  , 
qui  tiennent  un  peu  à  l'histoire  de 
Fancienne  botanique.  Préposé  à 
l'administrai tion  de  la  bibliothè- 
que de  l'arsenal ,  Ameilhon  y  dé- 
ploya une  partie  de  ses  connois- 
sances  bibliographiques  ,  en  y  rec- 
tifiant le  système  delà  classifica- 
tion des  livres.  On  a  encore  de  lui 
beaucoup  de  Mém.oires  et  des 
Ifotices  sur  l'histoire  et  sur  divers 
parties  des  arts.  Il  est  mort  à 
Paris  en  novembre  i8i  i . 


'  AMELIN  (Jean  de)  ,  né  à 
Sarlat,  au  i6*  siècle  ,  est  auteur 
d'une  Traduction  de  Tite-Live^ 

Paris  ,  iSSq  et  1597  ^^^^  '^  ^^"^ 
mérite  est  de  porter  la  citation  du 
nom  vulgaire  des  Villes  et  rivières 


AMES     . 
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dont  fait  mention  cet  antenr  j 
précaution  qu'on  ne  devrait  ja« 
mais  oublier  quand  ou  veut  ap* 
prendre  1  histoire  ancienne  auK 
modernes.  On  a  encore  de  lui  » 
I.  Hymne  au  duc  de  Guise  ,  Pa- 
ris ,  i558  ;  II.  Eloge  du  Sainte 
Sacrement  et  de  la  Vierge  >  Bor- 
deaux^ 1598. 

AMËUIVE  (Claude),  archi- 
diacre de  Paris  ,  né  en  i635  9 
après  %voir  achevé  le  cours  d6 
ses  études ,  suivît  le  barreau  , 
devint  avocat^  et  plaida  quelque^ 
causes  a^ec  succès.  Dégoûté  da 
•mon«le  a  l'âge  de  vingt-sept  ans  « 
il  entra  à  l'oratoire  en  1660.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Traité  dé  la  volonté ^  de  ses  pHn* 
cipales  action^^âm,  ses  passions 
et  de  ses  égài3Kfm.  Il  mourut 
le  23  septembre  1708.  (  Cet  arti-» 
cle  est  annoncé  dans  le  Diction^ 
naire ,  et  renvoyé  a  Nicéron  ) 
l'indication  est  fausse,  et  on  à, 
dû  le  rétablir  dans  le  supplé- 
ment). 

AMERB ACH  {  Boniface  )  ,  rec- 
teur de  l'université  de  Baie,  où 
il  naquit  en  i495  d'un  célèbre^ 
imprimeur  ,  est  compté  parmi  les 
meilleurs  jurisconsultes  de  la 
Suisse.  11  inoai'ut  dans  sa  patrie 
le  24  ^^^^^  i56jiv  Ses  ouvrage 
n'ont  pas  été  imjprimés  ;  Basile 
Amerbach ,  soft  pl^ ,  né  k  Bâle 
en  i534  )  V(xoi%  dans  la  même 
ville  h/i5  avril  1591,  suivit  av«c 
.éclat  la  mâme  prpfession  que  son 
père.  Les  quvx^ges  intitulés  li 
Cons^lia  juridica  et  poiitiètt^ 
sont  également,  restés  manus» 
prit*.  .  ,       . 

AMES  (  Fischer  )  ,  hommç 
d'état  distingué  et  orateur  élo* 

3ueul ,  né  à  Dedham ,  prbvipcç 
e  Massachusetts  ,  d'un  père  mé* 
decin,  avoit  regu  ses  grades  ai| 
cpUége  d'paryfjc,d  cjq  1774 #  ^^.^ 
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llhrra  k  l^éiudé  des  lois  k  Bostouji 
Il  cooimeiiça  k  exercer  sa  profes-' 
sion  dans  le  viliage.oii  il  avoit 
reçu  le    jour  ;   mais   son   génie 
ne    put     être    occupé    unique- 
nent  de  Tétude  des  lais.  Vers 
l'époque  de  la  révolution  de  TA- 
inérique  ^    prenant    le    plus    vif 
intérêt  a  tout  oe  qui  intéressoit  sa 
patrie  ^  il  se  sentît  un  attrait  puis- 
sant pour  la  politique*  Ses  recher- 
ches sur  la  science  du  gouverne- 
ment étoient    étendues  et  pro^ 
fondes  ;  il  se  fît  coonoîtrë  par  des 
discussions  poli  tiques  ;  hien  tôt  i  I  se 
présenta  sur  un  pluâ  grand  théâtre 
cil.  il  déploya  des  talens  extraor- 
dinaires. Il  fut  élu  membre  de  la 
convention  de  l^état   oii  il  avoit 
t^a  Btfissaiice ,  lorsque  la  coasti- 
âution  fëdérative  y  fut  ratifiée; 
ses  discout's4<an5  cette  assefnblée 
£rent   pressentir  so>n    éJévatioo 
.  -feture.  L'éckt  àe   fes  takns  9t 
manifesta  toat-  à  -  la  -  fois  ,    et 
vint  éclairer  son  pâjs.  Lorsque 
le  gouv6r  leur 'générftl  des  Etafts- 
Unis  Commença  ses  o^rations  en 
1789  ,  il  parttt  k  la  législature  en 
•qualité  ire  prermier  représentant 
àfe  son  district;  Pendant  huit  an- 
nées successives ,  il  IWt  le  prin"- 
cipal  orateur  dârns  tontes  les  dis- 
-Ginsiotis  q«ii  âvoient  rapport  à 
des  questions  importantes*  Vers 
la  ûû  de  cette  période ,  sa  santé 
'Commença  à  s'altérer;  mais  son 
indisposition  -ne  put  l'empêcher 
ée  prendre  nae  pAtt^e^ek  le  dis- 
cussion relative  aux  modifîcfttioiïs 
^'il  importoit  d'insérer  ddn6  le 
traité   avec  l^Anglelerre.   L'effet 
de  son  discours  dm  ^3  avril  1796, 
fut  si   étonnant  ,    que  l^un  des 
membres  tde  1^  législature ,  qui 
étoit  d'un  sentimeiit  opposé  h  ce- 
lui d'Âmes ,  se  leva  et  se  défendit 
de  donner  son  vote,  dans  un  mo- 
ment oU't'assehibfée  et  lui-même 
•etrouvotent  également  entraînés 
:}>ttr  la  toute-puiîsatioe  de  l'^lo*^ 

T.   3i^Kt 
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<9iiietice  de  l!orateur.  Ames  moa-^ 
rut  le  4  jHillat  1808. 

AMHERST  (  Je&rf ,  lofd  )  > 
commandant  en  chef  del'armétf 
britannique  ,    Jk>rs    de  là    coqj^ 
quête  du  Canada  en  1760,  naquit  à 
Kent , en Angleterrej^le  99 janvier 
lyi'}'  Aiwherst  masilèste  de  très- 
bonne    heure    $on   amour  pour 
l'état  militaire,  et  reçut  sa.pref 
mière  oommidsîon  dans  l'armé* 
en  1731  .:  nommé'  aide-de-camp 
dn  gédéral  Ligonier  en    174*^ 
ce  fut  en  c^te  qualité  qu'il  se 
trouva  pcésent  aux  batailles  de 
Oettiogevt,   de  Fontenoy  et  de 
Boconk.  21  devint  eo^ite  aîdey 
<ie-camp  du  duc  de  Cumberland 
«  la    bataille  de  Lanfield.    En 
4748*  il  reçut  l'ordre  de  retour^ 
ner  en  Angleterre.  Etant  désigné 
pour  le  service  en  Amérique  ^ôl 
«ni*  à  la  voile ,  à  Poirtsmouth  ^  le 
16  mars  ,  en  qualité  de  major 
(général ,  et  commanda  alors  lee 
(troupes  destinées  «  faire  le  siège 
de  Louisbourg;  il  s'empara  de 
celte  viflle  le  30  juillet  si^i vaut,  e€ 
prit  possession  de   l'Ile  du  cap 
Breton.  Après  cet  énénement  5 
succéda  à  Abercrombie  ^ans  le 
cemmandemeot   de   l'arniée  de 
l'Amérique  du  nord.  En  i7S9;> 
le  va^te  |>ro;et  de  la  Conquête  eù^ 
tière  dtt  •Canada  fut  fotvi^é;  irois 
armées  devoienl  attaqeer ,  pnes'* 
que  dans  le  ménate  temps ,  toutes 
les  forteresses  et  les  {>ositions  dos 
Français  dans  cette  contrée.  Cea 
Armé^  furent  soiunises  aux  or- 
dres de  VVolfe ,  d'Aniherst V  et  4e 
Prideaux.  Au  printems ,  le  géné-^ 
rai  Amherst  transporta  son  qikari 
tier  général  de  NeW-Yorek  a  Al- 
bany  ;  mais  ce  ne^  fut  que  vers  le 
22  juillet  qu'il  pût  arriver  .à  Ti- 
conderago ,  place  centre  laquelle 
il  devoit  agir.  Cette,  ville  se  ren** 
dit  le  07    juillet  ,  les  Français. 
rajQia   abandowMie.  Bkv^  %* 
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prèf ,  îl  sVmpara  du  poînt  coa- 
ronhé ,  et-  mit  ses  troupes  'en 
quartier  d'hiver  à  la  fin  d'octobre. 
En  l'année  1 760  ,  il  niarcha  contre 
)e  Canada  ,  et  s'embarqua  sur  le 
lac  Oortario  ,  d'oii  ii  descendit  le 
fienve  Saint -Laurent.  Le  8  sept. 
lil.  De  Yaûdreuil  capitula  ,  et 
rétidîl  Montréal  et  toutes  les  au- 
tres places,  avec  le  gouvernement 
du  Canada.^  JefFery  continua 
tde  commander  en  Ainéritjue  jus- 
qiies  à  la  fin  (le  1763 ,  d*oii  il  re- 
tint en 'Angleterre.'  En  1771  ,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  G  uer- 
lïesQr,  et  en  1776,  créé  bliron 
'd^Amberst  de  Holmsdale ,  dans  le 
comté  de  &ent;  et  en  1 778,  bbmmé 
commandant  dei'armee  d'Angle*- 
«tehre.  En  1782  ,  tl  reçût  du  roi  1« 
bâton  d'or  -,  mais  ,  lorS  du  chan- 
^meut  dans  l'administration  ,  le 
commandement  de  l'armée  et  la 
'^r^ité  de  lîeutenant-gén^ral  des 
armées  furent  confiés  à  d'aatrks 
lAairis.  En  1787,  il  filt  nojnmé  à 
la  pairie ,  sous  le  nom  de  baron 
Amberst  de  Monti*éal.  Le  aa  jan- 
vier 1793  ,  il  fut  d'é  nouveau  rap- 
pelé au  comnfandement  de  Fer- 
mée de  la  Grande-Bretagne'; 
mais  le  io  février  1795,  cet 
^officier  si  respectable ,  fut  reift- 
ftlacé  par  le  dUc  dlforck  V  second 
fils  du  roi  ,  qui  n'étoît  âgé  bue  de 
•3i  ans  i  et  qni  n'avoit  jamais  fait 
vn  service*  actif.  Ce  Yéto'érabie 
yieillard  accepta  ^n  juillet  17^  , 
le  grade  de  leld-%iarécbai  ;  -  il 
•mourfit'  dabs.  son  château  de 
Kent,  le  }-^&dlt  1797;  âgé  de 
:  ^atre-TÎu^ts  -ans.  ^ 


»'  Ju     ' 


I.  AMIENS  (•  Je^n^ouis  d'  )  , 
cflpncin  de  la  ptovince  de  Paris  , 
vivoit  dans  le  ly*  slècî«.  On  a  de 
•lui  difierens  ouvrages  de  chrono- 
logie et  d'bistcrire  ;  tels  *sont ,  I. 
^tias  temporum  in  quatuor  libris  y 
etc.,  Paris,  1 689.' II.  Epitome 
-hi^tcriarum  omnium  à  ChriUç 
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nedà  ad  octçgesimum  amium  su* 
prà  millesimun  scxcentcsimufn 
cum  omnibus  characteribus  usque 
ad  coriSuiHmalionem  sœcuU  ,  Pa- 
ris ,  i685 ,  in-folio.  t 

II.  AMIENS  (  Georges  )  ,  ca- 
{)ucin  ,  se  fit  une  réputation  dis- 
tinguée narmi  les  érudits  du  i^* 
siècle.  On  a  de  liii ,  L  Tei-tul- 
lianûs  redii>ix>us  ,.  scholiis  et  an^ 
notationihus  iltustratiis  ,  ^Ic.  On 
a  fait  à  Paris  trois  éditions  de  cet 
ouvrage;  la  premièie.est  de  164^, 
in-folio.  11. .  Trina  samti  PauU 
theohgîa ,  positi\>a  ,  moraUs  et 
mystica ,  seu  omnigena  in  snncii 
PauU  epistolns  commentaria  ; 
Paris  ,.1649  ,3  vol.  in- folio. 

A  MIRÉ  (  George  )  »  nommé 
Til lustre  Amiré  par  Matchetj  | 
dans  la  vie  de  M.  -dé  Cbasfeuil  ^ 
dit  que  celui-ci  demeura  à  llede^ 
«r  la  p<1ère  que  lui  en  fit  ce  pré*^ 
l«t.  .(1  a  été  un  auteur  des 
plus  célèbres  de  so'b  sjècie  ,r  et 
tous  le^  savans  l'ont  estimé  h 
cause  de  cette  excellente  GrdOir 
maille  syriaque  et  chaldàique  q'«'il 
a  fait  imprimer  à  Borne  eu  lôgô  , 
lorsqu'il  demeufoit  au  collège 
des  Maronites.  Il  a  eu  tant  d'au»- 
tôrité  et  de  créance  parmi  ceux  dp 
sa  natidn,  qu'ils  tl'élevèrent  à  la 
dignité  de  patriarcbe  ',k  cause  de 
son  mérite  et  de  sa  vertu ,  et*  de- 
puis il  a  eu  cette  gloiie>  lui  seul, 
de  faire  recevoir  la  r<;fermation 
du  calÊhdrier  a  tous  le&-  Maror 
nités'. 

I.  AMMAN,  (  Jean-Henri  ) ,  cé- 
lèbre prédicateur, né  à  Sf urich  1« 
a' décembre  i665,  mort  a  Starean 
ça  Poméraoie  le  q(>.  noyemnrà 
1728,  est  auteur  de  plusieurs 
oraisons  funèbres^  et  de  sermons 
en  allemand* 

II  AMMANN,  célèbre  médecin 
et  naturaliste ,  à  Scbaffliouse  ,  ok 
il<^t  mort  le  )o  octobra  1811.  à 
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S5  ans.  Son  cabinet ,  l'un  des  plus 
préfcieax  de  TEuirope  /  étoit  visité 
par  tous  les  savaos  et  les  voya- 
geurs. Il  laisse  beaucoup  de  ma- 
nascrîts  intéressans. 

'  ANDRÉ  (Jean ) ,  aide-de-camp 
,dé  sir  Henri  Ointon,  et  adjudant- 
général  de  Farinée  anglaise  pen- 
dant la  dernière  guerre  ,  naquit 
en  Angleterre  en  174»  >  fut  dès 
sa  tendre  jeunesse  commis-mar- 
chand ;  maïs  il  obtint  une  com- 
mission dans  Tarmée  k  l'âge  de 
clii:-sept  ans.  Doué  des  disposi- 
tions les  plus  actives  et  Jes  plus 
entreprenantes  ,  et  des  mainères 
les  plus  aimables  et  les  plus  ac- 
complies, ilne  larda  pas  a  se 
concilier  l'estime  et   Tamitié  de 
ses  officiers  supérieurs ,  qui  l'éle- 
Vèrent  au  rang  de  major.  Après 
qu'Arnold  eut  fait  savoir  aux  An^ 
glais  9  en  178O1  l'intention  oii  il 
ëtbit  de  leur  livrer  la  pointe  de 
f  Ouest,  le  major  André  fut  choisi 
comme  étant  le  plus  capable  d'a- 
mener m  sa  maturité  1  exécution 
des' nie^res  qui  dévoient  en  faci- 
liter l'événement.  Il  s'établit  ientrf 
ces     deux     officier^  ,    pendant 
q'uefquë  temps  ;|  une  correspon- 
dance  sous  Te  déguisement    de 
deux  marchands,  et  sous  les  noms 
supposés  de  Gustave  et  d'Ander- 
son  ^  a  la  fîn  ',  pour   faciliter  1^ 
communication  établie  entre  eux, 
leSl'opp  de  guerre  le  Vautour,  re- 
monta là  rivière  du  nord  ,  et  prit 
nne  station  nouvelle  à  cet  effet , 
mais  pas  assez  rapprochée  pour 
qu'elle  put  faire  nstue  alors  le 
moindre  soupçon.  Ces  deux  ofïî- 
cief  s  convinrent  ensembU  d'une 
entrevue,  qui  eut  lien  le  21  sept. 
1780.    On  alla   prendre  André 
dans  un   bateau,  qui  le   trans- 

Sorti^  au-delk  des  nosiQs  des, 
eux  ^armiée^  ;  il  étoit  .muni 
d'un  passeport  sous  le  nom  de 
Jean  4^derso&.  Il  reûcontra  fç 


général  Arnold  dans  la<  mai- 
son de  Smith.  La  conférence 
étoit  a  peine  terminée ,  que  ie 
jour  commença  à  paroître  ;  "et, 
afin  d'éviter  le  danger  d'être 
découvert,  il  fut  proposé  qu'M 
resteroit  caché  jusqu'à  ,  la  nuit 
suivante.     Il    paroît    démontré 

Su'il  avoit  refusé  d'âire  con* 
uit  d^ns  l'intérieur  d^  postes 
de  l'armée  américaines  mais  la 
promesse  que .  lui  fit  Arnold  , 
sons .  ce  rapport ,  ne  fut  pas  ob-^ 
servée.  Il  fut  conduit  au-delà  dot 
ces  ppstes ,  sans. le  savoir  contre 
son  gré  ,  et  continua  de  voir 
Arnold  le  lendemain ,  et  lorsqse, 
d^ns  la  nuit  suivante ,  il  se  pro- 

f>osoit  de  retourner  sur  le  Sloop 
e  Vantpar,  les  miarins  rciusèrent 
de  l'y  recevoir,  par  la  raispn  que 
ce  navire  avoit ,  pendant  le  jour» 
changé  le  lieu  de  sa  station  poai? 
éviter  de  se  tro^vel:  à  la  portée 
d'un  canon  qui  avoit  été  pointé  sur 
le  Sloop  i ,  cette  circonstance  em* 
i)arrassante  réduisit  André  à  la  né- 
cessité de  redoubler  ses  efforts 
pour  se  rendre  àNew-Yordi  par 
terre»  Après  ayoir  consenti  aux 
pressantes  représentations  d'Ar* 

39ld  ,  il  se  dépouilla  de  son  habit 
'i^niforme ,  qu'il  av^oit  toujours 
conservé  sous  un  surtout  d« 
couleui: ,.  s'habillsi  des  pieds  à  la 
tête  comme  l'auroit  pu  faire  un 
hpmme  .dans  l'aisance  ,  étrange^ 
aux  armées  ;  et ,  après  anoir  reçu 
un  pasa^ort  du  général  améri- 
cain ,  qui  Taulorisoit  y  sous  !• 
faux  nom  de  Jean  Andersen^  à  »m 
rendre  pour  le  service  public 
dans  les  plaines  61andi.es ,  ou  au^ 
dessous^  s'il  le  jugeoitnécessaire, 
il  sp  mit  en  route^  Il  avoit  tra- 
versé tous  les  postes  militaires , 
sur  la,  route ,  sans  être  soup- 
çonné ,  et  il  s'acheminoit  vers 
New-Yorck  dans  une  entière  conr 
fiaivce ,  quand ,  tout  -  à  -  coup  » 
le  a3  septembre  9   ni»  des  troin 
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milfeieilis ,  qui  étoicmt  en  irefiti-  | 
nelle   aux    ftvant-{H>sies  ,  entre 
les    Jigtiés    àes   -âf^t    larmées  , 
s'élança  vers  lui ,  au  rnilieà  de  Ik 
TDute ,  a0  siaisit  4es  rênes  de  sô^ 
cheval ,  et  f  «rréta.    Ab  fieu  de  : 
;ni«ntrer    s^n  (>a&9tetMlrt  ,  il  de- 
.manda  de  sal!ijg;-rrOfd  aU  soldat ,  > 
■avee  précï^italion  ,  à  quel  côrpi 
il  appartetioit  ;,  et  sâr  ce  ^tCA  Oâ  , 
iSt  r«pODSe  tt  qu'il  étôitit  Belov^,  i^ 
Il  iiii  Pcf|pondii  :  «  ëi  moi  aussi,  i» 
■A  rinsta<nt  itiéine  il  déclara  qu'il 
iëtoit  officier  dé  r«ri<iée  angkise,  ' 
^u'ii   éloit  très^pr^sé  de  conti- 
nuer sa  route ,  et  demaivda  arec 
instance  qu'cti  f»e  le  retînt  pas.— 
hes  deux  aoilres  miliciens  étai^t 
6ttrveiu«!B  dafa$  ce  'moinent ,  îl  re^ 
éoiinut  son  erretar  ;  'mais  il  étoit 
:trop  tard  pour  la  répûrcr.  Il  leur 
ofirit  unfe  h^urse  réinfplïe  d'oï-'ét 
tine  jndofre  àb  prix  »  et  j  »joUtâ 
ksprode^es  lesfAus  cbusidérâi- 
blés  d'oqe  récotapétkûb  et  iTmià 
pension  viaf^èi^  atu  ttom  de  son 
içoovernebietot  ,  Wils    vwdo^ent 
consentir  k  ie  Ihis^r's^éciu^er  ; 
mais  ses  <$frres  furtetlt  rejétées. 
Les    miliciens  f    ddnt  les  uojMs 
sont  Jean  Pa^lding ,  David  GiiiU 
laumc ,  et  IsaAc  Vanvrert ,  l'ayà'Ait 
fouillé,  n^ron vèriânt  cachés  dan» 
fes  bottes,  riti^néraire  e^taCt  de 
soie  rctoï^*)  écrit  de  kl  infain  du 
eéii^al   Amè^ld  «    ^un  état   des 
forces ,  avec  le  détail  des  plans , 
et  des  moyens  de  défende  de  1» 
poifUedeV Ouest  éi  de  ses  dé|)en- 
dbnceS)  des   dbiâervatiotis  eriti- 
ifues  stur  ses  ouvrages,  et  «n'aper- 
çu du  nombre  des  hônimes  qui 
étoient  alors    employée  \i    leur 
défense  ,  ainsi  que  des  notes  et' 
d^antres  pa{liei%  intéressa ns.  kn-' 
dré  fut  icondoit  devant  le  lieu-' 
tenant  -  ctilonél  Jaine^on  ,   oili-' 
tûer  -  Commandant    des     li^^kies' 
d'jobservations  ,  et  sans  sotiiger  h 
sa  sûreté  y  il  ne  ^'inquiéta  que  de' 
teUe  tlu>géaéral  Arnold ,  il  cen-^ 
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iserVi  Te  caractère  qu'il  aVôitmo^ 
tré  ,  éi  demanda  à  Jamesôn  qu'tt 
Voulût  bien  informer  son  conw 
diandadt ,  que  Ândérson  élôit 
pris  y  en  cûn^é)^u'ence  o*n  en-' 
vo^a  un  exprès  ,  et  1«  traître 
^cbntifut  alors  tout  sôH  danger. 
tJn  conseit  d*Dfficîers  -  géné'râùt» 
Y)^rmi  le^qn^ls  le  Ai'ajor-génëral 
wetene  ,fut  nâmiifié  le  président, 
deux  ^én'A'atit  étrangers  ,  .Lia* 
Ikyëffe  et  Stemben  ,  en  îruréni 
membres  ;  s*ètan t  assemblée  pou^ 
tnkamin^r  Pëlat  de  W  cau^  d'A:n- 
dré  ,  qui  aVoit ,  de  lui-tni^m'e  , 
'âvt>uë  qu'il  éloit  "adjudatti-géné- 
tal  de  rarmée  anglaise ,  ils  eka- 
nkintrent  sous  quel  caractère  it 
deVnîl  être  considéi^é  ,  et  ^^nellè 
^aine  il  avoit  encourue  ;  il  reçût 
dn  çbrï^eit  toutes  \e&  inarqàeîi 
pos»bl«i  d'atteniionâ  et  d'éjgarÛs 
et  fut  rnrtbrmë,  avant  Û^ti^  inter- 
ï^gé  ,  'qn'il  étoit  di^pén^  de  ré- 
'^ôiidcie  )iKk^  quesiiobs  nui^pojtir- 
roietit  entbîirras^r  &a  sèn^il>'i^ité» 
Mais  il  dédaigiia  toute  eKpèce 
d'ëva^ion  et  Ue  meb'âo^gé  ;  et 
il  avc^ùk  franchetn'enl  tout  ce  qui 
étbit  essentiel  à  sa  condamnation. 
Le  conseil ,  qui  s'étoit  asë^ëmblé 
le  ag  septembre ,  n'entendît  paa 
hiéniè  un  seul  'téinoiti  ;  înàis  , 
ajitht  trouvé  que  le  rapport  étoit 
éhttëtt;ment  cowforine  à  son  pro- 
pre aVeu  ,  'déclara  qu'il  étoit 
véhtt  sous  le  caractère  d'un  es- 
pion ,  et  qu'il  subiroit  'la  mort. 
L'exécution  de  sa  setlténce  fin  or- 
donnée pour  le  lendemain  du 
jdtir  de  sa  côndaninlEition.  "Les 
plus  grands 'efforts  furetit  tentés 
par  sir  Henri  Clin  t  oh,  auquel 
André  étoit  ^personti^Iëihent 
cher,  t>otkr  le  sauver  de- son 
triste  sort.  On  i^pi'éS(?iita  d'a- 
bord qu'il  n'étoit  descendu  a 
terre  que  sods  Ih  protection  d'un 
pàWllon;  niais  Washington  ré-* 
•pobdit  k  Clinton  que  le  Hiâior 
Abdrë  tfVoit'y  dehii-mé'Aie/fli- 


Miissé'  cette  espèce  d^exevis?^ 
p.pe  ^ntcevue  |jiU  ensuite  proposée 
Mtr^  le;  4ieulçpam-g^oerajf  ï\o- 
pfxtson  e.t  ^e  gçwéçai  Oreene; 
nais  a  n'en  résulta  «iicuns  faits 
diiTéreps  de^eîQxqui^lo.^ent  dé'ih 
^ounqs  ;.  (jua^d  tous  les  moj^çqs 
purent  été  épuisés ,  ofi  présçulu 

'  ine  lefttre  çlArpoiA,  q^iû  éioii 
xempti^  dé  menaces.  Auilr^é  fut 
prolbudéwent  a^t'eclé  du  geure 
qc  mort....  La  pQt<ffice*»>  que  les 
lois  de  la  guerre  ont  assâg^téepour 
punir  iVspiouufig^e-  jl  deniauda 
dé  mourir  comme  uu  sotdat ,  e<- 
lion  couime  up  cnnÛDel.  Dans 
^DteuUoa  d'ol)teair  uu  adoucis- 
$.ement  k  sa  çeute^^ce ,  |e  ma- 
jor Aadré  adressa  une^  lettre 
4|u  géuéi-ai  Washington  ,  écrite 
avec  cette  sensibilité  d^auje  qui-, 
«nnonce  un  houime  qui  a  di^s 
sentimens  f;t  de  r^OT^neùr.  Le 
çominaudai^t  eq  cbèfcousulta  s^s 
officiers  sur  ce  sujet  ;  maiscûinu^e 
il  étoit  hors  de  dpule  q^M*il  étoit 
¥enii  spus  Je  caractère  d'Hfi  eç* 
-pion  ;  on  petis^  que  le  bieu  pu- 

'  blic  e^igeoit  que  ^ou  chatiinept 
s'exécuta!  de  Js^  manière  ordj- 
,  naire.  Cepeadant  cette  décision  , 
par  égafd  pour  Apdré  »  fut  tenue 
secrète.  Il  subit  sa  sentence  le  ^ 
octobre  1780,  avec  up  courage 
et  avec  une  dignité  qui  excitèrent 
l'intérêt  et  Tadmiratiop  de  tous 
ceux  quf  se  trouvèrent  présens. 
Il  montra  quelque  émotion  ,  au 
moment  où  il  contempla  les  pré- 
paralils  du  lalal  théâtre,  et  il  s'é- 
Çfia  :  Est-c(f  ai/tsi  qu'il  Jaut  que 
/émeute?  BleutcU  après, il  ajpuia; 
«c  Ce  n'est  que  ^angoisse  d'uu 
moment  ;  »  pt ,  sur  ce  qu'on  lui 
(lemanda  s'il  n'avoit  alibunc  de- 
^iiaude  à  i'qrmer ,  avant  que  de 
quitter  ce  uioude ,  il  répondit  : 
fi  Aueune  ,  sinon  que  )e  vo'us 
l^rie  d'être  les  témoins  qui  an- 
iioucejroQt  ^u  uioude  que  je 
^)e!^r^  ie[ii  homme  brave»  ^  An- 


di>tf  avoit  des  tuleus  «gr^vb^fS»  il 

ayoit  cultivé  les  beUe$4ettre9.  >  e^ 
aimoif  le^  beau^  arts..  O^i  ^i  it 
érigé,  dm^  l'abbajç  de  \Vç^- 
miuster,  un  monnme^f  eq  mar*- 
bre  blanc ,  comp^  ^n  téraqi- 
guaçe  éleçjael  du  regret  doi^t 
rAiigleterre  a  ];i^onoré  sa  mort  ft. 
sa  mémoire.  Andfé  écrivoit  à  un 
de  i>es  apiis ,  ces  pa^*oles  remar- 
quables :  (c  Je  suis  convaipcMÏ 
qu'on  homme  d'un  mérite  réelt 
n'est  jamais  coqou  daps  uq  jour 
plus  favorable,  qu'à  tf ave^s le9 
épines  de  l*adversit^.  » 

AISDRQS  (Edpiopd  ),  gpu- 
^rupur  de  la  noiiyelie  Angle* 
terre ,  eut  quelque  comraaude- 
ment  à  New-Yorck  en  167a ,  et 
en  1674  >  il  fut  pommé  gouver- 
neur de  cette  province  ,  couti-  ' 
liué  dans  cette  tonction  jiisqu'en 
1682.,  et  ViC  moutri\  dans  ce 
gouvernement  que  très- pe^i  d^ 
ces  dispositions  tjcrauciques  qu'U 
a  déployées  plu$  tai:d,  Il  arriva  a 
Boston  le  20  décpiTibre  ^686,  avec 
uue  commission  du  roi^  J(u:qqe$, 
pour  le  gouvenieuv  de  la  nouvelle 
Angleterre.  Il  ai^nouça  d'abord  le 
plus  grand  respect  pour  le  biea 
public ,  en  exigeant  des  juches 
qu^ils  rendissent  la  justice  seToa 
la  coutume  du  pays  ;  i|  ordonna 
que  des  régie mex)s  fn&senl  établis, 
pour  tout  ce  qui  concerne  les  tgxes 
et  les  prix  des  denrées ,  et  déclara 
que  toutes  les  loi.*»  de  la  colonie 
qui  u'étojent  pas  contraires  à  s4 
commisdiqn ,  deineureroi^nt  daus 
toute  leur  Ibrce.  P^v  ce^  déclara- 
tions ,  j)  palina  les  inqtii^iud<.s 
qui  avoJeut  agité  les  esprj!»  f|'un 
grand  nombrp-  ^on  adiuiui^(rar 
tîon  fut  tyr^nnique ,  I9  liberté  d^ 
la  presse  fut  enchî^îace ,  de*  im- 

Ï)ôts  ejporbîtanls  furent  levés  ,  çt 
es  iKiinislics  de  la  congiv^qatiou 
furent  menacés  de  se  voir  privés 
de  leur  revéuti ,  à  cau;ie  de  ipi^r 
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croalité  de  iion-corformîstes.  Sir 
Edmond  voyant  que  sou  roi  mar- 
dioît  a  gr«nd  paà  vers  le  dçis- 
potisme  >  en  Angleterre  ,  ëtoit 
dans  la  ferme  intention  de  se  te- 
nir sur  un  pied  égal ,  et  non 
moins  important  dans  son  gou- 
vernement. Il  prétendit  que  tous 
les  titres  de  concession  des  terres 
étoient  expirés;  les  fermiers  fu- 
rent obligés  de  prendre  de  nou- 
velles patentes ,  en  payant  des 
f>ots-^de-vin  énormes.  Il  prohiba 
es  mariages ,  k  '  moins  que  les 
parties  qui  contractoient  ce  lien 
ne  donnassent  des  cautions  pour 
Famendequ'ilspouvoientencourir, 
dans  le  cas  où  ,  par  la  suite ,  on  y 
découvriroit  un  empêchement  lé- 
gitime. Il  n'y  avoit  ,  dans  ce 
temps  là  ,  qu'un  clergé  composé 
d'épiscopaux  ,  dans  le  pays  ; 
mais  sir  Edmond  fit  espe'rer 
à  plusieurs  de  nouveaux  mi- 
nistres. A  cet  effet  >  il  écrivit  à 
l'évéque  de  Londres  ,  et  lui  an- 
nonça confidentiellement  que  , 
pour  encourager  ceux  qui  vou- 
droient  s'établir  dans  les  colo- 
nies ,  il  avoit  décidé  qu'aucun  ma* 
fiage  ne  seroit  légalement  con- 
tracté ,  s'il  n'avoit  été  célébré 
par  des  ministres  de  Téglisc  an- 
glicane. Assisté  de  quatre  ou  cinq 
conseillers ,  il  étabHt  les  taxés 
qu'il  voulut ,  de  sa  propre  auto- 
rité.* Les  pots-de-viri  des  places 
furent  élevés  à  un  taux  exorbi- 
tant. L'ensemble  de  ses  procédés 
étoit  suffisant,  pour  démontrer 
naturellement  qu'il  étoit  disposé 
à  tous  les  caprices ,  et  k  toutes  les 
mesures  arbitraires  de  son  maître 
le  roi  Jacques  II.  La  patience  du 
peuple  ne  pût  supporter  long- 
temps cette  soumission  accablapte, 
et  cefîix  qui  avoient  cherché  dans 
les  déserts  de  l'Amérique  ^  la 
paisible  jouissance  de  la  liberté 
civile  et  religieuse  ,  dont  ils 
avoient  été  si  injustement  privés 
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en  Angleterre,  cessèrent  de  vou- 
loir souffrir  que  leurs  ^droits  les 
plus  sacrés  fussent  disputés  »  sans' 
qu'il  y  eut  aucun   frein ,  ni  au** 
canes  bornes  k  cet  état  violent. 
Animés  de  Famour  de  la  liberté , 
ils  résolurent  de  la  défendre.  Le' 
mécontentement  qui  s'étoit  accru 
pendant  cette  période  ,  finit  par 
une  explosion  qui  enflamma  tous 
les  esprits,  k  l'instant  ok  la  nou- 
velle se  répandit  qu'il  avoit  '^té  , 
formé  parle  gouverneur  un  pro- 
jet de  massacrer  les  habitahs  ,  k 
l'aide  des  soldats  préposés  k  sa 
garde,  dans  la   matinée  du   i5 
avril  1689.  Les  habitans  de  Bos- 
ton prirent  les  armes ,  le  peuple 
des  campagnes  accourut  dans  la 
ville ,  où  il  se  répandit  comme  ûa 
torrent ,  et  le  gouverneur ,  avec 
ceux  de  ses  conseillers  qui  avoienï 
la  part  la  plus  active  dans  son  aa- 
torité ,  ainsi  que  d'antres  person- 
nages qui    donnoient  de    justes 
sujets    de  soupçon ,  au  nombre 
d'environ  cinquante ,  furent  saisis 
et  renfermés.    Les    anciens  m9- 
g4Strats    furent   rétablis  ,    et    le 
mois  suivant,  la  nouvelle  de  la 
révolution  d'Angleterre  qui  avoit 
éloigné  Jacques  II ,  parvmt  dans 
ce  pays ,  et  mit  fin  a  toutes  les 
cpaintes ,  touchant  ce  qui  s'étoit 
passé.  Après  avoir  été  gardé  diaps 
le  château  jusques  dans  le  mois 
de  février  'suivant ,  sir  Edmond 
fut  envoyé  en  Angleterre  pour  y 
être  jngé.  La  cour  générale ,  vers 
le    même    temps.,    envoya     des 
gentlemens  pour  soutenir  les  char- 
ges portées  contre  lui.  Le  gouver- 
nement se  trouva  réduit  k  la  si-. 
tuation  la  plus  embarrassante; 
s'il  condamnoit  l'administration 
de  sir  Edmond ,  il  y  avoit  lieu 
de  craindre  que  ce  jugement  n'en- 
courageât l'insurrection  et  les  ré* 
voiles  pour  l'avenir.  D'un  autre 
côté ,  SI  le  gouvernement  approu- 
voit  l'administratioa  d'AndrOs  > 
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jèl  qa'U  vînt  k  censurer  la  conduire 
cie^  colons ,  il  en  résuHpit  le 
blâme  des  mestures  qui  venoient 
jd*^fre  prises  pour  effectuer  la.  ré- 
volution d'Angleterre.  En  consjé- 
quence ,  il  f|«t  décidé  ée  ne  point 
laisser  juger  cette  affaire.  Le 
peuple  demeura  dans  la  pleine 
jouissance  de  sa  liberté  ;  efe  sir 
Xldmond,  coupable  dans  Vopi« 
nion  4u  public  ,  échappa  à  la 
censure.  En  169:2^  il  fut  gouver- 
neur, de  la  Virgiftie,  en  qualité 
de  successeur  de  lord  Ëfïin- 
gham.  Ilmpurat  a  Londres  en  fé- 
vrier 17149  dans  un  âge  très 
ayaucé.  L'exposé  de  sa  conduite 
dans  la  nouvelle  Angleterre  , 
fut  publié  en  1691. 

ANGELO  Qu  ANGELTCO  oir 
AiVGIOLl(Giacomo) ,  né  à  Scar- 
paria  daus  le  territoire  de  Flo- 
recee ,  florissoit  dans  les  14*  et 
i5»  sîècjes.  Après  s'élre  appliqué 
pendant  quelque  temps  aux  ma- 
thématiques ,  il  se  rendit  à  Cons- 
tantinople,  oh  il  passa  g^ads  en- 
tiers. Son  séjour  dans  cette  ville 
lui  procura  l'occasion  d'étudier 
la  langue  grecque ,  et  de  traduire 
en  latin  divers  ouvrages.  La  prin^ 
cipale  de  ses  traductions  est  celle 
de  ÏA  Géographie  dé  Ptolémée  \ 
yicence,  1470,  in-fol.  sans  cartes; 
Borne ,  i4do  >  stvec  des  cartes. 

I  ANHORN  (  Bartbëlêmi  ) ,  né 
en  1616  à  Flesch ,  dians  le  pays 
A'^s  Grisons ,  fut  pasteur  àe  la 
paroisse  d'Eslau ,  oîi  il  mourut 
en  1770.  11  a  écrit  en  latin  et 
en  allemand  plusieurs  Traités  de 
controverse  y  estimés. 

,  II.  ANHORN  (Barthélemi),  né« 
,Flesch ,  dans  le  pays  des  Grisons, 
mort  en  1640,  à  Gaiss ,  dans  le 
canton  d'Appenzell ,  fut  pasteur 
dans  ce  village  et  dans  plusieurs 
.  a^.tres.On  a  de  lui,  en  allemand, 
f Histoire'  du   nenversement  an 
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hourg  de  Plurs ,  et  plusieurs  orai « 
sonsfimèbres.  Il  a  eucore  écrit 
une  Chronique  de  la  ville  de 
M'eyenfsldy  et  une  Relation  des 
troubles  de  la  f^alteline;  maïs 
ces  deux  ouvrages  n'ont  pas  jété 
imprimés. 

ANONYME  DE  Scr.-GAt  (  L%..K 
maîne  de  cette  abbaye ,  dax^s  le 
%*  siècle  y  écrivit  r Histoire  de 
Charlemagne.,  Tontes  les  recher- 
ches qu^on  a  faites  pour  déco uvHk  ' 
son  nom ,  ont  été' mutiles.  On  a 
prétendu  que.c'éloit  le  m^me  que 
Notker  le  iLlègue  ;.  mais  cette  opi- 
nion n'est  pas  fondée  ji  la  diné« 
rence  prodigieuse  de  stjrle  entre 
les  ouvrages  de  ce  dfernler  et  oeux 
de  l'anonyme ,  suffisent  pour  la 
détruire.  Ce  fut ,  dit-on ,  l'empe- 
reur-Cliarles-le-Gros  ,  qui  enga- 
gera ce  moine  à  écrire  la  vie  de  son 
bisaïeul ,  qu'il  commença  en  884 ^ 
Le  style  de.  cet  historien  est  dur  j^ 
forcé  ,  soi^vent  obscur;  mais  son 
ouvrage  présente  des  faits  assez, 
curieux ,  que  lui  j^eul  nousa  tranp 
mis.  On  regcejtte  qu^il  ne  soit  pas. 
complet. 

.  A  N  S  H  EL  M  (  Valère  ) ,  doc- 
teur en  médecine ,  né  à  Rotw^îl 
ville  d'Allemagne  ,  à  la  fin  dû  16*. 
siècle ,  étoit  eu  1629,  conseiller 
de  la  ville  de  Berne.  On  a  de  lui, 
en  latin  ,  une  Histoire  de  quatre 
dominicains   britlés   a   Bénie  eil 
I  $o9,et  des  Tables  chronologiques 
.depuis  la  création  du onondéjùs-»' 
quen  i54o ,  Berne,.  i54p,  iSdo. 
La   bibliothèque  de  Berne  cou-  . 
serve  encore  cfe  lui  une  Histoire^ 
de  ce  canton ,  5  vol.  iû-fol^ ,  en- 
allemand. 

A  N  S  O  N  (Pierre  -  Hubert)  ; 
membre   de  l'assemblée   consti- 
tuante ,   administrateur    général 
des  postes  de   France,  membre.' 
du  conseil  général  du-  départe--^ 
ment  de  Ift  oeîne  >  d^  la.  sooiëlé  - 
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«FémiikrtbD  d'Abbeviile  y  été.  ^  né 
^  Parts  le  1 1  j-ain  1744  »  et  mèvi 
iiaDS  1«  même  vitie  le  Q3  novem- 
bre 1810  ,  a  publié  les  oavrages 
f  Divans  ;  I,  Mémoires  historiques 
sur  les  villes  de  MilljretKemours, 
insérés  dans  les  nouvelles  reçlier'-. 
ches,  sur  la  France  ;  Paris  ,  1 776 , 
a  vol.  in- 12.  IL  Anecdotes  sur 
les  ancêtres  du  ministre  d'Or- 
messon\  insérées  dans  h  journal 
encyclopédique  ,  et  citées  dans 
}a  bibliothèque  de  la  France  de 
teLonç,  5  vol.  in-M.  III.  Piu- 
sieurs  Discours  sut  Fadminislra- 
tion  générale ,  et  sur  les  finances  y 
insérés  datjs  les  Procès-verbaux 
de  rassemblée  constituante  ;  an- 
nées 1789  ,  90  et  9t,  IV,  Lettres 
de  Milady  Motitagu  ^  traduites 
de  l'anglais  ;  Paris  ,  1764,  2  vol. 
3n-i2.  V.  Odes  d'Anacréon  ,  tra- 
duction nouvelle  en  vers  français; 
Paris  1795,  nn  vol.  in-12.  Tra- 
duction assez  fidèle ,  mais  qui  ne 
Tend  point  les  beautés  de  l'origi- 
g^l.VI.  Plusieurs  pièces  de i^^5t>5 
ffsérées  dans  VAlmanach  des 
Muses  ,  dans  les  Ètrerines  fyri- 
ques  y  et  dans  d'autres  recueils* 

APPLETON  (  Nathaniel) ,  mU 
pistre  de  Cambridge  ,  état  de 
Massacbussetts, naquit  a  îpswicb 
le  9  décembre  1693  ,  de  Jean 
Al^pleton  ,  l'un  des  membres 
du  conseil  du  roi ,  juge  civil  dans 
Je  comté  d'Essex.  Il  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Harvard  en 
1712.  Après  avoir  achevé  son 
éducation  ,  il  se  livra  aux  affaires" 
lie  commerce  d*one  manière  très- 
avantageuse  ,  avec  un  de  se^s  on- 
cles ,  riche  marchand  à  Boston  j 
mais  il  avoil  résolu  d'abaudon- 
per  toiis  les -avantages  du  motide 

Ïiour  étendre  et  pour  enseigner 
a  religion  chrétienne.  Il  remplit 
}a  place  de  ministï'e  de  Cam- 
bridge ,  et  fut  ordonné  le  9  oc- 
ifàms^  l'prj  p  dans  ktoéme  année . 
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f  élit  membre  div  collège  de  l|biv» 
▼àrd  ,  il  y  exerça  cette  fonctiot» 
pendant  60  ans.  En  1775  ,  il  reçut 
de  l'université  le  grafde  de  doô-* 
teor  eu  théok>gie ,  bonnaor  qui 
A'avoit  élé  conieré  avant  lut  <{u% 
Qoe  seule  personne.  Les  dignités 
de  runi  ve^até  on  tété  depuis  accort 
dées  plus  frë^aenrœent*  Après 
un  roiaistère  de  près  de  66  ans  , 
Appletoa  mourut  en  février  »7842  S 
Page  de  91  ans.  UAmériqne  oâre 
pe» d'exemples  d'une  piété  plus 
exemplaire  et  de  talens  plus  uti« 
les ,  exercés  pendant  «osai  longi 
temps  et  ^avec    nn   aiissî  grandi 
sQc^s.  Il  a  publié  un  ouvrags 
intitulé  :  Ltwagèsse  d€  Dièu  dans 
la  rédemption  de  ihonmne  y  et  un 
graad  nombre  de  Sermons. 

AB  AIGNON  r  Jean  Lonis  ) ,  né 
à  Paris ,  exerça  la  profession  d'à-* 
vôcat  au  parlement  de  cette  ville. 
On  a  de  lui ,  I.  Le  Siégre  de  Beau- 
vais  ,  tragédie  en  5  actes  ;  Paris  ^ 
1766,  in.8*.  II.  Le  vrai  Phih" 
sophe ,  comédie  ^n  5  actes  ,  ea 
prose  ,  ibid.  1767  ,  in-8».  IIF« 
Contes  philosophiques ,  1 770  ,  6 
vol.  in- 12.  On  ignore  l'époque  de 
la  mort  de  cet  auteur. 

ARBAtJD  (  Louis-Glaade- 
Gaspard-Jérôme  )  ,  médecin  ,  né 
à  Marseille  le  6  juin  172.7,  et  mori 
au  commencement  du  19*  siècle , 

fira tiqua  son  art  avec  distinction . 
l  pi^roît  qu'il  ne  s'y  livra  point 
totalement ,  et  même  qu'il  n'écri- 
vit point  sur  une  science  qui  de- 
voit  lui  être  familière  ,  car  le  seul 
ouvrage  qu'on  connoisse  de  lui 
n'appartient  point  à  son  art  :  c^esl 
un  Abrégé  du  règne  fie  Louis  XI  f^, 
1^52  ,  in- 12  ,  ouvi-age  a&sez  mé«' 
diocrc. 

ARCHDALE  (  Jean  ) ,  gonver.^ 
neur  de  la  Caroline ,  fut  nommée 
4  Qeixp  fonction  par  le»  proyri^. 
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Wrtt  »  ^près  le  refus  ée  loni 
.^usbUj  »  il  J  arriva  en  lôgS-  iies 
^abitans  le  reçurent  a?ec  une 
)o«^  uni  versée.  La  colemie  aveél 
^proirré  de  grands  U'oubles,  avais 
l'ordre  y  tut  de  nouveau  rétabli. 
Xi'asaemblée  fut  convoquée  ^  et  cie 
gouvemmur  ,  par  un  usage  de 
«on  pouvoir  très-ëtendu  ,  c|ing«9 
k|S  aâTaires  publiques  à  la  salis* 
j^ioti^  du  peuple.  Le  prix  dfs 
terres  et  la  manière  d'en  passer 
contrat 4^  vente  furent  déterminés 
par  les  loi«;des  magistrats  4^areot 
créés  pojar  entendre  les  cau^^s  y 
et  terminer  tous  les  difier^ids  en- 
Ire  lef  dropçiélaires  et  les  Indiens. 
ii  ord&na  quede$  grandes  routes 
^^e{it  ouvertes  ,  et  il  coupa  ,  à 
cet  effet ,  le  passage  des  rivières. 
Il  introduisit  ia  plantation  etla  cul- 
turel du  riz  ,  plante  devenu^  bien- 
%&t  après  la  plus  grsHide  aourcd 
de  la  richesse  de  la  .Caroline.  Le 
capitaine  d'un  vaisseau  >  parti  de 
Madagascar  et  faisant  route  pour 
l'Angleterre  ,  jetta  l'ancre  dans 
l'île  Sulivan  y  et  iît  présent  au 
gç»uvefneur  d'un  sac  de  riz  eu 
grain ,  propre  k  être  semé  ,  qu'il 
avoit  apporté  de  l'Orient.  Ce  riz 
fut  distribué  par  I9  gaMverDeur 
entre  quc]ques-un«  de  ses  amis  , 
qui  s'accordècent  pour  en  faire 
l'essai ,  et  dè3  ce  moment  le  plus 
grand  succès  répondit  à  leurs  es- 
pérances ;  ce  lut  par  ce  loible 
commencement  que  la  population 
de  la  colonie  de  la  Caroline  s'est 
élevée  aii  pi  as  haut  degré  de  pros» 
périté.  Ou  assure  qu'il  contisaa 
d  exercer  encore  les  importantes 
fonctions,  de  gouverneur  pen- 
dant cinq  ou  six  années.  Après  son 
l«tour  à  Jjondres,  il  publia  un 
ouvrage  intitulé  1  Nouvelle  DeS" 
cription  de  la  fertile  et  agréable 
province  de  la  Caroline ,  avec  un 
Mfr4%é  îd$ torique  de  sa  décou- 
verte ,  de  son  étflklissentent  et  de 
^  gouvernement  ^  Wc*,  1707. 
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JkRCOMVILLEL  V<^.  Tfaxovx 
s'AxcoKvtLUE  (/nadimtf). 

A  R  G  U  L  F  E ,  évéque  réjBfîott- 
naire,  qui  vivoit  dans  le  7*  siècle, 
eut  la  passion  des  voyages,  etla 
ville  de  Jérusalem  Ait  le  pfeAkiei 
terme  de  son  pèlerin  a  gef.  Après 
avoir  visité  les  lieux  saintf ,  il  pé« 
nétra  plus  avant  dans  la  Pares- 
fine  ,  et  vint  jusqu'à  Damas  et  k 
TjTT  ;  il  parcourut  avec  l'értoitê 
Pierre  ,  son  compagnon  de  voya- 
ge, toutes  ces  contrées.  Après  un 
an  de  séjour  dans  la  Palestine ,  ils 
s'embarquèrent  pour  Alexandrie  ; 
Arcnife  j  s'éjouma  six  mois  ,  et 
passa  ensuite  dans  TUe  de  Crète  » 
qui  ne  Tarrôla  que  peu  de  jours. 
De  cette  île  y  il  se  rendit  ë  Cons* 
tantinople  ,  d'où  il  s^embarquà 
pour  la  Sicile  ;  dp  la  Sicile  ,  Âr- 
culfe  vint  à  Ironie  :  voulant  sé 
rendre  ensuite  k  Marseille ,  une 
tempête  horrible  le  jeta  sur  ït% 
côtes  de  la  Grande  Bretagne  ;  il 
relâcha  à  Hien  eaHiberoie,  oii  , 
s'étant  fixé  dans  le  monastère  dé 
cette  île ,  il  y  dressa  la  relation  de 
ses  voyages.  Cette  relation  est  utt 
des  plus  curieux  monumens  de 
l'antiquité  :  elle  parut  en  698. 
Bédé  en  a  donné  l'extrait  d^ns 
son  petit  Traité  des  li^ux  saints  « 
et  don  Mabillon  l'a  recueillie  danff 
i'appendix  du  4*'^o^u'i^^  ^^^  »cie^ 
d^  l'ordre  de  S.-lE^nojt. 

ARDUSER  (  Jean  )  ,  célèbre 
roathématipien  de  Parpan  en  Suis- 
se ,  né  en  i5â4  >  ^  laissé  divers 
Traités  de  géométrie  et  de  forti- 
fications en  allemand  ,  une  No^ 
tice  des  personnages  les  p.luçdis- 
tingtiës  du  pay^»  des  jUriso>*5 , 
Liudâu  ,  i5q3  9  in  -  4"  ;  c-i  ttne 
Carte  de  la  Valteline.  }1  fgit  reç|i 
citoyen  de  Zurich  en  1620  ,  et  y 
mourut  le  26  mars  1 655.  Ce  ftit 
lui  qui  fortilia  la  partie  .c|e  ccit^e 
ville  y  appelée  la  Petite  Philip. 

ARm&mG  (  n/  de  LigM  , 


y^ 
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dac  <!'),•  gouverneur  de  Mon  s 
et  grand «baini  dti^H&inaiilt,  de 
la  raéioe  famiiie  qae  ies  précé- 
dens  9  cités  dfrns  Je  dictioonai- 
l«  ,  •  servit  sous  le  prinoe  £u- 
gèm  contre  les  Tares  ,  et  contri- 
Bua,  en  1717 ,  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Belgrade.  Après  la  paix , 
il  viitit  à  Paris  ,  et  lut  l'im  des 
liommes  les  plus  recherchée  k  la 
conr  et  dans  la  capitale.  Son  es- 
prit étoit  aussi  orné  c|tie  la  force 
de  sou  corps  étoit  remarquable. 
Dans  la  guerre  de  \']l^\  ^\\  fui 
l'un  des  généraux-  dé  la  reioe  de 
Hongrie  ;  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Ettingen  en  1745,  gagnée 
sur  les  Français  ,  et  il  y  fut  blessé 
comme,  il  Tavoit  été  à  Belgrade. 
Il  continua  de  se  signaler  en 
Flandres  par  son  expérience,  par 
«on  habileté,  et  ne  se  montra  pas 
indigne  d'avoir  été  l'élève  d'Eu- 
gène. Le  duc  d'Aremberg  aimoit 
la,  littérature  et.  les  lettres  ;  il 
donna  un  asyle  et  une  pension 
au  célèbre  et  infortuné  Rousseau  , 
et  il  entretint  une  correspondance 
particulière  avec  Volfaire..  On 
Ignore  l'époque  de  sa  mort. 

ARETIUS  (Benoît),  né  k 
Baetterkinden  ,  brofessa  le  grec 
et  la  théologie  a  Berne  ,  ou  il 
mourut  le  22  mars  1579.  Oh  a  de 
Iwi  plusieurs  Commentaires  sur 
J'Écriture- sainte  ,  Morges,  i58o  , 
in-8«  ;  des  iVo^e^  sur  Pindare  ,  et 
la  Description  en  lalîtt  de  deux 


•ARGA 

de»  voyages  pour  son  propre  avan* 
tage  et  pour  le  service  de  la  co- 
lonie.' En  i6i3  il  arriva  dans 
l^leque*  l'on  appelle  aujourd^hni 
le  Mont-désert ,  dans  le  district 
du  Maine,  avec  l'intention  iFy 
pécher  \  et  ajant  découvert  ttn 
établissement  de  Français  ,  qui 
avoit  été  formé  deux  années  au^ 
paravant ,  il' se  décida  à  rattaquêrv 
et  il  fit  prisonnier  la  plupsfrt  des 
habitans.  Gilbert  de  Thet  , 
jésuite  ,  fut  tué  dans  cet  engfei<« 
gement.  Ce  fut  le  commencemepi 
des  hostilités  entre  les  colon^ 
français  et  les  anglais  en  Amé-' 
rique.  Bientôt  après  le  cM>itainli 
Argal ,  mit  a  bi  voile  de  la  Vir- 
ginie pour  l'Acaciîe  e|  il  j  ifcé» 
truisit  les  établissemens  de^ 
Français  à  Sainte  Croix  de  Port-» 
Rojai.  Le  prétexte  que  Ton  donna 
à  cette  expédition  ,  pendant^  la 
paix,  fut  l'usurpation  des  Français; 
sar  les  droits  des  Anglais  ,  qti^ 
étoîent>  disoient- ils  ,  tondes  sur 
l'antériorité  de  la  découverte  àe% 
Cabots.  En  s'en  retournant,  xAi-aal 
soumit  les  établissemens  ue# 
HoUandaisdans  la  baye  d'Hudsom 
En  1614  il  se  rendit  en  Angleterre» 
et  en  revint  en  1617  ,  en  qualité 
de  député  gauveroeur..  A  sou 
arrivée  il  trouva  que  les  fondations 
des  bêtimens  publics  de  James^» 
town  étoient  tombées  «n  ruine  ^ 
que  la  place  du  marché  et  les  rues 
étoient  plantés  en  tabacs,  et  que 


Z  ^f**^"^"*"  ?%"■.««  ''^  ''f"^  le  peuple  de  cette  colonie  s'éfoit 
wontngnes  de  la  Su.ssc  sur  les-  d^eriédanstonsteslicuxlespln» 
quelles  il  avo.t  herbonse.  ^^       j,  j^  ^„i,„^^  ^^  ^,j^  ^^^j,. 
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précieuse.  Dans  l'intention  de 
rétablir  la  prospérité  de  la  culo* 
nie,  le  capitaine  Argal  introduisit 
plusieurs  réglèmens  sévères.-  Il 
défendit  le  commerce  et  toutes 


ARGAL  (  Samuel  )  ,  député 
gouverneur, de  la  Virginie,  vint 
dans  c^tte  colonie  en  1609  pour 
y  faire  la  pèche  et  le  commerce 
de  Festurgeon.  Ce  trafic  ét»oit 
alors  une  violation  des  lois  ;  mais, 

'comme  le  vin  et  les  provisions  II  leur  enseigna  que  l'usage  de* 
qu'il  apportoit  étoient  devenues'  apmesestuncrimeqoimérited'ètre 
rttte9^  on  ferma  les  yetïx  -sur  sa  puni  de  la  mort.  Il  ordonna  que 
conduite  7  et  il  coaiinua  de  faire  j  tood  les  objets^  de  comjneros  s#^ 


espèce  de  liaisons  avec  les  Indiens*. 
11   I : -..^   i>..««^,.  ,J.K- 
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roient  vendus  nnojentratit   une 
avance  de  a5  pour  cent  ;   il  fixa 
le  prix  du  tabac  à  trois  shillings 
la    livre  ;  ^  personne  ne  ponvoît 
le  vendre  ,  ni  Tacheter  ht  on  prix 
différent ,  sous  peine  d'un  empri* 
■sonnement    de  trois  années.    Il 
n'étoit  permis  à  aucun  homme  de 
tirer  ttn  seul  coup  de  fusil ,  sans 
•voir  obtenu  du  gouverneur  de 
Bouvelies     munitions  ,   excepté 
dans  le  cas  d'une  défense  per- 
sonnelle ,   sons  la'  peine  d'une 
année  d'esclavage.  L'absence  de 
l'église  v,n  jour  de  dimanche  ou 
ùe  fête,étoit  punie  d'une  détention 
de  a4  heures^»  et  d'une  semaine 
d'esclavage  dans  la  coloîiie  ;  et, 
dans  le  cas  de  récidive  pour  cette 
ofiense^  la  peine  étoit  augmentée. 
.L'exécution  rigoureuse  de  ces  lois 
le  rendirent'  odieux  dans  la  co- 
lonie ,  et  la  compagnie  des  plan- 
teurs en    Angleterre    ajant   été 
kistrnite  de  sa  tyrannie  et  de  ses 
déprédations  snrlesf  evenusqui  de- 
Toientlni  appartenir, se  détermina 
Si  ]fi  rajppeier.  Le  lord  Delawarre 
lot 'désigné  pour  se  saisir  de  lui  ; 
et  pour  le  renvoyer  en  Europe , 
afin    qu'il  répondit  aux  plaintes 
et    aux  charges   portées  contre 
lui  ;  mais  le  lord  ^tant  mort  dans 
son  passage  ,  sans  avoir  pu  at- 
teindre la  Virginie ,  les  lettres  qtli 
étoient  adressées  k  ce  lord  tom- 
bèrent dans  les  mains  d'Argal. 
Il  découvrit  par  lei/i*- contenu  que 
la  riche  moisson  dont  il  s'étoit  si 
fort  occupé  ,  alloit  bientôt  finir  ; 
alors  avant  l'arrivée  d'un   nou- 
veau  gouverneure',   il  redoubla 
«es  exactions ,  et  son  odieuse  in*- 
dnstrie,  et  multiplia  ses  actes  d'in- 
justice. En  lôigilmit  k  la  voile 
sur  un  vaisseau  chargé  de  tous 
ses  eflfets.  11  étoit  associé,  dans  le 
commerce    avec    le  •  comte    de 
Warwick  ,  et  par  cette  protection 
il  devint  habile  ii  frustrer  la  com- 
pagnie d«  ce  qu'ils  «uroit  dû  lui 
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restîtiler*  On  ne  sait  rien  de  pins 
sur  le  comte  d'Argal ,  si  ce  n'est 
qu'en  i&iù  il  commandoit  ua 
vaisseau  de  gnerrechms  une  expé» 
dition^  contre  les  Algérr^s  ,  et 
qu'en  i653  il  fut  créé  chevadîer 
par  le  roi  Jacques; 

'AHGYLE  (le  comte  de),,  fils 
du  marquis  d'Aftgyle ,  conspira 
contre  Jacques  II,  an  commence^ 
ment  de  son  rèene  ;  il  avpit  levé 
une  petite  armée  ,  qu'il  espéroit 
voir  grossir  par  les  mëcoutens 
d'Ecosse;  mais  sa  troupe  ne  se 
recruta  point,  elle  fut  baltue,  et 
il  porta  sa  tête  sur  féchafaud^ 
ainsi  que  le  duc  de  Montmoulh  ,' 
qui  échoua  aussi  k  peu  près. dans 
le  même  temps  aans  le  projet 
qu'il  a  voit  de  aétrdner  son  oncle. 
(  Ployez  l'histoire  de  Jacques  II , 
par  FoX;) 

ARITJS  MWLTïSCTUS  ,  né  m 
Islande  i'an  1067  mort  en  i  i4S  9 
entra  dans  le  sacerdoce  ,  cultiva 
les  lettres'  et  composa  en  langue 
norwégienne  divers  ouvrages  dont 
plusieurs  sont  perdus.  Celui  qui 
nous  reste  est  une  espèce  de 
chronique  de  sa'  patrie  qui  em-> 
brasse  264  ans' depuis  l'an  870  ii 
1 134*  Elle  a  été  inipnmée  pour 
la  première  fois  en  Skalholt^  ia- 
40  1688 ,  par  Théodore  Thorla« 
ciiis  ;  réimprimée  en  17*16  in-8«.  à 
Oxford  et  à  Copenhague  în-4'*  » 
1753.  Comtemporain  de  Nestor» 
premier  historien  de  Russie,  Arius 
passe  chez  la  plupart  des  érudits 
pour  le  père  de  l'histoire  islan- 
daise, quoique  d^au très  auteurs 
donnent  ce  titre  a  Islef  premier 
évêque  de  cette  île.  M.  Werlanff 
à  publié  en  1808  à  Copenhague 
une  notice  curieuse  et  savante  sur 
Arius  dont  il  loue  la  candeur  et 
la  véracité. 

ARLET   (N.  )  ,   docteur  ea* 
médecine  de  la  faculté  de  Mont» 
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peUier  ,  dp  Ul  sociët;é  rojfftl»  do^  t  fortcrotse.   Il  s«  rendit  directe* 
__î j_  1 4 -11-     _.•_  _!i    ment  à  V«rmont;  lorsqu'il  arriv» 

k  Castleton,  il  n'étoit  suivi  que 
d'uasaul  domestique  ;  il  j  joiçuii 
le  colpftel  Alleo ,  et  le  lo  mai^  la 
forteresse  était  prises  Vers  la  &!« 
cfe  1775    il  fui  envojé  ,  par  le 
camaiandant  en  chef,  pour.  pé*. 
nétrer  à   travées  les  déserts  dvu 
distriet  du  Maine  ,  dçins  le  Cana^ 
da.  Le  16  septembre  il  commença, 
sa  marche   à    la   léte  de  mille 
hommes ,  consistant  en  in(an(erie 
de  la  Nouvelle  -  Angleterre ,  en, 
quelques    volontaires  ,    en   une 
compagnie    d'artillerie    et    trois, 
compagnies  de  tirailleurs.  Ene 
partie  de  sa  troupe  fut  obligée ^ 
de  rebrousser  chemin  ,  ce  qui  int 
pour  celle-ci  un  événement  hen* 
reuic  ;  car  ils.  aurotent  péri  de- 
faim.   Après    avoir   soutenu  de», 
fatigties  presque  incroyables,  U 
arriva  ,  au  bout  de  six  mois  ,ik  la^ 
pointe  de  Levi ,  vis-à-vis  de  Qué- 
bec. La  vue  d'une  armée  qui  sem- 
bloil  sortir  du  désert,  jeta  cette- 
ville  dans  la  plus  grande  conster- 
nation. Dans  ce  moment  de  sur-^ 
prise ,  Arnold  adroit  pu ,  selon-, 
toutes  les  apparences ,  se  rendre- 
maître  de  la  place  ;  mais  les  em- 
bardatioDf;  de  toutes    grandeurs 
furent  retirées  du  côté  de  la  ville 
et  mises  hors  de  sa  portée ,  loV. 
du  rivage.  Il  sembla  que  sou  ap^ 
proche  n'étoit    pas    tout  à   fait 
inespérée.  Il    utoit    imprudem-. 
ment  envoyé,  plusieurs  jours  au- 
paravant, une  lettre  à  un  ami> 
par  un  ludien  qui  le  trahit.  iJ:i- 
dplai  de  plusieurs  jours,  eu  égards 
à  la  grande   diiKicullé  que   l'ou 
éprouve  pour  traverser  le  fleuve,  . 
étoit  nécessaire  et  inévitable;  et-, 
le  moment  ciûtique  fut  perdu.  Le 
i4  novembre  il  traversa  la  rivière 
S^iut-Laurentpend^nt  2a nuit >  et 


sciences  de  la  même  ville  ,  vivoît 
4ans  le  18'  siècle.  Ou  a  de  lui 
un  mémoire  estimé  sur  les  diffé- 
rçnces  du  volume ,  du  poids  ,  de 
lu  €çjnsistanceetde  V  arrangement 
du  cerveau  de  th^mme  et  de  celui 
de  plusieurs  animaux  ,  avec  le 
lyappoH  qui  se  trouve  entre  £€S 
différences  et  la  diversité  ch  hurs. 
e:V€rcices;  1746,  in-S». 

ARNAVÇN  (L'abbé)  ,  ba- 
chelier de  Sorbonne  >  vivoit  dans 
le  i8«  siècle.  Ennemi  juré  des 
philosophes  ,  il  s'efforça  de  les 
combattre  avec  tous  les  moyens, 
que  pouvoient  lui  fournir  les  SS. 
Pères  et  l'autorité  des  décisions 
de  l'Église  ;  mais  ces  armes  n'é- 
toient  pas  sulBsantes  contre  des 
hommes  qui  ^'employoient  que 
c^elles  de  la  loeique  et  de  la 
raison.  Ou  a  de  lui  un  Discours 
apologétique  de  la  religion  chi-é- 
tienne ,  au  sujet  de  plusieurs  as- 
sertions du  Contrat  social  de 
J.  J.  Rousseau ,  et  contre  les 
Bareuioxes  des  faux  politiques  du 
siècle  ;  Paris ,  1773  ,  in-S*. 

ARNOLD  (Benoît),  ma- 
jor-général de  l'armée  améri- 
caine et  devenu  ini'âme  pour 
avoir  abandonnée  la  cause  de  sa 
patrie ,  fut  de  bonne  heure  choisi 
et  nommé  capitaine  de  la  comr 
pagnie  des  volontaires  de  New- 
Haven  ,  état  de  Connecticut,  où 
il  éloit  hé.  Après  avoir  entendu 
parler  de  la  bataille  de  Lexing- 
ton,  il  marcha  aussitôt  avec  sa 
compagnie  pour  le  quartier  gé- 
néral deâ  Antéricaius  ,  et  s'arrêta 
%  Cambridge  le  29  avril.  1774-  H 
^  reuilit  aussitôt  au  comité  de 
sureltJ  de  l'état  de  IVlaasachusselts, 
et  riijforraa  de  l'état  sans  défense 
de  Ticonderoga.  Le  comité  le 
nomma  colonel ,  et  lui  donna  la 
commission  nécessaire  pour  lever 
400  hoina^s.  «t  prendre    i^ti£ 


gravissant  le  précipice  sur  letjpel 
Wolfe  étoit  grimpe  avant  lui ,  il 
rassçmbla^iîQn  petifQprps  d'armée  :, 


ARÎîd 


ÂRNO 


*9 


^ur  la  hauteur»  Ptës  dû  la  plaide  |  En  août  1777  il  secourut  le  fort 


niëmorable  <f  AWahàhi.  N\vant 

'que  700  llommês  ;  dont  tio  tiers 

îû'àvoil  que  dés  fùsiÂs  qui  ^îent 

tleveiiàs    inuti'tes    pén^aiit    uiie 

mardfie  fte  ^slx  m'oîs  k  ira  Vers  les 

déserts  ,  iine  pôûVoft  ^'afténdie  a 

aucuti  saic<fèB.  Après  avoir  paradé 

pèûdant   peii  de  jours  sui:    les 

mutèurs  pi^s'dè  la  ville,  et  àpirlès 

avoir  envoyé  deux  drapeaux  pour 

Momifier  les  li'ai)hatis  de  se  ren-' 

dre  ,  il  se  rétira  sur  la  pointe  aux 

Tre'rtft>res  ,  k  ao  lûiHes  .au-dessus 

*de  Québec.  Il  attendit  l'arrivée 

"^e  Mottlj^olnery,  q^ui  le  joignit  'le 

1""  décembre,  ù».  Ville  tut  au^si- 

ïôt  assiégée  ,  in'ais  les'Mesures  les 

J)ius    sages    a  voient    ^été    prises 

[pour  sa  'défense.  ^Bkns  la  hïatinéé 

tïu  3i  d^cémbtlc  1*775,  on  tenm 

un  assaut  sûr'aU'côtë  de  ta  vitlè, 

^ous  les  (jirdf'ës  de  Monigomeiy, 

^oi  y  fut  ^uê.  En  mêriie  temps  lé 

colonel  Arnold  ,  k  la  'tête  d'envi- 

Ton  5âo  liomnaes ,  fit  une  attaqué 

ïlésespérée  sur  un  côté  oppose  ; 

li  s'avança   aVeîc  là  plus  grande 

intrépidité   par  Saint -Charles  à 

travers  un  passage  étroit^  il  y  fut 

exposé  k   un  feu   continuel    dé 

:grappes  de  raisin  et  de  iiionsque- 

terie.  Au  moment  où  il  traversott 

la  barrière ,  il   reçut  unie  baiie 

dans  la  jambe  ,  et  fut  tra'nsporté 

au  caïnp.    Quoique  éett'e   atta- 


Schuyîer,  sous  les  ordres  du  co- 
lonel Gansevôort,  lei^uel  étoil  in- 
vesti par  le  colonel  Saint-Léger, 
avec  une  armée  de  iSoo  à  1800 
hommes.  Dans  la  bataille  près  de 
Stillwater,  le  1^9  septembre,  il  se 
conduisit  avec  son  intrépidité 
ordinaire  ,  et  rengagement  dura 
quatre  heures.  Dans  Taction  du  7 
octobre»  après  que  les  Anglais 
eurent  été  rejètés  jusque  dans 
leurs  lignes  ,  Ârnoldles  repoussa 
encore  plus  loin;  et  par  up  feu 
'épouvantable ,  £1  surmonta  tous 
leurs  ouvrages  dans  toute  rélen- 


iges 


due  de  là  Irgne^  de  la  droite  à  la 
gauche.  A  la  fin ,  les  retranch^- 
mens  furent  forcés ,  et  quoique 
avec  un  petit  nombre  d'hommes., 
il  entra  dans  l'intérieur  des  forti- 
fications; mais  son  cheval  ayant 
été  iuë  ,  et  lui-même  ayant  reçu 
une  blessure  dangereuse  ,  il  se 
retira.  Etant  devenu  incapable  de 
continuer  un  service  aciif  par 
suite  ^e  ses  l>!essure;s,  après  la 
reprise  de  'Philadelphie  ,  il  fut 
nommé  commandant  de' la  gar^ 
nison  américaine.  11  fit  delà  mai* 
soii  du  gouverneur  ï^enn  ^  son 
quat*tiér  général.  Il  y  vécut  avec 
un  faste  qui  excédoit  ises  moyens. 
Il  avoit  dissipé  le  montant  du  pil- 
lage dont  il  avoit  euÛé  sa  fortune 

—  lorsqu'il  s'empara  de  Mout-Réai , 

en  se    retirant  du  Canada  àPhi- 

^ ladelphie.   11  étendit  ses  droits, 

jusqu'en  mai  1776.  L'arrilée  sous     '        1      -.^  1        1.  . 


ses  ordres  n'étant  plus  eti  état  de 
livrer  un  nouvel'  assaut ,  il  la  fit 
changer  de  position  pour  en  pren- 
dre une  plus  facile  à  défendre. 
Arhold  lut  forcé  d'abandonner 
Âes  pojsles J-Uh  après  l'autre ,  jus- 
qu'au i'8  juin  ,  époque  à  laquelle 
fl  quitta  )e  Canada.  Après  cet 
évéhement ,  ce  général  tiiontra  la 
plus  grande  'bravoure  dans  le 
commandement  de  la  flotte  amé' 
Hcaiûe ,  Kir  le  lac  Ghamplain. 


dans  la  cité  ,  sur  tous  les  objets 
qui  pouvoient  être  considérés 
comme  ayant  été  la  propriété  de 
ceux  qui  etoient  connus  pour  être 
les  ennemis  de  la  cause  de  son 
pays.  11  fut  accusé  d'oppression  , 
d'extorsion  ,  et  de  gniefs  énormes 
envers  le  oublie ,  dans  ses  comp- 
tes ;  on  1  accusa  encore  de  s'em- 
pareir  de  la  fortune, publique  et 
des'propriélés  d'autrui  .3  pour  son 
usage  personnel.  ^Après  le  rap- 
port de$  comjnislairas  qui  avoieat 


So 
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été  nommés  pour  examiner  ses 
comptes  ,  et  qui  avbient  rejeté 
plus  de  la  moitié  du  roonlaDt  de 
Èes  demandes ,  il  en  appela  au 
congrès ,  qui  nomma  un  comité , 
lequelconfirma  le  jugement  des 
commissaires.  Après  cet  échec, 
il  donna  nn  libre  e^sor  a  son  res- 
sentiment. Ses  invectives  contrb 
le  congrès  ne  furent  pas  moins 
violentes  que  les  injures  qu'il 
s'étoit  permises  auparavant  con- 
tre les  commissaires.  Cependant, 
bientôt  après  ,  il  fût  obligé  de 
stibir  le  jugement  d'une  cour 
martiale  ,  et  d'y  reperdre  sur 
))^usieurs  sujets  de  plaintes  qui 
sivoient  été  élevées  contre  lui  par 
le  pouvoir  exécutif  de  la  Pensylr 
vanie;  el.il  fut  obligé  de  subir  la 
ifiortificatien  d'une  réprimandé 
que  lui  i^  'Washington  ,  d'après 
tin  jugement  du  a6  janvier' 1779, 
qui  futapprouvéparletïongrès,  et 
mis  à  exécution. Tel  fut  alors  le  res- 
sentiment do  général  Arnold ,  qu'il 
se  sépara  entièrement  de  là  cause 
des  Américains.  Il  jeta  les  yeux 
sur  la  pointe  de  l'Onest ,  comme 
sur  un  objet  'dont  l'importance 
«lonneroit  du  prix  à  sa  trahison , 
c^  même  temps  que  sa  perte 
occasionneroit  une  bles'sure  mor- 


AIINO 

en  même  tempâ  qu'il  rceevroîl  le 
traitement  du  grade  qu^il  deman-* 
doit ,  si  cela  lui  étoit  plus  agrésL-r 
ble.  Arnold ,  sans  faire  paroître 
beaucoup  d'inquiétude  ,  reparut 
au    ,camp     au     copamencement 
d'août  ;  il  y  renouvela  en  per- 
sonne les  sollicitations  qui  avoient 
.  été  ùiïtes  indirectement.  Alors  oa 
lui  ofirîl  le  «ommandement  de 
l'aile  gauche  de  l'armée ,  qui  sV- 
vançoit  contre  New-Yorçk  ;  maïs 
il  le  refusa  ,  sous  le  prétexte  que» 
par  suite  de  ses  blessures  ,  il  étoit 
incapable  de  remplir  les  devoirs 
actié  du  champ  de  bataille.  Éain$ 
le  moindre  soupçon  sur  son  pa^ 
tt'iotismC;  il  fut  nommé  commaiir 
dhnt  de  la  Pointe   de    TOuest. 
Avant  même  d'avoir  sollicité  cette 
place ,  il  avoit ,  dans  une  lettre 
écrite  au  colonel  Robinson ,  an- 
noncé son  changement  de  prin.- 
cipes  politiques  et  le  désir  qu'ij 
éprouvoit  de  se  rétàbHr  dans  1^ 
iaveur  de  son  prince,  par  quelque 
preuve  signalée  de  son  repentir. 
Cette  lettre  lui  avoit  ouvert  une 
correspondance  'avec    sir   Henri 
Clinton  ,  dont  l'objet  étoit  de  se 
concerter  sur  les  moyens  de  re-* 
mettre  le  poste  important   qu'il 
comraandoit,  entre  les  mains  da 
général  anglais'.  Son  plan  3^  ainsi 
qu'on  l'a  pensé»  étoit  de   faire 
■  de 

tions, 
sous  lé  prétexte  de  combattre 
l'ennemi  dans  ies  défilés ,  et  de 


laisser,  sans  qu'il  fût  gardé  ,   un 
_j. »:i   j :*  .4x.,i, s^ 


leUe  k  ses  premiers  amis.  Il  s'a- 
dressa en  personne  à  la  défiùta- 

tiondéNew-Yorck^oiiil  étoit  par-  sortir  la  plus  grande  partie 
licultèrement  estimé  ;  et  un  Vi^eiii- ]  sob  armée  hors  des  forlificatic 
bre  du  congrès  de  cet-état  le  re- 
commanda 9  Washington,  pour  le 
service  qn'Amold  en  désiroit. 
Mais  Cette  demande  ne  put  être 
accordée  4  l'instant  même.  La 
même  proposition  au  comman- 
dant en  chef  fut  renouvelée  peu 
xle  temps  après  par  le  général 
î^huyler.  Washington  observa 
r]iie,comme  on'Uvoit  la  perspec- 
tive d'une  nouvelle  guerre,  il  s'es- 
timcroit  heureux  de  se  voir  Mdé 
fliins  le  champ  de  bataille  par  le 
céut^ral  Arnold  y  itiftis  il  fit  savoir 


passage  qu'il  devoit  désigner,  à 
travers  lequel  les  assaillans  au- 
roient  pu  avec  sûreté  s'approcher 
de  la  place  et  la  surprendre.  Il  se 
proposoit  encore  ue  placer  sa 
tronpe  de  manière  qu'elfe  fût  obli- 
gée de  se  rendre  ou  dé  se  laisser 
tailler  eh  pièces. 'Mais  ^  au  mo- 
ment oii  son  plan  étoit  mûr  pour 
son  exécution  ^  le  sage  dispeiisa-* 
tcur  dès  événcmens ,  qui  is'étoit  si- 
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souvent  et  si  puissamment  înter-  ^  regardé  coiiune  on.  traître  quir 
posé  en  faveur  de  la  cause  des  s'étoit  vendu  à  prix  d'or,  <it  ei^- 
Amëi'icains^  déjoua  ses  desseins,  exposaul  kun  péril  certain  au  des, 
Le  major  André  ,  après  qu'il  oihciers  les  plus  expérimentés  et 
fut  découvert,  obtint  la  peraiis-  les  plus  eslimés  de  l'armée. an-, 
$îon  d'envoyer  un  mossci^'e  à  Ar-  glaise.  «  Je  me  trompç  ,  écrivoî^ 
tiold  ,  por.r  l'informer  du  dai>g t  Washington  dans  une  lettre  par* 
OÙ  il  étuit  ;  alors  le  Iraitre  Ar^jold  ticulière ,  si ,  au  moment  actuel  ^ 
trouva  1  occasion  de  s'échapper  Arnold  n'éprouve  pas  les  tour* 
â  bord  du  Vautour  le  i5  septem-  mens  de  l'enfer  par  la  seule  image 
i ,  quelques  heures  avant    de  son  crime,  il  manque  d'ame.  » 

{Jam  mistaken  ,  ^if  at  tliis  time 
Arnold  is  undergoing  the  tor* 
ments  qfa  mental  h^lL  HewanU 
Jeeling,)  Le  traître  Arnold  jugea 
qu'il  éloJt  nécessaire  qu^il  se  livrai 
à  quelque  entreprise  pour  con- 
server Rattachement  de  ses  qout 
veaux  partisans.  Dans  l'espérane* 
d'entraîner  plusieurs  des  mécon^ 


bre  17B0 

le  retour  do  Washington  ,  qui  s'é- 
toit absenté  pour  faire  un  vojage 
k  Haitford  ,  état  de  Connecticut. 
On  peut  supposer  néanmoins 
qu'Arnold  n'auroit  pu  s^échap- 
per,  si  un  exprès  envoyé  au  com- 
niandant  en  chef,  pour  lui  porter 
Ja  nouvelle  de  Tarreslation  d'An- 
dré ,  ne   s'étoit  pas  trompé   de 

route,  en  en  prenant  une  autre  1  tens  sous  ses  étendards»  il  public 
que  celle   par  laquelle  il  voja-     une  adresse  aux  habitans  ae  l'A^ 

mérique ,  dans  hquelle  il  entre* 
prit   de  justifier  sa  conduite.  Il 
avoît^liisoiL-il,  affîonté  les  pé* 
rils  des  combats  ;  dan^  la  crainte 
où  il  éloît  que  son  pajs  ne  fût 
eu  grand  danger,  Il  avoit  acquiesr 
ce  ^  la  déciaDdtion    d'indépen- 
dance ,  nu^lgré  qu'il  eût  regardé 
cet  acte  coi^^eprtkipité.  Mais  le 
re]et  de^  ouverture»  faites  par  Ift 
Graiide-Bra^gnp  en  177$,  et'i'at 
liancç'  avec   la  France ,  •  avoie^t 
ouyert  pep»  yeyx  *ur  Igs  vues  amr 
bit^^use^^de  ceux  qui  vouloieol 
sacriSer  \e  Isouhcur  dateur  p^lgie 
à    leur    éleva tiov   personnelle  , 
*et'  rdvoient  reuua   un  royaliste 
snicère.    Il   y   mêla   artificieuse- 
ment  ct't[c^  assertion  :,  a  que    le; 
principaux  meml«)res  du  çongrèji 
avoicn^  pour,  le  peuple  le  plus 
souverain  mcpçs.»  Celte  preipiêrie 


^eoit.  Arnold ,  le  jour  mê:ne  de 
5a  fuile,  ébriyît  une  lettre  à  Was- 
liington ,  par  laquelle  il  lui  dé- 
claroit  que  l'amour  de  son  pays 
«voit  prévalu  sur  son  esprit  dans 
.sa'deruière  conduite  ;  iV  Je  prioil 
xie    protéger    madame  Arnold  ; 
elle  fut  conduite  à  son  mari  k 
JVevv-Yorck.  Pendant  les  dénia r- 
jches  qui  furent  faites  pour  saliver 
André  de  la  mort  qui  le  riiena- 
çoit,     Arnold   eut    Taudacé    de 
s'^mterposer  ;  il  en  appela  k  Thu- 
.làànite  du  conynaûdant  en  chef, 
et  il  chercha  k  l'intimider  en  Uii 
peignant  lâ  situation  de  plusieurs, 
«personnes  respectables  de  la  Ca- 
.rjline  du  sucf,   qui  avoient  eri- 
.ouru  lâ  peine  de  mort,   et  qui 
-C.pendant  avoient  conservé  leur 
.vie  par  Ta  clémence  du  géuëial 
aiigJais.*  Cette   cléinence^   ajoii 


service  d'Angleterre.  Il  conserva  «  qui  ont  à  cœur  le  véritable  inté- 
.ce  rang  pendant  toute  la  durée  r<^t  de  leur  patrie  yet|quiasoiù  dé- 
.dle  la  gu^rre^  cep«udiaat  il  élQ)  t.  [terminés  k  ÇfèêBU  i^y:e  encore 


«> 
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tong'tétaps'lés  instramefns  tl  î& 
éupéS  dti  congrès  ou  de  ik  Fran- 
tt.  »  Pour  engager  leS  offieiers 
américains  et  les  soldats  ^  aban- 
donner la  cause  «pi'iis  a  voient  em- 
I»rassée,  il  représenta  t\ne  les 
<torps  de  cavalerie  et  dlwfanterie 

.  qa'il  ëtoit  cbargë  de  lever,  se- 
rbient  sur  le'  même  pîefd  qne  les 
it'utres  troupes  au  service  de  l'An - 
^elerre  ;  qu'il  y  verroî tarée frfai- 
inr  Taviincement  df  ceux  dont  la 
valeur  lui  étoit  connue  personnel- 
lement; et  que  les  simples  sol- 
dats >qui«e  réuniroiient  à  lui  <  re- 
ëe\ix>ia]t  une  gratification  de 
5  guinées  pour  cliàq'ue  homme  , 
èrinsi  que  le  paiement  en  totalité 
l^our  kl  valeur  des  armés  ,  des 
dievatik'x:  et  de  leur  équipement. 

^  Son  objet  étoit  la  paix  ,  là  irljerfé 
M  la  b'ûreté  de  rA#raériqîïe.  «  On 
yous  piromet  la  liberté ,  s'écrra-t- 
îl;-maisy  a-t-îl  un  seul  individu 
qui  puisse  se  vanter  d'en  jouir , 
si  ce  ti'e<t  un  de  ceux  qui  sont 
devenu»  ^os  oppresseors  ?  QoeT  . 
tftst  parmi  vous  celui  qui  os(e  par-  '. 
1er  ou  qui  ose  écrire  contre  '  là 

'  tyrannie  qoi  vous  a  privés  de  vos 
'pi-opriétés  5  qui  a  emprisonné  vos 
personnes ,  qui  vous  a  traînée  au 
champ  de  bataille ,  et  qui ,  too^ 
les  jours,  inonde  votre  pays  die 
votre  propre  sang  ?....>»  «  Quoi  1 
Vécrie-t-ii  encore ,  ne  voyez- vous 
^as  qne  TAinérique  est  devenue 
aine  terre  habitée  sèulométit  par 
des  veuves  ,  par  des  orphelins  et 
^ar  des  menuiaus  ?  Quant  h  vous, 
"qui  avez  été  soldats  dans  l'armée 
continentale  ,  pouvez-vous  en  ce 
jour  avoir  besoin  que  l'on  vous 
atteste  que  les  richesses  de  voire 
•pays  sont  épuisées  ,  ou  que  les 
éhefs  des  meneuts  se  les  sont 
'appropriées  pour  leur  propre 
usage?  Dans  l'un  et  dansj'auire 
cas,  vous  ne  pouvez  pas  loug- 
tentps  etïCQre  continuer  tf^rfe  a 
'4to  "service,  ^i^rtaveit  honneur, .| 


ARNÔ 

soit  avec  avantage.  Cependant 
vous  avez  été  leur  appui  et  leurs 
défepseurâ  ,  et  vous  avez  été  ie9 
instrumens  de  cette  Cruauté  qui  , 
avec  une  égale  indifférence  en- 
vers les  vôtres ,  aassi  bien  que 
par  les  travaux  et  le  sang  desf 
autres ,  a  dévoré  une  contrée 
qui ,  du  moment  oh  Vous  aureàs 
qtiitté  leurs  drapeaux  ,  sera  sau- 
vée de  leur  tyrannie.  »  Ces  pro- 
clamations ne  furent  point  snt- 
vies  de  l'eâTet  qu'^n  s'en  étoit 
promis  ;  et  malgré  toutes  le^  ïa^ 
tigues  ,  les  soufiraoces  et  les  hor- 
reurs de  ia  guerre ,  Arnold  est 
demeuré  !è  ^ewf  parmi  les  offî*- 
ciers  américains  qui  ait  abandon- 
hé  le  parti  qu'il  avoit  embrassé 
d^abord  y  et  qui  ait  tourné  sott 
épée  contre  ses  premiers  compa- 
gnons d'armes,  il  fut  bientôt 
après  chargé  par  sir  Henri  Clin- 
ton de  faire  une  diversion  dans 
la  Virginie.  Avep  environ  1706 
hommes ,  il  arriva  dans  la  Chë- 
sapeock  en  janvier  1781  ;  et  se 
trouvant  puissamment  aidé  pâV 
des  forces  navales  qui  sigtsJ^oient 
de  concert  avec  l'àrméé  ,  il  com- 
mit dés  ravages  sur  les  rivières  et 
sur  les  côtes  qui  se  trouvoient 
sans  défense.  On  rapporte  que  , 
pendant  cette  expédition ,  Ai'- 
nold  s'informa  d'un  capitaine 
amék-icain  qu*^!  avoît  fait  prison- 
nier, de  ce  que  les  An glo- Améri- 
cains feroiènt  de  lui ,  s'il  lui  «rri- 
voit  de  tomber  entre  leurs  ma  insi? 
L'ofQeier  lui  répliqua  a  qu'ils  liil 
couperoient  la  jambe  devenue 
boiteuse ,  et  qu'ils  TenteireroieiA 
avec  l€!s  hontieurs  de  la  guerre; 
et  qu'à  regard  du  reste  de  soti 
corps  .  il  séroit  pendu  à  un  gi-  . 
be».  »  Après  sou  rappel  de  fa 
Virginie ,  il  coinVnanda  une  ex^é- 
dîtioij  crnifre  les  états  de  Coil- 
uècticut  ;  il  prit  le  fort  Trurmbull 
le  6  septembre.  Le  iieutenant- 
CôtenUl 'Ë/i'e,  qui  cîomfluiiddli 


«tt  àùtrô  Jétach^nietii ,  JivVli  as- 
saut au  fort  Griswold ,  et  entra 
âiins  les  fortifications.  Un  olfîcler 
de  la  troupe  viëtorieuse  demanda 
«  (jftflff'' commande  ?  -7-  Je  com- 
inandolâ  ,  répondit  le  colonel  Lè- 
diard  ;  mais  Vous  commandez 
maintenant.  »  Il  lui  présenta  son 
épéé ,  et  s'fiû  jpierça  lui-in^îne 
à  l'instant.  On  tit  un  carnage 
■de  la  brave  garnison  qui  n'oppo- 
Soît  plus  de  résistance,  jusqu'à 
ce  que  la  plupart  de  ceux  qui  la 
çomposptent  eussent  été  tués  ou 
blessés.  Après  avoir  brûlé  la 
yille  et  les  approyisioDneineQS 
qni  s'jr  trouvoiént ,  Arnold  re- 
Cournâ  a  New-Yorck«  Depuis  la 
fin  de  la  guerre  jusqu'à  sa  mort, 
n  résida  principatemeni.  en  An- 
gleterre ,  et  nionrut  à  Londres 
le  t4  juin  1801.  Son  caractère 
ofire  peu  de  traits  dignes  d*élo||es« 
Son  courage  entreprenant  et  son 
âudacé  peuvent  a  la  vérité  exci- 
ter J'admiration ,  mais  c'étoit  un 
Courage  sans  réflexion  et  sans 
principe,  i^a  patrie  ne  lui  doit  au-, 
cunc  reconnoissance  ;  car  sa  con- 
<}uitè  ,  après  sa  détection ,  a 
prouvé  qu'il  n^ayoit  aucun  res- 
pect pour  ses  intérêts  ,  et  qu^U 
xl^êt6it  gouverné  que  par  les 
seules  considéfaëons  de  i'amour- 
propre. 

ARÂOOI/r  (NO  *  médeoin 
du  r8»  sièck; ,  né  k  Aix  en  Prô- 
yetice  ,  égala  en  charlatanisme 
son  compaiti4ot«  Ailhflnd.-  li  est 
ioveAteur  do  Smchét  £(nli-a{)0{$leC- 
tique  ,  d«ut  1«  pré^udu  erédif 
s'es^éteiot  avec  lui. 

ARPAJEAJ*  (  lyAssy  d*  )  , 
médecin  de  Mou tpel lier  «  né  a 
M^auzac  dans,  les  quatre  Vallées 
«•  X738  y  et  mort  au  conimence- 
nient  du  19*  siècle  ,  a  publié  une 
Dissertation  sur  la  Ptinsie  puU 


fiieni  par  plusieurs  célèbres  iné^ 
decins  ,  on  trouve  encore  danl 
cette  dissertation  quel<}ues  ap^efr- 
eus  nouveaux ,  et  des  faits  qui 
viennent  V  Tappuî  des  asser- 
tions de  l'auteur.  On  doitencor^ 
a  ce  médecin  la  Traduction  Ôé 
l'anglais,  des  ùeuvres  de  Ocit^' 
ter ,  in-4**. 

ARTANUS  ,  i'un  des  pîtiji  cé^ 
lèbres  jttri9Coiisiiltes.du  2*  siècle» 
naquit  à  Narbonne.  Le  désir  d^ 
se  perfectionner  dans  les  scien^ 
ces  le.  fixa  quelque:  temps  dans 
la  ville  de  Borne.  Il  retourna  bîeiti 
tôt  à  Narbonae  pour  j  exerce 
une  cbarge  de  magistrature.  Mar- 
tial soti  ami  regretta  de  u?  pt>u- 
toir  l'y  suivre  :  à  sou  t'épart  »  q^ 
poète  lui  fit  présent  d  un  exem^ 
plaire  de  ses  Poésies  »  qui  n'é-. 
toient  encore  qu'ébaudbées  ;  (^'esf 
ce  que  suppose  rËpigramme  kuî«i, 
vante  : 


Nondum  murU*  tuÙui  ^  aif^eajiuû 
Morsufumidsaridipotitus  , 
Jriaâum  préparai  stfki ,  llhtili  : 
(lùevi  fulclmrimâ  jani  ridiri  Jfâràé  , 
i>otti  Narkopmtm*  VttHttti 
Jid  Itgu  iubgi  attMH9tfiêe  fik*ca  « 
Votis  quod  parièus  tibi  pttendum  4st^ 
Contingft  locus  -iUtg  u  Me  ««km j|     ■ 
^u«jA  ifelltm  ftiri  mius  ll^iUui. 


•monaire 
Me  sujet  ait 


,  1779 ,  in-8».  Quoique 
lit  deja  été  traité  savam- 


ARTHALÎN  (  Claude  -  Fran^; 
^ots  )  )  professeur  en  médecine  M 
Besançon ,  mort  doyeu  dé  .ruo^t 
Versité  le  i5  mai  i  yBu  ^  a  pU'^ 
hïié,  l.lnititutiones  mnatomiciéf. 
r^i3 ,  iii-t(<'.  C'est  uàé  onmpila«^ 
tion  qui  lie  prouve  pas  béâuéouèf 
en  faveur  de  l'^auteur^  IL  Lettre  m 
Un  médecin  dé  province ,  mcsttfèi 
d'un  coup  reçu  à  la  téîe, 

ASULEY  (  Jonathan  ),inînis-' 
tre  de  Deerfleld ,  état  de  Massa« 
chussett's  ,  reçut  ses  grades  au' 
collège  d'îale  en  1  ySo.  Il  fut  or- 
donné en  i738jet  mourut  en  1780, 
dans  sa  68*  année.  Il  avoit  ua 
grand  diMCmèHMUt ,  uue  iniagi« 
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nation  vWe  ;  c'éloit  un  prédicateur  ; 
ënergîque  et  piquant  j  il  enseigna 
Ja  doctrine  de  la  paix  avec  une 

icrveur,  qui  ëtqil  reffet ,  non-seu- 
emént  de  sa  soumission  et  de 
$a  foi  i  l'autorité  des  divines 
JEcritures  ,  mais  encore  d'un  sen- 
timent profond  et  d'une  conscien- 
ce intirné  de  leur  importance  et 
de  leur  excellence.  Il  publia  un 
Sermon  sur  les' Saints  visibles  , 
ayant  pour,  obj^t  de  partager  et 
de  défendre  les  senti  mens  de  mon- 
sieurStoddard  relatifs  au  nombre 
àts  église»  ;  un  Sermon  sur  le 
devoir  de  la  charité,  et  une  Lettre 
à  W.  Cooper ,  eta 

AtJBERT,  avocat  i  Nancy, 
woit  dans  le  ift*  siècle.  Il  paroît 
que  ses  Q^upatioïis,att  ^)arreau 
ne  l'empêchèrent  pas  de  cultiver 
la  Httérature  ;  car  on  a  de  lui.j^ 
I.  yïe  de  Stanislas  Leczinski,  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar  y  Nancy  ,,1769,  in-ia.  II. 
y^ie  de  Marie-  Thérèse  Leczins- 
^ ,  princesse  de  Pologne  ,  reine 
]de  I^rance  et  de  Navarre ,  1774  , 
in-8».  Le  style  de  cf  t  ai^^uf-  est  dif- 
fus }  ses  réflexions  sont  triviales. 

I.  AtfDIERNE  (Jacq/3es) ,  pro- 
fesseur  de  mathématiques  ,  né  à 
Beauchamp  dans  la    vàl^te;  de 
Montmôrenci ,  vîvoit  dans  \e  f8« 
siècle.  Les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
Uiés  fioni ,  I.    Géographie   de 
jRo^^e ,  angment^^ ,  l'jêfiy^  vol, 
in-12*  IL  $lémen^^EucUde^  du 
lu  P.  Desc^les  et  de  Ozanam  , 
wifir  nouvelle  édition^,^J763 , 
«778 ,  in-12.  IIL  Traité  complet 
de  Trigonométrie;  1768,  in-8°. 
IV.  JSlémens  de  Géométrie,  1760, 
în-8«.V.  Traité  de  Tarpentage  et 
du  toisé  i  etc. ,  par  Ozanam ,  non- 
velle  édition ,  mise  dans  un  nou- 
vel ordre  él  augmentée  d'un  nou- 
veau Traité  d^iirithmétiquc ,  de 
^igoaom^iri*  et  da  niyeUement, 


AUDI 

137Q ,  in-i2.  VI.  Méthode  de  lê^ 
ver  les  plans  et  les  cartes  déterre 
et  de  mer ,  par  Ozanam  ;  ouvrage 
entièrement  refondu  et  augmenté;^ 
178Q  ,  in-iQ.  Vtl.  Plusieurs  Mé* 
moires  sur  les  mathématiques 
insérés  dans  les  journaux. 

n.AUDlERNE  f/psephd'), 
provincial  de&  capucins  de  la  pro- 
vince de  Bretagne  /vivoit  dans  le] 
\^^  siècle.  On  a  de  lui ,  I.  Lettres 
curieuses,  utiles  et  théologiques,  ^ 
ou  Abrégé  de  t  ouvrage  de  JPe- 
noit  XI r  sur  la  béatification  des 
saints ,  i  jSq  et  années  suivantes  j. 
6  vol,  in  -  12.  11.  Instructions^ 
militaires ,  ou  Explication  d'un 
grand  nombre  de  dîfficuttés  relu" 
tives  à  la  conscience  ,  qui  se  ren^ 
contrent  dans  le  métier  de  la 
guerre;  1772,  deux  part.,  in*i2. 

A  U  0  R  A  p  E ,  célèbre  vision- 
naire du  g«  siècle ,  soutint  si  bien 
c^  pq:'3onnage  que  Léon  IV  et  le 
roi  Charles-le-Clniiuve  ne  purent 
démpnjrer  la  fourberie  de  ses  pré- 
tendues révélations.  Son  recueil 
de  Visions  suppose  beaucoup  d'i- 
ma^inatioir  drains  cet  imposteur  ; 
mais  le  poeine  intituléyô/t^  vitm' 
est  un  monument  fastidieux  du 
mauvais  goût  et  de  la  mysticité, 
d'^udrade,  chorévéque  de  Sens* 

AUDREIN  (  Yves).,  né  à  Go- 
rie ,  diocèse  de Q uimper  en  ib/^ir 
après  avoir,  professé  les  belles- 
lettres  au^  ^OHé|ge  de  Q  uimper  ^ 
fut  appel|  pour  être  préfet  de 
religion  au  .colligê  de  Louis-Ie* 
Grand  :  il  passa  ensuite  a  celui  dfift 
Gi;as$ins ,  et  publia  un  recueil  dé 
sermons  propres  k  la  jeunesse  des 
collèges  ;  puis  un  plan  d*éduca- 
tion ,  dans  lequel  ont  puisé  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  depuis  ont  ' 
écrit  sur  la  même  matière.  Dé-  ' 
venu  premier  vicaire  épiscopal 
de  Tévéque  de^Vannes  y  û  fut  dé- 
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{kut^lr  la  première  législatare  i  et  ceoâré  ,  en  protestant  Aux  autres 
«ut  le  courage  d'exposer  sa  vie  J  personnes  <]n'on  ne  leur  fera  an- 
ponr  s'opposer  au  m»ssacre  des  cun  mal  ;  lU  le  font  marcher  à 
prisons  çu  septembre  179a*  Dans  \  quelques  pa^  devant  eux  ,  et  Kb 
nissemblëe  conventionnelle,  dont  *  fusillent.  Eosuiie  ,  par  une  dé- 


il.  fot  membre  \  il  se  distingua 
QonstanHuent  par  son  2èle  pour 
défendre  la  religion  et  les  mal- 
beoeeux  auxquels  il  ne  refusa 
jiunais  son  appui ,  et  dont  plu- 
sieurs ont  été,  par  ses  soins  ^  arra« 
ebés  aux  prisons,  et  à  la  moit.  Il 
.  «voit  pnolié  divers  opuscules 
dictés  par  son  amour  pour  FEr 
alise  ;  Apologie  de  la  religion  \ 
oes  mémoires  sUr  rimpbrtat^ce  de 
ittaintrnir  les  lois  qui  organisant 
le  eulte  catholique  ;  un  mémoire 
adressé  au  peuple  français  réuni 
an  asisemblées  primaires^un  autre 
inr  la  nécessité  de  parler  de  reli* 

Ê'on  dans  la  constitution  t  etc« 
D  1^98 ,  il  fut  élevé  au  siège 
épiscopal  de  Quimper ,  k  la  place 
éa  vénérable  Expilljr,  assassiné 
îndiciairement  en  i795«  Dès  ce 
moment,   Andrein  »   exclusive*- 


rision  sacrilège,  lui  mettent  dans  ^ 
la  main  un  mandement  qu'il  ve*  ' 
noit  de  publier  j  dans  l'autre,  une  - 
boite  des  saintes  huiles.  Tous  les 
journaux  du  temps  (îreift  retentir  - 
un  cri  d'indignation  contre  un  tel  ' 
attentat,  que  ûTont  jamais  désa- 
voué les  partisans  des  Vendéens. 
Le  corps  ensanglanté  de  l'évégue  ' 
fut  porté k la  cathédrale  deQuim^  ' 
per ,  et  inondé  de  pleurs  de  la  ; 
ville  consternée ,  et  de  la  gar** 
nison  qui  assistèrent  aux  funé*  ' 
railles.  On  se  demanduit  quelle  ' 
est  la  canse  la  meilleure ,  de  celle 
pour  laquelle  on  assassine ,  ou  de 
celle  pour  laquelle  on  souffre  gé« 
néreusenient  Ja  mort» 

AyENTIN(sÀint),  ardudUcre^ 
de  Chartres ,  s'y  distingua  par  ses  ' 
lumières.    Ïa   circonstance   qui 
réleva  sur  le  siège  épiscopal  de' 


ment  voué  .aux  fonctions  épisco  ^  ^      ^  

pales  dont  il  ne  nésligeoit  aucune^    cette  église ,  est  remarquable  par 
s'efforce    d'éteinare   le.  schisme    l'analogie  qu'efle  présente  avec 


en  "proposant  aux  Dissidens  des 
conférences  publiques  qu'ils  ce- 
fusent,  joint  au  langage  de  la 
charité  envers    eux,    celui   des 
^ns   procédés   et   des  bonnes 
œuvres  ,  réorganise  les  jparois- 
^es  ,    rétablit   les     conferehces 
ecclésiastiques ,  et  visite  son  dio- 
cèse ,    prêchant ,    édifiant    par- 
tout. En  novembre  1800 ,  il  part 
il  neuf    heures   du    Sbir    dans 
la  voiture  pubHque  pour  aller  k 
MDrIaix,  où  il  s^proposoit  de 
passer  l'Àventt  et  d'y  annoncerlei^ 
vérités  évanfiéliques.  A  une  lieiie 
et  demie    de    Quimper  ,    près 
d'une  chapelle  dédiée  h  $•  fler> 
vé  ,  des  brigands  arrêtent  la  voi- 
%ave ,  demandent  st  l'évéque  de 


ce  qui  'est  arrivé,  en  France  et»  * 
17^1.  S.  Solenue  i  ou  ,  comme 
,  d'autres  l'appellent  «  S.  ^Souleinç,  ; 
avoit  été  élu  et  ordonné  évéquç  * 
de  Chartres.  (  Voyêik  dans  Bail-  * 
let ,  la  vie  de  S.  Avendn ,  4  .^*  . 
vrier ,  et  celle  de  â.  Souleine ,  le 

-  34  sept.)Iledoutant  le  fardeau  jde  *. 

-  1  Tépiscopat ,    Souleii^e  abandon-  . 
na  s6n  diocèse  et  s'enfuit.  Les 
fidèles  affiigés  ,  mais  convaincus 
du  principe  qu'une  église  nç  peut 
pas   t«stel*  sans  pasteur ,  if  fut , 
aensé    démissionnaire  ;   et  sans 
doute  la  certitude  de  ibette  opinion 
eât  «acquis  k  leurs  J^eux  le  plus' 
haut  degré  de  certiiuée ,  si  Sott»^ 
leiiirc  a  voit  refusé  de  se|  soumeKintr^ 
^iix  lois  de  son  pajrs)  leârs  regards  ' 


Ouimper  y  est^  les  scélérats  le  1  se  tournèrent  vers  le  verftiadic' 
méient  d^k  :  ib  le  foiil  4es^L4tv««ti&^iiiitftjiMré,Strira^^ 


S€ 


AfJ^I 


dp  l'évéqoe  Souleîne  ayoît  >a 
pour  motif  d^s  prétentions  dHn^ 
t^rét  ou  d'orgueil ,  il  n'eût  \)n» 
]naoq^é  de  lancer  de^  anathèmes 
<:optre  Aventinet^^ntre  le  peuple 
^tti  Ifavoîi  élu  ;  mais  la  logique  des 
passions  n^st  pas  ce^e  de  la  re* 
ligion.  Soukdne ,  cliarmé  d'ap- 
prendre qu'on  lui  avoit  donné  un 
successeur,  soHit  de  la  solitude 
oà  il  s'étoit  caché.  Alors  les  solli- 
<citations  nouvdles  des  Chartrains 
jajant  vaincu  sa  répugnance,  il 
accepta  enfin  ie  gouvernement  du 
diocèse,  et  confia  au  zèie  d'A- 
^eutia  ,  son  coopérateur  dans 
r^piscopat  ,  la  partie  nommée 
depuis  le  Dunois  ,  dont  Château- 
^jin  étoit  la  capitale^  A  la  mort 
41e  Souleîne,  arrivée  vers  l'anSop, 
Aventîn  remonta  snr  le  siège  4e 
Chartres»  et  souscrivit,  comme 
ëvéqiie  de  cette  viUe.au  concile 
4i'0rléansen  5m.  L'ËgUse  compte 
^u  nombre  dés  saints  ces  deux 
pontifes  »  dont  l'esprit  de  charité 
et  de  paix  est  no  modèle  qui , 
«malheureusement,  n'a  pas  trouvé 
|>ar>tout  des  imitateurs.  S,  Aven- 
4in,4nort  vers  l'an  5a#,  est  ho- 
noré à  Châteaudun. 

AUGELOME ,  professeur  de 
l'yole  du  palais  ,  né  en  Bour- 
gogne vers  la  findu.  8*  siècle,  et 
mort  dans'  Tahhaje  de  Luxeu 
•en  855,  avpit  commenté  tout 
l'ancien  Testament ,  et  une  partie 
du  nouveau.  On  conserve  encore 
«on  explication  des  livres  de  la 
Genèse ,  des  Bois  e$  du  Cantique, 
des  Cantiques  M  ïl  j  a  de  l'érudi- 
tion ,  du  jugement  et  une  saine 
critique^ 

AUGIER  i  Jean  ) ,  né  k  Sénez 
^  Provence ,  et  doc^ur  en  mé- 
decine de-  la  faculté  de  Montpel- 
lier, vivoitdans  le  1 8*  siècle.  On  ne 
connoît  de  lui  qu'une  seule  disser- 
tation intitulée,  Dissertatiodefe^ 
ê0ndfl{ipne^  Mao^llier^  1743  y 


AUVI 

îA^a*  :  ouvrage  à  Ui^v#^MI  fiès'^ 
sjrsu^ma tique ,  mais  on  Ton  trodiva'- 
quelques!^  vîtes  no^velle^qai  Rfé*- 
ritent  d'étri»  approfondies. 

AUMVf  LLIUS  (  6haito  } ,  pf  e^^ 
fesse ur  en  lan^ue^  orienlàles  à' 
Upsal ,  et  secffét^iie  de  la  sboiîHé' 
revale  des  st;iences  dan»  la  ntèmé' 
ville ,  né  à  Stomsolm  en  inr^,  et 
fils  de  Févêque  Aurivînins'  hC 
Oarlâtad  en  Wermelandie  ,  fit  se»' 
études  à  Upsal ,  et  voyagea  ûp- 
in^i  à  1^44  en  Allem^ojne,  eii' 
France  et  en  Hollande,  s- appliqua , 

f>articulièrément  à  apprendre  les 
angnes  orientales  ,  et  principalê*- 
ment  Tarabe  chez  Etienne  rour- 
mont  k  Paris,  et  Albert  Sesué-* 
ten  èi  Leyde.  En  revenant  dant 
sa  patrie ,  il  fut  nommé  prcrfesi^* 
seur  à  Upsal  d'ubord  en*  poé- 
sie ,  et  ensuite  dans  les  lan^uéâ- 
orientajks;  peu  de  temps  après  y' 
et  en  conservant  sa  châtre  à  Up-" 
sal,  interprète  des  langues  arabe^' 
et  turque  dans  le  bureau  des 
affaires  étrangères  ,  membre 'da 
comité  pdar  la  version  nouvelle  dp 
la  Bible ,  dont  il  traduisit  presque 
tout  \^  vieux  Testament.  11  mou- 
rut à  Upsal  le  19  janvier.  1786.' 
Ses  ouvrages  en  lait  de  Httératuref 
orientale,  ont  été  rassemblés  et  im- 

Ï»rimés  a  Gottingueen  1790,  sous 
e  titre  :  Dissertatiçmes  ad  sacra^ 
litteras  et  philologiam  orientalerm 
pertinentes^  cttnt  prûsfalione  edi" 
ioris  Johannis  Davidis  MichaeliSy 
un  des  plus  grands  orientalistes 
de  TAllemagne,  et  qui  dans  sa 
préface  nomme  Aûrivillius  :  Fir 
inter  pentos  Unguanim  orienta» 
iiumprimariits ,  e^us/erè  gradus^ 
qiiem  Ceisii  Sesuiten  sicque  te4 
nent.  Dans  les  mémoires  de  la* 
société  dTTpsal ,  il  se  trouve  entre» 
plusieurs  autres ,  un  De  nummié 

asaliûis  in  Svwgathia  reperds  iSkse4 
4  estampes ,  qui  les  représentent»' 
Il  laissa  une  bibliothèque';  k  plut 


Àt¥k 

Ï^IIè^-  lettre^  i  et  YAhUàiti^ckict 
êë  tàûhéviHé  à  tpsâl. 


AUTREPE  .(  Ni.  d'),  sndh 
éJBs^perts-i^pés  écrif  iiiii^  k  ràris, 
a^ort  «lû^lii'  Bd  du  i9*;  siècle  i  e^tt 
4pteût  des  ouvrages  fii|fyaQ9  ^  !• 
Çpilre  4   Tranchin»  lîf   Çrdon^ 

rcèr  dfi  Pa/nAsSé^  ,  III.  PÂ/tx- 
^^.tragj^cUe  b«irl6sque»  i75§u 
j»rô?<i  IV.  fraitésur  h^juincipes 
dp  Vart'  décrire' y  ijSq  >  in-ïôL. 
'V.  Uarithmétiqim  4<b  ta  noble^àt 
^fimmerfeutfe  i  iT^p,  io-4?*-VL 
jÊ^arithrmitique  meih^di^fue  fit  Ââ- 
Wiowtpéfi  »,  av^ç  un  imilé,  d«s 
ûhan^S^  éiran^r»^  i&-So.  YLÈis- 
4^pims  et  J^serUi4ionp0Urla  vérir- 

J^atiqn  désé€iiii$r^s  f  a»fç  Fmhr 
Us^on  •  1 769<>  iri-^*"*  Vil*  lÊloff» 
4?j^^,  ^i^rt ,  Geow«,  l'jfj»,^ 
io-8o.  yi^x,  l^tif^  g^  la  Oérifir 
ejation  des  écntiàre&:,j»r§uéfis  de 

£<WJÇji  1770  y  iR^ia  ;  et  d'jtutroa 
écrits  fiCurks  mente»  «i^t3«> 

A-YlfJIHÏ>s  éS#  diitédr  (Êrtà 

gbssfâhne  itla^trsëfit^  dtè  la  BsTsse 
tMté',  qike  les  £l^i^<iie^h)s  de 
ftiîtrtVAnid6d','<ïê  ï^ëfi^,  dônser- 
voieul  dîTiVa  hît^i*  biMiôflïèqUer. 
S09  titre  porte  *  Incipit  Gîossa-^ 
^hifh  i  ordîfit*  elhnetitdriHii  a^- 
f^'eprntfil\  âb  Jyjtardb ,  àiinô  àh 


5? 

^tidiftè  iàyîhtperio  mà^hi  ÛthonS^f. 
shpulchro  dèdUcatittn  S.  ^/i 
teucàrUnt  quirdi  ponïîjîcis.  tjé 
premier  A6(  dé  eé  glossaire  est 
Af}oforetar ,  dofaî  tes  diverses  ac* 
éeutions  sont  àuisi  expliquées^ 
par  IJu  CaDge.  Du  reste,  ou  xxfk 
atiGiîn  rènseigmèns  sur^  cefe 
auteur.. 


9      r      ^ 


.  AZEMAR  { Nv  d'  ).,  Âiort  âar  k 
fia  du  iS^-sièolé»  est' auteur -dët« 
deuj^  Miliciens    ou    tOrphehiâe 
uillàgeoLse  ^.coin^c&e  ea  ua  aofC^ , 
métée  dWiette]»ji.  Paiis^.  177^;^ 
hrochi  iu-ia»,.  '  * 

AZOS,  lïisforîèn  et  tJi^0logiéi|; , 
T^é  en    FiMinciié  -^  Ùomté  ,    yer^w 
Vàïf^lS\,  reçut  sa  prêniière  édu- 
cation liPàbbaye' dé   Ltixeu.  é^ 
pï^grës  d  ail  s' les  lettrés   sacrées. 
éC  prôfaué^ ,  lé  nîtrént  bientôt  e^'< 
état  de  lés  enséiguér  au  monas^ 
tère  de  Mantiér-èù-uér.  Il  a  coiji- 

Ê6sé  un  grstdd^  noinibrè  d*ëcrlls« 
é  pilùs  c uFÎeus^  es  ^  so n  TMité  dp 
rànié'Chrîsé,  qifil  fit1î  la  prière 
^e  GerMèrge,  fémftié  de  Louis  ^ 
d*Out*rémér  ;  il  cherchif  à  y  pi'ocî» 
Ver  qnïè  la-fib  du  mondé  est  éneore 
éldignéé ,  ei  qû'aûcùn  des  prodî^ 
ge^  qui  doivent  l^aÂnoncer  n'e^t 
encore  arrivé-  It  observe  que  la 
destruction  absolue  de  Teinpire 
romain  ,  doit  précéder  celte 
grande  éalastiôphe.  Ce  traité  est 
pâ^sableméût'cdrif.  Azàn  moW-Ut 
l  éù  99'i. 


tuE^AXÏftÛS  (Isaa^c)^  mînîsirê 
jlistingue  de  Pétât  de  Masaadius- 
ïetts,  naquit  à  ^orwicli ,  dans  lé 
lOnnecticuî,  le  ao  janvier  1 734* 


im    17$*.,    année  ^remarquable 
pair  la'  ferveur  é£  le  zèle  dé  1» 

h 


Util        ICr     I,lbl  T>bUS       *-*       M\t      tj^A^       v»v.      »«r 

re11iîbo\ .  qui  $e  manifesta  dan^ 


ce  pays,  son  afttentibn  sWréU 
d'al)oi^d  sût  lés  promesses  d\in 
avenir,  et  il' par  vin  t  „  ainsi  qu'il 
se  l'étoil  persuadé  .S  Ja  eonnois^ 
sance  de  la  vérité.  En  ij^^ ,  jl 
eomnien^^a  a  pr&h'e^  jl'Èyni^gile  , 
et  éit,  avrJ  ijiof  il  fut  éidonaé , 
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wremier  ministre  de  l'église  de  la. 
rcongrésation;  dans    la  ville    4e 
Middl'eborûa|;h ,  états  dç  Massa-  ' 
'chussetts.  Celte  société  se  forma 
en  février  1745  ,  par  suite^4e9 
'disputes  concernant    l'élahUsse- 
'ment  d'un  ministre*  Xies  mein- 
'hresdela  société   désicoieut  un 
-ministre  d'un  sentiment  différent 
de  celui    qui    éloit    établi  ,   et 
..coiiline  ils  ne  '  purent  obtenir  la 
^démtssionde  sa  place,  par  uncon- 
vcile  ecclésiastique ,    après  cinq 
années  de  débats  ,  ils  se  retiré- 
^r^nt ,  sfios.  attendre  sa  sanction  , 
et  formèrent ,  pour  .eux-mêmes', 
Une  église.  .En  février  1748  Bac- 
kus  lut  aussitiôt  ordonné  et  nom- 
'mé  leur  pasteiir*  Cependant  cette 
^société  ne^put  jouir  de  la  paix  , 
'car  elle  fui  taxée  ,^  ainsi  que  }es 
' autres  bal^îtaus»  sous  le  prétexte 
'de  la  construction  d'une  nouvelle 
'  maison,  d'assemblée  ,   pour  les 
*  frais  d'une  première  église.  En 
*i74d  »    plusieurs  des   membres 
de  l'église. dirigée  par  Backus  , 
'cbangerent  de  senbmenA  sur  le 
'baptême  ,   et   ils  obtinrent  une 
exemption  de  la  taxe  d^s  con- 
grégalionistes  ;    et  à    la  fin ,  il 
s'unit  a  eux^  et  fut  baptisé  par 
immersion  en  août  lySi.  Quel- 
ques années  après  ,  il  lut  de  l'avis 
«de  ceux  qui  croient  que  Ton  doit 
être  baptisé  dans  l'enlance ,  mais 
s'étant  aperçu  que  de  cette  opi- 
nion on  pouvoit  conclure  qu'il 
reconnoissoit  que  le  baptême  par 
.aspersion  étoit  valide ,  ce  quHl  ne 
pouvoit  admettre  ,   il  se  sépara 
dans    l'intervalle»  des  chrétiens 
connus    sous  d'autres  dénomi- 
natioiis.  Une  église  d'anabaptis- 
tes fut  o  uverte  le  16  janvier  1 7Sa,'et 
•il  en  fut  installé  le  pa&teur  le  o5 
juin  de  là  même  année  par  les  rai- 
i^stMfS  de  B#ston  et  de  Rehobotb. 
n  j  resta  jusqu'à  sa  n^ort ,  arrî- 
Tée  le  ao  novembre  1806  ,  da<kS 
;  Ji»  6a*  «jEknét  d9  soaMiiistère'  î  il 
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éteil  Agé  de  85  ai^a«  Baèkns  étofit 
un  prédicateur  simple  ,  mais 
évaneéiique.  Ses  Sermons  étoienC 
enriquis  de  citations  de  l'EcriUi'- 
re  -  sainte*  lies  ^lises  des  ana- 
baptistes luijdpivent  beaucoup 
de  reooanoissance  pour  leur 
prospérité.  Il  fut  toujoars  vui 
ami  zélé  de  l'égalité  des  droftà 
parmi  les  chrétiens.  Lorsque  le 
congrès  s'assembla  à  Philadelphie 
en  i774t  il  fut  envojé  en  qualité 
d'agent  des-  Eglises  de  TassiMsia* 
tion  de  Warren  -pour  soutenir 
leurs  droits  à  une  égalité  dans  les 
libertés  ,  qui  doivent  être  accor- 
dées au;x  églises  »  sous  tontes  les 
dénominations.  Le  i4  octobre,  il 
.eut  une  conférence  avec  les  dé- 
légués décrétât  de  MaâMKïlius* 
se tts ,  et  plosieurs  au  tres<iaiis*les-> 
quelles  ^  il  réclama  les  mAnies 
priviLétf^s  qui  a  voient  été  donnés, 
aux  éguses  de  Boston  ;  il  reçut  h 

Eromesse  que  les  droits  des  ana-' 
aptistes  seroienttrespectés.  Asi^ 
retour ,  un  lapport  «jant  précédé 
son  arrivée ,  portant  qu'il  s'éloit. 
efforcé  de  rendre  l'union  deff 
colonies  ,  il  s'adressa  ii  un  mem- 
bre de  la  convention  de  l'état  de 
Massachussetts»  le  gidécembre^^t 
il  fut  déclaré  par  un  vote ,  que  9 
conduite  awoit  été  régulière. 

II.BACKUS  (Charles)^  doc- 
teur en  théologie  >  ministre  d'iûi 
grand  mérite ,  né  à  Norwich ,  état 
de  Connecticut  en  1749  ,,  per- 
dit ses  parens  dans  son  enfance  i 
mais  com^neil  montra  de  bonne 
heure  l'amour  do  la  soisnce  ,  ses 
aniis  concourrurent  à  lui  faire  don^ 
ner  une  éducation  libérale.  II  prit 
ses  grades  au  collège  de  Yale  ea 
1^69.  Se&  études  dans  la  théolo- 

â'ie  se  firent  sous  le  révérend 
octeur  Hart  de  Près  ton  ;:  en 
1774  >  il  fut  otidcmné  k  Bi  place 
pastorale  de  l'église  de  Somerij^ 

et  il  dexoeoia  deoe  celle  ^Baê 


BACO 

.^^BMIii^  sa  mort  arrivée  le  oo  dé- 
^  cembre  i8ei5  ,  après  un  miois- 
'tèré  exempteîre  ^ui  avoît  duré 

l^dant^g  anoées,  U  a  pahlié 

m  Tolome  de  Serhums» 

h  BACON  (  Natbaatel  ) ,  in« 
mirgent.de  la  Yirgiaie  ,  i"^^ 
son  éducation  dans  le  collège  des 
arrocats  ,  en  Angleterre.  Après 
#Qii  arrivée  dans  la  colonie ,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil*  C'é- 
tait un  jeune  homme  doué  de 
brillantes  qualités  et  d'une  élo- 
quence persuasive.  Le  commer- 
ce avec  les  Indiens  en  167^,  étant 
à  peu  près  interrompu  ,  le  peu- 
ple se  plaignit ,  et  paroissoiit-die- 
nosé  il  jeter  quelque  blftme  sur 
le  gonvernemeot.  Ces  mumaras 
fureni  souvent  répétés  par  Bacon,- 
ci  tandis  qu'il  wiicitoit  Je  peu- 
ple y  de  son  disceneaMent  sur 
les  causes  des  troubles  ,  il 
fit  entendre  que  l'on  pounroit 
prendre  des  mesures  plus  sages , 
et  qu'il  pottrroât  r'ouvrir  les  ave- 
nnes  du  commerce.  Bacon  pro- 
posa an  peapie  de  le  conauire 
contre  les  indiens.  La  mnltitnde 
fat  flattée  de  ses  promesses  ;  il 
en  fut  nommé  général  ii  l'una- 
niinilé.  Il  envoya  demander  sa 
commissionau  gouvemeurBerck- 
lej-y  mais,  il  lui  fut  ordonné  de 
congédier  sa  troupe  avec  mena- 
oCé  d'être  traité  comme  rebelle 
ail  n'obétssoit  pas.  Enivré  de 
aén  commandement ,  Bacon  mar- 
cba  bientôt  après  vers  la  ville  de 
Jamestoi^rn  ,  à  la  tête  de  six  cents 
volontaires ,  et  se  pvésenta  en 
personne  k  la  porte  de  la  msis.on 
dans  laquelle  l'assemblée  tenoit 
ses  séances}  il  fit  valoir  ses  droits 
k  obtenir  la  commission  décom- 
mandant *  uttll  désiroit.  Le  gou- 
verneur retbsa  de  consentir  à  au- 
câne  de  s^s  demandes  ,  et  dé- 
eotivril  sa*  poitrine  mxxingatgea»^ 
'  •àh^tûfàUMkt  que  a'ik  r^MAcat , 


BAGO  Sg 

As  ponvolent  eieicer  la  violence,, 
si  leur  audace  pouvoit  aller  jus-. 
qu'à  un  tel  excès.  Mais  Tassem-. 
blée  dont   l^s  membres  étoient 
moins,  fermes  ,  prépara  une  corn-- 
'missi<m ,  en   vertu  de   laquelle 
Bacou.  éloit  nommé  général  dé&, 
troupes,  et  ce  fut  avec  de  grandes, 
dilBcoltéa' que    le    goovemenr 
consentit  k  la    signer.    Cepen-^. 
dant ,  aussitôt  que  le   nonvean 
général  se  fut  assez  éloigné  ppnr , 
que   l'assemblée    pût    se  croira 
libre   de   délibérer,  en  -  sûreté  »^ 
le  gouverneur  fut  engagé  k  rér . 

Sandre  une  proclamation,  contre 
acon  ,  ^ar  laquelle  il  éloit  dé- . 
claré  rebelle  ;  et  en  même  teiiips 
le  gouverneur  ordpnnoit  k  ceux« 
qui  le  Sttivôient  de  le  livrer,  et  de 
se  séparer.  Au  lieu  d'obéir  k  cet 
(irdre ,  ils  revinrent  tous  k  Ja«. 
ifaestowjl ,  et  forcèrent  le  gou-  * 
vemeur  k  prendre  la  fuite.  Bacon* 
convoqua  aussitôt   une  conven-^ 
tion»  oà  il  fut  arrêté  que  Ton  ezi-  ' 
geroit  du   peuple   un    nonveaikc 
serment  d'onéîssanee  an  général, 
et  sous  le  prétexte  de  llibdica- 
tion  du  gouverneur  9  il  publia  ua^ 
ordre  portant  eonvocanen  d'une- 
nouvelle  assemblée.    Il  s'éleva  • 
alors   une    guerre    eîrile  ;  il  jr- 
eut  plusieurs  personnes  ê»  tnéei  %j 
un  des  capitaines  sous  les  ordres . 
de  Bacon  orûla  Jamestovm ,  et  le^* 
pays  fàt  menaoé  des  plus  grands 
mSuip ,  quand ,  au  milieu  de  ces„ 
calamltéi  croissantes,  Bacbn  jnou- 
rot  subitement  en  Janrier  i67> 
I/ordre  et  la  paix  rare^t  aassltol- 
rétablis.  CeUe  révolte  coûta  k  In 
colonie  i5o  mille  livres  sterlings,^ 
et  donna  aux  colons  une  leçon, 
sur  les  avantages  inséparables  de 
l'obéissance  k  la  loi. 

IL  BAjCON  (  Jean-BaptTslA- 
Pierre  |,  avocat  au  parlement 
de  Paris»  et  ensuite  professeur 
de  btogueà  et  d^  beUeB-letu«n 


V 


A-ança^ses  a  l'ëcole  militairç*  né  à 
Farisctmoft'surîâ  fin  du  i5«  siè- 
tle  ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
Vatis  :  I.  Mémoire  au  sujet  du 
prix'proposé paf  de  Causans  sa/* 
ta  quadrature  du  cercle  ;  par 
Bacon  ,  pour  ta  partie  Juridique , 
et  Di^ard ,  pour  la  purtie  çéo- 
Thétrique  ,  1^55  ,  ïn-4'*.  H»  La 
Màhanaise  y-  comédie  en  prose  , 
eto  un  acte,  1766,  in-8*.  ÏU.  Bel- 
fihé^ov  dans  Marseilie ,  cojnédie 
en  lia  acte  ,  eh  prose ,  1706?, 
ih-8«'.  IV.  Panésyrtque  de  Henrir 
hs^Grandy  ou  Eloge  historique 
dé  Henri  IF  y  avec  des  notes  , 
ILondres ,  ^T^à  >  îû-iî*.  V-  H  a 
travaiHé^yecUovif^iei  »u;t Prin- 
cipes jgénéraux  de  l'ortographe 
fhuiçajSe  y  176^  ,  în-S«. 

'  Bi^EB  (  Fçédéric-Charlcs  de) , 
né  à  Sjtra^bourg  ^t  n»ortjs.i»r  la  fin 
dlu  i&*  ou  au  ^fiamQQCçmont  cUi 
j§*  &Ièclj8, 2^  piû>ii4  »  I*  lettre  sur 
Tofigine  de  V  imprimerie ,  servant 
<le  r^po^  au:i(  Qh^rv/^tion»  pu- 
^Jtu^pafr  F^HJiraier  le  jeune,  sur 
l'QUvrage  de  S«l>0«pâMi,  inlijbulé, 
KifiAcitr,  t^pognapMe^e ,.  Steas- 
i>^n»g  9  17$!  y  iii*8i<».  1[1>  Sfisaii 
historique  et  critique  sur  kts  Jb- 
liitUiqugs  f  Paris  >  1 76*2  ,  in-8^. 
iif.,  Jiecherehes  sisr  les  maladies 
éj^iibqQtiqufis ,  ^y//*  /«  mamère^de 
y^s  traiter,  eL de^h  préserver  les 
hest^ua; ,  traduit  dfi  suédois  en 
ji^nçais  ,  W  ^^y^t  177(1»  ^^'^ 
a^ei^pore  tjtnduît.  ist,  diâSertation 
<ii|,  processeur 'Mây«r,  >  sur  b» 
iB;M<ir^s-9  dAiM^leflèf^^Udes  Dis*^ 
scrutions  6urks.-a|»pavJtioirft,  &e& 
•vivions  etJ«s  sosge».,  178^»  H»  a 
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reni  placées  s.«r  l'arc  de  trioni|;u\e 
de   Loui 


élevé  ça  i65h 
marieige  a^ 


a  i'ocçaiiian  <{i^ 

représente  /a  >f'«r''^u  et  î's|utr^  m^ 
Force.  L'ancîeune  porte  Royale 
de  NaniÇjrj  ejt,  |>Iust«urs  égli^» 
dé  cette  ville  sonî  ornées  deûgu- 
res,  du  ciiseau  d^  Bag;ar(jt.  v/e^ 
artiste  eu(  un  61s  qui  »oatInj^  Uk 
réputation  ^e  sqsu  p.ôre*  L'un  çV 
l'autre  sont  nxqrtQ  a  Nanjçji  le 
premier  en  1709,  et  ],ç  &)»  quel- 
qut  t  années  apr^- 

BAGENWESétoitdeLejpsick  » 
etVtvoitMumîlteu  du  17* siècle. Il 
ne  paroit  pas  avoir  lait  secte; 
roaifj  il  crut  qu'un  êfre  ifitelli^ent 
ne  se  porloit  a  a^îr  que  par^  , 
amocH»,  et  conchiart  de  là  qwa 
c'étwt  par  amour  piour  hi  créa- 
ture, c^ue  Bien  s'ëtoit  déterminé  k 
la  créer.  Ainsi'  rFne  fâîsortqderev 
nouveher  Ite  système  de  I^aton. 

BÂILLO.D,  ou  Baiîiot  (Da«i#, 
iu>.t0ir,<}  etgr.ei&er  de  JMeulchàt^, 
en,§uis$9e,  sa.  patrie,  viwÂt  eni^* 
core  e»  iSgât.  W  btbitottièque  dut 
ceUe  ville  %  de  lui  le»  Maatins^  - 
critt  suivaus,  I.  Les.  franchise» 
et  coutumes,  d4f  lu  ville,  eh  NeuJ^ 
chtttel'  lU  De»  Entreprises  dujduc:. 
CJfarki^  de  MourgpgnA ,  eta. 

B AKKER  (  Mathieu  ) ,  inventa 
en  1690,  li^s  chameaux.  Ces  utiles 
inacfiiQes  ont  pour  objet  d^ alléger 
les  vaisseaux  et  de  les  faille  pa^îser. 
sur  le  bas-fouds  du  ^uiderzée  > 
appelé  campus*  La  manière  dont, 
on  s'/  prend    est  aussi  curieuse 


aU66) 


#/û.  màréek^l  de  Siwe/etide  Louise 
SfK  ^  «t,  un  liviM  d^Caniitptes ,  eu- 
allemand.. 

BAGARD  (C<îsar,)^,  sicnli)teii«r 
«llflVancj ,  connu-  sous  le  nom  ue 


ipubUé  le.  I*^*>.«««>   ??!.  tFUt'^Jf'^'^^ 


sont.  des.  bâtimena  qui  se  détar 
client  en  de.us;  parties  yetçjuicuxh; 
brassent  le.  navire .j  ensuite ,  en. 
retirant,  un  bouchon  9  les  cba- 
meapic  se  remplissent  4*eai^.  et  Le; 
coulant,  a  fpnd  en  ^e  rejoji^nant. 


€^and'César,yiiit'd  Vax  &y  oii,  au-dç^&Qus.  du.  navire,  Au«silô|L . 


par  une  grJUMle  ^n-^nUté  de  p«ii»* 
pes.  A  mesure  qae  li^  d^n^ettuil 
9«(èvènt ,  k  navire  «e  ièv«  aussi, 
^asqa'â^  ce  qu'il  |^s$e  s^ettre  à  1«^ 
^oiià  et  {»a^ser  Ws  bas-Conds.  Oi» 
î^ore  répoq^oa.  do  S9t,  iw^rU 

B  A  LD I W  GÊR  (Bernard) , 
savant  théologien  suisse*  du 
J2^  siècle ,  né  à  Baden  «a  Arg^  ; 
i^  élii  prevot  du  chapitre  de 
éetté  ville  en  j  658»  On  a  de  lui  ! 
JPîdes  tfirn  catfioUça  ,  tum  à  ca- 
tholicdresqluta ,  Frilbourg  i65^ 
Charles  ,  son  frèrç ,  chanoine 
iix.  ctiapîtré  de  Sadçn  ,  a[  pûbÉé 
Qés  cohtrovcrsç^  en  latin. 

BÀLDIT  (  Midhel)  ,  docreur* 
«iM^în  de  l'uirifteFshé  de  Mont^- 
jMtiki* ,  né*  à  Mtod^  ètf  Gévau- 
dcD  y  eserca-  dtËBs-  oèfté  vîUe  son 
art  avec  bea«jcoim  d^  distinc- 
lioii.  It  Alt  le  premi«i'  qui  i&  com- 
aoiDpe  lesi  vertu»  et  [e4  cures  racr- 
▼eî^ieuMs  dies  eaux^lfacri^ales  de 
Bagnoh^,  à  quatre  lieues  ée 
Mende ,  d^»  un  écrif  intituté  : 
Mfi^drôthermopoliedes^  nymphes 
de'  Bagnols" ,  en  Géi^aàdan ,  ou 
Ics'  Meifveiité»  tites  eaux  et  des 
Inins  de  Bngnoh  ^  r  vol.  in-!2  , 
Ibfon,  r65i.  —  M  puHIih  ,  en 
i^OSô^,  urf  a wlpie*  ouvrage^  qui.  a 
ponr-  ^fre  :  Spéculum  sacro^me^ 
diùum  ôcto^anum  ,  etc  ^  i  vol. 
i»-i2  ,  bjon,  1666'. 

h  B  ALaWlN)  (Ebéneser) ,  mi. 
nisjtr.e  d^  Daubury ,  (  éiatde  Gon- 
necUcui  )y  prit  ses  grade» .  au 
collège,  c^,  Xalâ  y  en  iç^65.  ,  el 
fut  nAi|iw&  tuteur  d«  ce  sémi# 
n^re.  dç|^is.i766:jus<iu'c9  1770. 
Il  futojnJonB^  en  qualité  (le  sùo-^ 
c^seurdii  rëvéntodiM*  Warntn^ , 
et,  de  M»  Wiût9*,.le  19  septem- 
bre ijyi^.f.  Qt  mourut  8uJ)itenient 
]e,pn&nû^  octobre  i/jç6^  à  M- 
g^  d^  5t  aQft.  G!^toit  ua  hoipma 
tcàfr- MyAntte.  twfiiligti  ri  itifol»*' 
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gtbl«  dans  9et  étndes»  grave 
dans  ses  raceurs.  Il  laissa  ea  mon» 
rani  5^0  livre»  aterlings  à  sa  so* 
^  çiëtë  }  cette  svtmat  est  0mpl9jé9 
au  souiiei^  de  la  reltgio»» 

II.  BALDWÏN  (Abraham K 
président  de  Funiversité  de  là 
Géorgie  ,  hom^e  d'étai  distîn- 

t  gué'  y    prit  ses   grades    au    cot- 

,  Kge  de  Yale  ,  en  1  ^1'^  9  et  de- 
vint ensuite  tuteur  dé  ce  sëmi- 

.  nàire  depuis  1775  jusqu'à»  1779- 
Quand    le  sysfenie  générai  aé* 

;d  If  Cation  ,  dans  Tétenckie  de4 
états  de  la  Géorgie ,  eut  ét^ 
adj£>pté  par  la  iégisiatiorc  en  1  yéS  ^ 
il  en  fut  élu  dtef  }  nommé 
ensiftiée  membre  ée  la  grand«$^ 
GaaveHliion  qui  tint  «a  sesfsioiï  de^ 
puis  le  'jS  mai  josqu'au  17  sep-« 
tembre  1787  >  il  arrêts»  la  form^ 
de  la  coBStitutiau  d<;s  états-Wnis» 
U-  fut  ensuite  nommé  sénateur  é& 
cet  état ,  dans  les  conseils  de  Itf 
nation ,  et  mourut  à  Washington 
flia  mars  1807. 

BALLET  (  François  )  ,  ^ciei\ 
curé  de.  Gif ,  né  à  Jraris  le  6  mai' 
1702  ,  et  nrionl-aur  la.  fin  du  18* 
siècle  y  a.  publié  ,  î.  4  volumes  de 
Panégyriques.  lï.    Traité  de   la 
déuMian  àAa  AcutUe  fCiéiPge ,  ou- 
vrage najfSttqwA.  11I«  Earpositiûw 
de .  /cf.  d0otgtûte  €le  i'E^  iàs&  ///kwt^o-' 
lique^ti  ramai f*€.  iV.  D^  la^  ûéàM 
Cfiea  des   Egiisû^.   ^*    Misti^in» 
des    temples,    VI w    Instmclions* 
su»'  4e  /uhilé  ;    lUatéur    lénàtd.^ 
ce  qu'on.  aw>i6'dé)à  (lit  et  i*é«it> 
avant  lui*    ¥11.  Prét^ea^  sur^  les^ 
ésumgil&^'des^dmtoimfr^S'd»  l^am^ 
né^;  il  y  a    é»  l'onûtion   dami^ 
ces^^j^réae»,  a>ais4&sl^jb«stâii^ 
gali  VUï.  Pràfies  snr  ies^  oom^ 
mandamens»  IX*  La-  f^ie  de  ia^ 
SûRur  Bony,  X«  Jnstrtictiù^^sunLm 
pénitence  dacaréme/Toasles'  oa^ 
Vpages'  de  Ballet  ont  *été  reouetlU»^ 
en.  12  vol.  ia*-ia,  1767'  et  àavtàem 
saivsMatoiiu 
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Mosngnol,  jooé  et  |>uMié  1^  même 
aimée./ III.  Le  Retour  *dk  Prin- 
temps  y  Paris  y  1755.  IV.  Zéfhir 
et  Flore  «  pastorale  ,  itnd.  Y«  La 
Cmirtande  i  opërà-oomique,  1754 
et  1757.  VÎ.  Un  bon  Ombrage  sur 
ta  théorie  de  là  musùpie ,  17641 
rettt  îi>4**  VII.  Eloge  de  Le  Cat , 
baiMn,  1769  ,ln-ft°«  < 

FANISTËR(JeflD),  botaniste 


43  .BAKlS 

BALlilÉK  (  N.  >%  4}e  l^iatéë- 

ime  d#  Rouet»  j  né  «  Paris  ^  mort 

aur  la  fin  du  iS«  siècie ,  a  traTailié 

pour  le  théâtre.  On  a  de  lot ,  I.  |  politique  et  éconamique  des  chef^^ 

SmêcaUon  et  Pyrrha ,  joué  ii  rO>    tels. ,  Dijon ,  i  ^^ ,  in^  1 3 .  V.  Baii«- 

péra-Gomiqae  ea  1751*  II.  Le  \  nefier  est  Aussi  auteur  des  notes 


Êmirfogne ,  servant  dë'Sutié 

traités  du  droit  Jrançais  ^  etc.  9 

1776,    1  vol.   ioria.  IV.  Traité 

litii  -       - 


dans  le  premier  Tolume  des  ar-^ 
rets  notables  du .  parlement  dl^ 
Dijon  I  par  F.  Perrier. 

BAONK  (d'à,  ou  b'Abano  Ci* 
citiir),  fille  de  Mainfroi,  comte  du 
Baone   et  d'Abano  ,    de  la  fa-v 
miUe"  auéienne  des  eomtes  qui 

SottVèmoient  PadoueetVicence^ 
u  temps  ées  empereurs  de  la 

1  ■«.*••  •     ^   ^     '  1  •        •  yj   \  maison  de  Saxe  *  étoit  la  plu^ 

deM  Vurgime  :  cet  anglais  qui  se-      \..u      .  1       1    V.     .  1  i.a^Î-xH 

••KU*  ^o^r^^fi^  «^^,^««-.  2^..-  î«    "^«  «*  *«  plu*  illustre  héritière 
tabltt  dans  cette  provmee  vers  la    ^  j^  ^^^^  ^,^  ^^^^^  j^  ^^  ^^ 


provmce 
fiafhi  17*  sièicle,  se  dévoua  tout 
entier  à  la  recherche  des  plantes 
de  cette  partie  de  l'Amérique  }* 
S  les  assembla  ,  les  '  décrivit , 
et  dessina  les  'figures  dés  ésojèces 
nnre».  II  deviipt  la  victime  ae  ses 
étedes  favorites.  Dans  une  de 
aca  courses ,  il  tomba  du  haut 
d*un  rocher  et  péHt.  '$es  amis  ,. 
savans  dans  la  iiota^ique  ,  eut 
consacré  sa  liiéraoirè  en  donnant 
à  une  planté  delà  classé  des  dé- 
camirons  le.nom  de  banisteria». 

BANNëUëB  (  Jean  ) ,  avocat 
ett  parlement  dé  Boureogne ,  et 
dojea  de  Puniversité  de  Oijon  , 
lûvoit  dana  le  iS«  ai^de;  toes  ses 
ouvrages  roàleiit  sur  ie^%lroit  et 
les  coutumes  du  duehë  de  Bour- 
gogne :  hIntrodtAcliomÛ  l'Aude 
tées  digestes ,  Dij^a* ,  - 1 73er^  in -8». 
II*  Traités  smr  diverses  matières 
du  droit  Jraaçais  à»  Vueage^du 
dtsché  de  Bourgopte^  avec  des 
notes;  DtjcMi,  \*^\  et  aasées- 
anivanteci  7  eros  vol  in^ia  :  deia. 
^arté  y  de  la  précision  et  une 
aeine  logh|ue  caractérisent  ces 
traités;  aussi  les  décisions  de  ce  ce-, 
tèbre  jurisconsulte  4toient  deve- 
wes  une  autorité  au  parlement  de 
Aiion*  m*  Coûtâmes  dt^duchéde 


dtt  comte  de  Makifroi  son  père  « 
sous  la  tnle&le  de  Spirtabelio  da 
Xendrico  :  sa  tnëre  s'étant  reme-^ 
ruée  dans  la  maison  de  Maltravem. 
si  de  Padoue>  Spinabello  voulut 
donner  sa  pu  pile  à  Gerardo  » 
fils  de  Tisoliao  da  Gampo-Saûi* 
pieroet  de  Guntxzada  Komano  » 
soeur  du  célèbre  Ëuselin  IV ,  dit 
le  moine.  Tisolino  da  Campa 
Sam-Pie^o*  n'eut  rien  de  puis 
pressé  que  de  consulter  à  ce  sujet 
son  bea'tr-frère  ;  mais  Eszelia  loi 
obserwitit  que  dans  une  circoos* 
tance  si  importante  il  iafioit.exe- 
miner  les  choses  avec. plus  de 
soin ,  fit  négocier  secrètement 
potir  lui-même  ce  mariage  aveci. 
opinabelto ,  qti'ii  gagna  par  dea 

Cromesses  qui  fiattoient  son  am- 
ition ,  et  a^ant  envoyé  un  corpS( 
de  treupes  pour  escorter  la  jeune 
Géciiia,  la  fit  conduire  à,  Bas-^ 
sano  ,  oi}  ses  noces  furent  magni- 
fiquement célébrées.  On  peàt 
imaginer  combien  une  pareille 
perfidie  irrita  Ttsoiind  et  ses  deux 
fils  Tiso  Novello  et  Gh^erardo ,  an- 
quel  elle  étoic  promise  ;  ils  jurè- 
rent de  s'en  venger.  Un  jour  que 
Géctlie  visitoit  ses  terre»,  elle 
renconlra  Geftrdde  Gampi^anit* 


. ja  par€ojté  qui  .fumssoit  à  çUe , 
fit  «etobJant    de  iai  reoiire  <ies 
bomio»geâ  et  des  marqùea  de  m- 
pect,  la  eoodui^t  dans  uxi  lien 
xetiréoàU  U  viola  de  \ive  force 
et  le  pHblia  aussitôt  po^r  Caire 
«IFroBtaiaxEzzeUKS.CSéciUàrviQt  en 
la  rraes  se  plaindre  h  sea  ma  ri^^iaîs 
)£zzelin  la  répudia  sur-le-chanip 
et  iatrenvo^a  chez  elle  en  it^5. 
Ce  fut  celte  aciion  maiheureuse 
d'un,,  jeane   étq^rdi  qui  alluma 
..entre,  les  maisons^  da  Roniano  et 
da  Caiopo  Saiii«Piero ,  ces  haines 
,^ni  àrunt- verser  ta^t  de  flots  de 
IKang  pendant  5p  ans*  (  Foyez 
ÊzZi^N  IV /dit  les  Moi»e  ^  etEz- 
CfiUN  V  dit  le  yT()rmn,\  Le  vieil 
£z2elin  le  Bègue  y  profondéme&t 
.a^tcté  de  cet  affront ,  en  jnounit 
de.  doulean  Son  fîls  Ezaelin  le 
Moipe  s'en  ccmisûIb^  en  éfi^jsant 
en  iiS4.  la  célèbre  AdéUude  des 
conHes  de  Mango^e^  (  f^.  M  anaq]» 
ADigi,ÂÎBs*  )  Pour  Cecilia^  belle 
et  riche ,  eUe  trouva  encore,  a  se 
ipaarier  avec  Giacotno  Zanni ,  no- 
ble vénitien  >  personnage  recom- 
mandable;   mais  ayant   divorcé 
avec  lid  j  elle  épousa  en   troi- 
sièmes noces  '  Daieamanini ,  aa- 
<[U€l  elle  resta  fidèle    iusquee  k 
sa  mort.  £lle  en  ewt  neaucoup 
d'enians  ,   desquels   descend  la 
famille  Daiesmanini  de  Padouç. 
T>e  son   premier    mariage  avec 
Ézzelin    IV  )   elle   n'eut  qu'une 
fille  nommée  Agnès  »  mariée  k 
Gîacomo  de'  Guidotti  de  la  ville 
de  Trevise  qui  fut  mère  de  Gio- 
vapui   et  d'Ansedisio;    le&quels 
iottèrent  un  rôle»  dans  les  trou- 
illes de  la  Marche;  le  dernier  fut 
moistre  d'Ezzelin  V.  On  ignore 
l'année  de  la  mort  de  Cécitia. 

.    BARÀB ADSD  (  Jaaques  ) ,  pein- 
tre de  Aears.et  d!animaux  ,  fils 
:d'ttn  aviisie  de  la  manufacture  de 
.$Ê§i$r^^,Avimmmf  &«|ntl  dans 
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eètle  ivittê  en  177a*  If  montra  dès 
reafraoe  des  aispoûiioiu  si  ei-> 
traordinaires  pour  le  cfôsstn^  qn'ît  , 
surpassa  bientôt  ie  professeur  d# 
la  maaiifactiue ,  ^ui  lui  ensè^ 
gooit  leà  élémens  de  l'art.  So|i 
pète ,  satisfait  de  ses  premiers  es- 
tais ,  l'envoya  <è  Paris  avec  une 
modique  pensiou.  U  eut  pomr 
traître  MIalaine ,  peintre  et  degp 
sinateur  de  la  manufactare  des" 
Gobelins  ,  avec  lequel*  il  s'étoît 
lié  d'anitivé.  Ce  £ut  en  vain  tfu'iH 
pi*ès  dix^huit  mois  de  séfour  à 
Paris ,  son  père  devenu  ikifiivie> 
tenta  de  le  rappeler  aaprès  de  lui 
pour  le  i'emplaceràla  manufacturé 
d^4.ubusson.^  Ain^i  le  jeune  Bara- 
band  fut  livré  à  lui-même  des 
Tâge  de  18  ans  ;  il  ëtoit  tellement 
organisé  pour  l'étude  de  Fart  dit 
dessin ,  qu'il  se  passa  de  maître» 
ne  consulta  plus  que  la  natiure', 
et  qu'en  très-peu  de  temps  il  se 
fit  une  réputation  distinguée.  U 

{>eignit  indistinctement  les  fleurs» 
es  ornemens  et  lès  animaux  » 
mais  il  s'adonna  plus  particuliè- 
rement à  l'étude  des  oiseaux.  La 
célèbre  naturaliste  voyageur ,  lis 
Vaillant ,  trouva  en  lui  le  dessi- 
nateur qu'il  cherchoit  depuis 
long-temps.  Baraband  fit  pour 
son  gravd  ouvrage  plus  de  œ^t 
espèces  de  perrofuets ,  tous  les 
oiseaax  de  paradis  ,  les  barbus  » 
les  guêpiers  »  etc.  U  a  fait  pour 
la  CDuimisston  d'Egypte  beau- 
coup de  '  dessins  en  oiseaux  9 
serpens  ;  inseeles  on  coquilles. 
«En  ido8,  il  exposa -an  Musée^ 
Napoléon  deux  oisemujt  peints , 

aui  lui  valurent  le  prix  d'une  m4« 
aiHe  d'or  ;  ces  deux  chefs^d'cso- 
vre  font  aujourd'hui  l'omemeaC 
de  la  belle  galerie  de  tableaux  de 
la  MalmaîsoB.  Le  goût  le  plus 
délicat ,  le  coloris  le  plus  bril* 
lant,  le  pinceau  fte  plus  moel'- 
leox  )  feints  k  une  imitation  par* 
laite  de  la  nature }  toilli  eommeol 
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€éi  artiste  ^  <pi  cr»joit  a'mmt 
lie»  £ml  d*n»  9«ft  ouvrages,  »'it 
«pi  oublié  lie  rendre  coittpte  dm 
4f^aiJi^  j^fffs^pie  ûmsible»*  Peiol* 
il  Pùiseau  *  mouche  oa  le  «o^. 
<((0/>9'  li^  i^  CÀMie  f  il  étonne  fm 
1^  âiieaso  et  la  pureté  du  diessu» , 

Sr  la  variété  -des  tons  et  la  paivr 
le  iimtaticHi  dfi  collrrts.  Il 
9k}ul»Ue  pas  4e»  plus  petites  par- 
lies  âtà  plus  petites  plumes  i  le 
duvet  le  (hus  léger  est  Mnân  avec 
^e  pisécisioo  parfaite ,  et  c'est  là 
]#  ca$  de  dire  y  «  ^e  Barabaud 

Îreuoit  la  nature  sur  le  lait.  » 
cint  -  il  un  ai^  t  sob  deesiu 
«feux*  etr  rooëtJeux  devient  éner* 
ji^e  et  fier ,  il  prend!  kii-iuéfn^ 
utto  attitude  imposante  pour  tra* 
e^^r  sur  la}  toile  Fimage  auroi^  de» 
oiseaux.  C'est  ainsi  *me  Barah 
naud  avoit  Tari  de  rendre  les  dil''- 
lerens  traits  ({ue  1»  natujne  a  îm- 
lirlmés  aux  familles  conuiie  aux 
espèces  des  aoiixtaux  qai  couvrent 
legjelie.  Parmi  ses  grands  otivra^ 
geip,  on  compte  les  coll^cti^mg 
sombreusesd'oiseauxqM'il  a^^eÂnts 
pour  plusieu^s^  ouvrages  publiés 
pKsadant  \gs  dix  premières  aoiaiées 
dâ  la  révolutiou  t  0^  remarque 
éiUi»e  aulrôSt  ahefs-d'œuvr»  do  i^a* 
re^aud,  le  pi aipod  ,d'un  cabinet 
pK>r(tutil*  en  ho^A  d'acajou.,  omé 
d'^ira-bescpies  en  bronsEe  doré  et 
piUtdiir,  ainsi  <|»ie  des  p^nl^ures 
der  uo^  pbi»  ii!iustnesiflaafttoe&.  G^ 
beau  monum^eni^  fu^  éxéçulé  ii 
Bari^i  en  t&o^h  po«r  le  roi  d'Ëspa^ 
gliey  diaprés  les  deséins  deObnrl^s 
rereier),men»bre  de  i'institutell'un 
dbnoer{i^us  célébrés  arohiteotes.Ge 
geartd  ouvra  go  cpie  Baraband^pei"» 
jtofit' b l^bukle, rivaUse  lesproduer 
lienS/desaociens  pelntresttatoflîuds 
ei<  boUarulaîs.  11^  décora- a ujisi  la 
belle  balleii  maaâer  du  «bâtoau  de 
Slttui'Clead,  et  donna  des  dessins 
dioiseattXr  et  d'anitiiaux  coloottés 
feur  ûU^Âiilntv:»;  :}ta4»:9<tf  eiilaiae^ 


tnt  I  IffmaDufaeinre  é&  flÉliiflb 
<^u:à|ceUedeffii.DîbletGairfTerAj. 
Son  demi^  tableau  d'oiseaux  mX 
u»  ebe^d'eeuwe  y  ià^  appartient  ii 
M»  Dufresne,  nataràli8ie,att  musé#^ 
îopérial;  d'bistoire  naturelle ,  dit' 
le  >ar4Mn  à&i  plantes.  Fer  on  dé^ 
cret  neadu  au  camp  de  Varsovie^ 
le  sS  ianvier  i  S07 ,  Barabatid  fa( 
nemmé  professenr  de  dessin  4^ 
Téeele  spéciale  des-arte  et  de  des» 
sinde  Lyon ,  où.  il  mourut  oprèi- 
dix-buit  mpis  de  maladie ,  le  i^ 
octobre  1809.  Se»  élèves*  et  set* 
amis  \xâf  élc^reot  un  mausolée^ 
en  marbre  bbmc^  qu-ils  cbargè^ 
rent    de    plusieurs    iu0criptienei> 
toudbantes  et  dignes  de  ses  ta^ 
lews.  Sbs  élèves^  les  plus 'djstiâ^ 
gnéa  sont  Auguste  Pâletier ,  scnfer 
beau'-fkère  ;  Caron ,  peintre  de  llb 
mauufiietnredc  Sèvres»  ^  me^ 
demoisellea  €feCo«KellH»et'Pt»a^ 
line  Dnfîlesne.^ 

MME  (  N.  ),  prlîre  de  K  do^ 
Irine  chrétienne  ^  vivoit  dans  fe  1  o*' 
siècle.  Après  avoir  rempli. les  prer 
!  mîers  emplois  daus  son  ordre ,  îl^ 
se  relira  à  la  maison  de  S.  Cbarles- 
de  Paris.  On  a  de  lui',  \^  Fables 
neuve ITes  ,  divisées  en  six  livres  , 
1*762  ,   in- 12.  Ces  fables  eurenjt 
du  succès  >  et'  elles  lemcrilôicnr 
st  certains    égards.    Cellie   de  ItF 
llîoH  ds  "turenné  décèle  du  ta- 
lent ,   et  ne  seroit  pas  indigoe 
d'être    mise;  en    parallèTe    aveir 
quelques  unes  des  meilleures  far- 
bleirde  lia  Fontaine.  lî.  Dqs  Fa^ 
6 les  et  Contes  phhlo$ophi(^s  p 
iy7r,i«-i2r 

&AB0  (  Jean  )>  sanramr  médé(- 
Au ,  né  à  Burlington ,  état  d^ 
])i0W<rJersey ,  le  i**  ilvrierr^c^ 
Sonpèrey  Pierre  Bnrd»  éenyar^^. 
né  en  Ffance,  vint  a  Mar^Fland  e» 
170SV  en  ({ualité  dé  nhnl'cbâttd  ,■ 
d^oùbientÀtappès  il  seretira^daMe» 
rétvtd^evf^ievseys  danabM|«ciir 
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membre  dii  coéseîl  et  )^e 
^  la  eoor  SDpréme.  Bard  reçut  sa 
preinièrt  éduca^oo  sons  le«  bus- 
VMS  et  par  las  soias  d' Atman  de 
aiiilndelphie»  Vwm  des  haa»met  les 
,p4as  kaoilas  dai|s  la  science  de 
WiiseignemeBt.ATaiit  montra  ase 
prédileetioBpour  Wtttdede  la  mé- 
'  Bcioe,  il  fut  k  T^ge  de  17  oa  x8 
is  mis  chez  le  doeteov  Hears^, 
«c  qni  il  cantiatM  d'^todier 
jasqu'ea  1757.  il  acoait  bientôt' 
«delà  réputation  dang  i  eaercîed  de 
soù  avt«  Ea  1743 ,  i)  fut  enj^agé  , 
apràà  des  saUjcttalion»  répétées 
-de  la  part  des  habitans  de  New* 
If orck ,  a  s^tablin  daas  cette  Wile, 
f^oar  y  remplaeev  la  èerte  de  plu- 
sîear»  médecins  célèbres  ;  il  y  de* 
awara  fusqu'li  sa  mert,  arrivée 
«an  1795  9  époqpu^  désastreuse  oii 
la  fièvre  jaune  mit  en  faite  fiembre 
de  médecins.  Le  docteur  Sard , 
quoique  touchant  ii  sa  Se»*  année, 
jfesta  à  son  poste  ;  il  soigna  ses 
jnalades  jusqu'en  mai  179^,  temps 
jiuauel  il  se  retira  dans  sa  terre,  à 
rHioe-Parck ,  près  de  fV^ughkœp- 
sici  cil  il  mourut  Le  3o  mars  1799  9 
a  l'âge  de  84  ans. 

.  I.  BAMARD  (Jean),,mjnîs- 
■tre  de  Marblehead  ,  étatt  de  Mas- 
aachussetts ,  naquit  à  Boston  le  6 
novembre  i68i;.  ses  païens  pri- 
rent uu  soin  particulier  de  afin 
-éducation.  En  1702 ,  il  s*u^it  à 
iVglise  du  Nord  de  Boston ,  qui 
4toit  sous  le  gouvernement  pas- 
toral  du   révérend   docteur  lu- 
çréase,  et  de  Cotton  Mather.  Il 
^omraeuça  k  prêcher  cett^  môme 
-année,  fcitaat  connu  pour  sa  vie 
active ,  il  fut  nommé  par  le  gou- 
verneur Dudlef  un  des   chape- 
lainsqui  accompapièrent  Tarmée 
eavoyée  contre  le  Port-Rojal ,  en 
1707  ,  pour  prendre  cette  forte- 
resse. Dans  une  tentative  qni  avoit 
Ipttur  ob^t  de  prendre  le  plan  de 
«ie#  lact  f  Ma  J»eidel  de  cauioa  fut 
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\Uë  '  eetftre  Ini  et*  le  eouVnt'  di^ 
boue ,  sans  lui  causer  aucun  mat/ 
En  1709 ,  à  la  solifcitatîon  dn  ca-* 
pitaiae  Wentvf ortty  ,  qui  devinl 
ensuite  gouveraeifr  de  New-* 
Hampshirë ,  il  mit  k  1^  voile  areçf 
lai  pour  se  rendre  aux  Iles  par-* 
bades  et  k  LpAdrés.  Il  sella  ^teè* 
les  plus  eélèbres  ministres  dissi* 
dens,  et  bientét  après  il  revînt 
s^établif  dans  son  pays  natal.  Ltf 
nouvelle  église ,  au  nord  de  Bos- 
ton y  fat  eobstroite  pour  lui ,  et  it 
y  prononça  le  sermon  d^  in  dé- 
dféaee  le  2$  mal  1734*  H  espéra 
d^étre  enstrife  ordonné,  aiiisî 
qn^il  avoit  été  contenu  ;  ma?s  le* 
peuple  choisit  Wei  pour  «on  pas- 
tear.Bamard  fntorcionn^é  ministre^ 
deMarblefcead,  le  18  juillet  17 16, 
en  qualité  de  collège  du  révérend* 
Cheever.  he  dernier  sermoti  qu'il 
prêcha  fut  proaqBcA  le  8  janvierr 
1 769.  il  ipoarat  le  ^4  Janvier  1770  ; 
a  l'âçe  de  89  ans-  Barnard  ëtoit 
Fun  aea  plus  cél^re%  ihéologiena 
de  l'Amérique.  XI  étoit  $i«i'ant 
dans  les  mathémMiqttea  et  l'archi^ 
tectnre  navale.  Quand  il  arriva  2| 
Marblehead  ,  il  n'y  avoit  pas  nu 
seul  vaisseau  de  caff^ioeree  apparu 
tenant  k  la  vilW,  pas-  ua  seul 
charpentier;  ni  tn^açO'Bts»  ai-  tail<4 
leurs ,  ni  bouchers.  Ce  fut  par  ses 
efforts  que  le  commerce  s'étendit 
et  se  perfectionna.  Il  étudiai  ce 
qu'il  appetoit  le  mystère  du  corn-? 
merce  du  poisson  ,  et  dirigea  le 
peuple  vers  sa  pratique  de  la' ma- 
nière la  plus  utile ,  atin  qu'il  ob-, 
tînt  les  plus  grands  avantages  da 
sa  situation.  Il  persitadoit  d'a^ 
bord  à  un  jeune  homme  d'envoyer  ' 
une  petite  cargaison  anx  Bar-* 
bades  ,  et  le  succès  qu'il  en  reti* 
roit  éloit  si  encooragcînt ,  que 
les  gens  s'empressoient  f)ientdt  de 
transporter,  dans  leurs  propres 
vaisseaux,  du  poisson  potir  les' 
Indes  oécidenlales  el  1*15 ur ope. 
En  1767 ,  ily  a  voit  trente  oti  qua*" 


s 
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note  "iialsMftXiit  «winrtenftnt  ^'}t 
TÎlle,  CDipieyés  dans   le   com- 
merce avec   l^étfanger.    Par    sa 
prudence   et  sa  conduite^  dans 
tes  affaire*,  il  ayoit  acquis  des 
mopidétës   coDsidërables  \  mais 
il  oennoit  la  dixme  de  tout  ce 
^'il   possédoit.    Les    ouvra|^es 
publiés  par  Bàmard  sont  nom- 
Jireox  et  fort  estimés  ;  son  stjle 
est  simple  »  plein  de  chaleur  et 
d'énergie.  Les  doctrines  qu'il  a 
enseignées  sont  les  mêmes  que 
ceUea  embrassées  par  les  pères  de 
la  nouvelle  Angleterre.  Il  a  donné 
beaucoup  de  sermons ,  et  un  Ta* 
Blemù  deA  ministres  émineHs  par 
ieur^  mérite  f   dtms  la  nouvelle 


L  BARRI  (N.  )  »  religieux  wihV* 
nime  d'Amiens,  mort  en  odewr* 
de  sainteté  à  Paris ,  en  1686,  fut 
le  fondateur  des  écoles  chrétien^ 
nés  et  charitables  du  saiûc  entaut 
Jésus.  Ces  fiUes  pieuses  ne  se  lié-, 
rent  par  aueun  vœu^  libres  de'' 
rompre  leurs  liens  ,  elles  les  ché«^ 
rirent  .encore  davantage.  Leur  de* 
voir  étoit  de  tenir  gratuitement 
les  petite^  écoles  pour  les  jeunec: 
enfans  de  leur  ^e ,'  ^nt  appre^^ 
noient  sous  leur  conduite  les  pré*- 
t^eptes  et  la  pratique  de  la  reli-* 
gion.  Les  Ôlies  jin  peu  plus  avan- 
cées eu  âge,  ddnt  la  vertu  couroit* 
quelque  risque,    ouV celles   qui' 

a  voient  déjà  lait  naufrage ,  étoient 

■•1.       1.»     j     I    •  • 


Angleterre*  Ce  tableau  se  trouve  {  aussi  les  objets  de  leurs  soios*. 


dans  la  Collection  historique  de 
Tétat  de  B^ssachnssetts. 

II.  BARNARD  (  Edouard  )  , 
ministre  de  Havernill  ,  état  de 
Bf  assachussetts  ,  fils  du  révérend 
Jean  Barnard  d'Andover  ,  prit 
aes  grades  au  collège  <|e  Harvard 
en  ij3o ,  et  fut  ordonné  le  27 
avril  1743*  n  mourut  le  30  jan- 
wr  1744*  *  *'%e  de  54  ans.  C'é- 
toit  un  homme  très-savant;  il  a 
publié  un  sermon  sur  une  élec- 
tion en  1766 ,  et  un  autre  sur 
la  convention  en  i773. 

in.  BARNARD  (Thomas),  rai- 
bistre  de  Salem ,  état  de  Massà^ 
<3iusseUs  ,  prit  Bes  -grades  au 
collège  de  Harvard,  en  i^SS.  11 
fut  ordopué  pasteur  de  Féglise 
deNewburj^le  Si  janvier  1739, 
ûistallë  «ainîstre  de  la  première 
église  de  Salem  le  17  septembre 
\n%S ,  et  mourut  en  1^76,  à  l'âge  de 
02  ans.  Bamard  a  Joui  d'oneCH^te 
réputation.  Son  nls  ,*  le  révérend 
dooteur  Bernard  est  maintenant 
ministre  de  la  même  ville ,  mais 
non  de  la  même  société,  il  a  pu- 
blié plusieurs  sermons ,  entre  au- 
tres «m  qui  a  ^nt  objet  d'encou- 
I  ager  l'ittdMlrie. 


Elles  prevenoient  la  chute  dee^ 
unes^  et  aidoient  les  autres  à  se 
^relever.  Madame  de  Qfain tenon 
mil  quelques-unes  des  sœurs  des 
écoles  chrétiennes  h  Saint-^Cyr,- 
pour  veiller  à  Téducation  des 
jeunes  demoiselles,  et  ce  choix 
prouve  assez  le'casàu'on  faisoitde 
Tinstitut  formé  par  le  P.  Barri. 

II.  BARRY(Jeft-n) , premier  Com- 
modore de  la  marine  américaine» 
mort  k  Philadelphie  ,  en^epte^i- 
hre  i8o3  ,  soutint  avec  ardeur, 
la  cause  de  la.  liberté  dès  ranuée 
1775.  Il  défendit  les-  intérêts  dé 
s^n  pays  pendant  la  guerfe.^  C'é- 
toit  un  patriote  intègre  et  d'une 
bravoure  extraordinaire.  Ses  ex-' 
ploits  dans  le  service  de  la  ma- 
rine jettent  le  plus  grand  ^lat 
sur  sa  mémoire.^  Les  herreurs  de 
la  guerre  ne  purent  endurcir  son 
CQBur;  il  a  voit  l'art  de  comman^- 
der  I  et  de  se  iàire  obéir  sans  bles- 
ser Tamour-propre  des  autres.     ^ 

BARTOLI  OM  Bartuou  (Jo^. 
seph) ,  antiquaire  du  roi  de  Sar-. 
daigne,  coirés^pondant  de  Tacan 
demie  des  inscriptions  de  Pam^ 
né  à  Padoue,  au  mois  de  févnee^ 
17 17,  après  avoir  iWt  stes^tudèft 
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«Uns  sa  patrie ,  s'adonna  d*abord 
h  la  poésie ,  enisulte  k  la  philoso* 
pbîe  ;  il  étudia  aussi  les  lois ,  et 
se  fit  reccYoir  docteur  eu  i736. 
Le  dégoût  qu'il  prit  pour  le  ter- 
reau iè  détermina  a  ouvrir  une 
espèce  d'école  de  philosophie ,  de 
Belles-lettres  et  dé  langue  grec- 
que ,  qu'il  fut  bientôt  obligé  de 
^rmer  pour  remplir,  dans  l'uni- 
versité  de    sa    ville    natale,    la 
chaire  de  physîq^ue  expérim^- 
tale ,  qu'il  occupa  pendant  trois 
Ans  avec  distinction.  En  17^,1! 
fût  nommé  professeur  de  Deîles- 
letires  dans  l'université  de  Turin, 
et  peu  de  temps  après  il  eut  le 
titre  d^antiquaire    rojal.    Ayant 
obtenu  la  permission  de  voyager, 
il  parcourut  l'Italie ,  et  vint  eu- 
suite  en  France,  où  il  forma  des 
liaisons  d's^mitié  avec  les  gens  de 
lettres  et  les  sa  van  s  les  plus  célè- 
bres. Quelque  temps  après  $on 
retour j  il  mourut  à  ^  Turin  ,  au 
commencement  de  la  révolution» 
On  a  de  lui,  I.  deux  Disserta- 
tions, in-4''»  pleines  d'érudition, 
dont  la  première  contient  une  no- 
tice du  musée  publiié  d'inscn|>- 
tions^,  ouvert  depuis  peu  k  Vé^ 
roue,  et  dans*' laquelle  on  com- 
pare l'usage  de  l'antiquité  figurée 
et  écrite  avec  celui  oes  obj;erya* 
lions  et  des  expériences  physiques 
relativement  k  l'histoire.  Dans  la 
seconde,  l'auteur  cherche  k  dé'^ 
montrer  la  beauté  d'unït  inscrip- 
tion grecque  placée  dans  ce  même 
musée.  II.  tettere  apologetiche 
sopra  alcuni  novelUeri  è  giorna- 
Uêti ,  etc.  Turin ,  sans  date ,  tn>4** 
Elles  avoient  pour  objet  de  justi- 
£er  un  programme  qu'il  avoit  fait 
imprimer  a  Turixi  en  l'jifi ,  et 
dans  lequel  il  a^oit  lait  la  pro- 
messe d  expliquer  un  ancien  dip- 
tyque publié  par  le  cardinal  Qui- 
rmi.  Les  sa  vans  écrivirent  et  de- 
ji^andèrent  l'explication  promise. 
Bartoli  icritoit  depuis  io9{-temps 
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sur  et  diptyque  ,  qu^l  n'mrott 
point  vu,  np^  plus  que  ses  ad<^ 
versaires.  Il  se  détermina  k  aller 
k  Brescia  ,  ou  Ton  en  Conaervoit 
l'original.  La>  descriptioji  que  le 
cardinal  Quirini  «a  avoit  donnée 
se  trouva  si  différente ,  que  Bmv  s 
toli  se  (^ut  délié  de  sa  premease 
de  l'expliquer.  Il  la  reniplit  ce* 
pendant  en  1757,  en  pubUant,. 
IlL  Ilyerp  Disegno  delïe.  dke  Bm» 
Colette  ita^^io  chiamate  ditiUa 
Quiriniano ,  ora  1»  primm  vaUm 
data  in  htce  da  fius^fpe  Bar» 
toli ,  etc. ,  I  vok  111-4*»  qui  res«^ 
ferme  trois  dissertations  relatives 
k  ce  diptjque.  1V«  Lu  ^uarta 
Egîoga  m  Firgilio  exphcata ,. 
Rome>  1759,  in-4%  Ses  poésies 
sont  éparses  dans  divers  recueils. 
Il  a  aussi  publié,  1.  Epffonie ^ 
tragédie,  Turin,  17^,  in-S*. 
IL  L'Homme  de  Lettres  ^  ^7^» 
3  vol.  in- 12.  III.  V Hymen  acr 
compagne  de  Pjâmour  et  du  Plat* 
sir^  poëme  eu  trois  chants,  k 
l'occasion  du  mariage  de  ma* 
dame  Glotilde  avec  \&  prince  de 
Piémont  ;  Chaipbéry,  i775*in-8»., 
IV.  ^  Réflexion^  impartiales  sur. 
les  progrès  réels  ou  apparensguo 
les  sciences  et  les  arts,  ont  faits 
dans  le  dix-huitième  siècle  en 
Europe ,  1 780 ,  in-8<*. 

,  BART  RAM  (Jean) ,  savant  Ik^ 
t^niste  >  naquit  près  le  villàse 
de  Dârby  ,  dans  le  comt^  de. 
Chester  ,  ^état  de^,  PeosylYanie  . 
en  i'70i«.  Sop^  grand  père,  da 
même  n,pp ,  atcompagna  GeiW, 
laume  Peun  d%>s  ce  pays  en 
1683.  Ce  génie ,  qui  n'eut  «le  maî*^ 
tre  que  lui-m^iHe,  montra  de 
bpnne  heure  un  ardent  désir  d^ac- 
quérir  de^  connotssances ,  et  par* 
ticulièremept  en  botanique  ;  mais 
l'état  encore  naissant  de  la  colo^ 
nie  opposa  dç  grands  obstiu^lea  à 
M  pr^ièresét>i4i3s*  Cepeaiiaat  't\ 
les  surmonta  per  une  ferme  «pplir 


49 


feART 


ettioii  ji  et  p«p  les  settles  ressèàrce^ 
de  son  propre  génie.  A  Tâide  des 

Sersonnes  les  plus  respeetabies  , 
apprit  avec  un  succès  extraor- 
dinaire les  langues  savantes.  Il 
acquit  des  eoanoissan(ies  si  pro- 
fondes dans  la  médecine  et  dans 
la  chirurgie,  qu'il  adminîstroit  les 
plus  grands  secours  aux  indîgens 
et  atïx  malades  dans  son  voisi- 
nage. H  eultivoit  la  terre  comme 
un  m^yeU  de  nourrir  une  familie 
ttortibretise  ;  niais  tandis  qu'il  1  a- 
kouroit ,  oH  qu'il  semoit  ses 
^nrmps  ,  oïl  cju'il  retourhoit  ses 
prairies,  H  étoft  constamment  oc- 
éapé  h  examiner  les  opérations 
de  la  nature.  11  fut  le  premier 
Amérilïain  qui  conçut  et  effectua 
le  projet  d'établir  un  Jardin  bota- 
nique ponr  j  cultiver  les  plantes  de 
l'Amérique  ainsi  que  les  plantes 
exotiques.  11  Ût  racquisritîdn  d'oiï 
grand  terrain ,  ddns  une  exposi- 
tion itfagtHfietue  sur  les  hauteurs 
4u  SSchnyikih  ,  environ  a  cinq 
nfitles  de  Phtladelphtè  ,  dans  ie- 
ùtneï  il  forma  avec  soin  le  pPan 
^ttfl  grand  jardin.  Il  le  planta , 
4St  l'enrichît  d'une  grande  variété 
de  Té^élausL  les  plus  curieuse  et 
les  plus  beauic  qu'il  avoit  pu  se 

{^rocfnrer  dans  ses  excursions  dans 
e  Canada  et  dans  là  Floride.  Ces 
voyages  avoient  lieu  principale- 
ment en  arutomne,  qoard  sa  pré- 
éence  a  la  maison  étotw  devénne 
m'oins  néèessaire  pour  diriger  ses 
travaux  d^agricultore.  Son  ardeur 
dan»  ses  recherches^  éloit  ieilé , 
<|ti*t  l'âge  de  70  ans,  iï  ^t  un 
l^oyage  dans' la  Floride  orientale, 
éfm  a^en  raTf)f)Oi'teî^  les^  produc- 
lîoins  naturelles.  Ses  voyagîes  par- 
t^i  le»  Indiens*  étoient  Souvent 
ftecompagnés  de  danget-s  et  de 
diflteuUés.  Par  son  moyen  les  jar- 
J^ns  de  l'Êlirope  furent  én^-ichis 
<l'mrbfîsseatnc  en  ôeurs ,  ainsi  que 
d>rbr*ê»' ef  d<?  planfes  qpi  avoient 

élé  reçtiéiliis  en  êH^irèmpt  ptfr- 
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tîês  des  Etats-Unis,  depuis  1«^ 
hords  du  lac  Ontario  jusqu'auJt 
sources  dé  la  rivière  Saint-Jean* 
Il  fit  de  si  graftds  progrès  dan< 
Ses  études  favorites,  et  il  y  devint 
si  habile,. que  Linnée,  parlàiit  de 
lui  le  proclama  le  plus  grand 
botaniste  de  l'univers.  Sa  su- 
périorité dans  l'histoire  natii- 
relie  lui  attira  Téstîme  des  hom- 
mes les  plus  distingués  en  Amé- 
rique et  en  Europe.  Par  le  moyet^ 
de  l'amitié  de  sir  Henry  Sloane , 
de  M.  Cdteshy,  du  docteur  Mill  - 
de  Linnée  et  d'autres  savans ,  i| 
reçut  les  livras  et  les  instrnmen^ 
dont  il  avbit  un  si  ^rand  besoin  ^ 
ce  qui  diminua  de  neaucoup  ied 
difliculcés  de  sa  situation;  A  soti 
tour  il  ïeuf-  envoya  tout  ce  qn'il 
put  trouver  de  nouveau ,  de  iaré 
et  de  curieux  dans  les  produc-» 
fions  de  l'Amérique.  Il  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés^ 
savantes  et  des  académies  leâ^ 
plus  justement  hoîiorées  au  de- 
hors  de  l'Amérique  j  il  fut  nommç 
botaniste  américain  de  S.  M.  6. 
Georges  HT ,  de  laquelle  placé  il 
a  carjtinné  dé  |puir  jusqu'à  *^ 
mort,  arrivée  en  Sjfcpteuibre  l'y/j, 
dans  la  76'  année  de  son  âge.  Il 
étoit  bon  mec^niéieii.  La  maison 
en  pierre  dans  laquelle  ilvivoit  fut 
bâtie  par  lui ,  ainsi  qiie  plusieurs 
monumens  qui  soùt  conservés.  Il 
étoit  souvent  sotf  propre  maçon  , 
son  charpentier,  son  serrurier» 
etc.  ,  etc.  ;  et  les  oufits  proprés  k 
Tagricuiture  dont  il  se  servoif  ^ 
éioient  sortis  de  ses  mains.  Se^ 
mœurs  étoient  douces.  Modeste^ 
charitable,  et  ami  de  l'ordre  so- 
cial ,  Ëartram  fut  l'avocat  de  la 
cause  dés  noirs  ,  et  il  désiroit 
Tabolition  de  l'esclavage.  Il  donui( 
Ta  liberté  à  uû  jeune  Africain' 
qu'il  avoit  éïevé  ;  celui-ci ,  par 
recounoissance  pour  son  maître, 
continua  dé  rester  à  son  service. 

Barrramf  a  l«l:is$é  ^eprenfan]^,  eic; 
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BÂSLE&  (Jean),  natif  de 
Zurich ,  mourut  le  qq  septembre 
1674»  ^  Hinwel  dont  il  éloil 
{>asteur.  Il  a  écrit  une  histoire 
hehétiçue  en  dix  volumes  ,  qui 
n'a  pas  été  imprimée. 

BÂSS  (  Edouard  ) ,  docteur 
en  théologie ,  premier  évêcpe  de 
IMassachussells ,  naquit  à  Dor- 
chester  le  aS  novembre  1726.  11 
prit  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  en  1744»  Plusieurs  an- 
nées après ,  il  enseigna  dansoinei 
école  depuis  1747  jusqu'en  1751. 
Il  résida  a  Cambridge  ,  pour  con- 
tinuer ses  études  théologiques. 
En  1752  ,  sur  la  demande  de  la 
société  épîscopale  de  Newburj- 
port,  il  alla  en  Angleterre  pour 
y  être  ordonné  ;  il  le  fut  par  ré- 
voque Sherlock  Je  ^4  '"^i-  ^^ 
1796 ,  il  fut  éltt*  à  l'unanimité  par 
]a  convention  des  protestans  des 
églises  épiscopaies  de  Massachus- 
setls ,  à  la  place  d'évéqne ,  et  il 
fut  consacré  le  7  mai  1797  par 
les  évêques  de  la  Pensylvanie,  de 
riew-Yorck  et  du  Maryland. 
Quelque  temps  aprè«,  les  églises 
épiscopaies  ne  Rhode^lsiand  le 
caoisirant  pour  leur  évéque  ,eten 
i8o3  y  ttne- convention  dcB  églises 
de  ISew-Hampshire  se  mit  d'elle- 
ittême  sous  sa  direction.  Il  mou- 
rut le  10  septembre  i8o3.  C'é- 
toit  un  thécHogien  profond ,  et 
an  savant  critique* 

BASSOT  (Jacques'),  Auteur 
peu  connu  au  commencement 
du  17*  siècle  ,  publia  une  his- 
toire qu'il  *dtsoit  être  véritable  ; 
elle  est  intitulée  :  Histoire  véri^ 
table  du  géant  Theutohocus  ,  roi 
des  Teutons ,  défait  par  Marius^ 
consul  des  Romains  ^  Paris,  161 3, 
in-B*".  €e  qui  donna  lieu  hi  cette 
publication  ,  fut  qu'un  nommé 
M^zQjner,  chirurgien  k  Baure- 
paire ,  apporta  du  Dauphiné  k 

Fmîs,  des  deiHâ  d«  la  grandeur 
y. 
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du  pied  d'un  taureau  de  vingt 
mois  ,  une  partie  d'une  côte  et 
d'une  épaule ,  des  vertèbres  de 
Fépine  d'un  dos  qui  avoit  près 
d'un  demi  pied  d'épaîsseûr  ,  les 
os  d'une  cuisse  et  d'une  jambe, 
lesquels  joints  ensemble  étoient 
de  9  pieds  de  haut ,  et  d  autres 
grands  os  qu'il  disoit  être  ceux 
du  géant  Theutohocus ,  Cette 
gîgantostéologie  fut  savamment 
contredite  par  plusieurs  écrivains 

aui  prouvèrent  que  cette  préteu- 
ue  histoire  de  Bassot  étoit  une 
véritable  impostui-e. 

BAST  { Frédéric  -  Jacques  )  , 
conseiller  de  légation  du  grand- 
duc  de  Hesse,  correspondant  de 
l'Institut  impérial  de  France  ,  né 
vers  1772  dans  les  états  du  land-- 
grave  de  Hesse-Darmstadt ,  fil) 
ses  premières  études  sons  son 
père ,  recteur  du  grmnase  da 
Bouxyiiler.  Il  se  rexidit  ensuite  ^ 
Tuniversité  de  léna ,  où  il  profita 
des  leçons  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs. Son  premier  essai  dans 
la  littérature  savante  ,  fut  un  Conf 
mentàire  critique  sur  le  banquet 
de  Platon  y  qui  fut  suivi  bientôt 
après  du  Spécimen  d'une  nouvelle 
édition  d'Âristénète.  Ces  deux 
ouvrages  annoncent  une  saine  crî-* 
tique  et  une  grande  connoissance 
de  la  langue  grecque.  Etant  k 
Vienne ,  il  Fut  nommé  secrétaire 
de  légation  de  Hesse-Darmstadi 
an  congrès  de  Rastadt ,  et  ensuite 
dans  cette  même  qualité  à  PaHs« 
Il  profita  de  son  séfotir  dan»  cette 
capitale  pour  collationner  et  faire 
eopier  un  nond^re  considérable 
de  manuscrits  grecs  ,  et  l'on  peut 
juger  de  Timportance  de  ses  dé-* 
couvertes  par  la  lettre  critique 
qu'il  adressa  en  i8o5  à  l'un  de 
ses  amis.  Cette  lettre  mit  Bast  au 
premier  rang  des  philologues  qui 
s'occupent  delà  critique  verbale. 
L'édition  de  Grégoire  de  Cufm- 
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the ,  publiée  en  1811  ,  à  Li«î|i^  1 
sick  ,  par  les  soins  du  savant  | 
M.  Scnefer ,  enrichie  des  notes 
de  Bast ,  est  un  nouveau  ténioi* 
gnage  du  mérite  et  du  savoir  de 
ce  dernier.  On  estime  surtout , 
sa  dissertation  paléograuhique 
qui  est  un  chef-d'œuvre  d  érudi- 
tion et  de  sagacité.  Ce  travail 
doit  avancer  singulièrement  les 
progrès  de  la  critique  verbale 
dont  il  assure  la  marche  et  faci- 
lite les  procédés.'  Ce  savant  mou- 
rut le  iD  novembre  181 1. 


ji 


BATIER  ,  célèbre.maîtr*  d'wr- 
mes  à  Paris  ,  vivoit  dausiole 
x8*  siècle.  Il  ai;^uhlié  ,  Théarie 
pra^que  de  FE^rime  pour  ï(i 
pointer  seule  ;  a^>ec  des  remar-, 
é/ues  instructives  pour  Va^isaut  ,, 
et  les  moyens  ^y.  parvenir  par 
gradation  %n  y  y 'i  ^ioi^'it       v 

DATTIER  (  Frédéric ) ."  pas- 
teur de  Saint-Alban^,  né*!;^  Bâie 
le  18  octobre  1 65^  ,^'biLOurut  en 
janvier  ijiiT  On  a  <ie  lui  des 
oraisons  funèbres  eh  allemand  , 
imprimées  à  Bâle,  et  une  nou- 
yeué  édition  dé'  la  Bible ,  tra- 
duite en  allemand  b'^'r  j^uther. 

BAUDELOQUÉ  (Jean-Louis) , 
membre  du  collège  etd'onseil  du 
comité  .:peipétuel.  de  F^(|démie 
<le  chirurgie ,  professeur  dèL>l^c-; 
couchement  aux  écoles  de  santé 
de -Paris,  mort  dansr.  cette  ville 
le  2  mai  181Ô,  est  auteur  des 
ouvrages  .siiivaBsi^RiI.  Principes 
sunifart  d^^QCQuch^ry  .paa-  dfe- 
inaiides^tif«r?.i^(M»Bses,.en  ^-f 
veur  d9S;iSft^s-lemmes  p'^^fkT\$  » 
1775  ,  îi>ol«<in-i2  ^nouTciro  édi- 
tion, 1787,  grand  j>inMai^I.r-<^^ 
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de  Bouen  ,  est  auteur  d'un  essai 
sur  r Apocalypse^  ou  explication 
littérale  et  historique  de  la  révé- 
lation de  Vapôtre  Saint-Jean  y 
avec  des  remàrques\  sur  le  sys- 
tème de  Pastorini,  1781  ,  in-12  ; 
1784,  in-8*.  Histoire  abréc^ée  de 
la  Bible  ,  1787  ,  in-ia.^n  ignore 
l'époque  de  la  mort'Uê  l'à't^teiir. 

BAUDRI  ,iiîhrQniqixeur>  mort 
chantre  del'égîisé  dcJTerrouane, 
vers  Tan  1096  >  eslî/difféiept  de 
Baudri ,  évêque  de  Noyon  et  de 
rTournay  ,  avec  qui  plusieurs  bi- 
Wiographes  l'qat  confondu.  C'est 
sur  ce  tte^m  éprise  qu'on  lui  attribue 
eia  iipiftieuse  XJhronique  de  Cam- 
brai. Ce  monument  de  l'érudi- 
tion, de  cet  auteur,  est  une  de 
nos  meilleures  productions  dans 
ce  genre. 

BAYARD(  Jean  ),  né  le  11 
août  1738,  sur  la)teiurede  Bohe- 
niia  y  dans  la  coi^ité  de  .Cécil 
(  éiat  jde  Marjland  ).  Son  père 
iDp^rut.sans  avoir  lÊiit  de  testa- 
ment ^eX  comme  il  étoit  sous  les 
lois  de  Maryland  ^^et  qu'il  étoil 
Taîn^  de'  ses  frérès'',  il  devint  hé- 
ritier de  tout' le  domaine  de  son 
père.  Cep^tict^nt',  telle  fut  son 
amitié  pour  '  sofi  frère  junieau  , 
plus  jeune  qde  lui ,  qu'à  peine  il 
avoitatteint  sa  majorité  ,  qu'il  lui 
fit  le^transport  d^  l'entière  moitié 
de  tous  ses  biens. 'Après  avoir 
reçu  t^ne  éducation  académique 
sous  le  révereàçl  Dr.  Finley ,  il 
^4t, placé    dà^ijs  le  comptoir  de 


(f^.  son  éloge  prononcé  ^ 

Moax>  présid.  de  l^Écàle'ds  Méde 

cine  etprofesseunde  clinique.  ) 

](àUDOUIN  (  Etiexme)  9  natif 


M 


Jean 


marchand  a  Phi- 


ladelphie.   Il    devint  de   bonne 

heure  un  clés  cômllbunians  de  Té- 

glise    prestit^iérienne.    Quelques 

j     '    *   *'\         '^         3'  années' après  son  inarîaee ,  il  fui 

des  accoucnemen&iniQix  nou-     vi .  r^     y    ,.  .         ..'/tTi'      t?^ 

velle  édition ,  ij^UvoJ.  ia.8«.    l"A"rf""'^^?'' ,(  ?"^°»/j- 

\J^À„à^  hjt  T  ^    der),  et  sy  concilia  lestimegéné-^ 

T''?^'^f .ïrîî->    rafe.  Quand  M.  "  Whitefield^ vint 


visiter  l' Amérique ,  il  se  lia  d'une 

manière    intime    avec    Bayard  ; 

*ii$  firent  ensemble  plusieurs  voya^ 
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Jes,  "Au  commeDcemcnt  de  la^ 
guerre  de  Ja  révolution  ,  il  prit 
vue  pari  décidée  en  faveur  de 
son  pàjs.  Il  marcha  à  la  tête 
au  second  bataillon  de  la  milice 
de  Philadelphie  au  secours  de 
Washington.  Il  fut  membre  du 
conseil  de  'sûreté  ,  et  pendant 
plusieurs  années  orateur  de  la  lé- 
gislature. En  1785  ,  il  fut  nommé 
niembfe  de  l'ancien  congrès ,  qui 
çiégeoit  alors  à  New-Yorck.  En 
'ij^B,  fiajard  se  fixa  k  New-Bruns- 
wick  ,  où  il  fut  nommé  maire  de 
la  yille  ,    juge    de  la   cour  des 

F  laids-communs  ,  et  ancien  de 
Eglise*  Il  mourut  dans  cette 
cité  le  7]anvier  1807  ,  à  Tâge  de 
èg  ans.  Sa  vie  entière  fut  celle  d'un 
liomme  sage  et  vertueux., 

B AYLEY  (  Matthias  )  ,  remar- 
^ua'ble  par  sa  longévité  /mourut 
vers  l'année  1789,  hJones'Creeek, 
branche  du  Pedée,  dans  la  Caro- 
line du  nord  ,  k  l'âge  de  i36  ans. 
Il  fut  baptisé  à  l'âge  de  i34  ans*  Il 
^t remarquable  pour  sa  force,  jus- 
qu'au moment  de  sa  mort. 

~  BAYLY  (  Jean  ) ,  ministre  célè- 
bre à  Boston  ,  né  le  19  février 
1644)  dans  le  comté  de  Lang- 
ea stre  ,  ei^  Angleterre  ,  instruit 
dans  les  sciences  classiques,  , 
commença  a  prêcher  l'Evangile 
ajantk  peinera  ans.  Il  alla  bien- 
tôt après  en  Irlande ,  où  par  de 
grandes  fatigues ,  il  perdit  sa 
$anté  ,  qu'il  ne  put  jamais  bien 
rétablir.  Il  passa  près  de  i4  an- 
nées de  sa  vie  k  Limerick,  llétoit 
dominé'par  le  simple  désir  d'an- 
noncer "la  gloire  de  son  divin 
maître  9  erï^  enseignant  que  le 
bonheur  consiste  dans  une  véri- 
table sainteté.  Cependant  il  ren- 
contra dans  cette  ville  des  hom-r 
mes  qui  le  persécutèrent ,  et  qui 
se  disputoient  sur  les  formes  et 
sur  les  cérémonies  qu'ils  esti- 
œôîent  être  uq^  viola  tiondes.pré- 


BlEAC 


5» 


ceptes  de  l'Evangile.  'Aussitôt 
qu'il  eut  commencé  de  prêcher,  il 
iut  mis  en  prison  ,  parce  que  sa 
conscience ,  disoit-il  ,  ne  luiper- 
mettoit  pas  de  se  conformer  k 
Téglise  établie.  Pendant  qu'il 
étoit  k  Limerick,  un  évéché  et 
un  doyenné  lui  furent  oôcrts^  s'il 
vouloit  seulement  se  conformer 
aux  idées  reçues  ;  il  refusa  l'un  et 
Tautre*  Rien  ne  put  Je  préser^^er 
(l'une  nouvelle  captivité.  Quand 
il  fut  devant  les  juges ,  il  leur 
dit  :  «  Si  j'avois  été  trouvé  à 
boire ,  k  jouer  ,  ou  k  me  diver- 
tir dans  une  taverne  ,  avec  ma 
compagnie  ,  milords ,  je  pense 
que  cela  ne  m'auroit  pas  été  im- 
puté k  crime.  Faut-il  que  ,  prier 
Dieu  ,  et  prêcher  le  Christ  dans 
une  société  de  chrétiens  ,  qui 
sont  paisibles  et  incapables  d'of- 
fenser personne  ,  et  qui  sont  su- 
jets au  service  de  sa  majesté  et  de 
SQii  gouvernement ,  ainsi  que  ses 
autres  sujets  ,  soit  considéré 
comn)e  iin  plus  grand  crime  ?  » 
Le  juge  assesseur  lui  répondit  : 
«r  Nous  voulons  que  vous  sa- 
chiez que  c'est  un  plus  grand 
crime.»  Il  fut  acquitté sousla  con- 
dition absolue  qu^il  quitterolt  le 
pays.  Il  vint  k  la  Nouvelle- Angle- 
terre en  l'année  »683,  ety  resta  près 
de  i4  ans.  Il  mourut  k  Boston  le 
i6déc.  1698:         4. 

BEACH  (  Jean  ) ,  membre  du 
oi^ergé    épiscopal    et    écrivain  , 

Çrit  ses  grades  au  coUége  de 
aie  en  1 72  r  i^  et  fut  pendant 
plusieurs  a nnéeS' ministre  de  la 
G0Qgrégati<in  >k  oJHewtov^n  \  état 
de  Conne^liçttt.  En  lyS'^j  il  alla 
en  Anglelenre  pour  y  recevoir  les 
ordres  sacrés  ,  et  a  son  retour- , 
il  fut  employé  en  quulité  de  mis- 
sionnaire épiscopal  k  Reading  , 
état  «le  Connecticut.  Il  a.  publié 
un  ^yc7/ie/ aux  personnes  exemptes 
de  préjugés^  en,  réponse  ^  uj^ 
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Sermon  da  révérend  Dîcldnsôo , 
«n  1737;  et  vers  l'année  iji^y 
un  Sermon  sur  les  romans  ^inti- 
tulé ,  Sermene  ,  ayant  pour  ob- 
jet de  démontrer  que  la  vie  éter- 
nelle est  un  libre  don  de  Dieu 
nccofdé  aux  Sommes  selon  leur 
conduite  morale.  Dans  ce  dis- 
-conrs  il  s'oppose  ^  quelques  doc- 
trines des  calvinistes ,  contenues 
dans  la  profession  de  foi  de  i*é- 
klise  à  laquelle  il  s'étoit  réuni. 
Le  révérend  docteur  Dickinson 
écrivit  des  remarques  sur  ce  ser- 
mon ,  Tannée  suivante  ,  •  pour 
venger  la  souveraine  liberté  de 
Dieu  dans  le  don  de  sa  grâce  ;  ce 

3tti  donna  lieu  k  une  réplique  de 
each,  intitulée,  La  souveraineté 
>de  Dieu  et  de  son  amour  univer- 
■éel  ^  dans  la  réconciliation  des 
4nnes  de  tous  les  hommes  ,  sous 
ta  forme  dundiaXopie  ,  1747-  Il 
«écrivit  aussi  une  Réponse  k  un 
«econd  discours  de  Dickinson. 
Beach  étojt  un  hardi  et  célèbre 
•avocat  de  ces  doctHnes  connues 
tous  le  nom  d*arminianisme. 
'Quelque  chose  que  l'on  puisse 
^ire  de  ses  argumens  dans  sa 
iiispute  avec. Dickinson ,  il  eut 
^vers  son  antagoniste  les  égards 
de  là  plus  grande  bienséance  et 
les  manières  les  plus  civiles.  Unp 
ànfre  controverse  dans  laquelle 
Beach  fut  eugagé  ,  est  relative  à 
Tépiscppat.  Il  publia  en  1749  , 
tme  Réfk)nsek  ta  première  adresse 
de  EFobart,  intitulée  Réponse  cal- 
tne  et  sanspas^siondes  professeurs 
de  régUsettjingleterrej  k  la  tété 
de  laquelle  le  docteur  Johnson 
ëcrivil  une  Préface  et  Gauer 
tin  Appendice.  Ilsembloit  avoir 
une  haute  idée  de  la  nécessité  de 
l'ordination  épiscopale.  Ses  au* 
ftres  ouvrages  sont ,  le  Devoir  de 
tamour  de  nos  ennemis ,  ly^S  , 
Recherches  sur  Fétat  des  morts  , 
1755  ;  un  Sermon  sxxT  la  mort  du 

docteur  Jobadoo  y  »77a»  .    . 
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BEGH  (  lean  •  Christophe}  , 
professeur  de  théologie  ,  et  rec*" 
teur  de  l'université  de  Bâle  ,  oêi 
il  naquit  le  i**  mars  171 1,  alaissé, 
I.  Fasciculus  quœstionum  ex  uni^ 
versali historid^Bàlef  ï74<^» in-4*. 
n.  Deux  volumes  âe^upplé'nèni 
au  Dictionnaire  historique  ^ae* 
lin  ,  174^  et  1744*  III*  TraduC'* 
tions  de  l'Abrégé  historique  de 
B|le ,  par  Urstisins  ,  Bâte  ,  1757» 
in-8<>,  en  allemand ,  avec  des  no- 
tes. IV.  La  Concordance  Je  Ia 
Bible ^  iTjOj  2  vol.  in-folio,  en 
allemana.  V.  Introduction  a  l'é- 
tude de  l'Histoire  helvétique,  ou- 
vrage estimé.  Il  a  été  traauit  par 
Sprend  en  allemand.  Vf.  Divers 
Traités  en  latin ,  de  théologie  > 
de  littérature  et  d'éloquence. 

BEDIGIS  (François-Nicolas)^ 
expertrvénficateur  ,  membre  de 
l'académie  d'écriture  de  Paris  , 
né  à  Servon  près  de  Reims  \  \m 
I*' avril  1738  ,  mort  au  commen- 
cement du  19*  siècle  y  a  publié  » 
I.  UArt  décrire  démoruré  par 
des  principes  approfondis  et  dé^ 
vehppés  dans  toute  leur  étendue  , 
Paris  ,  1769  ,  in-foHo.  II.  Lei 
jigrémens  de  Récriture  moderne  » 
ou  Exposition  du  goût  actuel  des- 
français  sur  l'art  décrire ,  ibtd. 
1770 ,  in-folio. 

BEEVERELli  (  James  } ,  est 
auteur  des  Délices  de  la  Grande 
freiagne  et  {fç  Vlrl^tnde  ,  8-  vol. 
in- 12  ,  Lejrde,  1707.  Getle  des- 
cription ,  remplie  de  cartes  et  de 
^^ures,  contient  c|es  détails  histo* 
nque  très-curieux. 

6ELCHER  (Jonathan) ,  gouver- 
neur de  Massachussetts ,  et  do 
New-Jersey,  fils  de  André  Bel- 
cher ,  de  Gambridge  ,  membre 
du  conseil  du  roi  daps  la  pro- 
vince de  Massachussetts-Bay ,  né 
vers  Tannée  1678.  Son  père  prit 
de  grands  soius  de  ^éducation 
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^tm  Sb    »ur  lequel  r«|>ôs<»îeàt 
toutes  les  esfxérancas  de  la  famille. 
Il  prît  ses  gradés  au  collège  de 
H^rmM  en  f6^,  hféès  ^u^îl  eut 
M&evé  le  fiiMirs  de  ses  éludes  i  ià 
TÎsita  P  Europe ,  afin  d'enridiR:  som 
esprit  par  ses  propres  obsevvatîops- 
•ur  les  earaetèreset  kt  variété  des 
nœurs  des  horamf«  ^  et  de  pou* 
aroir  ,  aTahjt  de  retourner  daus  sa 
patrie»  se  proeinFer cette  eonnois- 
•ance  utile  ,  que    Vwt  aé  peut 
obtenir  que  dans  le  oommeree  du> 
monde.'  11  fut  traité  partout  av€e 
les- plus^^  grands  égards.  La^  con? 
aoissance  quH  §i   de    \»  prij^r 
%esse  Sophie  et    de   son    (ilav, 
dereim  roi  ^ .  sôu»  le    nom  âe 
Georgé»^Il  y  dtottftt  hi  base  <ie  sei 
lioimeurs  foliiits.  Apvès  aôn  retour 
de  ses  Tojages  il^  récat  »  B9S<> 
«on  ,  se  fivjr»^  au  eoitim eree  «li  il 
«cqoit  it»e''graif<le  réputation, 
fot  nommé  membre  étreonseil, 
et  rassemblée  générale  l^énvoj^ 
en  qualité  d'agent  de  la  prqyi^ee 
à  1»  eour  d'An^teMé  en  l'année 
1709,  .Aiprèflianroisidù  goaverneuh 
Biumet  y  îi  Ibt  Bofiimé  par  sa:  m^ 
jésté  an  gonremeiÉtent  de  Afassa^ 
«huaeetts  et  de*  New-'Hampsbîre , 
en  1 75è  ^  il  e»  eaerfa  les  fonctions  < 
]^CTdeBt  ona«  aBé«.  9cu  manière 
de  vivre  étoit  élégente  si  magni- 
fique y  efîl  s^étoit  rend^-  peeom» 
mancfaible  par  son  hospitalité.  Bar. 
•uitedè  Ivaépréeiation  de  la  mon- 
Moie  ,  ses^  revoiras  étoieiit  beau^ 
•oup  dimimiés  dé  valeur ,  maïs  iln 
dédaigpa  louilès^TAOjrens  peu  légi- 
times k  Paide  desquels^  ri  auroit. 
pu  s'enrîchlrr.»  ïl  aVoit  été  IHin* 
des  primsipMiK  mambands  de  1» 
MHiv^le  Ai^gietenre  ,  et  il  srvoit 
ifnitté  les»  affiiii*es  en  montant  sun 
lé  siéj^e  die  premier-  magistrat; 
ILavoit  iine  Eau  te  idée  dé  la-dt- 

Siité  de  sa<  eemmissien  ,  et   il. 
oitirëkdltt  de  la  maintenir,  même 
fttncdépté^'de  sa  pvopre  fortune. 
Ki'ûttOM^tl'ntiotee ,  iiéieit  «stxâ- 
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metàvûtf  libre  dans  ses  oeilsares^, 
tant  dans  les  conversation^  qa»- 
dans  ses  lettres.  Cette  iroprude^ief 
dan» un  ofBeier  public,  fui  fit  dee^ 
ennemis ,  qui  éteieOrt  d4ternnBé»< 
k  se  venger.  IL  s'aiinbua- auasL 
quelqtte  autorité ,  qui  n'avoit  pas^ 
été    exercée   auparavant ,  quoi* 
qu'elle  n'exeéd^  pas  les  pouvoir», 
énoncés^  dasa.  s»  oomroîssioÉ». 
Ces  causes  dé  plaîAte&'v  ajoutée», 
ànne  espèce  de  querelle  relative- 
meM  à  un  salaire  fixé  »  qui  Ivi^  ' 
Bvoi^été  tBansmâs  par  ses  prédér 
%^seors  ,  et  ^  son  opposttton    à« 
rétablissement^  d^une  compagnie^ 
d^    la  banque    des    pioipriété»- 
(  Lau4?-Bank  )  oeeasiottnèaent  •om- 
dl^angement..  Ses  ennemis,  sop» 
posèrentd^  lettres  d^nsie  desteir^ 
d'opérer  sa>  ruine*  Se  trouvantdé*- 
mis  de  sa  plaee  ,  il  reparut  à.  la^ 
eour«,  ok  il  justifia  éa  conduite». 
Rétablir  dans  la  iàvettr  royale  » 
on  lui  pvomit  le  premkrt  §cmm 
vernement  vacant  en  AmériqnflL 
Cette  vacanee  arriva-dans,  la  pro*- 
vibcedeNav^rJéréèl^,  en  17471- 
oiv.    il«    a   passé    tes   demièrea. 
années  ^  de  sa  vie*  Sà^nkémoire  jp 
est  conservé*  avec  un  seotiiheni^ 
de  respect  jpatement  méritée  A 
soa>  arrivée  »'  nette  province  se^ 
tronvnit  dans  lii  plus  grande  conr 
fusion  et  dan&  le  plua  grand  dé- 
sordre par  suite  des  troubles  qut« 

•temps..  Cette^tirGOttstBCce ,  jointe^ 
k  la  oontro^jç^fi^  o^^jbeurei^e  qtd. 
eaistoit  entwjest^isiixbranpies  da.* 
lavl^îslftture ,  renàit  j^  première- 
partie  desoii  admSdi^trafiobF  ex*- 
tbémen^t;  difficile  ;    mais    par^* 
8e%  mestrres  ^rmtoa  etprudéntei^y . 
il  sarOiontar  les  dtlficullés  dé  sa;^ 
situation.  .Il's'ooettpa  sans  relèckn 
des  intérêts  de  la  province ,  eti« 
s'efibrçant  de  distinguer*  et  d'é- 
lever sans  partialité  aux  empl<yit, 
les  hommes  qui  en  étotent  vérit»*- 
.bkmentî  dif^àes^il-  aoginentn  id(.» 
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privilège»  de  Ja  charte  da  collège 
de  Princeton,  et  en  fut  le  principal 
patron  et  bienfaiteur.  Il  mou- 
rut à  Elizabeth  -  Town  le  5î 
août  1657.  Son  corps  fut  trans- 
porte à  Cambridge  ,  état  de  Mas-r 
sachussetts  ,  où  il  fut 'enterré. 
Le  gouverneur  Belcher  réuuissoit 
dans  sa  personne  et  dans  sa  con- 
duite une  grâce  ei  une  dignité  peu 
communes.  D'un  côté,  ii  obéissoit 
aux  instructions  de  son  souverain , 
et ,  •  ea  môme  temps  ,  il  savoit 
montrer  le  plus  grand  respect 
pour  le  bonheur  et  pour  les  li- 
Bertés  du  peuple.  Il  se  distingua 
par'  son  inébranlable  intégrité  , 
par  son  zèle  pour  la  justice  ,  et 
par.  le  soin  qu*il  se  donna  pour 

Su'elle  fût  également  distribuéct 
[îles  prétentions  deTintcrôt,  ni 
les  sollicitations  de  ses  amis  ne 
pouvoient  Fécarter  de  ce  qui  lui 
âembloit  être  de  son  dévoir.  Il  a 
possédé  toutes  les  qualités  qui  ren* 
dent  un  homme  accompli* 

.  III.  BELCHER  (  Jonathan^  , 
chef  de  la  justice  dans  la  nouvelle 
Ecosse,  fils  du  précédent',  prit  ses 
grades  au  collège  de  Harvard  en 
ijaS.  Il  ^tudia  les  lois  et  acquit 
quelque  réputation,  à  la  barre, 
en  Angleterre.  Il  fut  ensuite 
nommé  iieutenant-gouverne,ur  de 
la  nouvelle  Ecosse,  et  après  çom-' 
mandant  en/  chef.  Sa  dernière 
dignité  fut  celle  de  chef, de  la  jus- 
lice  ,  qu'il  remplit  avec  équité.  U 
mourut  en  mars  17 y6f         .,.. 

11.. 
III.  BELCHER(  Samuel  ) ,  prer 
mier  ministre  de  la  paroisse  de 
Newbury  (état  de  Massachussetts) 
qui  fut  nomméeJNfewbury-New- 
lown ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  i65g  ,  et  fut 
ordonné  le  3o  novembre  169JB.  Le 
temps  de  sa  mort  ne  paroît  pas 
bien  certain  ;  mais  ,  ce  fut  après 
}'§miée  i^ia.  C'^toit  un  savent  ] 
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théolo^en.  Il  a  publié  on  sermôm 
d'élection ,  en.  1707. 

BELKN AP  (  Jerémie  ) ,  docteur 
en  théologie^  ministre  à  Boston  , 
et  auteur  distingué  ,  né  à  Bos« 
ton  le  ^  juin    1744  >  étudia.  lea 
élemens  des    sciences   dans  l'é- 
cole  de    grammaire  du  célèbre 
M.  Lovel ,   et  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  en  1 752.  Il  an* 
nonça  dans  cet  âge  encore  tendre, 
des  dispositions    hcnreuses  ^    il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  théo- 
logie ,    et  fut  ordonné    pasteur 
de  l'église  de  Dover-New-Hamps<p 
hire  ,  le  18  février,  •  1 767  ,  0,11  il 
demeura  près  de  vingt  année»^» 
heureux  de  restime  et  de^  l'af-* 
fection  dç  son  troupeau^  et  res- 
pecté .des  personnes  de  la/  pre* 
mière  distinction  dans  l'état.  Oa 
l'invita  à  compiler  l'histoire    de 
New  -  Hanipshire  ,  .  qui    lui     fît 
obtenp:  une  gpande  réputation. 
En  1795  ,  ses  paroissiens  le  dé- 
mirent, il  fut  nommé  pasteur  de 
l'église  presbytérienne  à  Boston , 
et  installé  le  6  avril  1787  |  ily 
passa  le  reste  de  ses  jours,et  mou- 
rut le  20  juin  1798.  Le  docteur 
Belknap  ,    dans    sa    prédicatioa 
n'aspiroit  pas  a^une  diction  ma-r 
giiihque  ;   mais  il  présentoit  ses 
pensées  dans  un  langage  simple 
et  pénétrant,  tel  que  tous^pou- 
voient    le .  comp^^dre.  .  lundis 
qu'il  habitoit  Bc^tjqin  j  il  évita  les 
sujets  de  controverse ,  s'anétant 
principalement  ^ur/lQ;s  moyens  de 
pratiquer  rËvangllë.Ses  Sern^qns 
étoient  remplis  d!ob;s|!ïrvatiQns  sjir 
la  vie  humain^  e^  sur  les  mgeurs, 
Ji  étoit  mera))re  Âé  plusieu|i's  so-r 
ciétés  litlérai^ces,etfut  un  (iesfon- 
.dateurs  de  la  société  hisforiquede 
MassachusseJLts.  Comme,  auteur , 
le  docteur  Belknap  a  qI) ténu  une 
grande  réputatijon.  A^vantla  révon 
lution  ,  il  avoit  beaucoup  .écrit 

çu  faveur  de  liàlihertéilç^^opp^St 
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et  îl  publia  epsiiite  plusieurs 
ouvrages  qui  étoient  le  fruit  de 
ses  longues  recherches.il  ne  vécut 
pas  assez  pour  compléter  son  der- 
nier et  iutéressant  ouvrage, ta  B/o  - 
graphie  américaine.  Beiknap  fut 
toujours  un  ami  zélé  de  la  cons- 
titution des  Etats-Unis  ,  qu'il  re- 
gardoit  comme  le  boulevard  du 
onheur  et  de  la  sûreté  nationale. 
Il  a  publié  un  Sermon  sur  les  de- 
voirs Militaires  ,  qu'il  a  voit  prê- 
ché à  Dover ,  en  1772.  Un  Ser- 
mon sur  J.  C ,  prêcné  devant  une 
assemblée  de  ministres  dans  le 
New-Hampshire;  nnSermonpour 
une  élection ,  en  1784»  11  a  pu- 
blié une  Histoire  de  New- 
Hampshiré ,  le  premier  volume 
en  1784  ;  le  sêcàtid  en  1791 
et  le  troisième  en  i793^un  Dis- 
cours prononcé  sur  la  aemande 
de  la  société  historique  ,  en  oc- 
tobre 1792  ,  époque  qui  terminoit 
la  3oo«  année  de  la  décv-^uverte  dei 
TAmérique  par  C.  Colomb  ;  un 
Sermon  sur  la  convention  ,  ^79^* 
XJnSermon  aur  unjeiine  national^ 
9  mai  1798.  Biographie  améri- 
caine, le  i«'  vol.  en  1794»  le  deu- 
xième en  1 798  :  Le  Garde- Forêt ^ 
conte  ,  servant  de  suite  à  l'histoire 
de  John  Bull ,  le  Drapier  ,  in- 12. 
H  a  publié  aussi  plusieurs  Essais 
sur  le  commerce  àes  Africains  , 
sur  la  liberté  civile  et  religieuse. 
Deux  de  ses  Sermons  sur  Tiasti- 
tulionet  l'observation  du  sabbat, 
ont  été  imprimés  en  1801 . 

BELLAMONT  (  Richard, 
comte  de)  ,  gouverneur  de  New- 
Yprck,  (  état  de  Massachusselts) 
de  New^  -  Hampshiré  ,  nommé  à 
ces  places  au  commencement  de 
niai  1695^,  Mais  il  n'arriva  k  New- 
TprcJi  qu'en  mai  1698  ;  il  eut 
à  surmonter  beaucoup  de  diflS- 
cultés ,  car  le  peuple  étoit  divisé, 
le  trésor  étoit  épuisé ,  et  les  for- 
tifications étoient  hors  d'étatd'étre 
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répartes.  Nonobstant  les  soins  du 
gouverneinent ,  les  pirates,  qui 
en  temps  de  guerre ,  faisoient  d^ 
grandes  déprédations  sur.les'vais* 
seaux  espagnols  et  sur  les  établis? 
semens  en  Amérique ,  se  tenoien| 
fréquemment  dans  le  détroit ,  et 
ils  étoient  approvisionnés  de  vi'^ 
vres  par  les  habitans  de  Long-Is'*' 
land.  L'opinion  qu'uiie  grand#^ 
quantité  de  richesses  monétaire^ . 
avoit  été  cachée  par  ces  pirates,  le 
long  des  côtes,  Conduisit  plusîetirs 
persoanes  à  des  recherches  infrac- 
tueuses  ;  ce  fut  ainsi  que  la  cré- 
dulité naturelle  à  Tesprit  humain 
et  le  désir  d'acquérir  promptement 
des  richesses  ,  furent  trompé^ 
dans  leurs  espérances.  Le  comte 
de  Bellamont  demeura  enviroa 
une  année  dans  la  province  d^ 
New-Yorck  ,  il  arriva  à  Boston  \^ 
26  maf  1699  ;  et  dans  l'état  de 
Massachussetts  ,  il  fut  reçu  avec 
la  plus  grande  considération,  d'au-^. 
tant  que  c'étoit  une  chose  nou-^ 
yelle  que  de  voir  un  noble  à  la 
tété  du  gouvernement.  En  retour ,. 
il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  se  fair^ 
aimer  du  peuple*  Il  s  occupa  par- 
ticulièrement Il  sauver  des  pirates 
et  leurs  effets.  Pendant  son  admi^ 
nistration  ,  le  capitaine  Kidd  fut 
pris  et  envojé  en  Angleterre  pour- 
y  être  jugé.  Bientiât  après  la  ses- 
sion de  la  oour  générale ,  en  mai 
1609 ,  il  retourna  k  New^Yorck  ^. 
od  il  mourut  le  5  mars  1701.  Le-, 
comte  de  Bellamont  s'étoit  rendi&^' 
très-populaire  dans  son  gouver- 
nement ;  il  étoit  lé  fàvon  du  roi 
Guillaume, 

BELL AMY  (  Joseph  ) ,  docteur , 
en  théologie  ,  ministre ,  naquit 
à  New-Cheshîre  ,  (  état  de  Con- 
necticut)  en  17 19.  Il  prit  ses  gra- 
des au  collège  de  Yale  en  1735 «l 
Dès  rage  de  18  ans ,  il  commença 
k  prêcher  avec  succès  dans  la  vill^ 
deWoodburj,  et  fut  ordonné  k 
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la. place  de  pasteur  pojnr  surveil- 
ler l'église  Je  Bethléem  ea  i74<>« 
Cc^nsidérant  que  sa  chaire  devien- 
droit  vacante  ,  il  consacra  utie 
partie    de  son  temps,   pendant 

Îdusienrs  années  ^  voyager  dans 
es  différentes  parties  de  l'état  de 
Conuecticttt  et  des  colonies  voi- 
sines ,  préchant  tous  les  jours 
l^Êvangrle  k  la  multitude.  Qiiand 
.51  s'aperçut  que  ce  réveil  des 
Consciences  étoit  lent  a  s'bpérer  , 
St  retourna  à  sa  première  place» 
Il  fit  un  rrai^^  qu'il  intitula  Es- 
quisse de  ta  vraie  religion  ,  im- 
prirhé  en  i^So  ;  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  Sermons,  11  mourut 
le  6' mars  1790  ,  dans  la  So"  année 
de  son  iqinistère.  ' 

BELLEPIERRE  m  Nedve- 
Eglise  (Louis- Joseph),  garde-du- 
€orps  du  roi  et  lieutenant  (Jfe  ca- 
valerie, né  k  Saint-  Omeir  le  a4 
août  17Q7  ,  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  ,1  Le  Patriote  arté- 
sien y  ou' projet  et  un  établissement 
étuhe  académie  et  agriculture ,  de 
commerce  et  dès  arts  y  en  lapra^-. 
pince  d^ÂHoi^  ,  1 761 ,  in-S^.  If. 
ÎIÂ^rofibme  ,  ùiX,  tss  principes  de 
FagricuHure  réduits  en.  pratique^ 
r76i,''in-8«.  in.  Les  vues  d'un 
patriote  y  au  la'  pratique  de  fim- 
pot^  fjôi,  în-i2.  ïy.  L'Industrie  y 
€ftt  Hss  principes  du  commerce  ré- 
duits  en,  pratique  y  '1^68 ,  in-S*»  :  le 
tout  sons  le  titre  de  Cours  com- 
plet Puériculture  y.  de  commerce  y 
et  des  arts  et  métiers  de  t^rance^ 
3  vol.  in-8".  y  ^Boussole  agrono- 
mique y  btf.  le  guide  des  laùour 
reurSyY\etot  etTrfris,  176a,  4  re-'  ! 
cueils  in-8*»  VU  katato^ue  heb' 
domadaire  des  livres  nouveaux  \ 
qui  se  pu^tlienVén  France  et  chez 
tEtràngery  1763  et  années  sui- 
vantes ,  ii^-8*i  Vil.  Bibliographie 
universelle ,  ou  catalogue  général 
dès  livres  qu'ion  peut  trouver  chez 
tes  libraires '^'de  Par^s^  ^765i,  iu- 
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8<*.  VIIT,  Discours  entre  un  sei- 
gneur et  sonjermiery  sur  diffé* 
rentes  cultures  de  plantes  utiles 
aux  manufactures  y  traduit  du  da- 
nois, 1765,  in-i2.  IX.  La  matadie 
des  blés  en  herbe  ,  traduit  de  l'i- 
talien, Ï7Ç5,  in-12.  X.  VArt  de 
conserver  les  grains  ,  traduit  de 
l'italien  de  B.  Intieri ,  1766,  in- 
la.  XL  La  Fièvre  de  chaume^ 
maladie  périodique  chez.  les  Oa^ 
nais  lors  de  la  récolte ,  1766 ,  in- 
12.  Xll.  VArt  de  battre  y  écraser  y, 
piler  y  moudre  et  monde  ries  grains 
avec  de  nouvelles  machines ,  ou- 
vrage traduit  en  grande  partie  du 
danois  et  de  l*italien  ,  176^,  in- 
fôlio.  Ou  ignore  l'époque  précise 
de  la  mort  de  KeUepierre  de 
Neuve- Eglise* 

BELLïER  DucBESNJiT  (AIex»n- 
dre-Cldude)^Sueee&sivement  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France, 
censeur  royai  ,  maire  de  la  ville 
de  Chartres,  o£t  il  naquit  en  173^ 
d'une  famille  distinguée ,  fut  dé- 
puté à  rassemblée  législative  et 
membre  du  collège  électoral  du 
département  d'Eure-eî-Loir.  Il 
joignoit  il  «les  connoissauces  très- 
variées  et  à  une  érudition  pro- 
fonde, les  plus  heureuses  quali- 
tés du  cceur  et  de  l'esprit.  Son 
extrême  modestie  l'a  toujours 
empêché  d'attacher  son  nom  aux 
envers  ouvrages  :;^ortis  de  sa  plu- 
me. On  remarq.ue  .parmi  ceux-ci 
Iti  Collection  d^s  mémoires  par^ 
ticuliers  et  retatifs  à  Vhistoire  de 
France  ,.  recueil  estin^é^des  sa- 
vans ,  et  dont  il  a  rédigé  les  6ù 
premiers  volumes,  ainsi  que  les 
notes  curieuses  et  instructives 
qui  les  accompagnent.  Il  a  aussi 
eoop^ré  avec  d  tJssieux  ,  son  gen- 
dre ,  traducteur  de  l'Arioste ,  «k 
la  collection  publiée  isous  l,e  titre 
de  Bibliothèque  des  Dames,  Ce 
laborieux  écrivain  est  mort  k 
Chartres  au  nK)is  d'octobre  i8ick» 
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Il  a  laisse  qaelques  nuamserUSy 
fruits  de  ses  rechetdies  savantes 
anr  l'histoire. 

BËLLINGHâM  (Rinhaïd) , 
gouveroeur  de  Tétat  de  Massa- 
chassetts ,  né  en  Angleterre  ,  oh 
il  fnt  élevé  dans  TétiKle  des  lois , 
vint  dans  ee  pajs  en  1^4  >  ^^ 
dans  Fannëe  suivante  il  fat  nommé 
dépoté-gouverneur,  etélngouver- 
nenr  en  r64i4:Il  fat  nommé  de 
nouveau  à  cette  charge  en*  i645,  et 
réélu  en  mai  i665.  Après  la  mort 
dn.  gouverneur  Eudicot ,  il  con- 
tinua d'elLèrcer  les  fonctions  dé 
magistrat  en  chef  de  Féfat  de 
Bf assachussetts ,  pendant  le  resté 
de  sa  vie-  Il  mourut  le  y  décenr- 
i>fe  176a  ,  à  Viige  de  80^  ads. 

BSN  AT  (François-Gérard  de^, 
natif  de  Marseille ,  vivoit  dans  le 
ïS*  siècle.  On  a  de  lui ,  Frag- 
Mttâns  choisis  tPéloéfoencej  ijSo, 
^j^^iufiQL  réimprimés  sons  ce 
titre  :  V Art  oratoire  réduit  en 
ex&mpleSy  ou  choix  de  morceaux 
^ékH/uence ,  ùrés  des  phs  célè^ 
bres  orateurs  du  siècle  de  Louis 
XI F  et  de  Louis  Xr,  1760  ,  4 
vol.  in-ia.  Ouvrage  qui  pourroit 
devenir  classique, 

.   BENEDETTI,  poète    du  i6* 
siècle.  F.  ToiiKLU  Barbara, 


BEJVEZET  (Antoine),  philan- 
thrope  de  Phikdelphie  y  naquit  a 
Saint-QuentHi  V  ville  de  Picardie , 
)e  1 1  }bin  1713.  Vers  le  temps  de 
sa  naissance';  sa  famille  >  qui 
étoit  protestante ,  fut  obligée  de 
quitter  son  pajp  natal,  et  de 
chercher  un  asile  dans  les  pays 
étrangers  ,  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  exerdées  contre  les 
.  protestàns  :  elle  s'établit  k  Lon- 
dres en  février  17 15;  et  après  j 
avoir  demeuré  plus  de  seize,  an- 
nées ,.elle  se  rendit  a  Philadel- 
phie en  novembre  1731.  Pendant 
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sa  résidence  en  Angleterre  »  elle 
avoit  adopté  les  opinions  reli- 
gieuses de  la  société  des  amis ,  et 
elle  fut  reçue  dans  cette  société 
aussit&t  après  son  arrivée  dans 
ce  pavs.  Dans  un  â^e  encore  tenr 
dre ,  Beneaet  ùiX  mw  en  apprea-r 
lissage  c^ez  un  marchana^  mais 
bientôt  après  son  mariage  y  em 
lyii  y  époque  k  laquelle  ses  af«> 
£ures  étoient  dans  une  situation 
prospère,il  abandonna  le  commet 
ee ,  afin  de  pouvoir  se  livrer  à  un 
objet  qui  fût  moins  propre  k  exciter 
et  k  nourrir  Tesprit  du  monde,  et 
qui  loi  permit  on  plus  grand  loisir 
et  plus  de  liberté  fie  remplir  ie$ 
devoirs  de  la  religio^  «  et.rexer- 
dce  de  cet  esprit  de  bienfaisance 
pour  lequel  ,  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie,  il  fut  considéré 
parmi  ses  conteiiiporains.  Alais 
aucun  emploi  qui  s'accordât  pae» 
faitement  avec  son  inclination  , 
ne  se  présenta,  naturellement 
avaot  Tannée  174^.  Alors  il.a«^ 
cepta  la  place  a'iustituteur  dana 
l'école  an^aise  de»  amis ,  à  Phi»- 
ladelphie.  Il  a  continué  de  rem<- 
plir  les  devoirs  de  l'honorable  et 
peu  lucrative  place  de  professeur 

L maître  )  de  la  jeunesse  ,  avec 
eaucoup  d'assidvité  jusqu'à  sa 
mort.  Pendant  les  deux  dernièpei 
années  de  sa  vie  ,  son  sèle  pour 
le  bien  le  porta  h  renooeer 
à  l-ëcole  q«ril  avoit  pendant  ai 
loog-temp9  gouvernée^  et  è  se 
consacrer  k  Tmâtruction  des  noirs. 
Il  ne  consulta  pas*  se$  intérêts 
séculiers ,  mais  il  fut  entraîné 
par  le  désir  de  contribues  à  ia 
prospérité  de  cette  classa  d'élrea 
dont  l'intelligence  »  été  M»|>aH^i^ 
et  altérée  par  la  servitude .'  )1  cU^*- 
siroit  de  concourir  k  les  rend  red^ 
gnesde  jouir  et  habiles  à  profiter  du 
bienfait  de  la  liberté ,.  k  laquelle 
plusieurs  d'entre  eux  avoieat  été 
rendus.  Sa  philanlropie  éloil  sî 
grande  envers  tous  les  êtres  cs^ 
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pables   de    sentir    la    douleur ,  | 

3u'il  avoit  résolu  vers  la  fin 
e  sa  vie  de  s'abstenir  de  man- 
ger de  la  chair  d'aucun  aui- 
mal.  Ce  nouveart  régime  de  vie , 
opéré  par  une  volonté  forte,  à 
été  regardé  comme  une  des  cau- 
ses de  sa  mort.  Son  esprit  actif 
ne  put  conserver  toute  son  éner- 
gie dans  un  corps  devenu  débile. 
Il  continua  de  dôniier  ses  soins  k 
son  école  presque  jusqu'à  Tépo- 
qile  de  son  décès  ,  qui  arriva  fé  5 
mai  17849  à  l'âge  de  72  ans.  Telle 
fut  l'estime  générale  dont  il  a 
joui ,  que  ses  funérailles  fdrent 
accompagnées  par  des  personnes 
de  toutes  les  sebtes  religieuses  ; 
plusieurs  centaines  de  nègres  sui- 
virent leur  ami  et*  leur  bienfai- 
teur jusqu'au  lieu  de  sa  sépul- 
ture ,  et  par  le^irs  larmes  prou- 
vèrent Qu'ils  ^loi^nt  en  posses- 
sion dç  la  même  sensibilité  que 
celle  DE  L^HOMMS.  pu  pfticiér  qui 
avoit  servi  dans  Tarméè  pendant 
la  guerre  contre  VAngletcrre, s'é- 
cria eu  yojant  cq  deuil ,  ce  cor- 
tège et  tant  de  pleurs  :  «  J'aime^ 
rois  mieux  étie  ^utoiue  Benezet 
dans' cette  ibîère\^  que  George 
Wd^l^iUtgtonav^c'tdùte  isa  renom- 
mée!.... »  Benezet  déploya  une 
mdusfjfijs  et  i^ne  activité  peu  com- 
munes dans  touté$'  les  choses 
qnif  ayo4j  çptrepri^^/.  n  disoit 
souvent  que  «  le  plus  grand  acte 
de  cnaVite  t;on^istoU  a  supporter 
la  déraisbn  et  l^njusticeiles  hom- 
mes. »,^l  pp^tmf  ha^itu^ei^Ofiçnt 
des  veten;iieifs  ^  pèlijcb^  (espèce 
de  panne),  <;t  il  uisoit  à  cette  oc- 
casion «  que^^  lorsqu'il  s'on  étôit 
servi  pendant  deux,  ou  J.^ois  an- 
nées, ils  fôrmoient  encore  des 
vétemeiis  décens  jef  agrestb^es 
pour  le^  pauvr^s.Jlié^oit  si.na- 
turelleipeni  disposé  à  s'estimer 
heureux  et  content  dans  toutesles 
situation^  de  la  vie ,  que  quand  sa 
méoioire  commença  à  s'aâbii>lir| 
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an  lieu  de  regretter  le  déclin  â0 
son  esprit ,  il  dit  à  pn  jeune  ami 
(un  quaker)  :  <t  Ceci, me  çlonnê 
un  grand  avantage  sur  vous;  car 
vous  ne  pouvez  éprouver  du  plair 
sir  à  lire  i^n  bon  livre  qu'une 
seule  fois,  et  moi  j'ai  le  plaisir, 
en  le  ^sant ,  de  le  trouver  tou- 
jours nouveau.  »,Peu  d'hommes., 
depuis  le  temps  ^es  apôtres  ,  ont 
montré  une  vie  plus  désintéres- 
sée ;  cependant^  k  l'instant  de  sa 
mort ,  il  exprima  le  désir  de  vivro 
un  peu  plus  long-temps ,  jeifin  de 
descendre  en  bas  lui-mênnie  {that 
lie  might  brin  g  down  self...  )•  La 
dernière  fois  qu'il  put  marcher 
encore,  en  traversant  sa  cham-p 
bre  ^  fut  pour  aller  hk  son  secréy 
taire  y  prendre  6  dollars  (3o  fr.), 
^u'il  donna  à  une  |>auvre  veuve 
qu'il  avoit  toujours  aidée  à  se  soa^ 
tenir.  Dans  sa  conversation  ,  il 
étoit  afiable  et  sans  dédapce  ;  dans 
ses  mo&urs  ,  il  étoit  doux  et  con-» 
ciliaut.  Quant  à  acquérir  des  ri-» 
chesses  ,  il. ne  manqua  ni  d'habi-* 
leté  ni  d'occasions;  mais  il  s'esti-* 


fortune  a  cpmblés  ou  plutôt  en-r 
Combrés  de  ^es  rîcheissçs.  l\  a  dé- 
posé ses  bien -fonds ,  par  son  tes- 
tament, dans  les  mains  de  ses^/î^i^ê^ 
commis  ,  en  les  chargeant  de  s'en 
servir  pour  l'école  des  noirs.  Pen- 
dant le  temps  que  l'armée  anglaise 
étoit  en  possessif»  de  PhiladeU 
phie  ,  il  se  montra  infatigable 
pour  adoucir  la  situation  des  per- 
sonnes qui  soufifroient  dans  la 
captivité.  Benezet  ne  connoissoit 
aucune  crainte  en  la  présence 
de  son  semblable  ,  quelles  que 
fussent  d'ailleurs,  sa  puissance 
^t  son  autorité  ;  et  telles  étoicnt 
ses  manières  dans  ses  relations, 
avec  les  .personnes  qui  com- 
mandoient  lés  troupes  anglai- 
ses ou  les  troupes  allemandes  j^^ 
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4|ue  lors  même  qu'il,  n'en  avoît 
pas  obtenu  Fol^l^t  de  sa  deman- 
de ,  il  ne  manqua^amais  de  con- 
server leur  estime.  «Quoique  la 
vie  de  Benezet  ait  été  consacrée 
h  ^instruction  de  la  jeunesse  ,  ce- 
pendant sa  bienfaisance  s'étendit 
encore    dans   une    plus    grande 
sphère  d'utilité.  Ne  donnant  que 
la  plus  petite  partie  de  son  temps 
au  sommeil ,  il  consacra  sa  plume 
à  composer  des  livres  sù^  aes  su- 
jets   relatifs   à  la  religion.    Ses 
écrits  ont  beaucoup  contribué  k 
l'amélioration  du  sort  des  escla- 
ves :  ils  durent  avoir  une  influence 
sur  les  affections  de  l'esprit  pu- 
blic ,  en  ac<iélérant  le  moment  de 
la  prohibition    complète  de  ce 
commerce  qui,  jusque  vers  l'an- 
née iSo8  ,  .tut  une  mjure  et  une 
taphe  au  caractère'  national  dés 
Ânglo  -  Américaine.  Pouif  répan- 
dre d'autant  plus  encore  ses  ou- 
vrages et  en  augmenter,  l'utilité , 
il  entretint   une   grande  corres- 
pondance en  Amérique  et  en  Eu- 
rope. Lors  du  rétablissement  de 
la  paix  en  1783,  dans  la  crainte 
cil  il  éioît  que  le  renouvellement 
du  è'omr^ierce  ne  donnât  lieu  à 
celui   des  esclaves  en  Afrique , 
lequel  pendant  la  durée   de  la 
guerrs  avoit  été  eq  quelque  ma- 
nière interrompu ,  il  adressa  une 
lettre  à  la    reine  d'Angleterre , 
dans  l'intenliqn  de  solliciter  son 
influence  en  faveur  de  l'humani- 
té. A  la  fin  de^sa  lettre  à  la  reine, 
il  disoit  ':  «  J'espère  que  tu  vou- 
dras ,  avec  bonté  ,  excuser  la  li- 
berté prise  en  cette  pccasion  par 
un  homm<3  ancien  ,  dont  l'esprit, 
depuis  pins  de  quarante  ans,  a 
été  grandement  séparé  du  coUrs 
commun  du  monde  ,  et  qui  a  été 
profondément  et  longuement  af-' 
^igé  Hl  la  vue  de  ces  étonnantes 
misères  ,  sous  lesquelles  une  par- 
tie si  considérable  dil  genr&  hu- 
main I  qui  est  I  ainsi  c^ue  nous , 
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robjet  de  l'amour  du  Rédemp- 
teur, se  trouve  souffrante  de  Top- 
pression  la  plus  injuste  e^  la  plu^ 
accablante  ,  et  qui  désire  sincère-* 
ment  la  félicité  temporelle  de  la 
reine  et  de  son  royal  époux.l...  »' 
Il  a  publié ,  parmi  d'autres  trai- 
tés ,  un  Aifis  à  la  Gvande-Breta^ 
gne  et  à  ses  colonies  ,  dans  unor 
courte  représentation  sur  l'état 
de  calamité  des  esclaves  nègres 
sous  la  domination  britannique  , 
1767;  quelques  Récits  sur  ht 
Guinée ,  avec  des  Recherches  sur 
V accroissement  et  les  progrès  du 
commerce  des  esclaves^  1771  ;  et 
des  Observatioris  sur  les  IndicFls 
nés  sur  /e  continent ,  en  1784* 
(Article  additionnel  k  Benezet  ^ 
tome  II.) 

BENNQN ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Strasbourg,  mort  k 
Ëinsidien  le  5  août  940  ,  étoit  ori- 
ginaire de  Souabe.  En  906 ,  il  se 
retira  dans-  un  désert ,  où  il  réta- 
blit le  monastère  d'Eiusidlen  fon- 
dé par  Saint  Meinrad.  Henri ,  roi 
de  G^manie,  l'appela  au  siège 
épiscopal  de  Metz  en  giS.  Son 
zeie  déplut  au  peuple,  (jui  lui  fit 
souffrir  d'hornbles  traitemens  ; 
alors  malgré  les  instances  d'une 
partie  dqs  paroissiens ,  il  se  retira 
dans  sa  première  solitude.  £ber- 
hard ,  prévôt  de  ^a  cathédrale ,  te 
suivit  peu  de  t^nips  après;  il  mou- 
rut'(e'i  4  août  937»  • 

BËNTIVOGLIÔ  (Corneille)  ,pVe. 
Wër  marquis  il eQuâltieVi, marquis 
de  dasfel  etsei'gnêur  de  Magliano» 
fils  d^ConiitantBèntivôglio  et  d'Hé- 
lène Rangoné,  étoit  peti'^fils  d^An- 
nibal  II,  seignéiir  de  Bologne  , 
(  Koyez  Bentivoglio  T.  II  ) ,  et  de 
Lucrèce  d'Est  des  ducs  deï'er- 
rarre  ,  il  ^'attabha'h  la  France  ,  et- 
fut  gentithomnie  de. la  chambre 
sous  les  rois  Henri  'II,  et  Fran- 
çois IL  Le  preitiier  de  ces  monnr» 
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ques  le  crëa  son  lÎBaltmnUgéhé' 
rai  en  Toscane ,  et  U  secoDU  che- 
valier de  i'ordre  de  Saint  Michel 
en  i56o.  «  Les  ennemis  des  Guise 
f  accusèrent,  dit  M.  de  Thon,  d'a- 
voir fait  tner  a  la  Roche-Gu/ôn  , 
par  ordre  du  duc  de  Guise  et  du 
maréchal  Saint  André ,  François 

Îe  Boni*bon  camte  d'tlnguien. 
Wtà  il  s'en  justifia  auprès  du  roi 
4e  Navarre,  frère  du  comte  d'En- 
guien  ,  alléguant  que  ce  malheur 
•loil  arrivé  sans  dessein,  et  par  le 
pen  de  précaution  de  quelques 
jetises  gens  qui  badinoient.  » 
\de  Thou  y  liv.  ao.  )  Un  cas  en^ 
«ore  pi 9 s  grave  le  fit  citer  par  le 
pape  Pie  IV,  à  comparoître  ainsi 
qne  ses  frères  devapt  les  triba^ 
Baux.  On  Tatcusoit  ensuite  d*i-i 
simitiés  particulières  contre  Lip- 
po^Gbi^lier  j  etdWoirxS  ans  au- 
paravant fait  périr  ce  seigneur 
en  iâisant  sauter  sa  maison  avec  un 
l^ril  de  poudre»  Beniivoglio  m^ 
prisa  cette  accusation^,  qui  éiott 
t*efiêt  d'une  intrigtie  de  ses  ense- 
âits  V  et  se  contenta  Se  répondre 
qu'il  éloit  iBca{i%f>re  du  'feit  dooil 
on  raccilS|è»it ,  et  «n'ayant  l'hon- 
»eur  d*ôtre  chevalier  de  Tordre 
êa  roi  très-chrétien ,  il  n'étoit  jus* 
iiciable  que  dé  sa  ms^sté.  Benti- 
f  oglio  d'un  caractère  ardent ,  pas*- 
«a  et^  Pologne ,  ei  cherchant  les 
•ombats  et  la  gloire,  alla  servir  en- 
Hongrie  contre  lei  Turcs  ;  ii  s'y 
distingua  au  point  que  l^empereur 
M  a  xi  mi  lien  II ,  «près  llui  avoir 
i«Qoi:fvèt)é)espriviIë^^  at^ordës 
»  son  bisaïeoA ,  iHnVestît  du  châ- 
leera  de  Grualtieri  ,  situé  entre 
GtûasCalleetRegipo.  àtfon«e,  duc 
deFérrare  dorit  il  fle^^irt  généra- 
lissime) Téril^a  en  marquisat  pour 
kii  et  ses  descendans  en  i575. 
La  TÎUe  d«  Sienne  fit  anssi  pré- 
sent a  Bentivoglto  pour  l'avoir  dé- 
fendue des  fietsi  de  CasteUOHeri , 
de  M  Ontario  et  deMagliano,  ef 
k.gnuul  due  Gâm*!,  lui.  confirma 
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ce  don  Tan  i56o.  Beotifoglio  Ait 
marié  deux  fois«  la  première  k 
Béatrix  fille  de  Philippe  d'Est ,  set-- 
gneur  de  St.  Martin  ,  et  de  Marie 
de  Savoie  fille  naturelle  légitimée 
du  duc  Emmanuel  Philibert,  Im 
deuxième  a  Isabelle  Bendidio  , 
fille  de  Nicolas,  noble  Fèrrarrois. 
Corneille  mourut  vers  1 58a  ,  laiâ' 
sant  outre  cinq  enfans  morts  et» 
bas  âge,  Hyppcnite  ITy  marquis  de 
G»ialtieri ,  qui  recueillit  le)  en  (ans- 
du  comte  rio  Torelli  son  bean 
frère  en  i6ia  ,  après  sa  décapita*^ 
tiou;  commanda  les  troopetf' de 
César  d'Est,  et  mottrot  en  i6i^ 
sans  postérité;  GenevièVe  ,  mariée 
au  mémecomte  Pio  Torell  i .(  Foyez 
ToRiLU  Pio  ).  Le  célèbre  cardinal 
fientivt>glio.  (  Voyé%  Bertivoglio^ 
IV  Grr);  Ëntius  III ,  manjwis  de 
Gnallieri ,  par  la  fetionciaf ion  dA 
cardinal  son  frère  ;  et  Margoerîte, 
mariée  à  Alphonse  Tarci,  comte 
d' Ariane. 

II.  BENTIVOGLIO  d'Arragon, 
(fltyppolite  VI  )♦  marquis  de  Gual-' 
tieri ,  noble  vénitien ,  Patrice  de  Fer- 
rarre ,  gfand  d'Espagne ,  cultiva 
les  belles  -  lettres.  Il  mourut  a 
Mantoue  en  novembre  1729  ,  Ir 
Page  de  35  ans ,  ne  laissant  de  s». 
femme  Marie  Aune  Gonzague  , 
priacessp  du  saint  empire  ,  qu'un 
nîs  posthume  mort  en  1730.  Guy' 
BÉNTiYOGLio ,  son  frère ,  camerier 
d'honneur  du  pape ,  prélat  do» 
mestique  en  17Î16  et  référendaire  , 
quitta  l'é^tat  ecclésiastique  ^  la 
mort  de  son  neveu  pour  se  ma- 
rier. Le  marquisat  de  Gualtier» 
pa^sa  du  chef  dç  Gînevra  ^entivo- 
GLio  (  Voyez  l'article  ci-dessus  )  , 
a  la  branche  aînée  des  descendant 
de  Pio  Torelli  ^  et  est  encore  pos- 
sédé par  elle«  Il  y  existoit  aussi 
deux  branches  de  la,  maison  Ben« 
tivoglio  d'Arragone ,  établis  Tiuie 
à  Sasso'Ferato, Tai4tre  à  Uggabio* 

B£R<KrfiA£R  (Lmis)^  safMMi 
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théologien  de  B&le  ,  mort  k  Fri- 
l>oorgenBrisgaa,  le  14  avril  i554t 

Îrofessa  la  théologie  ^vec  i^uccès 
l'université  de  sa  ville  natale , 
<ioDt  il  devini  recteur  eo  i5ao.  11 
fol  étroitement  lié  avec  Erasme  , 
idont  les  opinions  religieuses 
étaient  confirmes  aax  siennes. 
On  a  <le  lui  :  .un  Traité  de  la  pré* 
paration  à  une  mort  chrétienne  , 
et  quelques  commentaires  sur  des 
psaumes ,  Bâle ,  1 55 1 .    * 

BERARDl  (Charles  Sébastien), 
né  a  Ooeille  en  t^io,  professeur 
de  droit  canon  à  l^niversité  de 
Turin  ,  puiblia  quatre  volumes  do 
dissertations  sur  la  |ârispFudence 
eanoniqne.  Depuis  sa  mort  arri- 
vée vers  1766  >  ses  Institutions  en 
s  vol.  in-8^ ,  6at  été  mises  au  jour 
par  l'abbé  Baudisson,  Tunde  ses 
suoceaseurs  dans  cette  chaire  et 
qui  est  mort,  seulemeat  depuis 
quelques  années.  Mais  i'o^vrage 
qui  fait  le  p)u»  d'honneur  W  Be- 
fardi  est  intitulé  )  Gratianœi  ca-" 
nones  geouini  ah  apoerypfUs  dis^ 
areti ,  corrupti  ad  emendatiorum^ 
^odicumjiàem  exacti ,  diJfieiHores 
€ommoad  interpretatione  illustra^ 
il  y  4  V.  in-4*'9  Turin  l 'jS'i  \  et  amées 
suivantes ,  actuellement  très-<rare, 
parce  que  rEspa^eéttè  Portugal 
ont  enlevé  ce' qui  restoit  d^em- 
plaires.  Ghionio ,  après  quelques 
démêlés  avec  la  cour  de  Rome, 
4ivoiteu  peur  successeur  immédiat 
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cour  de  Rome ,  professoît  cons* 
tarament  la  doctrine  de  TÉglise  de 
France ,  si  victorieusement  dé-* 
fendue  par  Bossuet,  si  glorieuse^ 
ment  proclamée  par  ta  célèbre  as* 
semblée  de  168a. 

BÉRARDIER  de  BATAUT 
(François-Joseph),  licencié  eit 
théologie  ,  prieur  et  ancien  pror 
fesseur  d'éloquence ,  né  à  rs<ri» 
en  1720,  et  mort  au  commence- 
ment du  19*  siècle',  est  auteur 
d'un  précis  de  Vhistêire  univer- 
selle,  1766,  in-ia,  plusiefirsToif 
réimprimé ,  et  1res  propre  à  ser^ 
vir  d'introduction  à  1  étude  dq 
l'histoire.  On  y  saisit  sans  effort , 
et,  pour  ainsi  4|ire,  d'un  coup 
d'oeil ,  les  diâerens  tableaux  de^ 
révolutions  qui  opt  élevé  et  dé- 
truit les  empires.  L'ouvrage  est 
divisé  eç  différentes  époques.  A 
(a  suite  de  chaque  épQ^c|ue  9  fau- 
teur développe49.priAp4>3le  cause 
de  la  destruction  de  chacun  des 
états^  saiis  j^ipai^  ÇQpfçndie  dans 
les  évènemePÂ^  J'ouvriige  de  la 

Îioliiique  avec  celui  du  hasard.  Ge 
ableau  abrégé  ^  l'histoire  géné- 
rale ,  commence  au  pr.c.i|ii(9r  em- 
pirç  d'Assyrie,,,e^  finit  yw%  le  mi- 
lieu du  règne  de  L(Ou^  XV.  L'ou- 
vrage est  plus  complet  ^  que  le 
discours  de  Bossuet  sur  (Histoire 
Unii^rselle  ,  mais  pc|U  ^pcopre , 

malgré  tout»  M>n  ,ni^rÂl^vi»  «t^»'* 
dédommager  dç^ç^  qui  manque  à 
ce  dernier  o^vfag^  Oc  doit  eii- 


danssa  chaireBwardi,  età  celui-ci  ^^^^  ^  Bérs^rdi^  iln  lassai  sur  le 
succéda  Bmo  ,  mort  au  eommen-  ^^  .^  ^^  ^^^  ^  manière  de  racon- 
'Cernent  de  ce  siècle.  Le  gouverne- 


ment piémoatais  décréta  qu'il 
«voit  bien  mérité  de  son  paj^s.  Ces 
trois  ecclésiastiques  vertueux  ,  et 
eavans  caoonistes  eontribuèfent 
poissammeiit  h  maintenir  la  tra- 
dition de»  vrais  principes  Bnt  la 
hiénirchie.  LNiniversité  de  Turin 

?«i  s*ai>slenoit  de  faire  retentir 
ezpressioD  4^    Libertés    galli- 
Mi^S)  paur  ae  pas  tieurter  la 


ter^  1776,  in-i^.»  P^  l'on  trouve 
d'excellans  préceptes  ^ur  Tapolo- 
gue ,  le  conte ,  le  poème  épi- 
que ,.  la,'poésie  dramatique  et  le 
roman  :  mais  le  sl^le  en  est  diffus 
et  peu  châtié.  Ti  a.,  aussi  traduit 
en  vers  français  9  Vunti-Lùci'èce 
du  cardinal  aepQj.igoac  ,  1786 ,  % 
ypl.  in-ia»'  \, 

BÊRAULT-BERCASTEL  (An- 
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toine  -  Henri  de  ) ,  chahoîne  de 
fioyon  f  qai  vivoit  dans  le  i8« 
siècle  ,  a  pubHé  ,  I.  Le  serin  de 
Canarie^  poème,  1704»  in-12. 
IL  Voyages  récréatifs  de  Que- 
%fedo ,  traduits  de  l'espagnol  , 
j  756,  in-12 .  III.  Idylles  nousf  elles, 
1761  ,  iti-8®.  IV.  La  conquête  de 
la  terre  promise ,  poème ,  1 767  , 
2  vol.  in-i2.  V*  Histoire  de  VE- 
élise  1 778 ,  et  années  suivantes  , 
20  vol.  in-12. 

I.  BERENGER  (Laurent- 
Pierre  ) ,  professeur  d'éloquence 
au  collège  d'Orléans,  membre 
des  académies  de  Lyon ,  de  Mar- 
seille ,  Rouen  ,  etc.  Né  à  Riez  en 
Provence ,  le  28  novembre  1749  > 
et  mort  au  commencement  du  19* 
siècle,  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  les  .principaux 
sont  :  1.  Le  nouveau  règne  y  poème, 
1774,  in-8*».  IL  Le  Portejeuille 
d'un  Troubadoury'i'fi'x^m^^,  Ilf, 
Eloge  de  Fabbé  de  Reyrac^  1783, 
iîî-S".  IV.  Voyagé  en  Provence  , 
1 783 ,  in-8».  V.  Œuvres  y  Poésies ^ 
Contes  et  voyage  en  Provence  , 
1587,  2  vol.  m-\%,Vl,  Les  soi- 
Hes  Provençales  ;'  1786 ,  5  vol. 
in-12.  VIL  te  Metitdr  vertueux  , 
hwraliste  et  blenj(âUant ,  ^  1788  , 
VIII.  Quelques  compilations  his- 
toriques ,  anecdoti^ues  et  beai^- 
conp  de  poésies  dans  les  aluia- 
nîîcns  des  Muses  et  autres  recueils 
lirtérnires.  On  a  encore  de  liai  des 
Remarques  sur  uii  petit  poèmfe 
nnglais  de  Goldsmîtn  ,  '  intitulé 
Le  Voyageur . "Bei^engéi'.  étôït :  uti 
auteur  fécond,  et  ses  écrits  se  ^res- 
sentent de  sa  facilité.  ' 


IL  BERENGER  (N...),  n^'à 
Genève  au  commencement  dû  r8« 
siècle,  a  écrit  VHislb\re  de  sa 
patrie  depuis  son  origine  ,  1772, 
vol.  in-12.  La  relation  des  évè- 
itemens  n'est  pas  exempte  de  par- 
tialité. 
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BERGIER  (N.  ) ,  médecin  ,  iié 
à  Myon  ,  près  de  Salins  ,  et  mort 
en  1748  ,  âgé  de  44  ^°^»  exerça 
son  art  avec'distinction  a  Pans. 
Il  a  traduit  de  latin  en  français 
l'ouvrage  de  Etierïne  -  François 
GeofFroi  intitulé  :  De  Materid 
medicd ,  sive  de  medicamentorum 
simplicium  historid ,  virtute  ,'  de^ 
lectu  et  usu  ;  Paris ,  174^ ,  J  vaL 
in-12.  (  P'^oj'e»  Geofiroi  n9  I.  ) 

BERKELEÏ  (George),  évéquc 
de  Cloyne  eu  Irlande ,  et  bienfai- 
teur distingué  du  collège  de  Yale^ 
né  le  12  mars  1684  à  Kilerin ,  dans 
le  comté  de  Kilkennjr ,  fit  ses 
études  a^  ^collège  de  l^;Trinité  ht 
D^bliq.  Après  avoir  publié  nom- 
bre d'ouvrages  ,  q^ii  Ifii.^rent  ac-* 
quérir  une  haute  réputation ,  il 
voyagea  quatre  ou  cinq  années 
sur  le  continent.  Il  revint  dans  sa 

Êatrie  eni  172 1 ,  et  une  i^^ip^  ^® 
Dublin ,  la  Vanessa44^^!^  >  ^"^ 
légua  sa  fortune.  En  17^4^  il  fut 
promu  au  doyenné  de  Derir  , 
dont  le  revenu  est  de^^i  109  liv« 
sterlings ,  par  année.  A^ai^t  de- 
puis quelc^jue  temps  formé  le  pro- 
jet bienfais^ânt  de  cbuveilir  les 
sauvages  de  l'Amérique,  il  forma 
le  projet  d'établir  un  collège  dans 
une  :des  iles  Bermudes,  publia 
'  son  projet  k  cette  occasion  ,  a 
Londres  en  1725 ,  ofirit  de  rési- 
•gner  .sa  place  et  les  revenus 
i  qui  sy  trouvoient  attachés  ,  et  de 
-  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  l'ins- 
truction de  la  jeunesse  en  Amé- 
rique ,  ne  se  réservant  que  cent 
livres  sterlings  de  revenu.  Il  ob- 
tint un  don  de  i  o,boo  liv.  sterlings 
du  gouvernement  d'Angleterre  , 
et   mit  bientôt  après  k  la  voile 

fiour  exécuter  ses  nobles  desseins. 
1.  arriva  à  New -Port  ^  Rliode 
Island  çp  février  1727,  dans  le 
dessein  d'y  établir  une  corres- 
pondance afin  d'y  approvisionner 
son   collège  de  certains    objets» 
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qo'ilnepduvoitseprocurerqaedes 
coionijBS  septentrionales.  Il  y  ache- 
ta:u^'e  maison  de  campagne  et  ane 
ferme  dans  les  environs  de  New- 
fort  ,  «l  il  y  résida  près  de  deux 
ans  et  demi/' Son  séjour  dans  ces 
contrées  eut  quelque  influence 
sur  les  progrès  de  la  littérature  ,  j 

{>articniiè  rement   .à     Rhode- Is- 
and ,  état   de  Connecticùt.    La 
présence  et  la  conversion   d'un 
Aorame  si  illustre  par  ses  talens  » 
sa  science  et  sa  vertu  et  l'attrait 
de  sa  société  *n'e  tardèrent  pas  a 
donner  un'e$sor  aux  intentiolii^'et 
à    Tambition  de  plusieurs .  qui 
ayoiebt  ,^fait    sa     conxy>issance. 
^'apercevant  k  la  &n  qtie  l'aide 
et  \es  promesses  dvi  ministre  en- 
vers son  nouveau  collège  alloient 
lui  échappe**  ,']le  doyen  Berkeley 
rçtonrna  en  Angleterre.  Avant  son 
départ  il   distribua  '^é!s  livres   , 
^il  avoit  apportés  avec  luî ,  airx^ 
naembres  du  clergé  de  Rhode"  Vs- 
land.  Il  s'embarqua  à  Bostola  en 
septembre    1731.    Dans    Vz^bMe 
suivante  il  publia  les    Minutée 
d'un  philosophe  y  qu'il  écrivît  pen- 
dant son  séjour  à  Nevr-Pôrl.  Il 
s^étoit  écoulé  peu  de  temps  depuis 
son'âépart,  lorsqu'il  envoya  en 
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don'au  collège  de  Yale ,  lécontfat 
delà  lernffié^qu'il  possédoifk  Rhode 
Içland ,  Idus  la  condition  que  lès 
revenus  en  seroientemployésà  l'en- 
tretien des  écoliers  les  plus  habiles^ 
qtiiauroiefit  résidédansle  collège; 
a^t'  moins  9  mois  dans  chacune 
désf^fois  années ,  entre  leurs  pre- 
miers et  leurs  secoifds  '  degrés* 
Tout  le  surplus  provenant  de  ses 
revenus  ,  par  des  vacances'  accit 
dentelles ,   devoit  être  dî^tribu^ 
en  livres  grecs  et  latins  y  à'  ceui 
diss  écoliers  des  classes  ibférieures 
q\ii  atiroient  réussi  a  faire    les 
meilleurescompositions  en  thèmes 
latins,  sur  un  sujet  de  morale  qui 
leur  avoit  été  proposé.  IlOt  aussi 
présent  k  la  bibliothèque  da  col- 


lège de  Yale  de  près  de  mille  vo- 
lumes. Il  vint  en  Amérique  avec 
le  dessein  d'y  fonder  un  collège 
épîscopal.'Sa  munificence  envers 
une  institution  ,  placée  isous  la  di- 
rection exclusive  des  personnes 
différentes  d'opinions  religieuses, 
peut  être  considérée  comme  digne 
des  plus  grands  éloges.  Ce  fut  en 
l'année   1 7^3 ,   qu'il  fut   nommé 
évêque  de  Gloyne ,  et  depuis  ce 
moment  il  a  rempli  avec  fidélité 
les  devoirs  de  l'épiscopat.  Le  1 4 
janvier  1763,  il  fut  tout  k  coup 
saisi  d'un  mal  connu  sous  le  noii» 
de    paralysie   du  cœur,   et  ex- 
pira k  l'âge  de  69  ans.  Son  auteur 
favori  étoit  Platon.    Berkeley  re- 
jetoit  les   idées,  communément 
reçues,  de  l'existence  de  la  ma- 
tière,   et  soutenoit  que  ce  q«& 
'l'on    appelle    les    objets    sensi- 
bles et  ma)^riels ,  né  sont  point 
tels,   mais  qn'ib  n'existent  que 
dans  notre  esprit  par  un  acte  im- 
médiat de  Dieu ,  système  aui  a 
i  quelque  ana^^ie  avee  celui  du  P» 
i  ivf ialeDranç^e,,  Il  a  , soutenu  ses 
^entimens,  pâpticuTiers  dans  son 
ouvrage  iiïl^lé  'l.U^^^^lpes 
des  çonnois^i?,çe^i.  htâmaywSj  en 
,r7io,     et    dans   Jc^s,  diaJpgues 
entre  Hyla^  et  Philonous,<  i7'5. 
En  outre  de  çe^  ouv^^ges,  'et  les 
Minutes  ^ui}  philosophe  y  dans  le-^ 
quel  il  attaque  les  esprits-forts  , 
avçc  beaucoup  d'effet  et  de  natu- 
re ,    il    a     aonné    :,  ^Arithme- 
tica  ahsque  mJgebra  aut  Euclide 
demonstr^tfL,  1397.  U«s.  Théorie 
de  fa  visio^  '7^9?  IfÇ  2>^Wfi/, 
1721.  \\\uAnn^stey  1734.  V. 
Une  Défense  des  esprits-JorCs  en 
mathématiques,    i735.qVl.    Le 
Questiot^Heur;'^  ij^5 .  VIT .  pis  cours 
aupc  magistrat^  ,   i736.jyill.  Sur 
les  vertus  de  F^ap^de  goudron,  IX. 
Maximes  sur  le  patriotisme  y  1 750. 


I.  BERKLEY  l  Gnillaumc  ) , 
gouverneur  de  U  Virginie,    né 
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d'une  ancienne  famiile  prés  de 
Londr^a ,  fit  lef  études  au  col- 
lège de  Merton  ,  à  Oxford  ,  dont 
il  devint  ensuite  un  des  membres  ; 
il  fui  admis  à  la  qualité  de  mat- 
tre-èS'-arts  en  1629.  En  i63o  j  il 
voyagea  en  dîH'éreriteB  parties  de 
l'Europe,  11  succéda  à  sir  Jean 
H^rvey,  danf  le  gouvernement 
de  la  Virginie  ,  vers  l'année  1659. 
Cet  homme  s'étoit  conduit  d'une 
manière  si  arbitraire ,  que  les  ha- 
bilans  de  la  Virginie  se  saisirent 
4e  lui  y  et  l'envoyèrent  en  Angle- 
terre comme  prisonnier.  Le  roi 
Charles  le  rétablît  ;  mais  lûentôt 
après  le  rappela ,  et  il  nomma 
à  sa  place  un  homme  plus  îust<5 
et  plus  digne 9  sir  Guillaume  Rer- 
Uejr*  A  son  arrivée  il  trouva  le 
pajs  epgSffé    dans  une    guerre 
contre  les  indiens  »  qui  interrom- 
pit beaucoup  sa  prospérTté.  La 
ffuerre  avoit  été  occasionnée  par 
es   usurpations  du  gouverneur 
Harvej  aans  la  concession  des 
ferres  qu'il  avoit  accordées.  Les 
Indiens  natifs  avoient  massacré 
environ   5qo  colons»    et   conti- 
9Uoieni  leurs  rava^s  et  leurs  des- 
tructions. Mais  «  sir  Guillaume  k 
la  tète  d'un  corps  de  cavalerie,  sur- 
prit le  vieux  Oppecan-Canough , 
et  l'amena  prisonnier  k  James-^ 
l^own.  Le  chef  indien  éloit  un 
homme  qui  possédoit  la  confian- 
te de  ses  sujets.  Un  jour ,  qu'il 
y    avoit   beaucoup    de    moode 
dans  sa  chambre ,  occupé  à  le 
regarder^  il  demanda  à  voir   le 
^Quvemeur  ,     et    il     loi    dit  : 
»  Si  la  fortune  m'avait  accordé 
de  prendre   sir  Guillai|me  Ber- 
klej  prisonnier,  j'aurois  dédain 
gné  aen  faire,  pour  mon  peu- 
ple ,  un  objet  de  risée.  »  Envi- 
ron quinze  jours  après  qu'il  eut 
été  pris^  un  soldat  )>rutal,  lui 
tira  an  coup  de  fusil  da us  le  dos , 
et ,  par  smte  de  cette  blessure ,  ce 
VieiUard  mo^ritJ^  JQxki  paii  a»* 
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lide  fut  bientôt  après  conclue 
avec  les  Indiens.  Pendant  la 
guerre  civile  en  Angleterre  ,  lo 
gonvemeur  Berklej  prit  le  parti 
du  roi  ;  et  la  V^irgioîe  fut  la  der- 
nière des  possessions  de  l'Angle- 
terre qui  reconnut  l'autorité  de 
Gromwel;  Des  lois  sévères  y  fu- 
rent publiées  contre  les  Puri- 
tains ,  malgré  qu'il  n*y  en  eût 
aucun  dans  la  colonie  ;  le  com- 
merce fut  interrompu  ;  et  le  peuple 
se  trouva  dans  l'impossibilité  de 
suffire  a  lui-même,    et  de 


se 


se  procurer  des  outils  propres 
Il  l'affriculture.  Ce  ne  tut  que 
vers  l'année  tôSi  ,  que  la  Virgi- 
nie a  été  soumise.  Le  parlement 
avoit  envoyé  une  flotte  pour  ré- 
duire les  Iles  Barbades  ,  et ,  de 
ces  îles,  un  petit  escadron  fut 
détaché  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Dennis.  Les  Virginiens* 
aidés  de  quelques  vaisseaux  hol- 
landais ,  qui  se  trouVoient  dans 
le  port,  firent  une  telle  résistance, 
qu'il  fut  obligé  d'avoir  recours 
à  d'autres  moyens  que  ceux 
de  la  force.  Il  écrivit  a  deux^ 
des  membres  du  conseil ,  ^u'il 
avoit  k  bord  une  riche  cargaison 
qui  leur  appartenoit ,  et  Qu'ils  la 
perdroient ,  si  l'autorité  au  pro- 
tecteur n'étoit  pas  reconnue 
promptement.  Il  s'éleva  des  dis- 
sentions si  considérables  dans  la  ' 
colonie,  que  sir  Guillaume  et  ses 
amis  furent  contraints  de  se  sou- 
mettre aux  termes  d'un  pardoti 
général.  Cependant,  il  continua 
de  demeurer  dans  le  pays.  Après 
la  mort  du  gouverneur  Matheus, 
qui  avoit  été  nommé  par  Crom- 
wel ,  le  peuple  s'adressa  k  sir 
Guillaume  ,  et  l'invita  à  repreu-  ' 
dre  le  goovcmement  ;  mais  il  re- 
fusa de  consentir  a  sa  demande  , 
h  moins  que  les  habitans  ne  vou- 
lussent consentir  k  se  soumettre 
d'eux-mêmes  h  l'autorité  du  roi; et  * 
svut  oe  qn'iis./eetksetttireat  j  il:  to. 
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ibnï  Pexercîce  de  soit  autorité  en 
f  janvier  1659;  et  le  roi  Charles  II  fut 
proclamé  dians  la  Virginie,  avant 
d'avoir  été  rétabli  sur  le  troue 
d'Ânglelerre.  La  mort  de  Crom* 
well ,  arrivée  dans  le  même 
temps  ,  dissipa  dans  les  esprits 
des  colons  ,  la^ .  crainte  des  con- 
séquences de  leur  hardiesse. 
Après  le  rétablissement  du  roi , 
le  gouverneur  Berkley  reçut  une 
nouvelle  commission,  et  il  lui 
fut  permis  de  se  rendre  en  Angle- 
k  terre,  e\  d  y  présenter  ses  respects 
à  sa  majesté»  t^endant  son  ab- 
sence ,  les  députés-gouverneurs, 
'  3^'^'  avoit  nommés  ,  pour  se  çon- 
I  former  a  ses  ordres ,  recueillirent 
les  lois ,  et  en  firent  un  corps. 
L'Eglise  d'Angleterre  fut  dé* 
clarce  la  religion  dominante;  des 

{)aroisses  furent  établies  et  régu- 
arisées ,  et ,  en  oiitre ,  une  mai- 
son de  ville  et  la  glèbe,  et  une 
valeur,  en  tabac,  de  80  livres 
sterlings,  furent  fixées  pour  le  mi- 
nistre. £0*1662,  le  gouverneur 
Berklej  retourna  dans  la  Virgi- 
nie >  et  dans  l'année  suivante  les 
i_  lois  devinrent  plus  rigoureuses 
contre  les  dissidens  de'cette  colo* 
nie  ;  par  suite  de  cette  rigueur  plu- 
sieurs d'entre-enx  furent  obligés 
de  s'en  éloigner.  Pendant  la  ré- 
volte de  Bacon  ,  Berkley  sut  mon- 
trer un  véritable  respect  à  la  di- 
gnité de  sa  place,  en  opposant  une 
ferme  résolution  pour  conserver 
son  autorité.  La  paix  fut  ensuite 
rétablie,  moins  par  l'événement 
qui  venoit  de  terminer  les  griefs 
qui  avoient  éveillé  les  mécon- 
tens  ,  que  par  l'arrivée  d'un  régi- 
ment ,  venu  d'Angleterre ,  qui 
demeura  pendant  longtemps 
dans  le  pays.  En  1677  >  ^^^  ^ud- 
laume  fut  conseillé ,  à  cause  du 
mauvais  état  de  sa  santé  ,  de  r»- 
tonmer  en  Angleterre  ;  il  laissa 
le  colonel  Jeâereys ,  député-gou- 
verneur ,  et  il  mourut  après  son  | 
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arrivée ,  avant .  d'avoir  va  le  roi  ; 
après  une  administration  qui 
avoit  duré  pendant  près  de  qua- 
rante années.  Il  fut  eaterré  k 
Twikenham  le  12  juillet  1677. 
L'assemblée  de  la  Virginie  dé-/ 
dara  qu'il  avoit  été  un  gouyer-^ 
neur  excellent  et  bien  méritant  ' 
L'extrait  suivant  de  sa  réponse  ^ 
en  date  de  juin  167 1 ,  a  ut  qnes*- 
tions  du  comité  des  colonies^ 
oâfre  un  exemple  rare  de  sa 
lojrauté.  a  Nous  avons  quarante- 
huit  paroisses ,  et  nos  ministres 
sont  bien  payés  ;  et  de  mon  con- 
sentement ,  ils  le  seroient  mieux  , 
s^ils  vouloient  prier  davantage ,  et 
moins  prêcher  ;  mais ,  il  en  est 
des  ministres  comme  dau^res 
objets  utiles  ;  les  pires  nous 
sont  envoyés  ,  et  il  oy  en  a  que 
peu  dont  nous  paissions  nous 
louer.  Depuis,  la  persécution  de 
Cromwell  et  sa  tyraîinie  ,  ont 
rejeté  dans  la  colonie  plusieurs 
hommes  estimables.  Cependant , 
Dieu  merci ,  il  n'y  a  point  d'é- 
coles libres  ,  et  point  d'impri- 
meries, et  j'espère  que  de  cent 
ans  nous  n'en  aurons  pas  ;  car  la 
science  a  produit  la  désobéissance 

et  lliérédic, et  toutes  les  sectes  flans 
l'univers  j  et  l'imprimerie  a  pro- 
pagé Ifs  uues  et  les  autres  ,  ainsi 
que  des  libelles  contre  les  meiU 
leur*  gouvernemense»  Berkley,^ 
publié  la  Dame  perriue  ,  tragi-co- 
médie ,  en  1639,  et  un  discours 
contenant  des  vues  sur  la  Vir^^mie 
en  i663. 

II.  BERKLEY  (  Norbome,  ba- 
ron de  Botetourt)  ,  un  des  der- 
niers gouverneurs  de  la  Virginie, 
lors  qu'elle  étoit  encore  une  co- 
lonie anglaise ,  obtint  la  pairie 
de  Botetourt  en  1764.  En  juillet 
1768  ,  il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  Virginie ,  k  la  place  du  gé  é- 
rai  Amherst,  et  mourut  a  VYil- 
liamsbourg  le   i5  octobre  1770  , 
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a  rage  de  54  ans.  Le  Tord  Bote- 
toart  parof  t  avoir  été  hautement 
respecté  dans  la  Virginie.  Ses 
èfibrts  pour  soutenir  le  collège 
ibndé  par  Guitlaame  III  et  par 
Marie ,  furent  l'effet  d'un  zèle  qui 
ne  se* ralentit  pas.  Il  institua  une 
thèse  annuelle  parmi  les  étu- 
dians ,  et  ajouta  pour  prix  deux 
médailles  d'or  de  la  valeur  de 
cinq  guîiiées  chacune  ;  la  pre- 
Hfiière.pourla  meilleure  oraison  en 
ialin  sur  un  sujet  donné ,  et  Tau- 
tre ,  pour  la  supériorité  dans  la 
iicience  des  mamématiques.  Pen- 
dant long-temps  il  assista  ,  en 
personne ,  soir  et  matin  ,  aux 
prières  du  collège  ;  rien  ne  pou- 
voit  l'empêcher  d'être  présent  an 
service  oivin.  11  aimoit  les  gens 
de  lettres ,  et  ancon  de  ceux  qui 
ont  en  la  plus  petite  chose  à  ré- 
clamer auprès  de  lui,  n'en  ont  été 
renvoyés  qu'après  avoir  été  com- 
blés de  ses  bienfaits. 

BERNARD  (François),  gou- 
verneur de  Massachussetts ,  arri- 
va dans  la  province  de  New- 
Jersey  en  qualité  de  successeur 
du  gouverneur  Pownall  ,  le 
a  août  1760  ,  et  continua  de  rester 
k  la  tête  du  gouvernement  pen- 
dant neuf  années.  Son  admmis- 
tration  se  trouva  dans  une  des 

{»èriodes  les  plus  intéressantes  de 
'hlMoire  de  l'Amérique.  Ilavoit 
fouvemè  New -Jersey  pendant 
espace  de  deux  années  ,  d'une 
manière  douce  et  agréable  a  cette 
province  ,  et  la  première  partie 
de  son  administration  dans  l'état 
de  Massachussetts,  fut  également 
bien  vue  dé  la  cour  générale.  Peu 
de  temps  après  son  arrivée ,  le 
Canada  se  rendit  à  Amherst. 
Pendant  deux  ou  trois  années 
la  plus  heureuse  harmonie  ré- 
gna ;  mais  ce  temps  prospère  et 
si  heureux  ne  fut  pas  de  longue 
durée,  il  s'étolt  formé  deux  parus 
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dans  Télat  ;  les  avocats  étoieni 
pour  la  couronne ,  et  l'autre  se 
composoit    des    défenseurs    des 
droits  du  peuple.  Le  gouverneur 
Bernard  fut  d  abord  classé  parmi 
ceux  qui  desiroient  renforcer  l'au- 
torité rovale  en  Amérique  ;  c'est 
pourquoi  les  eufans  de  la  liberté 
se  rallièrent  et  s'epposèrenl  à  ses 
projets.  Son  indiscrétion  en  nom- 
mantM.Hutchin  son  chef  de  la  ju^- 
tice,  au  lien  d'avoir  nommé  k  cette 
charge,  le  colonel Otif  de  Bamsta- 
ble ,  à  qui  elle  avoit  été  promisé 
par  Shirley,  devint  très-nuisiblé 
à    sa     cause.    En    conséquence 
de  ce  choix ,  il  perdit  l'influence 
du  colonel    Otif,  et  en  tenant 
pour  le  parti  de  M.  Hutchinson  « 
il  attira  sur  lui  les  hostilités  de 
James  Otif,  le  fils,  homme  de 
CTand  talent ,  qui  devint  le  chef 
du  parti  populaire.  Les  lois  pour 
les  réglemens  du  commerce ,  et 
les    sévérités   exercées    par    les 
vofficiers  de    la  douane ,    furent 
les  premiers  élémens  qui  agité* 
rent  l'esprit  public  ;  et ,  bientôt 
après  ,  1  acte  au  timbre  augmenta 
l'énergie  de  la  résistance  contre 
les  plans  de  la  tyrannie  britanni- 
que. Le  gouverneur  Bernard  ne 
possédoit  aucun  talent  pour  con- 
cilier les  esprits  ;   il  ne  vonloit 
accomplir  les  desseins  du  minis- 
tre que  par  la  force  ;  l'esprit  de 
liberté  se  fortifia  en' proportion 
des  efforts  qu'on  fit  pour  1  anéan- 
tir. Son  discours  a  la  cour  gé- 
nérale ,  après  la  suppression  de 
l'acte  du  timbre  ,  n  étoit  nulle- 
ment propre  à  calmer  les  troa- 
bles  qui  avoient  été  excités.   H 
fut  une  des  principales  causes  qui 
firent  envover  des  troupes  k  Bos- 
ton ,  dans  rinteution  de  tenir  le 
Ïteuple  dans  la  crainte  ;  et  c'est  k 
ui  que  cette  ville  a  dû  le  mal- 
heur de  voir  se  prolonger  le  séV 
jour  des  troupes  ;  cette  mesure 
fut  proposée   par    lui    et    par 
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iftCteJlîmoiÉi    Ibâg  -  téfilips    af ânt 
s<m  exécution.    D«us  le  mêihe 
temps  qu'il  s^anztoiiçoit   cohiine 
voulant  être  ami  de  là  province  , 
il  &'efforçoit  de  rainer  en  secret  la 
constitution  ,    et    d'obtenir  un 
ebâng&liient    essentiel    dans    la 
charte  9    eâ   triîâsff^rant    de   ta 
cour  générale  à  la"  couronne  le 
droit  d'élire  le  ebnsèil.  Sa  con>> 
daite  y  encore  qu'elle   ait  attiré 
sttr  lui  l'indignation  de  la  ph)- 
vincé  ,  fut  si 'agréable  au  minis- 
tère  qu*il    fut   créé  bartonet    le 
3o  tAûté  176$*    Sit*  Bernatd   ne 
aaVpît  piàs  commander  à  son  ca^ 
ractère ,  il  ne  pôuvoit  dissiniuler 
^on  rëSi^èniiment  j  et  savoit  aussi 
peu   réprimer    sa  censuré.   Une 
des  dernières    mesures  qu'il  ait 
osé  prendt* ,  fut  éè  proroger  la 
cotir  générale  eh  juillet,  à  1  occa- 
sion de  ce   qu'elle  avoît   refusé 
d'accorder    le«  sommes    néceâ- 
saireÂ  polir  réntretien  des  trou- 
pfes.  Cependant,  la  fcour  gédé- 
rarle,  avant  sa  prorogation  ^  âaisit 
Toccaslon  de  rédiger  urife  péti- 
tion a  sa  majesté  ,  pour  lui  de- 
mander le  rappel  du  gouverneur. 
Le    roi    jugfà  a  propos    de   le 
rappeler,    et    il   s'embarqua   lie 
lé  5  août  1769  ,  laissant  M.  Hut- 
chitison ,  le    lieutenant  gouver- 
uetîr  ,  commandant  en  chef.  Il 
ne  fbf  regretté  de  personne ,  et 
nioiji*ut   en   Angleterre   en  juin 
1^7^.  ,Sî  uri  homme  d'une  plus 
grande  sagesse  et  plus  adt^oit  , 
a^oit  otcupé  la  place  de  sir  Fran- 
çois ,  il  est   très-probable  que  la 
révolution  de  l'Amérique  ne  se- 
roit  pas  arrivée  aussitôt.  Mais  , 
ses  principes  arbitraires,  enflam- 
mèrent l'esprit  du  peuple ,  tandis 
que  ses  représentations  adressées  f 
adx  ministres ,  les  e:ifcitoit  à  ces 
toèsui-es  de  rigueur  qui  hatèreiU 
la  séparation  des  colonies  de  la 
fttére^pa'^rie.  Ses  Lettres  choisie^ 
mt  lé  Comniëtce  et  té  GôUveme- 
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hentekt  tfè  F  Amérique ,  tentés  à 
Boston  de  1765  à  1768  ,  parurent 
à  Londres  en  1774*  Ses  autres 
lettres ,  écrites  en  confidence  , 
furent  imprimées  et  parurent  en  . 
1768  et  1760. 

BERNARDIN  DECARDEIf  AS 
(Don),    Espagnol,    évéque  dU 
Paraguay  en  Amériquie  isn  164 k*, 
étoit  un  prélat   vi-aimeàt  apoà* 
tolique.  San  sèle  pour  étendn^  la 
foi  et  pour  iremplir  exactement 
ses    fonctions    l'exposèrent    dès 
1644  ^  '^  perséietttion  des  Jésuite^. 
Ce  prélat  youiiint  aller  visiter  pluft 
de  20  cure^  ou  habitations  uans 
les  provinces  de  Parana  et  d'U«> 
ragaj  dont  les  Jésuites  étoient  en 
possessicvi }  ces  pères  qui  y  pos^ 
'Sédoient  des  richesses  immenses 
qu'ils  ne  vouloient  pas  que  l'on 
connût ,  prétendirent  qu'étant  les 
maîtres  (le  ce&pays,  ils  ne  recon» 
noissoiént  ni  évéque  ,  ni  roi  ;  dé 
sorte   qu'ils   s'y    opposèrent    dé 
toutes  leurs  forces  et  le  chassèrent 
même  plusieurs  fois  de  là  ville 
épiscopale  avec  cruauté.  En  1649. 
ces  pères  se  mirent  à  la  fête  dés 
Indien^,  pillèrent  et  saccagèrent 
des   villes;  assiégèrent    l'évêqué 
dans  son  église  ou  il  fut  presque 
réduit  k  mourir  de  faim  ,'et  lui 
arrachèrent  d'entre  les  mains  le 
saint  sacrement ,  le  traînèrent  de- 
hors ,  l'enfermèrent  ensuite  dans 
un  cachot ,  empoisonnèrent  plu- 
sieurs de  ses  ecclésiastiques  et 
d'excéllens  religieux  ,  'et  l'en- 
voyèrent, sur  Une  mécnaute  bar- 
que k  deu^ cents  lieues  de  là,  où 
il    fut    reçu  comme,  un    martyr 
et  un  apôtre.  Le  frère  Jean  Vil- 
lalon  ,  feligieuic  lai  de  l'ordre  de 
saint    François  ,   ayant  présenta 
le    16    novembre     i652    au    roi 
d'Espagne    un   ample    mémoire 
en  faveur  de  l'évêqué  du  Paraguay, 
S.  M.  C.  le  fit  rétablir  dans  tous 
%eB  droits  &i  i656.  Oii  croit  qu'it 
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est  mort  vers  1660.  Les  jësaites 
'  ont  traité  aussi   cruellement  dom 

Hemando  Guerrero  ,  archevêque 
'  de  ManiHedans  les  îles  Philippines 

vers  1640,  et  dom  Philippe  Pardo, 

autre  archevêque  de  Manille  vers 

i6«3. 

'  BERNHARD  ,  àbbé  de  saint 
Gail,  surnommé Serenus,  à  cause 
de  la  noblesse  de  son  origine ,  fut 
^lu  en  décembre  883,  et  gouverna 
«on  monastère  avec  un  talent  et 
utte  fermeté  admirables.  Ayant  fa- 
vorisé le  parti  de  Béranser ,  duc 
de  Frioul^  qui  aspiroh  àla  dignité 
impériale,  Arnotdd,  roi  de  Ger- 
manie, compétiteur  de  ce  dernier, 
fit  déposer  Bernhard  en  891.  Qn 
a  de  lui  quelques  instructions 
adressées  à  l'un  de  seai  moines  ; 
elles  sont  pleines  de  sagesse  et 
d*onctioii. 

BERRIAYS  (René  le) ,  né  le  3i 
mai  1 72a  au  bourg  de  Brecey,  près 
d'Avrancbes,  d'une    famille    de 

Ï>ropriétaires    cultivateurs.    Dès 
'âge  de  i4  ans  il  avoit  terminé 
sçs  études  avecla  plus  grande  dis- 
tinction. Entraîné  par  son   goAt 
pour  Tagric^lture  il  en  fit  son  état. 
Duhamel  appréciant  s«m  mérite, 
le^ria  de  l'aider  et  ce  fut  Duhamel 
qui  en  retira  tout  l'honneur.  Après 
beaucoup  d'expériences  ,  Le  Ber- 
riajs  publia  en  1775  2  vol.  sous 
le  titre  de  Nouveau  de  la  Quint inj-e 
ou  traité  des  jardins  ,    ouvrage 
qui  lui  assigna  une  place  parmi 
les  plus  habiles  agronomes.  Retiré 
ï  Bois-Guérin  près  Avranches  ,  il 
mit  au  jour  le  5*  volume  sous  le 
titre  de  Traité  des  jardins  d'ot^ 
nement yeXmMe  complément à.cet 
ouvrage  en  publiant   ui^  Traité 
de  V orangerie ,  qui  a  été  imprimé 
plusieurs  fois.  11  rédigea  sous  le 
titre  de  Petit  de  la  Quintinye  un 
abrégé  clair  et  précis  ,  qui  après 
avoir  paru  en  1791  ,  eut  une  se- 
conde édition.  11  tailloit  lui-même 
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ses    arbres  ,'  et  après  beaneodp 
d'expériences ,  il  etoit  parvenu  a 
obtenir  plusieurs  variétés  de  fruits 
entre  autres  des  cerises   dont  il 
présenta  des  greffes  à  Louis  XV, 
qjui.  voulut  les   placer  lui-Diénie 
et  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  flat- 
teur. Il  avoit  cultivé  les  langues 
grecque  ,     latine  ,     anglaise    et 
italienne ,  la  musique  ,  et  même 
il  avoit  de  grandes  connoissances 
en  architecture.  On  prétend  que 
c'est  le  Berriajs  qui  a  rappelé  le 
souvenir  de  la  conception  ingé- 
nieuse et  hardie  de  la  coupole  de 
la  halle  au  bled  à  Paris  ;  en  1800 
la  société  d'agriculture  de  Paris 
lui  remit  une  médaille  ^'or  et  le 
titre  dç  correspondant.  Celle  de 
Caen  ,  à  peine  rétablie   le  reçut 
parmi  ses  membres  non  résidens. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  composa  sur  les  haricots  un 
traité,  orné  de  49  planches,  qui  est 
resté  manuscrit.  Il  avoit  commencé 
un  travail  sur  le  cidre  et  le  poiré , 
mais  prévoyant  qu'il  ne  pourroit 
pas  le  terminer ,  il  l'envoya  à  la 
société  d'agriculture  de  Caen  pour 
l'achever ,  car  il  mettoit  un  grand 
prix  à  cet  ouvrage.  Il  préparoit 
une  nouvelle  édition  du  Iraité  des 
arbres  fruitiers  augmentée  d'un 
grand  nombre  d'espèces  obtenues 

f^ar  ses  expériences  et  dessinées  par 
ui-même/  On  y  trouve  un  traité 
sur  les  arbres  et  arbustes  d'orne- 
ment. Cet  ouvrage  devoit  former 
3  volumes  grand  in-  ^'*.  ,  il  l'avoit 
rédoit  en  2  volumes  in-S^,  intitulés 
Petite  Pomone  Française.  Il  tra- 
vailloit  encore  au  dernier  volume 
lorsqu'il  mourut  le  7  janvier  1807 
k  8â  ans.  Son  ouvrage  est  resté 
manuscrit.  Le  Berriajs  d'un  ca- 
ractère donx ,  complaisant,  sou- 
lageant les  malheureux  ,  en 
étoit  devenu  le  père.  Son  nom 
est  en  vénération  dans  la  ville 
d' Avranches.  M.  Lair,  de  l'aca- 
llémie  de  Caeà  a  publié  une  notice 
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intéressctute  sur  le  Berriays.  (  ad- 
dition à  Tarticle  ,  tome  11). 

BERTELOT     (  Pieire  )  ,    né 
^    Honfleur  vers    la   fin   de  Tan 
1600 ,    d'une    famille    qui    sub- 
siste encore  en  cette  ville  et  chez 
qui  la   piëlé  est  héréditaire,  se 
limra  dès  Tâge  de  12  ans  à  la  na- 
figation.    Après  divers    voyages 
en  Espagne ,   en  Angleterre ,    k 
Terre-Neuve  ,  il  partit  en   171^ 
pour  les   Indes  orientales  où  il 
arriva  après  une  traversée  mal- 
heureuse ,  ayant  échappé  k  beau- 
coup de    dangers.    Après   avoir 
servi  quelque  temps  chez  les  Hol- 
landais ,  il  les  quitta  pour  s'atta- 
chera nx  Portugais  dont  la  religion 
étoit  la  sienne.  Bertelot,  doué  d'un 
esprit  pénétrant  et  d'une  mémoire 
heureuse,  s'étantoccupé  de  bonne 
heure  du  pilotage  etdesmathéma-  ] 
tiques,  y  avoitfait  de  grandspro- 
grès.  Il  fat  nommé  premier  pilote 
et  cosmogpaphe  du  Portugal  aux 
Indes  orientales  ,  place  plus  ho- 
norable que  lucrative  ,  mais  qu'il 
préféra  à  toutes  les  offres  d'avan- 
cement qu'on  lui  fit.  U  parcouroit 
sansr  cesse  l'Océan  pacifique  pour 
découvrir  les  golfes  ,  relever  des. 
côtes  ,  faire  des  sondes  et  perfec- 
tionner- les  cartes  marines  ;  il  fut 
blessé  dans  un  combat  naval.  Sa 
bralroure,  ses  talens  ,  ses  services 
furent  des  titres  qui  joints  k  un 
caractère   franc ,  désintéressé  et 
toujoursgailuiconquirentrestime 
générale.  Au  milieu  de  ses  occu- 
pations ,  il  pratiquoit  les  vertus 
d'un    cénobite.  Dans  un  de  ses 
séjours  sur  le  continent,  ses  com- 
pagnons    ajrant    remarqué    qne 
toutes  les  nuits  il  se  relevoit ,  dé- 
couvrirent que  c'étoit  pour  aller - 
k  l'église  ;  ils  lui  disoient  en  plai- 
santant :  ne  nous  fuyez  pas ,  nous 
connoissons  la  mai^lresse  k  laquelle 
iM>us  allez    faire  visite.   Depuis 
long^temps  Bertelo^  qui  méditoit 
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d'entrer  dans  l'ordre  des  Carmes, 
exécuta  ce  projet  à  Tâge  de  54 
ans  et  prit  le  nom  de  père  Denys 
de  la  Nativité.  Le  vice-roi  qui 
d'abord  en  fut  très-  irrité  dans  la 
crainte  de  le  perdre,  s'appaisa  par 
l'assurance  qui  lui  fut  donnée  qu'il 
continueroi^  ses  services  en  qua- 
lité de  cosmographe.  Il  tint  parole 
et  dans  le  temps  même  de  son 
noviciat ,  plusieurs  fois  il  fut 
consulté  sur  des  affiiires  impor-. 
tantes  par  le  vice-roi ,  qui  bientôt 
ijprès  envoyant  pour  les  intérêts 
de  son  gouvernement  une  ambas- 
sade au  roi  d'Achem,  dans  llie  de 
Sumatra  ,  demanda  aux  Carmes 
et  obtint  le  père  Denys,  très- versé 
dans  la  langue  malaise,  pour  ac- 
compagner l'ambassadeur,  don»^ 
François  de  Soza  di  Castro.  Le 
roi  d'Achem  qui  d'abord  avoit  bien 
reçu  les  Portugais  ,  développa  sa 

Eerfîdle  en  faisant  arrêter  l'am- 
assadeur  ,    et  la    plupart   des 
hommes  de  sa  suite  furent  réduits 
en  esclavige  ,  outragés  et  persé- 
cutés avec  fur6ur  pour  les  forcer 
k  se  faire  musulmans.   Soixante 
chrétiens  furent  les  uns  percés  de 
lancer,  les  autres  de  flèches  em«  ' 
poisonnées.  Le  père  Denys,  que 
lesbarbareseux-mêmesappeloieut 
le  père  des  Portugais  ,  ayant  cons- 
tamment, par  ses  exemples  et  ses 
discours  ,  encouragé  ses  compa- 
gnons au  martyre,  fut  plus  qu'eux 
l'objet  de   la  rage  des  persécu- 
teurs ;  on  le  fit  fouler'  aux  pieds 
par  des   éléphans    formés  pour 
ce  genre  de  supplice  qui  fait  sortir 
les  yeux  de  la  tête  et  les  entrailles. 
du^  corps.  Il  respiroit  encore  ,  un 
renégat  l'acheva  d'un  coup    de 
cimetère.  L'ambassadeur  sétaut 
échappé  avec  un  très-petit  nom- 
bre de  ses  gens  ,  dressa  une  rela- 
tion du  martyre  des  autres.  Oa 
trouve  ôes  détails  plus  étendus 
sur  Pierre  Berteloldans  le  Forage^ 
dOnent  du  père  Philippe  de  La 
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thelemj  rappelle  cet  qu'on  raconte 
de  Luc  Jordnoo  ,  peintre  ,  aé  à 
Naples  en  lôZi.  Jordano  étoit 
occupé  d'un  sujet  du  nouveau 
Xestamçnt,  lorsque  son  père  l'ap- 

f>e11e  pour  se  mettre  À  (abie  à 
'heure  du.  dîner  ;  «  Un  instant 
mon  père  ,  répondit-  il ,  je  n'ai 
plus  que  les  douze  apûtres  i  pein- 
dre. »  lia  promptitude  avec  ia- 
q^uelle  Berthelemjc  çeignoit  s«s 
tâ^Meaux ,  le  conduisit  naturelle- 
mient  hi  peindre  les  plafonds ,  gen- 
re dans  lequel  il  a  excelU.  SI  a 
peint  au  Musée  Napoléon  et  au 
sénat  -  conservateur  (  palais  dui 
Luxembourg  )  ,  plusieurs  /V«- 
fonds  qui  nouéritenl  d^étre  classés 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de 
nosrpeintres  moderp^^  U  mou- 
rut le  5  mars  1811. 

BERTlilERowBERTifiR  (Pierre- 
Antoine  ) ,  prêlre  ,  né  h  Paris  en 
lyasi ,  mort  en  1784,  a  publi<f , 
Projet  et  une  pompe  pubiique  pour 
la  ville  de  Paris  ,  1 769  ,  in-8*>  , 
nouvelle  édition,  1771  j  in  -  S*. 
Malgré  ces  deux  éditions  ,  le  pro« 
jet  ne  fut  point  exécuté. 

BESCHEFER  ( Louis -Fran- 

^     _       ,  o      >        cois- Xavier  ),  chanoine  de  la 

ca^taine  dufauxhourg  St.-^n-^   cathédrale  de  Châlons-sur-Marne 

où  il  naquit  en  1708  ,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I.  Mémoire 
en  forme  de  lettres  sur  le  jeu  d*Ar-^ 
(fujsbuse ^  i'jo^t  m-fy'.W.  fjettre 
aunckevatierW  Arquebuse^xn-^*^ 
liL  Histoire  du  miracle  de  sainte 
Gertcude  de  Gripswalde  en  Z^- 
méranie,  traduite  du  poème  latin 
de  L.  Cornélius  )  *770'  IV.  Epi^ 
taphe  latine  et  française  de  Tous- 
saint le  Maître ,  afbbé  de  Tous- 
saints  de  Châlons.  Beschefermou* 
rut  sur  la  fin  du  18"  siècle. 
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sainte  Trinité ,  Carnée  déchaussé  »  * 
traduit  du  latin  par  un  religieux 
dttmém<î  ordre;  in-80,  Lyon  iôSq. 

BERTHELEMY  (Jean-Simon)» 

Feintre  d'histoire  ,  membre  de 
académie  royale  de  peinture ,  de 
la  société  philotechnique  de  Paris, 
professeur  aux  écoles  spéciales  de 
peinture ,  naquit  a  Labn  en  174^* 
Les  grandes  dispositions  qu'il  ma- 
nifesta dès  reufance ,, déterminè- 
rent son  père  ^  l'envoj^er  à  Paris. 
Halle,  professeurde  l'académie  de 
peinture,  l'admit  an  nombre  de  ses 
élèves.  Le  jeune  Berthelemy  fit 
des  progrès  rapides  et  vit  sçs  la- 
borieux eÔbrts  couronnés  par  le 
succès  le  plus  flatteur.  Il  obtint  le 
grand  prix  et  passa  à  Rome  où  il 
étudia  la  manière  sayau te  et  ex- 
péditive  de  Guerchin  et  de  Soli- 
liien.  A  son  retour  ,  il  fut  reçu  à 
ràcadémie  ,  et  justifia  ce  choix 
honorable  en  peignant  plusieurs 
grands  sujets,  toujours  distingués 
a'ux  expositions  publiques  et  par- 
mi lesquels  on  doit  citer ,  le  Siège 
de  Calais  ,  la  Mort  de  Sarpédon 
et  Paris  délivré  en  i362  ,  de  la 
fctction  du  roi  de  Nai^arre  ,  par 
tintrépidilé  de  Jean  Maillard  , 


toine  ,  lequel  tua  Marcel ,  chef 
du  parti  Navarrois.  On  admira 
avec  raison  la  composition  éner- 
gique de  ce  tableau  qui  produisit 
le  plus  grand  effet,  Berthelemy 
^yoît  une  exécutron  si  pi*ompte , 
qu'il  peignit  en  i5  jours  ,  un  ta- 
bleau de  12  pieds  carrés  ,  repré- 
sentant; le  Supplice  deSt,  Pierre. 
Çebel  ouvrage  savamment  compo: 
se  efvigonreusementcolorié,  aug- 
menta singulièrement  la  réputa- 
tion de  l'auteur ,  auquel  on  avqit 
fixé  ^époque  dç^soQ  exi^cution  , 
et  qui  s  étoit  flatté  non-seulement 
de  le  terminer  pour  U  temps  pres- 


crit ,  mais  encore  de  le  rendre    mort  de  la  peste  le  3o  juillet  161 1 


liarfaiti^  La  grande  bcili(é4Qfi<îr« 


BEUMLER  ou   BoBusiLBa. 
(  Marc  ) ,  né  en^x  i555  à  Altçirf  »^ 


a^^ujçiçl^^  qUii£«QfÇ4^iU^l9PSilft. 
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grecque  ,  est  auteur  d'un  grand 
noiYiBre  d^oui^fnges  sur  la  théo- 
logie et  la  littérature ,  écrits  en 
latîn  et  en  allemand. 

BEVERL¥  (  Rv  >,  né  dans  k 
Virginie  ,  a  publie  vme  Histoire 
de  celte  colonie ,  k  l/Oi^res  y  en 
1705  ^  en  qu^re  parties  ;  elleeift- 
brasse  le»  premiers  établisseniens 
de  la  Virginie  et  Thi^toire  de  son 
^^oaverudtiiefkt  dans  1^  temps  oJi 
il  »'  écf rt ,  le»  productions  natu- 
relle» et  les  richesses  de  1»  cam- 
pagnd ,  suseeptibies  d'aàiëliora- 
tions  et  de  comnoercew  II  y  parle 
des  Indiens  natifs ,  de  leur  reli- 
gitït),  de  leurs  lois  et  eontumes,  et 
de  1^'état  de  ce  pays  ,  quant  à  la 
police  du  geu?emement  el  à  Ta- 
mélioratio»  des^  terres.  Une  se- 
conde édition  fut  publiée  avec  les 
gravures  de  Gibelin  ,  in-8<>^,  en 
17^2.  Cet  ouvrage,  dans  la  nar- 
ration historique,  estaussireoncts 
«t  aussi  peu  satisJbisantqne  This*- 
(oii-e  de  Stitb  est  prolixe  et  en- 
nuyeuse. 

BEVY  (  €awrles-J.  ) ,  histoiîo- 
graphe  du  Hainault,  et  membre 
de  la  société  des  antiquaires  et 
de  l'académie  de  firoxeues  ,  mort 
an  commencement  du  19*  siècle , 
a  publié ,  I.  Histoire  des  inaugih 
rations  des  rois  et  souverains  def^ 
puis  leur  origine  jus^u*à  présent  f 
suiifi  d'un  précis  {le  Fétat  des 
arts  et  sciences  de  chaque  règne , 
depuis  Pépiajusçu-à  Louis  XVlf 
1776,  in -8*.  IL  Histoire  de  la 
noblesse  héréditaire  et  successive 
entre  les  Gatdois  ,  les  Français^ 
et  autres  naiions  Européennes  y 
liège,  1791  ,i»r4*« 

BIGOT  '  de  Morogues  ,  capi- 
taine de  vaisseaux  ,  chef  de  bri- 
gade y  membre  de  l'académie  de 
marine  et  correspondant  de  Taca- 
déaiie  des  sciences  ,  mort  sur  la 
fin  da  1 8*  siècle  ^  a  publié  j  I.  ^^- 
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sai  sur  la  tactitpie  de  rinfanierié.; 
Paris ,  1761  ,  in  4*.  ÏI.  .Tactique 
navale  ,  Paris  ,  1763  ,  in-4".  Ilî. 
Discours  sur  l'application  deS 
forces  centrales* 

mpCNËR  (  Joseph  ) ,  jfésuite  de 
Glcwiiigen  d^n&le  Vallais ,  vi'vott 
au  milieu  du  i8«  siècle  y  et  fat  un 
desnvevUear&jNpédicatevirs  àe,  »on 
t6R>ps.  il  a  publié  en  allemand 
quelques  b6iB&  Traités  dé  contrù" 
verse, 

BÏNOS  (  N.  ) .  chanoine  de  la 
cathédrale  de  St.  Bertrand  de 
Comminges  sa  patrie ,  descendoit 
d'une  ancienne  famiUe  du  pay;s 
de  Foix  qui  lui  laissa  un  patri- 
moine assez  considérable;  Ce  fut 
Four  lui  uu  moyen  de  satisfaire 
inclination  religieuse  qui  fe  por- 
toit  k  visitfir  la  terre  sainte.  Il  par- 
tit en  1777  pour  l'Orient ,  et  pu- 
blia eft  1 780  son  F'oyage  par  VI^- 
taîie  en  É^pte  ,  au  M  ont- Liban 
et  en  Palestine  ,  2  vol.  in-12  ^  ou^ 
V rage  intéressant  et  qui  a. été  tra- 
duit en  allemand.  La  lettre,  que 
lui  écrivit  en  1801  son  ami  M.  La* 
combe ,  év^ue  actuel  d^Angou<- 
léme  et  q^i  est  imprimée,  honore 
l'utretrautne.  Elle  est  nn  des  mo- 
naraens  élevés  contre  le  système 
de  1^  cour  de  Rome  y  qui  pour 
ménager  seB  prétentions  ,  auroit 
voulu  faire  croire  que  tous  les 
évéques  assermentés  avoient  ré- 
tracté leuss  sermens  et  leurs  prin- 
cipes. Le  respectable  Binos  mou- 
rut en  i8o5 ,  curé  de  sa  ville  na- 
tale ,  à  Tâ^  d'environ  70  ans.      r 

BIRR  (Antoine  ),  bon  profes- 
seur de  grec  à  l'université  deBâlè, 
oiiil  naquitlè 20  avril  1695  ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  le  29  mar» 
1762.  On  à  de  lui ,  I.  Gh  Essai 
sur  l'histoire  helvétique ,  très-es- 
tîmé  ;  Bâte ,  1730  ,  in-4*,  enlalin. 
II.  Une  nouvelle  édition  du  Tré- 
sor de  la  tangue  latine ,  de  Ro- 
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hert  Eûenne ,  Bâle  9 1741  >  4  ^^^' 
in-1'olio. 

BISCHOf  FfiERGER  (  Barthé- 
lemi  )  ,  doyen  des  ministres  du 
cnotoB  d'Appenzell  ,  fié  k  Gur- 
zemberg  en  1622  ,  a  laissa  quel- 
ques  Ouv^rages  estimés  ,  entre 
autres  une  Chronique  en  alle- 
mand du  canton  aÂ-ppenzeli  ; 
Sabt-Gall ,  1681 ,  in-S*". 

BLAINVILLE  (  C.-H.  ) ,  mort 
sur  la  fin  du  lil*  siècle ,  a  publié 
sur  la  musique.  I.  Essai  sur  un 
troisième  Mode ,  in^o.  II.  Ves- 
prit  de  tart  musical  y  1^54 ,  in-12. 
III.  Jlis taire  générale^  critique 
et  philo sophicjue  de  la  musique , 
1761  ,  5  vol.  m-4*^ 


I.BLx^IR  (James),  premier  pré^ 
sident  du  collège  du  Guillaume , 
et  savant  théologien  ,  né  en  Ecos- 
se où  il  avoit  reçu  son  éducation^ 
obtint  un  bénéfice  daps  1  église 
épjscop^Ie.  En  considérant  l'état 
ifjcerlaiïi  de  la  religion,  qui  exis- 
loit  alors  dans  ce  royaume,  il  re- 
nonc-'j  à  son  avancement  et  se 
rrn^il  en  Angleterre  vers  la  fin 
du  règne  de  Charles  II.  L-évêque 
de  Londres  le  détermina  ^  se  ren- 
dre dans  la  Virginie ,  en  qualité 

de  missionnaire,  vers TaRnéei  685. 
par  sa  conduite  exemplaire ,  et 
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I  ses ,   contribueroîent  à  seconder 
les  eâTorts   que  Ton  fai^oit  pour 
propager  l'Evan^le  ,  ii  forma  le 
dessein    d'établir   un   collège  à 
Williamsbourg.  Il  sollicita  k  cet 
effet  des  bienfaits  dans  ce  pay&, 
et  par  l^s  ordl-es  de  l'assemblée^ 
ii  lit  un  voyage  en  Angleterre  en 
1691  ,  pour  y  obtenir  la  protec- 
tion du  gouvernement. Une  charte 
fut   accordée   la   même  année» 
et  ii  fut  nommé  par  cette  même 
charte  premier  président;  mais 
il   ny    a    pas   ^'^pparence  qu'il 
soit  entré  dans  Texerçice  de  cette 
place  avant  l'année  i'}i^\  à  corner 
pter  de  cette  époque    jusqu'êa 
1742  ,   ii   en    remplit   les  fonc- 
tions avec  fidélité.  Cependant  le 
collège    ne    prospéra    qu^   biea 
lentement  sous  -sa   présidence  \ 
aussi  pendant  plusieurs  années  , 
les    riches    fermiers  ayant  eon-^ 
serve  l'habitude  de  &ire  passer 
leurs  enians  en  Europe  ,  pour  jr 
recevoir   leur  éducation.    Après 
avoir  exercé  lès  fonctions  de  mi— 
nist^  pendant  près  de  60  années, 
ii  mourut  dans  un  âge  très-avancé, 
ie  I"  aoât  1745.   Blair  fut  pen- 
dant quelque  temps  président  du 
conseil  du  collège  et  recteur  de 
Williainsbourg.  Il  a  publié  de* 
«$e/wicrnA  explicatifs  du  Discours 
de  J.  C.  sur  la   montagne;  et  1»^ 
Pratique  de  la  morale  du  Sauveur 
a  été  par  lui  recommandée  dans 
plusieurs  discours ,  4  '^^^^  mr%* 


Londres  ,  1742.  Ses  iS^ermo/tf  ont 
ceilcnte  réputation  et  la  plus  1  été  traduits  en  français,  Paris  , 
haute  estime.  En  1689  >  il  fat  1  1785  et  1786,  3  vol.  in-8®.  Cet 
nommé  par  l'évéque  ,  commis-  ouvrage  est  mentionné  avec  ap-^ 
saire  ecclésiastique  ,    charge  la  '  '      "  ~    " 

plus  élevée  dans   l'Eglise  ,   qui 


pouvoit  lui  être  donnée  dans  la 
province^  Cependant,  cette  place 
ne  put  le  déterminer  à  renoncer 
aux  charges  pastorales.  S'étant 
aperçi^  que  le  besoin  des  écoles 
et  celui  des  séminaires  pour  \qs 


probalioQ  par  le  docteur  Dod-^ 
drige,  et  parle  docteur  Williams, 
dans  son  Prédicateur  chrétien^ 
(  Addition  k  l'article,  tome  m  ). 


IL  BLAIR  (  Samuel  )  ,  savan^ 
ministre  dans  la  Pensylvanie,  né  ea 
Irlande  ,  vint  très-jeune  en  Amé- 


iaslruQlions  Ultéralres  et  religieu-  j  rîqiie ,  et  fut  élèv  e  de  M^  Tenoeat  j^ 
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dans  son  académie  de  Nesha- 
miny.  Vers  Fannëe  1 745  ,  il  ou- 
vrit une  académie  dans  le  comté 
de  Cliester  ,  qu'il  destina  très- 
particulièrement  à  renseigne- 
ment de  la  théologie  ,  comme 
une  science.  11  se  cnargea  aussi 
des  fonctions  pastorales  dans 
l'église  de  Fogs  Manor;  mais 
tel  étoitsoa  zèle  a  faire  Je  bien , 
qa'il  ne  se  borna  pas  à  désirer  le 
bonheur  de  sa  société ,  mais  11 
lui  arriva  souvent  d'enseigner  la 
parole  de  vérité  dans  des  con- 
grégations privées  de  ministres. 
Ou  croit  qu'il  mourut  en  i^Si  , 
et  peu  d'années  après ,  son  frère 
lui  succéda  dans  le  soin  de  son 
église.  Blair  fut  un  des  hommes 
les  plus  savans ,  les  plus  habiles , 
les  plus  pieux ,  les  plus  excel- 
lens,  et  les  plus  vénérables  de 
50n  temps  ;  profond  théologien  , 
grand  prédicateur.  Il  fut  pour 
ses  élèves  un  modèle  de  l'é- 
loquence de  la  chaire;  il  leur 
donna ,  par  son  exemple ,  pen- 
dant sa  vie  une  idée  admirable  de 
la  vigilance  des  ministres  ,  de  la 
candeur  et  de  Tesprit  de  l'Eglise , 
sansi^maiss'écartei*  des  principes. 
Jl  fut  utile  au  pays  qu'il  habitoit , 
non-seulement  en  sa  qualité' de 
ministre  de  P£vaugile  >  mais  en* 
core  comme  professenr  des 
sciences  humaines.  De  son  aca- 
démie, cette  école  des  prophètes, 
ainsi  qu'elle  avoit  été  souvent 
nommée  ,  ou  vit  sortir  plusieurs 
excellens  élèves ,  qui  firent  hon- 
neur ^  leur  instituteur ,  et  comme 
élèves  et  comme  ministres.  Il  est 
nuteur  d'un  ouvrage  sur  les 
Moyens  de  rétablir  la  religion 
dans  la  Pensjrluanie, 

m.  BLAIR  (  Jean  ) ,  ministre 
distingué  par  son  mérite  dans  la 
Pensyivanie,  fut  élevé  à  la  charge 

Sastôrale  des  trois  congrégations 
a  comté  d«  Cumberland  en  1 74^.  i 
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Elles'  formoient  les  établisse- 
mens  frontières ,  et  se  trouvoient 
ainsi  exposées  aux  déprédations 
de  la  guerre  contre  les  Indiens  ;> 
il  fut  obligé  de  s'en  éloigner.  Il 
accéda  à  la  demande  des  habî-> 
tans  de  Fogs  Manor ,  dans  le 
comté  de  Chester  en  1757.  Pour 
diriger  la  congrégation  ,  qui 
avoit  eu  le  bonhenr  d'é(re  di- 
rigée par  son  frère  le  révé- 
rend Samuel  Blair  ,  il  y  demeu- 
ra près  de  neuf  années  ;  eu  ou- 
tie  de  ses  devoirs  comme  pas- 
teur ,  il  y  reraplissoit  encore  les 
fonctions  de  surintendant  de  l'é- 
cole de  grammaire  ;  il  prépara 
par  ses  soins  assidus ,  plusieurs 
jeunes  élèves  aux  importantes 
fonctions  de  ministres  de  la  pa- 
role divine.  Quand  la  présidence 
du  collège  de  Nèvv-Jersey  vint  k 
vaquer ,  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur en  théologie  ,  et  chargé 
de  la  direction  de  ce  séminaire 
avant  l'arrivée  de  M.  Withers- 
poon.  Il  mourut  le  8  décembre 
I •771, âgé  d'environ  5i  aws.II  a  pu- 
blié quelques  Sermons  eidesTrai- 
tés  sur  des  vérités  importantes. 

IV.  BLAlR  (  Jean  ) ,  un  des 
juges  assesseuis  de  la  cour  su- 
prême des  Etats-Unis ,  mort  à 
"Williàrnsbourg  ,  dans  la  Virginie, 
le  5i  août  1800,  k  Tage  de  69 an^. 
It  étoîl  fiVge  de  la  cour  d'appel 
dans  la  Virginie  ,  en  1787  ,  épo- 
que k  laquelle  la  législature  de 
cet  état ,  ayant  reconnu  des  in- 
Gonvéniens  dans  le  système  ju- 
diciaire ,  établit  des  cours  ambu- 
lantes ,  et  nomma  pour  en  rem- 
plir les  fonctions  les  juges  qui 
composoient  la  cour  d'appel. 
Ces  juges  au  nombre  desquels  se 
trouvèrent  Blair  ,  Pendleton  et 
Wythe  ,  remontrèrent  et  décla- 
rèrent que  cet  acte  éloil  inconsti- 
tutionnel. Dans  la  même  année 
1787  ,  il  fut  iaembre  du  là  con- 
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Yéntîon  générale  qui  détermina 
la  constitution  des  Etats-Unis; 
îl  siégea  avec  MadJson  ,  en  qua- 
lité df  député  de  la  Virginie.  En 
septembre  1789,  quand  le  gou- 
vernement qu'il  avoit  aidé  à  for- 
mer ,  eut  commencé  ses  opéra- 
lions  ,  il  fut  nommé  par  Was- 
hington ,  \jage  assesseur  de  la  cour 
saprc^nie ,  dont  Jean  Jaj  étoit  le 
président. 

BLÂISS  (  Pierre,  dît  Cheva^ 
lier  de  saint  Biaise  ) ,  né  à  R«» 
miremont  en  1707 ,  membre  'de 
l'académie  des  arcades  de  Home, 
est  autenr  des  ouvrages  suiva^ns  , 
I.  OEuvres  de  Mathématiques^^ 
1740,  in- 15.  II.  Noui^eaux  élé- 
mens  d^al^èbtfe  et  de  géométrie  , 
1745  ,  in-4*»  II[.  Traité  de  gno- 
rmmiefue  y  ij^^  ^  in-8®.  IV.  M- 
ieruatians  sur  les  maladies  de 
tœil,  1785,  in-8<>.  V.  Traité  (^a- 
'gricuUure  ,  178$  ,  ki-8<».  On 
if^none  l'«poque  de  la  mort  du 
chevalier  de  saiot  Biaise. 

BL.'VKEÏ  James),  prédicateur, 
né  à  Dorchester  ,  état  de  iMassa- 
chusseUs  ,  prit  ses  gra<les  au 
collège  de  Harvard  en  Tannée 
1759.  Pendant  qu'il  étoît  membre 
dt>  l'université ,  il  s'étoit  àé\ki  dis- 
tingué par  la  douceur  oe  son 
caractère ,  la  pureté  de  sa  mo- 
rale ,  et  sa  conduite  irréprocha* 
ble.  Il  se  concilia  l^amour  de  ses 
compagnons  d'études  ,  et  il  mé- 
rita la  plus  haute  approbation  de 
ses  instituteurs.  Après  avoir  con- 
tinué pendant  quelque  temps 
ses  études  théologiques  ,  sous  la 
direction  du  révérend  M.  Smith 
de  Wejmouth  ,  il  commença 
avec  répugnance  ,  étant  très- 
Jeune  encctre  ,  la  carrière  impor- 
tante du  ministère*  Il  mourut  le 
17  uoveimbre  1771  ,  à  peine  âgé 
de  ^i  ans.  Un  petit  volume  de 
$i!e.s  Sermons  ,  qui  fut  publié  par 
Sjcs  aixii&^  atprèisi  sa  mort|  oâre 
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UDe  force,  et  une  étendue  d'es- 
prit ,  une  couRoissance  de  la 
théologie  ,  bien,  rares  dans  un 
jeune  homme.  Ses  Sermons  in- 
diquent aussi  une  grande  cha- 
leur  de  senti  mens  d'ônclioa  q.ai 
honorent  son  caractère. 

I.  BLANCHARD  (Charles-A»- 
tdine  ) ,  né  à  lihetet  ',  départe- 
meRtde l'Aube,  le  20  Janvier  1757, 
où"  son  père  était  rece\'e«r  des 
aides  ,  mourut  à  Caen,  départe- 
ment du  Calvados',  le  igrmars 
1^797.  Entré  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  Saint-Manr , 
celle  aui  parmi  les  régulier»  cul- 
tiva le  plus  les  sciences ,  ri 
s'étoit  voué  pargoôt  à  Penseigne- 
ment;  il  y  joignit  l'amour  de  la 
prière  et  l'étude  des  matières  ec- 
clésiastiques, il  sedélassoit  quel- 
quefois avec  les  muses  françaises 
et  latines  ,  ce  qui  l'avoit  fait  as* 
socier  à  quelques  académies  dé 
Bretagne  et  de  Normandie.  îl 
laissa  en  manuscrit  une  histoire 
de  ¥  Abbaye  de  Saint-Etienne  de 
Caen  ,  qui  renferme  des  maté- 
riaux précieux  sur  l'origine  et  les 
inœurs  des  peuples  de  TArmori- 
que.  Son  zèle  pour  la  religion  lui 
valut  sa  mois  de  captivité  ,  mai» 
il  a  ,  dit  -  ein  ,  opéré  dans  ces 
derniers  temps  plusieurs  conver» 
sions  parmi  sei  persécuteurs. 

IL  BLANCHARD  (Nicolas), 
né  aux  Andelys ,  étoit  hls  d'un, 
tourneur.  La  découverte  de  Mon- 
gol5ier,  enflamma  son  imagi- 
nation ,  et  il  voulut  aussi  jouer 
un  rôle  dans  les  expériences  dea 
globes  .  aérostatiques.  Dès  son 
premier  voyage,  il  conçut  qu'il 
étoit  possible  de  diriger  les  Kal*- 
lons.  Le  mécanisme,  au  moyen 
duquel  îl  prétendoît  se  diriger , 
consistoit  en  deux  ailes,  qui  re» 
cevoient  un  mouvement  k  peu  da 
chose  près  ,  semblable  a  celui 
que  donnent  les  rames  à  un  !»«• 


t^Iet»  Blanchard  fit  apiî^  (nscensio^ 
avec  ce  b^ljpn  lé  i?  majcs  i  ^8^  ; 
mais  à  l'inatdntou  ce  ballon  allpit 
partir  ,  up  jeune  élè^e  de  Técole 
militaire  voulut  absolnment  y 
entrer  ;  la  garnie  s^  é^nt  oppo- 
sée 3^  il  s*y  précipita  uial^ré  ses 
«fibri^^  et  Dtisia  une  des  aîles 
dpfii^ée^  à  diriger  le  ballon.  Cet 
a^épUv^u^e  ûH,  ensuite  une  a&çen- 
sloa  à,  Bpuen ,  le  a5  du  même 
ng^oi^.  1^,  plus  rerparquable  de 
toutes  ses  asicevi^ions ,  est  celle 
qiï^'il  exécuta  le  7  janvier  1785  > 
eu  travecaao^  avec  le  docteur 
Geffrl.es  ,  La  mer  de  Douvres  à 
Calais.  ;,  ce  qui' le  fit  surnompier 
le  Dop -Quichotte  de  la  Manche. 
I^  npmbrç  des  ascensipns  de 
^!,fVjpçh^4  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée au  <;[ommencemeDt  du  19* 
siècle  f  doU  avoir  été  de  soixante- 
(Çx^  Il  ne  s^est  pas  seulement 
élevé  dans  les  airs  en  présence 
des  plu?  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope ,  il  a  aussi  donné  ce  spec* 
lacle  au  Nouveau  Monde.  Il  en- 
treprit t^n  voyage  aérien.  1  le  9 
janvier  1795  ,  k  Fhiladelplue  ,  et 
son  entreprise  fi^t  couronuée  par 
le  suceès.  Un  fait  digne  de  re- 
in^rque ,  c'est  que  neuf  dames 
Qu  demoiselles  9  eurent  part  à  ses 
ascensions.  On  lui  doit  Tinven* 
tipn  des  parachutes  en  1777.  — 
Madame  ^l^nchabd  ,  sqn  éppuse , 
li^  continué  j|vec  succès  Sjçs  voya- 
ges arépsta^iques  tant  au  nord, 
qu'au  midi.  Le  'Xi  décembre  1 8 1 1 , 
^e  fit  une  ascension  à  Rome, 
s'élevant  de  la  place  Novara  ,  Qt 
parcourut  qq  espace  d'environ 
lo  milles;  peu  a'instans  s^près 
tl^  partit  clans  son  ballon  pour 
fifapfes.  Ces  voyages  aréo^tatir 
ques ,  qui  n'ont  ^u  jusqu'à  ce  mo- 
ittient  que  l'avantage  d'amuser  les. 
c^irieux,  fie  font  aussi  facilement. 

2116  le  voyiige  de  Paris^  k  Saiat- 
ïloi^d*  Madame  Blanchard  çou^ 
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BLAl'^Oi'HT  (AotolBeA.ma- 
ble) ,  uik  Mende,  le  i5  sep-» 
tembre  ^7^4  >  fii3  d'un  habile  mé? 
decin,  s'appliqua  singulièrement 
à  l'étude  cfes  sciences  et  des  lel* 
très.  Il  étpit  bon  iphysicien  et. 
agronome  distingué.  Il  conserva 
le  goût  de  la  bette  littérature  >  «u 
milieu  des  fonctions  administra- 
tives de  ^ubdélégué  de  rinteh- 
dattt'de  L4ajQgu(Bdaç  »  qu'il  exerça 
pendant  une  dpuaaine  d'années- 
On  a  de  lui  trois  paèmes  latio^ 
qui  décèlent  ux^  ^le.  géorgiphile  ; 
il  ont  pour  titre  :  I.  Oparathecik 
sçu  pomariwu  Mirfiatense.  II« 
Ludiçra  SMfpiwn  Genesis*  IIÏ» 
Psichfi  seif,  hortorum  arigo,  Le« 
fragmçiis  de$  manuscrits  qu'il  a 
laissés  y  annoncent  autant  de 
connoissances  dans  la  physique 
végétale  ,  que  de  vrais  talent 
poédquQS*  Vanièr<^  et  Bapin  n'aui 
roient  pas  désavoué  Içs  char-* 
maoles  productions  que  nous  cin 
toi^s.  Blanquet  est  mort  aMend^ 
le  II  décembre  iâa5« 

I.  BLAND  (  Richard),  écrÎTaîn 
politique  tte  hi  Virginie ,  princi- 

Eal  membre  de  la  maison;  des 
.ourgeoi^,  en  l'année  1779»  & 
puj>lié  en  1,760  >  nn^ssai  sur  les, 
droits  des  Çolanies ,  en  réponse 
à*  un  pamphlet,  publié  à  Lea« 
dres  cUps  l'année  précédente» 
intitulé  :  JRégleoiens  aerniiir^meni 
Jaits ,  coiicernant  les  colonies  > 
et  considérations  sur  les  taxes 
auxquelles  elles  sont  imposées». 
Cette  production  fut  une  des  trois 
qui  parurent  dans  la  Virginie  i^ 
pepâdant  la  controverse  avec.  l'An* 
gleterre;  les  autres  écrivains  fli-* 
rent  Arthur  Lee  et  J^efierson. 

II,  BLAND  (.Théodoric),  hpm^ 
me  d'état  et  patriote ,  digne  de  ce 
nom,  originaire, de  la  Virginie ,. 
dasicendfoit  d'une  faoïiile  ancien- 
ne et  respectable  de  cet  état^ 
IL  éiujflia  b  médecine  i  mais  a(^ 


V 


76  BLEE 

commencement  de  la  guerre  d'A- 
mérique ,  il  abandonna  cette  pro- 
fession, et  prit  une  part  active 
dans  la  cause  de  son  pays.  Elevé 
au  ran^  de  colonel ,  il  commanda 
nn  régiment  de  dragons ,  tandis 
qu'il  étoit  à  l'armée,  et  se  signala 

5ar  des  actions  briliantes.Ëu  1779, 
fut  nommé  au  commandement 
des  troupes  de  la  convention,  sta- 
tionnées dans  les  barraquesd'Al- 
bemarle  dans  la  Virginie  ;  il  y 
resta  jusqu'en  1780  ,  année  danà 
laquelle  il  fut  nommé  au  con- 
grès ,  où  il  siégea  pendant  trois 
années  9  temps  déterminé  par  la 
confédération.  Il  retourna  dans 
)a  Virginie,  oh  on  le  nomma 
membre  de  la  législature.  Il  s'op- 
posa k  i'adoptiou  de  la  constitu- 
tion,  dans  la  persuasion  qu'elle 
étoit  contraire  aux  intérêts  de  sa 
patrie  $  mais  quand  il  eut  appris 
qu'elle  avoit  été  acceptée  par  la 
majorité^  il  s'y  soumit.  Bland  fut 
choisi  pour  représenter  le  dis- 
trict dans  lequel  il  vivoit,  dans 
le  premier  congrès  sous  la  cons- 
titution. Il  mourut  àNew-Yorck, 
lei'f^juin  1790 9  à  l'âgede  89  ans. 

BLAUENSTElîN  ou  Blewens- 
TEiN  (  Nicolas  Gerung  ),  sur- 
nommé (ffiapelairty  et  secrétaire 
de  Jean  Veuniugen ,  évéque  de 
ëâle,  en  1460,  a  écrit  en  latin 
une  Chronique  des  évêques  de 
Bdle,  et  trois,  volumes  de  Mé- 
langes  j  oh.  se  trouve  la  relation 
^  de  la  guerre  entre  les  Sviisses  et 
Charies-le-Téméraire  ,  duc  de 
Bourgogne. 

BLEECKER  (  Anne  -  Elisa  ) , 
dame  qui  a  joui  d'une  célébrité 
littéraire  à  New-Yorck ,  fille  de 
^  ^3.  Brandt  Schajder,  aée  en  oc- 
tobre 175!*.  Dès  sa  tendre  jeu- 
nesse, elle  aima  passionnément 
les  livres.  Çn  1 769 ,  elle  fut  ma- 
riée  à  Jean  I  Bleccker ,  écuyer , 
et  vécut  pendant  plusieurs  an- 
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nées  tranquille  et  heureuse  i| 
Tomhanic ,  superbe  village  situé 
k  dix  -  huit  milles  au  -  dessus 
d'Albany.  L'approche  de  l'en- 
nemi par  le  Canada  en  1777  » 
l'obligea  de  quitter  sa  retraite  9 
et  interrompit  sa  félicité  ;  des 
chagrins  domestiques  enveloppè- 
rent son  esprit  comme  d  un 
nuage'  obscur  ,  et  cette  dame 
qui  étoit  douée  d'une  grande 
sensibilité ,  ne  put  surmonter  le 
poids  accablant  c^e  ses  chagrins. 
Après  que  la  paix  eut  été  signée, 
elle  revint  à  Nev7-Yorck,  da^s 
l'espérance  d'y  revoir  ses  ancien- 
nes connoissances  ;  mais  la  dis- 
{)ersion  de  ses  amis ,  et  la  déso- 
ation  qui  s'offrit  à  sa  vue  de 
toute  part ,  lui  causa  une  douleur 
qui  l'accabla  ;  elle  retourna  dans 
sa  chaumière ,  où  elle  mourut  le 
23  novembre  i783.  Elle  fut  Fa- 
mie  des  vieillaras  et  des  infirmes, 
et  sa  bonté  envers  les  pauvres 
du  village  qu'elle  habitoit,  fut 
la  cause  des  regrets  dont  sa 
mort  fut  accompagnée.  Après 
son  décès ,  quelques-uns  de  ses 
écrits  furent  recueillis  et  imprimés 
en  1 793 ,  sous  le  litige  à^OEuvres 
posthumes  t^Anne-EUsa  Biee^ 
cker^  en  prose  et  en  vers.  Les 
Mémoires  de  sa  vie,  écrits  par  sa 
fille  ,  ont  été  insérés  au  commen- 
cement ;  on  y  trouve  aussi  la  col- 
lection ^es  Essais  composés  par 
sa  fille ,  madame  Faugères. 

BLONDEL  (N.  ),  président  de 
la  Cour  d'appel  de  Paris  où  il 
est  mort  à  77  ans ,  étoit  natif  de 
Reims.  Il  étudia  k  Paris  ,  et  s'jr 
fit  recevoir  avocat  en  1760.  Son 
premier  esâai  fat  le  proCès  da 
maréchal  de  Richelieu  ;  il  prit 
ensuite  la  défense  de  mademoi- 
selle d'Oli  va,  dans  l'affaire  du 
collier ,  et  se  montra  indirecte- 
ment zélé  apologiste  de  la  reine. 
.  Nommé  sficrétaire  du  -sceaa  en 
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1787,  il  obtînt  du  roi  uue  pension 
«ssez  considérable  9  qu'U  perdit 
à  la  révolution»  Dans  ces  temps 
orageux ,  il  conserva  miraculeu- 
sement sa  vertu  >  sans  être  vic- 
time du  terrorisme.  Sous  le  rè- 
gne de  Teropereur  Napoléon  il 
devint  membre  et  ensuite  pré- 
sidât de  la  Cour  d'appel.  Il'  fut 
aussi  un  des^^dactéurs.  du.Code 
criminel. 

|BL0WERS  (Thomas^,  mi- 
nistre dans  Beverly,  état  de  ikas- 
sachussetts,  né  à  Cambridge, 
le  i  août  i67jr;^rit  ses  ^a des 
au  collège  de  Harvard  ett  lôgS  , 
et -fut  oraonné  pasteur  <|e  la  pre^ 
mière  église  dans  Beverly ,  le  =29 
octobre  1701..  Il  mourut  le  17 
jnin  1729.  C'ékoit  un  savant,  un 
excellent  ^inislre  ;  un  pasteur 
vigilant,  d'une  grande  douceur  de 
caractère ,  et  un  prédicateur  pa- 
thétique; il  a  public  un  Sermon 
sur  la  "^mort  du  révéread  Joseph 
Green  ,  du  village  de  Salem , 
en  1715. 

BLUNTSCHLI  (  Jean-Hènri  ) , 
capitaine  d'artillerie,  et  membre 
du  grand  conseil  de  Zurich,  où 
il  naquit  eti  i656 ,  mourut  dans 
la  même  ville,  le  iZ  juillet  1722. 
On  a  de  lui  un  recueil  par  ordre 
alphabétique  des  principaux 
traits  ^de  l'histoire  de  Zurich , 
intitolé  '.Memorabilia  Tigurinay 
Zurich,  i7o4i  in- 12,  en  alle- 
mand. Il  en  a  donné  une  se- 
conde édition  in-8« ,  en  1711. 
Cet  ouvrage  est  estimé ,  mais  on 
y  rencontre  souvent  des  sorties  un 
peu  fortes  contre  le  catholicism<i. 

ï.  BOCAGE  (  J.  du  ) ,  né  ^u 
Havre  le  28  janvier  1676,  mort 
en  1728,  se  distingua  par  ses  ta- 
lens  dans  la  marine  commer- 
çante. En  1707,  commandant  le 
vaisseau /a  Découverte  y '\\  fit  le 
tour  du  monde*  Son  voyage  fui 
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heureux  et  dura  neuf  ans,  pen- 
dant lesquels  il  visita. les  différend 
parages  de  la  mer  du  sud ,  et 
ceux  des  mers  de  la  Chine  et  des 
Indes  ;J1  découvrit  plusieurs  îles; 
en  déteruijpa  la  position ,  donna 
des  plan^  et.fit.  cfes  observations 
consignées  dans  l'histoire  géoé- 
raie  itis  voyages.  Ce  navigateur 
eut  la  satisfaction  de  ne  perdre 
aucun  des  hommes  de  son  équi- 
page» et  de  gérer  avec  probité  les 
affaires  de  ses  armateurs  ,  de  son 
bâtiment  et  les  siennes. 

II.  BOCAGE  (  J.  du  ) ,  fils  du 
précédent ,  né  au  Havre  le  5  mai 
1707,  mort  au  mois  de  juin  1756, 
avoit  de  resprit,,des  connois 
sances  et  du  goût  pour  l'histoire 
naturelle.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Mémoire  sur  le  port  y  la 
navigation  et  le  commerce  du 
Hdvre,  et  sur  quelques  singula-^ 
rites  de  V histoire  naturelle  de  ce 
pays ,  en  deux  parties.  La  pre- 
mière traite  de  l'origine  du 
Havre,  de  son  état  en  1753,  et  de 
son  commerce.  La  deuxième , 
offre  la  description  d'un  bano 
pétrifié  ,  et  de  la  fontaine  incrus- 
tante d'Orcher  ;  des  réflexions  sur. 
la  cause  du. déplacement  des  co- 
quilles fossiles  et  autres  corps 
marins  ;  sur  les  eaux  minérales , 
mines  de  fer  et  cailloux,  etc. 

BOCCHERINl ,  célèbre  vio- 
loncelle et  compositeur  ,  mort  à 
Madrid  en  1806  ,  âgé  de  70  ans. 
Sa  musique  instrumentale  est  re- 
marquable par  la  pureté  du  style ^ 
accompagnée  d'une  mélodie  sua- 
ve ,  qui  touche  sans  effort ,  et 
d'une  profonde  sensibilité  qui 
semble  avoir  deviné  les  combinais 
sons  de  l'art.  Dans  Haydn,,  l'har- 
moniste paroit  toujours  ;  dans 
Boccheiini ,  tout  est  l'ouvrage  de 
l'inspiration.  Comme  la  ,  force 
brille  éminemment  xlans  l'un  ,  et 
la  grâce  dans  l'autre,  on  a  très- 
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bien  dît  :  «  Bocdierîni  lèst  ta 
femme  de  Haydn.  »  Les  Adagio 
de  ce  componteur  donnent  i'ioée 
de  la  masi<|iie  des  anges.  Qbns 
ValiegrOyil  est  toujours  noble.  Sa 
masiqae  est  pai$ee  k  la  lourde 
ée9  livres  saints,  aussi  respire- 
t-elle  ce  gratidiose  r«ligieujt  , 
dans  un  genre  où  piersonne  ne 
l'égale  ;*soas  ce  rapport*,  c'est 
le  Sacdbini  de  la  musique  iiistra- 
inentale.  Boecherini  a  précédé 
Hayfki  pour  les  qnAtuorê  ;  le  pre- 
mier il  a  iixé  le  trai  caractère  du 
i;enve.  Jusqu'à  présent  )  il  est  le 
seul  qui  ait  composé  des  gui/i" 
teiti  à  deux  violoDceiles  :  en  voici 
la  raison.  Il  entroit  dans  le  sys- 
tème de  composition  de  ce  cé- 
lèbre artiste  de  rendre  la  mnsique 
Avec  toute  la  sua>ité  dont  elle  est 
âasceptible  ;  or ,  la  qualité  des 
^ns  du  violoncelle  remplit  mieux 
cet  objet  que  le  violon  ;  il  s'est 
donc  attaché  a  faire  ressortir  le 
chant  dans  le  violoncelle  ,  en 
conservant  pour  l'harmonie  le 
violon ,  l'alto  et  la  basse  ;  delà 
Fidée  de  son  second  violoncelle , 
qui  souvent  est  concertant  avec  le 
premier.  Boecherini  a  laissé  au 
marquis  de  Benaventi  24  quin- 
telti,  les  dernier^  qu'il  ait  laits,  et 
^a'on  peut  appeler  ie  chant  du 
tygne.  f  Extrait  des  Quatre  Sai- 
sons ,  de  Ai,  Fajolle.) 

BOCHAT(  Gharles-Guillaume- 
Loys'de  )>  célèbre  philologue  et 
«ntiqtiaire ,  professeur  de  droit 
et  dliistQire  a  Lausanne  ,  où  il 
naquit  en  1695,  mort  dans  la 
même  ville  le  5  avril  1764  9  en 
ëtoit  eontr/^lenr-général  en  1750. 
On  a  de  lui ,  I.  Mémoires  sur  le 
différend  entre  le  pape  el  le  can- 
ton de  Luceme  ,  Lausanne,  1727, 
in*  8^*  ouvrage  partial ,  et  d'un 
«yle  lourd.  IL  Traité  pour  et 
contre  les  services  étrangers  , 
Lausanne,  i73«,in-8<».  \ï\,  Mé- 
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moir^i  cHfifues  su/^  dhèrè  potkîs 
de  t histoire  ancienne  de  là  Sulssp , 
Lausanne ,  1749 ,  5  IvoL  in-4  àvrc 
fig.  Ils  lui  ont  mérité  un<e  grande 
réputation.  IV.  Dtssetiation  s0r 
le  coHi^ntus  heheticu^.  Cette 
dertiière  production  est  un  chef- 
d'oÈuvré.  Bochat  étoil  membre  de 
la  sidciété  royale  des  sciences  do 
Gottiiigue. 

BOCK  (  Jean-Nicolas-£trenne 
de) ,  lieutenant  des  mar-échaux 
de  France ,  gonvemeiir  h.  Gierk 
en  Lorraine ,  ^t  lieutenant-géné- 
ral de  Pacadémie  de  Metst  ^  mort 
depuis  quelques  années  à  Ârlon  , 
dans  les  Pays-Bas,  a  laissé,  I.  Mé" 
moire  sur  Zoroastre  et  Conjk- 
dus  y  et  essai  sur  F  histoire  du 
Sabéisme^  ij^Jf  in-8.  IL  3fé'^ 
moire  historique  sut  le  peuph 
nomade;  traduit  de  l'allemand  , 
Paris,  1788,  in-S».  III.  F'ie  de 
Frédéric  ,  baron  de  Trènk ,  tra- 
duite de  l'allemand,  Paris,  1788, 
2  vol.  in-12.  IV.  Recherches  phi^ 
losophiques  sur  ^origine  de  la 
pitié  y  Paris,  1789,  in-12.  V. 
OEuifres  dii^erseSy  1789,  2  vol. 
in-12.  VL  Histoire  de  la  guerre 
de  sept  ans ,  traduite  de  l'a  11  e- 
mand,  1789,  2  vol.  in-12.  VIL 
Hermann  de  Unna,  traduit  de 
l'allemand,  Paris  ,  1791 ,  "5  vol. 
in-8<>, 

BOGARDUS  (Everardus),  pre- 
mier ministre  de  l'Eglise  hol  lan- 
daise réformée  à  Nev^  -  Yorck  9 
vint  de  bonne  heure  dans  le  paysf 
quoique  l'on  ignore  précisément 
le  temps  de  son  arrivée  :  les  titres 
de  cette  église  datent  de  l'année 
i659»  Il  fut  ordonné  et  envoyé  « 
ainsi  qu'on  le  croit,  par  les  classes 
d'Amsterdam  qui  ,  pendant  un 
grand  nombre  d'années  ,  ont 
exercéla  surintendance  deà  églises 
hollandaises  d&ns  la  NouVelle- 
Hollande ,  et  dans  la  province  dé 
Nevr- Yorck.  La  traditien  rap* 
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porte  que  Bogardus  devint  âVeu-  ' 
gle,  et  qu'il  retourna  en   Hol- 
lande quelque  temps  après  que  la 
colonie  se  fut  rendue  aux  Anglais 
en  i664. 

BOISTEL   d'Wexlbb  (  Jean- 
Baptiste -Robert  ),  trésorier  de 
France  ii  Amiens  y  sa  patrie ,  de 
l'académie  de  la  même  ville ,  vi* 
voit  dans  le  18*  siècle.  Deux  tra- 
gédies ,  quelques  poesiesyidgitives 
sont  les  prései?s,  dit  l'auteur  des 
trois  siècles ,  qu'il  a  faits  au  pu- 
blic ,  toujours  ingrat  pour  ce  qui 
porte  le  caractère  de  la  médio- 
crité- Deux  ou  trois  scènes  inté- 
ressantes dans   sa   tragédie    de 
ClëopatrCy  ne  sont  pas  su  (lisantes 
pour  \m  donner  le  droit  de  se 
plaindre  de  cet  oubli.  On  a  en- 
core de  lui  une  épitre  à  Racine  , 
1736,  et  une  ode  à  M.  Turgot , 
1737. 

BOLLAN  (  Guillaume)  »  agent 
de  la  province  de  Massachussets 
en  Angleterre ,  fut  envojé  vers 
Tannée  174^»  pour  solliciter  le 
remboursement  des  dépenses  qui 
avoient  été  faites  dans  Texpédi- 
tion  contre4e  Cap-Bréton  en  1 745. 
Il  étoit  parfaitement, instruit  des 
afiaires  publiques  de  la  province  -, 
et  son  adresse ,  ainsi  que  son  ha- 
bileté étoient  admirables.  Il  de- 
meura en  Angleterre  ,  sous  ce 
titre  ,  pendant  plusieurs  années, 
ei  fut  démis  en   1762  ;  Jasper 
Mauduit  fut  no  miné  à  sa  place. 
'Les  raisons  que  Ton  donna  de  sa 
démission  eurent  pour  motifs  le 
Hiécontentement  que  Ton  éprou- 
va ,  lorsqu'on  apprit  en  Améri- 
que qn^il  avoit  retenu,  à  son  pro- 
fit y  une  partie  des  sommes  qu'il 
avoit  obtenues  du  gouvernement 
d'Angleterre  en  1739  ,  à  titre  de 
remboursement  fait  k  la  province, 
«et  à  cause  de  sa  négligence  it 
aorrespondre  avec  la  cour  géné- 
rale. Le  désir  d'éviter  les  irais  du 
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séjour  d'un  résident  en  Angle- 
terre ,    joint  hi   ce    que  Boilàn 
étoit  attaché  a  l'église  épîscopale,  ■ 
peuvent  aussi  «îvoir  déterminé  la 
nomination    d'un    homme  dont 
les  talens  lui  étoient  inférieurs. 
Cependant  BoUan  fut  nommé, 
peu  d'années  après ,    agent  du 
conseil  ;  il  mourut  en  Angleterre 
en  1776.  On  a  de  lui  plusieurs 
traités  de  politique  ,  parmi  les- 
quels se  trouvent  :  Coîonias  angli- 
canœ  illustratœ,  1 742 .  Les  anciens 
droits  de  la  nation  anglaise  sur 
les  pêcheries  de  P Amérique ,  exa^ 
minés  et  fondés  ,  1764»  Considé^ 
rations  sur  les  intérêts  mutuels 
de  la  Grande-Bretagne  et  det 
Colonies  f  iy65.  Examen  sur  la, 
liberté  de  parler  et  décrire  sur 
les  affaires  publiques  y  1766.  De 
l'importance  des  Colonies  du  nord 
de  r Amérique  ,  et  des  intérêts  de 
de  la  Grande-Bretagne ,  eu  égard 
à  ses  colonies  ,  1766.  Epitre  de 
Timoléon  ,  1768.  De  la  corrup- 
tion résultante  des  armées  per- 
manentes,  etc.   1768.   Mémorial 
d'un  véritable  Anglais  dans  loi 
défense  du  droit  d'élection^  1769, 
Sur  r  origine  des  parlements,  etc. , 
1770.  Pétition  au  roi  en  son  con- 
seil y  le  ^6  janvier  1774»  ovec  les 
mesures  proposées  pour  entrete- 
nir Pharmonie  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies.  Il  pré- 
senta cette  pétition  en  sa  qualité 
d'agent  de  la  province  de  Massa- 
chussetts. 

BOLOGNE  (  Pierrt  de  ) ,  se- 
crétaire  da  roi ,  des  académies 
d'Angers ,  de  la  Rochelle ,  de 
Marseille  et  de  celle  de  Cologne , 
naquit  il  la  Martinique  en  1706. 
«  Sans  une  certaine  fatalité  qui 
préside  aux  réputations ,  dit  l'au- 
teur des  trois  siècles,  H  seroit 
aussi  connu  qu'il  mérite  de  l'être. 
Après  Lefranc ,  il  est  celui  de  tous 
nos  poètes  actuels  qui  a  le  mieux 
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réussi  dans  les  odes  sacrées.  Ce 
qui  caractérise  principalement  sa 
poésie  >  n'est  ni  la  force  ni  l'en- 
thousiasme,  qualités  cependant 
nécessaires  au  genre  lyrique,  mais 
remplacées  autant  qu'elles  peu- 
vent l'être  par  la  pureté  ,  Télé- 
fance ,  Thai-monie  ,  le  naturel  et 
aisanoe  de  la  versification.  »  Ses 
œuvres  ont  été  recueillies  en  1758, 
en  I  vol.  in-ia.  On  a  encore  de 
liii ,  Amusemens  d'un  septuagé- 
naire ou  contes  ,  anecdotes^  bons 
'  mots  ,  naïvetés ,  mis  eu  vers  , 
1786 ,  in-8<*.  De  Bologne  mourut 
sur  la  fin  du  1 8*  siècle. 

BONATDS  ou  BONATTI,  né 
d^une  illustre  famille  de  Florence, 
vivoit  au  i3*' siècle.  11  s'appliqua 
-  à  l'astrologie ,  et  publia  quelques 
traités  sur  cette  matière.  11  y 
adopte  toutes  les  chimères  débi- 
tées sur  cette  prétendue  science. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  entra  chez 
]es  Franciscains,  où  il  mourut  vers 
l'an  i3oo.  Son  principal  ouvrage 
intitulé  de  Astronomid  Tructa- 
tus  décent ,  fut  réimprimé  plu- 
sieurs fois  sous  des  titres  difîé- 
rens. 

BOND  (Thomas  ) ,  savant  mé- 
decin de  Philadelphie  ,  c|)oisi , 
en  1764*  pour  donner  des  lectures 
cliniques  dans  l'école  médicale 
de  cette  ville,  étoit  k  cette  épo- 
que un  vieux  praticien.  Il  rédi- 
gea, vers  l'année  1750.  quelques 
mémoires  utiles  qui  ont  paru 
dans  les  Recherches  et  Observa- 
tions médicales  ,  Londres ,  3  vbl. 

BONET  (  Nicolas  \ ,  surnommé 
le  Docteur  profitable  y  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-François,  étoit 
Espagnol  selon  les  unSj  Sicilien 
et  de  Messine  selon  les  autres.  Il 
fut  envoyé  ,  en  qualité  de  légat , 
en  Tartarie,  et  fait  évéque  de 
Malte  depuis  \5^i  jusqu'en  i56o, 
qu'il  y  mourut.  On  a  de  lui  plu- 
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sieurs  écrits  où  il  traite  de  choseï 
assez  singulières ,  car  prenant 
trop  simplemeul  k  lu  lettre  les 
paroles  de  J.  C.  en  croix,  Fenune^, 
voilà  ton  fils  ,  il  se  mit  dans  l'es- 

Ï»rit  que  ces  paroles  »v oient  réel- 
cment  et  de  fait  opéré  une  ti*an- 
subtantiation  de  son  corps  en  ce- 
lui de  saint  Jean ,  en  sorte  que 
cet  apôtre  étoit  devenu  par  là  le 
fils  naturel  et  effectif  de  la  sainte 
Vierge ,  et  par  conséquent  Jésns- 
Ghrist  lui  -  même.  Il  eut  des  sec- 
tateurs, et  on  fut  obligé  de  le  ré- 
futer sérieusement.  Ses  ouvrages 
sont  :   I.    Postula  in   Genesim. 

II.  Commentarii  super ^  ll^libros 
s&ntentiarum.  III .  Intetjtretatio* 
nés  in  prœcipuos  Aristotelis  H-» 
bros ,  pnesertim  metaphysicam^ 

BONNE,  ingénieur  géographe, 
professeur  de  mathématiques  , 
mort  le  a  décembre  i794>  *.P^* 
blié  :  T.  A  lias  maritime  y  ou  Cartes 
réduites  de  toutes  les  côtes  de 
France  y  1762,  in-fol.  II.  Petit 
tableau  de  la  France ,  ou  Cartes 
géographiques  sur  toutes  les  par* 
lies  de  ce  royaume  >  avec  une  Des- 
cription  abrégée  ^   ï7^4>  in-i6- 

III.  Réjktdtion  d'un  ouvrage  de 
Zannoni ,  intitulé  :  Dissertation 
sur  différens  points  de  Géogra^ 
phie ,  1765  ,  in- 12.  IV.  Atlas  en* 
cyclopedique  contenant  la  géo'- 
graphie  ancienne  et  quelques 
cartes  sur  la  géographie  au  moyen 
dge  ,  la  géographie  moderne ,  et 
les  cartes  relatives  à  la  géogra- 
pfde  physique  y  avec  M.  Desma- 
'rets ,    1787  -  88  ,   2  vol.  in  -  4** 

V.  Principes  sur  les  Mesures  en 
longueur  et  en  C€ipacitë ,  sur  les 
Poids  et  les  Monnaies ^  dépendant 
du  mouvement  des  astres  princi^ 
paux  et  de  la  grandeur  de  la. 
Terre,  1790. VI.  V Atlas  de  Vffis^ 
toi re philosophique  de  tabbéRaj-^ 
nal. 

BONNEL  DU  VALGUIER  (N.)^. 
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%«î  Vivdît  dans  le  iS»  siècle,  et 
^t  dont  on  ignore  Tépoque  de  la 
naissance  et  de  la  mort,  esf  connu 
par  les  ouvrages  suivans  :  I.  Etat 
nbrégé  des  Lois,  Revenus,  Usa- 
ges et  Productions  de  la  Grande- 
Bretagne, l'jS'j,  in-S*».  II.  Faméla, 
1759.  IlL  La  fleuve  rusée,  co- 
médie ,  traduite  de  Tilalien  de 
Goldoni,  1761,  in-8«. 

BONJVEVAL  (  Michel  de) ,  an- 
cien Intendant  des  nienus-pJaisirs 
du  roi  ,  moi*t  en  1766 ,  a  donné  ; 
L  Le  Ballet  des  Romans.  IL  Jupi* 
ter^  i^ainqueurdes  Titdns,  III.  Les 
Caractères  de  f Amour.  IV.  Le 
Langage  de  la  Nature ,  épîlre. 

BONSTETTEN (Albert,  baron 
de) ,  xïé  à  Zurich ,  dans  le  i5*  siè- 
cle ,  doyen  de  Tabbaje  d'blinsid- 
len  ,  a  écrit  :  I.  une  Relation  de 
la  Guerre  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Suisses,  II.  La  Fie^  de 
Termite  Nicolas  d'Underwald,  III. 
Une  description  de  la  Suisse,  et  I 
t Histoire  de  V abbaye dEinsidlen, 
in-4°-  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
laiin  ,  et  n'ont  pas  encore  é0  im- 
primés. 

BORDLEY  (  Jean  Beale),  àvo- 
cat  célèbre,  mort  h  Philadelphie, 
le  26  janvier  1804,  à  l'âge  de  77 
ans ,  habita  dans  sa  jeunesse  la 

I)rovinte  de  Maryland,  pendant 
e  temps  que  VAmérique  anglaise 
étoit  soumise  a  TAngleterre.  Il 
avoit  siégé  comme  membre  du 
conseil  exécutif  de  la  province 
de  Marytand  ;  mais  cetre  place 
^mineiite  ne  le  détourna'  pas  d^ 
son  devoir  envers  sa  patrie.  Il  \\x^ 
gea  que  la  révolution  éloit  néces- 
saire à  la  liberté  des  colonies. 
37agrrculture  étant  l'objet  de  ses 
occupations  les  plus  habituelles, 
il  s'y  livra  en  grand  sur  ses  pro- 
pres domaines,  dans  111e  de  Wje, 
située  dans  la  baie  de  Chesapecjc. 
Ses  essais  de  plusieurs  moyens 
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d'amélioration  furent  couronnés 
par  le  succès*  En  outre  de  ses 
notes  sur  Tagriculture ,  il  a  pu- 
blié un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
sur  V Agriculture  et  les  Travaux' 
dans  les  campagnes  ,  avec  des 
planches  ;  Philadelphie ,  1799. 

BORELL  (  Adam  ) ,  novateur 
deZélande,  ^ersé  dans  la  con- 
noissance  de  l'hébreu  ,    du  grec 
et  du  latin  ,  fut  le  fondateur  dans 
le  16* siècle,  d'une  seCte  qui  tient 
beaucouT)  de  celle  des  Menno- 
histes.  Elle  se  distingua  par  l'aus- 
térité des  mœurs  et  par  une  cha- 
rité qui  lui  faisoit  employer  une 
partie  de  ses  revenus  en  aumô- 
nes.   Mais   les    sectaires    se    si- 
gnalèrent peu   avantageusement 
par  leur  aversion  pour  toutes  le$ 
Églises.  Ils  proscrivoient  ru:>agê 
des  sacremens,  les  prières  pu- 
bliques et  toutes  les  autres  p  'i*- 
ti^s  du  service  divin.  Us  préten- 
doient  qu'il   ne*falioit   lire   qu« 
TEcrii are -Sainte  ,  et  met'lre  à 
l'écart  toutes  les  explications.  Les 
catéchisnies ,    les  symboles,   les 
liturgies  ,  les  sermons  ri'éloient  ^ 
selon  eux.    que    i'ouvr.ige    des 
hommes.    La    Bible   setiie  éloit 
l'ouvrage  de  Dieu. 

BOSCA  ( Pierre-Paul ) ,  Italien, 
qui  vivoit  dans  le  1 7»  siècle  ,  a 
publié  en  1 675  une  Microlagie  du 
Serpent  d'Airain  ue  l'église  de 
St.  Amb toise  f  qu'it  croit  éi»-e  le 
même  serpent  que  Moïse  éleva 
dans  le  désert.  Il  est  curieux  de 
voir  comment  il  répond  au  pas- 
sage de  récriture  ,  où  il  csi  dit 
que  le  roi  Ëzéchins  le  détnuMî. 
On  a  encore  de  Bosca  un  Traité 
de  Forigine  et  de  Vétat  de  la  bi- 
bliothèque Ambras  ennci  Ce  der- 
nier ouvrage  donne  des  renseig- 
nemens  utiles  aux  bibliographes 
sur  cette  bibliothèque. 

BOSCHfiXTI  (  Philippe  ) .  fils 


8a  BOSG 

de  Simon  Boschetti ,  d'une  fa- 
mille extrêmement  ancienne, puis- 
qu'elle fut  une  des  premières  qui 
rebâtit  ta  viile  de  Modène  après 
les  ravages  des  Lombards ,  étoit 
nioine  dans  Tordre  de  saint  Fran- 
çois ,  lorsqu'il  succéda  vers  1 187, 
a  Bartholomé  Boschetti  son  frère  , 
dans  réyêché  de  Modène.  Ce  pré- 
lat ,  plein  d'une  véritable  religion, 
s'occupa  constamment  à  éteindre 
les  hames  des  partis  Guelphes  et 
Gebeiins,  et  parvint  a  leur  faire 
faire  un  accommodement.  Secon- 
dé par  Lanfranc  Hangone,  l'un  des 
plus  puissans  seigneurs  du  Mo- 
denais,  il  démontra  ensuite  aux, 
principaux  nobles  qu'ils  ne  pou- 
voient  trouver  de  salut  pour  la 
patrie ,  de  paix  et  de  tranquillité 
pour  eux-mêmes,  qu'en  se  sou- 
mettant à  un  seul  maître  et  leur 
Sroposa  de  prendre  les  marquis 
'Est  ,   dont  le  voisinage  et  la 
puissance  pouvoientles  protéger; 
ta  république  de^  Modène  le  dé- 
puta alors  avec  Lan  Iran  cRangone 
et  Guido  Guidoni  ,  pour  ofirir 
la  souveraineté  de  leu^*  pays  à 
Obizzo  m,  marquis  d'£st,  qui 
en  fit  prendre  sur  le  champ  pos- 
session par  le  comte  Cinelio  son 
parent ,    et  y  fit  son  entrée  so- 
lennelle au  mois  de  janvier.  Phi- 
lippe s'occupa  '  ensuite  de   faire 
rentrer  les  ramilles    exilées   ou 
bannies ,  parmi  leisquelles  étoient 
les  Sassuol ,  les   Savignani ,  les 
Garsoni;  ce  qu'il  ob.tint  d'Obizzo: 
mais   ce   prince  -étant   mort    et 
la  discorde  s'étant.  mise  entre  ses 
çnfans,  les  bannis  reprirent  les. 
armes,  et  expulsèrent  de  la  ville 
les  Boscheiti ,  les  Rangpne  et  les 
Guidoni.  Philippe  mourut  exilé; 
on  rapporta  dans  sa  patrie ,  ses 
cendres  vénérées  ,  et  sa  mémoire 
l'est  encore.  Cette  maison  illustre 
parles  personnages  qu'elle  pro- 
duisit* dans  l'Eglise  et  dans  l'épée 
subsiste  encore  à  Modène.    ' 
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BOSSART  (Victor)  ,'né  à  Bar 
dans  le  canton  de  Zoug ,  mort 
dans  la  même  ville  en  1772  j  se 
distingua  dans  l'art  de  faire  des 
orgues.  On  lui  doit  celles  des 
égiises  de  Lucerne  ,  de  Zoug ,  de 
Schweitz  ,  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent  à  Berne,  il  a  eu  un  fils 
non  moins  célèbre  dans  la  même 
profession  ,  qui  est  mort  à  Bar  en 
1781* 

BOSTWICK  (  David  ) ,  savant 
ministre  de  ^iew-Yorck  ,  origi- 
naire d'Ecosse  ,  né  vers  Tannée 
1720.  Avant  qu'il  eût  commencé 
de  prêcher,  il  s'^étoit  établi  à  la. 
Jamaïque  dans  Lohg-lsland  ,  ott 
il  résida  jusqu'en  1756,  époque 
à  laquelle  il  fut ,  par  un  décret 
du  synode,  appelé  à  donner  des 
soins  à  la  société  presbytérienne 
de  Nèw-Yorck.  Les  personnes 
qui  composoient  sa  congrégation 
étoient  au  nombre  de  près  de  1 4oô  •' 
Il  a  rempli  cette,  place  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  12  novembre 
1763.  Bostwick  étoit  d'un  carac- 
tère doux  ;  sa  piété  et  son  zèle 
étoient  au  -  dessus  des  éloges  ;' 
renfermé  tout  entier  dans  les  de- 
voirs de -sa  place ,  il  abhorroit 
le  mélange  de  la  religion  avec  la 
politique  ,  et  il  détestoit  la  turpi- 
tude ,  disoit-il,  de  ceux  qui  son- 
mettoientla  première  a  la  seconde. 
Ses  pensées  n'étoient  occupées 
que  des  choses  d'en  haut,  et  il 
n'aspiroit  qu'à  élever  l'ame  de  ses. 
auditeurs  et  à  les  détacher  des 
choses  d'ici  bas  ;  il  étoit  profon- 
dément affligé  quand.il  arrivoit  a 
une  de  ses  ouailles  de  devenir 
plus  ardent  politique  que  chré- 
tien fervent  ;  sa  doctrine  n'étoit 
tirée  que  des  Ecritures  saintes, 
et  il.  les  entendoit  de  la  .même 
manière  que  l'Egiise  réformée. 
Ses  discours  étoient  méthodiques} 
profonds  et  pathétiques ,   d'une 

diction  Qraée  et  riche  de  senti- 
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mens  ;  sa  voix  étoit  forte  et  impo- 
sante ,  sa  prononciation  belle  , 
distincte  et  franche.  11  pr^clioit 
avec  abondance  et  une  grande 
facilité.  Ouué  d'une  imagination 
vive ,  il  s'adrciisoil  à  ses  auditeurs 
avec  énergie  et  d'une  manière 
solennelle.  Il  u'a  été  donné  qu'à 
peu  d'hommes  de  peindre  la  hi- 
deuse diUormité  du  péché  ,  les 
misères  de  l'homme  qui  a  renoncé 
à  sou  Dieu  ,  les  merveilles  de  sou 
amour  po4ir  ses  créatures  dans 
la  rédemption  ,  les  richesses  de 
la  grâce  divine  d'une  .manière 
aujisi  distincte  et  aussi  pro- 
pre à  l'imprimer  dans  tous  les 
cœurs.  11  a  publié  un  Sermou , 
prêché  à  l'hiiadelphie  devant 
une  assemblée  nationale  le  ^5 
mai  1752,  intitulé  :  Le  Renonce- 
ment à  soi-même  j  le  Christ  seul 
doit  être  exalté  y  qui  fut  réim- 
primé en  Angleterre  eu  ^l']f^' 
C'est  un  sermon  pour  les  minis- 
tres ;  il  a  sondéla  profoodeur  et 
les  motifs  nobles  du  cœur  hu- 
main, présentant  les  plus  grandes 
vérités  d'une  manière  alfeclueuse 
et  admirable.  On  a  aussi  de  lui 
une  Relation  de  la  vie  y  du  ca- 
ractèi'e  et  de  la  mort  du  pre'si- 
dent  Daifies ,  qui  a  été  imprimé 
en  tête  du  Sermon  de  Davies  sur 
la  mort  de  Georges  II  en  1761. 
Après  sa  mort,  on  a  publié  une 
collection  de  Discours  relatifs 
aux  traits  des  enfans  au  baptême* 

BOTTONI  (  Marc  -  Xavier  )  , 
fils  du  célèbre  médecin  Domini- 
que Bottoui  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  ce  dictionnaire  ,  naquit 
à  Messine  en  1669.  Après  avoir 
étudié  à  Catane  le  droit  civil  et 
canonique ,  il  fut  reçu  docteur. 
De  retour  dans  sa  patrie ,  son  père 
l'envoya  à  Rome ,  et  ensuite  à 
Naples  où  le  vice-roi  l'éleva  aux 
premières  .charges.  Mais  bientôt 
uégodté  de  la  cpur  j  il  embrassa 
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l'état  ecclésiastique  et  retourna  à 
Rome  où  il  fut  lait  camérier  du 
cardinal  Ottoboni,  et  peu  après  ^ 
il  devint  prejuier  maître  d'hôtel 
de  Marie  Casimire  ,  reine  de  Po- 
logne. On  prétend  que  Bottoni 
savoit  seize  langues.  La  bibliothè- 

3ue  de  Sicile  rapporte  les  titres 
e  huit  ouvrages  de  sa  composi- 
tion. On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  ce  savant. 

BOUDA RT  (Jacques),  cha- 
noine théokigal  de  saint- Pierre  à 
Lille  ,  né  dans  le  Haiuault  eti 
1622  ,  a  publié  une  Théologie 
imprimée  ài  Louvain  en  1706,  6 
vol.  in-8<»-  On  y  trouve  quelqueà 
propositions  qui  semblent  coïn- 
cider un  peu  avec  de  certaines 
opinions  condamnéespar  l'Eglise. 
Boudart  est  mort  k  Lille  le  4  no- 
vembre 1702. 

BOUDET(CIaude) ,  chanoine^ 
né  à  Ljon,.  mort  le  25  décembre 
1774,  est  auteur,  Ld'un  Mér 
moire  ,  où  l'on  établit  le  droit  des 
abbés  de  saint  Antoine  de  prér 
sider  aux  états /lu  Daiiphiné  ,  iu^ 
4°.  II.  De  Ja  y  raie  sagesse ,  tra- 
duit de  l'italien  du  P.  Seiguery, 
1744»  ia-i8.in..  f^ie  de  RosnUqn 
de  Bernex ,  évêque  de  Genève, 
1751  ,  2  vol.  in- 12. 

BÔUGAlNVlLLE^LouIs-Anf.), 
vice-amiral ,  membre  de  Tiustilut 
impérial  et  du  sénat  conservateur^ 
grand  olTicier  de  la  légion  d'hon- 
neur, de  la  société  royale  de 
Londres  ,  né  à  Paris  en  1725  ,  est 
célèbre  par  son  voyage  autour 
du  moudfe.  De  même  que  lé  capi-;' 
taine  Wallis  ,  il  découvrit  i'ilé 
d'Otaïti  que  celui-ci  .yenoit  de 
visiter  quelques  .  mois  aupara- 
vant. Son  vojrage  dura  deux  ans 
et  quatre  mois,  il  publia  en  iy54 
et  1 766  ,  un  Traité  du  calcul  in-^ 
tégraly  2  vol.  in- 4°-  Au  mois  de 
mai  1790  ,  il  reçut  le  commande- 
ment de  Tescadi-e  do  Brest;  qu'Al^ 
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bert  de  Rioms  ^noit  de  quitter, 
et  il   ëtouifa   rinsurrectioa    des 
équipages  qui  s'y  étoit  inanités* 
lée.  Avant  aentrer  dans  la  ma- 
rine, il  avoit  secvi  dans  les  trou- 
pes de  terre ,  avec  le  grade  de 
'  Itrîgadierdes  armées.  Il  se  signala 
dans  les  deux  armes  par  plusieurs 
traits   de  bravoure   et   d'actions 
•d'éclat.  Après  la  retraite  du  mi- 
nistre de  la  marine  Fleuriea,  Louis 
XVI  offrit  le  ministère  k  Baugain- 
ville  ,  qui  le  refusa.    Eesté  en 
France  dans  le  cours  de  la  révo- 
lution ,  il  fut  arrêté  en  179$.  Le 
conseil  des  cinq  cents  le  présenta 
comqae  candidat  au  directoire  en 
1707,  en  concurrence  ayec  M.Bar-* 
thllemj.  Après  la  révolution  du 
18  brumaire  an  8  .(  9  novembre 
.1799) ,  il  entra  au  Sénat  conser- , 
Tateur,  et  il  en  fut  n^omn^  secré- 
taire le  25  mars  1800.  Ses  ou- 
vrages sdnt ,  I.  Vojage  autour 
du  monde  en  1766  et  1769,  Paris, 
1771,  in-4',  fig.,  2*  édition,  1772, 
2  vol.  in-8*.  ,  fig.  Ce  voyage  est 
écrit  d'une  manière  aussi  agréable 
qu'instructive.  II.  Mémoire  sur 
ta    navigation  ancienne  et  mo- 
derne, lîl.  Plusieurs  Mémoires 
é%  Poésies  dans  différens  recueils. 
Bougainville  est  mort  k  Paris  en 
,i8ii.  Ses  restes  ont  été  déposés 
au  Pantbéon. 

BOUIS  (  le  baron  de  )  ,  né  en 
Champagne  et  mort  sur  la  fin  du 
i8«  siècle,  a  publié,  I.  Le  Par- 
terre géographique  et  histonque , 
1736;  nouvelle  édition ,  1753,  2 
vol;  in-12.  II.  Le  nouveau  Jeu 
du  Solitaire  géométrique,  1755. 
IlL  Syllabaire  des  pauvres  pour 
apprendre  à  lire  aux  enfans  sans 
qu'ib  y  pensent ,  1 774  >  in-8». 

BOUQUET  (Henry),  brave 
of^cier,  nommé  lieutenant-colo» 
nel  dans  l'armée  anglaise  en  x  766, 
fut  envoyé  en  17639  par  le  géné- 
fal  Amsuert^  du  Canada  ayec  des 
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munitions  de  guerre  et  dés  prd» 
visions  pour  secourir  le  fort  de 
Pitt.  Pendant  sa  marche ,  il  fut  at- 
taqué par  un  corps  considérable 
d'indiens,  les  5  et  6  août  de  cette 
année  ;  mais  ,  par  une  manœuvré 
savante  et  le  courage  déterminé 
de  ses  troupes  ,  if  les  défit  et  at- 
teignit le  fort  quatre  jours  après 
cette  action.  L'année  suivante^ 
envoyé  du  Canada  à  la  tête  d'une 
expédition  contre  les  Indiens  cXa 
rOhio,  il  réduisit  un  corps  de 
Shawanèse ,  de  Delawares  et  au- 
tres Indiens,  a  la  nécessité  «  de 
faire  la  paix  k  Tuscarawas.  H 
mourut  k  Pensacola  en  février 
1766  ,  avec  le  grade  de  brigadier 
général.  Thomas  Hutchins  a  pu- 
blié k  Philadelphie,  etl  i7G5,uiie 
Relation  histonque  de  l'expédi- 
tion contre  les  Indiens  de  TOhio, 
faite  en  1764  ,  avec  cartes  et 
planches. 

BOURDON  <Louis^Gabriel), 
né  a  Versailles  en  1741  >  a  occupé 
pendant  trente  ans  et  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  révolution,  une  place 
de  secrétaire-interprète  du  roi  at- 
taché au  département  des  affaires 
étrangères.  Né  avec  le  goût  de  la 
littérature ,  il  y  a  consacré  ses 
momens  de  loisir.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  *  1.  Les 
Mdnes  de  Flore,  Paris,  1773, 
in- 12.  Elégie  composée  k  Focca^ 
sion  de  la  mort  de  sa  femme,  dans 
laquelle  il  y  a  de  la  chaleur  et  de 
la  sensibilité.  II.  Les  Enjans  du 
pauvre  dlahle,  ou  mes  Echan- 
tillons ,  Paris  ,  1776,  in- 16.  Re- 
cueil de  pièces  fugitives.  III.  Lei- 
ires  à  Emma  ,  en  vers ,  Paris , 
r^4  »  in-8».  IV.  Voyage  d Amé- 
rique ,  Dialogue  en  vers  avec  des 
notes,  Paris,  1786,  in-12.  Iljr 
persiâe  avec  assez  de  gaîté  ,  cer- 
tains systèmes  scientiuques.  Il  a 
composé  encore  un  grand  nom- 
bre de  Chaïuons  et  de  Poésies 
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€l'<^Tach^es ,  et  quelques  Comédies  ■ 
de  société.   On  trouve  dans  se»  ' 
yers  de  la  grâce  et  de  la  facilité. 
11  est  mort  à  Versailles  en  1795. 

s. 

•  BOURGOTNG(lechevalier  de), 
ancien  ambassadeur  à  la  cour  de 
Suède ,  ^  et  membre  de  Tinstitut 
impérial.   Après   avoir  résidé   9 
ans  à  Madrid  ,  comme  secrétaire 
de  M.  de  MoDt«nor»D,.il  fut  nom- 
mé  ministre  plénipotentiaire    k 
Hambourg.  Envoyé  en  1792  ,   en 
quakté  de  ministre  près  de'  la  couî* 
_d'Espagne ,  il  éprouva  beaucoup 
d'obstacles  avant  d'y-  élpe  recon-» 
ncx  ;  mais  M.  d'Aranciaajpantrem* 
placé  au  ministère  l-e  comte  de 
Florida-Blanca  ,    Bourgoing   fut 
enfin  admis    comme  envoyé   de 
ïiOtiîs  XVL  Au  mois  de  janvier 
""  1 793  ,  il  fit  paroi tre  l'exposé  de  sa 
conduite  .  et  dit  que  sa  position 
éloignée  ne  lui  permettant  pas  de 
ji'ger  du  gouvernement,  il  s'étoit 
empressé  de  prêter  le  serment  de 
liberté  et  d'égalité  ,  aussitôt  qu'il 
a  voit  appris  le  renversement  du 
trône.   Il   proposa  à  la  cour  de 
Madrid  de  s'unir  à  la  république 
T  ançaise.  Rappelé  au  moment  de 
Ja  guerre  avec  l'Espagne,  il  ne 
fW  plus  emplové ,  et  s'occupa  de 
la  rédaction  d  un  journal.  Après 
ia  révolution  du  18  brumaire  an 
8  (9  novembre  1799) ,  il  «e  vit 
rappelé  dans  la  carrière  diplo*- 
rnatique ,  et  fut  nommé  k  la  fin 
de   l'année  ambassadeur  à  Co- 
penbague ,  d'oti  il  fut  envoyé  le 
\**  avril'  1801^  à  la  cour  de  otoo- 
-kolm  ,  en  la  m^me  qualité.  Il  re- 
cueillit les  suffrages  des  amis  des 
arts  de  cette  ville,  et  l'académie 
de  peinturé  et  sculpture  lui  déli* 
vra  nn  di\^lôme  de  membre  ho* 
Horaire.  Il  fut  rappelé  en  i8o4  de 
son   ambassade^  loti  des  pre- 
xnières  divisions  sui*veiiues  avec 
'  cette  puissance  ;  il  est  mort   k 
-Dresde  le  aa  juillet  tSii.  Bour- 
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goingétdif  instruis  et  bon  littéral 
teur.  Le»  ouvrages  qu'il  a  publiés 
sont,  I..  Nouveau  voyage  en  Es- 
pft'gne  ou  tahieau  actuel  de  cette 
monarekie\  Paris  ,  1789,  3  vol* 
in-S"*.  Cet  ouvrage  eut  du  succès^, 
et  OU'  en  fit  plusieurs  éditions^ 
II.  Cn  de  ropimon  publique  peur 
la  paix  y  *7oO,  in«^«.  III.  Second 
eriy  1796,  in-&».  W.  Coup  d*œii 
politique  sur  F  Europe  à  la  ^n  dur 
iS' siècle;  Paris,  1801  ,  2^  vol. 
in-8«.  V.  Des  Mémoires  politi«* 
que9 ,  etc. ,  dans  les  journaux. 

L  BOURNE  (Richard),  mis- 
sionnaire chez  lés  Indiens  ,    k 
Marshpée,  fut  un  des  prenisrs 
'émigran&  de  l'Angleterre  qui  s'é- 
tablirent à  Sandwich;  C'étoit  un 
hommereligieux ,  tournant  tonte 
son  attention  et  ses  pensées,  vers 
lès  indiens ,  k  l'est  et  au  sud  ;  il 
forma  la  résolution  de  leur  an-* 
nonoer  les  bienfaits  de  l^yaogile. 
il  se  rendit'à  Màrshpée,  a  qneU 
ques  milles  au  sud.  L<s  nremièref 
nouvelles  que  l'on  eut  Je  lui  sont 
de   i658 ,    époque   k  laquelle  il 
étoit  dans  cette  ville  ;  ajaut  ob-» 
tenu  une  connoissanee  suffisante 
du  langage  des  Indiens ,  il  entra 
dans  le  service  divin  en  qualité 
de  missionnaire^  et  s'y  livra  avec 
ardeur.  Le  17  aoAt  167O ,  il  fut 
ordonné  pasteur  d'une  église  in- 
dienne k  Marshpée ,  établie  par 
ses  propres  disciples  et  par  ceux 
qu'il  avoit  convertis  ;  cette  solen- 
nité fut  célébrée  par  les  respec- 
tïtbles  Eliot  et  Cotton,  Il  mourut 
k.Saûdwich,  vers  l'année  i685*, 
ne   laissant    d'autre    siM3cessetir 
dans  le  ministère  qu'un  Indien» 
nommé  Simon  Popmonet.  Boume 
a  mérité  un  souvenir  honoraUè  f 
non- seulement  pour  ses  efforts  et 
son  zèle  k  instruire  les  Indiens 
des  maxÎT^ies  de  l'Evangile;  mais 
encore  pour  les  soins  qu'il  prit 
d«    leurs   intérêts   temporels  } 
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ayant  réfléchi  qu'il  s'efforceroit 
en  \ain  de  propager  paimi  eax- 
1^  christianisme  ,  aussi  long- 
temps qu'ils  n'auroient  pas  de 
territoire  où  ils  pourroient  fixer 
leurs  habitations  et  jouir  de  la 
paix ,  peu  de  temps  après  Tannée 
1660  ,  il  obtint  à  ses  propres  frais 
la  concession  de  Marshpée ,  de 
Quachatisset  et  autres  endroits 
Ters  le  sud  de  la  mer  indienne.  Ce 
territoire ,  selon  M.  Hawlej,  étoit 
p:trfBitement  choisi  pour  y  établir 
une  yilie  indienne ,  étant  situé 
sur  le  Suud  ,  en  face  des  vignobles 
de  Martha  ,  entre  des  gorges  et 
bien  arrosée.  Après  la  mort  de 
Boume  ,  >son  nls  Shearjashab 
Bourne,  écnjer,  lui  succéda  dans 
l'héritage  de  Marshpée ,  oii  il  de- 
meura jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1720.  Ayant  sollicité  avec  succès 
de  la  cour  de  Plimouth  la  ratifi- 
cation de  la  concession  faite  aux 
Ifidiens,  personne  n'eut  le  droit 
cTacquécir  le  plus  petit .  lot .  de 
terre ,  sans  en  avoir  obtenu  le 
consentement  de  tous  les  Indiens, 
quand  bien  même  on  auroit  ob- 
tenu le  consentement  de  la  cour 
générale.  Ce  fut  ainsi  que  le  fils 
étendit  et  consolida  les  projets  de 
son  père^  en  veillant  sur  les  inté- 
rêts des  Aborigènes.  On  trouve 
dans  les  recueils  â£  Goo!dn ,  une 
Relation  des  étaSiissemens  des 
'Ifuiiens  dans  le  comté  de  PU- 
mouth  y  etc. 

IL  BODRNE(Josepb),mission- 
'saire  chez  les  indiens.,  étoit  fils 
.d'Ezi'a  Bourne ,  écuyer  de  Marsh- 
pée ,  et  petil-iils  de  Shearjashab 
«bourne,  écuyer)  lequeiavoitsuc- 
océdé.à  son  père  daius  la  suiinten- 
.dancejdes  Indiens,  (  dignité  égale 
..  à  celle  des  évéques  ).  Ezra  Bourne. 
.  fut  chef  de  justice. dse  la  cour  des 
plaids^coramuûs  ;  et  /nourut  en 
septembre  1764,  d^tns  la  88<^  an- 
née d£  ion  âge.  Soti  fiU  >  Joseph 
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Bourne  ,  prit  ses  grades  au  collé* 
ge  de  Harvard  en  1722.  Il  fut  or- 
donné à  Marshpée  en  qualité  de 
successeur  de  Simon  Popmonet 
le  26  novembre  1729.  Il  renonça 
à  sa  mission  en  174^  ;  et  se  plai- 
^it  beaucoup  des  mauvais  trailf- 
mchs  que  Fon  faisoit  éprouver  aux 
liadiens  ,  et  de  la  négligence  des 
commissaires  à  lé  secourir  et  le 
protéger.  Il  eut  pour  successeur 
un  Indien  ,  nommé  Salomoa 
Briant  ;  mais  il  continua  de  pren- 
dre intérêt  à  la  cause  dans  la- 
quelle il  s'étoit  engagé  ,  et- aida 
son  successeur  M.  Hawley.  II  ter- 
mina ses  jours  en  17S7. 

BOURS  (Pierre  ),  ministre 
épiscopal  à  Mai'blehead  ,  né  à 
Wewport ,  prit  ses  grades  au  C0I7 
lé^e  de  Harvard  en  1747-  Après 
s'être  établi  à  Marblehead ,  il  s'ac- 
quitta avec  fidélité  des  devoirs  de 
sa  charge  pendant  neuf  années, 
et  enseigna  la  doctrine  del'i^van- 
gile  avec  ferveur  ,  appuyant  la 
véri!é  de  ses  paroles  par  la  pureté 
de  sa  vie  ;  il  mourut  le  24  ievrier 
1 762 ,  à  l'âge  de  36  ans. 

BOUZARD  ou  plutôt  BoussiR» 
(  Jean -André),  né  au  Bourg- 
d'Eau  ,  près  Tréport ,  maître  hâ- 
leur  à  Dieppe,  mérite  une  place 
honorable  dans  un  dictionnaire 
histotique  ,  où  figurent  tant  de 
personnages  qui  ont  moins  de  ti- 
tres ala  reconuoissance  publiquew 
Eh  1777  ,  un  bâtiment  chargé 
de  sel  venaiU  de'  la  Rochelle  » 
monté  (le  huit  hommes  d'équi- 
page et  de  deux  passagers  ,  vou- 
.iant  entreip  dans  le  port  de 
Dieppe ,  en  fut  repoussé  par  l'iin- 
pétuosilé  .du  veut  et  l'agi  la  tien 
de  la  mer»  Les  pilotes  côtiers 
voulant  dirii^er  son  entcée,  essayé* 
Kent  ei<  vairi  de  sortir.  Bouzard  , 
s'appereevant  que  le  navire  fai- 
soit utne  fausse  manœuvre  qni 
augi|ie«tQii|  Ifi  danger  ,^essaya  de 
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diriger  à  Taide  du  porle-voix  ;  T  brave  homme,  mourut  h  Dieppe 
is  robscurilé  de   la  nuit,  le     en  itqS,  à  6i  ans.  Jean-Jôsepn- 


le  dii 

mais 

bruit  des  vagues  et  du  vent  em- 
pêchèrent le  capitaine  de  voir  et 
d'entendre  :  le  navire  échoua  ,  et 
l'équipage  alloit  périr  ,  quand 
Bouzard  ,  malgré  les  représenta- 
tions et  l'impossibilité  apparente 
de  réussir,  fait  emmener  sa  femme 
et  ses  enlans  qui  veulent  le  rete- 
nir, se  fait  ceindre  d'une  corde  , 
dont  un  bout  éloil  attaché  sur  la 
jetée,  et  s'élance  au  milieu  des 
yagues  en  furie  pour  porter  à  ces 
malheureux  un  cordage  avec  le- 
quel on  piît  les  amei/er  a  terre. 
Plusieurs  fois  rejeté  sur  le  rivage 
et  roulé  violemment  sur  le  gh\ei , 
il  ne  se  décourage  pas  :  une  vague 
l'entraîne  sous  le  navire  ;  un  le 
cro^^oitmort;  il  en  rapporte  un  ma- 
telot qui  avoitélé  précipité  du  bâ- 
timent, repart,  et  après  des  efforts 
incrovahles  atteint  le  navire,  y 
jette  un  cordage  au  mo^en  duquel 
furent  amenés  tous  ceux  qui 
purent  le  saisir.  Bouzard  ,  con- 
tent du    succès  ,   se    traîne   tout 
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Louis  Bonzard ,  digne  fils  d  un 
tel  père ,  et  comme  uii  maîti-e  hâ* 
leur  a  Dieppe,  lui  a  succédé  pour 
le  courante  et  la  probité.  En  i8io, 
il  avoit  tes  certificats  de  76  per- 
sonnes auxquelles,  à  diverses  épo- 
ques, il  avoit  sauvé  la  vie.  L'em- 
Î)ereur  l'a  décoié  de  la  croix  de 
a  légion  d'honneur  ;  et  dans  cette 
ville  où  se  sont  maintenues  la 
piété  et  les  bonnes  mœurs  ,  Bou- 
zard jouit  de  l'estime  publique, 
au  sein  d'une  famille  patriarchale 
où  la  vertu  est  héréditaire. 

BOWDOIN  (  Jacques  )  ,  doc- 
teur  en  droit ,  gouverneur  de  Mas- 
sachusselts,  philosopheel  homme 
d'état ,  naqmt  à  Boston  le  iS  août 
i^aj  de  Guillaume  Bôw^doin  ,  ri- 
cne  marchand.  Son  père  qui  étoit 
fratiçais  ,  après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes',  s'enfuit  de  sa 
patrie  avec  les  proteslaus  persé- 
cutés en  France,  et* se  rendit 
d'abord  en  Irlande  ,  et  ensuite  à 


meurtri  à  sa  cabane;  là  il  tonibe     la  nouvelle  Angleterre.  En  1688  , 
en  fuiblesse  :  à  peine  ranimé  ,  il  !  il  descendit  à  b'almouth ,  main- 


apprend  qu'on  entend  encore  des 
Cri^  aur  le  navire  ,  retourne  à 
la  mer  et  rapporte  encore  un  t\es 
passagers  qui  n'avoil  pu  saisir  le 
cordage.  Le  ministre  Necker  s'em- 
pressa d'écrire  a  Bouzard  que  le 
Toi  luiaccordoit  une  gratification 
demille  francs ,  et  une  pension  de 
trois  cents  francs.  La  lettre  com- 
meriçoit  par  ces  mots  :  brave 
homm£  ,  et  la  voix  publique  s'em- 
pressa de  le  désigner  par  celte 
qualification  qu'on  retrouve  au 
bas  de  sa  gravure.  Etant  venu  à 
Paris,  Louis  XVI  l'accueillit  et  le 
fit  manger  à  sa  table.  Bouzard  , 
qui  avoit  tant  de  lois  arrachera  la 
mort  des  personnes  sur  le  point 
de  périr,  etoit  surpris  de  l'impor- 
tance qu'on  attachoit  a  une  action 


tenant  Portland  ,  dans  la  baye  de 
Casco,  où  après  avoir  résidé  deux 
années  ,  il  alla  à  Boston  en  lÔQO* 
11  est  remarquable  que  le  lende- 
main du  jour  de  son  départ ,  les 
habitans  de  la  Baye  de  Casco  fu- 
rent massacrés  par  ics  Indiens. 
Il  étoit  étranger  ;  ses  propriétés 
étoient  d'abord  peu  étendues  ^ 
mais  par  son  iudustrie  et  sa  per- 
sévérance ,  il  acquit  par  la  suite 
des  biens  considérables.  Bow- 
dôin  prit  ses  grades  au  collège  de 
Harvard  en  1745.  Pendant  son 
séjour  k  l'jjnivf  rsité  ,  il  se  distin- 
gua par  son  génie  et  son  infati- 
gable application  à  ses  études.  Sa 
modestie  ,  sa  politesse  et  sa  bien- 
veillance donnèrent  k  ses  amis 
l'assurance  qu'il  ne  prostitueroit 
qui  lui  paroissoit  si  naturelle*  Le  I  pas  ses  laleus ,  et  que  son  éleva* 
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tîon  future  ne  serait  pas  em- 
ployée à  des  succès  injustes.  A 
l'âge  de  a  \  ans  ,  il  fut  en  pos- 
session d'une  fortune  considéra- 
ble ,  que  son  père  lui  avoit  laissée 
par  sa  mort ,  arrivée  le  4  septem- 
ple  1747*  li  56  vit  alors  dans  la 
situation  la  plus  dangereuse  et  la 

{^us  contraire  à  ses  progrès  dans 
£)  littérature  et  l'étude  oe  la  mo- 
rale ;  mais  celte  caiise  puissante , 
qui  ralentit  les  efforts  du  commun 
des  hom.mes ,  ne  put  exercer  au- 
cune influence  sur  lui,  et  il  adop- 
ta un  système  qui  avoit  toute  la 
maturité  de  la  sagesse,  en  combi- 
nant avec  les  plaisirs  de  la  vie 
domestique  çt  sociable,  la  con- 
tinuation de  ses  études  ,  a6n 
de  perfectionner  ses  connois- 
fiances.  A  l'âge  de  22  ans  ,  il 
éf>o^sB.  la  fille  de'  Jean  Erving  , 
écuyer  ,  et  se  livra  dès  -  lors  à 
ii.n  système  de  recherches  scien- 
liHques  et  littéraires ,  qu'il  con- 
tinua tout  le  reste  de  sa  vie.  En 
1753  ,  élu  r.eprésentant  des  ci- 
toyeris  de  Boston  a  la  cour  généra- 
le ,  il  y  çoipmanda  l'admiration 
par  sa  sfiiençe  et  son  éloquence, 
il  y  resta  jusqu'en  17.56  ;  époque 
il  laquelle  il  fut  nommé  membre 
du  conseil  ;  déjà  connu  avanta- 
geusement de  ce  corps  ,  il  y  dé- 
tendit ia  canse  de  son  pays  avec 
nne  habileté  et  un  patriotisme  qui 
ne  5e  démentirent  jamais  dî(ns 
Jes  discussipns  qui  devinrent  l'o- 
yigine  *  et  le&  fbndemens  de  la 
révolution  de  l'Amérique.  Les 
gouverneuxs  Bernard  et  Hutchin- 
son  ont  avoué  et  fait  sentir  dans 
leurs  lettres  confidentielles  au 
ministère  d'Angleterre  ,  tout  le 
poids  de  son  opposition  contre 
leurs  mesures.  En  1769  ,  le  gou- 
verneur Bernard  refusa  d'aporou-r 
ver  son  élection  ,  lorsqu'il  eut  été 
i  nommé  membre  d'i  conseil, cequi 
n'empreha  pas  ies  babitans  de  Bos- 

Ué(\  4,(i  Véiirttlc  wpwve^u  pçiurleur 
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re^ésentant  en  \  770..  Hutchinsoi» 
qui  y  dans  cette  année  même  , 
avoit  succédé  à  la  place  de  gou- 
verneur ,  lui  permit  de  prendre 
séance  sur  les  bancs  du  consci^ 
et  dans  les  bureaux  ,  par  la  rai- 
son ,  disoit^il ,  dans  ses  lettres 
oiEcielles  «  que  son  opposition 
k  nos  mesures  sera  moms  préju^ 
diciable  au  conseil ,  que  dans  ia^ 
chambre  des  représentans.  »  En 
1775  ,  époque  la  plus  critique  et 
la  plus  impor^nte.  pour  l'Amé-^ 
rique  ,  il  fut  nommé  président  d a 
conseil  de  l'état  de  Massachus-> 
setts  *  et  conserva  cette  place, 
iusques  au  raomeutd'adoption  de 
la  constitution  de  cet  état  ea  1 7So^ 
Nommé  président  de  la  conven- 
tion ;  il  fournit  à  la  constitutioq 
plusieurs  articles  importaus  ,  qu\ 
prouvent  ses  connoissances  eq 
politique.  En  ijSS  ,  après  U 
résignation  de  Hancock  ,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Massa-» 
chussetts  ,  et  réélu  Tannée  sui- 
vante. Dans  cette  place  ,  sa  sa-< 
gesse  ,  sa  fermeté  et  son  inflexi- 
ble intégrité  furent  admirables. 
Il  se  trouva  placé  à  la  tête  du, 
gouvernement ,  a  la   période  Ij^ 

fdus  malheureuse ,  après  la  révo** 
ution.  L'influence  soudaine  des 
objets  de  luxe  apportés  de  l'é-^ 
tranger  avoit  épuisé  le  pays  de 
ses  espèces  courantes ,  tandis  que 
le  poids  des  taxes  occasionnées 

Ï>ar  la  guerre  >  ^toit  devenu  poui^ 
e  peuple  un  fardeau  accablant. 
Cet  état  de  souffrance  éveilla  le 
mécontentement  .  et  un  certain 
esprit  de  discorde  fut  combiné 
par  des  sociétés  non  permises., 
qui  s'entendoient  ensemble  pour 
agir  contre  la  législature.  Un  des 
grands  sujets  de  plainte  avoit 
pour  objet  l'administration  de  la 
justice  ;  ce  fut  contre  les  avocats 
et  contre  les  cours  dt:  justice,  que 
le  peuple  manifesta  le  plus  de 
inéçonlentçmenl.    £n    plusieurs 
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occasions ,  les  juges  farent  op- 
primés et  troublés  dans  l'exer- 
cice de  l^nvs  fonctions  par  la  po- 
pnlace  ,  d'autant  plus  audacieux 
se  ,  que  le  gouvernement  ne  pre- 

-  noît  que  des  demi ,-  mesures  ,  el 
que  lous  les  moyens  employés 
par  les  tnëcontens ,  avoient  alors 
pour  objet  d'epérer  le  renverse- 
ment de  la  constitution.  li  devint 
lïécessaire  de  maitriser  par  la 
ferce  cet  esprit  d'insurrection  ; 
en  conséquence ,  -  le  gouverneur 
Bowdoin  ordonna  de  prendre  les 
armes  à  plus  de  4^00  hommes 
de  la  milice  ,  qui  furent  soumis 
au  commandement  du  yiavLii 
général  Lincoln  :  comme  le  tré- 
sor De.permelloil  pas  démettre 
cette  force  en  activité ,  un  certain 
nombre  d'babîtans  de  Boston  , 
ayant  le  gouverneur  ài  la  télé  de 
la  liste  des  souscripteurs ,  com- 
plet fa  eo  peu  d*he»res  une  somme 
suffisante  pour  faire  face  a  l'ex- 
pédition proposée;  cette  mesure 
décisive  sauva  le  gouvernement 
du  mépiis  dans  lequel  il  étoit 
près  de  tomber ,  et  devint  le 
salut  de  la  république.  L'insur- 
rection dangereuse  de  Shajs  fut 
étouIFée.  Le  gouverneur  Bowdoin 
fut  remplacé  eu  1787  par  M.  Han- 
cock ,  et  ce  changement  fut  pro- 
bablement le  fruit  des  tentatives 

'  des  .niécontens  ,  qui  pouvoient 
espérer  plus  de  clémence  sous  up 
nouveau  magistrat. Bowdoi» mou- 
rut à  Boskm  ,  le  6  novembre 
(790  ,  à  l'âge  de  64  ans.  Ce  gou- 
verneur ,  homme  savant ,  ami 
généreux  et  constant  de  Ist  litté- 
rature ,  souscrivit  avec  Kbéraiité 
pour  le  rétablissement  de  la  bi- 
bliothèquedu  collège  de  Harvard, 

2  va  avoit  été  consumée  par  les 
ammes.  Il  fut  nommé  membre 
de  la  corporation  en  l'année  1779' 
Mais,  des  devoirs  plus.importans 
le  déterminèrent  à  résigner  cette 
place  en  j7S4-    CepeudaQt ,  il 
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conserva  de  l'affection  et  témoi- 
gna toujours  beaucoup  de  zèler 
pour  les  intérêts  du  collège  ,  et 
lui  légua  400  livres  sterling,  dont 
les  intérêts  dévoient  être  em  ployés 
^  encourager  et  à  récompenser 
les  étudians  qui  se  seroîent  dis- 
tingués dans  le  cours  de  Tan- 
née. L'académie  américaine  des 
sciences  et  des  arts  qui  fut  for- 
mée à  Boston  ie  4  mai  1780,  dans 
un  temps  oh  ce  pays  étoil  dans  la 
plus  profonde  aétresse ,  fut  éta- 
blie par  son  crédit ,  et  devint 
l'objet  constant  de  ses  soins  ;  il  en 
fut  le  premier  élu  président , 
et  conserva  ce  titre  iusqu'k  sa 
mort.  Il  légua  à  lacadémie,  ou- 
tre SA  bibbotfaèqoe  coRiposée  de 
plus  de  1200  volumes  dans  tou- 
tes leslanffues  et  sur  toutes  les 
branches  des  sciences  et  des  arts, 
une  somme  de  100  Hv.  sterl.  11 
fut  aussi  un  des  fondateurs  et  le 
président  de  la  banque  de  Massa- 
chussets,  ainsi  que  de  la  sociéié 
d'humanité  de  cette  même  pro- 
vince. La  réputation  littéraire  da 
gouverneur  Bowdoin  lui  mérita 
ces  honneurs  ,  qui  ne  sont  ordi- 
nairement accordés  qu'aux  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leurs 
talens.  Docteur-ès-tois  dans  Pu- 
ni versi  té  d'Edimbourg ,  il  étoit 
également  membre  des  sociétés 
royales  de  Londres  et  de  Dublin* 
Le  savant  Bowdoin  a  publié  na 
Discout*s  philosophique  adressé, 
en  séance-  publique ,  à  l'aca- 
'demie  américaine  des  sciences  et 
des  arts  de  Boston ,  le  8  novem-r 
bre  1780,  quand  il  en  fut  nommé 
président  ;  il  a  été  imprimé  ^  la 
tête  du  premier  volinne  des  Mé- 
moires de  l'académie.  On  loidoil 
encore  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  1  académie  a  enrichi  ses 
Mémoires  ,  et  dans  lesquels  on  a 
remarqué  un  goût  peti  commun 
et  de.^  taleus  pour  les  recherches 
AstroiioBfticjues.  Ia  lifite  de  sef 
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œavres  offre  des  Observations  sur  t 
une  hypothèse  ayant  pour  objet 
de  résoudre  le  phénomène  de  la 
lumière,  suiyies  de  nouvelles  ob- 
servations incidentelies  tendant 
à  montrer  les  propriétés  hétéro* 
gènes  de  la  lumière  et  celles  du 
flaide  électrique  par  leur  union  : 
Observations  sur  la  lumière  et 
le   dépérissement  de  cette  ma* 
tière    dans    le   soleil  ^t   di^ns 
les  étoiles  fixes  y  par  Veffusion 
constante  de  la  lumière  qui  s'en 
détache  /   Observations  tendant 
à   prouver^  par   les    phénomè- 
nes  et    par    FEcriture    sainte  j 
Texistence  d'une  sphère  ou  orbe , 
qui  environne  toute  la  matière, 
laquelle  paroit    être    nécessaire 
pour  la  préserver  d'une  ruine  k 
laquelle ,   sans  le  secours'  d'un 
tel  contrepoids ,  elle  semble  ex* 
posée  par  la  gravitation.  Il  sup- 
pose ^ue  isk  couleur  bleue  ré- 
pandue dans  les  cieux ,  est  un 
corps   réel  et  concave ,  qui  em 
brasse  toute  la   nature    visible; 
que  la  voie  lactée  et  les  taches 
lumineuses  que  nous  distinguons 
dans  les  cieux ,  sont  des  ouvertu- 
res dans  cet  orbe ,  h  travers  les- 
quelles la  lumière  des   sphères 
extérieures  parvient  jusqu'^  nous  ; 
et  qu'ainsi  on  peut  se  former  une 
idée  de  sphère  en  sphère  et  de 
systèmes    en    systèmes ,    de    la 
gmndeur  infinie  et  incommensu- 
rable des  œuvres  de  Dieu.  Cette 
hypothèse  est  assez  ingénieuse. 

■  BOYD  (  Guillaume  )  ,  ministre 
de  Lamington  ,  dans  le  Nev7-Jer- 
s^y ,  descendant  d'une  famille 
originaire  de  l'Ecosse  ,  qui  émi- 
i;ra  dans  la  Pensylvauie ,  naquit 
dans  le  comté  de  Fraucklin  en 
1758*  Ayant  perdu  son  père  à 
l'âge  de  i5  ans  ,  il  alla  faire  ses 
éjtudes  au  collège. de  Princeton, 
€^n.i27^»  Sdusld  présidence  de 
Ù-^  \\itherspoon.   Après    avoir. 
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contînaé  ^a  théologie  sons  le 
docteur  Aliison  de  Baltimore  «.  il 
commença  à  prêcher  rBIvaDgiîe. 
Ses  talens  lUi  auroient  procuré 
un  sort  digne  d'envie;  mais  né 
sans  ambition,  il  étoit  effrayé  de 
ses  succès  ;  son  désir  fut  de  vivre 
avec  piété  et  de  prêcher  d'une 
manière  apostolique.  Craignant , 
'dans  nne  ville,  les  effets  de  la 
corruption ,  il  préféra  de  se  fixer 
à  Lamington  ,.  oh  il  demeura  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  le  i5  mat 
1808,  Aucun  de  ses  sermons  n'a 
été  imprimé. 

BOYLSTON  (Zardicl), 
membre  de  la  société  rojale  de 
Londres,  savant  médecin ,  né  à 
Brookline,  état  de  Massachus- 
sets ,  en  1680  ,  introduisit  le  pre- 
mier l'inoculation  de  la  petite- 
vérole  en  Amérique.  Après  avoir 
reçu  une  excellente  éducation  ,  ii 
étudia  la  médecine  sous  M.  Cut- 
1er,  savant  médecin  et  chirurgien 
à  Boston.  En  peu  d'années ,  la 
pratique  de  son  art  qu'il  exerça 
avec  distinction,  lui  procura  une 
grande  fortune.  En  1731,  la  pe« 
tite- vérole  déploya  ses  ravages  à 
Boston  ;  et  pendant  les  instans  de 
son  éruption ,  elle  devint  mor* 
telle  ;  semblable  k  la  peste  ,  elle 
semoit  par-tout  la  terreur  et  la 
désolation.  Cette  calamité  n'avoit 
pas  exercé  sa  maligne  influence 
dans  la  ville  depuis  l'année  1702» 
pendant  laquelle  ,  ainsi  .qu'en 
162!) ,  elle  emporta  beaucoup 
de  monde  ,  quoiqu'elle  ait  été 
encore  moins  funeste  qu'en  1678. 
Au  moment  oii  ce  fléau  reparut , 
le  révérend  docteur  Cotton  Ma-» 
ther,  qui  avoit  lu  datis  un  volume 
des  transactions  philosophiques  « 
deux  relations  des  usages  de  l'o- 
rient ,  l'une  de  Timonius  de  Gons- 
tantinople ,  et  la  seconde  de 
Pylarinus ,  consul  de  .Venise  à 
SJnyrne  ,  qui  offroient  de&  détails 
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snr  l'usage  et  la  pratiqne  de  l'ino-  » 
culation  contre  la  petite-vérele  ,, 
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peti 
conçut  le  projet  d'introduire  ce 
système  à  Boston.  En  consé- 
quence ,  il  adressa  le  6  juin  ,  une 
lettre  aux  ni(^dccins  de  Boston  . 
contenant  les  détails  du  procédé 
de  l'inoculation  ,  contre  )a  petite- 
vérole  ,  extraits  des'  Transactions 
philosophiques;  il  les  invitoit  a 
s'assemolei*  et  à  prendre  Tobjel 
en  considération.  Cette  demande 
ayant  été  négligée  ,  il  écrivit  sé- 
parément au  docteur  Boylston  le 
24  juiu  9  en  lui  envoyant  tous  les 
renseignemens  qu'il  avoit  pu  ras- 
sembler, dans  l'espérance  qu'il 
voudroit  bien  saisir  ce  nouveau 
moyen  de  conserver  la  vie  hu- 
mame.  Quand  il  ponvoit  trouvei' 
une  occasion  favorable  de  sou- 
lager ou  diminuer  les  maux  de  la 
TÎe^  il  n'hésitoil  pas  de  s'élever 
avec  force  contre  les  préjugés  et 
^  les  abus.  Cette  opération  étoit 
tout-à-fatt  nouvelle  pour  l'Amé- 
rique ;  et  l'on  ignoroit  encore 
<]^u'elle  avoit  été  introduite  et  pra* 
tiquée  en  Europe;  néanmoins,  il 
se  détermina  à  en  faire  l'essai. 
Le  26  juin ,  il  inocula  d'abord 
son  fils  Thomas,  qui  n'a  voit  que 
6^  ans,  avec  deux  de  ses  do- 
mestiques. Encouragé  par  le  suc- 
cès de  cetle  expérience  ,  il  com- 
mença à  l'étenafe  au  dehors.  Les 
autres  médecins  firent  prévaloir 
leur  opinion  contre  l'inoculation, 
disant  qu'elle introduisoit  la  ma- 
lignité dans  le  sang  ;  et  les  élus 
(  corps  des  bourgeois  }  de  Bos- 
ton ,  la  défendirent  en  juillet  ; 
mais  ces  découragemens  ne  ra- 
lentirent point  le  zèle  de  Boyls- 
ton  :  cependant  le  préjugé  étoit 
à  la^  veille  .de  triompher  dts^ 
bienfaits  d'une  opération  salu- 
taire, si  le  clergé  n'avoit  fait  des 
déinarches  ein  faveur  du  projet. 
Six  des  ministres  les  plus  respec- 
tés de  Boston ,  profitèrent  d§  leur  j 


crédit  pour  la  faire  admettre; 
le  respect  dû  à  leur  caractère  ,  et 
la  confiance  que  Ton'  avuit  dans 
leur  sagesse.,  suffirent  à  peine 
pour  protéger  cette  lumière  nais- 
sante, et  empêcher  qu'elle  ne  fut 
éteinte.  Le  petiple  étoit  dans  l'er- 
reur ;  ils  en  triomphèrent.  Pen- 
dant l'année  lyii  et  le  commen- 
cement de  l'année  suivante,  le 
docteur  Boyiston  inocula  ^44 
personnes  à  Boston  et  dans  les 
villes  environnantes  :  trente-neuf 
furent  inoculées  par  les  autres 
médecins  ;  en  totalité ,  286.  Six 
moururent.  Pendant  la  même  pé- 
riode ,  sur"  5759  personnes  qui 
avoient  eu  la  petite-vérole  et  qui 
avoient  été  traitées  suivant  les 
procédés  ordinaires,  il  en  mourut 
844-  L'utilité  de  cette  découverte 
fut  alors  établie  ,  et  son  succès 
encouragea  ,  de  plus  en  plus,  son 
introduction  en  Angleterre,  dans 
ce  pays  où  elle  n'avoit  été  tentée 
que  sur>peu  de  personnes ,  la  plu- 
part desquelles  étoient  des  con- 
damnés. Dans  la  continua tion  de 
sa  bonne  œuvre ,  le  docteur  Boyis- 
ton se  vit  forcé  de  résister ,  non- 
seulemènt  à  la  plus  virulente, 
mais  encore  à  la  plus  dangereuse 
opposition;  Le  docteur  Douglas , 
Ecossais,  homme  violent  et  en- 
têté dans  ses  opinions  et  dans  ses 
préjugés  ;  rassembla  tous  les 
moyens  imaginables  pour  anéan- 
tir J'usage  qui  venoit  d'être  intro- 
duit. Un  de  ses  argumens  étoit 
»que  c'étoit  un  crinKi  qui  devoit 
être  considéré  comme  un  empoi- 
sonnement ,  en  ce  qu'il  répandoit 
l'infection  dans  l'air,  et  que  ce 
délit  se  trou  voit  prévu  par  I«t 
Code  pénal  d'Angleterre.  ^  Dans 
les  pamphlets  qui  furent  pu- 
bliés'en  1721  et  lyni ,  plusieurs 
raisonnemens  sont  spécieux.  Le 
passage  suivunl  nous  donnera 
une  idée  fidèle  de  l'esprit  du 
temps.   «  Bép£kndrê  partout  une 
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contagion  mortelle ,  qui  a  pour 
objet  de  propager  aa  dehors 
(Içs  flèches  et  la  mort  !  Si  un 
homme  lançoit  Yolootairemenl 
nue  boinhe  uaus  une  ville  ,  qu'il 
V  brûlât  une  maison ,  ou  qu'il  y 
tuât  un  homme,  ne  devroit-ilpas 
1)1.0 arir  ?  Je  ne  vois  pas  comment 
nous  pourrions  nous  excuser  de 
commettre  une  si  grande  impiété, 
quand  le  neuple  et  les  minis- 
tres ,  par  des  cris  lamentables  , 
adressent  des  supphcations  au 
Dieu  tout  puissant  pour  l'admis- 


sion de  la  petite  vérole  ,  et  que , 
dans  le  même  temps,  certaines 
personnes  introduisent  des.  ins- 
tramens    pour  Tinoculation  ,  et 
àe^  honfrilies  d'une  hi^raeur  em- 
poisonnée propre  à  infecter  tous 
ceux  qui  sont  dans  la  résolutiop 
àfi  s'y  soumettre;  d'où  nous  pou- 
vons aussi  naturellement  conce- 
voir que  l'infection  se  répandra  , 
3n'il  y  a  une  certitude 'absolue 
e  se  rompre  les  os  en  se  préci- 
pitant la  têle  la  première  du  haut 
d'ui^e   tour.    Se   peut -il   qu'un 
homme  infecte  une  famille  dans 
la  ville ,  le  malin  ,  et  que  le  soir 
il  demande  k  Dieu  qu'il  daigne 
suspendre  les. progrès  de  la  con- 
tagion ?  11  paroissoit  constant  à 
plusieurs  ,  et  douteux  seulement 
à  un  petit  nombre ,  qae ,  comme 
la  petite  vérole  étoit  un  châti- 
ment de  Dieu  pour  les  péchés  du 
peuple ,  ce  seroit  provoquer  sa 
colère  que  d'en  éviter  les  terribles 
efFels*  Ils  soutenoient  que  rino-* 
culation  étoit  un  empiétement  sur 
les  prérogatives  de  J«hovah ,  qui 
av>oit  le  droit  de  frapper  et  de 
l^uérir  ;  et  que ,  comnke  la  vie  de 
Viiomme  avoit  un  cours  dont  la 
durée    étgit   déterminée   sur    la 
terre  ,  il  devenoit  inutile  de  re- 
Kicd<..r  les  approches  de  la  mort.  » 
Jie  peuple  devint  si  furieux  et  si 
«xaspccé  ,  qu'il  n'y  avoit ,  pour  le 
4o<;tçur  Boylston  ,^  aucune  sÂrelé 
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à  sortir  le  soir  ;  mais  son  carae- 
tare  froid  et  déterminé  le  ren- 
dit persévérant.  11  étoit  intime- 
ment persuadé  t|u'il  étoit  dans 
1»  ligne  de  son  devoir  ;  il  ne  trem- 
bloit  pas  devant  la  crainte  des 
maux  qui  pouvoient  lui  arriver* 
Quand  sa  famille  étoit  alarmée 
pour  sa  sûreté,  il  lui  rappeloitqu*ii 
étoit  résigné.  La  fureur  da  peuple 
devint  si  grande,  que  pendant 
la  nuit ,  il  fut  laneé  une  greoade 
enflammée  ,  dans  la  chambre  de 
I  Walter ,   ministre  de  Roxburj  , 


qui  ;avoit  été  inoculé  en  partxci&- 
lier  dans  la  maison  de  son  on* 
cle,  le  docteur  IVIather  de  Boston. 
Cependant  la  bombe  n'avoit  pas 
été  remplie  de  poudre,  mais  d  un 
mélangé  ^e  matières  hitumineu-  • 
ses  et  de  souffre.  Si  le  docteur 
Boylston  étoit  allé  sucette  époque 
en  Angleterre ,  il  y  aurott  acco* 
mule  une  fortune  immense  ,  par 
son  talent  rare  à  traiter  la  petite 
vérole.   11    ne   s'y  rendît   néan- 
moins qu'en  i7,q5  ,  époque    ou 
l'inoculation    y    étoit    devenue 
commune.  Il  fut  nomnié  membre 
de  la  société  royale  ;  et  eut  la  sa- 
tisfaction de  voir  le  triomphe  de 
l'inoculation ,  et  d'apprcnare  que 
l'Amérique ,  àa  patrie  ,  le  comp- 
toit  au  nombre  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité;  revenu    sur  ses 
domaines  ,  il  y  mourut   le    i** 
mars  1766 ,  à  Tâge  de  87  ans.  Son 
éloge  a  été  gravé  sur  sa  tombe. 
Il  a  publié   des  Ltétaih  sur  la 
transplantation   de    l'inoculation 
en  Amérique,  en  17Q1;  plusieurs 
articles    dans  -  les   Transactions 
philosophiques  ,  et  un  ouvrage 
sur  rinoeoietion  de  la  petite  vé- 
role ,  etc. ,  dédié  à  la  princesse 
de  Galles ,  Londres,  1736.  (  Art« 
additionnel  à  celui  du  t.  lîf .  } 

II.  BOYLSTOBî  (  Nicolas  )  » 
bienfaiteur  du  collège  de  Har- 
vdird  »  mourut   %  Boston  lo>  lE 
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août  177 1 ,  k  l'âge  de  5r»  ans.  On 
voit  son  portrait  dans  la  chambre 
de  la  philosophie  du .  collège.  Il 
éloit  au  moment  de  se  l'étirer  du 
commerce  où  il  s'étoit  enrichi , 
et  de  jouir  des  fruits  de  son  in- 
dustrie lorsqu'il  mourut.  Il  légua 
a  Taniversité  de  Cambridge  i5oo' 
livres  sterlings  ,  pour  y  fonder 
une  chaire  de  rhétorique  et  d'élo- 
quence. Cette  somme  fut  payée 
par  a^s  e^uteurs  testamentaires 
au  trésorier  dv  collège  le  1 1  fé- 
vrier 1773  ;  et  •cette  somme,  en 
y  comprenant  les  intérêts  accu- 
inulés,  s'éleva  à  25,ao8  dollars  , 
avant  d'avoir  été  placée  selon  les 
ordres  du  testateur.  L'honora- 
ble Jean  Quincy-Âdams,  fils  du 
président  Adams ,  et  alors  séna- 
teer  des  Etats-Unis, fut  installé 
'  le  12  juin  1806  ,  avec  Je  titre  de 
professeur  de  la  chaire  de  rhéto- 
rique et  d'éloquence  ,  fondée 
par  Nicolas  Boylston  ,  dans  le 
collège  de  Harvard. 

m.  BOYLSTON  (  Jean  )  , 
marchand  de  Boston  ,  second  fils 
du  docteur  2iardiei  Boylstoa  , 
résida  en  Angleterre ,  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  et 
mourut  k  Bath  ,  le  17  janvier 
179^  9  A  l'âge  de  80  ans.  11  a 
laissé  une  fortune  considérable  , 
dont  il  a  légué  une  grande  partie 
à  sa  ville  natale* 

BOYVE(  Jonas  ),  né  à  Neuf- 
ehâtel  en  Suisse  ,  en  i654  »  mort 
en  175g  il  Fontaine  dont  il  étoit 
ministre ,  a  laissé  en  manuscrit 
les  Annales  de  Neufckdtel  et 
Fallanginy  3  vol.  in-folio.  On 
en  fait  beaucoup  de  cas.  -—  3i- 
kôme-Emmanoel,  son  petit-neveu, 
conseiller  d'état  et  chancelier  du 
roi  de  Prusse  ,  est  auteur  d'un 
excellent  ouvrage  ,  intitulé ,  Re- 
chenhes  sur  rindigénat  hehéti^ 
^uedc  la  principauté  de  Neuf- 
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chtfiel  et  de    Vallafigin^  NeuA 
diâtel  ,  1778  ,  in-S". 

BOZZINI ,  médecin  ,  mort  k 
Francfort  en  1809  ,  étoit  irh  hom 
me  de  génie.  Il  est  l'inventeur 
du  Conducteur  de  ia  lumière 
pour  le  corps  humain.  En  1 807  , 
il  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrais 
in-fol.  avec  figures  ,  qui  fît  beau-» 
coup  de  sensation. 

BRACKETT  (  Joshus  ) ,  pré- 
sident de  la  société  médicale  de 
New-Hampshire  ,  né  à  Greeu- 
land  (  état  de  New-Hampshire  ) , 
en  mai  1733  ,  prit  ses  grades  au 
collège  de  Harvard  en  1752.  il 
continua  ensuite  à  étudier  la 
théologie  et  se  mit  a  prêcher  ; 
mais  la  foiblesse  de  sa  sinté  ,  ie 
détermina  à  étudier  la  médecine. 
Après  une  vie  entièrement  con- 
sacrée à  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  ,  il  mourut  à  Portsmouth 
le  17  .juillet  1802.  Il  se  distin- 
gua par  son  zèle  et  son  aclivitë 
dans  la  cause  de  l'indépeudàu- 
ce  américaine  ,  il  devint  mem- 
bre du  comité  de  sûreté  pendant 
la  guerre  de  la  rcvoluiion.  La 
société  médicale  dans  l'état  de 
New-Hampshire ,  lui  est  redeva- 
ble de  son  établissement  ;  il  lui 
donna  cent  cinquante  volumes 
pour  fonder  sa  bibliodièque  ;  et 
rédigea  des  minutes  des  mala- 
dies importantes  qu'il  avoit  eu 
occasion  de  traiter. 

Bï^ADBURY  (  Théophile  )  , 
juge  de  la  cour  supéneure  de 
Massachussetts  ,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  en  1757. 
Ses  premières  années  furent  con- 
.sacréesavec  succès  h  la  profes- 
sion d'avocat.  Il  renonça  aux 
éaiolumens  qu'il  rccevoit  de  ses 
cliens  y  pour  accepter  la  place  de 
jnge  ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'e;KacKitade  que  d'équité.  Ua< 
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maladie  subite  l'emporta  le 6  sep- 
tembre i8o5 ,  à  Tâge  de  soixante- 
trois  sps. 

BRADDOCK  (  Edouard  )  , 
major-géiïéral  ,  et  commandant 
en  chet  des  forces  anglaises  en 
Amérique  ,  arriva  dans  Ja  Virgi- 
nie avec  deux  régimens  d'irlan- 
dais en  février  1765.  Le  pian  des 
opérations  militaires  'ayant  été 
arrêté  en  avril ,  par  une  conven- 
tion de  plusieurs  gouverneurs  à 
Alexandrie  ,  il  entreprit-  de 
conduire  en  personne  l'expédi- 
tion contre  le  fort  du  Qucsne. 
Ayant  éprouvé  beaucoup  de  dé- 
lais et  de  lentenrs ,  par  la  diffi- 
culté de. s'ouvrir  des  routes  ,  le 
général  se  détermina  a  avancer 
avec  rapidité  à  la  tule  de  1200 
hommes  ,  laissant  les  gros  et 
lourds  bagages  aux  soins  du  co- 
lonel Duubar  y  qui  devoit  le  sui- 
vre à  marches  lentes  et  faciles. 
Il  atteignis  le  Monongahéla  le  8 
de  juillet;  le  jour  d  après  il  se 
proposoit  d'investir  le  fort.  En 
conséquence^ ,  il  fit  dès  le  matin 
tontes  ses  dispositions.  On  lui 
donna  le  conseil  de  faire  avancer 
les  compagnies  de  troupes  pro- 
vinciales ,  vers  le  front ,  afin  de 
nettoyer  les  bois  et  de  se  bien 
assurer  s'il  n'y  avoitpàs  d'embus- 
cades. Mais  plein  de  mépris  pour 
les  tj'oupes  provinciales  et  pour 
l'ennemi  (  les  Français  )  ^  il  dé- 
daigna de  suivre  un  conseil  salu- 
taire. Trois  cents  boni  mes  de 
troupes  anglaises  ,  régulières  , 
composoient  son  avant-garde  ; 
elle  fut  soudain  attaquée  à  la  dis- 
tance d'environ  sept  milles  du 
/  fort,  par  une  ennemi  invisil)le, 
caché  par  la  hauteur  des  herbes. 
Bientôt  toute  l'armée  fut  jettée 
dans  la  confusion  :  ce  brave  géoé*> 
rai  eut  recours  à  tous  les  moyens 
possibles  pour  rallier  ses  troupes 
rompaes  et  dispersées  par  un  feu 
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nourri  et  terrible ,  sar  le  rr.Sate 
champ  oii  il  avoit  été  lui  mânïe 
attaqué  ;   mais  ses  efforts  fureat 
samS  succès  ;  avec  un  telennenmî  , 
duns  nne  telle  situation  ,  il  étoiC 
nécessaire  d'avancer  ou  de  recu- 
ler^ tous  ses  officiers  à  cheval,  ex- 
cepté son  aide  de  camp>  le  général 
Washington,  furent  tués  ;  et  après 
avoir  perdu  trois  chevaux  sous  lui  , 
il  reçut  une  blessure  mortelle. 
L'armée  en  déroute  s'enfnit  avec 
précipitation  vers    le    camp   de 
Dunbar  ,  éloigné    d'environ    4<* 
milles,  où  Braddock'qui  avoit  éié 
relevé  du  champ  de  bataille ,  fut 
transporté  dans  un  tombereau  ;  il  . 
niourut  de  ses  blessures.  Oe  85 
officiers  ,  6i  furent  tués  ,  et  la 
perte  des  soldats  de  ligne  se  monta 
à  environ  700   hommes.  Ce  dé- 
sastre fut  le  résultat  du  mépris 
d'un  avis  sage.      * 

T.  BRADFORD  (Guillaume) , 
second  gouverneur  de  la  colonie 
de  Plymouth,  et  l'un  des  pre- 
miers fondateurs  de  la  Nouvelle - 
Angleterre ,  né  à  Ansterfield,  vil- 
lage situé  au  nord  de  l' Angle- 
terre ,  en  1 588  ,  fut  élevé  dans  les 
travaux  de  l'agricuUure.  Son  hé- 
ritage patemeTétoit  considérable» 
mais  il  n'avoit  pas  reçu  unemeil- 
lenre  éducation  que  celle  des  en- 
fans  de  laboureurs.  A  Tâge  de 
douze  ans  ,  son  esprit  fut  sérieu- 
sement touché  à  la  lecture  des 
saintes  '  Ecritures  ;  une  maladie 
assez  longue  contribua  à  le  pré- 
server des  folies  de  la  jeunesse. 
Il  fut  confirmé  dans  ces  bonnes 
dispositions  par  son  assiduité 
auprès  du  <  ministère- de  M.  Ri- 
chard Cliftôn.  A  mesure  qu'il 
avançoit  en  âge ,  il  sentit  accroî- 
tre sa  passion  de  devenir  un  sec- 
taire ;  mais  telle  éloit  sa  fermeté» 
qu'il  supporta  de  bon  cœur  les 
froideurs  de  ses  parens  et  les  - 
railleries  de  ses  voisins ,  et  se  lis^ 
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ée  Inî  -  même  à  l'Eglise  prësîdëe 
par  M.  Cliiton  et  par  M.  Robin- 
son  ,  sans  craindre  ^a  persécu- 
tion qu'il  prévit  que  Celte  con- 
duite lui  feroit  éprouver.  Persua- 
dé  que  plusieurs  pratiques  de 
l'Eglise  anglicane  étoient  con- 
traires à  la  parole  de  Die»  ,  il  ré- 
solut fortement  de  préférer  le 
culte  des  chrétiens  à  tous  les 
avantages  temporels  qui  auroîent 
pu  résulter  pour  lui  ,  s'il  avoit 
voulu  faire  ployer  sa  conscience 
sous  les  opinions  des  autres. 
Daiis  Tantomne  de  1607.,  à  Ta  .<e 
de  1  dix-huit  ans-,  il  fut  membre 
de  la  société  des  presbytériens 
qui  firent  une  tentative  pour  se 
rendre  en  Hollande ,'  où  le  génie 
du-  commerce  avoit  établi  la  li- 
berté et  Ja  tolérance  des  opinions 
religieuses  ;  mais  le  maître  du 
vaisseau  les  trahit,  et. ils  furent 
jetés  dans  les  prisons  de  Boston, 
dans  le  comté  de  Lincoln.  L'an- 
née suivante  il  fit  une  nouvelle 
tentative  9  qui  n'eut  aucun  suc- 
cès. Â  la  fin  il  effectua  son  projet, 
et  joignit  ses  frères  à  Amster- 
dam. L^  il  se  mit  en  apprentis- 
sage chez  ^n  protestant  français  , 
qui  kii  enseigna  l'art  de  teindre 
la  soie.  Quand  il  eut  atteint  l'âge 
de  vîngt-nn  ans,  et  qu'il  eut  été 
mis.  en  possession  de  ses  domai- 
nes eh  Angleterre,  il  les  convertit 
en  argent,  se  livra  au  commerce, 
et  y  fut  heureux.  Après  une  ré- 
sidence d'environ  dix  années  en 
Hollande ,  Bradford  concouru t 
au  projet  de  transporter  TÉgUse 
anglaise  de  Leyde  en  Amérique , 
qui  fut  formée  par  les  Anglais  de 
cette  société ,  aidés  des  soins  de 
Bobinson.  11  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  le  aa  juillet  1620,  et 
le  6  septembre  il  mit  à  la  voile  de 
Plymouth  avec  la  première  com- 
pagnie. Tandis  que  le  vaisseau 
étoit  à  l'ancre  dans  le  port  du 
câp  Cod,  il  fut  un  des  premiers 
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qui  s'exposèrent  aux  plus jgrandil 
dangers  dans  la  recherche  du 
lieu  le  plus  propre,  k  établir  une 
colonie.  Avant  qu'il  eût  été  pos- 
sible de  trouver  un  lien  convena- 
ble, son  épouselomba  dans  la  mer 
et  se  noya*  Peu  de  temps  après 
la  mort  du  gouverneur  Carver'k 
Plymouth  ,  arrivée  le  5  avril 
1O21  ,  Bradford  fut  élu  gouver- 
neur à  sa  place  ;  à  cette  époque 
il  avoit  trente-trois  ans.  Isaac  Al- 
lerton  fut  nommé  par  le  peuple 
son  assistant,  non  qir'ils  fussent 
persuadés  qu'ils  lui  dévoient 
R^oins  de  confiance  qu'à  Carver , 
qui  avoit  commandé  seul  ,  mais 
seulement  à  cause  do  sa  foible 
santé.  Un  des  premiers  actes  de 
son  administration  fut  l'envoi 
d'uneambassadeà  Massasoit; elle 
avoit  pour  objet  de  confirmer 
l'alliance  avec  les  Indiens  Sa- 
chem ,  de  se  procurer  du  blé 
pour  les  semailles  de  la  saison 
prochaine,  et  de  connoître  ie 
pays.  Ce  fut  un  bien  pour  la  co- 
lonie d'avoir  conservé  l'amitié  de 
Massasoit ,  car  son  influence  étoit 
étendue.  En  conséquence  de  son 
estime  pour  les  nouveaux  habi- 
tans ,  neuf  Indiens  Sachem  vin» 
rent  en  septembre  à  ^Plymouth , 
et  se  reconnurent  volontairement 
les  sujets  du  roi  Jacques.  Dans  le 
même*  mois  on  envoya  des  gens 
pour  explorer  la  baie  de  Massa- 
chussetts.  }ls  descendirent  sous 
une  ouverture  ou  Caverne ,  que 
l'on  croit  être  la  montagne  de 
Copp  h  Boston  ,  où  ils  furent  ac- 
cueillis avec  bonté  par  Obbati- 
nevra,  qui  leur  fit  la  promesse  de 
les  assister  contre  les  Squaw  Sa- 
chem. A  leur  retour  ils  firent  un 
rapport  si  avantageux  de  ce  pays, 
que  le  peuple  se  désola  d'avoir 
fixé  son  établissement  à  Ply«- 
mouth;  mai^  alors  il  n'étoit  plus 
en  son  pouvoir  de  chanâ;er  de 
li«u.  Au  commencement  de  lôiia 
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la  colonie  commença  a  ressentir 
les  horreurs  de  la  famine  ;  elle  fut 
occasionnée  par  Tarrivée  des  nou- 
veaux colons  qui  étoient  venus 
dénués  de  provisions.  Dans  le 
moment  même  où  leur  détresse 
étoit  k  son  degré  le  plus  extrême, 
on  reçut  un  message  menaçant 
de  Ganpnicus ,  Sacliem  de  Narra- 

Sauset ,  exprimé  par  le  présent 
'un  faisceau  de  flèches  nouées 
avec  la  peau  d'un  serpent.  Le 
gouverneur  répondit  en  leur  en- 
voyant la  peau  du  serpent  rem- 
plie de  poudre  et  de  balles.  Cette 
prompte  et  ingénieuse  réplique 
termina  la  correspondance  :  les 
3Varragausets  furent  si  intimidés, 
qu'ils  retournèrent  la  peau  du 
serpent  sans  même  oser  en  exa- 
miner le  contenu.  Cependant  il 
fut  jugé  nécessaire  de  fortifier  la 
ville  ;  ce  travail  fut  exécuté  par 
le  peuple,  dans  le  moment  où 
il  gémissoit  sous  les  rigueurs 
de  la  famine*  Pendant  quelque 
temps  il  ne  se  nourrit  que  des 
produits  de  la  pêche.  Dans  cette 
cruelle  extrémité ,  le  gouverneur 
Bradford  recueillit  les  avantages 
de  son  alliance  avec  les  Indiens , 
et  de  lenr  amitié,  il  fit  chez  eux 
plusieurs  voyaees ,  et  se  procura 
par  ce  moyen  du  blé  et  dîes  hari- 
cots ,  dont  il  fit  en  échange  une 
provision  considérable  d'objets 
d'Europe,  qui  furent  apportés 
par  deux  vaisseaux  dans  ie  mois 
d'août;  et  il  les  reçut  des  plan- 
teurs contre  des  chapeaux.  La 
quantité  totale  de  blé  et  de  fèves 
que  l'on  a  voit  achetés  ,  se  monta 
à  vingt -huit  barriques  de  ^^o 
pintes  ;  mi^is  des  avantages  bien 

{>lus  importans  encore  devinrent 
e  résultat  des  sages  dispositions 
du  gouverneur  Bradfoi  d ,  pour  se 
.«ouservQr  l'amitié  .des  naturels 
du  pays.  Pendant  la  maladie  de 
■Massasoit,  dans  le  printemps  de 
i6a3,  M,»  Win;ilow  uit  envoyé  par 
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îni  ,  avec  des  cordiaux  qui  con- 
tribuèrent à  son  rétablissement. 
En  retour  de  cette  attention  bien- 
veillante, le  Sachem  reco'nnois- 
sant  découvrit  une  conspiration 
qui  agitoit  alors  les  Indiens,  et 
qui  a  voit  pour  objet  d'exterminer 
les  Anglais.  Ce  complot  n'avoit 
pas  son  origine  dans  la  malignité 
des  sauvages ,  mais  il  étoit  occa- 
sionné par  les  indiscrétions  et  les 
injustices  de  plusieurs  des  habi- 
tans  de  la  baie  de  Massacbussetts. 
Comme  le  moyen  le  plus  efficace 
étoit  d'étoufier  la  conspiration  , 
Massa  soit  donna  ses  ordres  pour 
que  Ton  se  saisit  des  conspira- 
teurs en  chef,  qu'il  nomma,  et  les 
fit  mettre  k  mort.  Cette  triste  dé- 
cision fut  exécutée  par  le  capi- 
taine Standish ,  et  la  colonie  fut 
afiranchie  de  ses  craintes.  Quand 
le  récit  de  cette  afiairc  malhcn- 
reuse  fut  parvenu  en  Hollande  , 
Robinson ,  dans  sa  première  let- 
tre adressée  au  gouy^cneur  ,  Ini 
exprima  son  regret    profond   k 
l'occasion    de    cet    événement  : 
«Plût  k  Dieu,  lui   dit- il,  que 
vous  en  ayez  converti  plusieurs 
avant  de  les  avoir  feil  mourir!  » 
La  disette  qui  avoit  été  éprouvée 
par  les  planteurs,   fut   due    en 
partie  à  la  méthode  impolitiqne 
de  labourer  les  terres  on  com- 
mun, et  de  déposer  la  récolte  dc% 
travaux  dans  un  msgasin  publie. 
Pour  stimuler  l'industrie  par  ht 
pespeclive  d'une  acquisition  iudt- 
viduelleet  e£Pectuer  par  ce  moyen 
le  bien  général ,  en  faisant  dispan 
roître  ^es  obstacles  qui    détroi- 
soient  l'intérêt  personnel ,  il  fnt 
décidé ,  dans    le   printemps  de 
1^5,  que  chaque  famille  pUnte- 
roi t  pour  elle  même   sur  le  lot 
de  terre  qui  lui  seroit  assigné. 
Après  cet  arrangement ,  le  gou- 
verneur ne  fut  pins  dans  la  néees* 
site  de  traiter  avec  les  Indiens 
poui*  procurer  k  k  colonie  des 
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-Subsistances^   Le   gouyernimienl 
|)nmitifde  Flymouth  étoit  fondé 
ientièrement  sur  trn  contrat  mu- 
toel ,  arrêté  «t  consenti  par  lès 
plantetirs  ayant  ^u'ilseussent  mis 
pied  a  terre  ;  et  il  lie  de  voit  du- 
'rer  c|ue  jusqu'au  moment  où  ils 
auroiènt  pu  exercer  ttne  autorité 
léçaJe,  et  l'exercer  ara  nom  du 
*rou  La 'première  patente  «fut  ob- 
tenue   srous    le    nom    de    Jean 
Peirce  ;  mais  une  autre  patente , 
^'une  -phis  grande  étendue,  fut 
accordée  par  le  "Conseil  de  la 
Nonyélle^Ângleterre  le  i3  janvier 
463o  ,    au  nom  de  'Guillaume 
IBradford ,  île  ses  -héritiers ,  de 
ses    associés   et    de    ses   ayant- 
H^ause,  laquelleconfimia  les'droits 
■de  lacolonte  a  une  grande  éten* 
*due  de  terre ,  et  leur  donnoit  le 
^ouvoh*  de   se  faire  loutes  les 
lois  qui  ne  setoient  pas  contrai^ 
"rest^aux  lois  de  l'Angletefre.  En 
4640,  quand  le  nombre  des  co- 
dions se  fut  augmenté  et  que  de 
^nouvelles  villes  eurent  -été  lon- 
gées, la  "cour  générale  exigea  du 
»;ouvemeur  Bradferd  (j^u'irl  remît 
la  patente  entre  ses  mains.  Il  s'y 
'soumit  volontiers,  ne  se  i^éservani 
"pourlui-niéme  rien  de  plus  que 
•sa    portion   de    terre  ^    comme 
^'ayant    obtenue    en  vertu  d'un 
acte  antérieur.  Après  ^étte  re- 
luise ,  lapatente  lui  fut^  Tinstant 
■donnée  'et  •confiée  k  sa   garde. 
^Pendant  plusieurs  années  après 
i'établtissemént  de  Plymonth  ,  les 
autorilés  executives,  législatives 
^et  judiciaires  furent  établies  par 
tout  le  corps  des  hommes  libres 
assemblés.  En  i654  le  gouver- 
neur et  les  assistant  ,   dont  le 
)iombre,  sur  la  demande  de  Brad- 
€ord ,  'avoit^téougnrentétft  porté 
4  cidq  en  1634  »  à  sept  en  i653 , 
constitués  d'abord  en  cour  géné- 
rale ,   devinrent  ensuite  la  cour 


^toient  jugés  par  des  liomrae« 

t.  3SZ. 
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ans  appartenant  à  chaque  ville ,. 
avec  la  liberté  d'en  appeler  à  la 
plus  prochaine  cour  des  assistans* 
La  première  assemblée  des  re- 
présentans  convoquée -en  lôSp  , 
étoit  -composée  de  deux  dépu- 
tés de  cnaque  ville,  k  Texc^p- 
tion  de  Plymputh  qui  en  envoyoit 
quatre;  mais  en  1649  cette  inéga- 
lité cesse  d'avoir  lie^.  Telle  étoit 
la  «réputation  que  Bradford  avok 
acquise  par  sa  sagesse  et  son  in- 
tégrité ,  qu'il  fut  annuellement 
■choisi  pour  la  place  de  i^ouver- 
neur  ,  aussi  long  -  temps  qu'il 
vécut,  excepté  oans  les  années 
1655,  i656et^i'6449  époques  aux* 
quelles  M.  Winslow  lui  succéda  , 
et  pend(int  les  années  i€34  et  x63d 
^ue  M.  Prince  devint  premiec 
magistrat,  Oans  ces  dinërenteg 
périodes  ,  "ce  fut  à  sa  propre  de»' 
mande  que  le  peuple  ne  l'avoit 
.  pas  réélu*  Il  parloit  également 
oién  le  français  et  le  houandais  , 
^avoit  acquis  une  connoissanc^ 
très'étendue  des  lan|;uès  latine^et 
grecque i  maisil^toit  sur -tout 
profondément  versé  dans  la  lan- 
gue hébraïque,  parce  que,  di- 
soit-il ,  «  il  désiroit  yoir  "de  ses 
propres  yeux  les  anciens  oracles 
de  Dieu  dans  leur  beauté  na-> 
turëlle.  »  .  Malgi^  son  applici^ 
tion  à  l'histoire  et  à  la  philoso* 
phie  ,  la  théologie  étoit  son 
étude  favorite.  Le  docteur  Matber 
le  représente  -comme  un  ar^a» 
mentateur  irréfragable.,  particu* 
lièremenl  contre  les  anabaptistes^ 
Cependant  il  n'étoit ,  Sous  aucun 
•rapport ,  intojérant  ou  sévère^  Ji 
désnroit  par  préférence  convain- 
cre ceux  qui  éteient  dans  l'erreuri 
plutdt  que  de  comprimer  leura 
opinions  par  la  force,  hon  ca^- 
ractère  étoit  doux  et  plein  do 
condescendance.  Quoiqu'attachdT 
à  la  discipline    de  l'Eglise  .con« 


Suprême  de  judicature.  Les  délits    grégatioanelle ,  cependant  il  n'é- 
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»'a perçut  que  les  Églises  refor- 
mées uiffëroient  entre  elles  sur  le 
mode  de  la  discipline ,  et  il  ne 
pensoii  pas  qu'une  parfaite  uni- 
Jorniité  rat  absolument  nécessai- 
re. Son  fils ,  Guillaume ,  né  en 
16124  f  député  •  gouverneur  de 
)q  colonie  après  la  mort  de  son 
père ,  mourut  à  Plymouth  à  l'âge 
de  60  ans.  Plusieurs  de  ses 
descendans  ont  été  membres  du 
conseil  de  Massachussetts,  et  l'un 
d'eux  fut  député-goUvemeur  de 
Bhode-Island  ei  sénateur  au  con- 
grès des  Etats-Unis.  Le  gouver- 
neur Bradford  a  écrit  une  His- 
toire des  habitanS  de  Ffymouth 
et  de  la  colonie  ,  commençant 
par  la  première  fondation  de  !'£- 
gtise  en  1602  ,  et  finissant  en 
1646;  elle  formoit  un  in-folio  de 
ajo  pages«  Les  Mémoires  de  Mor- 
ton  en  sont  un  abrégé.  Le  ma- 
ikuserit  avoit  été  déposé  dans  la 
riche  colleetion  de  papiers  de  la 
bibliothèque  de  la  vieille  Eglise 
du  Sud  y  a  Boston.  En  1775 
elle  eut  le  sort  de  plusieurs 
autres  mantiscrits  de  cette  bi- 
bliothèque ,  et  qui  furent'  dé- 
truits ou  emportés  par  les  bar- 
bares qui  formoient  l'armée  an- 
glaise et  qui  firent  de  l'Eglise  du 
^\kd  un  manège.  Il  avoit  aussi  un 

Î;rand  livre ,  copie  de  lettres  re- 
atives  aux  affaires  de  la  colpnie, 
qui  est  perdu  ;  cependant  on  eu  a 
trouvé  un  fragment  à  Halifax, 
auquel  étetit  jointe  xxrxe  Relation 
descriptive  '  et  historique  de  la 
Nouv^le-Aneleterre ,  en  vers.  11 
a  encore  publié  quelques  ôMt^rc- 
gej  contre  les  anabaptistes. 

ILBRADFORT  (Guillaume)» 

procureur  -  général     des    Etats- 

IJnis ,  naquit  à   Philadelphie  le 

i4  septembre    1755.    Son    père 

'  avoit  formé  le  projet  de  lui  pro- 

~  curer  uue  place  dans  les  bureaux 

'  de  r  Assurance  9  dont  iiéfoit  im 
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des  chefs  ;  mais  l'amour  de  la 
science  étoit  si  puissant  sur  Tea* 
prit  de  son  fils ,  que  ni  les  avan* 
tages  pécuniaires ,  ni  les  moyens 
de  persuasion  ne  purent  le  déter- 
minera renoncer  au  bienfait  d'une 
éducation  libérale.   Il    prit    ses 
grades  au  collège  de  Princeton 
en  1772.  Pendant  son  séjour  aa 
séminaire ,  il  confirma  les  espè* 
rances  de  ses  amis  et  des  facultés 
du  collège ,  en  donnant  des  preu- 
ves réitérées  de  génie  et  de  goût. 
Il  résida  à  Princeton  jusqu'à  Tan* 
née    suivante  ,    pendant    lequel 
temps  il  eut  Toccasion  de  se  t^u» 
ver  aux  lectures  sur  la  théologie, 
du  révérend  doct'.  Witherspoon , 
et  d'acquérir  de  ce  professeur  una 
grande  instruction  et  des  connois- 
sances  générales  ;  il  revint  parmi 
ses  jeunes  amis,  et  passa  plu* 
sieurs  mois  sous  les  ailes  de  soa 
premier  instituteur,  qui  s'em[ires- 
sa  de  le  préparer  pour  une  vie 
utile  dans  l'avenir.  Bientôt  après 
il  commença  à  étudier  les    lois 
sous  l'honorable  Edouard  Ship- 
pen ,  écujer ,  un  des  conseillers 
de  la  cour  suprême  de  la  Pensjl- 
vanie,  et  qui  devint  par  la  suite 
chef  de  la  justice  de  cet  état  ;  il 
continua   ses   études   avec     une 
infatigable  application.  Au  prin- 
temps  de    l'année   1776  ,     ap- 
pelé à  la  défense  des  droits  les 
plus  sacrés  de  la  nature  humai- 
ne,   il  joignit  l'étendard  de  sa 
patrie-,  pour  la   soustraire    aux 
exactions  oppressives  de  la  Gran- 
de-Bretagne.  Quand  les  milices 
furent  appelées  pour  former  im 

Icamp  volant ,  il  fut  nommé  major 
de  brigade  du  général  Rober- 
deau;  et  à  rexpiration  de  son 
temps  de  service,  il  accepta  le 
commandement  d'une  compagnie 
dans  le  régiment  des  troupes  ré- 
gulières du  colonel  Hampton. 
Bientôt  promu  au  grade  de  dé- 
paté-€ommissaire*igcnéral  avac  le 
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r»nç  de  lieutenant  -  colonel ,  il  i  senr  M.  Lee ,  de  la  Virginie.  Gm I- 


coDserva  ce  grade  pendant  deux 
années,  jusqu'au  moment  oii  la 
foiblesse  de  sa  santé  le  contrai- 
Kolt  de  renoncer  à  son  grade  et 
ue  retournera  son  cabinet >  où  il 
se  livra  de  nouveau  à  l'étude  des 
lois.   En  septembre  1777  il  fut 
admis  k  la  barre  de  la  cour  su- 
prême de  la  Pensjrlvanie,  oii  son 
caractère  plein  de  diginté  lui  at- 
tira   un    nombre  incroyable  de 
causes.  En  août  1780  ,  une  année 
après  qu'il  fut  licencié,  par  la  re- 
coounandation  du  barreau  et  par 
l'estime  particulière  de  S.  E.  Je- 
sepb  Keed ,  écujer ,  président  de 
l'état,  on  le  nomma  procureur- 
général   de  la  Pensjlvanie.   En 
1784   il    épousa  la  fille  d'Elias 
Sioudinot ,  de  New-Jersev^  con- 
seiller ,    avec  laquelle  il    vécut 
jusqu'à    sa    mort.     Lors  de    la 
suppression  des  cours  de  justice 
sous  la  nouvelle  constitution  de 
la  Pensjlvaoie  ,  sollicité  d'accep- 
ter la  place  de  juge  de  la  cour 
suprême ,  il  n'y  acquiesça  qu'avec 
beaucoup  d'bésitation  ;  il  fut  nom- 
mé par  S.  E.  le  gouverneur  M  iftlin, 
le  aa  août  1 791.  Dans  cette  impor- 
tante fonction,  son  inf iatigable  ar- 
deur, son  inébrinlable  intégrité  et 
son  jugement  exquis  et  sévère  le 
mirent  à  portée  de  donner  èi  ses 
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concitoyens  une  saiisfactr^n  gé 
nérale.  Il  a  voit  résolu  d'y  passer 
les  plus  beaux  jours  de  sa  vie  ; 
mais  lors  de  la  promotion  de 
M*  Edmond  Randolpbe  k  la  place 
de  secrétaire  d'état ,  comme  suc- 
cesseur de  M.  Jefferson ,  invité  a 
accepter  la  place  de  procureur-gé- 
néral des  Etats-Unis,  devenue  va- 
cante ;  il  reçut  sa  nomination  le  a8 
janvier  179!  »  mais  il  n'occupa  que 
fort  peu  de  temps  cette  place ,  à 
laquelle  il  a  voit  été  nommé  par 
Washington.  Il  mourut  le  tiS  août 
1795,  dans- la  quarantième  année 
de  son  âge ,  et  eut  pour  saccci^ 


laume  Bradfort  a  publié  des  poé- 
sies dans  le  genre  de  celles  de 
Shenstone;  elles  ont  paru  dans 
le  Phliadeiphia  âfagazines*  Brad- 
fort a  également  publié  en  179S 
un  essai  intitulé  :  A  quel  degré 
la  peine  de  mort  peut  -  elle 
être  nécessaire  dans  la  PensyU 
imnie  ?'  enrichi  de  notes  et  de  'ci" 
tations.  A  la  suite  du  même  ou- 
vrage il  inséra  une  Relation  âi*s 
prisons  et  des  maisons  de  péuî- 
tence  de  Philadelphie ,  par  Caleb 
Lownes.  Les  Etats-Unis  sont  re- 
devables à  ces  deux  ouvrages  de 
l'adoucissement  et  des  améliora- 
tions faites  dans  la  nouvelle  ré- 
daction du  Code  criminel.  Brnd- 
fort  homme  doux  ,  d'un  carac- 
tère égal ,  amî  des  lettres  ,  élo- 
quent ,  et  d'une  vie  exemplaire , 
a  été  honoré  de  l'estime  et  des 
regrets  de  ses  amis  et  de  ses  con-r 
citoyens.  Ses  charités  étoient  sc>- 
crètes,  mais  considérables  et  toi  ^ 
jours  bieli  appliquées. 

I.  BRADSTREET  (  Simon  ) , 
gouverneur  de  Massachussetts  , 
nls  du  ministre  de  ce  nom  ,  pres- 
bytérien en  Angleterre,  né  h  Kor- 
blin  dans  le  comté  de  Lincoln,  en 
mars  i6o3  ,  perdit  son  pèr<?  a 
rage  de  quatorze  ans  ;  mais  bien- 
tôt après  il  fut  retiré  par  la  fa- 
mille du  comte  de  Lincoln ,  avec 
laquelle  il  demeura  environ  huit 
années  sous  la  direction  de  M. 
Thomas  Dudley^  Après  avoir  ré- 
sidé une  année  au  collège  d'Km- 
manuel  &  Cambridge ,  poursui- 
vant le  cours  de  ses  études  trop 
souvent  interrompues ,  il  retour- 
na chez  le  comte  ,  où  il  accepta 
la  place  d'iutendaiît  dans  la  ffi- 
mille  de  la  comtes&e  de  Warwick. 
Il  y  demeura  jusqu'à  son  mariage 
avec  la  fi  lie  de  M.  Dudley.  Enga< 
gé  dans  le  projet  de  former  vtit^ 
éM^iiSftemeat  dans  l'êt«t  de  Ma«^ 
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sachassetts,  il  fut  élu ,  en  iiMirs 
fl65o  y  assesseur  de  la  colonie  que 
l'on  se  proposoit  d'établir.  11  ar- 
riva à  Salem  dans  Tété  ée  la 
même  aonée,  etdevint  membre  de 
la  première  cour  que  l'on  établit 
à  Charlestown  le  aS  août  ;  il  lut 
ensuite  nommé  sécréta  ire  et  agent 
de  Massachussetts  ,  et  commis- 
saire des  Colonies-Unies, On  Ten- 
yoja  avec  M,  Nortoù,  en  1662, 
pour  féliciter  le  roi  Charles  sur 
son  rétablissement ,  et  en  qua- 
lité d'agent  de  la  colonie  pour 
défendre  ses  intérêts.  Depuis 
1675  jusqu'en  1679,  il  fut  député- 
gouverneur.  Dans  cette  dernière 
année  il  succéda  a  M.  Leveret 
comme  gouverneur,  et  conserva 
cette  charge  jusqu'en  mai  1686, 
époque  à  laquelle  la  charte  cessa 
d  être  en  vigueur.  Alors  Guillau- 
me Dudlej  commença  son  admi- 
nistration en  qualité  de  président 
de  la  Nouvelle-Angleterre.  En  mai 
1689  ,  après  l'emprisonnement 
d'Andros,  Bpadstreet  fut  replacé 
dans  la  charge  de  gouverneur , 
^u'il  conserva  jusqu'à  l'arrivée  de 
sir  Guillaume  Phips ,  en  mai 
1692,  avec  une  charte  qui  déclara 
que  le  peuple  étoit  privé  du  droit 
d'élire  ses  magistrats.  U  mourut 
k  Salem  k  l'âge  de  84  ans*  11  avoit 
été  assesseur  de  la  colonie  pen- 
dant Soans.  Jje  gouverneur  Brad- 
street  n'étoit  pas  doué  de  talens 
brillans,  ni  d'une  certaine    vi- 

Sueur;  cependauty  par  sa  pru- 
ence,  son  intégrité  et  sa  mode* 
ration.)  il  s'étoit  acquis  la  con- 
fiance de  toutes  les  classes  du 
peuple.  Quand  le  roi  Charles 
demanda  que  la  charte  lui  fût 
jrendue ,  il  opina  pour  que  le  roi 
lût  obéi,  et  l'événement  prouva 
la  justesse  de  son  sentiment  :  il 
pensa  qu'il  seroit  plus  avanta- 
geux pour  la  colonie  de  se  sou- 
mettre à  une  autorité  à  laquelle 
«1  ctpit  imposjsibie  de  ré»«t^^. 
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que  d'encourir  une  décîstôtt- 
qui  priveroit  la  colonie  de  tous 
ses  priviléges.Sa  première  épouse^ 
fille  du  gouverneur  Thomas  Dud- 
lej, étoit  une  femme  distinguée 
par  sa  science  et  par  son  génie  ; 
elle  a  publié  un  volume  d« 
poésies. 

II.  BRADSTREET  (Simon), 
ministre  de  Charlestovni ,  état  de 
Massachussetts ,  prit  ses  grades 
au  collège  de  Harvard  en  ^GgS  ,  ' 
fut  ordonné  et  nommé  succes'- 
seur  de  M.  Morton  le  a6  octobre 
1698.  Il  reçut  M.  Abbot  pour 
être  son  collègue  en  1724*  Après 
un  ministère  de  quarante  années , 
il  mourut  le  3i  décembre  i74i» 
âgé  de  72  ans.  Bradstreet  étoit  un 
habile  prédicateur  et  un  homme 
savant  ;  sa  mémoire  étoit  fidèle  et 
immense.  Le  gouverneur  Bar- 
net,  qui  étoit  lui-même  un  hom- 
me très  -  savant  ,  le  regardoit 
comme  un  des  meilleurs  et  des 
plus  savans  prédicateurs.  Il  pré- 
choit sans  notes  :  ses  sermons 
respiroient  cette  force  et  cette 
onction  évangélique  qui  subju- 
guent et  entraînent  ies  esprits  les 
plus  récalcitrans.  Sa  conduite, 
pure  et  sans  tache*,  étoit  un  mo- 
dèle et  un  exemple  donné  à  tous* 
Il  envisageoit  les  choses  de  ce 
monde  ^crun  œil  profondément 
touché  de  l'état  misérable  de 
l'homme  et  de  la  vanité  de  tout 
ce  qui  l'environne. 

BRAINERD  (David),  savant 
prédicateur  et  missionnaire  par- 
mi les  Indiens ,  né  à  Haddam> 
état  de  Connecticut,  le  30  avril 
1718,  mort  le  2  rctabre  1747  à 
Northampton  ,  fut  un  homme 
étonnant  par  son  courage  et  par 
son  éloquence.  Il  arrivoit  souvent 
que  ses  sermons  étoient  inter- 
rompus par  des  larmes  et  par  des 
g^missemens.  11  baptisa  un  grand  > 
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■•m^e  d'Indiens  qiï'iî  avoît 
convertis ,  et  bi^ava  toutes  les 
feUgaes  et  tous  les  dangers  au 
milieu  des  bois  ,  entre  Stock- 
bridge  et  Albanjr ,  et  chez  les 
Indiens  près  de  la  Susquehan- 
nah.  Il  n'eut  point  de  modèle ,  il 
aura  bien  peu  d'égaux  ,  et  peut- 
dti:ejam»)s  d'imitateurs.  Sonoom^ 
€st  grand  r  il  est  devenu  le  syno- 
nyme de  la  vertu  parmi  les  In- 
«uens  et  dans  les  Etats-Unis. 
Sa  vie  ,  écrite  par  le  président 
£douard ,  est  une  compilation  de 
«on  propre  journal.. 

BRANl>T(Le  Colonel),  fameux 
cbef  Indien  ,  instruit  par  les  soins 
du  révérend  docteur  Wheelock  , 
premier  président  du  collège  de 
Dartmouib.  Dans  1»  guerre  de 
la  révolution  Américaine  ,  il  se 
dévoua-  à  1»  cause  des  Anglais. 
£n  1778  ,  hii  et  le  coloael  Jean 
Buder  ,  se  mirent  a  la  tête  d'un 
parti  de  tioo-  hommes  ,  pai^mi 
lesquels  il  y  avoit  ^o  Indiens. 
Us  attaquèrent  les  établissemens 
de  Susquebannab  ;  Wyomig  , 
sur  la  branche  orientale  de  la 
vîvière  ,  fut  détruit  avec  Les  eir* 
constances  les  plus  cruelles  de  Ia> 
trahison  et  de  la  barbarie.  Envi- 
TGfk  deux  cents  blancs  périrent 
dans  un- engagement..  En  Juillet 
>779,  il  attaqua  les  établissemens 
de  Minisink ,  da-ns  l'étal  de  Nevvi- 
Yorck  y  et  j  oansa^  beaucoup 
de  dommage.  La  suerre  terminée, 
ii  se  fixadans  le  haut  Canada.  Il 
étoit Indien  sang-mélé-,  chef  de 
la  tribu  des  .Hohawk  »  mais  eroel 
et  féroce*  On  assure  qu'il  fut  un 
jour  obligé  de  tuer  un  ile-ses  fils , 
pour  conserver,  sa  propre  vie.  Il 
mourut  dans  le  haut  Canada  en 
1607)  Il  a4raduit  dan^  le  langage 
des  Mohâwk^  rEvangile^de  saint 
Marc  et  la  liturgie  de  V Église 
anglicane^  Cc^tte  traduction  a 
M  publiée  au  profit  dts.  Indiens.. 
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Jean- Norton ,  chef  des  six  nations- 
a  aussi  traduit,  dans  la  même 
langue ,  l'Evangile  de  saint  Jean^ 
et  se  pronose  de  continuer  la  tra^ 
duction  de  saint  Luc  et  de  saint 
Matthieu.. 

I.BRATTLECGuillaûme),hom-^ 
me  d'un  caractère  et  d^  talens  ex- 
traordinaires ,  fils  du  révérend* 
Guillaume  Braltle,  prit  ses  gradea 
au  collège  de  Harvard ,  en  i-jii, 
nommé  run  des  représentans  da 
Cambridge  k  la  courgénéraletil 
devint  ensuitemembrc  du  conseil.. 
Il  étudia  là  théologie ,  et  prêcha» 
avec  succès.  Sa  science  profonde, 
comme  avoeat,  lui  donna  beau- 
coup de  clients;  comme  médecin/ 
sa  pratique  étoit  devenue  célèbre.. 
Il  exerça  aussi  l'état  militaire ,  et 
obtint  la  place  de  major-général 
de  la  milice.  Dans  le  même  temps, 
qu'il  jouissoit  de  la  faveur  du 
gouvernement ,  il  se  faisoit  aimer 
du  peuple.  Au  commencement  de 
la  guerre  de  la  révolution,  une 
heureuse  harmonie  (  espèce  de 
sympathie)  s'établit  entre  lui  et 
le  gfinéral  Gage'  qui  le  déteiv 
mina  k  se  retirer  à  Boston  ,  d'-od. 
il  accompagna  les  troupes  jus- 
qu'à Halilax ,  où  il  mourut  en  ec- 
tobre  1776.  Son  fils,  Thomas 
Brattle,  écuyer,  terminales  jours, 
le  7  février  1801 .. 

IL  BRATTLE  (ITiamas), riche 
et  respectable  marchand  de  Bos- 
ton ,  prit  ses  grades  au  collège 
de  Harvard  en  1676^,  et  fut  en- 
suite trésorier  de  cette  institution. 
Il  devint  un  des  principaux,  fon- 
dateurs de  l'église  Je  Brattle 
Street,  dont  le  révérend  «  Guil- 
laume Brattle^toit  le  premier  mi- 
nistre. Il  mourut  le  18  mai  1715 , 
à  l'âge  de  69-tans.  H-étoit  frère  da 
révérend  Guillaume  Brattle..  Plu- 
sieurs de  seaObservations  siir  l'as- 
tronomie ,  ont  été  publiées  dans 
le»  traBsaetioM»  philosophiques  • 
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BBEAlRLEY  (David),  chef  de 
la  justice  de  l'état  de  New-Jersey , 
prit  ses  grades  au  collège  de  Prin- 
ceton en*i^8i  ;  meniore  de  la 
convention  en  1787,  pour  fixer 
la  constitution  aes  Etats-Unis  ; 
son  nom  est  apposé  sur  la  charte 
des  libertés  de  l'Amérique  an- 
glaise. En  1789  ,  il  fut  nommé 
{>ar  Washington  juge  de  la  cour 
édérale  pour  le  district  de  New- 
Jersejr.  Il  mourut  en  1790. 

BRECK  (Robert)  ,  ministre  de 
-  Marlborough,  état  de  Massachus- 
setts  ,  né  k  Dorchesteren  1682  , 
pritses  grades  au  colléee  de  Har- 
vard en  1700,  et  fut  ordonné  le  q5 
octobre  1704.  Après  avoir  exercé 
les  fonctions  du  saint  ministère 
pendant  26  ans  ,  il  mourut  le  9 
janvier  1731.  Breck  étoit  profond 
dans  la  connoissance  de  Tnébreu  ; 
il  a  publié  un  sermon  pour  une 
élection  en  1728  ,  et  plusieurs 
autres  sermons, 

BRECKENRTDGE  (  Jean  )   , 
procureur  général  des  Etats-Unis  , 
mort  a  Lexington  ,  état  de  Ken- 
tucty»    le   14  décembre    1806  , 
élu  membre  du  sénat  à  la  place 
de  M.  Humphrey  Marshall ,  en 
1801.  En  Janvier  iSoï  il  soumit 
au  sénat  une  résolution  pour  le 
rapport  d'un  acte  de  la  session 
précédente  ,  relativement  à  Téta- 
jDHssement  judiciaire  des  Etats-^ 
Unis.    Cette   résolution  ,  donna 
lieu  aux  plus  vives  discussions  et 
aux  plus  grands  eâbrts  de  l*élo- 
quehce  ,  et  à  tout  le  développe- 
ment de  sa  puissance  et  de  sa  ma- 
jesté. En  i8o3  Breckenridge  se  lit 
kautementdistingHerparlamaniè- 
re  dont  il  soutint  les  résolutions 
relatives  aux  affaires  d'Espagne  ; 
ces  opinions  étoient  beaucoup  plus 
modérées  que  celles  proposées  par 
M.  Ross.  Après  que  M.  Lincoln  , 
de  Mussachussetts ,  eut  résigné  sa 
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place  ,  îl  fut  nommé  prooureiîr  gë* 
néral ,  pour  le  remplacer* 

BREP^WELD  (Henri  ) ,  prevôl 
du  chapitre  d'Embraçh ,  et  pro* 
tonotaire  apostolique,  né  à  Zurich 
le  Q I  septembre  1478  ,  mort  dans 
la  même  ville  le  aé  juillet  i55i  , 
a  laissé  en  manuscrit  une  histoire 
de  /a  Suisse  en  2  volumes. 

BRET  (Henri) ,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Mdntauban  sa  pa- 
trie, mort  vers  1700  ,.se  fit  estimer 
par  son  savoir,,  ses  vertus  et  sa 
charité.  On  a  de  lui ,  I,  Abrégé 
de  Vhistoire  universelle.  Paris  » 
'^79»  ^  volumes. in- 1 a  ,  ouvra 0a 
assez  anédiocre.  II.  Histoire  a& 
Montauban ,  Montttuhan  ,  1668, 
in-4*  «  divisé  en  deux  livres.  Le 
premier  contient  plusieurs  choses 
curieuses  sur  la  situation,  l'origine 
de  l'église  de  cette  ville.Le  second 
renferme  unsommairedes  guerres 
de  religion,  dans  lesquelles  Mon- 
ta 11  ban  a  joué  un  rôle ,  mais  on  y 
désireroit    moins    de    partialité, 
III.   Histoire  de  P ancien  et  du 
nouveau  Testament  ^V^LYiSy  i684a 
in-8».  C'est  un  abrégé  des  faits  les 
plus  intéressans  depuis  le  com-  / 
mencement  du  monde  jusqu'à  la 
destructionde  Jérusalem,  L'autepr 
Ta  accompagné  d'allégories  sou- 
vent' recherchées  et  d'une  moralo 
trop  verbeuse;  mais  les  faits  sont 
exacts  et  assez  bien  développés. 

BRIANT  (  wSalomon)  ,  ministre 
de  l'église  de  Marsphée  dans 
Barnstable  (  état  de  Massachns* 
setts  ) ,  fut  ordonné  peu  de  temps 
après  aue  M.  Boume  eut  résigné 
cette  place  en  1742.  Né  Indien,  il 
prêchoit  à  ses  frères  dans  leur  pro^ 
pre  langage.  C'étoit  un  homme 
sensible  et  un  bon  ministre.  Après 
sa  mort ,  arrivée  Iç  8  mai  1775  * 
il  eut  pour  successeur  le  révérend 
M.  Hawley, 
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BBIMSMEAD  (Guillaume), 
premier  ministre  de  Marl^orough 
(  Massachussett:^)  ,  élève  du  col- 
lège de  Harvard  ,  d'abord  em- 
ployé comme  prédicateur  a  Plj- 
jfnoiith  ,    se    rendit     ensuite    à 
MariboroQgh ,  oh.  il  prêcha  dès 
Je    20    septembre    1060 ,    quoi* 
.qa'il  n'eût   été   ordonné   que  le 
5  octobre  1666,  11  mourut  le  5 
fuillet   1701  ,  et  eut   pour  suc-- 
cesseurM.Breck.  Il  ne  fut  jamais 
.marié*  La  tradition  rapporte  qu'il 
a  constamment  refusé  ae  baptiser 
les  enfans  oui  étoient  nés  le  jour 
du  sabbat  (  le  samedi).  Il  a  publié 
un  sermon  d'élection, 

BRIQUET  (Sébastien),  cha- 
noine de  Sion  ,  né  à  Sierre  dans 
Je.  Val  lais  ,  a  laissé  >  Falesia 
christiana  diœcesis  Sedunensis  , 
Seduni ,  1744 1  in-d*"» 

BRISSON  (Jacques-Mathurin), 
nék  Fontenaj,  département  de  la 
Vendée,  IcSo  avril  lyaS ,  de 
l'académie  des  sciences  depuis 
17^9  9  et  ensuite  de  l'institut  de 
ifrance ,  dès  le  moment  de  sa 
formation  ,  professa  ,  pendant 
plus  de  quarante  ans  ^  la  phy- 
sique expérimentale.  On  a  de  cet 
habile  physicien ,  successeur  du 
^célèbre  NoUet ,  les  ouvrages  sui- 
▼ans  :  I.  le  Régime  animal^  Pa- 
ris ,  1756,  in^4*>  ^^^^  figures  j  il 
est  divisé  en  9  classes ,  avec  la 
division  et  la  description  des  deux 
premières  classes,  savoir:  de  celle 
des  quadrupèdes  et  de  celle  des 
cétacées.  II.  V  Ornithologie  ^  ou 
Mémoire  contenant  la  division  et 
description  des  oiseaux ,  Paris , 
-1760  ,  6  vol.  in-4'*>  «vcc  les  figures 
ëe  plus  de  i5oo  oiseaux.  III. 
Dictionnaire  raisonné  de  phjrsi- 
que ,  Paris,  1780 ,  2  vol.  in-4*  et 
un  vol.  de  planchei».  Uauteur  en 
fil  une  seconde  édition  très-per* 
Sectionnée  et  augmentée  1  qui  pa- 
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vttt  en  1800.  Qn  en  a  donné  de- 
puis une  3»  édition.  IV.  Pesan-^ 
teur  spécifique  des  corps  ,  i  voL 
in-4''  avec  fig.,  imprimé  a  Paris,  a 
l'imprimerie  royale  en  1787.  V. 
Traité  élémentaire ,  ou  Principes 
de  physique ,  fondés  sur  les  coi^ 
noissances  les  plus  certaines  , 
tant  anciennes  que  modernes  y  Pa- 
ris ,  1789  ,  3  vol.  in<^8«.  L'auteur 
en  publia  une  seconde  édition  et 
une  troisième  en  1800.  Ces  nou-* 
velles  éditions  ont  été  très-per* 
fectiocnées  et  considérablement 
augmentées*  VI.  Principes  élé^ 
mentaires  de  Phistoire  naturelle 
et  chimique  des  substances  mi" 
nérales,  Fans,  1797,  i  vol.  in -S». 
VW.PrincipesphYsico -chimiques^ 
à  Fusage  des  écoles  centrales , 
Paris,  1801  ,  I  vof.  in-S».  VIIL 
Inslruct,  sur  les  nouveaux  poids- 
et  mesures»  On  lui  doit  encore^ 
plusieurs  Mémoires  importans, 
insérés  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences.  La  plupart 
des  ouvrages  de  Brisson  sont 
adoptés  comme  livres  classiques 
dans  les  écoles  centrales  de  la 
France  ,  et  jouissent  du  méme- 
privilége  dans  les  universités  et 
collèges  de  l'Italie  ,  de  l'Alle- 
magne ,  de  la  Hollande ,  de  l'An- 
gleterre et  même  de  la  Russie». 
Ce  professeur  de  physique  ëtoit 
également  clair  et  lumineux  dans. 
ses  leçons  et  dans  ses  écrits.  IL 
est  mort  k  Broissi ,  près  de  Ver- 
sailles le  a3  juin  1806.  Jacques 
Mathurin  Brissôn  desceudoit  de 
Barnabe  Brisson  ,  président  k 
JVlortier ,  au  parlement  de  Pans 
en  i58o.  (  Additiou  à  Tariicle  du 
tome  III  ). 

BROCK  (Jean),  ministre  de 
Reading  (étai  de  Massa chussetts)^ 
né  en  Angleterre  en  iCiao ,  passai 
en  Amérique  vers  l'année  1637  , 
et  après  y  avoir  résidé  deux  an- 
nées ,  il  s  engagea  k  prêcher  !-£- 
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▼angîle,  d'abord  a  Rowliej,  et 
ensuite  a  nie  de  Shoals.  Après 
avoir  résidé  d^s  eette  dernière 

flace  J4jsqa'en  %6&i ,  il  se  rendit 
Reading  en  la  qualité  de  sue- 
•cesseui»  du  M.  Hough-^  quoi- 
qu'il n'eûl  été  ordonné  qu'en 
novembre  i66^';  il  y  enseigna 
•la  morale  jusques  a  sa  mort 
arrivée  le  1 8  juin  i68S  ,  à  l'âge 
de  68  ans.  Il  eut  pour  successeur 
M.  Pierpontf.  Brock  é1x)it  un  mi- 
nistre fidèle.  Il  établit  des  lec- 
tures pour  lesjeunes  personnes  et 
pour  tes  memores  de  l'EgHse.. 

I.  BROMFIELD  (Edouard), , 
riche  marchand  de  Boston ,  né 
en  novembre  1 695  •  Son  esprit  » 
dans  un  âge  fendï-e  ,  fut  touché 

profondément  des  vérités  die  la  re- 
ligion ^  sa  conduite  étoit  réglée 
par  sa  conscience  et  pleine  de  droi- 
ture. Il  a  rempli  plusieurs  places 
importantes  avec  une  rare  intégris- 
te, nommé  un  des  représentans 
de  sa  ville  natale  à  la  cour  gêné- 

.  raie,  depuis  l'année  1739  jusqu'en 
1743  9  il  auroit  conservé  ce  poste 
honorable;,  mais  il  préféra  celui 
d'inspecteur  des  pauvres,  qu'il 
garda  pendant  vingt-une  années 
consécutives.^  U  mourut  le  10 
avril  iy56». 

IL  BROMFIELD  {Edouard), 
fils  du  précédent,  né  à  Boston; 
en  1725,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  174^.  A 
mesure q^tt'il  grandissoit,  la  puis- 
sance de  son  esprit  se  déploya 
et  découvrit  une  rare  péfiétra- 
tion  de  génie  ^  qui  se  fortifia  et 
s'augmenta  à  l'aide  des  sciences 
ma  tnématiqoes.Son  génie  se  mkani- 
festa  d'abord  par  l'usage  qu'il  fit 
de  sa  plume,  avee  laquelle  il 
.  esquissa,  d'une  manière  exacte 
et  admirable  y  les  beautés  de  la 
nature.  Il  devint  si  habile  à  écri- 
re ,  d'après  la  manière  abrégée 
de  W«stOB ,  qu'il  ne  perdait  pas 
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ane  sjlîabe  de  ee  qu'avojt  ^t  ui» 
professeur  au'Collége>  et  qu'il  C9» 
pioit ,  en  l'écoutant,  un  sermon 
dans  son  entier.  Il  étoit  habile  k 
dessiner  la  carte,  et  excellentmasi-- 
eien  ;  par  manière  de  récréation  y. 
il  imitok  avec  ses  doiets ,  à>  l'aide- 
de  deux  rangs  de  elels-  et  de  pla«» 
sieurs  centaines  de  tujaox ,  les. 
airs  harmonieux  de  l'orgue.  Les. 
ouvragées   qu'il    exéeuta*  de   ses 
propres  mains  surpassèrent  tous 
ceux  de   la  même   espèce  qui 
avoient    été    ap(>ortés-   d'Anele- 
terre.    Ayant  pri»  un  singulier 
plaisir  dans  la  rechercher  des  ob- 
jets qui  sont  du  ressort  de  la  phi*^ 
losophie  naturelle,  il  perfectionna 
les.  microscopes  dont  on  se  ser- 
voit  alors  ,  en  polissant  y,  avea 
une  plus  grande  perfection  ,  les 
miroirs^  et  en  multipliant ,  à  un 
degré   supérieur  ^  la  puissance 
des  instrumens  servant   a  l'op- 
tique. H  ne  vojoit  aucune  mé- 
canique   qu'il    n'eut  à   l'instanê 
formé  le  désir  de  k  perfectionner» 
U  mouriftt  le  18  août  ly^ 

BROOKS  (Éléazar),  brigadier 
général,  dans  la  dernière  guerre^ 
naquit  h  Concorde  ,  état  de  Mas- 
sachussetts,  en  i-pô*  Dépourv» 
des  avantages  de  l'éducation  ,  il 
acquit 9  cependant,  un  grand 
fond  deconnoîssanees^Dès  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  aimé  à  ne  lire  que 
les  livres  réputés  bons.  En  1774  > 
nommé  représentant  k  la  cour 
générale  ^  il  j  resta  pendantvingt'- 
sept  années.  Sa  vie  fut  entière- 
ment consacrée  au  bien  général  ^ 
ayant  été  successivement  repré- 
sentant ,  sénateur,  et  membre  du 
conseil  y  ayant  pris  une  part  ac- 
tive dans  la  révolution  améri- 
caine, il  se  vit  engagé  à  la  tête 
d'un  régiment  dans  la  bataille  de 
la  plaine  Blanche,  en  1776,  et 
dans  la  seconde  action  ,  près  de 
Stiliwaler  ,  le  7  octobre  i777v  U 
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Vy  clîstîogua  par  sa  bravoure  et 
tpar  son  saug-iroid.  Depuis  l'an- 
.née  i8ai ,  il  qaitta  la  société  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Il  moarnt 
•Il  Lincoln.,  état  de  Massachus- 
:Setts,  Le  9  novembre  ido6,  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans.  Le  général 
Brooks  étoit  doué  d'une  rare 
pénétration  d'esprit  ,  son  opi- 
nion ,  comme  nomme  d'état, 
.ëtoit  écoutée  avec  respect  ;  il  étoit 
.diligent  et  industrieux ,  lent  à  se 
décider;  mais  ezpéditif  et  ferme 
dans  l'exécution  de  ses  plans. 

i.  BROWN  (  André  ) ,  éditeur 
de  la  gazette  de  Philadelphie  , 
.né  en  Irlande  vers  l'année  1^44  > 
.vint  en  Amérique  en  1775,  en  la 
.qualité  de  soldat  d'un  régiment 
anglais  ;  mais ,  ayant   quitté    le 
service  ,  il  s'établit  dans  l'état  de 
Massachussetts.  Il  s'engagea  dans 
la  canse  des  Anglo-Américains  , 
dès   le    commencement    de    la 
.  guerre ,  et  déploya  un  grand  cou- 
rage dans  les  oatailles  de  Lexing- 
ton  et  de  Bonker'shill.  Il  se  ren- 
dit encore   utile   à    l'armée  du 
nord  sous  les  ordres  du  général 
Gates.  A  la  fin  de  la  guerre,  il 
eut  une  maison  d'éducation ,  sous 
le  nom   d'Académie,    pour   les 
jeunes  demoiselles  ,  à  Lancastre , 
état  de  Pensylvanie  ,  sur  un  plan 
très -étendu  et  des  idées  libérales; 
bientôt  après  ,  il  alla  s'établir  k 
Philadelpnie ,   où   il    exerça  la 
même  profession  ;  mais  ,  comme 
cet  emploi  n'étoit  nullement  en 
rapport  avec  son  tempérament 
irritable ,  il  y  renonça  ;  ce  fut 
alors  qu'il  entreprit  la  gazette  fé- 
.dérale  ,  dont  le  premier  numéro 
4>arut  le   i"   octobre    1788.    Le 

fouvernement  actuel  des  Ëtats- 
Tnis  venoit  de  se  former  ,  et  sa 
.gazette  fut  le  canal  à  l'aide  du- 
■  c]uel  plusieurs  des  amis  les  plus 
.iutel'igens  de  la  Constitution 
•'adressèrent  au  publie  ;  il  pour- 
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Sttîvît  sa  tâche  avec  us  sèle^,  une^ 
impartialité  et  une  industrie  iû£i* 
tigables  ;  mais ,  les  obstacles  senv- 
bloient  s'accroître  autour  de  lui  ^ 
il  crut  apercevoir  ,  qu'il  n'y  avoit 
pour  lui  qu^une  foible  perspecti- 
ve d'obtenir  de  grands  avantagea 
pécuniaires    de  son  entreprise  y 
)usqu'au  moment  où  la  ville  fui 
désolée  par  la  fièvre  }aune   en 
1793.  Comme  il  demeura  à  Phi- 
ladelphie ,  pendant  les  ravages 
de  cette  peste  ,  et  qu'il  y  conti- 
nua sa   gazette ,  dans  le  temps 
même  où  Içs  autres  papiers  pu- 
blics étoient  tous  suspendus ,  il 
en  résulta ,  par  événement ,  un 
patronage  ,  qui ,  à  la  fin  ,  le  ré- 
compensa  de   ses  travaux.    Ses 
efforts  ne  furent  point  ralentis  par 
ses  succès  ;  mais ,  changeant  le 
nom  de  sa  gazette   en  celui  de 
gazette  de  Philadelphie ,  et  ayant 
déclaré  qu'elle  ne  seroit  dévouée 
à  aucune  secte  politique  ,  mais  « 
ouverte  à  la  discussion,  pour  tous 
les  partis ,  ce  qui  étoit  un  moyen 
favorable    aux    circonstances    > 
les  profits  de  son  établissement 
s'accrurent    considérablement  y 
et  il  étoit  au  milieu  de  la  prospé- 
rité ,    quand ,    tout-à-coup ,    sa 
maison  fut  incendiée,  le  27  jan- 
vier 1797.  Dans  les  efforts  infruc- 
tueux qu'il  fit  pour  sauver  sa  fa- 
mille de  la  fureur  des  flammes  ^ 
il  fut  si  cruellement  brûlé ,  qu'il 
ne  lui  survécut  que  de  peu  de 
jours.  Son  épouse  et    ses  trois 
enfans    furent   placés    dans    le 
même   tombeau  ;  et   le  samedi 
suivant ,  ^  février  179^  ,  il  termi- 
na sa  carrière.  Le  seul  survivant 
de  la  famille ,  fut  un  fils  ,  né  ea 
Irlande  ,  d'une  première  femme  , 
qui  devint  de'  droit   le  proprié- 
taire de  la  gazette  après  la  mort 
de  son  père. 

II.  BROWN  (  Moses  ) ,  brave 
officier  do  la  marine  des  États* 
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Unis,  mort  eo  décembre  i8o3,  |  premier  bénéficier  de  IVgHse  MiS 
à  l'âge  de  &ï  ans.   Pendant  les     fut  consaci*ée  en  1734  >  appelée 


3uarante-huit  dernières  années 
e  sa  vie ,  il  suivit  la  profession 
de  marin  ;  dans  la  guerre  de  la 
révolution ,  sa  réputation  lui  lit 
obtenir  le  commandement  de 
plusieurs  des  vaisseaux  armés  en 
éot'saires ,  appartenant  k  la  Nou- 
velle-Angleterre. Dans'Ies  stations 
dont  il  eut  le  commandement ,  son 
eourage  >  son  zèle  furent  k  toute 
épreuve  ;  il  se  vit  engagé  dans 

Î plusieurs  batailles  terribles  contre 
*ennemi  ,  et  s'y  distingua  tor« 
jours.  Quand  la  petite  marine 
des  Ëtats-Unis  fut  formée ,  plu- 
sieurs années  après  Hi  fin  de  la 
fnerre ,  les  marchands  de  New* 
nrjport  firent  construire  un  na- 
vire, pour  en  faire  don  au  gou- 
vernement ,  et  ils  en  obtinrent  le 
commandement  pour  le  capi- 
taine Brown.  Son  âge  avancé 
n'iBVoit  pas  aflbibii  ses  talens  , 
non  plus  que  son  zèle  et  son  ac- 
tivité ,  et  pendant  tout  le  temps 
Îrn'il  a  commandé  le  Merrimac,il 
ut  aussi  heureux  et  aussi  entre- 
prenant qu'il  l'a  voit  été  aupara- 
vant, La  marine  réduite ,  il  reçut 
•a  démission  ;  mais ,  sa  fortune 
ne  lui  permettant  pas  de  se  retirer 
des  affaires ,  il  se  remit  ht  son 
premier  état ,  jusqu'au  moment  de 
sa  mort. 

BROWNE  (  Arthur  ) ,  membre 
du  clergé  épiscopal ,  k  Porst- 
mouth  ,  (New-Hampshire) ,  né 
h  Drogheda  en  Irlande ,  fils  du 
révérend  Jean  Browne  ,  fut  ins- 
truit au  collège  de  la  Trinité  à 
Dublin  ,  et  reçut  le  c^rade  de 
maftre-ès-arts ,  le  93  juillet  1729) 
et  ordonné  par  l'évêqne  de  Lon- 
dres  j  pour  diriger  une  société  dans 
la  ville  de  la  Providence ,  état  de 
Rhode-Island  «où  il  lit  sa  résidence 
jusqu'en  1756  »  époque  à  laquelle 
il  vmt  k  Porlsmouth.  Nommé  le 


aujourd'hui  l'église  de  Saint- 
Jean  ;  il  reçut  un  salaire  en  qua- 
lité de  missionnaire  envoyé  pae 
la  société  de  la  Propagation  de 
l'Évangile  ,  dans,  les  pays  étran- 
gers ,  et  resta  dans  cette  mission 
jusqu'à  sa  mort  ^en  177^;  ilavoil 
alors  74  ans.  Arthur  Browne 
fîit  un  homme  recommanda^ 
ble  pour  ses  dispositions  bienfai- 
santes, bon  orateur,,  et  excellent 
prédicateur;  il  a  publié  un  serman 
sur  le  jour  fixé  pour  t exécution 
de  Pénélope  Kenrty ,  en  i  jZg  ;  ua 
Sermon  sur  la  révolte  ePEcoss&i 
en  174^.  Un  Sermon,  adressé 
aux  fraacs-maeons »  i74^*  ^^ 
mon  pour  un  Jour  ae  Jieûné^ 
1757.  Sermon  sur  la  doctrin» 
de  T  élection^  ij5jy  etc. 

BBUCRER  (  Jean-Henri  )  ,  né 
k  Liechstall  ,  le  12  mars  17359. 
professa  l'histoire  à  Bâie ,  et  r 
mourut  le  17  avril  1754.  On  a  de 
lui ,  !•  Un  âfémfiire  très-curieux 
sur  l'assemblée  des  amphyctions 
dans  l'ancienne  Grèce.  II.  Un 
Kecueii  des  historiens  latins  de> 
la  ville  de  Bâle,  17S2»  in-8*. 

I.BRUCKNER  (Oaniel),mem- 
hredu  grand  conseil  de  la  républi- 
que de  Bâle,  où  il  naquit  an 
commencement  du  18'  siècle,  a 
donné  des  Mémoires  trèi-estimés» 
sur  le  canton  de  BiUie  ,  et  un 
Traité  monétaire ,  en  allemand , 
1753  ,  in-4^  ;  qui  est  recherché 
par  les  antiquaires. 

ILBHUCKNER(JeanJacqnes), 
ministre  de  Bàle  sa  patrie ,  po« 
blia  en  1704  ,  un  Traité  intitulé, 
Disputatio  théologien  de  morien- 
tium  apparitione  ,  in-4®  »  dans  W 
quel  l'auteur  avance  plusieurs  ab- 
surdités ,  et  en  1 720  ,  quelques 
Strmons  en  allemand.. 


A 
T 


BRYA 

BRUCOURT(Charles-F.  ;0u- 

"ViBR  Rosette  de  )^  ne  à  Grosvilie 
tirés  Vaiogne  ,  mort  le  16  Dovem- 
pre.  1755  ,  est  auteur  d'uu  Essai 
sur  r éducation  rie  la  noblesse  , 
1747  9  ^  vol.  in- 12. 

BRUN  (  M.  P.  le),  jugea  la 
«onr  d'appel  de  Paris  ,  iié*en 
1761  4  mort  en  1810  ,  a  publié 
une  Traduction  de  Salluste,  2 
vol.  in- 13  ,  1809  ,  qui  n'est  pas 
sans«nérite. 

6RUNET  (  Jean) ,  dominicain, 
vi.voitdans  le  18*  siècle.  On  a  de 
lui  ,1.  Lettres  de  Milady  Worh- 
ley  Montague ,  traduites  de  Tan- 
flnis  y  Paris  ,  1763  ,  2  parties 
m- 12.  II.  Abrégé  des  libertés  de 
r  Eglise  gallicane  ,  1765  in- 12. 

BRUNNER  (  Jacoucs  ) ,  minis- 
tre de  Zurich  ,  né  ^  Toggenboorg 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  em- 
brassa la  religion  catholique  en 
1573  à  Ingolstadt.  Il  a  laissé , 
I.  Une  Traduction  latine  deff 
Épitres  de  saint  Ignace  d'Antio- 
cne ,  Bâle ,  iSSg  ,  in-folio.  II.  Sa 
p  rojession  de  catholicité  en  latin, 
Ingolstadt ,  1682  i  in-4°-  lU-  -ft«- 
dimenia  hebraicœ  linguûB,  Fri- 
burgi ,  1604  ,  in-4*« 

BRTâN  (  Georges  ),  loge  de  la 
cour  suprême  de  Pensjrivanie  ,  né 
a  Dublin  en  Irlande ,  vint  en  Amé- 
rique dans  un  âge  encore  tendre , 
et  vécut  pendant  4^  années  k 
Philadelphie.  U  s'engagea  d'a- 
bord dans  les  affaires  ue  com- 
merce ;  mais  des  événemens  vin- 
rent rompre  ses  plans  et  le  ré- 
duisirent a  un  état  voisin  de  la 
pauvreté.  C'étoit  an  homme  ac- 
tif et  intelligent.  Avant  la  révolu-, 
tion  des  Etats-Unis  ,  il  ekerçoit 
déjà  des  emplois  publics.  Il  fut 
vn  des  délégués  du  congrès  qui 
ff'aMembhi  en  1765  ;  et  qui  «voit 
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{>onr  objet  de  rédiger  une  pétt- 
. tion  tendante  à   réclamer  contre 
les    mesures    arbitraires    de   la 
Grande-Bretagne  ;  dans  la  guerre 
qui  suivit ,  il  prit  une  part  active; 
après  que  i'indépeudance  eut  été 
déclarée  ,  on  le  nomma  vice- pré- 
sident du  suprême  conseil  ex^cur- 
tif  de  la  Pensylvanie ,  et  après  la 
mort  du  président  Whaiion  «  en 
mai  1778  ,  il  fut  placé  à  la  tête  du 
gonvemement.  Quand  sa  charge, 
aux  termes  de  la  constitution  ,  ex* 
pira  dans  Tautomne  de  1 779,  il  de- 
vint membre  de  la  législature-Là, 
au  milieu  du  tumulte  de  la  guerre 
et  de  l'invasion  ,   quand  tout  le 
monde  trembloit  pour  lui-même, 
son  esprit  n'étoit  occupé  que  des 
cris  de  l'humanité.  C'est  a  cette 
époque  qn'il  conçut  et  acheva  de 
rédiger  l'acte  pour  rentière  abo* 
lition  de  l'escuivage  ;  cet  acte  est 
un  monument  éternel  consacré  k 
sa  mémoire....  Ce  fut  ainsi ,  qu'il 
prouva  par  sou  exemple  ,   qu'd 
étoit   sincèrertient   attaché  k  U 
cause  de  la  liberté  de  son  pays. 
Peu  de  temps  après  ,  il  fut  uom* 
mé  juge    à    la  cour    suprême, 
charge   qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Philadelphie  ,  le 
28janv.  1791* 

BUACIIEdbla  Nbuvills  (lean- 
Nicolas  )  ,  mort  en  1 782 ,  a  pa- 
blié  ,  Géographie  élémentaire  , 
ancienne  et  moderne  ,  1772  ,  a 
vol.  in- 12.  Cette  géographie  qui 
eut  du  succès  pendant  quelque 
temps  ,  n'est  plus  recherchée  au- 
jourd'hui ;  il  a  paru  depuis  de 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre  9 
qui  ont  fait  oubher  entièrement 
celui  de  Buache. 

• 

BUCHOZ  (  Pierre  -  Joseph  ) , 
médecin-naturaliste ,  membre  de 

{plusieurs  académies ,  né  à  Metz , 
e  27  janvier  1731,  et  mort  à  Pà-* 
ris ,  en  1807 ,  est  auteur  d'uit 
grand  nombre  d'ouvrage»  dont 
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iroki  les*  pnDeîp«ax  ;  I«  Dtseôvfrî 
:fur  kl  ÈeUîmtfht^y  17609.  in-S*. 
II.  Traité  kistorifue  des  Plantes 
mii  cr&issenê  dans  lu  Lorraine  et 
les  troisi  évêchés  ^  \\  yol.  în-ist. 
•JII.  Histoire  naU^treUe  de  là  Lor- 
-vaine ^  3  vol.  iti-ia..  IV.  Médecine 
rurale  j  176^,  a  voJ.  in-I!^  V.. 
Correspon4ance  itfiistoire  natth- 
relie  y  innS ,  8  vol.  în-ia.  VI.  Ma-- 
Muelméneaèou  usueldes  Plantes  j 
1769  ,.1  vol.  1X^1%,  VII.  Traité  de 
la  Ptkisie  pulmonaire ,  17691^ 
in-8*.VIH.  Dictionnaire  raisonné 
Mniuerseldes  Fiantes  ^  Arbres  et 
jirbustes ,  1770  , 4  voL  in-8».  IX. 
•JHctionnaire  vétérinaire  et  des 
Animaux  domestiques^  vjjo^'fi^ 
6  vol.  in-S**..  X.  Histoire  univers 
selle  des  Végétaux  connus  sous 
tous  les  dijfferens  aspects  possi- 
bles y  3771,  în-fol.  XI.  Manuel 
des  Fiantes^  1771,  in-8*.  XII. 
Manuel  de  Médecine,  »77i ,  in-8». 
XIII.  Histoire  générale,  des  In-» 
sectes  de  VEurope ,  dessinés  d'a- 
près Dature ,  2  vol.  in-4*.  XIV. 
Toilette  de  Flore ,  1 77 1 ,  in- 1 2 , 
XV.  Traité  économique  et  phy- 
sique des  Oiseaux  de  oasse-cour, 
1775,  in-ia.  XVI.  Histoire  uni* 
verselledu  Règne  végétal,  1775  > 
d4  vol.  in-fol.dont  la  de  discours 
cl  12  de  planches.  XVII.  Diction- 
naire des  Eaux  minérales ,  2  vol* 
în-8»,  XVIII.  Dictionnaire  miné- 
ralogique  et  hydraulique  de  la 
France ,  tom.  I ,  H ,  1773.  XIX. 
Médecine  moderne  ,  avec  Mar- 

âuet,  1776,  in-8»;  et  une  foule 
'autres  ouvrages  sur  la  médecine, 
l'bistoîre  naturelle,  qui  ne  sont 
la  plupart  que  des  compilations, 
que  1  auteur  ne  j^ouvoil  arran- 
ger et  polir  à  Tàise ,  yu  son  ex- 
trême précipitation  a  ks  publier. 

BUCKINGHAM  (Thomas),, 
ministre  de  la  seconde  église  de 
Hartford  ,  état  de  Gonnectient ,. 
lunt  ses  grades  au  «oUége  de  Flajy^ 
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rarct ,    en    1690  ;    l'époqotf^  éèt 
son  établissement  n'est  pas  bien 
certaine»   U  mourut   le   19^  no- 
vembre 17S»,  kFâge  desoixante^ 
deux  ans  ,.  eonsidésé  comme  a» 
des  plus  savans  minisiKes-de  l'état 
deConneeticut.  Il  a  publié  un  ser*^ 
mon  intitulé  :  Mo'ise  et  Aaron^ 
Le  style  en  est  totU  en  images.  Pav- 
J.-C.,  dit  ee  prédicateur,  noua 
sommes  convaincus  ,    réveillés  y, 
humiliés,  convertis,   sancti6és^ 
conduits  et  consolés;:  et  parlant 
du  eourroux  de  Dieu ,  il  le  peint 
par  ces  images  :  «  Combien  de- 
témoignages  de  sa  colère  I  L'illu^ 
mination  du  ciel  par  l'éclat^  la  lu*, 
mièreetle  bruit  des  éclairs,  ac- 
compagnés des  pâles  rayons  d» 
la  foudre,  etc. ,  etc.  »  Cet  orateur 
sembloit  ne  prêcher  la   parole^ 
sainte  qu'environné,  de  la  furenr 
de  la  tempête  et  de  tous  les  élé-^ 
mens.. 

BUELER  (  Ftançois-Michel  ) ,. 
savant  jurisconsulte ,  né  dans  le 
canton  de  Schweitz  en  Suisse,  fui 
au  commencement  du  dix-hui« 
tième  siècle,  administrateur  de 
la  chancellerie  du  bailliage  de 
Baden  ,  et  secrétaire  catholique 
de&diètes  de  Fraveafeld.  Il  a  com- 
posé en  alliemand  :.I.  Traité  de  la 
SouÂ^eraineté  et  de  T Indépendance- 
du.Cofps  helvétique  y  Baden,  i6Bo« 
in-8*.  II.  Remède  pour  la  conser^ 
ifatioq  des  Etats  du  Corps  helvé* 
tique,  Zoug,  1690,  in-8''.  III ^ 
Traité  politique  et  théorique  sur- 
là  Suisse,  Zoug,  16^,  in -.8*. 
IV.  Traité  sur  le  Droit  public  de- 
la  Suisse*  Ce  dernier  ouvrage^ 
n'est  pas  împciinéK 

BUELL  (Samuel);,  ddeteure» 
théologjley  savant  miuistce  pres- 
bytérien, à  Long-Island ,  naquit  â^ 
Coventrjr ,  dans  le  Connec tient ,, 
le  I»  septembre  171 6,  d'un  ri- 
che fermier  qui  l'avoit  destiné  k 
surveiller  sea  travaxix  d'agnauK 
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ivre.  La  persuasion  intlmt  qu'il 
^oit  de    son  devotir  de  s'enga- 
£er  dans   des  travaux   qui    au- 
roient  pour  objet  les  intérêts  de 
la  reli|;ioii ,  le  porta  k  renoocer 
>a  ceux  du  labourage.  H  prit  ses 
grades  au  tcoUége  de  Yale,  en 
1 74i  •  Ce  fut  là  qu'il  fît  la  connoi&« 
sance  de  M.  Brainerd,  avec  le- 
4{ael  il  se  lia  d'une  amitié  intime 
jusqu'à  la  mort.  Ayant  les  mêmes 
irues ,    ils  étoieut   animés   d'un 
même   esprit.  Après  avoir  été  lir 
•cencië ,  Buell  prêcha  pendant  en- 
viron deux  années  en  différentes 
Çarties  de  la  Nouvelle- Angleterre, 
'elles  étoient  la  puissance  et  l'é- 
ikergie  de  ses  paroles,  que  tout 
«on  auditoire ,  en  l'écoutant ,  fon- 
4ioit   en  larmes.    En  novembre 
«74^  y  il  fut  nommé  prédicateur 
ambulant,  se   montra  en   cette 
qualité  infatigable ,  et  obtint  les 
plus  grands  succès.    Muni  des 
témo^naees  des  ministres  les  plus 
respectabies^  on  l'adMÎt  dans  plu- 
Âeurs  chaires  dont  on  avoît  exclu 
des  prédicateurs  ambulans ,  et  il 
devintensuite  pasteur  à  ËsC'Harop- 
ton ,  état  de  jLong-Island.  Dans 
cette  retraite  il  se  dévoua  volon- 
tairement avec  ardeur  à  ses  étu- 
des. Pendant  plusieurs  années  il 
écrivit    ses    sermons,   qu'il  dé- 
bitoit  de  mémoire.  Il  s'occupa 
long -temps  de  la  composition 
<d'un  ouyj«ge  sur  les  prophéties  ; 
mais  ajant  <;oniiu  les  disserta- 
tions  publiées  par  Newton  ,  il  ' 
j  renonça.  Il  reaberchoit  avec 
avidité  la  science  et  ces  richesses 
qui  en  sont  inséparables ,  «on 

Sour  obtenir  le  titre  si  vain 
'homme  savant ,  mais  dans  l'in-  | 
tention  d'augmenter  davantage  en- 1 
«ore  l'utilité  et  l'importanee  aie  ses 
services.  Il  prèchoit  souvent  deux 
ou  trois  fois  la  semaine.  Malgré  ses 
laborieuses  veilles  et  les  sermons 
du  dimanche  pendant  un  certain 
iio«d>rf  de»  pi;^mières  aimées  de 
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son  ministère ,  il  lui  sembla  qu'il 
avoit  isemé  en  vaio.  Son  peuple 
ne  donnoit  qu'un  foible  intérêt  a 
la  religion.  Mais ,  en  17649  il  fut 
témoin  d'un  grand  change- 
ment. Après  une  vie  consacrée 
aux  travaux  le&  plus  utiles ,  il 
mourut  âgé  de  82  ans.  Bue!  fut  Id 
père  et  le  patron  de  l'académie 
de  Clinton  dans  Est-Hampton.  Sa 
maison  étoit  le  palais  de  l'hospi- 
talité. Il  suivit  dans  la  tombe 
deux  épouses  et  huit  enfans.  Il  a 
publié  quatorze  Discours  qui 
prouvent  ses  talens  et  la  supério- 
rité de  son  esprit. 

BUISSON  on  Rvbds  (Jean)» 
né  k  Ville  près  d'Ath  en  Hainaut, 
docteur  de  l'université  de  Douai , 
oh  il  est  mort  le  1 1  avril  iSgS  ,  a 
laissé  :  I.  Une  version  de  la  Co* 
Çique  dAristote ,  Golo&;ne ,  1672 , 
in-4®.  II.  Historia  et  harmonica 
evangelica,  Liège,  iSqS  ,  in- 12» 
qu'Antoine  Arnauld  retoucha  » 
et  publia  k  Paris  en  i654*  On  l'a  in- 
sérée en  latin  et  en  français  dany 
la  Bible  de  Saci ,  Paris,  1715 >  in- 
folio ,  tom.  3. 

I.  BULKLET  (Gershom  ) ,  sa- 
vant ministre  de  l'état  de  Connec^ 
ticut ,  fils  du  révérend  Pierre  Bul- 
Mey  y  de  Concorde ,  dans  le  Mas- 
sacbussets,  mort  à  l'âge  de  78  ans, 
en  1713  ,  Dut  habile  chimiste  f 
et  savant  dans  la  connoissance  dd 
plusieurs  langues  ;  également  re- 
nommé parmi  les  théologiens  el 

Sarmi  les  avocats ,  et  savant  mé- 
ecin. 

II.  MJIJE^LEY  (Jean),  pre- 
mier ministre  de  Colchester , 
(état  de  Connecticui) ,  iiJs  du 
précédent,  prit  ses  grades  au  col- 
lège de  Harvard  en  16^9 ,  fut  or- 
donné le  20  décembre  1703 ,  et 
mourut  en  juin  i73i  ,  porta  se» 
recherches  sur  les  différentes 
branches  de  l'étude  des  lois ,  de 
la  théologie  et  de  U  méi^dw  f 
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Bnlklej  fot  l'un  des  hommes  les 
plus  éminens,  qoe  la  Douv«^lle 
ADgIeterre  eût  encore  produits, 
soit  pour  la  force  du  génie ,  soit 
pour  la  puissance  de  Tentende- 
ment  et  de  l'eprit.  U  a  publié  un 
sermon  sur  une  élection ,  intitulé  : 
De  la  nécessité  iie  la  religion  dans 
la  société  '^  en  1724*  H*  Un  essai 
sur  les  droits  aes  Aborigènes  de 
rAm/érique  à  la  propriété  des 
fonds  de  terres  ;  ce  traité  vérita- 
blemeul  curieux ,  a  été  peu  d'an- 
nées après  y  réimprimé  dans  la 
collection  de  la  société  historique 
de  Massachiissets.  L'auteur  sou- 
tient que  les  Indiens  n'ayoient  au^ 
cûn  aroit  légitime  sur  aucunes 
terres ,  excepté  sur  celles  qu'ils 
avoient  conquises  ,  et  dont  ils 
ayoient  pris  possession  par  la  cul- 
tare  ,  et  par  leurs  propres  tra- 
\anx ,  et  que  les  Anglais  avoient 
un  droit  légitime  à  occuper  toutes 
les  autres  terres ,  sans  qu'ils  dus- 
sent accorder  des  compensations 
aux  habitans  naturels  de  cette 
partie  du  monde.  U  a  publié  plu- 
sieurs oui^rages  sur  des  questions 
de  théologie  ,  comme  de  savoir  si 
lés  en  fans  doivent  être  baptisés 
par  aspersion ,  plutôt  que  par  im- 
mersion ,  et  autres  questions  d'un 
aussi  médiocre  intérêt  ;  mais  qui 
en  avoient  beaucoup  à  l'époque 
où  elles  furent  faites  et  mises  au 
jour. 

m.  BULKLEY  (Jean  ) ,  cé- 
lèbre médecin  ,  fib  an  précédent, 
se  rendit  en  Angleterre  où  il  pra- 
tiqua la  médecme  avec  le  plus 
grand  succès^  pendant  plusieurs 
années  dansleWapping,  faubourg 
de  Londres  ;  sa  vie  fut ,  en  outre, 
un  sermon  continuel  ;  lorsqu'il 
visitoit  ses  malades,  il  ne  les 
quittoit  point  sans  leur  faire  une 
lecture  sur  un  sujet  de  murale  on 
de  religion  et  feisoit  ses  prières  en 
coqiimuiuvcoeiix*  Bulkley  «voiton 
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I  caractère  remarquable  par  sb  doiH 
'  ceur  et  sa  srande intégrité;  mais  oif 
ne  peut  oisconvenir  que  sa  piété 
ne  tut  quelâuefbis  mai  entendue* 
U  mourut  a  Londres  à  râg«  de 
70  ans* 

BULL  (Guillaume),  docteur  ed 
médecine ,  étoit  le  fils  de  Vhouo- 
rable  Guillaume  Bcll,  nommé 
lieutenant- gouverneur  de  la  Ca-> 
roiine  du  Sud ,  en  1738 ,  et  qui 
mourut  en  mars  i7ai5  ,  à  l'âge 
de  72  ans.  Bull ,  le  fils ,  fut  le 
premier  individu  né  dans  la  Ca- 
roline du  Sud  9  et  probablement 
le  premier  Américam ,  qui  obtint 
un  grade  dans  la  médecine.  Il 
étoit  élève  de  Boërhaave  ;  et ,  en 
1 754  ^  il  soutint  une  thèse,  De  co- 
lied pictonum^  en  présence  de  l'u- 
niversité de  Lejde.  Il  est  cité  par 
V^an<Swieten ,  comme  ajant  été 
son  collègue  dans  ses  études  , 
sous  le  nom  du  savant  doetcur 
Bull.  De  retour  en  Amérique ,  ses 
concitoyens  lui  demandèrent  le 
secours  de  ses  connoissances'  et 
de  ses  talens  ;  Bull  leur  prodigua 
tous  ses  trésors  en  ce  genre  : 
il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil en.  1768,  et  orateur  de  la 
chambre  des  représentans  en 
1774  ;  il  avoit  été  lieutenant  gou- 
verneur de  la  Caroline  du  Sud  ; 
Il  a  rempli  cette  charge  pendant 
plusieurs  années  ,  et  celle  de . 
commandant  en  chef;  il  mon- 
rut  \  Londres  le  4  juillet  1791 ,  à 
l'âge  de  82  ans. 

BURGH  (William),  mort  en 
1809  à  Yorck ,  est  connu  par  deux 
ouvrages  où  il  cherche  k  dé- 
fendre la  divinité  de  J.  C.  contre 
les  Unitaires ,  l'un  est  intitulé  : 
RéJUtation  scripturale  de  Tapo^ 
hgie  de  M.  Lendsey ,  l'autre  , 
Recherche  sur  la  foi  des  chré^ 
tiens  dans  les  trois  premiers  siè" 
des.  L'université  d'Oxford  s'em- 
presba  de  lui  témoigner  iott  e»^ 


BURG 

time  en  lui  conférant  le  doctorat,  i 
Borgh  a  de  plus  fait  le  commen- 
taire et  les  notes* savan tes  du  cëlè^ 
bre poème  anglais,  intitulé  :  En^ 
giisck  Ganlen, 

BURGOYNE  (Jean),  Anglais , 
lîeatenant-général  en  Amérique, 
fils  naturel  de  lord  Bingley,  entra 
de  bonne  heure  dans  le  service. 
lùa.  1762  il  eut  le  commandement 
d'un     corps     de     troupes    en- 
voyé en  Portugal   pour    la  dé- 
fense de  ce  royaume  contre  les 
Espagnols.  A  son  retour  en  An- 
gleterre ,  il  devint  conseille^  pri- 
vé ,  et  fut  nommé  membre  du 
parlement.  Dans  la  euerre  améri- 
caine, envoyé  dans  Te  Canada  en 
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donné   èi  sir  Guy  Carlelon  ,  qui 
connoissoit  beaucoup   mieux  la 
situation  du  pays.  L  objet  de  la 
campagne  de  1777  étoit  d'ouvrir 
une  communication  entre  New- 
¥orck  et  le  Canada , .  et  par  ce 
moyen ,  de  séparer  la  Nouvelle- 
Angleterre  d'avec  les  autres  états. 
Borgoyne  proposa  d'abprd  de  se 
mettre  en  possession  de  la  forte- 
resse de  Ticonderoga ,  avec  one 
-»rmée    d'environ   4000    Anglais 
choisis ,  et  de  3ooo  Allemands. 
11  quitta  le  fort  Saint-Jean  le  16 
juin,   et   remonta    jusqu'au  lac 
Champlain,  où  il  prit  terre  près 
:de  Crown  Point,  auquel  endroit 
a  rencontra  les  Indiens  et  leur 
donna   le    festin   de   la  guerre, 
leur  adressa  un  discours  qui  avoit 
pour  objet  de  s'assurer  de  leurs 
.disDOsitions  amicales,  ainsi  que 
de  leur  coopération.  Il  avoit  éga- 
lement   pour   objet    de   mitiger 
leur  lérocité  naturelle.  Burgoyne 
•saisit    cette    circonstance    pour 
'les  bien  convaincre   de  la  dif- 
^féf«nce  q^u'ii  y  a  entre  l'ennemi 
-iur  ie^hanqi  de  batailk  •! l'en- 


nemi désarmé ,  ainsi  oue  de  celle 
qui  se  trouve  entré  l'ennemi  «t 
les  habitans  sans  armes  ;  ii  promit 
des  récompenses  pour  chacun  dec 
prisonniers   qu'ils  auroient  res- 
pectés, mais  aucune  pour  ceux 
dont  on  lui  présenteroit  les  crâ- 
nes ou  dont  la  figure  auroit  été 
balafrée  par  eux.  La  tentative  et 
le  désir  de  créer  quelques  limites 
et   de  répHmer   la  manière  de 
faire  la  guerre  usitée  parmi  les  sau- 
vages ,  fait  honneur  k  l'humanité 
de  Burgoyne;  mais  il  n'est  pas 
facile  de  justifier  ses  liaisons  avec 
un  allié  dont  la  fureur ,  une  fois 
excitée,  ne  pouvoit  être  réprimée 
que  bien  dimcilemeut.  Il  publia 
te  29  juin  un  manifeste  qui  avoit 
pour  objet  de  jeter  l'alarme  par* 
mi  les  habitans  des  pays  à  tra- 
vers lesquels  il  seroit  Ibrcé  dm 
passer;  et  le  termina  en  disant: 
ff  J'ai  la  confiance  d'être  inno- 
cent aux  yeux  de   Dieu  et  des 
hommes  ,  en   dénonçant    et  en 
exécutant  la  vengeance  d^  l'étst 
contre  ceux  qui  en  sont  devenus 
volontairement  le  rebut.  Le  mes- 
sager de  la  justice  et  du  cour- 
roux les  attend  dans  le  ehamp  de 
bataille  ;  la  famine  ,  la  dévasta- 
tion et  toutes  les  horreurs  qui 
s'attachent    li    leurs  pas ,    ainsi 
qu'une  persécution  militaire  qui 
répugne  à  mon  cœur ,  mais  qui 
fait  partie  de  mon  devoir,  les  pri- 
veront de  tous  les  chemins  qui 
les  rendroieot  h  leur  domicile:  » 
Le  i*'   juillet  il  commença  par 
investir  Ticonderoga ,  oii  le  gé- 
néral Saint-Clair  étoit  st'Uionné 
avec  environ  3ooo  hommes  effec- 
tifs de    troupes  réglées ,  parmi 
lesquels  plusieurs  n'avoient  pas 
de    baïonnettes.     Les    ouvrages 
étoient  étendus  et  incomplets ,  ils 
auroient  exieé  dix  miÛe  hommes 
pour  leur  défense.  L'armée  au- 

Saise  étoit  plus  forte  qn'on  ne 
rvoit  espéra  Quand  l'investisse* 
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meot  teut  été  achevé  presijue  «h 
entier,  le  général  Saint-Clair  con- 
voqua un  conseil  de  guerre  ;  il  j 
fut  résolu  que  l^n  évacueroit  le 
fort  1«  plutôt  possible.  En  con- 
fiéquetice ,  on  se  prépara  à  la  re^ 
traite  âans  la  nuit  du  5  juillet. 
Le   leodera«in  mâtin   Burgojne 
se  mit  à  sa  poursuite ,  et  avec  une 
grande  division  de   l'armée    se 
rendit  sur  deux  frégates  et  dans 
des  bateaux  armés,  et  les  suivit 
jusqu'à  la  chute    du  Skeensbo- 
rough  ;  mais  ayant  éprouvé  une 
opposition  par  les  ouvrages  qui 
avoient  été  construits  dans  cet 
endroit ,  il  retourna  k  la  bàre  du  ' 
Sud  ,  où  il  débarqua.  Cependant 
il  suivit  les  Américains  à  partir 
de  Skeensborough  }usqu'«u  fort 
Edouard,  sur  la  rivière  d'Hud- 
son ,  où ,  après  avoir  conduit  son 
armée  ayec  des  fatigues  et  des 
travaux  incroyables  à  trav^ers  les 
«déserts ,  il  arriva   le  5o  juillet. 
S'il  étoit  retourné  à  Ticonderoga, 
«et  qu'il  se  fût  embarqué  sur  le 
lac  Saint-George,  il  lui  auroit  été 
possible  de  gagner  le  fort  Saint- 
teorge,  où  il  y  avoit  une*  route 
«ferrée  -assez  large  pour  que  les 
voitures  les  plus  lourdes  pussent 
T  passer,  etquioonduisoitaufort 
Edouard.  Mais  il  dédaienoit  tout 
«e  qui  auroit  eu  Tair-^un  mou- 
vement rétrQgrade ,  ^^p6tqu€  ce 
«moyen  iÛt  1^  seul  jprepre  à  lui 
laeiliter  là  route  Vers  le  lieu 'de  sa 
^e&tkkalibn,   plus  proroptement 
^t  avec  beaucoup  moins  de  diffi- 
cultés. A  son  approche  le  général 
Schuyler  ,  qui  avoit  été  joint  par 
Saint-Clair  vers  le  banc  de  l'ouest 
de  la  rivière  d'Hudson  ,  se  retira 
à  Saratoga.  Le  colonel  Saint-Lé^ 

§er  avoit  été  destiné  à  se  rendre 
u  Canada  à  Albeny,  par  une 
route  différente.  11  devoit  remon- 
ter le  fleuve  Saint-Laurent  jus- 
qu'au lac  Ontario ,  et  de  là  des- 
cendre te  Mohaw^i  S^  consér 


({ùen'ce  il  avoit  atteint  là  SDtkiCS 
de  cette,  rivière ,  et  il  devoitin- 
vestir  le  fort  Schuyler,  nommé 
autrefois  le  fort  Stanwix  ,  quand 
la  connoissance  de  ses  opération^ 
fut  donnée  à  Burgoyne,  qui  s'a> 
perçut   aussitôt  de  la   nécessité 
d'un  mouvement  rapide  vers  lé 
bas  de  la  rivière  d'Hudson ,  afin 
de  J'aidejT  dans  son  projet  et  d'ef^ 
fectuer  la  jonction  des  'deux  ar^ 
mées.  Mais  ce  projet  ne  pouvoit 
être  exécuté  sans  l'aide  de  boeufs 
attelés  ,  de  voitures  de  transport 
et  des  provisions.  Pour  se  les  pro-^ 
curer,  il  détacha  le  colonel  Baum 
avçc  environ  6oo  hommes ,  vers 
Bennington  ,  ville  située  a  envi'* 
ron  24  milles  à  l'est  de  la  rivière, 
d'Hudson   ,    où  des    prpvisimis 
considérables  avoient  été  dépo-^ 
sées  pour  l'armée  américaine  du 
nord.  Mais  Baom  fut   défait  à 
Wallon  Creek ,  k  environ   sept 
milles  avant  Bennington  ,  le   i6 
août  ;  et  le  colonel  Breyman  1 
qui  s'étoit  avancé  pour  le  secou* 
rir ,  k  là  télé  d'environ  Soo  hom^ 
mes,  fut  obligé  défaire  sa  retraite» 
Ce  fut  le  premier  échec  que  l'an» 
mée  du  nord  éprouva  ;  ce  désas^ 
tre  fut  peu  de  jours  après  suivi 
par  un  autre  y  le  colonel  Saint» 
Léger ,  ayant  été  abandonné  par 
les  Indiens    alliés  ,    qui  furent 
alarmés  de  l'approche  du|général 
Arnold  ,  et  du  nruit  de  la  défaite 
de  Burgoyne  ,  fut  obligé  de  lever 
le  siège  du  fort  Schuyler ,  avec^ 
une  si  grande  précipitation  y  que 
l'artillerie  avec  une-grande.partie 
des  bagages,   les  munitions   et 
les    approvisionuemens    tombé* 
rent  au  pouvoir  des  américains» 
Comme  n  se  kâtoit  de  retoamer 
dans  le   Canada  ,  Burgoyne  fut 
coupé,   et  déçu  de  l'espérance 
qu'il  avoit  d'être  renforcé  par  une 
jonction  \  et  les  forces  araéricai* 
nés  furent  à  même  de  se  conceo- 
tier  afin  de  »'oppQser  k  ses  ea^ 
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treprises.  Le  général  Gates  ar- 
riva le  19  août ,  pour  remplactr 
Schuyier ,  et  pour  prendre  le 
commandement  de  l'arniée^amé- 
ricaine  du  nord;  sa  présence, 
-avec  les  évéuemens  réceus  ,  fit 
trriver  sous    ses    drapeaux   une 


espe 

de  prendre  toute  Tarmée  anglaise. 
Burgoyne  ne  put  commencer  de 
se  niellre  en  marche  ,  à  cause  de 
la  nécessité  de  transporter  des 
provisions  du  fort  Sainl-Geoi^e  , 
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accordèrent  aucifti  se<îours  effec-. 
tif  ;  dans  le  même  temps ,  il  fut 
abandonné  par  tes  Indiens  ses  al-, 
liés;  ils  avoient  été  déçus tlan^ 
leurs  espérdnces  de  pillage  ,  et 
leur  enthousiasme  étoit  refroidi;, 
ces  hordes  du  désert,  dont  il  se 


milice  nombreuse  ,    et  inspira  à     vantoit  dans  ses  proclamations  , 
son  armée  le  désir  et  Fespérance     «  qu'il  n'auroit  qu'k   élever   les 


et  chaque  instant  de  retard  aug-    par  aucunes  considérations  que 
mentoit  les  difficultés  de  sa  mar-        "      "    '     "'  '        '         *' 

che  ;  ayant  établi  un  pont  de  ba- 
teaux sur  la  r  vière  d'Hndson ,  il 
passa  cette  rivière  les  i3  et  i4  de 
septembre  ,  et  alla  camper  sur 
lesiiauteurs^et  dans  les  plaines 
de  Saratoga.  GateS  s'avança  aus- 
sitôt vers  lui  ^  et  campa  à  trois 
milles  de  Stillwater;  Burgoyne 
ne  craignoit  pas  de  donner  une 
bataille  ,  il  s^approcha  dans  ce 


qu  u  n  auroit  qi 
bras  en  Pair,  et  frapper  des  mains,, 
et  qu'ils  exécuteroient  sa  veqgean** 
ce,  étoient  maintenant  sourdes  à 
toutes  les  considérations  de  Thon- 
neur,  et  ne  pouvoient  être  émues. 


celles  de  la  détresse  dans  laquelle 
leur  défaite  pouvoit  tout  k  coup  le 
plonger.  »  Les  difficultés  s'aug- 
mentoient  autour  de  lui.  Son  ar^ 
mée  étoit  réduite  à  environ  cinq 
mille  hommes  ,  et  ils  n'avoient 
que  la  demi  ^  ration  de  vivres ,, 
et  commales  magasins  de  fouVrage 
étoient  épuisés  ,  ses  chevaux  pé- 
rissolent  en  grand  nombre.  L  ar- 
mée  américaine   étoit  tellement 


dessein  ,  et  le  19  il  y  eut  nu  enga-  I  augmentée  qu'il  lui  étoit  devenu 
gement   terrible.    L'action   com-  ;  très-ditliciled'eJÛTectuerùne  retraite 


mença  vers  les  trois  heures  et  ne 
finit  qu'à  la  nuit,  quand  les  Amé- 
ricains, sous  le  commandement 
d'Arnold  se  rétirèrent  dans  leur 


sûre  ;  dans  cette  extrémité  ,  il  prit 
la  résolution  d'examiner  s'il  auroit 
la  possibilité  d'avancer  ,  eu  celle^ 
de  déloger  les  Américains ,  et  de 
camp.  La  perte  du  côté  des  Amé-  '  les  forcer  de  camper  à  une  plus 
ricaius  ,  en  tués  et  en  blessés,  fut  '  grande  distance  ,  ae  telle  manière 
environ  de  5  à  4oo  ;  la  perte  des  j  qu'il  pût  faire  sa  retraite,  dans  le, 
Anglais  fut  de  près  de  600  hom-  1  cas  où  il  se  verroit  forcé  à  cette 
tnes.  Burgèyne  connut  alors  que  \  triste  extrémité.  Dans  cette  inten- 
l'ennemi  qu'il  avoit.à  combattre  ,  '  tion,ildétacha  un  corps ucqiiiuEe 
étoit  capable  de  se  battre  en  rase  !  cents  hommes,  qu'il  commanda  eu 
compagne  avec  une  intrépidité  et  !  personne  ;  il  a\  oit  sous  ses  ordres 
cet  esprit  d'ensemble  que  l'on  !  les  généraux  Philipes  ,  Reidescl 
n'attend  que  des  vétéraus.Comme  '.  et  Frazer.  Ce  détachement  parti 
il  avoit  renoncé  à  toutes  les  com-  j  le  7  octobre  ,  étoit  à  peine  à  un 
luunications  avï^c. les  lacs  ,  il  s'ap-  ;  demi-mille  des  retraricbemens  de» 


perçut  alors  de  la  nécessité  d'une.'  Américains  ,  quand  il  fut  attaqué, 
diversion  en  sa  faveur  ,  par  l'a  r<  |  sur   sa    gauche,    d'une  mauière 


géué-  j  mouvemeusdesAnglai 

tm\  Clinton  ,    de  la   manière  la    temps  Arnold  attaqua  vivement  U^ 

plus  pressante  ',   mais  il  ne  lui  !  droite ,  «ous  l,es  ordres  de  Bur-j 
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goyne  ,  qui ,  après  avoir  perdu 
plusieurs  pièces  de  campagne  et 
Une  grande  partie  de  son  arlitWrie, 
rentra  dans  son  camp.  Les  Amé- 
ricains le  suivirent ,  et  livrèf-ent 
lin  assaut  aux  ouvrages  ^nï  le 
déftmdoient  dans  toute  lewp  éten- 
due de  la  droite  à  la  gauehe-.  Les 
foi^tifications  se  trouvèrent  prises 
\Fers  la  fin  du  jour ,  et  le  coloij^l 
Brooks  qui  avoit  délogé  la  réserve 
composée  de  troupes  a iiemaade<$, 
occupa  tout  le  terrain  qu'il  avoil 
gagné.  Dans  cette  action  ,  dur- 
gojne  perdit  un  grand  nombre  de 
sé5  meilleurs  officiers ,  parmi  les- 
quels étoient  le  général  Frazer  et 
le  colonel  Brejrmann  ;  il  j  eal 
beaucoup  d'hommes  de  tués  ,  et 
^us  de  200  furent  faits  prisonniers, 
avec  neuf  canons  de  cuivre.  On  l»i 
enleva  tous  les  équipages  et  les  ef*< 
fets  de  cam Dément  de  la  brigade 
allemande.  Après  le^  désastre  du 
î  oiu*,  il  profita  de  la  n  uit  penr  «Ran- 
ger sa  position,  et  pour  se  défendre 
avec  avantage  dans  un  camp  très- 
fort  ,  sur  leà  hauteurs  ;  cependant 
dans  la  crainte  de  s'y  voir  attaqué 
de  tous  les  côtés ,  dans  la  matinée 
du  lendemain ,  il  «commença  sa 
retraite  sur  Saratoga ,  oh.  il  arriva 
le  10.  Dans  sa  marche  ,  il  réduisit 
en  cendres  toutes  les  maisons 
des  habitations.  Ce  moi^vement 
avoit  été  prévu,  et  déjà  vme  ar- 
mée poistée  sur  ses  derrières , 
étoit  prête  à  lui  couper  la  re- 
traite. Nul  autre  moj'en  de  fran- 
chir ce  mauvais  pas  ne  lui  fut 
laissé  ,  que  celui  d*ahàndonner 
son  artillerie  et  ses  bagages  ,  et 
de  passer  à  gué  la  rivière  d'Hud- 
gon,  pour  se  sauver  au  fort  s^iut 
Georges  par  des  routes  impra- 
ticables pour  les  voitures  detrans- 
j>orl.  Il  fut  encore  privé  de  cette 
dernière  ressource  par  les  pré- 
cautions de  Gates,  qui  avoit  placé 
de  forts  détacbemens  dans  tous 
1/^  endroits  guéabbisif  dç  sorte 
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qu'il  W  pouvoit  y  passer  qo^«Ta# 
oe  i'artilhBrie.    Dans  cette  situa- 
tion embarrassante ,    quand  son 
armée  se  trouva  réduite   »  envi- 
ron 55oo  oombattans ,  et  qu*il  n'y 
avoit  plus  aucun  moyen    de    sa 
proeurer  des    provisions  ,    peur 
renouveller    cellas     qui    étoient 
presque   épuisées  ,  il   convoqua 
un  oonseit    de  guerre  ;  il  j  fut 
décidé  à  Funanimité  que  Ton  en- 
treroit  en  négociation  avec  le  gé-* 
néral  Ga^es.  Les  troupes  de  Bur* 
gojne  furent  d'abord  requises  de 

ÏXiser  \evtr»  armes  k  terre  ,'  dans 
eu-rcamp  ,  et  de  se  rendre  vo« 
lontairement  prisonniers  de  guer* 
re  ,  mais  ,  cette  demande  avant 
été  aussitôt   re  jetée  ,  le  général 
américain  ne  crut  pas  nécessaire 
d'insister  sur  la  rigueur  de  cette 
proposition.   La  conventiou    ful^ 
signée  le  ij  octobre,  et  l'armée 
anglaise ,  aans  la  même  journée, 
sortit  de  son  camp  avec  tous  les 
honneurs    de  la    guerre.    Il  fi*t 
stipulé  qu'elle  auroit  là  liberté  de- 
s'efnbarqucrpourrAngkterre,  et. 
qu'elle  ne  serviront  [la:»  contre  les 
Etats-Unis ,  pendant  tout  le  temps 
de  la    guerre.   Le  nombre  total 
des  prisonniers   s'éleva  à   5762. 
En  juillet,  Tarmée  de  Burgo^ne- 
étoit  composée  de  9000  horauies; 
l'armée  de  Gates  ,  en  y  cempren^ 
nant  2600  malades ,    se  moutoit 
à    i5,C2oo  hommes.  L'armée  de 
Burgoyne    fut    escortée  jusqu'à 
Cambridge  ,  dans  le  Ma^saclms- 
setls  ,  oH  elle  demc^ura  jusqu  ea 
novembre  dfe  Tannée  suivante  9- 
époque  ,    k  laqi>elle  le  congrès 
décida  qu'elle  seroit  envojrée  à 
Charlotleville ,  dans  la  Virginie. 
Cette  "détention  de  l'armée  avoit 
pour  motif,   la   crainte  où   l'oa 
étoit    que  la  convention  ne   fâA« 
rompue,  et  l'on  veulent  attendre, 
la  nouvelle  de  sa  ratification  par- 
la   Glande-Bretagne.    Buj'gojn^. 
lui'mdmei  avvit  obtenu  i«per^ 
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»a»  177».  1[  5  fui  riîçu  /rolC^€^    fil,  de  Jëfame  Burkhard ,  p^ofes' 

seor  de  théolagre  à  Bâle ,  fui  rec- 
teur de  Taniversité  de  cette  ville  ' 
où  il  naquit  le  9  février  1710  ,  ej 
mourut  tèfs  1779.  On  a  de  lui 


«•«Bt ,  et  ne  put  obtenir  la  per- 
mission de  se  présenter  déyanî  \e 
roi,  (fui  iui  El  même  ordonner  de 
i^epartiv  peor  se  Ptmdre  en  Amé- 
i^oe.,  comme  prisonnier;  mki» 
le  maavais  étot  de  sa  santé  ne 
lui  pevmit  pas  d'obéir.  Il  finit  psi^ 
©bteaii-  k  liberfé  db  se  justïlïe^, 
ya»  le  Béeit  de  S3  eo«duite  e«  cle 
w»  opératie»»  militaire» ;  biei^tôl 
•pvès  cette  «pologie ,  il  renonça 
à  ao»  traitement  militaîre ,  qai  se 
•HmHnt  ât  1^,  000  francs  par  an- 
iaée-  Vers  la  fin  de  1781 ,  a^a  ï»o- 
sient  oiihr  majorité  dciparierae»t 
parotssoii^éteniiinëe  k  contiiioer 
1»  guerre,  Bnr^ojne  se  réunit 
»tt  parti  de  reppwifie»  et  il  fit 
ime  mobcoi  pourc|ue  l'on  renon- 
çât à  ade  giterrelB^uste  et  inatile. 
Il  sevoit  qu'il  étoit impossible  év 
Eoncpérit*  VAmér'apte,  «  La  pas- 
sion, ria«érét  et  Is  poJilk|tfe , 
i^ii;  *  il  ,  peuFeal  obtenir  des 
saccès  flunneiiCaBës  et  partiels  ; 
i»a«is»,  qaamd  neu^  voyons  le 
trioûvphe  d*mi  prmevp^  s'étendre 
SBp u» cootineitt  tout  entier;  et 
ks  A.méricaiii«*  réstArrs  h  mépf  i- 
»er  tîntes  les.  ^fBeukés ,  et  a  e»- 
^sager  1»  wwrt  sam  la  craindre , 
kiémftt  pendant  plusieurs  aimées. 
€e  ■«»  peut  être  cfue  par  la 
plus  et»  mige  vanité,  et  le  com- 
»lecèe  la  présomption  ,  ^«e  noas 
ponrrQ««>  nous  laisser  persuader 
c^u'ils  ne  seot  pas  en  droit  de 
se  déSnMine.  *  Depnis  la  pair  , 
jdTsqu'»  sa  mort  arrivée  ^e  2  aodt 
J79i,  Biii>gojne  continua- de  me- 
ner une  vie  coasaeréfea-ux  miises 
et  aitx  plaisirs»  Ote  a  de  lui,  /^ 
#7e7»gw  d^  Ckehe  ,  dner lisse- 
mont;  h  J^Th  ton,  et  tfféf^tttère, 
oonwdiequi  a  jp>ui  pendant  cmel- 
cpie  temps  d«  la  favetir  du  public. 
Ib'intrrgwe  de  cette  piècft  est  bien 


de  bonnes  dissertations  sur  l'É- 
criture sa^rnte,  parmi  lesquelle» 
on  dislmgfue  ,  1.  Biséertatio  dé 
judâds  corrUptionis  veteris  Tcs^ 
tamentifatso  insimufatis,BsksUea^ 
I  jSa  ,  m-4«.  li.  ùratio  de  crimi'^ 
nt^us  Josepho  patriarche  a  Mor^ 
ganoimpactis,  1746. 

IL  BURKHARD  (  Jean- Jac- 
ques) ,  professeur  de  droit  à  Aâltf 
où  il  naquit  le  2  mars  lô/p  ,  a 
laissé  divers  traités  ,  I»  Be  mo* 
dernd  Jurisdiciiûnis  gtfrmamet» 
facie.  n:  De  exemptioHihm  i/r^ 
perii.  m.  J>e  tutetd ,  etc.  j  Bur* 
khardmort  dans  sa  patrie  le  »8î 
août  1720- 

BURNfïT(Gaîlkume),  gouver- 
i>eur  de  prfusieurs  colonies  aiiîé-' 
ricaines,  tih  du  célèbre  évéque  de 
cef  »»«»  iP'  t.  Ul),ué  à  la  Haj  é  en 
t688,fut  nommé  Guillaume  par  lu 
prince  d'Oi ange  ,  so«  parrain.- 
Avant  quede  passer  en  Amérique, 
n  puissoit  d*une  fortune  considé- 
rable ',  mais  il  avoit  été  ruiné  dan* 
une  entreprise  ,  qui  avoit  réduit 
al  indigence  plusieurs  familfea 
opulentes.  En  1720,  nommé  gou- 
verneur de  Weve-Yorck,  et  de  î'ew- 
Jorsej,  Burnetarriva  à  New-Yorck 
il  prit  le  gouvernement  de  la 
promce  cette  même  année,  et 
resta  dans  celte  place  jusqu'ea 
1728.  Aucun  deses  prédécesseurs 
w'avoit  eu  des  vues  si  justes  el  s» 
étendues  sur  les  affaires  dca 
ïnde§  y  et  ne  fut  plus  détermina 
a  s'opposer  au  voisiuag/e  de  la- 
France  qi>i    chaque  jour  faisoit* 

nouveaujfprogrés.B'urnetexpriiiiir 
ses  craintes  à  cet  égard!  daq^  son 

preimerdiicoors  prwkmcéà  Tas- 
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•emblée,  ce  fnt  sur  sa  proposition 
qii'oa  pa^sa  dans  cette  sessiqn  \\b 
acte  prohibitif  de  toutes  les  mar- 
chandises   dont  les  Indiens  fai- 
•oient  commerce.    Celte  mesure 
étoit  nécessaire  dans  la  politique 
anglaise  ;  car  ,   sous  prétexte  de 
ces  marchandises  tirées  d' Albany, 
et  transportées  au  Canada  par  le 
Mohawk  et    le  lac  Ontario  ,  les 
Français  étoient  maîtres  de  s'em- 
parer du  commerce  depuis  Hud- 
•on    jusqu'au  saint  Laurent ,  et 
pouvoient  s^attacher  les  Lidiens 
alliés  de  l'Angleterre  ;  mais  en 
m^me  temps  cette  mesure  croisoit 
des  intérêts  particuliers.  Le  gou- 
verneur   n'écouta    que    l'intérêt 
public.  Il  étoit  pénétré  de  l'im- 
portance de  se  rendre  maître  ab- 
solu du  lac  Ontario  ,  pour  faire 
échouer  le  projet  des  Français , 
d'établir  une  chaîne  de  forts  du 
Canada  b  la  Louisiane ,  et  de  res- 
serrer ainsi  les  colonies  anglaises 
dans  d'étroites  limites  sur  les  côtes 
de  la  mer .  En  conséquence,  il  s'oc- 
cupa en  lyi^  d'élever  une  maison 
de  commerce  à  Oswego  ,  dans  le 
pays  des  Indiens.  Celte  année  il 
y  eut  à  Albaoy  un  congrès  de  plu- 
i^ieurs   gouverneurs  ^t    commis- 
saires f    pour  renouer  avec    les 
Indiens  ;    le   gouverneur  Bui*net 
leur  persuada  d'envoyer  un  nies- 
fiage  aux  Indiens  orientaux,  pour 
les  menacer  de  la  guerre  ,  s'ils  ue 
conclnoient  la  paix  avec  les  An- 
glais ,  que  leurs  fréquentes  irrup- 
rions  a\ oient  beaucoup  incommo- 
dés. Une  autrecirconstauce,  jointe 
h  celle  de  l'acte  ci-dessus  men- 
tionné ,  '  concourut    à    augmen- 
ter l'éloign^iïi^nt  du  peuple  pour 
le  gouverneur,  qui  femplissoit  les 
fonctions    de  chancelier  ;   quoi- 

Su'il  ne  fnt  pas  homme  de  loi  , 
Irailoit  avec  beaucoup  d^iutelli- 
gencc  et  d'habileté  les  anaires  qu'il 
«voit  k  juger  i  mais  ses  décisions 
étoient  trop  précipitée^  ;  il  disoit 
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en  parlant  de  lui  même  :  «  J'agis 
d'abord  ,  et  ie  pense  après.  »  Cer- 
taines causes  dans  lesquelles  le. 
vrai  point  de  vue  n'étoit  ni  clair, 
ni  évident ,  furent  portées  devant 
son  tribunal  ;  et  comme  l'établis- 
sement de  cette  cour ,  sans  le 
consentement  de  l'assemblée,  étoit 
considéré  comme  abusif,  Bumet 
vit  un  très  fort  parti  s'élever  contre 
lui.  Ses  services  furent  mal  ap- 
préciés et  son  éloigoement  parut 
nécessaire.  Cependant  son  zèle 
àpoursuivresonplàn  d'opposition 
à  la  France  étoit  si  désintéressé  , 
qu'après  avoir  construit  de  grands 
magasins ,  et  réparé  un  fort  à 
Niagara  en  1726,  l'année  suivante 
il  bâtit  à  ses  propres  dépens  uo 
autre  fort  à  Osvrego  pour  la  pro- 
tection du  commerce.  C'étoit  une. 
mesure  de  Ja  plus  haute  impor- 
tance pouries  colonies.  Dans  le 
gouvernement  de  New-Jersey,  qui 
lui  fut  donné  dans  le  même 
temps  ,  il  ne  se  passa  aucun  évé- 
nement intéressant.  En  17^8  , 
Burnet  époiisa  la  hlle  de  M.  Van- 
home.  Peu  après  ,  nommé  goQ- 
vemeur  de  Massachussetts  et  de 
New-Hampsire ,  il  passa  à  Bos- 
ton ^,  où  il  fut  reçu  avec  une  pompe 
et  une  magniiicence  inusitées  ; 
mais  il  n'enquittoit  pas  avec  moins 
de  regret  la  province  de  New- 
Yorck,où  l'attachoient  ses  liaisons 
avec  plusieurs  hommes  de  mérite. 
Quelques  discussiotissur  le  mode 
desappointemensdesaplace,  qui 
s'élevèrent  ou  plutôt  qui  se  pro- 
longèpent  (car  elles  avoient  pris 
naissance  sous  sou  prédécesseur) 
l'affectèrent  sensiblement  et  accé- 
lérèrent sa  mort  qui  arriva  le  7 
septembre  1729.  Burnet. étoit  un 
homme  doué  de  talens  supérieurs 
et  d'un  caractère  aimable.  La 
connoissance  et  le  goût  des  livres 
qu'il  avoit,  le  rendoient  cher  à  tous 
les  cens  de  lettres.  Sa  bibliothèque 
étoit  uned^s  plus  riches  d'AmérU 
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que,  et  fut  toujoars  ouverte  a  t<ms 
ceux  qui  Touloient  la  cousultér. 
Le  droit  de  préséance ,  que  sa 
place  lui  donuoit  naturellement  ^ 
rendoit  plus  excusable  la  dispO' 
sition  qu^il  a  voit  à  s'emparer  par^^ 
tout  de  la  conversation.  Dans  sa 
conduite  comme  gouverneur ,  on 
ne. remarqua  jamais  aucune  trace 
d'avarice;  néanmoins  il  se  lais- 
sa souvent  influencer  par  des 
considérations  particulières,  en 
préférant  ceux  qui  étoient  favo^ 
râbles  à  son  parti,  et  écartantceux 
qu'il  j  eroyoit  opposés.  Mais  ce 
qu'il  faut  dire  à  sa  gloire  c'esC 
qu'une  réputation  d  immoralité 
ou  de  mauvais  caractère  fut  tou- 
jours à  ses  jeux  an  motif  d'ex* 
clusioa  d'une  place ,  et  ce  fut 
d'après  .ces  principes  ,  qn'une  fois 
il  s'opposa  à  l'élection  d'un  mem- 
bre du  conseil.  M.  Hutchinson  l'uo 
de  ses  successeurs  lui  reproche 
de  ne  s'être  pas  assez  conformé  aux 
coutumes ,  et 'même  aux  préjugés 
de  la  nouvelle  Angleterre.  Burnet 
demanda  par  son  testament  qu'on 
l'enterrât  dans  le  plus  prochain 
cloietière ,  ou  lieu  quelconque  de 
sépulture  le  plus  voisin .,  n'att^- 
chant  aucune  idée  k  aucune 
forme.,  particulière.  Burnet  a 
mis  an  jour  quelques  obser- 
vations astronomiques  ,  dans 
les  transactions  de  Ja  société 
royale  ,  et  un  essai  sur  les  pro- 
phéties de  YÉcriture,  dans  lequel 
il  s'efforce  d'expliquer  les  trois. 
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quatre  ans.  La  mort  de  son  père 
interrompit  le  cours  de  ses  étu- 
des. Ce  malheureux  événenlefte 
le  rappela  k  la  campagne.  Alors 
il  se  chargea  d'une  école  ;  mais 
les  soins  de  cette  maison  ne  ra« 
.leu tirent  pas  son  ardeur  pour  saF 
propre  instruction  dans  tootesf^ 
les  sciences.  11  prêcha  quelque 
temps  k  Horninger ,  près  Burrj, 
au  comté  de  Sunblk  ,  et  se  char-«' 
ged  aussi  d'une  congrégation  k 
Beckingsball  dans  le  même  comté. 
Il  montra  dans  ces  foutions  uiT 
fîdèle  ministre  de  l'Evangile.  Ce- 
pendant il  fut  interdit  de  la  pré- 
dication avec  plusieurs  autres  , 
pour  avoir  combattu  les  proposi- 
tions du  parti  des  évêques  ,  et 
passa  en  i63§  à  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Dans  la  même  année  ,  il 
tut  admis  comme  membre  danf 
l'église  de  Dorchester  ,  dont  sir 
llichard  Mather  étoit-pasteur ,  el 
'trcs-peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  collègue  de  M.  Mather* 
Certaines  propositions  qu'il  a  voit 
jugées  condamnables  dans  \t% 
écrits  de  ce-  dernier  ,  causèrent 
entre  jeux  quelques  discussions  » 
qui  troublèrent  un  peu  la  paix  de 
cette  église.  Il  ne  fallut  pas  moins 
pour  les  accorder  et  les  reconci^ 
lier  ,  que  la  décision  d'une  as- 
semblée. Elle  condamna  Burr  ; 
il  se  soumit  sans  murmurer.  La- 
même  année,ileutla  petite  vérole, 
maladieqni  alors  faisoit  de  grands 
ravages  ,  l'inoculation  n*éiant  pas^ 
périodes  contenues*  dans  le  il*  j  encore  connue.  Cependant  il  n'en- 
'    ■"     •  1  *i    fyj  point  la  fîcfime*  Le  eélèbre- 

M.  Hooker  l'ayant  entendn  prê^ 
cher ,  dit  de  lui  :  k  Certainement 
cet  homme  est  près  d'aller  au 
ciel ,  car  il  prêche  comme  à'il  j 
étoit  déjà.  »  En  effet ,  il  mourut' 
peu  après,  âgé  de  57  ans. 

IL  BUmV  (  Aaron  )  ,  prisî* 
dent  du  collège  de  New-Jersej  ^ 


chapitre  de  Daniel.  Ilveul  y  prou- 
ver par  des  argumens  que  la  i*"* 
période  finit  en  1 7 1 5.  Cet  ouvrage 
a  été  publié  in-4*'  ^^  1734* 

I.  BURB  (  Jonathas  ),  ministre 
de  Dorchester  (  Massachussetts), 
jié  k  l\edgrave  au  comté  de  Suf- 
folk  en  Angleterre  ,   ver»    l'an 

i6o4 ,  fut  envoyé  par  ses  parens  ^  ^ 

^l'université,  oii  il  resta  trois  ou  {  aé  en  1714  k  Fairfîeld  eu  Coot^ 
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fiecticut*  On  crait  qu'il  des^en- 
doit  ilu  R.  JoQAthas   Burr    da 
Porcherter.  {1  ^it  ses  degrés  en 
1 735  )  au  coUége  d'Yale  ;   et  en 
1^4^  il  £ui  nommé  pasteur  de 
r«éf|[li$e  pri'^bytërieQiie  deNcwark 
nu  uQuveou  jersey,  tui  1^4^  ,  ses 
qualités  émifientes  ei  sa  seience 
pupfonde  en  théologie  ,  lui  uiéri- 
tkfrmt    les     suffrages    uoaiiimes 
p^i*  la  place  de  président    du 
QoUége ,  qu'il  avoit  contrihiié  à 
fonder.    Il  succéda  immédiale- 
^p»ent  à  IVI.    Dickiosoii.  Environ 
d^us  le  foènie  temps  ,  en  ij^j  , 
le  «oUége  fut  transporté  d'iîiiza 
^eth-Town  è  Newark ,  et  Burr 
mourut  p«u  après  k  PrinceiGB.  Il 
^toit  fotale  de  constitutioti ,  mais 
inCatigahle  au  travail.  Ce  fut  sur- 
tout k  ses  soins  que  ie  collège  de 
iievfrJetsej  fui  redevable  de  sa 
prospérité*    Ce    fui    prlncipaie- 
ip^ept  à  865  instances  seCAtuIées 
die  sâs  liaisons  avec  le  gouver* 
IMsur ,  qu'on  accorda  dtfs  fonds 
k  soel  étoblisseiBent ,  pour  Tac* 
q^lisilion.    d'une    bibliothèque  > 
f  t  d'un  cabinet    de    phj  sique  , 
p^ur  la  coasSmetion  d'un  bâti- 
9>eiit  disposé  pour  les  études.  Ija 
plac^  pour  le  nouveau  collège , 
|4t  cboisia  à  Princeton  ;  et  Burr 
f»i  ebargé  de  ki   surintendance 
des*  travaux.   11  j  remplit  à  la 
feis  les  foBOttons  de  président , 
et  de  pasteur  de  l'église  Ënfi»  il 
joignit  k  ses  émhieiites  quatilét 
tpiis  les  agrémenc  d'iui  kcunfiie 
^    bonne   «om^aniie.    Il    sut 
çooâlier  la  doUcflMn*  de  son  ca- 
r-aelèi*e  aveola  aévéfiténéçessaire. 
Aucune  considération  ne  put  ja^ 
XUM  préiFaloir  auprès  do  lui  sur 
la  )usti«e  exacte ,  «i  jamais  les 
"é^udiaas  ne  furent  conduits  avec 
plus  de  soins  et  de  r^firularilé*  H 
avciit  épousé  en  lyStî  la  fille  de 
j^«Q«i4i(aii  Edwards,  qai  devint  son 
Ivu^eesseof,  Èlie  nipur^it  en  175$ 
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êofanB ,  dont  Pub  étoit  Aarom 
Bi*rr  ,  «lernier  vice- président  éeS 
États-Unis  ,  et  Tautre  nne  fille 
qui  épousa  le  |uge  Heeve  de 
Gonnecticut.  Madame  Burr  fut  k 
tous  égards  IWnement  de  son 
sexe  :  également  distinguée  paf 
Son  esprit ,  ses  grâces  y  et  son 
savoir  ,  elle  a  laissé  plnsienrs 
manuscrits  ,  qu'il  auroit  été  k 
souhaiter  qu'on  e^t  publiés;  maïs 

3  m  maltieureuscinent  sont  per- 
«s.  lops  ]^rincipaux  ouvrages  do 
Burr  sont ,  Un  TraitéSle  théolo^ 
gie  ,  réimprimé  à  Boston  en  1791 , 
et  plusieurs  Discours  ,  dans  les* 
quels  on  en  distingue  un  snr 
Fempiétement  et  les  desseins  des 
français  dans  les  colonies  an- 
glaises d'Amérique  ,  ÏJewark  , 
1755  ;  et  un  Éhge  funèbre  d^ 
gouverneitr  Belchcr ,  1757.  Co 
Otseours  fut  prononcé  três-pea 
de  temps  avant  sa  teort, 

BURRILL  (  Jean  ),  ofateor  de 
la  chambre  des  représentatis  de 
Massachussetts',  remplit  les  fonc- 
tions de  cette  place  ,  plusieurs 
années  ,  sous  ràdniinistratiop  du 
gouverneur  Shute ,  et  èy  di^ 
tingtia  par  son  intégrité  ,  sa  pro-» 
fonde  èonnois&ance  des  formes 
du  parler^ent  ,  et  la  dignité  qu'il 
sut  garder  dan$  les  débats  de  la 
chambre.  11  fut  nomnté,  en  170(0, 
membre  du  conseil.  Il  auroit  pu 
obtenir  cet  bonneur  quelques- 
années  piitlAt,  mais  il  préféroit 
la  place  qu'il  occupoit.  Il  mourut 
de  la  pcttte  vérole  en  17:11,  dans 
la  64*  année  de  son  âge.  Outre 
les  places  c^u'il  à  voit  occupées  » 
il  a  encore  rempli  celle  de  jnge 
du  comté  d'Ëssex, 

BBftROUGHS  CGeorge),  une 

des  victimes  des  illusions  de  U 
âorcelierfé  ,•  fut  gradué  au  col- 
lé^ d'Harvard ,  et  prédicateur 
1  do  TiUa^e  de  Sa1«ir%   Aprè«  f 
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tivovf  resté  qveltfue  «emps ,  il  y 
larâsâ  M  iàmiile)  cL  pft;»sa  eu  i6BS 
-•  Falrnootb  ,  maintenant  Poit- 
illiud  ,  dans  ic  di6trict««jlu  Maime  ; 
•il  y  prêcha  jusqu'etj  iS^o  ^  o«i  U 
^iue  fut  saccagée  par  }es  Indiens. 
-Alorfi  BufiHHiif^hs  relottrua  au  vil- 
lage de  Saiem  ou  Daiivers  i  il  fut 
accusé  de  magie  ;  aa  lui  iit 
iSOBpioûès,  son  acte  d-accusatioa 

1>ortoit  :  que  par  sei  arti^esdiabo^ 
iquea  ^  une  certaine  Marie  Wol- 
eoU  aToit  été  t^utmptitét ,  affli- 
gée ,    ptqnée  d'épingW ,  brûiéfe 
«I  tertarée.  Les  praiivca  prétea^ 
^Bcs  qu'dQ  aUégiia  couti-e  luifa- 
r^K  piriucipaleiDent  tin'es  da  té- . 
n»oignage  des  perso&ties  affli^éies 
{  cointae  ou  ies  nomiuoil  )  aox*- 
iqneiies  oa^supposoi-t  qu'il  avoit 
j^té  des   sorts  ;  elles  le   furent 
-AUbsi  dei  aveux  d'atiCves  sorciers> 
On    Bssuroit   que  i'bnvbre    d'nsi 
peiir  homme  k  ciiereu^  Boirs  aroit 
Aapp^arti  )  coHime  pri-ùcipal  Con-'* 
lamteuf.  Deux  femmes  qu'il  avoâ-t 
Idues  avoietKt  apparu  ,  et  dëciapé 
|[]i3Vi  étdit  la  cause  de  «leur  mort , 
«n  le  menaçant,  s'il  iiioit  leoiime, 
4e  paroitre  à  ia  'couri  £ii  cot^isé- 
queooe^  pendant  scm.p^r^Miès  ,  les 
personnes    affii^es  turent  jetées 
dans  un  parroxisme  horrible  par' 
ies  spectres  de  ces  femmes ,  qui  ' 
li'aveâeni  pa»  «uUié  leurs  enga- 
f^«thens.L<^s  s(>reiers  qui  $û  ccmfes-  i 
fièrent  I  at^rnrèt^nt  qu'ai  avoit  as- 
sis lé  à  lears  assemblées  ^  et  qu'il 
les  ave»t  contraints    de  pretidre 
part  à  ses  sertilégesv  II  ^t  aussi 
•ccuséd'aroir  fait  del  actes  d'iffie 
force  plus  qu'humaine^   et  ipÀ'ii 
ai'avoit  pu  exëeuter  qivo  par  Tas- 
sistance  du  diable.  Ce  fut  en  vain , 
«)is'it  et  délendit ,  il  j  avoit  trop , 
426  préjugés  contre  iui  ;  ii  en  fxrt 
rictime  ,  et  eondaniMé  et  enêùoié 
le  19  d'aoit.  Il  protesta  V  s«r  l'ë^ 
ekafaud,  de  son  mnoeeùce ,  etMh 
discours  arracha    des   larmes    à 
tous  les  s^cteteurt^ 
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L  BUTLER  rBiekard},br»lPe 
<»ilicîer,  colonel  dans  U  çacvrb 
ti'Annérique,  à  la  fia  de  la  lutte 
avec  ta  Gfande-<Bretagae,  dans 
plus  d'uoe  occasion  se  ^- 
tiagma  d^uxie  manière. remarqua- 
ble. En  tygt  >  à  la  bataillé  près 
de  Miami  s  y  contre  les  Indiens*, 
célèbre  pan  la  défaite  de  Saint 
Clair ,  il  avett  le  grade  de  géné- 
ral ,  et  dommaadoit  l'aile  dixiile 
de  l'«rmée.J  41  fut  tué  dans  le 
eombal. 

IL  BUTUER  (  Tkemas)  >  frère 
de  précédeiftt ,'  biiave  otlioier  dans 
la  guerre  'd'Amérique  cpnire  la 
GraiMle-Bretague ,  avoit  «aeo^é 
trois  autres  frères  au  serrioe 
de  l'Amérique.  En  tyjê  ^  JBtttlef 
éf udioit  eti  droit  aVec  le  célèbre 
jtTge  Wilson.  de  Philadelphie  ; 
mais  il  abandenda  presque  au»- 
silM  cette  carrière  panr  auivf^ 
odle  des  armes  y  où  il  n'estt 
d  abord  qu'un  gmde  inférieup. 
Bientôt^v  ^  obtint  une  Ccm»- 
pagcie ,  et'resta  capitaine  ^qu'k 
la  nn  de  la  réirolutton.  £n  19^^  , 
k  la  bataiUe  de  Brandy wiro  >  il 
re^ut  de  Washi(^glon  ,.  par  l'ôr- 
^ane  du  général  Hamillon  ,  dtoàit 
il  étoit  aide*dfr«amp ,  des  éloges 
et  des  remeicuqeus  sur  le  champ 
|de  bataille ,  pour  rintrépidikl 
«vec  laquelle  il  avoit  rallié  un 
détachement  en  déroute,  et  dbaH*gé 
l'eunetui.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  à  la  bataille  de  Monmouth, 
en  i7jrit)  ou,  bravant  le  Tea  de 
Tennemi ,  il  avoit  défendm  im 
défilé  ponrfavonserla  retraife  du 
«oload  Riehak*d  Butler.  Après  la 
guerre V  Thomas  Butler  feprit  la 
viej»nvée>  et  vécut  dan^Ultefftrfife 
fnsqn'en  179^1  épeique  oli  il  repHi 
les  ar»es  centime  ies  féroces  ism^- 
misqui  menaçoiént  les  ff^nfièt-eé. 
Il  cemmandeit  un  bataillon  <Aé»s 
la  fata^le  journée  dh  SQOi  4rèi«>to 
il  <tué.  Il  sLtiiDrt^'.tti  179a.,  itt  ffitéfi 
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'«le  major,  et  parvint  à  celui  de  | 
ii^ntenant-colonel.  Il  comman-  ' 
doit  cette  mômé  année,  au  fort 
La  facette  ,  à  Pitlsbnrg  ,  où  ,  avec 
-peu  de  troupes ,  il  sut  cont^olr 
•un  nombre  considérable  d'iosur- 
ff^és.  Il  lut  chargé,  en  1793,  par  le 
.président  Wasningtou  ,  de  com- 
!uiaûder  Tétat  de  Ténessée.  Il 
•5'agissoit  de  restitution  k  faire 
'aux  Indiens,  par  quelques  ci* 
.tpjenft.-  qtii.  s'éloient  impude  >i- 
meut  emparés  de  plusieurs  terres 
dans  leurs  possessions;  en  même 
temps ,  il  fit  avec  les  Indiens  , 
plusieurs  traités  avantageux.  En 
1802,  quand  l'armée  fut  réduite, 
-Butler  fut  conservé  dans  son 
grade  de  colonel  en  activité  de 
service.  La  fin  de  sa  vie  fut  trou- 
blée par  les  chagrins»  Arrêté  ,  eu 
i8o5  ,  par  ordre  du  .général-com- 
mandant ,  au  fort  Âdams  ,  sur  le 
Nississipi  ,  et  envoyé  h  Mary- 
land  ,  son  procès  lui  fut  fait  par 
.nnecour  martiale;  m«'^is  il  fut  ac- 
quitté sur  fous  les  chefs  d'accusa- 
tion ,  excepté  sur  celui  de  n'avoir 
4>as  .porté  les  ch^eux  courts. 
Alors  on  Tenvoj^a  k  la  ^ouveUe- 
Orléans  ,  où  il  prit  le  commande- 
dément  des  troupes  en  octobre  ; 
il  y  fut  arrêté  de  nouveau ,  le 
mois  suivant  ;  mais  la  cour  ne 
s'assembla  qu'en  juillet  1804  ; 
Jious  ignorons  la  suite  de^  ce  pro- 
cès. Butler  mourut  on  i8o5  ,  âgé 
de  5i  ans. 


,  .  BYFÏELD    (  Nalhaniel  )  ,    né 
en  i655  ,  jngc  de  la   vice-ami- 
rauté ,  et  membre  du-  conseil  de 
•Massachussetts. ,  iils  du  révérend 
Bichard    •  Bjfield  , .  pasteur    de 
LoDg-Dîtton ,.  an  comté  de  Sus- 
:$fsx  en  Angleterre  ,  fut  un   des 
théologiens  de   Rassemblée    de 
.Westminster.    11  étoit   le    plus 
•)euoe  de  vingt-un  enfaus,  dont 
"Seize  servirent   l'oilice ,   célébré 
-.parleur  père»  Bj^d  arriiia  k, 
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Boston  en  1674  i  comme  îl 
étoit  un  des  principaux  corn- 
merçans  ,  il  acquit  des  biens  con- 
sidérables ,  et  '  peu  après  la 
guerre  de  Phiiip's ,  il  fui  un  des 
quatre  propriétaires  qui  fondè- 
rent la  ville  de  Bristol  (Rhode- 
Island);  il  y  demeura  jusqu'en 
1774  ,où  son  âge  avancé  l'engagea 
à  retourner  à  Boston,  où  il  mourut 
en  1755,  dans  la  quatre- vingtième 
année  de  son  âge.  Le  colonel 
Byfîcld  lit  preuve  d  habilité  dans 
toutes  les  places  militaires  et 
civiles  qu'il  a  occupées.  11  a  été 
orateur  de  la  chamnre  des  repré- 
sentans  pendant  trente-huit  ans  » 
chef  de  justice  de  la  cour  des 
plaids  du  comté  de  Bristol.  Il 
exerça  la  même  place  pendanjt 
deux  an^,  passa  ensuite  a  Suâbiky 
eten.  i8o5  nommé  juge  de  la  vice- 
anûrauté.  Actif  et  plein  de  vi- 
gueur ,  son  courage  ne  conaois- 
soit  pas  de  danger.  Butler  étoit 
doué  de  beaucoup  d'éloqueiice  , 
ami  de  Tordre ,  et  charitable.  Il 
a  publié  un  Traité  qui  coutienl 
.le  récit  de  la  nouvelle  révolution 
en  Angleterre,  avec  la  déclaratioa 
des.  gentilshommes  -  marchands  > 
et  habitans  de  Boston. 

BYLES  (  Mather  ) ,  né  en  1706  , 
ministre  de  Bosion ,  desceudoit 
d'une  famille  respectable.  Son 
père  ,  qu'il  perdit  un  an  après  sa 
naissance ,  etoit  Anglais.  Il  des- 
cendoit  par  sa  mère  ,  du  révé- 
>eiid  Richard  Mather  de  Dor- 
chester ,  et  du  révérend  Jean 
Coèton  de  Boston.  Dès  sa  jeu- 
nesse 9.  il  montra  du  goût. pour  la 
littérature  ,  et  fut  gyadué  au  col- 
lège d'Harvard  en  17^5.  Quand  il 
eut  achevé  ses  études  littéraires 
et  théologiques,  il^prit  les  ordres^ 
et  noinmé  en  1 705  »  premier  pas- 
teur de  l'église  rue  HoUis;  Byles 
vivoit  heureux  dans  sa  place  ^ 
quand  la  révolution  %int  truuhUr 
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la   paix  et  le  bonheur  de  sa  pa- 
roisse. II  fat  accusé  de  trop  d  at- 
tachement k  la  Grande-Bretagne , 
et  sur-tout  d'être  resté  à  Boston, 
avec  sa  famille,  pendant  le  siège, 
cl*j  avoir  prié  pour  le  roi  et  la 
sûreté  de  la  ville,  et  d'y  avoir 
reça  les  visites  des  ofliciers  An- 
glais. En  mai  1777,  il  fut  dénoncé 
comme  un  ennemi  de  la  révolu- 
tion d'Amérique ,  obligé  de  don- 
ner caution ,  et  de  soutenir  un 
procès  à  la  conr  spéciale ,  qui  le 
déclara    coupable,    et  le   con- 
damna au  bannissement.  Il  fut  at- 
taqué de  paralysie  en  1783,   et 
mourut  en  i788.ByIes  fut  un  ora- 
teur très-éloquent,  il  brilloit  sur- 
tout par  la  présence  d'esprit  et  la 
grâce  du  discouçr;  dans  la,  con- 
versation ordinaire  ,  il  se  faisoit 
remarquer  par  la  vivacité  des  re- 
parties et  la  fécondité  des  jeux 
de  mots.  Son    imagination  vive 
ëtoit  tournée  à   la  satyre,    son 
esprit  éloît  un  dangereux  instru- 
ment contre  lequel  la  prudence 
ne  le  tint  pas  assez  en  garde.  Son 
mérite  littéraire  lui  procura  des 
liaisons  avec  beaucoup  de  beaux 
esprits  de  l'Angleterre.  On  trouve 
dans     sa    correspondance  ,    les 
Doms  des  Pope ,  des  Lansdovrne, 
des  Watts,  qui  lui  donnoient  les 
ouvrages  qu'ils  publioient.  Il  se 
maria  deux  fois  ,    sa    première 
femme  étoit  uièçe  du  gouverneur 
Belchèr ,  et  la  seconde  étoit  fille 
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du  lieutenant- gouverneur  Tailer- 
Son  fils  est    maintenant  recteur 
de  l'église  de  la  Trîniré  de  Saint- 
Jean    New -Brunswick.    Bjles   a 
publié'  un    très-grand    nombre 
d'Essais  dans  le  journal  hebdo- 
madaire de    la  iXouvel le- Angle- 
terre ;  ils  sont  tous  marqués  par' 
quelqu'une  des  lettres  qui  compo- 
sent le  mot  Celoiza  :  un  Poème 
sur  la  mort  de  George  I ,  et  sur 
l'avènement  de    George  II ,  en 
1727  ;  une  Epure  en  vers,  à  son 
cxcelleoce   le    gouverneur    Bel- 
chèr ,  silr  la  mort  de  son  épouse^ 
en  1736  ,  plusieurs  Mélanges  im- 
primés en  un  volume  ;  un  grand 
nombre  de  Sermons ^  un  Discours 
sur  les  tremblemens  de  terre  ,  et 
un  autre  sur  le  succès  des  arme» 
anglaises. 

BYRD  (  Guillaume  )  ,  né  en 
Virginie,  au  milieu  du  dernier 
siècle ,  reçut  en  Angleterre  une  • 
éducation  très-libérale;  il  jouis- 
soit  d'une  grande  fortune.  Peu  de 
personnes,  en  Amérique  ,  ont 
jamais  rassemblé  une  bibliothè- 
que comparable ,  tant  pour  le 
nombre  que  pour  le  choix  des 
volumes ,  a  celle  qu'il  a  laissée. 
Très -zélé  et  très -ardent  pour 
la  propagation  des  sciences  ,  sa 
bibliothèque  fut  toujours  ouverte 
à  ceux  qui.lui  demandoient  quel- 
ques communications.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  petits  Traités* 
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VjABARRUS  (  François,  eomhe 
ile)  oé  à  Bayonne  le  j5  octobre 
1752,  d'une  famille  orîgiiiàire  de 
Cfaiparoso  dans  la  Navarre  espà- 
gnolc.So»  pèrejTun  des  riches  ne- 
^^ociansde  baj^onne,  renorninêpar 
les  connoissances  profondes  qu^il 
àvoit  ac(]aises  dans  le  commerce, 
se  rendit  aussi  recommandab^e 
comme  savant;  iélé  dcîienseur  de 
*la  doctrine  des  solitaires  de 
I*ort-Hoyal  ,  il  ne  négligea  rien 
poiTr  donner  une  excellente  édu- 
cation à  son  fils,  oui ,  dès  sa  plus 
lefïdre  jeunesse,  donnoil  de  gran- 
des e^)érances.  Il  î*envova ,  a 
l'âge  de  1 1  ans  ,  chez  les  PP.  de 
rOraioire  au  collège  de  la  villt 
ée  "Condom  ,  jadis  illustrée  par 
ï'éplscppat  de  Bossuet.  Aprci 
s'être  distingué  dans  ses  études 
de  la  manière  la  plus  brillante, 
il  passa  au  collège  de  l'Esquille 
\  Toulouse  pour  y  faire  son  €our8 
de  philosophie  ;  mais  dèis  -  lors 
S*opéra  Texplusion  de  ces  pas- 
siotis  impétueuses  ,  si  souvent 
compagnes  des  premières  années 
des  grands  hommes,  et  qui  ne 
ioul  chez  eux  que  les  avant-cou- 
reurs de  leurs  grandes  actions. 
Le  jeu neCabarru s  quitta  brusque- 
ment ie  collège  de  TEsquille ,  et 
revint  à  Bayonne.  Ôès  son  entrée 
dans  les  bureaux  de  la  maison 
paternelle,  il  demanda ,  d'un  ton 
«iécidé  9  à  un  vieux  teneur  de 
livres,  quelle  étoit  la  fortune  d« 
son  père.  Le  commis  lui  ouvrit 
tes  registres,  et  lui  dit  :  cherchez. 
Le  jeune  homme  parvint  k  satis- 
ibire  sa  curiosité  avec  Fintelli- 
g«crce  d'un  comptable  déjà  exercé; 
mais  son  imagination  active ,  les 
écarts  de  ses  passions  fougueuses 
^éterçainèrent  spn  père  pour  le 
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^ustrdire  à  la  corrupliôû  dé» 
moeurs  d'une  grande  ville  ,  de 
l'envoyer  à  Sarragosse  pour  v  ap- 
prendre la  langue  espagnole  et 
s'y  perfectionner  dans  le  6ont- 
merce  ;  mais  ce  genre  d*étude 
convenoit  pem  a  son  génie  ;  il  àfe 
rendit  a  Valence  ,  fut  présenté  )i 
a  M.  Galabert ,  Tun  des  premiers 
négociant, qui  lui^offrit  sa  maîsott. 
Dès  le  premier  abord  ,  le  jeune 
Cabarrus  fut  épris  de  mademoi- 
selle Galabert  \  il  en  fut  aimé  ,  et 
l'épousa  secrètement  le  4  octobre 
Ï772.  Ce  mariage  irrita  les  deux 
fannlles  ;  néanmoius  M.  Galabrft 
procura  un  état  a  son  gendre 
dans  le  village  de  Caravauchel  , 
où  il  posséuoit  une  febrjque  de 
savon.  Cet  établissement  étant  si- 
tué près  de  Madrid,  Cabarrus  fut 
à  portée  de  former  des  liaisous 
avec  des  gens  de  lettres  les  plus 
renommés  de  la  capitale  ,  tels 
que  les  frères  Yriatte  ,  Tabbé  Al- 
varez et  Tabbé  de  Guévara  ,  ré-» 
dacleur  de  la  Gazette  de  Madrid, 
qui  Fintroduisirent  dans  les  meil- 
leures sociétés,  etnotammeut  dans 
celle  du  célèbre  comte  de  Cam- 
pomanez  et  du  fameux  PaulOla- 
vides.  Cal^arrus  forma  d  autres 
associations  de  commerce  ;  mais 
sa  véritable  vocation  letnporta  , 
et  le  négociant  fit  place  à  l'homme 
d'état.  La  guerre  de  Tindépen* 
dance  de  TAmérique  étoit  dé- 
ekréedepuis  deux  ans  :  l'ËspagnCy 
obligée  de  se  réunir  à  la  France 
contre  TAnglelerre  ,  eut  besoin 
de  se  créer  des  ressources  pour 
suppléer  au  déhcit  de  ses  revenus 
du  Mexique.  Le  ministre  des  li-* 
nances ,  don  Miguel  de  Muzquit 
ayant  rencontré  Cabarrus  dans 
plusieurs  sociétés,  le  Ut  appeler 
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dloîléroeîgaa  le  4ésîr  de  con- 
Boîtrcfiofi  opinion  «ur  l«s  moyens 
4i«   rétayir  ies  finances.  Ce  fut 
alors  que  Cabarrus  conçut  le  pro- 
\et   de  ItL   création    des    billets 
royaux ,  qui  rëunissoient  le  dou- 
ble  avantage   d'être  un   papier- 
jBoosaie^  et  en  même  temps  une 
(diligatîon  du  ^gouvernement  pro*- 
Nuisant  intérêt.  La'  coupure  en 
fui  calculée  ,  de  manière  que  le 
btllet  de  six  cents  piastres  pro*- 
^loicûst  un  réal  pai^^onr  eu  por- 
ieur  ;  eelui  de  trois  oents  piastres, 
4]it  demi-véal.  A  la  fin  de  chaque 
ftonée ,  le  billet  étoit  renouvelé  et 
iesintépâts  payés  au  dernier  poi> 
ieur.  il  fut  créé  pour  une  somme 
fie  dix  millions  de  piastres ,  équi- 
vakeol  à  tvente  militons  tie  France 
CDviroa.  Cette  opération  eut  Uâ 
lei  saccès  ,  que  deux  ans  après  ]a 
eréatîon  des  faille! s  ,  ces  valeurs 
gagnoient  une  prime  de  un  pour 
ment  sur  les  espèces.    Mais  une 
conee4»tion  d'une  utilité  plus  du-, 
rable  ètonoirra  a  jamais  la  mé- 
moire  de    Cabarras.    L'fispagne 
langui ssoit  y  pauvre  et  misérable, 
accttbléepar  le  poids  d'une  ma^se 
énorme  de  numéraire  saos  action; 
Caî>arrus  imprima  à  l'or  et  k  l'ar* 
gent  du  Mexique ,  inutilement  enr 
tassé ,  le  mouvement  et  la  vie  ; 
il  les  Bt  circuler  dans  toutes  les 
«lasses  de  la  nation,  par  Téfoblis 
ment  d'une  banmie  et  d'une  caisse 
d'esoompte  ,  qui  Durent  désignées 
ions  le  titre  de  Banque  nationale 
dèSaintCàmrles, Quinze  millions 
de  piastres  fortes  en  formè^'ont  le 
'  Ibnd  jiMipital ,  divisé  en  centcin- 
ifuanli  mille  actions  de  deux  mille 
réaux  de  veillon  cbacune.  L'es* 
compte  fut^xé  à  quatre  pour  cent 
l'an.  La  banque  lut  chargée  de 
t'administra tion    des   fonds   des 
««tnées  de  terre  et  de  mer,  et  des 
autres   parties  du  service  dans 
yinlérîeur  et  dans  l'étranger,  enfin 

4»  puieffiiwt  4f  i9Miei  m  obU" 
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gatîotis  du  trésor  publie ,  moyen* 
nàutune  commission  d'un  sixième 
pour  cent.  Cet  établissement  Rit 
créé  en  vertu  d'une  cédule  royale 
le  1  juin  1763 ,  d'après  le  plan 
présenté  par  Gabarrus,  qui  en  fut 
nommé  Je  directeur.   Les  avan- 
tages de  l'établissement  de  cette 
banque  sont  consignés  dans  les 
comptés  rendus  des  ^assemblées 
générales  des  actionnaires  du  20 
décembre  1783  et  12  décembre 
1784*  Dans  la  même  ai^née  ^  la 
compagnie  des  Caraques  k  Ma- 
drid étant  épuisée  par  les  pertes 
qa'elie   avoit   essuyées   dans    la 
déruièi^  guerre,  et  plus  encore 
par  la    révocation  du   privilège 
exclusif  dont  elle  avnit  joui  pour 
le  commerce  du  cacao ,  songea 
an  moyen  de  se  rétablir,  et  de 
faire  l'emploi  le  plus  avantageux 
possible  dns  capitaux  qu'eile  pour- 
ront réunir.  Une  pareille  entre- 
prise étoit  digne  de  fixer  l'atten- 
tion de  Gabarrus;  il  conçut  ^  celte 
occasion  la  grande  idée  d''unir  la 
commerce  de  l'Amérique    avec 
celui   de  l'Asie  ,   par  l'intermé- 
diaire   des   lies  Pnillipines.   I^e 
Ï)iaQ  de  Gabarrus  l'ut  adopté  ,  et 
a  compagtiie  fut  instituée  par 
une  cellule    royale  du  10  mars 
1785.  Après   avoir   attaché  son 
nom  aux  deux  grands  établisse- 
mens  de  la  banque  et  de  la  com- 
pagnie des  Philiipines  ,   Gabar- 
rus voulut  acquérir  de  nonveaujg 
droits  k  la  rcconnoissançe  de  sa 
patrie  adoptive.  Il  avoit  observé 
que  la  position  de  la  capitale 
pouvoit  par  fois  l'exposer  a  uoo 
disette  de  subsistances  et  à  Ti^n- 
possibilité  de  ne  s'en  procurer  eq 
tous  temps  qu'à  des  prix  très-i 
élevés  k  cause  de  la  cherté  dea 
transports  par  terre.  GaBarrus  ^ 
frappé    de    l'heureux    voisinage 
de  cette  chaîne   de    montagnel 
toujours    couvertes    de    neige  « 
f&fmii  bientôt  le  projet  d'au  çana( 
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de  navigation  qui,  prenant  êa 
soarce  dans  les  montagnes  dé 
Guadarrama  ,  passeroit  par  Ma- 
drid »  s'unirait  au  Guadalquivir 
vers  le  point  où  le  fleuve  devient 
navigable  ,  et  é^abliroit  ainsi  une 
communication  avec  Séville  et 
l'Ocëan.  Le  gouvernement  adopta 
le  plan  ,  et  bientôt  après  les  tra^ 
vaux  furent comn:encés.Ilsétoient 
très-avancés  ,  lorsque  le  ministre 
iCréna  ^  ennemi  de  Cabarrus,  en 
obtint  )a  suspension  eu  1784*  L»e 
corps  de  la  noblesse  de  Madrid 
conçut  le  projet  de  l'établisseuieAt 
d'un  Mont-de-Piélé  pour  secourir 
)es  veiives  et  les  entans  des  gen- 
tilshommes, a  l'instar  de  pareilles 
institutious  existantes  dans  d'au- 
tres parties  du  rojaume  ,  mais 
qiii  n  ont  rien  de  commun  que  le 
nom  avec  le  Mont-de-Piélé  établi 
en  France.  CabaiTus  lut  dans 
nue  séance  de  la  société  ro^rale 
économique  >  un  mémoire  qui  fît 
la  plus  grande  sensation;  il  s  éleva 
avec  force  Contre  les  Monts- 4e- 
Piété  en. général.  «Les  pauvres, 
s'écria-t-ii,  se  multiplient  eu  rai> 
son  même  du  nombre  des  fonda- 
tions dont  Tunique  objet  est  de 
les  secourir  »•  Tous  les  agio- 
teurs et  les  monopoleurs  de  Ma- 
drid ,  de  Genève  et  de  Paris  s'é; 
toienl  ligués  contre  Cabarrus;  ils 
conçurent  le  projet  d  accaparer  les 
actions  de  la  banque  de  Saint- 
Charles.  Pour  attemdre  le  but , 
il  falloit  d'abord  faire  baisser  le 
cours  de  ces  effets,  qui  jouissoient 
de  la  '  plus  grande  faveur.  Ces 
spéculateurs  eurent  recours  à  la 
plume  vigoureuse  de  ^.Vlirabeau  , 
qui  la  fit  payer  chèrement.  Il 
publia  un  libelle  intitulé  ,  de  la 
Banque  d'Espagne^  dite  de  Saint- 
Charles  y  par  le  comte  de  Mira- 
beau. L'auteur  ne  se  borna  point 
h  décrier,  dans  cet  écrit,  Véta- 
bUssement  de  la  banque  ,  il  atta- 
<iua  encore  le^  billets  ^ojaux  et  la 
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compagnie  des  PhilUpioes  ,  eC 
n'épargna  pas  le  fondateur  de 
ces  établissemens.  Le  roi  4'-£sps- 
|[ne  défendit  Fintroduc&îon  dans 
çes^lats  de  ce  libelle,  par  an  dé- 
cret 4u  17  juillet  1785.  Cabarrus 
fut  nommé  conseiller  des  finances. 
Il  fît ,  en  1787,  un  voyage  à  Paris, 
où  il  fut  recherché  par  les  plus 
grands  persionnages.  Peu  de  temps 
après  son  retour  en  Espagne  ,  le 
roi  Charles  UI ,  mourut  dans  les 
derniers  jouvs  de  1788.  Un  nou<- 
vel  ordre  de  choses  lit  nommer  le 
comte  de  Florida  Blanca  ,  mi- 
nistre. Les  ennemis  de  Cabarrus 
intriguèrent,  et  parvinrent  à  le 
faire  arrêter  le  a4  juin  1790.  Sa 
captivité  dura  jusqu'à  la  fin  de 
179!).  Le  comte  d'Aranda  y  an* 
cieo  ambassadeur  de  France  à 
Paris ,  ayant  remplacé  Florida 
Blauca,  obtint  de  Charles  IVl'orr 
dre  de  faire  instruire  une  procé- 
dure régulière  sur  les  accusations 
intentées  par  le  ministre  Léréna 
contre  Cabarrus. Un  jugement  so- 
leuuel  le  déclara  sans  reproches 
dans  sa  conduite  politique  et  pri- 
vée, et  le  recommanda  à  la  jus- 
tice de  sa  Majesté  pour  les  indem- 
nités auxquelles  sa  détention  lui 
donnoit  des  droits  ,  et  il  reçut  les 
indemnités  que  les  juges  avoient 
demandées  pour  lui.  Il  fut  créé 
comte  ,  et  obtint  un  prrivilége 
dont  il  traita  avec  la  compagnie 
des  Phillipiues.  Le  roi  le  nomma 
ministre  plénipotentiaire  auprès 
du  congrès  de  Rastadt  :  il  fut 
chargé  ensuite  d'une  mis.sion  k 
Paris.  De  retour  à  Madrid,  i).cher^ 
cka  iou/ilement  à  rétablir  11  paix 
dans  le  ministère ,  la  vengeance 
du  prince  de  la  Paix  ne  tarda  pas 
à  éclater.  Jovellanus  fut  arrêté  et 
enfermé  dans  une  étroite  prison  » 
où  il  est  resté  jusqu'en  180)$.  Saa- 
védra  fut  exilé  en  Andalousie. 
Cabarrus  bientôt  après  fut  nommé 
ambassadeur  de  S.. M»  C*  auprès 
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Au  Dlrectoî#e  français  ;  maïs  «oît 
<|ae  des  iostriictions"  secrètes,  du 
prince  de  la  Paix  k  ses  agens  à 
t^ris  eussent  préparé ,  auprès 
€lu  Directoire ,  le  refus  de  1  ad- 
mission du  comte  de  Cabarrus , 
soit  que  ce  refus  eût  pour  cause 
une  intriffue  dans  le  sein  du  Di- 
rectoire lui-même,  cet  ambassa- 
deur ne  fut  point  reconnu,  sous  le 
prétexte  qu'étant  François  d'ori- 
gine ,  il  ne  pouvoit  être  en  France 
le  représentant  d'une  puissance 
étrangère.  A  dater  de  celte  épo- 

3ue  9  sa  faveur  auprès  du  priuce 
ela  Paix  s'évanouit;  elle  dégé- 
néra même  en  disgrâce.  Une  mis- 
sion en  Hollande  servit  à  couvrir 
l'exil  dii  comte  de  Cabarrus,  quij 
dès  ce  moment ,  fut  éloigné  de  la 
cour  ;    il   ne   reparut   à   Madrid 
qu'après  la  révolution  du  i8  mars 
1808.^  Il  fut  nommé  sunntendant 
de  la  caisse  de  consolidation  au 
mois  de   juin  de  la   même  an- 
née.  Un    dééret  de   l'empereur 
INapoléon    le    nomma    ministre 
des  finances  d'Espagne  ;  et  pen- 
dant qu'il   s'occupoit  d'un  nou- 
veau plan  de  finauces  adapté  aux 
circonstances  ,  il  reçut  l'ordre  de 
se  rendre  à  Séville.  Il  eût ,  pen- 
dant ce  voyage,  une  attaque  de 
goutte  h  la  te(e ,  qui  lui   permit 
a  peine  de  se  rendre  dans  cette 
iritle  :  tous  les  secours  de  l'art 
lui  furent  inutilement  prodigués. 
Le  roi  se  transporta  auprès  de 
8on  lit,  et  reçut  son  dernier  sou* 
pirle27  avril  1810,  à  quatre  heu- 
res du  matin.  Ainsi  se  termina  la 
carrière  du  comte  de  Cabarrus  à 
l'âge  de  5^  ans.  On  lui  fit  de  ma- 
gmfiques  obsèques.  Son  corps  a 
'  été  déposé ,  par  ordre  du  roi , 
dans  le  Pantn^on  de  Séville.  11 
fut  doué  d'une  ame  aussi  élevée 
que  son  génie  ;  jamais  il  ne  coa- 
çut ,  n'entreprit  et  n'exécuta  que 
de  grandes  choses;  franc  et  loyal , 
il  détestoit  l'intrigue  »  il  disoit  la 
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vérité  aux  rois  et  aux  ministres  ; 
jamais  son  cœurne  connut  la  ven- 
^ance ,  et  ce  fut  en  accablant  ses 
ennemis  de  bienfaits ,  qu'il  leur 
montra  combien  il  étoit  au-dessus 
d'eux.  On  a  de  lui  en  espagnol , 
I.  Mémoire  présenté  au  roi  pour  ) 
rétablissement  cTune  banque  na^ 
tionale  y  Mskdrid ,   1780.  II.  Mé- 
moire sur  le  Mont'de-Piété ,  Ma- 
drid ,    1784*  III.  Mémoire  sur  la 
réunion  au  commerce  avec  celui 
de  tAsie  ,   1 784.  IV.  el  Partara- 
tero  (  le  Diseur  de  rien  )  ,  feuille 
périodique  ,  dont  l'auteur  ne  put 
publier  que  quelques  numéros; 
la  puissance  monacale  obtint  du 
gouvernement    l'interdiction    de 
cette  feuille ,  qui ,  sous  le  titre  de 
Diseur  de  rien  ,  disoit  beaucoup 
trop   de   choses.  V.  Lettres   de 
François  Cabarrus^  écrites  de  sa 
prison  iut  prince  de  la  Pfli>.VÏ.Un 
Traité  sur  le  système  de  contrit' 
bution  la  plus  convenable  à  VEs- 
pagne,  VU.  Eloge  de  Charles  llly 
roi  d'Espfigne.  OuvJ'agc  qui  de- 
vint pour  son  auteur  l'occasion 
d'opposer  aux  préjugés  des  Es- 
pagnols et  aux  faux  principes  de 
l'administration    publique  ,    des 
idées  s.aines  et  libérales  »  revêtues 
des  plus  belliifS  formes  de  l'élo- 
quence. Cet  écrit  hardi  ne  con- 
tribua  pas    peu    à    attirer,    au 
Comte  de  Cabarrus,  des  ennemis 
dangereux^  VITI.  Eloge  de  dom 
Miguel  de  Muzquiz  ,  ministre  des 
finances, 

,  CABILLEAU  (Baudoin),  jé- 
suite d'Yprcs  ,  mort  le  25  no- 
vembre 1 652  ,  cultiva  avec,  succès 
la  poésie  latine  ;  tous  les  sujets 
qu'il  a  traités  sont  tirés  des  saintes 
Écritures.  Ce  sont  des  tragédies  f 
des  élégies, el  des  épitres, 

I.  CABOT  (Jean) V  Vénitien,  le 
premier  qui  découvrit  l'Amérique, 
possédoit  il  fbud  toi|t«s  Us  «on- 
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Boissahc^s  qui  pedi^ut  çolitri-  | 
hn^r  à  faire  un  boo  merm.  1)  ent 
trws  fib ,  Loaîs ,  Sébastien  ,  et 
Saoctius;  C|ii*it  éle^a  tous  troÎB 
J^our  en  faire 'd'h»biles  marins. 
Encourage  par  tes  succès  de  Co- 
lomb ,  qui  y  en  1 4^3 ,  retint  de  son 
ppoinier  vojrage ,  il  se  détermina 
k  tout  tCDterpoor  défeoitvrip  qnei* 
qtt*  tevre  inconnue ,  et  partie  uHè* 
lemoBt  un  fttss»ge  aux  Ii>des 
Orienl»les  par  le  nord.  Il  obtint 
du  roi  Henri  Vlil  ,  une  eem- 
ajiission  qui  Fautorisoii  lai  et  ses 
trois  fils,  h  former  des  établis* 
semens  dans  toutes  les  tetTes 
qn'ils  pourroient  déeonrrir  et 
conquérir,  k  la  senle  condifien 
da  pBTer  en  redevance  au  rot ,  le 
cinquième  de  fout  le  profit  qn'ils 
pouproieel  faire.  En  i497)il  partit 
fie  Bristol,  avec  deux  vaisaeaur- 
marchands ,  des  nviarchaiHlises  et 
eniriron  5oo  hommes.  11  se  diri- 
^a  »4T  iBcnrd  ,  /  jusqu'à  la  lati- 
tude) do  58  degrés.  Alors  les 
glaces  qu'»l  trouva  flottantes ,  «t 
fa  rigiïeur  du  dimat,  le  forcè- 
rent a  dériver  vers  le^ Sud-Ouest. 
Le  i»4  ^^  }^^^  '^  matin  ,  il  décou- 
vrit une*  terre ,  la  première  qu'il 
eut  rencontrée  de(>uis  son  départ, 
et  il  la-  nomm»  Frima  visiêt.  Des 
écrivains  croient  que  c'est  une 
partie  de  \%e  de  New-Foundlamd, 
mais  d'autres  pensent  oue  c'est  ta 
péninsule  de  la  nouvelle  Ecèsse, 
a  45  degrés  de  latitude.  Qnelq<ies 
jours  après ,  il  découvrit  une  île 
plus  petite  ,  a  laquelle  il  donna  le 
nom  de  St;  Jean ,  parée  qu'elle 
avoit  été  aperçue  le  jeiir  de 
St.  Jeen-Boptiste.  En  continuant 
sa  course  vei'S  FOueist  ;  il  altet- 
gBÂt  bientét  le  continent-  ,  et 
après  U  s'éleva  à  la  latitude  de 
soixante- sept  degrés  et  demi. 
Ensuite  ,  il  tdurna  au  midi ,  et 
•u  suivant  la  côte,  il  aborda  à 
JU  Floride.  '  Le  m«rnque  de  pro- 
visions: >  «fr  Finsubord^nitipn  de  ^ 


spon  éqtripage  le  contrâJgiiîreht 
de  retourner  en  Angleterre  ,  sans 
avoir  formé  d'établissement^  ni 
fait  de  cçiiq^ôte  dans  aocHi^é 
partie  du  nouveau  monde.  Dans 
ce  nouveau  voyage  ,  Jean  Ca- 
bot étoit  accompagné  de  Sébas- 
tien ,  et  c^est  à  enr  qu'appar- 
tient réellement  IHionneur  d'a\  car 
découvert  les  premiers  le  conti-* 
nent  nord  d'Amérique  ;  ce  ne  fut 
qu'en  l'année  suivante,  i49^)  ^(^ 
Colomb  aperçut  ce  continent* 
(Article  aaditionnel  a  Jean  Ca- 
bot ,  tome  III  ).  ' 

IL  CABOT(Sébasfîen),  célèbre 
navigateur,  né  a  Bristol,  ffls  du 
précédent  y  avait  environ  24  ans , 

forsqu'en  t497'  ^'  ^'  ^^^^  ^^^ 
père  le  voyage  oii  îe  nouveau  con- 
titrentfut  découvert.  En  iSiy  ,  il 
entreprît  un  nouveau  voyage  ,  et 
aborda  au  Brésil ,  puis  à  Forto- 
Rico  et  Ilispaniola.'  N'ayant  pu 
réussir  dans  son  dessein  de  trou- 
ver une  route  aux  Indes  Orien- 
tales ,  il  retourna  en  Angleterre. 
II  fut  appelé  en  Espagne  par  le 
roT  Fërdmand  et  la  reine  Isctbelle» 
qui  le  reçurent  de  la:' manière  la 
plus  flatteuse  ;  en  iSi5 ,  il  entre- 
prit nbur  leur  service  ,  un  voyage 
de  aécouvertes,  dans  lequel  il 
visita  les  côtes  du  Brésil ,  et  en- 
tra dans  la  grande  rivière  ,  à  la;- 
quelle  il  donna  le  nom  de  Rio  dé 
la  plata,  U  remonta  cent-vii^gt 
lieues  dans  celte  rivière.  Cetie 
expédition  le  retint  plusieurs  an- 
nées ;  puis  il  retourna  en  Espagne 
au  printemps  de  i53i,  miiis  il  y 
fut  très-mat  accueilli.  Sa  sévérité 
pour  quelques  mutins  ,  dan^  cer- 
taines circonstances  ,  lui  avoit  fait 
beaucoup  d'ennemis.  Cependant 
il  trouva  le  moyen  de  garder  la 
place  de  chef,  dont  il  avoit  été 
nonoré  par  Ferdinand.  Il  a  fait 
d'autres  voyages,  dont  il  n'est 
point  resté  de  mémoires  partie  u- 
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Kers.  Sa  pi-iuGipalerésiciencePoià 
StWiile  ,  où  ii  s  occii|»a  de  tracer 
d«6  cartes ,  daos  lesquelles  il  a 
•  MgneusemeHt  marqué  les  non* 
V elles  découvertes ,  taat  de3  au- 
tres voyageurs  que  de  Itti-m^me. 
Son  caraetàre  fat  doux  et  kninam, 
quoi^ae  dans  cerèaii>es  circoDs« 
tance»,  i)  se  soit  mestré  injuste 
envers  les  naturels  des  pays  dé- 
couverts ,  et  d'une  sévérité  exces- 
fâve  envers  ses  marins.  Dans  s.a 
vieillesse ,  il  retottri>a  en  Aiïgle- 
•erre ,  et  résida  à  Bristol ,  ou  il 
«btint  unepension  du  roi  Edouard 
VI  9  ^  fut  nommé   gouverneur 
d'ave    compagnie  de    commer- 
çants ,  qu'il  s'associa  pour  des  dé- 
couverte» de   pays  inconnus.  Il 
étoit  dans  la  ferme  persuasion  , 
qu'il  devoit  y  avoir  un  passage  à 
kl  Chine  parle  nord-est.  Il  éta- 
hYtt  an  commencement  de  com- 
merce avec  la  Russie  ;  par  là ,  il 
iIcHina  naissance  à  la  compagnie 
russe.  Le  dernier  h-ait  qu'on  trouve 
de  lui,  est  la  visite  qu'il  fit  en 
i556,  a  bord  d'un  vaisseau  que 
la  compagnie  envoyoit  à  la  dé- 
couverte. On  croit  qu'il  mourut 
•n  1557 ,  âgé  de  80  ans.  Il  fut  un 
des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires de  son  siècle.  On  conserve 
à  Hakluy t ,  une  suite    complète 
d'insfrucHons ,  signées  de  Caoot , 
pour  la  direcHon  d^un  voyage  de 
CTalbay  en  Chine  :  c'est  un  monu- 
ment de   sa   sagacité.    On  croit 
qu'il  est  le  premier  qui  ait  connu 
fes  variations  de  l'aiguille  aiman- 
tée,  et  il  a  publié  :  De  navisa- 
Uone  nelle  parte  septentrionale  , 
Venise,  i583,  in-fol.  Il  a  donné 
attssi    une  grande  carte ,  qui  a 
été  gravée  par  Clément  Adams  , 
et  qui  se  trouve  dans  ta  galerie 
particuUère  de  White-Hafl.  Sur 
cette  qarte  ,  est  écrit  en  latiq ,  un 
fécit  de  la  découverte  de  New- 
Poundland,  (  Article  additionnel 
i  Sébastien  Çabdl  »  tome  III  ). 
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ÇABOUS  (  Chams  El-Ma'la  )  > 
hérita  après  )a  mort  de  Yemchoua 
son  frère,  af'rivée  l'aa  947,  du 
petit  royaume  de  Jopj4n  que  leur 
père  avoit  conquis.  Peu  de  mo^ 
narques  ont  été  aassî  accomplis; 
sa  fiffure  étoit  noble  9  son  a  me 
grande  ;  v\  fut  bon  capitaine ,  eC 
JQÎgncHt  à  une  instraction  tcès^- 
éteodue  le  don  d'une  éloquenoç 
persuasive  ,  c'est  ce  qui  le  lit  api 
peler ,  Chams  Ël-Mala ,  (  le  soleil 
clans  son  apogée.  )  Avec  tant  de 
qualités ,  ce  mooaj^que  eut  toii-r 
iours  a  combattre  la  fatalité  d% 
son  étoile.  Fakfaieddoulet  sultaa 
Houy ,  qui  vQuoit  d'être  dépouilla 
de  sesétats  par  Mouyad-Eudoulet; 
son  frère  ^  se  retira  près  de  Ca« 
bjQL4S.  Celui-ci  Faccueillit  ,  em- 
brassa sa  cause,  et  perdit  sa  cou** 
ropue  que  Mouyad-Ëddoulet  lui 
enleva  pour  l'en  punir  eu  9181 .  Ca 
fut  le  plus  grand  de  se$  revers , 
parce  qu'il  s'étoit  sacrifié  pour  un 
ingrat.  Fakbeddoulet  remonté  sur 
le  (rÔAe  à  la  mort  de  son  frère  ^ 
uâurpa  le  Jorjân  et  le  garda  jus- 
qu'à sa  mort.  Enfin  Cahous  ren^ 
jtra  dans  ses  états  en  998 ,  aprè^ 
une  «bseuce  da  i^  ans  qu'il  avoit 

fisses  errant  et  misérable  dans  1q 
borass^n.  La  conquête  des  pro- 
vinces de  Guilân  et  dç  Tabares- 
tan  signala  son  retour  à  l'empire. 
Mais  un  revers  nouveau  renversa 
Fédifice  de  sa  gloiro.  Il  étoil  justa 
maissévère  et  son  austérité  géaoift 
la  corruption  des  grands.  Ceux^ 
ci  l'enlevèrent  une  nuit  dans  s^ 
tente  ',  le  déposèrent  et  l'a y»»l 
conduit  prisonnier  à  Jéfasenk  , 
élurent  son  fils  Manoujebar  sac« 
qu'il  eût  pris  aucune  part  a  iacon^ 
piralion./U  voidoit  même  veogep 
son  père ,  punir  les  coupables  ,• 
mais  Cabous  Ten  empêcha.  C91 
monarque  infortuné  pa^ssa  d»na 
l'exercice  de  la  piété ,  dans  la  cul^ 
ture  des  lettres,  ses  derniers  jouira 
que  le^poûion  açiiew*Qiiel^aa«att  « 
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leurs,  prétendent  qu'il  fut  tué  dans 
son  camp  à  l'instant  où  la  cou- 
Inratlon  éclata.  Il  a  laissé  des 
vers  estimés  de  ses  contemporains, 
et  une  mémoire  chère  aux  lettres 
qu'il  protégeoit.  Avicenne  avoit 
été  comblé  de  ses  bienfaits.  Ca> 
bous  est  mort  Tan  loia. 

CABRISSEAU  (  Nicolas) ,  curé 
tle  Saint  -  Etienne  à  Reims,  né  à' 
Bhétci  en  1680 ,  vendit  son  ar- 
genterie pour  assister  les  pau- 
vres ,  et  se  réduisit  à  manger  du 
pain  d'orge.  Son  opposition  à  la 
oulle  unigenitus  lui  valut  des  per- 
sécutions. Il  fut  mis  an  donjon 
de  Vincennes ,  puis  exilé  a  Tours 
où  il  mourut  en  1^58.  Il  a  pu- 
blié, 1.  Réflexions  sur.  le  liyre 
de  Tobie ,  Paris,  1736.  II.  Ins- 
inactions  Chrétiennes  sur  les  huit 
Béatitudes  ,  Paris  ,  in'Si. ,  in- 12. 
Hl.  Instructions,  courtes  et  fami- 
lières sur  le  Symbole^  1728,  in- 12, 
îi  volumes  ,  Paris ,  IV.  Eloge  des 
Saints  de  F  ancien  Testament,  V. 
Instructions  sur  le  sacrement  de 
Manage,  Paris,  1737,  in- 16.  VT. 
Sermon  sur  le  sacre  de  Louis  Xf^; 
Paris  ,  1724»  in-4".  H  a  été  l'édi- 
teur de  la  retracée  de  Le  Gros , 
des  méditations  du  même  ,  et 
d'autres  ouvrages  où  l'on  trouve 
une  f)iété  solide. 

.  CÀDER-BILLAH ,  aS-  Khaly f- 
Abassy,  fut  promu  au  khalyfat 
de  Bagdad  au  mois  de  Ramadh^n 
38  c  (  décembre  991  )  à  l'âge  de 
45  ans.  Il  i*eçut  la  .  nouvelle  de 
fton  élection  ^a  Bat^bel ,  où  il 
\ivoit  depuis  trois  ans  retiré 
près  de  Mohadzeb  -.  Eddoulet 
qui  y  régnoit.  Le  règne  de  Cader 
ne  fut  point  signalé  par  des 
exploits  mémorahles,  ou  par, de 
grands  revers.  .Ce  priuce  fit  son 
premier  soin  de.  la  justice  ,  et 
KHgna  l'aiie.ction  du  peuple  par^ 
ui  douceur  de  son  gouvernement. 
Aiieclantrind^peudance  avec  les 
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grands ,  il  leur  fit  sentir  sbovent- 
qu'ii  étoit  le  nyaître ,  et  s'attira 
leur  inimitié  ;  mais  elle  ne  t-roubla 
point  la  longue  prospérité  de 
son  règne.  Cader  mourut  à  Bag- 
dad, dans  l'année  1 032,  âgé  de 
86  ans,  dont  il  avoit  régné  ^i. 
Peu  de  kalifs  ont  régné  aussi 
long-^temps ,  et  avec  autant  de 
sécurité.    . 

CADONICI  (  Jean  )  ,  prêtre 
cbanoine  da   la    cathédrale    de 
Venise,  très -laborieux,  et  doué 
d'une     mémoire      prodigieuse  , 
écrivoit  avec  une  précision    de 
slj'Ie  et  une  force  de^ raison  dont 
il  se  servît  pour  combattre   ses 
ennemis^  parmi  lesquels  étoieot 
beaucoup  de  jésuites  dont  il  dé- 
festoit   les    maximes    relâchées. 
Au  nombre  de  ses  iidversaires  se 
trouva    le    fameux    dominicain 
•Mamachi ,  qui  écrivit  contre  lui 
deux  volumes  enflés  ,  -mais  vides 
de  raison  <çt  de  charité.  Les  pre- 
miers   ouvrages    du    chianoine , 
a  voient  eu   pour  objet  de  faite 
son  apologie  contre  l'accusation 
de,  millenarisme;    par  suite  de 
ce  travail,  il    avoit    écrit    pour 
prouver  d'après  Saint-Augustin, 
que  les  justes  de  l'ancien  Testa- 
ment décédés  avant  Jésus-Christ, 
étoient  admis  directement  en  ver- 
tu de   ses  mérites,  à   la  jouis- 
sance de  la  vision  béatilique  de 
Dieu.  Désirant  peupler  de  saints 
le  ciel ,   vers   lequel    s'élevoieot 
sans  cesse  ses.  désirs  ,  il  auroit 
voulu  pouvoir  y  conduire  même 
les  enfans  morts  sans  baptême , 
j  par  le  moyen   de  la  foi  et  des 

Erières  de  leurs  parens^  Il  a  pu- 
lié  en  outre  une  Dissertation 
sur  l'immortalité  de  l'a  me  des 
animaux  ,  divers  Traités  polémi- 
ques et  un  opuscule  sur  1  obliga- 
tion de  prier  pour  les  chefs  desua- 
tiôns.  Cudonici  mourut  le  27  fé« 
vrier  178G,  k  l'â^e  de  8x  ans. 
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CADWALLADÉR  ,  célèbre 
médecin  do  Philadelphie  ,  a  pu- 
blié,  vers  •  l'an  1740»  «ïî  Traité 
de  médecine  .  dans  lequel  il  com- 
bat l'usage  presque  universel  du 
mercure  et  (les  purgatifs  violens  ; 
il  prescrit,  en  leur  place,  des 
cathareties  doux  t  et  1  usage  pas- 
sager d'opiats.  Avant  lui  ,  on 
n'avoit  publié  ,  sur  la  médecine  , 
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ffitoit  régulièrement  sondîocèse>çt 
préchoit*  Il  avoit  publié  en  1776^ 
en  italien  ,  un  excellent  Traité , 
1  in-i2  ,  de  2o5  pages  ,  intitulé  : 
'  Instruction  à  ta  jeunesse  eccïé' 
siastique.  Caisotti  mourut  le 
8  août  1786  ,  pleuré  de  tout  son 
diocèse  ,  et  surtout  des  pauvres. 
On  lui  appliqua  ce  qu'avoit  dit 
autrefois  le    célèbre    Ârnauld  . 


que  très- peu  d'ouvrages  en  Amé-  i  lorsqu'il  perdit  son  frère ,  évêque 
rique.  Le  docteur  Boylston  ,  à  la  ;  d'Angers.  «  La  mort  d'un  évéque 
vérité  ,  avoit  écrit  sur  la   petite  \  vertueux  est  un  grand  malheur 

pour  l'EgUse  ,  mais  les  bons  pvê- 
ques  seroient  bien  malheureux 
s'ils  ne  mouroient  pas.  » 


vérole  :  son  traité  étoit  le  pre- 
mier qui  eût  été  publié  dans 
cette  contrée. 

CAISOTTI  (  Paul  Maurice  )  , 
lié  à  Turin  le  1  décembre  1726  , 
j  fut  y  par  son  application  et  par 
ses  mœurs  ,  un  modèle  pour. ses 


CALEF  (Robert),  commerçant 
de  Boston  ,  s'est  distingué  dans  le 
temps  crédule  de  la  sorcellerie. 
_  _  Après  que   le  révérend    docteur 

condisciolVs  ,  un7i7ie7dVdmira-  1  Cotton  Mather  eut  publié  un  li^ 
ration  pour  ses  maîtres  ;  n  alla 
continuer  ses  éludes  à  Uome  ,  où 
il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  iïes  écrits  des 
pères,  surtout  de  Saint- Augus- 
tin. En   1755,  il   entra  dans    la 


vre  intitulé  :  Les  Merveilles  du 
monde  invisible  ^  dans  lequel  il 
paroissoit  ne  pas  révoquer  en 
doute  plusieurs  histoires  qui  cou- 
roient  alors  ,  Galef  fit  paroître  en 
opposition  ,  un  autre    ouvrage  > 


congrégation  des    oratoriens  de  \  ^*?^*^"^«  *  Merveilles  encon^  plus 
Saint -Philippe   de    INéri  ;  nom- 


étonnantes  du  monde  invisible 


mé    a  l'évêché  d'Asti    en   1761, 
il  refusa  d'abord  ,    et .  n'accep- 
ta  que    sur   les  instances  réité- 
rées du    roi   de    Sardaigne,   du 
pape  et  de  tous  les  gens  de  bien 
qui  le  connoissoient.  Un  courage 
inébranlable  ,  un  zèle  éclairé,  une 
charité  sans  bornes  ,  une  égalité 
de  caractère  dans  toutes  les  situa- 
tions, une  vie  de  prière  ,  de  tra- 
vail ~  de  bonnes  oeuvres ,  en  un 
mot ,     toutes    les    qualités    que 
Saint-Paul    exige    d'un,  évêque, 
ont  éclaté  en  lui  pendant  ^4  ans 
qu'a   duré    son    épiscopat.    Son 
attachement  a  Port-Boyal  provo- 
qua  contre   lui    l'accusation    de 
jansénisme,  et  il  s'en  moqua  *,  il  fit 
bâtir  un  magoiBque  séminaire  , 
releva  lefi  bonnes  études,  et  forma 
un  clergé  digne  de  lui*  Caisotti  vi- 
six* 


Londres  ,  170Q.  Com'me  il  y  cen- 
suroit  les  jugemens  des  cours  sur 
les  sorciers,  et  qu^alors  le  peu- 
ple ,  en  général ,  n'en  voyoit 
pas  les  erreurs  .  il  irrita  beaucoup 
de  monde.  Mais  ,  cependant,  il 
paroit  qu'il  étoit  très-lidèJe  danK 
le  récit  des  faits.  Calef  mourut 
en  1720. 

t  CALLENDER  (Elisée), 
ministre  de  la  première  église 
bapiisle  de  Boston ,  fils  du  révé« 
rend  Ëllis  Callender  ,  qui  fut 
ministre  de  la  même  église  depuis 
1708  jusqu'en  17^26,  fut  gradué 
au  collège  d'Harvard  eu  1710, 
et  mourut  en  1758.  Il  se  distin- 
gua par  une  piété  fervente.  ^ 

II.  CALLENDER  (  Jean  )  , 
ministre  baptisle  >  et  écrivain  d« 
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Rbode-  Island  ,  nevea  c!n  précé- 
dent, gradué,  en  1725,  au  collège 
d'Harvard.  Il  prit  les  ordres  ,  et 
futDomitié  en  1731  ,  collègue  de 
M.  PeckoQs  aîné ,  pasteur  de  l'é- 
glise de  New-Port.  Cette  église  de 
Saptiste ,  étoit  la  seconde  en 
Amérique  ;    elle  (lit   fondée  en 

1644*  ^^^^^'i^^i**^?"^^^^  ^^  '7^9> 
un    Discours  historiciue  sur  les 

affaires  civiles  et  religieuses  de  fa 
colonie  de  Rkodc-Islatid ,  etc. ,  de- 
puis le  commencement  de  rétablis- 
sement josqu'à  la  fin  du  i**^  siècle. 
On  a  encore  de  lui ,  un  sermon 
prêché  k  l\)rdi nation  du  révérend 
Jérémie  Condj  ,  Bostot* ,  xySiQ  - 
et  un  autre  sermon  sur  la  mort 
du  révérend  M.  Clap  de  r^evy- 
Port,  1745.  Callepdôr  est  mort 
en  1748  ,  à  Ai  ans. 

CALLY  (Pierre),.  jirbTesseùrd;^- 
loquence  ,  mort  eii  1701^  ,  à  Cfaeli , 
s'est  fait  connoîirè'J>a'r  tin  ouvrage 
singulier  ,  intitblê':  *Dârana  corii- 
menté  f  ou  V Accord 'â'e  là  philo- 
sophie avec  la  théologie  ^  '  tour 
chant  la  transubstantiation,  1700,, 
in-i2.  On  lui  doit  aussi  U!)«. édi- 
tion de  l'ouvrage 'de  Boéce,  de 
Consolations  philosOphiœ  ad 
usum  delphini^  avé'C  un  lon|^ 
commentaire. 

'  -ri'' 

I.  CALVERT  (Xi^pr^e  V^Ëaron 
deBaltimore.  néen  i582  afeplînef^ 
comté  d'Yorck',  en  Angleterre; 
fondalcùi'  de  la  province  de 
JVIaryland ',  descendoit' d'une  fa- 
mille noble  de  Flandre.'  En  1597', 
il  prit  le  baccalaUi^t  au  collège 
de  la  Trinité  ,pui$'iHraversa  toiit 
le  continent  d'Europe.  A  son 
retour  en  Angleterre ,  au*  commen- 
cement du  règne  4e  Jacaùes  I  , 
il  entra  dans  tes  bureaux  de  sir 
Boberl  Cécil ,  secrétaire  d*état , 
et.  par  le  crédit  de  ce  seigneur  il 
obtint  la  place  de  secrétaire  du 
conseil  privé  -,  il  fut  honoré  aussi 
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de  l'ordre   de   la  Jarretière.    Eo 
i6'i9,   il  succéda  à   sir  Thomas 
Lake  dans  la  place  de  secrétaire 
d'élat.  Ses  profondes  connoissaa- 
ces  dans  les  affaires  ,  son  exacti- 
tude et  sa  fidélité  ,  attirèrent  l'at- 
tention du  roi ,   qui  lui  accorda 
unç  pension  de  mille  livres  ster- 
ling sur  les  douançis.  j^i^,  \p'X^  ,  il 
embrassa  la,  religioi^.^ti^9iique  *, 
et  ajant  décfar,^  au  r^^J^?   nou- 
veaux sentimens  qu'il  prpfes.soit  , 
il  lui  donna  la^  dém^sion  de  sa 
place.  Cepéipdaut  i|  rtsta  au  con- 
seil privé  ,  et  en  iÇip  ,il  fut  créé 
bârop  de    Baltimore;    en  même 
teinp^^il'é^p'ît   am  ,par]çinent  re- 
présenta njtilé  luniv^^îlé  d'Ox-:- 
ford.  (Jôand  il  oçcu^ppit  la  place- 
aç  j  sécré  t  ai re  d;  é  i  iji  t ,   il  f u  t .  cou  s 
titué  par  acte  propri^étaire   (jle  la 
néuinsple   mériçJ'P»?!^  de, New- 
Fou  nd  1  and  ,  qu^^  njaipma  province 
d'Àvalori  ;  Calvert  avança  25ooo  1. 

^*T/"«wl^®Vr'  ^?V?i  iPl^Plation  , 


eut  pou^-suivi  l^urà, vaisseaux  ,  et 
leur  .em  ,  laitj  sojxi^nte,  prison- 
niers ,  il  |ut  coniraji^ni  d'abaç- 
doriner  le^  territoire.^  n^ais  commt 
il  désiroît»  former,  en  Aniérique 
un' établissement  ou  il  put  3e 
retirer  avec  sa  faiiiirte  ,  et  ses 
amis  de  même  religion  que  Im  , 
il  alla  Wisiter  la  Vireinie,  pro- 
vmce  dont  on  vaptoit  la  fertilité 
et  lés  avantages,  et  où  il  avoit  un 
intérêt  dans  liné' entreprise  de 
quelques  avali^uriers..  Mais  il  j 
tut  mal  vu,  à  cause  de  sa  reli- 
gion ;  d'un,  aptre  côté ,  ajant 
remarqué  que  les  V'irgiuiens  n'é- 
tendoit^ntpasleuispiâiitatious  au- 
delà  du  Patoroinac  ,  il  fixa  son 
attention  sur  le  territoire  au  nord 
de  cetterivière.  Bientôt  il'retourna 
en  Angleterre  ,  obtintde  Charles  I 
la  concession  de  cette  propriété  ^ 
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tnaîs ,  Uvant  que  les  lettres  lu ssetit  | 
■expédiées,  il  mourut  à  Londres  ,  ' 
en  i652 ,   dans  la  5i^  année  de 
son  âge.  Après  sa  mort,  les  lettres 
turent  accordées  à  son  liis  aîné 
Cécii  ,    qui    succéda  à  tous  ses 
titres.  Le  pajs  futdés-lors  appelé 
Maryiand  ,  en  Thon  rieur  d  Hen- 
riette Mane  ,  femme  de  CliarlesL 
On   voit  par  Timmcnse  étendue 
des  pouvoirs ,    les   privilèges  et 
exemptions  qlie  ces  patentes  ac- 
cordent ,  qu'elles  ont  été  dictées 
par  sir    Georges  lui-même.-    La 
tniérance  religieuse  qu'elles  éta- 
blissoient  l'honore  ,   et   l'ut  res- 
pectée par  son  fils  ,  qui  a  exécuté 
tous  ses  projets.  Sir  Georges  a  été 
recommaudablepar  sa  sagesse  et 
sa  modération.  Il   sut  contenter 
tous  les  partis.  Dans  ses  vues  pour 
établir  des  plàntfttious  ,  loin    de 
songer  à  exterminer  les  naturels  , 
il  ne  pensoit  qu'à  les  civiliser  et 
les  convertir.  11  ne  vou^oit  pa^s 
que  les  gouverneurs  fussent  des 
ntarctiands  intéressés  ,  mais  des 
seigneurs    totalenient    étrangers 
au  commerce  ;  enfin  ,  il  vtouloit 
laisser  à  chacun  les  fruits' de  son 
industrie ,  et  qu^elte  fut  indépen- 
dante de  l'intérêt  public.  Calvert 
a  pul^ic  un  Poème  funéraire  en 
V4vonneur  dtt  docteur  tien,  Ûrtio- 
num  ,    1595  >•'  des    Discôurà    au 
parlement  ;  une  réponse  à   Tom 
Teli     Troth  ;    La   pratique  des 
princes  ,   et  tes   lamentations  du 
iii^Use  i6\i,  Calvert  a   écrit  sur 
le  Mary  la  nd  ,  maîson  ne  croit  pas 
que  ce  livrerait  été  publié.  (  Addit. 
au  même  art.  tl  111.) 

n.  CALVERT  (Léonard)  , 
fils  du  précédent ,  premier  gou- 
Terneur  de  M.aryland  ,  frère  de 
Cecilius  Calvert  le  proprié*- 
taire ,  qui  l'envoya  en  Améri- 
que en  i655 ,  pour  gouverner 
la  colonie.  Après  un  voyage  pro- 
longé au  toar  des  côtes  de  l'A- 
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tnérique,  il  arriva  en  Virginie  ,  le 
24  février   i634  ,   aveè  son  frère 
George  Calvert,  et  environ  deux 
cents  personnes  de  bonnes  famil* 
les  ,  toutes  catholiques.  Il  avança 
le  trois  de  mars  ,    dans  la   baje 
de  Chesapeack  au  nord,   vogua 
douze  lieues  sur  lePatowniac,  et 
jetta  l'ancre  dans   une  île  qu'il 
appella   saint  Clément,   et  dont 
il  prit  possession  au  nom  du  roi 
d'Angleterre;  delà  ,  il  poursuivit 
16  lieues  plus  haut  sur  la  ville  dé 
Palowuiac ,  aujourd'hui  Marlbo* 
roog  ,  ohji  fut  reçu  en  ami  par  Jç 
récent    qui    gouvëmoit    pour  Iç 
pnnce  du  pays  ,  alors  mineur.  Il 
poursuivit  encore  it?  lieues  plu3 
loin  ,  vers  la  ville  de  Piscataway, 
sur  la  côte  de  Ma ry la nd  ,  où   \\ 
trouva  un  anglais  ,  Henry  Fleet  , 
qui  demeuroit   depuis    plusieurs 
années  avec  les  naturels,  et  qui 
en  étoit  fort  estimé.  11  lira  de  lui  de 
grands  services  comme  interprète. 
Lorsqu'il  demanda   au  prince   la 
permission  de  former  un  élablis- 
sement   dans   le  pays  ,     celui-qi 
lui  répondit.»  Je  ne  vous  propose 
ni  de  rester  ni  de  vous  retirer 
c'est  à  vous  d'en  agir  comme  vou3 
jugerez  à  propos.  »  Cependant, 
le  gouverneur  comprit  que  \e^  na* 
turels  n'avoient  pas  de   desseiu« 
hostiles  ,  et  chercha  Ten droit  Iç 
plus   favorable  pour     élanlir  sa 

colonie.  Il  fit  ses  présens  au  prince> 
ne  négligea  rien  pour  se  Concilier 
raffection  des  ha  bit  ans  du  pays  i 
et  J«*  20  mars  1634  ->  il  prit  paisi- 
blement pression  du  Maryiaad  , 
donna  ^  la  ville  le  nom  de  sainte 
Marie ,  et  à  la  baie  celui  de  saint 
George.  La  justice  qui  le  portoit 
^  donner  aux  naturels  une  com- 
pensation  pour   leur  territoire  , 
est  un  trait  qui  fait  honneur  au 
caractère  de  ces  nouveaux  plan- 
teurs: Les  colons  avoient  apporté 
des  semences  ;  mais  ils  trouvèrent 
du-  blé  en  abondance  daiis'  la 
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Virginie  ;  et  ,  dès  le  printemps 
suivant,  ils  furent  en  état  d'en 
exporter  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre, et  à  New-Foundland;  ils  en 
tirèrent  en  retour  des  poissons 
secs  et  d'autres  provisions.  Les 
Indiens  de  leur  côté  leur  four- 
Dissoient  beaucoup  de  gibier  et 
de  volaille  >  pour  des  quincaiile* 
ries  y  et  autres  objets  de  com- 
merce. Le  gouveniement  fut  établi 
sur  les  bases  de  la  sûreté  des  pro- 
priétés et  de  la  liberté  de  cons- 
cience. Cinquante  ares  de  terre 
furent  concédées  à  chaque  colon  , 
et  tout  chrétien  fut  admis  sans 
aucune  prééminence  de  secte  par- 
ticulière ;  cette  sage  politique  fit 
de  la  colonie  un  asj^le  pgur  tous 
les  catholiqiues  romain  s,  etautres, 
chassés  de  la  nouvelle  Angleterre 
par  les  persécutions  des  protes- 
tans.  Le  gouverneur  fit  cons- 
truire à  sainte  Marie  une  maison 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  et  fut 
chargé  des  intérêts  de  toute  la 
colonie  »  jusqu'au  temps  des 
guerres  civiles  en  Angleterre',  oii 
Je  nom  de  oaiholique  devint  si 
odieux  aux  Anglais  ,  que  le  par- 
lement s'empara  du  gouvernement 
de  la  province  ,  et  nomma/  ^n 
nouveau  gouverneur.  On  ne  sait 
rien  de  plus  sur  Léonard  Calvert. 
Ala  restauration  du  roi  Charles  II, 
en  1660,  Cécilius*  Calvert  ,  le 
propriétaire ,  recouvra  ses  i  droits 
sur  la  province  ;  et  un  an  ^près 
son  fils  Charles  futnommégouver- 
t)eur.  Celui-ci  mourut  en  idyG , 
dans  un  âge  avancé  -,  son  fils  lui 
succéda. 

CAMPBELL  (Jean) ,  Ecossais , 
piremier  ministre  d'Oxford  (  Mas- 
sachussetts) ,  %  fit  ses  études  à 
Edimbourg ,  et  passa  en  Amé- 
rique en  1717.  Il  prit  les  ordres  , 
et  fut  pasteur  d  Oxford  ,  ville 
fondée  par  des  Français  p rotes- 
tans*  Il  remplit  ces  fonctions  jus- 
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qu'a  sa  mort ,  arrivée  dans  la  71* 
année  de  son  âge  et  la  42*  de  son 
njiinistère.Il  eut  pour  successeur  le 
révérend  Joseph  Bowman ,  qui  a 
été  missionnaire  chez  les  Indiens 
Mohawk. 

CAMPOMANÈS  (P.  Rodrigue, 
comte  de)  ,célèbre  écriva'iri  ,gra  ude 
croix  de  l'ordre  de  Charles  IIÏ  , 
membre  du  conseil  de  la  chambre 
duroi ,  président  dti  conseil  supé- 
rieur de  Castille ,  etc.  ,  etc, , 
directeur  de  l'académie  d'his- 
toire ,  membre  de  l'Académie 
espagnole^  de  celle  des  ins- 
criptions et  belles  lettres  de  Paris, 
de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie ,  des  sociétés  écono- 
miques des  amis  de  la  patrie  de 
Madrid  et  des  Asturies  ,  de  celle 
de  Basçougada  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  d'Espa- 
gne ,  de  l'académie  des  sciences 
de  JBarcelonne  et  de  celle  de  Se- 
ville,  etc»,  né  dans  les  montagnes 
é^s  Asturies  ,  vers  l'année  «710  1 
mort  à  Madrid  en  1788.  Si  la 
natiQU  espagnole  a  été  privée 
dans  quelques  genres  de  littéra- 
ture de  ces  génies  qui  ont  illustré 
d'autres  pajs,  il  faut  convenir 
.  qu'elle  a  vu  s'élever  dans  son 
sein  des  hommes  extraordinaires 
dans  la  jurispiinidence ,  la  légis- 
la^ipn  et  la  politique, et  qui,  à  de 
vastes  connoissances^à  un  juge- 
ment sain  y  ont  su  .réunir  cette 
force  de  caractère  ,.ce  courage  si 
nécessaire  pouT  combattre  des 
abus  enracinés.  Les  noms  du 
comte  de  Fiorida  3ldnca ,  de 
don  Joseph  de  Galvez  et  du 
comte;;,,  de  Campomanès  sont 
assez  connus  (Je  toute  l'Europe.  Il 
seroît  très-diificile  de  former  ujge 
notice  exstcte  de  tous  les  ouvra- 
ges di|  .comte  de  Campoinanès  ; 
car  sou  zèle  et  ses  talens  ne  se 
bornèrent  pas  à  se  signaler  d'une 
manière  éclatante  dans  les  ma- 
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tîèrc5  Içs  plus  importantes  pen- 
dant l'exercice  de  ses  ibnctions 
«l'avocat  auprès  du  conseil  et  de 
la  chambre  de  Castille  ,  mais  il 
donna  encore  des  preuves  de  sa 
Taste  érudition ,   dans  plusieurs 
genres  de  sciences  de  lalittérature, 
tels  que  les  langues,  Thistoire,  l'é- 
conomie» apolitique  ,  etc.  y  etc.  Le 
Î>remieii  f<i^C<i^age  auquel  il  donna 
e  jourîp  ^6f  intitulé  :  I.  Disser- 
tations   historiques  sur    Tordre 
et  la  ckeifalerie^des  Templiers  , 
ou  résumé  historique  des  princi- 
pes de  la  fondation  ,  des  progrès 
et  de   Vextinctiofi  de  cet  ordre 
dans  le  concile  de  Vienne  ;  suivi 
d^un  appendice  ou  supplément  re- 
latiyàux  règles  de  l'ordre  ,  a  ses 
divers    privilèges  ,    enrichi    de 
plusieurs  dissertations  et  de  noies 
concernant  non-seulement  tordre 
des  Templiers ,  mais  encore  ce- 
lui de  Saint  Jean  >  V ordre .  Ttu- 
tonique ,  ceux  de  SuintJacques  , 
Calatrava  $'   ■'Mlaakfara  f  Avis  , 
Montesa ,  ChHst ,  Monfrac  ,  «le , 
«te ,    avec    plusieurs  catalxfjgùLes 
des  noms  des  maîtres  de  Ce^  or- 
dres ^  Madrid  T^'^lfl'h^Bm^tX  l'ar- 
rivée   k  Madrid  de   dôli'  Mîguel 
Casiri ,  qui  se  destiûoit'fr  y  en- 
seigner l'arabe  ,    le    comte    de 
Campomanès  fut  un  des  premiers 
qui  se  mit  lin  rang  de  ses  éco- 
iiers.  En  i^Si ,  il  traduisit- et  pu- 
biia  de  comjerf  ilrvec*son  maître , 
deaic  chapitrés  de  l'oiivra^e  de 
"Ehn  el  Auam  ,  (  Don  Juan'  Seni- 
père  y  Guariuos  ,  dans  son  Essai 
dHune  Biographie^  espagnole  des 
meilleurs  écri\>ti^fès'  du  règne  de 
Charles  /// ,  'écrilf  *  ainsi  le  nom 
de  ce  savant /'^e  nous   avons 
écrit  par  erreur  Èbn-Al-Awam  ) , 
sur  1  art  de  cultiver  la  te¥re  ;  cet 
écrit  sert  d'appendice  au  trailéd'a- 
gricultnre  de  l'anglois  TuU  (Je- 
.    thro)y<  également  traduit  en  es* 
giaol.  II.  Antiquité  maritime  de  la 
république  de  Carthage ,  av9€  le 
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périp  le  dHannon^  traduit  du  gtvCf 
et  enrichi  de  notes  par  Pierre  Bo' 
dHgucz  Campomanès  ,  avocat  des 
conseils  ,  assesseur  général  des 
courriers  et  des  postes  d'Espagne; 
Madrid ,  de  l'imprimerie  de  Anto- 
nio Ferez  de  Soto  ,  1756.   La  tra-» 
duction  du  Périple  a  été  faite  sur 
l'édition  d'Hudson  ,  de  1698.  Le 
comte  de  Campomanès,  cônnois- 
santle  grand  rapport  qui  existeen- 
tre l'histoire  ancieniie  de  la  marine 
de  sa  nation  et  celle  des  Gariha" 
ginois,  composa  une  Histoire  ge- 
nérale  de  la  marine  Espagnole  , 
pour  servir  d'introduclion  à  l'ou- 
vrage qui  précède.  A  la  tête  de 
celte  histoire  générale ,  se  trouve 
un  discours  littéraire  très-savant 
sur  le  Périple  d'Hannon ,  avec  une 
notice  de  toute  les  éditions  (fui 
ont  été'  publiées  par  des   savans 
tant    Espagnols    qu'étrangers  et 
«ne  réfutation  de  l'opinion  d'Henri 
Dodwel  qui^nie  l'aoïthenticité  de 
l'ouvrage  du  capitaine   carthagi- 
nois ;  à  là  suite  de  ce  discours  il 
Y  a  encore  un   discours  prélimi- 
nairesur  la  marine  ,  sur  la  nctvi" 
galion^   le  commerce  et  les  ex^ 
péditions  des  Carthaginois.  Cet 
ouvrage  n'a  ^ jamais  été  imprimé. 
Le  comté  de  Campomanès  dut 
au  mérite  de  son  ouvrage  sur.  le 
périple  d'Hannon  et  aux  éloges 
qui  lui   ont  été  donnés  par  les 
savans  étrangers ,  entre  autres  par 
M.Bougainviile^  qui  traiiLailloit sur 
le    même  ouvrage  du'  capitaine 
Hannon ,  Thonueur  d'être  nommé 
membre  correspondant  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Paris ,  ce  qui  lui  iut 
annoncé  par  Le  Beau  secrétaire 
de'  racaaémîe  ,    sans    qu'il    fit 
aucune  démarche    pour    l'obte- 
nir. On  doit  encore  k  cet  écri-^ 
vain,  aussi  jsavant  que  laborieox  : 
I.    Mémoire   sur    les  abus    qui 

1'  existent  dé*9ts  la  répartition  de 
contributions,  de  la  principauté 
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des\AHurieSy   Madrid,     1757, 
un  volâmes  in  -  4®.  II.  Itinéraire 
des  routes  de  poste  tant  dEspa- 
fine  que  des  pays  étrangers  ,  avec 
les  prix  que  Von  jr  paye  ;  composé 
par  ordre  de  S.  M.;  Madrid  ,  chea 
Antoine   Reez    de    Soto  ,   1761, 
m.  Notice  géographique  sur  le 
royaume^    de  Portugal,   Madrid 
1762  ,  chez  Ybarra.  IV.  Mémoire 
sur  la  police  relative  aux  Bo/ié* 
miens  j    et  des    moyens   de    les 
occuper,  Madrid,    1763.  V.  Mé- 
moire sur  les  moyens  d^ employer 
{itilement  les  vagabons  et  d'autres 
gens  sans  aveu,  Madrid,  1 764* VE . 
Mémoire  sur  la  nécessité  etéta- 
blir  le  libre  commerce  des  grains, 
Madrid  ,   1764.  VIK   Traité  sur 
V amortissement  ecclésiastique  ou 
l'on  démontre  par   Vhistoire  de 
f  Eglise  dans  tous  les  siècles  Vu^ 
sage  constant    de  Vautorité  ci^ 
vile,  pour  empêcher  les  aliénations 
illimitées  en  des  mains  mortes  y 
sidvi  d'une  notice  des  lois  publiées 
il.  ce  sujet  en  Espagne  depuis  les 
Goths.  Madrid,  inÔS  ,  i  vol,  in- 
ibs.   Ce  traité  traduit  en  italien  , 
par  ordre  du  sénat  de  Venise,  fut 
publié  en  1777  ,  en  1  vol.  in-4'*. 
Un  en  fit  une  nouvelle  édition  à 
Miian  ,  ^ans  la    même     anuée> 
en  3  vol.,  in-8«.  VI IL  Mémoire 
rédigé  par  ordre  du  conseil  de 
Casiitte  en  réponse  aux  lettres 
écrites  par  Pévéque  de  Cuença  , 
Isidore  de  Carvajalet  Lanças  ter, 
Madrid,  1768,  un  vol.  in-fol.  Ce 
mémoire  l'ut  composé  à  l'occasion 
de  la  lettre  que  i'é^éque  de   Cu- 
ença ,  a  voit  adressée  en  date  du 
19  avril  1766,  àiM.  Joacbiw  ci'Os- 
n>a,  archevêque  de  Ihèbes,  con* 
tffsseur  de  S.  M.  O. ,  en  le  priant 
<ifc  la  préî»enler  à  S.  M.  C.  ou.  il 
éloit  dit;  que  le  royaume  éioit 
perdu ,  par    In    persécution    de 
r  Eglise  y  saccagée  dans  ses  biens, 
outragée  dans  ^es  mifùsXres  el/bu- 
l&  aux  pieds  dans.se^  immuni(és^ 
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Il  appartenoit  au  zèle  éclairé  àa 
comte  de  Campomanès,  d'altérer 
par  des  raisons  incontestables , 
la  doctrine  d^un  évéque  qui  s'éloit 
cru  autorisé  k  invectiver  impuné* 
^lent  le  gouvernement  et  le  sou- 
verain. iX.  Mémoire  sur  les  ap^ 
prùvisionnemrns   de  la  ville  -  de 
Madrid,  rédigé  par  ordre    du 
conseil  ;   Madrid  ,    1 768  ,  1  vo- 
lumes in -8*».  X.  Mémoire  rédigé 
par  of^re  du  conseil ,  relatif  €Uix 
abus  de  la  M  esta;  Madrid,  1791 , 
I  vol.  Ce  discours  fut  composé  à 
Toccasion  de    la  représentation 
faite  au   roi  en  1764  ,  p^r  1^  pro* 
■vince  de  TExtramadure  ,  afin  de 
viser  aux  moyens  d'y  relever  l'a- 
griculture en  mettant  un   terme 
aux  abus  de  la  Mesta,  XI,  DiS" 
cours  sur  l'industrie  populaire , 
par  ordre  de.  S,  M,  y  et  du  conseil', 
Madrid,   1774»  *  ^®^'  in-8».  Le 
gouvernement  espagnol  bien  con- 
vaincu du  mérite  de  cet  ouvrage  , 
en  envoya  beaucoupd'exemplaires 
à  tous  les  archevêques  et  gouver- 
neurs de  province,  en  leur  ordooK 
nant  de  propager  les  idées  iibë-  • 
raies  qu'il  renier  me  ,  et  en  faii»hBt 
énsorte   qu'il  devint    le  Manuel 
de  toutes  les  classes  des  citoyens. 
XIT.  Discours  sur  ^éducation  des 
ariisans  ,  Madrid  ,  1775 ,  in-8*». 
Xlîl.    Appendice    à    l'éducation 
des  artisans  .   et  exposition  des 
motifs  qui  ont  occasionné  la  de- 
cadence  des  arts  et  des  métiers  en 
Espagne  ,   dans  le  derniéh  siècle* 
Madrid,  <  775  et  4777,  4  vol.  in-8% 
Campomanès  ,  connoissant  le  be- 
soin d«  propager  l'étude  de  Féco-' 
nomie  politique  dans  son  pays  ^ 
et  ne  voulant  point  interrompre 
le   plan  qu'il  avoit  adopté  dans 
les  deux  discours»  qu'il  venoit  do 
publier  ,   composa  cet  appendice 
aHn  de  donner  plus  d'étendue  aux 
su)ets  contenus  dans  les  deux  dis- 
cours qui  précèdent.  Cet  appen-. 

dice  t«{oferme ,  i**  l'ouvrage  mu» 
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ttiië  :  Mémoire  pour  retnédier  cfu 
dépeuplement ,  pauvreté  et  stéri' 
lilé  de  r Espagne ,  par   Frai*çoi« 
Martiuez.  Cet  ouvragées!  le  raeil* 
.leur  qpi  ait  ^té  écrit  en  Espagne  » 
«f  peut-être  dans  toute  l'Europe , 
dans  le  siècle  dernier,   sur  l'éco- 
nomie   politique  ;     niais    Je   peu 
d'exempiaires  qu'on  en  tit  impri* 
mer ,     et  l'insouciance   avec  la- 
quelle cet  matière  étoit  regardée 
en  Espagne ,  tut  cause  que  don 
Nicolas  Antonio  n'en  parla    pas 
dans  sa  b^hUuthèque.  Campoma- 
nés  a  été  même  obligé  de  faire  co- 
pier ctf  discours  sur  un  exempUire 
qui  sti  trouvoit  ai^ Mexique  ,  chez 
le  patriarche.  2°  Le  zélateur  géné- 
ral pour  le  bien  commun  :   Dis^ 
cours  universel  sur  les  causes  qui 
ruinent   la   monarchie  <^     et    des 
moyens  efficace  s  pour  y  remédier  ^ 
par  Miguel  Alvarez  Osorio.  XIV. 
fAvis  au  maître  décrire  sur  la,  for- 
mation des  lettreSf  Madrid,  1778. 
.Camporaanès  voyaut  la  mauvaise 
méthode  adoptée  dans  l'eusejgqe-; 
ment  des  premières  (ettres,  «t  con- 
sidérant que  l'art  de  tormer  les 
lettres  n'étoit  qu'une  branche  de 
dessin  ,  après  avqir  médité  Siiir  le 
.mécanisme  de  Talphal^et,  trouva 
que  toutes  les  lettres  pouvoient  se 
réduire  à  ces  quatre  txaits,  I.  G. 
O.  S.  Cette  obsei;vation  servit  de 
i>ase  a  son  traité.  XV-  Discours 
sur  la  Chronologie  des  rois  Goths. 
XVI.  Discours  historique    légal 
sur  les  droits  de  Vinfantê  ,  Marie 
dePoriugal  à  la  couronne  de  Por- 
tugal^ et  de  ceux  qui  en  éma- 
naient en  faveur  de  •S^^   M,    C. 
Charles   Jtl ,    à   la  même  cou- 
ronne, XVII.    Dissertation   sur 
fétablissement  des  lois  ,    et  sur 
l'obligation    de   s'y    corformer. 
Cette  bonne  dissertation ,  écrite 
en    latin  ,    et    adressée  k  l'aca- 
démie de  Bastia  en  Corse  ,  est 
parvenue    ti'op   tard   pour   pou- 
voir   coucourir    aux  •  prix    pr«- 
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posé  pTir  cette  académie  qm 
en  a  fait  cependant  mention 
honorable.  En  outre  de  tons  cei 
ouvrages  ,  Campomanès  a  com- 
posé une  infinité  de  mémoire f 
qui  f  par  leur  nature ,  ne  pou- 
voient pas  être  publiés.  Ce  savant 
Espagnol  nous  a  laissé  encore  une 
traduction  de  l'ouvrage  da  phi)o* 
sophe  Sallostey  intitulé  :  deê 
Dieux  €t  des  Hommes  »  traduit 
du  grec.  Il  publia  et  enrichit  de 
notes  ,  l'ouvrage  intitulé  :  Projet 
économique  ,  par  Bernard  Ward. 
On  lui  doit  aussi  une  nouvelle 
édition  des  ouvrages  du  père 
Feijoo  ;  il  a  écrit  la  vie  de  ce  sa- 
vant bénédictin  ,  que  l'on  trouve 
en  tête.  Quoique  tous  les  ouvrages 
de  Campomanès  soient  très-esti* 
mes  ,  ceux  qu'il  composa  sur  Té- 
conomie  politique ,  méritent  la 
préPérence.  Booertson  en  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  dans  son 
histoire  d'jimérique ,  tome  5  , 
note  9^.  La  société  philosophique 
de  Pliiiadelphie  le  nomma  l'un 
de  ses  membres.  Franklin  ,  alors 
mimstre  plénipotentiaire  •  des 
États-Unis  a  Madrid ,  eut  le 
plaisir  de  lui  remrettre  sa  nomina- 
tion. Le  comte  de  Cabarrus 
disoit  qu'il  n'avoit  jamais  connu 
un  homme  plus  instruit  qoe  le 
comte  de  Campomanès  ,  ni  d'une 
mémoire  plu»  prodigieuse  ;  ce 
jdernier  étoit  dotté  d'une  probité 
exemplaire  ,  et  ayoït  un  cœur 
bienfaisant. 

C  ANER  (  Henry  )  ,  ministre  de 
la  chapelle  du  roi  d'Angleterre  k 
Boston,  prit  les  degrés  au  collège 
d'Yale  en  iyi^»  En  1727  ,  ri 
fut  ordonné  en  Angleteri^e  ,  et 
chargé  de  la  mission  pour  l'églrse 
épiscopale  de  Fairfield  au  Con- 
necticut  ;  ensuite  premier  recteur 
de  la  première  église  épiscopale 
de  Boston  jusqu'en  1775.  Ou  croit 
que  depuis  cette  époqae^  jué^^ii'à 
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SBmoAii\'yécuten'Aiag\ettrre;il' fiction  des  langues  en  général,, 
c'st  mort  âgé  de  §5  ans.  On  a  dé^\  et  plus  particulièrement  sur  la 
lui  un  Sermon    dans    lequel  il  |  langue  espagnole.  On  ignore  si  cet 

ouvrage  a  été  imprimé  ,  mais  on 
Ta  Va  manuscrit.  VI.  Théâtre  his- 


avance  des  propositions  particu- 
lières ,  qui  ont  été  combattues 
par  Jonalhas  Dickipson  ,  dans 
^•Défense  de  la  grâce  ;  il  a  en- 
core publié  un 'discours  sur  la 


torique  et  critique  de  Féloquence 
espagnole  M^àrid,  de  1786  à  17941 
5  vol.  in-4®.  Cet  ouvrage  a  coûté 


mort  de  Charles  Âpthorp  ;   un    a  son  auteur  plusieurs  années  de 
"'"'*'*  travail,,  et   on    ne   sauroit  trop 

le  recommander  à  ceux  qai  dési- 
reroient  acquérir  jdes  connois- 
ssancçs  dans  la  littérature  espa- 
gnole. Capmaoy  voyant  avec  pi- 
tié la  foute  d'auteurs  étrangers  , 
qui  sans  connoîlré  même  leur 
propre  langue^  jef  n'envisageant 
que  i'adât  du^  ^^^^A  s'avisoient 
de  publier  des^^diéitonnaires  es- 

Îiagnols  et  français^,  dont  le  meil- 
eui^  ne  servira  jamais  qu'-a  re- 
,tarder'  la  connoissance  des  deux 
jlaugues ,  travailla  pendant  six 
ans  y"^  à  un  dictionnaire  français 
espagnol ,  en  i  vol.  in-4*' ,  très- 
'  estimé,  imprimé  k  Madrid  en 
i8o5,  et  précédé  d'un  long  dis- 


fllutre  sur  celle  de  Frédéric,  prince 
de  Galles,  et  un  troisième  sur 
c^elle  du  docteur  Cutler. 

CAPMANY  (  don  Antonio  de), 
membre  de  plusieurs  académies , 
né  en  Catalogne  versTannée  1754; 
et  mort  en  Andalousie  en  1810,  1 
a  été  l'un  des  meilleurs  critiques 
et  littérateurs  du  18'  siècle.  Après 
avoir  vécu  long-temps  à  Barce- 
lotine ,  il  vint  à  Madrid  où  il  acquit 
Testime  dettous  ceux  qui  eureut Va- 
vantage  deile  connoitre.  Il  nous  a 
laissé,  \i\His  taire  de  la  marine  y  du 
commeHtte  ehdes  arts  de  T ancienne 
villes  de  Barcelonne  ,  publiée  par 
ordre    et  aux  frais  de  la  junte 


royale  du  commerce  de  la  même    cours  sur  les  langues  espagnole  et 


ville,  Madrid  ,  17,7^  ,  2  vol.  in-4*. 

II.  V  aride  bien  irâduire  du  fran- 
çais en  espagnol  y  avec  le  diction- 
naire raisonné  et  future  de  la 
phrase  dans  les  deux  langues, 
Madrùfik,!  H77I5 ,  in-4''.  Ce  trkité 
est  préaéd<f  ud'un  discours  très- 
«stimé  sur  aie  génie  des  langues. 

III.  »  Bhilosàphie  de  Veloautfncî^, 
Madrid,    1777,   in-g».   C  est   un 
ouvrage  de  rhétorique  ,  où  on  lit 
avec  plaisir  une  apologie  du  i8<' 
«iècle,  contre  L'opinion  de  quel- 
ques   modernes.     IV*    Discours 
économique  et  politique  en  faiseur 
des  artisans ,  et  de  ^influence  des 
àssocisiiions  et  maîtrises  ^  dans  les 
mapur4 populaires  ;  madrid  ,  1778, 
in-4^.  Cet  ouvrage  a  paru  sous  le 
nom  supposé  de  don  Ramou  Mi> 
guel  Pataccio  ;  mais  il  fut  composé 
par  GapmaDy .  V.  Discoure  analy- 
tiques sur  la  formation  et  iaper^ 


française  comparées,' ensemble' ; 
c^st  un  chef- d'œuVVi?  d'érudi- 
tion ^  que  l'on  ne  sauroit  trop  lire. 
On  sait  que  Capmanj  a  publié 

Sernièrement  d'autres  ouifrages  , 
lais  on  en  ignore  les  titres. 


CAPRARA  (J.-B.),  né  à  Bo- 
logne le  4  février  1755 ,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  fut  destiné  » 
dès  sa  jeunesse ,  à  l'état  ecclé-^ 
siastique.  A  près  avoir  passé  quel- 
ques années  dans  Tépiscopat ,  il 
fut  élevé  ,  en  1792  ,  par  Pie  VI ,  à 
la  dignité  de  cardinal.  Au  mois 
d'octobre  1801,  il  fut  choisi  par 
Pie  Vil  pour  rétablir  les  relations 
que  la  révolution  avoit  interrom- 
pues enfreia  France  et  le  saint- 
siége  :  il  se  rendit  à  Paris  avec  le 
titre  de  Légat  à  latere ,  y  fit  son 
entrée  solennelle  en  avril  1 802  y 
et  travailla  à  ia  mise  en  activité 
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du  concordat.  Après  avoir  pu- 
blié plusieurs,  brefs  tolérans,^ il 
accompagna^  en  i8o3 ,  le  pre- 
mier consul  dans  son  voyagea 
Bruxelles.  JNommé  k  l'archevêché 
de  Milan  ,  il  y  saLCva  roi  d'Italie , 
au  mois  de  mai  i8o5  ,  l'empereur 
Napoléon.  Ce  cardinal  est  mort  à 
Pans  au  mois  de  juin  i8io.. 

CARLETON  (Guy) ,  lord  Dor- 
chester  ,  oifîcier  distingué  dans 
l'armée  anglaise  d'Amérique ,  fut 
nommé  brigadier- général  en  ty66 
et  major- général  en  177^.  A  la 
fin  de  l'année  1774  »  il  devint  ca- 
pitaine -  général ,  gouverneur  de 
Québec.  En  1775  ,  dans  le  temps 
de  l'invasion  du  Canada  par  Mont- 

§omery«  Carleton  courut  un  grand 
anger  ;  il  fut  sur  le  point  d'être 
fait  pi;isonnier  sur.  le  vaisseau  le 
Saint- Laurent ,  après  la  prise  de 
Montréal  ;  mais  il  se  sauva  dans 
une  barque  ,  k  l'aide  d'un  dégui- 
sement ,  et  arriva  k  Québec,  Il 
trouva  cette  ville  menacée  par  un 
ennemi  qu'il  n'attendoit  pas.  Ar- 
nold ^^  quoique  repoussé  par  le 
colonel  Macléan  ,  étoit  encore 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  où 
il  attendoit  l'arrivée  de  Montgo- 
mery  pour  former  une  autre  at-- 
tsTque.  Le  général  Carleton ,  en 
pilicier  expérimenté  ,.  prit  des  me- 
sures nécessaires  pour  mettre  la 
ville  à  couvert.  La  première  fut 
d'en  faire  sortir  tout  ce  qui  ne 
pouvoit  i|as  prendre  les  armes. 
Quaut  Montgoraery  parut ,  ses 
sommations  furent  méprisées  par 
le  gouverneur ,  dont  1  intrépidité 
étoit  inébranlable,  et  sauva  enfin 
la  ville.  Montgomery  livra  ,  le 
dernier  de  décembre  ,  un  assaut 
sans  succès  et  dans  leauel  il  fut 
lue.  Carleton  n'eut  plus  rien  k 
craindre.  En  mai  1776,  il  fit  lever 
le  siège  ,  et  pou  à  près  il  chassa 
totalement  l'armée  américaine  du 
Canada.  En  octobre  ,   il  reprit 
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Crown-Poiut.  Au  commencement; 
de  l'année  suivante  ,  il  donna  sa. 
démission,  et  eut  Bourgoyne  pour 
successeur  ;  mais  il  l'aida  encore 
de  son  habileté  et  de  son  expé- 
rience. En  1782  ,  il  succéda  k  sir 
Henri  Clinton  ,  commandant  en 
chef  des  troupes  d'Angleterre  en. 
Amérique.  Il  arriva  k  New-Yorck 
en  cette  qualité.  Au  commence- 
ment de  mai ,  et  après  avoir  con- 
clu un  traité  ,  se  rembarqua  y 
en  1783,  pour  l'Angleterre ,  et 
quitta  pour  jamais  les  livages  de 
1  Amérique.  11  mourut  en  1808 
dans  la  84"' année  de  son  âge.  Le 
général  Carleton  ,  brave  et  habile 
officier,  rendit  d'importaus  servi- 
ces k  son  pays  ,  mais  ses  manières 
n'étoiedt  pas  conciliantes;  û  com- 
manda sévèrement  le  soldat,  et 
traita  toujours  les  prisonniers 
américains  avec  humanité.  On  ne 
peut  excuser  son  peu  d'attention 
pour  les  funérailles  de  Montgo- 
mery ,  qu'en  son  géant  qu'il  le 
regardoit  comme  un  rebelle. 


CARRETTO  (  le  chevalier  Phi- 
lippe del  ) ,  né  k  Camerano  ea 
Piémont  le  5  septembre  1768  , 
fut  envoyé ,  par  le  roi  de  Sar- 
daigne  ,  qui  avoit  remarqué  son 
goût  pour  les  armes,  en  Prusse  à 
l'école  de  tactique  du  grand  Fré- 
déric ;  il  y  acquit  ,  en  peu  de 
temps  ^  beaucoup  de  connois- 
sances ,  et  revint  perfectionner 
celles  de  son  pays.  Nommé  aide- 
de-camp  du  roi,  il  se  distin- 
gua près  du  général  autrichien 
Dewins  lorsque  les  Français  pé- 
nétrèrent en  Piémont,  et  fut  blessé 
plusieurs  fois- dans  les  différentes 
affaires  de  la  côte  de  Gênes  ; 
son  courage  ,  qui  ne  se  démentit 
jamais  ,  lui  valut,  le  5  avril  1796, 
le  brevet  de  lieutenant-colonel  et 
la  décoration  de  chevalier  de  St.- 
MauriceetSt.-Lazare.llsetrouva, 
le  i a  du  même  mois,  à  la  défense 
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Un  châteaa  de  Cosserîo  ;  m  ai  S' le 
lendemain  il  reçut  une  balle  au 
travers  du  corps  ,  qui  le  fit  périr. 
Carrctto  donira  souvent  des  preu- 
ves d'humanité  et  de  bienfaisance. 
\\  laissa  un  fils  né  ^  Parettô  en 
Lieurie,  Je  ^5  novembre  lySi  , 
qui  suivit  la  mérae  carrière ,  et 
niounU  des  suites  de  plusiears 
blessures  aTâge  de  24  *^s* 

CAPxRlER  (  Thomas  ),  remar-^ 
quable  par  la  longue  durée  de  sa 
vie  ,  mourut  en  1^35  ,  âgé  de 
109  aijs  ,  à  Coîchester  (Connec- 
ticut  )  ;  il  éloit  venu  d'une  des 
provinces  orientales d*Angl^terre, 


conserva  }usqu 
ment  toutes  ^ps  facull^i^  p^sâ- 
qnes  e(  intellectu'ejies.  Feu  ae 
jours  avant  sa  fin  .  il-alia  à  pied 
voir  un  malade  a  six^i^nile  de  dis- 
tance ,  et  le  joui:^  i^^fiiïe  de  sa 
mort  il  avoit  fait  dç^^^jasijtes  dans 
.son  voisinage.  Carrier  il  v^u  à 
Cofçhesler  environ  sb  ans.,  et 
devînt  membre  de  Téglise  de  celte 
yille.  Il  avoit  toujours  observé 
un  régime  sobre. 

CARTIER  (  Jacques  )  ,  navi- 
gateur fran^is  f^  à  qtii  Ton  doit 
d'importantes  déoocnrevtfeF  dans 
le  Canada,  étoit  ne  àpSiQBt^Jllf  lo. 
Le  voyage  <des  Cabot»  tn^inl^ffifÊt 
connoîtreen  France  le )»lÉi!«bqu^on 
pouvoit  tirer  de  leurs '«Féeou ver- 
tes ,  et  peu  deterox>s  après ,  on  vit 
Î>aroître  le  code  de  la  pêche- sur 
rs  côtes  dte  New-Fottndlandi  En 
i5^4  )  Jc^^  ^2ier8lz^ani ,  Flofentiti 
au  service  delà  France,  pareoti- 
roit  les  cdtes  dn  nouveau  conti'^ 
uent  f  depuis  la  Floride  jusqu'à 
Wew-Foundland  jOïî  n?eat  phïs  de 
nouvelles  de  lui  depms  1625  ;  on 
croit  que  lui  et  ses  gens  furent 


sauvages;   Son   sort  âécoûtageâ 
tous  ceux  qui  auroient  pensé  k 
tenter  des  découvertes   aaus    le 
No uvea il iM onde. Cependant  Fran- 
çois !•'  'Âentoit  rimpottaiice  d'a- 
voir nne  colonie    dans  les    pays 
voisins  des  côtes  de  la  pêche.  En 
i534j«eprinceacbeptalesf>fFres  de 
Cartier  ,  €|«i  fît  vowede  S.^M&Io, 
le  20  avril  avec  deux   vaisseaux 
de  60  foiméatix  ,  et  122  homnvés. 
Le  ni  dédiai  il  »pperçot  Hona-, 
\iMiLh\ dàn^f¥^\e  de  Nevf-Found- 
land.  Mâis'1^4  ^aces  le  coUttrai- 
gnirent  de  retourner  vers  le  midi, 
)et<>l  ffiriD^ierre  dans  us  liâvre  à 
ciâq  iwnes  de  distance  ,  auquel 
om de  Sainte-Cathe- 
dès  que  la  saison  le 
gla  vers  le  nord  ,  et 
^assa    le   détroit   ée  Belle^Isle. 
Dans  ce  voyage  il  visita  Im  phis 
grande,  partie  de*  côtes  dm  golfe 
Bainl-Laurent ,  et  prit  possession 
dn  pays  au  nom  de  son  Souve- 
rain. U y  découvrît  la  baje  ,  qu'il 
appella'des  Chaleurs  ,  à  cause  de 
celles  qti'Ûf y  éprouva.  Il  poussa 
si  loin  ses* 'recherchas   datis   la 
grande   rivière,  appellée  depuis 
Snint  '  Laurent  ,   qu'il    reconnut 
une  nouvelle  terre.  Le  i5  août  il 
se  rembarqua,  et  arriva  k  S.-Malo 
au  bout  d'un  mois.  Ses  décou- 
vertes «e  forent   pas  plutôt  con- 
nues  en  France  ,  qu'on  y  résolut 
àéih\fe  un  établissement  dans  la 
parfiie  de  l'Amérique  qu'il  avoit 
visitée.  En  conséquence  ,  Tannée 
sufivanteil  repartit  avec  trois  vais- 
seaux i  et  ent  beaucoup  à  souffrir 
d'une  tempête  dans  la  traverséeif' 
mais  enfin ,   il  toucha  au  porti^i 
remonta  le  Saint- Laurent ,  et  dé- 
couvrit une  île  qu'il  nomma  Bac- 
chus  ,   mais  qui  a  maintenant  le 
nom  de  Nouvelle-Orléans  ;  elle 
est  Toisinc  de  Québec.  Cette  île 
étoit   peuplée  ;  les  habitans  ne 


vivoientque  de  la  pêche.  Quand 
•^^yjés  eit{>ièceset  dévorés  par  l^s  j  le  navigateur  aborda ,  ils  Tinrent 
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{lu  devant  de  lui ,  et  lui  offrirent 
des  provisions  et  toute  sorte  ae  ra- 
fraîchissemens.    Il  s'empara    de 
deux  barques,  et  s'avança  jusqu'à 
Hochelaga  ,   établissement,  daos 
une  île  qu'il  nomma  Mont-Royal  ^ 
çt  qui  maintenant  s'appelle  Mon- 
tréal,   Celte    yilXe    indienne    se 
çomposoit   d'environ    cinquante 
grandes  cabanes ,  bâties  en  terre , 
et  couvertes  de  chaume.  Le  peu- 
ple ne  vivoit  que  de  la  pécne  et 
au  labourage.  Ily  avoit  au  blé  et 
des  légumes.  Après  ce  voyage  de 
deux   ou  trois  jours  ,  Cartier  re- 
vint sur  ses  pas  ,   et  aborda  au 
port  de  SakiterCroiz  ,    près  de 
Québec,  où  iiplis^  Thyver.  ILe 
scorbut ,  dont  1^6hnfttIlrels  étoient 
attaqhés,  se  communiqua  bientôt 
à  son  équipagCb  Huit  ou  dix  de.;$(&s 
gens  en  moururent,  les  autves>  fu- 
rent dangereusement  malades*  Il 
£tuD  vœu  à  cette  occasion,  qiûl'Q^'- 
bligea  de  revenir  en  France,  où  il 
arriva  en  i536  ;  mais  4^115  après, 
on  projetta  une  autre  expédition, 
frauiiois  de  La  Roque  fut  nomin'^ 
lieutenant-  général  du  Canada  y 
çt  Cartier  eut  le  commandemeat 
de   sa   flotte.  En  i54o  ou|4i  >  ils* 
abordèrent  à  quelques  ligues  de 
Sainte-Croix,  dans  la  rivière  de 
Saint-Laurent  ,  où  ils  construisi- 
rent un  fort  ,  qu'ils   nommèrent 
Charlebourgi  Au  printemps   de 
1 74^  )  Cartier  se  détermina  a  re- 
tourner  en  France  ,  et  dans  sa 
route  ,  il  passa  par  Saint- Jean  eo 
New-Foundlana;il  jr  vit  Rober- 
val ,  qui  ne  l'accompagna  pas  dans 
son  voyage,  et  qui  voulant  le  rete-' 
nir,  lui  donna  l'ordre  de  retourner 
au  Canada. .  Mais  Cartier  déter- 
miné a  poursuivre  sa   route  en 
France  ,  s'embarqua  secrètement 
(a  nuit.  Roberval  iit  quelques  dis- 
positions   pour  former  une  co- 
lonie  ;    malheureusement    il    y 
rencontra    des  obstacles  ,  at  les 
Fvau^ais  furent  plus  d'un  sicck 
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sans  pouvoir  s'établir  solidement 
dans  ces  contifées.  Cartier  après 
son  second  voyage  ,  a  publié  des 
Mémoires  sur  le  Canada  ;  les 
noms  qu'il  donne  aux  îles  et  ri- 
vières sont  maintenant  totalement 
changés;  il  montre  dans  cet  ou- 
vrage ,  toute  la  crédulité  et  l'exa- 
gération des'  voyageurs.  Il  y  ra- 
conte ,  qu'étant  un  jour  à  la 
chasse  ,  il  y  poursuivit  un  ani- 
mal qui  n'avoit  que  deux  jambes, 
mais  qtii  couroit  avec  une  éton- 
nante i-apulité.  Cet  étrange  ani- 
mal étoit  probablement  un  indien 
couvert  de  quelque  peau  de  béte 
féroce.  Cartier  parle  aussi  d'hom- 
mes monstrueux  de  différentes 
sortes  ,  qui  ,  dit-il  ,  lui  ont  été 
donnés  ,  dont  quelques-uns  vi- 
yoient  sans  manger. 

.  CaRVER  (  Jean  )  ,  premier 
gouverneur  de  la  colonie  de 
Plymooth,  né  eu  Angleterre,  étoit 
du  nombre  des  émigrés  qui  com- 
posèrent Féglise  de  Robinsou  à 
|^ey(Ie  ;  et  quand  il  fut  question 
de  la  transporter'  en  Amérique  , 
si  devint  un  des  commissaires  en- 
voyés en  Angleterre  ,  afin  d'y 
traiter  avec  la  compagnie  de  Vir- 
gmie  pour  Tacquisi lion  d'un  terri- 
toire, i  U  obtint  les  patétltea  en 
1619,  et  partit  l'annîée  suivante 
avec  de«x  vaisseaux,  avea  environ 
lao  fMssagers.  Un  temps  conti- 
nuellement contraire  lesiit  beau- 
coup sootfrir  <Ians  la  traversée. 
Un  jeune  homme  mourut  en  mer; 
mais  il  en  naquit  un  autre  dans 
le  vaisseau,  ce  fut  le  fils  d'Etienne 
Hopkins  qui  fut  appelle  Oceanus. 
Ènân,  ils  abordèrent  le  9  no- 
vembre ;  mais  ils  leur  fallatdou» 
hier  le  cap  Cod»  et  comme  ils 
n'étoienk  pas  dans  le  territoire 
de  la  Virginie  ,  leur  diplôme  de 
la  compagnie  leur  fut  inutile. 
Alors  sentant  la  nécessité  abso-? 
lut!  d'uii  gouveruemeat ,  ils  jugé*» 


y 


i4o  G^RV 

re^t  a  propos ,  f$^\ant  de  prendre 

terre ,  de  former. une  associatioii 

politique  ;   elle  attribua  les  pou^ 

voirsà  la.ma}orité.]^;;^QPOv.  162^ 

il  Fut  souscrit  un  ^ç^p^r  leqM^  |  neur  .Qftrver  lui  -jménie>«n    fut 

Carrer  été    sol^iqifxelleii^ent    élu    atteint  ^let  dangereuseméùt  ma- 
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scorbut ,  -que  -leur  longue 
vigation  avoil  occasionné.  Vers 
le  mois  d'avltiëf  il  en  étoît  mort 
plus   de,  la   inoitié  ;   le'  gouvef- 


gouverneur  pour  unç^fm^^fée»  Cest 
ainsi  que  leur  Forme  de,  gouver- 
nement fut  régi^èreoient  cons- 
titué républicain.. Soixante  hom- 


lade.  En  même  tfempSjleurymaga- 
sin  devint  la  proie  des  Ûannines , 
et  les  pravisioiXBrnnci  'furent  sau- 
vées qtt!à  peinev/Deiôxle  mars  sni- 


mes    armés    furenti .  ^vojés    le    n^int  $  un  sauvage  se  présenta  seul 

m^me  jour  à  la  découverte,  et  le    '   * — ' *  "' *  -  -  a_ 

soir ,  ils  rapportèrent  qu^il  n*>i|- 
voient  trouvé  aucua  vestige  ,d-hà- 
bilation  ;  pendant  six  semaines  , 
toutes  les  courses  qu'ils  firent  ne 
procurèrent  pasplus  de  lumières. 
Seulement  dai^  une  de-ces  cour- 
ses ,  le  pied  de  Bradford^^^e  prit 
à  un  piège  ,  qui  avoit  été  tendu 
par    des  habitans    voisins  «j^ses 
compagnons  ledéb^assèreijk|lt«fl^ 
6  décembre  ,  le  goi^f^^-^^e^ir  efo«r 
ver ,  avec  neuf  de  sçs  pli^s  bravas 
gens  ,  bien  armés  y,,  et  pn  égajl 
nombre  de  matelots ,;i  &'emb,arquà 
pour  pousser  pltf^  loin  les. recher- 
ches.  Il  faisoit .  ifè^froid,  ;    les 
Voy a geurs  fu rent  ^ f^rf^t^s  p ar  I^ 
glaces  etobIiK<^s  .de  ioç^^er  la^é^^ 
jusqu'au  18  déc^ml^^  jpjirtf4lïé 
parhé  de  leurs  gens^.  qi;ii  avoiw 
pris  terre ,  fur^i^t'Sj^isprjs  par  u»  < 
cri  soudain  de  gi^erre  des  natu- 
rels ,  qui  leur  lancèrent  une  grêle 
de  traits.  Une  (Jéchar^e  d'artille- 
rie eut  bientôt  n^s  i^f  Ir^diens  çp 
fuite.   Peu  a^rè^  ^  iJA  déç<HiY#ir 
rent  une  île  inha,l\itéç  ài  laquelle 
ils  donnèrent!    IcR^iora  ^rf'//^  de 
Clarke  ;  ^^^^ur  Ja   baye  ,     une 
pl^e  ,    ^^Is    nommèrent   Ply^ 
n^outh.  Avant  Jla  fin  de  décembre, 
ilè  y  avoient  élevé  un  magasin  , 
dont  \e  toit  couvent  de  paille-,  et 
deux  rangs  de  chaumières.  Elles 
ne  furent  .pas  plutôt  construites  , 

Sue  tout  leur  peuple  ,<  composé 
e  go  familles,  s'y  logea.  Les  ha- 


^ijffluî.grand  étonnement  :  «  An- 
glais ,  leur  dit^l ,  soyez  les  bien 
venus.  »  Ce^scalvage,  qili  sanom- 
mvàSamoset  r.avait  appris  quel- 
que» mots  d'anglais  des  pécheurs 
qui  venoient  dans   son  pays.   Il 
fipphiit  à  Garver  que  la  place  od 
■ils  avoienX  bâti   s'appelloit  aupa- 
ravant Patuxet  ;  qu'elle  étoit  au- 
trefois très-peuplée  ,  mais  que  la 
peste. y   avoit    détruit   jusqu'au 
deraier  habitant.  Ifn    monceau 
,4'osaemensuboilfirmoit  assez  >tfe 
récit.  Peu  à  près,  ce  même  homme 
revint  avec  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons ,  quLdemandèrent  à  faire 
dfifi^iéchanges  de  peaux  ,  pour  des 
^d^t^aux  etautres  merceries.  En- 
ifipjuune    soixantaine    d'indiens 
.^leat   ^ns  armes.  Cependant 
un^i, mutuelle  défiance    arrêtoit 
les  deux  partis.  Le  gouverneur 
résolut    d'envoyer    des    présens 
^UL  sachem  ,  qui  les  reçut  avec 
plaisir  ,    et   viut  lui-même  fstire 
une  visite  ;  le  g^ouverneiir  la  lui 
rendit ,  et  depuis  il  fut  conclu 
^utre  eux  un  traité  d'amitié,  qui 
a  été  inviola blement  observé  pen- 
dant plus  de  5o  ans.  L'année  qui 
suivit  ce  traité  ,  Car  ver  fut  conti- 
nué dans  sa  place  de  gouverneur; 
mais    au  milieu   des   soins  qu'il 

Î)renoit  pour  la  colonie  ,  la  mort 
e  surprit.  Sincèrement  regreté 
de  tous  ses  compac^nons  ,  il  fat 
$»n terré  avec  tous  les  honneurs 
qu'il  fut  possible  de  lui  rendre  ; 


bitans  eurent  beaucoup  à  souffrir  î  «son  épeuse  accablée  dé  la  doa- 


de  la  rigueur  du  froid  >  et  du 


,  leur  de  sa  perte  ne  lui  survécut 
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Bradford  lai  l  ses  talens  et  son  mérite  personnel 

s     DetltS*  iuS  «    '   ^-    ^^ -  f^-   -    înctriiîto    Aa    ca    awànAi 

qai    vivoit  h  MarsKield  ,'pârviîit 
à   I  c2  an'Sb  L'épée  du  ^odierneur 


qaé   SIX  semaines 

succéda.  Un   de  ses  petits- fils,  |  S.  M.  C,  instruire  de  sa  grande 


Carver  est  déposée  à'Ièustdn  dans 
le  cabinet  de  la  société  histo- 
rique de  Massachusselts. 

CARY  (Thomas  )  ,  ministre  de 
Newburj-Port  (  Massachusselts )\ 

né)^a     174^)  ^^  fils  idea<Sa<liU^l 
Cary,  éouyer^de  Cha»ii^tximki% 
fut  gradué    en   176b  'owicoàlé^  i 
d'Uwward.Ensortaatadlîà'uifffier-:  précieuses  ,  qui  se  trouvent  dans 


réputation ,  le  nomma  son  mé- 
decin ,  premier  médecin  de  Gas- 
tille  et  merAbre  de  Tacadémie 
finale  de 'médecine  de  Madrid. 
On  a  de^'  lui ,  I.  Histo^ia  na- 
tarai ,  jr  hiedica  del  Principado 
de.  Asturias ,  ouvrage  posthume 
publié  par  son  ami  Siian  Sevil- 
lano  ;  Madrid  ,  1762  ,  in-4**-  ^* 
ouvrage  est  d'autant  plus  estimé 
qt/e  Casai  j  fit  connoître  des  mines 


site  ,  il  donna  des  iMoni^^ébetn- 
suite ,  se  disposant  àJ'étatneCtii^ 
siastique  ,  il  alla  demeiicciaà  Ûcp 
verfatU ,  oh  il  reçut  les  ëOKStuiqqk 
l'instruction  du  R.  Bernard.  U 
prit  les  ordi^ôs  ,  et  succtïda  en 
.1768  au  R.  liovsréil ,  pasteur  de 
la  première  église  de  Wewburj- 
Port.  Unri  tiers  des  parossfivens 
étant  mécontent  du  choix  de 
Carj  f^  ils  se  séparèrent  ;  mais 
Carj  conserva  toujours  Testime 
de  sa  congrégation,  et  mourut  en 
1808.  Il  a  piuïlié  deva^fSvàmons , 
sur  Fiknponlanee  du' Salut  ;  plu- 
sieurs autres  Sermons  ,  '«dont  un 
en  1796,  aux  funérailles  du  R. , 
docteur  Webster  de  Salisbury. 

CASAL  (  don»  Gaspar  } ,  savant 

/naturaliste  et  médecin  espagnol  ; 

né  a  Oviédo  ,  en  1691  ,  et  mort 

à  Madrid  en  1769  ,  avec  les  dis- 

Î>ositions  les  puis  heureuses  pour 
es  sciences  physiques ,  se  con- 
sacra^de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  médecine  qu'il  aimoit  passion- 
n^ent^  à  l'âge  de  20  ans  il  obtint 
li9,^rade  de  docteur  en  médecine , 
dans  l'université  d'Oviédo,  faveur 
qu'on  n'accordoit  ordinairement 
qu'à  3o.  Ses  prbgrès  dans  les 
sciences  exactes  et  dans  la  méde- 
cine furent  si  rapides ,  qu'à  28 
ans  on  le  cousu Itoit  de  toute  l'Es- 
pagne comme  un  oracle  ;  une 
modestie   singuliire    rehaussoit 


les  Asturies  ,  et  dont  on  ne  se 
doutdili^as,eutre  autres  plusieurs 
fltittieâ'\i\ô  ^«harbons  de  terre.  Un 
-DaiM)ft^^-yjtrî  voyageait  dans  la 
®^«ktebéÛ-  1783 ,  exagérant  le 
^kàa  b^floiii  que  cette  province 


joufr  bien  màlheui*eu^  pour  la  na- 
tion Dan^se  %i    Suédoise,    ce 
four-là  cé§  déhx  nations  devront 
s'habille^^dë^i^il  en  apprenant 
une  nouvèVfé^lJui  ne  leur  permet 
plus  de  foiV^Mrleursfeijs  àrEspa'* 
gne  et  à  sei^'èolpniès ',!»'.  On  sait 
que  les  Asturies  étant  limitrophes 
ae  la  Biscaye  «  on    pouvoit  ea 
retirer  du  charbon  pour  les  forgés. 
IL  Histoire  sur  la  àifnstitution 
dts  temps  ef  des  maladies  épidé- 
miques  )  ^iJti  '^minent  dans  les 
Astany^'l  ob^éHfées  pendant  les 
anfté(éàt'7  i9it72o  eti  7^1 5  Oviédo, 
172!^  ,  iI^4*.  En  outre  de  ces  '2 
ouvrages  /  Casai  a  écrit  en  latin. 
I.  Historia  affectionum  quarum* 
dam ,  regionis  huji4sjamiliqrium; 
Oviédo,  1724,  in-S".  Cet  ouvrage 
est  très-précieux  par  lès  recherches 
savantes  qu'il  renlérme  sur  les 
■causes    de  la    iièvre    jaune  de 
l'Amérique  ;  et  sur-tout  sur  celte 
qui  règne  plus  particulièrement 
à  Vera-Cruz  ,  ville  du  Mexique  ^ 
dont  il  indique   la  manière   de 
s'en  préserver, II.i^ûto/a>  qudsw 


ï4?  CAST 

pientissimos  Lutetiœ  Pansionim 
medeciuœ  dactores  in  consilium 
adhibuit  Gaspar  Casai  ^  calhe- 
dralis  ecclesiœ  ,  Oi^etensis  me- 
dicus,  Wl^Sucini  Asturiesa  Doc- 
'tore  Casai  reperli  ^  selertique 
ejusdem  curd  probati  ,  et  exami- 
nati ,  historia, 

CASTILLEJO  (Chrîslophe  de), 
poète  espagnol  et  moine  de  l'or- 
dre de  Giteaux,  né  à  Ciudad- 
Rodrigo  ,  et  nnort  V6rs  Tan  iSqô  , 
est  auteur  àes  poésies  en  langue 
vulgaire ,  qui  parurent  à  Anvers 
en  i598,in-i2,  et  à  Alcaia  de 
Hénarez  en  idi5 ,  in-S**.  Ce  moine 
avoitquelquegénife  pourla  poésie,  j 
Il  a  écrit  sur  Fhistôire. 

CASTRO  (don  Joseph  Ro- 
driguez  de  )  ,  savant  helléniste  et 
biographe  espagnol ,  bibliothé-  ^ 
Caire  de  S.  M.  C,  naquit  en  Galice 
ea  1759 ,  et  mourut  à  Madrid  en 
1799.  Après  '6h/oir  fait  d'excel- 
lentes étudèt';  il  se  voua*  aoa^ 
langues  anciennes  ,  -  et  n'ayant 
encore  que  vingt  ans ,  compbstt 
un  petit  poème  en  hébrea  ,  ëà 
grec  et  en'  latin  ,  hi  ToCÊasion  de 
de  TavéncHi^efft'de  Charles  III  au 
Irôue  d'Ë^pklgtie.  Le  titre  de  oe 
po^me  en  Ititin ,  est  :  Congratu- 
latio  régi  prœstantissimo  Ca~ 
rolo  »  quod  chwnm  Hispaniaè 
teneat  ;  Matriti  ,  1 759.  Le  pèi¥ 
Georgi ,  et  te  père  Mingareli ,  les 
deux  plus  sa  vans  hellénistes  de 
l'Italie  ,  furent  étonnés  do  la  con>  ' 
poissa noe  qu'un  jeune  homme  de 
:vingt  ans  avoit.déjk  acquise  dans 
Cf.s  langues.  Castro  aida  don 
Juan  Ynarte  dans  la  composi- 
tion de  sa  Bibliothèque  grecque  y 
©il  ce  deruier  se  plttît  à  faire 
l'éloge  de  ce  Castro  ,  auquel  il 
rend  le  plus  grand  hommage 
dans  la  préface  qui  est  en  tète  de 
celtebibiiothèque>  mais  l'ouvrage 
.qui  fit  connoître  et  a'pprécier  le 
-Biérite  de  Castro  ^  ce  fut  celui 


CASW 

quil  publia  sous  ce  titre  :  BihPé^ 
theque  espagnole ,  tome  f*' ,  qui 
renferme  une  notice  des  au* 
teurs  Rabins  ,  Espagnols  ,  jus* 
au* a  nos  jours;  Madrid,  1781, 
m-fol.  D'après  la  '  critique  laile 
par'  le  rédacteur  de  journal  d^% 
'âavans  de  Paris  J'  \îe  la  BibCio- 
theque.  espagnole  de  don  Nicolas 
AntXioio ,  counoissant  ''coiiil>I<'n 
ce  dernier  ouvrage  étoi^  'lûconi*- 
plet ,  l'a  uteur  aj^an'^t'  sur  -  tout 
omis  les  vies  àts  Arâbé/'  él  dés 
Rabins  EspaL'nôlls 'dont  îï  ne  pou*- 
voit  avoir  qu  une  connoissance 
très-  im  parfai  le  ,  pii  îs'i^ii'il  *'  lèno* 
rôit  les  langues  çâVi^ibtes  ^,  Castro 
s'occubîi  sans  réfâcHi^^'cïès'recher- 
ches  Je  manus'cri^i''iècîeos  ,  et 
au  bout  de  six  ans  d'un  travail 
assidu  ,  il  publia  le  r**  volume  , 
de  lâ'^  bibliothèque,  dont  on  fit 
ie  pl'u^  grand  éloge,  tant  en 
Espagiïe  que  chez  l'étranger. 
L^bbé  Rossi  ,  savant  très-connn 
par  l'édition  qu'il  publia  à  Parme 
Aes  variantes  du  vieux  Testd" 
fnent ,  ajant  reçu  de  -don  Nicolas 
Azarà  un  exemplaire  de  la  bi^ 
bliothèque  de  Castro  ,  non-seule- 
ment lit  un  grand  éloge  de  cet 
écrit ,  mais  s'intéressa  dès-lors 
au  succès  d'un  ouvrage  qui  fai- 
sait le  plus  grand  honneur  à 
l'Espagne;  et  enfoja  k  Castro 
des  ricihes  nianuscrits  hébreux 
pour  enrichir  sa  bibliothèque. 
La  publication  de  cet  ouvrage 
essuja  ,  comme  toutes  les  gran- 
des entreprises,  beaucoup  de  dif- 
ficultés ;  mais  le  rèle  éclairé  ,  et 
le  patriotisme  do  ministre  Flo- 
rida  Blanca  ,  parvint  à  les- sur- 
monter. On  ignore  si  Castro  à 
publié  les  tomes  suivans  ;  mais 
on  sait  qu'il  avoit  en  1784  »  bean- 
cbup  de  matériauîï  pour  la  con- 
tinuation de  cet  ouvrage. 

CASWELL  X  Richard);  gou- 
terneur  de  la  Caroline  ;  fût  éievë 
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à 

]jQ|ir  le  harrehu  ^  et  $ei  dlsttngna 
comme  ami  des  drohsdei'houime. 
Fermemenï  attacha  ^  la  liberté  de 
son  pays,^,.il  fut  noipioé  membre 
du  pren^ier  congrès  en  ,\27^  t  ©^  • 
prit  des  premiers  les.  ai)ipesi  pour 
s'opposer  auj^^  |^rétentio.(is   ajcbi» 
traires  de  la  Grande- Oretago/e.  En 
1776,   il  éto^i{Ai^.  tête  d'un  régi- 
ment ,  quaaçl^^  il  fs^ilut  s'ôppfisef  à 
un  corps  de  rojalistes.  Çp  J^^X^ 
sç     cpj^ipo^o^t    d'envirop     s^k^ 
ho^^ies ,.  (?pmm^*,d/s  paq  l^  jg^- 
^S'".r^HW'*W  '  Wj^^'^^  pour^ivi 
*<?Vv'?f§^^8^^^  iVl90i:e,  et  q^\,^e 
troq(va bilans  la  néci^ssité   d'^itA- 
qu<^|  le  col^ri.élCasweU  ayeQjenv;!^- 
ro^  Ipiiljfe  sèUal,$'de  .liiilicjç,  fffir 
nald  ^f^^p^jcojL  faire  ^jà  }(^nclif^^ 
ayçc  le  géaét^i  Cllnto» ,  à   pevi- 
pres  à  loipille  df  Wiloiingtoa  » 

^"??^,;!  %^  "^^  P^^  Cf  siyelj. , 
qui  le  fil  prisM5'^er  ,^et  lui  ttia  0^1^ 
l>^5sa  SiM(iro^j70  l|^(y|fineç^,p0ip 
victoire  s/prvU  la  caisse  (ihB^^Afjfiéf- 
ricains  du .  w^rd  dh  Ip  Cflroui|Lef 
Ç!as.weU„fut^^p^,i77^,  pcéfi\id.ent 
de  la  Con^vention ,  qui  Iprn^^J^ 
constituiioi^  ,4u.Qord  de  l^.<^^r 
roUne-  Cette  assemltilçe  le  a^iu(i\f 
gouvf rneui]  ^  et  il  ojçcupfi  iÇ/sf,!^ 
place  depuis  i7.77>  jusqu  eni^jB^j 

et  de  1785  f  17^7-  Q^anW^PqH- 
Tuieu  iif^ii  étoit  présidiçpt^jij,^ 
sénat,  et  p^j^daut  beaucoup  d  ap^ 
nées,  il  a>^Off  opcupé  l^.pUce  t^ç 
'"^l?''-?^5?î;î\a,  %^ÎAeyt)Ie..  Gel 
oiuci^^r  estimable  ^vpi.t  su  reuujf 
toutes  tes  y,ei;tus  publiques  et  pr^^ 
vëés.'  Constamment  Jbonor^  des 
estime  de  se^  Ç,^": 
citoyens,  il  ne  cessa  de  s^oûçùper 
des  intérêts  de  la  république,  sans 
négliger  un  instant  les  mtéréts 
des  particuIiers.Casweila  été  très- 
long- temps  grand-maître  de  Tau- 
cienne  société  des  francs-mâçous 
du  nord  de  la  Caroline.  ^, 

CATHELINOT  (D.  Ildefonse), 


CATH 


1^3 


Paris  en  1670,  «st  auteur" d'un' 
Uravd  nombre  (Toiti^ra^^ffs  q<ii  pa- 
roissent  être  restés  inanuscnts, 
Q'après  la  notice  qu'en  a  publiée  ' 
D.  Caiiyi^vvGatnelinol  auroic 
composé.  1 1  t(okiUfies  in-foiio  ,  is 
vol.  in-4? ,  \%.voi.  in-8«  et  5  vol. 
in-12,  sur  diâerens  sujets  de  re- 
ligion ,  d'hi^toJr^  i  de  critique  , 
de  biographie  et  bibliogmpiiie  y 
des  traductions  et  des  disserta- 
tions ,  dont  une  assez  étendue  suc 
le  dictionnaire  dé  Bajle.  Ce  reli- 
gieux, tétant  mort  en  Lorrain^ 
dans  un  couvent  de  son  ordre* 
les  curiettx  pourront  faire  des  re- 
cherches dans  les  bibliothèques 
de  cette  ancienne  province  ,  pour 
savoir  oii  se  trouvent  maintenant 
^es  ouvrages. 

.^fjCATOERINE  DE  Lorraine,  fille 
4|î{Muc,jÇ)|(^rles  IIL,  née  à  Nancy 
|Ç0  ;i57$.i/rçt«^a  la  main  de  l'ar- 
.ql^iduG    d^^utriche  ^_    qui  devint 
eiiipc^*euc  soi^s  te  nom  de  Ferdi-^ 
pi^]4  U*  préfér^^jt  la  vie  monas- 
;ique4  i-^ç\^kdi\  troue  y  Calhtrriuf 
:  fit  r^l|j^çfup<e  et  lui  abbesse  de 
^^,r^^q^|.  i;^lle  apporta  même 
T  SrPJP4*î.ft4^foj^^  <ls«;^*ia /réglé 
i|^e,fuiv^i4  cetto  m£Mâoi].iCepeu«- 
4f|i^«.in^gr4'«oi|( amour  pour  la 
retraite»  ^on.e^f^il  d'humilité  ne 
fyX^^^s  ^U^OA^nt  profond  qu'elle 
i^'çut  .qpe}que  crainte  de  perdre 
siçp  a^is^epiprononçant  son  voeu 
ijifi   pi^uvret^i  f^s  -  princes  ,    ses 
frères  ,  la  ças^^r^tent-à  cet  égard, 
en  Uii  garan^sâant  sfpar  un  acte 
autlieutique ,    «  -qu^^ /Nonobstant 
ses  «vœux ,  elle  jouiroit-de  ses  re- 
venus et  conserveroil  son  train.de 
princesse.  »  Ullle' supprima  dans 
son  couvent  diih^ren s  usages  ,  en« 
tre  autres  la  cérémonie  qui  y  avoit 
lieu  tous  les  ans  Je  jo^r  des  Ra« 
meaux  ,  dans  laquelkï  ou  condui* 
soit    en    procession    un    hommo 
monté  sur  un  âne  ,  ligurant  J.  C, 
Catherioe  éprouva  bien  des  ira* 
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«erses  dans  su  vie  , religieuse  i  jphf^i^a  Jai-^toient  é^alenteat 
niais  die  les  «uimoAta  loutcaavec  tiè^-f^vpm^tes;  en  ij^,ij>t  ()t  sar 
une  grande  fermelé.  &le  luoutra  ](?^$,,ir>{r(^l).le^)t,■ifinfeëtliM«^lI^c  , 
même  assia  de  cuvrage  dâu^  un,  wi-nfpDp^'L^  la  m^îtitéf royale  4e 
■iégede  ReniireiiiDul,.pf|i;r.9lfer.  ,.  J^o^rffm''^"'  tii^t^lf ■lyv'' ad- 
b  la  lêle  de  ses  i^ligieuses  et.,iJ|t3  ;  0W*<i.W-'';ine^K^i*lflB#Ao»\'TW«9iC- 


'brèche  laite   pa^   le.  cauop.  ,l!J^( 
mourut  à  Pans  ^  Jj^uvi^,  164I'  < 

âgée  de  75  ans.  _  '  ^  \,  ,.'  ,;',  ; 
CATWAr.LOKv  akW  dé  R«-] 
don  ,  ail  diocèse  de  Vitnties,  ntott 
dans  seii  ^«ir<»sn  rotSi  ,' Ml't/u4 
leur  de  denii/eMWK  ;  ia  preftri^fe' 
•dressée  ii  Hildi-jtoade' ,  cam-i! 
tesse  d'Anjou',  pewI'^tMre»  Sur 

Îuelques  poiais  de'  ritttre'hlsIUiÂ;^ 
1  seconde  ,  b  LMtmVke  i'iit'fcA^d 
de  Roncerày  ;  isit  i^ttii&d'hAnDëâr; 
h  la  modestie i^ifia^Jtilenti  àèfé-\ 
crivaia.  j'i'  '1'  1  <''i  '■■  '■'■>  1 
CAV,ENt?;S)aitÇ?Ç;^^fe^e 
cbjf miste  arjeta^  ,^n^mftr^,  de.Tai 
société  royal^  (te:I^[)di;es„.,a>^<f'l 
cié  de  l-insÙ(u(, ffe  I;>an(;é  »M.^' 
J753,  morl  en  avril,  tB\o,  4joil,fe' 
second'  lïls  dîr  ÎTiiç;'  d^Oelo.n^liJtf  >i 
La  successiou  ^,tert,elle,  P3a,^qv,t| 
en  eranile  partie  ,daQj»  les  méiH^s! 
dePainf ,  yilon  hs,'.lois.d,4;D^fi,| 
il  ne  jouir  d4>opdflUÇ,.d,lfVl 
fortune  ifiédiocre,,  ,qiu  feppnd^qll 
lui  parut  surfisMle,T]fo,nr(iâ|aùs. 
ses  soins  vers  l'élude, y,et  afi,^\ 
mitpas  en  p«iiiq  d'aii^entç^spni 
modique  reye^'u  Ses  ç^f^os  pgji; 
Mtislaits  de  ç«' cqract^re ,,  s'^l^-; 

Suèrent  ■■insen*ib1on]jén(  ..'.^^iîjii 
evinreul' tout'  à  lait,  él^ii^i^rç.' 
Cavendisb,  ili'diOërcnt  poiir  Ips' 
iaveurs  de  la  fortune  ,  redoubla 
de  zèle  pour  le^  sciciiges  ,  et  pe-, 
tarda  pas  à  se  signaler  par  d'im- 
portantes découvertes.  On  lui 
doit  celle  île  la  composition  de 
l'eau  ,  (lueSchéele  Rvuit  effleurée 


Il   t 
b^drogè 


jWSf^W'ijâ.idiéaiiiB  .n»tVte«ii- 
glie.^i|'él«K!t{*ii^(;>^«ta^|iUq>'e 

male.  Vers  1773,  un  des  onclea 
i^Uflifft  C«!i<lRan8P«»'lMld*«tkiI*»- 


;   le 


les    propriétés    un 
e  ;   Ta    géométrie  e 


flWIH ,—      -   -. 

M»  .'*e,p(HWiI  ç4p(^|J4A^wn>Gter 

.île  19  w^ifRf  ;  W9p  fl»^'  "•(*»- 


i4r^^%d|V<Hkii4rait4e 


^*'w«^l»^'w^^*'■«.,^je» . 

4^{*s,«nHj.-«)«fnb'iBd4lft|ipci4ié 

- 'i«**BS^A5CULA*,i^fbfttMie 
'dwdl\)t  ém^OiAibTf^lïMtéiidHm'd 
■8é^b*-n*iiFdati»W3déuT  .'aèâHv 
')trfè  nwli^»qtite'rota  ëotit/ai^ittit 
UU'te'  ihrtven  de^'^ou^t^llMiotas^ 
mti'ééidMSèï'taei^eille^isgi,  el 
^S*UH)lt  qne  t^«Kslt«f  ini^o;kiie^t 
'O^enMessit^'absdlué'iiux'  corps 
-«(  atiï  éopfiU  surhftenV.En  sorte 
■queJ.e.M'àvoil  «»■  poivre,  et 
il'avoil  souffert  la  mOfl ,  qnc  par- 
ce qu'il  éloit  né  sous  une  constel- 
lation ,  qui  causoit  nécessairement 
cet  effet,  qu'au  contraire  l'Anle- 
Cbrist,   seroil   riche   el   puissant 

Ear  le  motif  opposé.  Cecus  Ascu- 
in  l'ut  brute  en  iZ-i-p. 

CÉDKOH,  sjTien   d'origine. 


CHÀL 


CHAL 
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âvoît  d'abord  adopté  les  pnncîpeft  [  d'nne   salle  de  festin  et  de  bal 
de  Saturnin.  Mais  après  il  sup- 

Î»08a  deux  princtpei ,  Vuu  bon  et 
'autre  tnauvais.  Prévenu  de  ces 
îdéef  9  il  rejet  loi  t  faticieii  Testa* 
ment ,  etn'admet'toit  du  noti^eaii , 
que  i'Etaogile  aeloo  Saîol  l>iie  , 
eueore  p«s  %mt  eoilër;  il  rentra 
dans  le  aein  de  FEgliie.  Maman , 
dief  de  scéte  ,  fet  §mi  disciple. 


cnALGKfN  (Jean-Fraoçob* 
TWèke  }  ,  architecte  d»  aéO'at- 
coffiterVfltetir ,  jnémbre  de  l'int- 
fittit  de  FrÉfice  et  du  conseil  des 
bfltîmeni  êivilf  près  le  tnlnislère 
de  l*iotéHe«i',ti«  k  faris  Je  ^  oc^ 
tobre  i^^  T  *^  parens  ti'itne 
classe  |>ëV^fMbtfée  ,  fut  un  \Aes 
hommes  ^rii^ilégiés  de  la  nature* 
Le  jentte  Chalgritt  manifesta  de 
bontie  heure  son  goAt  nour  Tar* 
chifecture.  Il  entra  dans  recelé  de 
Moreao  ,alers  architecte  de  la  ville, 
et  il  ne  dut  cette  faveur  ivu'anx 
dispositions  singulières  que  iltom* 
me  habile  reconnut  dani  l'élève* 
Labofietfx  par  goAt ,  le  jtfune  ar> 
tiste  surmonta  bientAt  les  pre^ 
mières  difBcuitéa  du  dessin;  di* 
rigé  dans  ses  études  parHm  génie 
supérieur,  auquel  on  dut  la  res* 
fauration  de  Tart,  malgré  fa )frî-' 
▼olité  du  siècle  ,  il  fit  des  prègrès. 
rapides  ,  et  remporta  le  grand! 
pnz  d*architectnre  k  Tâee  de  18* 
ans.  Ce  fut  h  Rome  »  où  Chalgrin 
pas^a  plusieurs  années  ,  qu'il  per- 
fectionna son  stjle ,  sa  manière 
de  dessiner  et  de  composer  ;  car 
il  excelloit  dans  Vinvention  des 
plans  et  dans  la  distribution  des 
masses  dans  les  élévations.  Bien- 
tôt après  son  retour  h  Paris  , 
Chalgrin  eut  accès  auprès  du  pre- 
mier ministre  de  la  cour,  am  le 
chargea  de  construire  Thôtei  de'k 
Vrillière  ;  ce  fut  son  premier  ou- 
Trage.  Le  comte  de  Mercy  d'Ar- 
^nteau  ,  ambassadeur  cfe  Tem- 


donnés  h  Paris  ,  le  27  mai  1770  , 
k  l'occasion  du  mariage  du  dau- 
phin ;  peu  de  temps  après  „  il 
fut  nommé  architecte  du  rot ,  et 
admis  au  nombre  des  membres 
de  l'académie  d'arehitecture.  La 
grande  réputation  de  Chalgrin,  la 
grâce  de  son  esprit  et  l'amabilité 
de  ses  manières  le  firent  distin-^ 

{fuer  du  célèbre  Vemet  ,  qui 
«i  donna  sa  fille  en  mariage. 
Nommé  premier  arèhttecte  dé 
Monsieur  et  intendant 'des  bâti« 
mens  du  comte  d'Artois ,  il  bâtit 
en  conséquence  les  écuries  de 
Monsieur  k  Versailles ,  et  donna 
les  plaos  des  jardins  de  Madame, 
au  Petit^Montreuil.  Gomme  ar- 
chitecte, Chalgrin  occupoit  les 
places  les  plus  importantes;  il 
ne  dut  son  salut,  pet^dant  le  cour^ 
du  régime  révolulidnViaire^  qu'a 
^a  prudence  et  k*  une  sage  tem-^ 
pôri8atîon;maisé1(éi3nduiteexem* 
plaire  ne  put  satiner  sa  malheu- 
rétise  épouse }  trop  légère  dans 
aèl^Miscours ,  et  il  eut  la  douleur 
^HMère  de  la  voir  périr  sur  l'é- 
chafaud;  Ses  travauk  les  plus 
marqnans,  sont  ^l'VWétel  Saint- 
Florentin  ,  le  CKaCèau  de  Brur 
noy^  le  Sémtnaite^^lu  Saint-Es- 

Çrit ,  rue  des  Postes  ;  la  Restau- 
ation  du  collège  de  France  , 
l^tàce  Cambrai  ;  la  Tour,  lès  Cha- 
pelles sous  le  portail  et  V Orgue 
de  Saint-Sulpice  ,  V Eglise  de  St.- 
Philippe  du  JRoule  et  celle  de  St.^ 
Chaumont ,  rué  Saint- Déni  s.  On 
lui  doU  aussi  \)i  restauration  ,  Lfs 
augmentations  et  les  embellisse-^ 
mens  du  palais  du  Luxembourg , 
dont  il  a  si  sagement  respecté  le 
stj^lejCt do*nt  if  a  entièrement dessi-» 
né  les  jardins  ;il  construisit  encore 
plusieurs  Chdteaux  en  province  j 
et  S.  M.  l'Empereur  ordonna  qu  il 
fût  chargé  de  diriger,  d'après  ses 
plans ,  VArc-de-Triomphe  de  VE» 
pire  ,    lui  confia  la    décoration    toile ,  érigé  k  la  grande-armée* 
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Ce  beau  et  magnifique  moHutneot^ 
dont  il  a  commencé  IVxécfhtiôn  V 
s'achève  sur  ses  desshls.  L'a^Q^ 
de  ses  dev9irs  Itti  fit  '  e»ë«îitét«/ 
daxis'  l'espace  dé  HûiHilé  ysMiY^^j 

ÏiOUT  le  mariage  de^^l'éttip^r^fé'ri 
e  Modèle  suc  la  'i>kVditie<ééM)e'dë 
ce  grabd  et  bef '/rc:C>i  mtvkWÛe 
cette  nature  S  ^a>dâsi»^yà^idiéihëft{ 
exécuté,  rdt<'£fé^i<l^é»'^€l^  IdU^ 
les  gens  de  \^^ify>tkmt\fié  ti>é<ë 
merveille  que4^^^oi^a^i@ 
supérieur'  dtl^^  j||i*tfbd  ^Sti'ii^t' ^ifCA 
Tavoit  en«i-eb^9.^l>i^t4égytyiV)etit 
chargé  de  t^brd^ânàTtJée  W^ii^^U 

puis  raiid^|il^(!fdiJ4fé^o<|tie>d4f^ 
mort,  ^ii*ài't^i>*»^aW>ftitivW^ 

tous  èb|ix  ijUil'oiÉ>t  é^iitH!i>é\ii^l 
ont  tf àVâiftSé^  èVëfe  kri^^il^isfeV^l 
fous  quetët^^f^i^ie  él^t  ei^tékiïéi 
ment  labori««ki^>,^«|é«'{i^eiiltlàiAVi|lQ 
ans  il  se  levoi^  constamment  avec 
te  îiiut  m^i^iM^MAW^lnhs,. 
et  q\ië^oéiètit^ït^MAiê'Ai\^py^éil 
la  n ttf  1 4\AmMêéVHy^ %«éfeiiyrt^l^ 
aibSî^  51'iiîeéfï^i^-  «twJdàWt^^!(Jue 

ténu'e'id^fedlteGw^^Wàl^^rifatMî/  ft^rtii 
C^nMiMif^ti'i^  Aëok'i4»oU'4i  bdàt 
dte  ;ë6iYéeV6lt*'-ër<^é^«éeWWî^^"«b 
aUsâi  graV^^âol^l^âidMlJtfie^lët 

defôtfes*{>Jbii^aetfif«^<i'l'  «^''^^  ^n'>l-' 

nék'îi'âin'VMdailB^ilë  dé^firrCenii'^t 
de  la  kh»dlhfts'  lf*5^*vViMi^'î3b 
d'une  r^m^Uét|^i^ïiit»tuivéb»vâi^ct 

jéëttilbs  àf  t»ut<Mfl'^'iieà>mis9tn(l< 
nafres  de^SfiiWeMeo4ombev'<'hâ^^ 

mes  de  seâ*<l:lif^p^sii»ioiis  v>4^«fii'^ 
vojrèrent  à  PaWS;,q'«*f'î)  frtVidTI 
grands  pro^rè^dabs  hilthëotbgte^ 
fa  géographie  et' l'hiâloipe;/'^8oil 
assiduité  au  travail  et  jtatfé^ula-^ 
rilé  de  "ses  mœurs  lui  méritèrent 
Talftctiou  de  Tevêque  àe  Saint- 
Pons  ,  qui  eu  fit  son  secrétaire.  11 
pro&la  de  cette  heureuse  circons- 


CflA'L 

'ta6ee«^dufe>  sfelfairelebil^i^*  les 
ordr^  <^^éfés\\  ^^  d^ltilt  'tiién^ 

ifiéki^e  «dlotèsè.^  '{^içë   ^e^^âts 

/ètii^â»'tf«Éftf'lte  ^ibl4égWiilteîî1Po«rtp 

f^toctUJfi  YyéAr^»é!Kvrè^^bu«%n(fi«f 
à^^gd>ât'i^kl)r^kpljétitiité<|  d]«^ 

s%péW;(^èiM^àâ4aiMI>â^i»%d'^oéb 
fotttiéfë  ^k^^k^iit]^  oèÈuiiiaUfl 

l^àtt^.(:Di9^i§^^dyuMâ9«&  ifsfià 

trouva  dans  son  pays  alftttilÇfillM 
suffirent.  Dans  ses  momens  de  loi- 
S^.>i<rifa^(^<d^)ré^J£d(4Iâa. 
tit^llt^kb>âài<4e^ltiël^é^^biftia 
é^À^^tfUtVé^  ol^êts'iâf  c@h1^ 


c^lt^4>,)éiê>s«àttiëÉr(<«f«2  tl%9<mt 

è^r^P  pb^bteh^l  ;9Vt4««àdv\ j 
âiu4!^Pr)^f»rëi  lé^èbbillètldM^iàl^ 

n^ov^a^bt^é^f^i^y^iéè^  détails 

(m  fl%t4^^iM^^  fbiloi^^à  «f  iM» 

(Dh^ii'èb  Hk^iP  «èb  ^0^l«£l|9dDtis'hcf 

nvë^i'leé^^p^f^^stt^Bs^^oati^ieés 

dei4à^'l^ut«4?    i3  f  nfiffi'^oH  im 

-i>Ë)lIÂ£;iGNYudIli3L)a  eut^njUn. 
raine  ^ùâieut!S(o£itodMnT9  tJkftxe 
iDdtti  q  i  )  tbos  ide  ^  miéai  èf  f '^  millb'et 
^IginsEireiaiè^aocjvEntJS  autres 
(mvà  rriodedfbhilmjbf^  ob  «Isiiffidott 
une  grande  c4)ql^riuetjde.ti)jgil- 
deux  pieds  de  long ,  et  un  cheval 
ùe>  b^^^i^  «dte«tinë  à  porter  1^  sta« 
tub  idufgrkpd  duc  OhaHes.  Ce$ 
deuX'i^ièccs  ont  été  enïe^ées^  et 
conduites  en  France  par  ordre  de 
Louiis  XiV  ,  en  1.670,  après  la 
]  prisa,  de  Nancy. 


CH4M 

, .  CUAi^KLE^;i^ Thomas ) ,  jprér 

•         r  r  ■>  I 

4llli9Mbliéfi$dddG^  i^  léi^CtQ^i^ 

par  HofFtnan,  et  ^in(^i|j^t)& 
encore  été  exposée  plus  claire- 
•fTAiita^ar  f43^iUuYrOkftkUf^Q' 

eefele-^aifiiliifCiomiSEfi  lioBflét  anrm/n 
pràem  9BUnJ:la(^.lemf>éliitate'>fit^lfi9 
imÉfadisk  dol^tliIfflhïlul&ihéricivQa« 

ate ,'  LoWtes -^  yt^yô.>     i  >  r  i  «  •     y  1 1 1  ' 

C^AMÂll^i  ('Je«ii^J»&ftplî)(^cé^ 
Jèbre-pfeintre  et.  scdlfpttqur  en  dé* 
Goraficm's  ,  prit  naissance  da as >uu 
village  voisin  de  IVaticy.  Ayant 
remporté  plusieurs  prix  de  pein- 
ture et  de  âcuipture^  il  futenr 
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voyé  k  Roçnc  et)profita  de  son  sé^ 
jouijCtfijJtalJe  ,i  pour  travailler  à 
^^>jVMIl>x  Luqqjies  ,  Imola  ,  Modè« 
ne  ,  l^^^û  ,^etc.  Revenu  en  Lor*- 
^%W^  ilvlfiexécuta  dififérens  tra- 
Y^'tf^i'Pf^S  1^  soa\[erains  de  ce 
Pày-^tiîiAi^Q.n^ftJ»^  ^nsujte  a.  Flo^ 
MPfi«/?Q  t^7y^ominé  successi* 
yil§?fi9fef^)K«^'4gge*r  et  consul  de 
t'i»§f  d^ie,^i|^tu)r^  et  sculp- 
te? 4^,mfàe  ,'^iHi^ ,  ,ii  x  6*»  «^ 

S^ft*jifB€ehoÇïf?WffÇ:^  ipeiiit  plu- 
♦WfMr^i^Mes  inîés^ufif^  du  palais , 
mQ{hÂ}if»ïfiiM\^Pf^W^^  et  en 
t*)lW¥t¥#  «^fôaam^id^  cjfiomphe 
PrtMÇï)dftll(fô<(fSfe9îêîiPg5èécorations 

lteéà^^f|^oJj^»lrfep^^«>l'»  biblio^ 
AèflJ^<Wnf#ittVwÇrflc^  B'iorence, 
«WricHtp^l^^SïJïf^spde  Tan- 
ft5^«W*¥iiri«>Mo^l^à;peAviJle,  la 
nAwi^lgI^gJlii«€l  48«^(f a*ti*^iq\ïes  à 
Qr«êJft!*jmis>f>PÀ*fce4^:{ipde    ces 

,,£Î^MW^:^lît^iâi»*J)RM),  Ton^ 

rfôi««rîerrg§*««êftiWHs^6u4i>«c, 

pij[>le»rtibteyfe  ^â^i^^e  ;  il  coai- 
B9Ai^ào]^y^\%\fiS^0Uf9c^c\e^iwï  il 
8H*ft  Vî$^y,»g^i^x  ^v^ftriçntaies  » 
y#ï»llè«Oiit6oflo^an|^^io:se  fit 
dftnSiWlteviflP'ïStaç?^^,  la  repu- 

l«ti«9iri!DW>W8WiÇoft^Ç^^ 
deux  ans  d'ab4€i|0^y<il,(r^int  ea* 
France  ,  et  y  reçut  Tordre  de 
p«Vflfi*f»tr#Bl^J/<iÇ<5h^rtes  et  les» 
iWc^wm^)  Wteftulpav*  Cartier 
çliôf  il^i-Cai^^-l  ^i§fH>arquis  de 
Jii%,M9d^iwi4tj*<illftfi8i'ijMgouver* 
9$|tf)So^iij-C9l«âbl%it.  ayçoient  tenté 
VAine<n«|ii|od'^<«M«rjutie  colonie* 
(i»(lile;i»imofc[Vjdi^i<W.,  pour  suc- 
Cfi«Wîi\r^.woM«:(jGtwile  ,  qui  en- 
gagea ChaiiaQpJî>M;à  son  servit  e 
en:.;iâa3>i>'IiQ  t^  ,de  mars  do  cet  e 
HQtiéeti).!  il' partit  ,^  ai  conip^gn  é 
de  Pontgravé  ,  qui  avoit  fait 
beaucoup  de  voj'ages  à  Tadoas- 
sac«  A  leur  arrivée    dans  ctflte 

t  place  ,  le  1 5  de  mai ,  Champlâin 
Iaiss.a  soa  vaisseau  y  et  dans  tfn« 
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légère  barque  ,    il   remonta    le 
Saint- Laurent  jusqu'à  rextréinité 
'des   découvertes    de  Cartier  en 
i535.  Le  lieu  étoit  voisin  de. la 
place  d'Hochelaga  :  mais  cet  éta- 
blissement indien  u'exiâloit  pas 
•lors  :  après  •  beaucoup   d'ioi'or-' 
fixations  sur  le«  moeurs  des  natu- 
rels ,  et  après   avçir   beaucoup 
examiné  tous  les  i;ivBgQf  du  S^iuir 
Laurent  ,    il    repartit    pour   .14' 
France  au  moi^   (ï^aiU^-A  squ. 
arrivée  ,  il  trouva  jle  gouverneur 
Cbatte  mort  ,  et  ^s»,„p\^Qfi    de 
lieutenant- général  ,4u.. Canada/» 
occupée  par   le  s;^ui;,J)tfedouts^; 
Ce    seigneur   l'engagea    CQinii«^î 
marin  ,  dans.uq  autre  voj«g<2.9^U 
Mouveau  Mopde.  Champli^iiipai*^ 
til  pour  ce  vojage  .<^^;6q4,  et 
arrivaàÂcadireip^defnai.{A.^à$  ^ 
•voir  employé  ui»  ç^çj^^si.QarQO^U'n' 
rir  toute  la  cô^  pour,  j,caerf:^4tr 
une  .place  c^ui  .convint  çi  un  ^(aai 
Liissement,  al.;i)^oc4fL-^tV^  p^Mtfv^ 
fie  ,  située  à  enviiri^  %o  lifineyi.À 
Touest  de  i^  rivière^int-Jean,  et» 
ayant  une  lieue  à  peu  près  de  ciifr 
conférence.  11  l,ui  /tioppa  le  im>^^ 
de  Sainte-Croix^  Cette,  il  e  ^st  si- 
tuée dans   la.  rivière^,  4(}    uè^P 
nom ,  qui  sépare;  .l^s  ]£iUts-Upùh 
duJiouveau  Bruios^y^qlç,  m-ovi^^ei 
de  la  Grande-fire|[^giv^  ^endaf»A 
rbiver  ,  Champlain  n^  s'occupi^. 
que    de   parcourir  ie    pajs ,  [il 
poussa  jusqu'au  cap. Cod,  où  il 
donna  le  nom  de.  jVl^ljsbarre  k  uua 
pointe  de  terr^,  jhqai\s^du  datiçi'  • 
ger  éminent  qujçll^  av4^tfiii4tCou- 
ûr  à    sa  barque.   Dans  Tanii^^ 
suivante ,  il  poursuivit  ses  recher- 
ches ,  mai$  il  ne  parvint  pas  plus 
loin  qu'a  dix  ou  douze  lieues  au- 
delà  de  Malebarre.  En  1607  ,  il 
fut  chargé ,  avec  Pontgravé ,  d'un 
autre   voyage  à   Tadou^sac  ;  et 
dans  fanpée    1608 ,  il  jeta  les 
fondemens  de  Québec.  Champ- 
lain n'étoit  pas  homme  à  s'em- 


CHAM 

voit  faire  avec  les  Indiens  ,  et  qui 
étoit  si  profitable  à  tant  d'aiitresv 
Chargé  >  d'établir  une  catonic 
permanente  9  il  ne  -s'«4çottpoit 
que  de  trouver  le  ternioiredAè 
plus  favorable  pour  un<  tel  ét^* 
nlissement.  Il  sc^  détermina  pcmr 
uœ  situation  qui  lui  paritt^qnmir 
tous»  lesi .  avantages  ,     a«  eta»^ 

JuedKAde  là  petits  civière  de  Sainl- 
luttrleset  au  Saint-Liaui«Dt.iiCe 
iu$*\.ftHUtt  oela  que^  les  .«niiliirBls^ 
rappelèneflt  Québec-,  -il  y  arrvivm 
leiO  degdillet  $  aétoya  le  terrarnr, 
l'eBsemtfoça  ^éty  jetailp8ianda«> 
ticoM-dé  la»  capitale nchi^Gànada* 
Le- ^riiinâLqaiexigexiii  ocf  lo^ 
saiivii|[ga  ^  ceb  (itsà)  utterpartiè«de  iwés 
geds^^  iqeelqties'-^n^  niéme»icoosé* 
pirèrieiU  coDtoeHei  jonrs  dQâDom<* 
,  m^tttdi^at^^ietfibfancrent  le  pH>jét 
de-  réiommf*'  -iém'^Etsfbace*  Jbeb 
ntpy  enetpir^adrés  fMxuR  se>4]éÊiire 
d«.lu«,  étoient  le  ^oiasa  •et' une 
mine  $)  (inat»  1  > L'f  poAkic^iKéj>  agranl 
iéiom^ui  ie gproja:!^  «o  d^s  oèns- 
'pûrA!teitn*»fi»t  pendu  «.et  l^aïaaÉnes 
çpfidaimiafrtaux  f^alèriasuiie  fecor«> 
bttt  fi(  oatihtiverv^  de  gniiid»irava« 
,gej|(|»«rob  lèîf9QlQ09«' Champlain 
^urottj^fiMt.  ttsage^'du  tnnède  qnî 
avDÎto  si'  bien'  rénasiiàuiîartier;* 
(i|itiiSiA'jBrbre.^iqu'oti  «ppeLait  ^/i«^ 
'/»4^<r^j,«t)e^pij^.scfl90uyer ,  et  cette 
cir€#ndit|ince>iit  iugpsr.cRiala  triba 
lindietiniè^,  oboz  -laquelle^ iCartior 
slétpit^éÉ^U ,  jovoit^ta^  exterminée 
paoTi  iftts  tennomis.  <A«i  printemps 
de  ^  l'^wiêée.  têo^ ,  les  Harons  » 
les  Aigooiquias  ^  *et*  autres  peu- 
plades ,'  se  préparèretit  à  mar*» 
cher  contre  ilea  ïroquois  ,  leurs 
commuas  eonemis.  Charaplaiu  se 
joignit  volontiers  à  eux ,  dans 
l'espiéranGe  que  ses  victoires  jet** 
teroieftt  parmi  les  tribus  indien- 
nes ,  la  terreur  du  non  français  > 
et  qu'en  les  pénétrant,  de  l'idée  de 
sa  puissance  ,  elles  assuréroient 
son  alliance  avecielles.  Il  n'avoit 


^arrasser  du  commerce  <)u'U  |>QU-    pas  prévu  qu'il  mettroit  les  Iro* 
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sîon  chez  les  Troquois.  En  effet , 

peu  après  son  arrivée  à  Québec, 

à -la  tête  de  leurs  guerriers ,  *et  de 

quelques  autres  aillés  ,  il  percha 

contre  QWX',  et  leur  livra  uu  Com- 

b^tidatls  lequel  il  fut  blessé  d'upe 

iflèefie';  mais   iis    furent  entière- 

(  meut  vainc usvAp^^s  la  mort  de 

«Heflrt  IV  ,  il^ftlt  contraint  de  re- 

■Htornei*   ^^Frëncel.  €harles  de 

jôèurbofiM,  iqUi-'HUt    chargé    du 

I  goôvefneiilië^tk    dé  la  ISouvelle-* 

i^raiiWe  jfiiag  ik^tëfàe    régente  , 

nommâ'C^aitrplsl^  son  lieu  tenant» 

•  aveëlei^pbuA/ÀirkiW^ius  étendus. 

IllIetôtMa  êém  àik  Canada,  où  il 

|sô(éf(i[mdes  ^^i<e;rl^  coâtt^  les  Iro- 

jqdlôkj  ètftt  dë'tf6«tdlésdî*couver- 

'tesvUënli^|>rhl[)èfyàtben$  Vojages 

et  trà^^sa"^hi^ëill^  ibis  rAtJan-» 

t'i^vfeiEtii6ii'àhûkkU)lfùtr\es  in- 
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^tioîs,  qui  vivoient 'daa  s  letton - 
Tel  étal'  de.NeW'Yovck  ,  daas  ie 
cafsiudc.  recourir  à  la 'protection 
desc^Aioçkiis  et  des  Holi»Qdai8.<  Ih 
s'enâaacqfaidtsar  la'jriviètle  «le  3oV 
reL;  qaioniJippelpitI«ltor8/4lvi^e; 
desjqlniqiRiffit'yii  pande.l  (Cfus  ''^ce&^ 
miTÉ§ei9ijikq  diësôeiBdwMéfit  \*p^fif" 
lemr»  iarBup^ion;^  (>  lau  '  Caifadai^  jH^ 

etCf utmbriigé  Idbireâvo^'er*  sat>  ifo»#  J 
çdeipdenx^SVaaigaist^J  jseuleci%ent|i 
resiènrot  tiveosbau  {1  ^'ttinyarq|fti' 
^aoisics/oinfoitetde  fé9!àlli0fl»iy  int^ 
1efiijior>'àeqhel4^<>flin8B^ttCfiaMii  J' 
eitifciBiiié>r«tieoifJdi»pw0ii  ijésiflû^^ 
ym^ai  cpd  Fsua^iapQBnoiètiti^  esi-l 
ffàiobàïï^'i^KHpnndieim  Ifn^for^i^ 
danedeare  jrillttBes:^  i  iinhiB  i  Us^lei^^ 
trauxètrinfc-auri  ie3aeia«Pnl<»in«iit] 
oà[(ilq  9lytittefîdoiébt^le)ii«dtif$(^' 
sAmis  lirxdesèendirenàitsiMotki  lii^ 
Ta^ciàGo9iiiiieol^  DuitcftpiiiirMt^^j 
îlsiiréminHitoHatthifatticëtt  ItuÛs^l' 
«ifliius  GiiâB3|aàfn||)iaej^an6  âuru' 
tieaiteësâ^  tw»Mfyei^>  «jireè  )kmridéiiM> 
Kcatifais'^I  Jdanst;mr|lM»is'^ti^vr. 
Lca  odm^uoiiéj  r.  ^cû  i  nétbieil^  (  >  tt«i  ' 
ii«inixrebdci^  dbus^»«clrjlt«)  ^i)  Hk^^ 
VQjréHptrqd^nenpbignéé  de^^r^p^ 
»'  çnIpntmÊ,  sArsy-^  ila)  victbiri<  ^^ 
mnsiiClbaraplnn^'i  dè9<l  le''  cbtn^> 
iiHibctMilaif(fbedo  bpt9^cl  ^ftÀ^idei 
S9t  t qpareioiète(idtf tba iij|e{,  ^doiD^^^chr 
ledrs)  6htfip,']^i^  tiéifr8rîf:}kiTfi«t^> 
dfsfiiiigbaitietifibë  brdh  „«l'i^«i^' 

ehea  "toi  lifOfubift  imusn  oon«térin^{ 

tion'éDei^râaiab^vIls  sé^âtè'i^Éri^ 

de  .^endl-eRlfl^  )fi|it«;'ielib?s'  fain-' 

qnears'  vvtanuvikfBtff.  ^  Qttébeb} 

avee  (citiqoaiitea  orlbesii  lâi  sre{^^ 

tembre  i6oé  ,  Gbami^acitv's^M^  - 

barqaa.pour  la  France  avec  Pont- 

gravé,  laissant  le  soin  de  ia«&lo-'  'doienTia  pèche  et  le  commerce  ^ 

nie  à'  un  brave  homme  ,  nommé    comme  des  objets  très-intéressaui( 


téVéfs^bdii4M«f^d(^  Indiens ,  Ten- 
gttgeï^^tf  4èuV  wéiêAiièr  tin  certain 
|nèmb>^è>  dë»]é^â>hteÀ ,  dont  plu- 
i^èxifSi  t^ki%i^5fàf^Vl&^S<lé'  service 
iiliiKt6fit4.  ^f  fféhém  jiisqa'au  iaù 
Q^iki^^ififèdi^ëié'hit^ssé  en  se- 
aytt^à^l^là.V(Hâi^âF>^ntre  leur» 
€mééM^  ^t^'4f!iV obligé  êé  passer 
iQ>ai\iU  hïif&è't^zé'a'iù  :  à  son  re* 
tëUï^>èi?*Qateée'^ii'l6i6,  il  y  fut 
reÇtPc6ÔMde''â^il-^toit  reVeuu  du 
tôMf&étttfi  Ëbpilkr'lÔQg,  il  fui 
,a%4«^^iiï  (^tii^^^Vec  les  An- 
Ig4^  ^mi^  fo^côHâfétitér^  df»  sir  Da- 
vSiid  fiei'Ck  ;  ^^  }4'^pttssa<cn  France 
sbr>'Un^^taissléaU"%rigf^.  Il  j 
tt^(^v4 'léâr'yhihrt^!»  tk^s-parta« 
géÀ»Wde  ^tti  regardait  le  Canada* 
Les»  urtë  '  {>ê?i;f Soient ,  '  en  considé« 
ràbf'lés'  sôitiiflçs'^u'il  avoit  coû- 
té'' au  ]^ùverhëment<  sans  aucun 
pi%<it ,  t[u'ii  ne  valoh  pas  la  peine 
d'être' conservé  ;   d'autres  regar- 


Pierre  Çhavin  ;  mais  il  fut  bientôt 
renvoyé  en  Amérique.-  En  avril 
1610  ,  il  étoit  de  retour  ,  et  il 
cfngagea  les  Indiens  avec  qui  il 
étoit  ^  à  ùâre  une  seconde  019: ur- 


pour  legouvernement«  Champiain 
plaida  si  bien  la  cause  de  sa  co^ 
louie ,  qu'il  l'emporta  ;  et  le  Ca« 
nada  fut  rendu  'par  le  traité  da 
Saint  Germain  en  i65^ ,  Uvee  l'A<c 
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elleCnp-Brelon.iEitj653  , 

npjigui. 


biipeu  de  lemps  iLibwt  VMiliHe 
■l'une  noDvelle  tr»iipe-,  Miifl  4Vftit 
une  nouielle  recrue  de  jësiêjM-| 
Sa  colonie  éloil  aussi  fournie  J'ar-t 
mes  el  detousleWS(aHi»éaOsaireSj 
à  1»  gnerre.llneu^slijjea  p«Sf8q 
qui  Bm>itTapp(inti8UieiuntueJ(l\et 
loul  ce  qur  po*(¥ei(réçi*wet)*a 
naluteU  suvUn  védilûl  Jlft.  oliir)p-| 
tianisme.  Unewi&iou'ifwli  élll^fi* 
ehci  les  Hnrons'.  ^MtÛllPgwiKOr 
nenr  moDiiat  ,ie9«tnbnel(Mïi«P' 
ions  el  leur»ibftïsofe'é(«tOïlrSt- 
crus ,  et  il  'étoit  qaeïtii>^<l;l9V«fB 
Lli^semenl  dîiiri  DvllègetàQ^é^tc 
A!onlmagnr  Im  jntooe^ft  _^'w^^ 
Sitivanle.  OiBÔifllainiAtMa  iqlli 
Ire  de  pèce  de  H  NoMhett»*>l«weP 
Maleré  reioessiBaBi)éii4Ul^iqH.'l>i 
Ijut  lui.  reprochor-ri  ili^étttifiidPH 
d'une  pénéli*tiOTi;i»f  U*«ipn}iieP 
Ses  «lies  étoiç4iifH9Miéil[piiH|ili!i 
^ul  mieux  ^u«,[lbili  pneeriilBi-V 
pnrli'daiU  litira\ns>D1*^MVh'^' 
ci  les.  ll.-pour»ïif*yihiiei^  iBItlse- 
«dhes-avco  caoslaïKier-JnBt  .li^"  ' 
îlrcrebuléipani^s.j^MigtS^'  W 
Eèlepour'le»iBKrôts»ifc»pW  [Ifl.^ 
(lit  ardeiil,'èl  iJépèwliirssa^/,^ ,^ 
CLeur  «eusibie',  el. to«in>(»wi)f> 
lé"k  stmiagBK  lei.  i»i4l«euiw<|': 
plus  soignenk  dps=  Ja(Ér^W,ll»  . 
autres  ,  queidêS'isictie''^  :ti>tè.  e[ 
histonwi.voyagsudhciiï.  t^Wiflélo 
l'objet  de  son  aUsnb]»^  fll^de^t 
éliserïHtiioBS,  llr^éftitjiabile  gèi 
mètre,  «tlrëâ-insIniil.iiopsUfni  - 
rine.  On  le  justifiera  dilliciteBieBl 
•iir  la  part  actite  i>qrt'il,  prit  dai" 
\:,  guerrecomi*  leslr()quois,car 
ptroit  que  ce  lut  .luij  qui  esci 
tes  Huronsii  prendi '-'  "■ 


CttAN,.  , 

)ffa;»u  ,;  ,.|ii)  .fibrégé.  de;.^  la  f^c- 
4^^l^fW^Wlftf  1^  )      l',ii..ri/17/      I 

;Wfly(|l,'lcë1èbsèTfttiûW(rê  épiïèo- 
pa!  et  dci*frtli-,"U»i'ài;¥»»b*h- 
lock  (Co>ineclicullettfr»duéau 

'Si  S'isanXt^RWtf'.Ml  *lt4liMftftié 
yB«eWr'(le'r«g*fee  "de  «hitrt^Wt , 

'3i*fy^.'ïii'iVfiei6gar*«(«ï*  é»ii- 
iASH  «ï.afimi'a'uftiHeh  ?*■>*» 

's  l'iUv«fi(ilgd'©it^.  OittUtBier 

,  .  „_-.    ■.,    igH^i^-CB'ifiMsMir 

éœfislairJtte  rëdfae 

j.nf(j«:/i¥bui«li*h- 

-'  mifiAi' 


^^imi 


JpSi 


i,  Onadelui:i«i'' 


■sdelaNouvelte-France,ditede 
"CanadaM-i",.  i6i3,  aniqucl: 


ïï^ertfe  "itf  '  iiW'W/ipel  ?■'  Ï769  ; 
Ii.i3  -^■trrté'"4«ii^«rfrf '■><*#«*«-'<** 

I  rtfjiri'pWeWdèrtM  uut^Wbo- 

'raWtu  pWur'le  islJtlhgè*e*ll-'Hes 

eb^^fUttiirH    ■mU:^a.e»-\iiV^' la 

îl'raitifeii'iai  'soiM  IprèsSe  une  i'i* 
du  docteur  JobnJoii  iinais'alors 
la  révolutioQ  en  arrêta  la  publica- 
(io'ti  ,  el  cet  ouvrage  ti'a  été  im- 
priilié  que  i5  ans  a prëS «a  mort , 
New-Yorck,  i8o5. 

CHANLF.R  OaacJ,  minisUe 
né  en  l'aonée  1701  1  à  Bristol  , 
en  Angleterri!  ,  passa  à  la  Ca- 
roline méridionale  e»  ijS^ ,  el 
i'étabUl     pasteur    d'une    égbit 


CHAR 

ièrff  Ashelty . 


■736. 


tnSrt'V  êW\y!f^'.  Challiçr  n  publié 

■^a^^rf'/iur'iW",fema».lc    de 
M.  Whiieli^id  ;  fia  *tc//tnb  de 

^ïi  Jcp4"^BONNÉl^..''(.!ftiU4ilf -j 
àftlBwU^îide  ,J-angijeelpn„,„ii|i   ,^i^ 

*.  M«Mg9*  ««IqjCQftsIri 
.,E^S»I^^ftet^T.J8,^,#o^s,lfsef,^^reA■ 

,  .4é^m■^mmm  ■jf'^nMi\i„kpf,'.,tii 

■  reçut,fa,prt»mpw«.  dR.se^sesïP 

pléaut  «i^^a^  géi^ifiu^f  ;ll  est 
mort  en  i,j^-   >,.-..      •      ' 

CHABDOiï  CPierrt)f  cé  jésuite 
missiunnaîre  ,  qui  demeura  long- 
temps parmi' les  ludiena  sur  le 
lac  Michigan  ,  conimença  ses 
travaux  apostoliques  en  1697  ,  et 

Il  présidoit   toute  la   mission  du 
village  de  Pônteiutamis 


rivière  Sâiiil-Joseph.  Chardon  a 
prêché  aussi  le  long  du  Sakis;  et 
à  1*6X1  rémi  lé  méridioaaie  de 
Gré^n  Bav  ,  que  leq  Français  ont 
k^etiés'la  baie  des  Puans.  Il 
^itivei^  dans  toult^s  les  langues 
dt^  ïijdieDi  ^i   liabitoieat  les 

iitSl---    ■'  1'. 

>i>I/.Gffi!jRb1»]II ,  duc  de  Lor- 
>»rib4  r»jdt^immommé  le  ^rand. 
'L'h^Udirei^ukjagessnsparlialilé 
lés  seotMahM  inorts  depuis  long- 
lent  pailkl^t^oî  oan.ierver  ce  titre 
IwntorUM et "I Gomme  souveraia  , 
'61iarlie«!llf  i«ul  des  guerres  à  sou- 
(teitit^L»rfcFineuxlrouiferoDtdaDS 
l^il«oirb>'de/'u<  *ie  des  descrip- 
'tlQAs'Uc-ai^^Bp  ide  ibalaillea,  el 
éé'cti  àiaift^  «piii  cbntliluent  :  la 
^HM^  db  «eat  qai  'commandent 
ideUhipméeejiilManniinms  il  est 
'<Wmsi^l^<dHnf.  k  imésioiie  des 
'IjéiràliJstièomniâ'bJenraîiQur  de 
il'llliit>itVà;d;coiDrtse>législaIeurde 
'fl*'piiV9*l^iWJ<*BSll«(res.  C'est 
ibi>Wi^qii'«M'idait, '«i>  enet,  les 
coiitbtiw^  de  Lorraine,  de  Bar, 
«le  BK^n^ji  et  de  Saint  -  Mihîel, 
'ainsi  llpt'^^a  grand  nombre  de  sa- 
'^s  ardimnadees ,  de   récleineng 


e  de 


'^d*éd4(»qut'<ènlJait  lai 
'la  U^sHiidn  de  c 
'•FtrovMCi!]  jlttB^B  l'ëpoqne  de  la 
'févOlctlioQ'^  France  en  1789. 
'fi«\ecimt  dei  sciences  et  des 
ilârB^Ï  il'ilcs'flt  aeurir  dans  sej 
'^tdUetliiy ^attirant,  par  ses  lihé> 
'4àR'té^,.<>ti<liunqpesoélàbres  dan* 
"fotis'tcs-gifmiUc  II  institua  l'uni- 
'V.ei'rît^''fle''Poal-à.Maiis3on  qui  a 
ipntduit'on  grand  nombre  de  s«- 
Tbbs  Uans ' 'toute  la  Lorraine. 
C'est  Cbarles  III ,  dit  D.  Calmel, 
qui  drcska  le  plan  de  la  ville 
neuve  de  Nancy  ,  sur  les  dessins 
du  colonel  Ornhée  de  Galéan.  U 
en  commença  l'exécution  en  jan- 
vier i6o4i  et  avolt  résnla  de  ter- 


i5a  CHAS 

noQvelle  cité  Charlavill&i  iinaip' 
il  nV  conientil  pâ».  H^.titHNiÉTT 
va i lier  avec  U  pIu«g*)(|ideMitt:(' 
viié  ,  jiiMju'au  lAormAnV  de^lpai 
mqrt,  ainvée  le  f 4"""'>  *â^' 
C'est  le  (Iu«  Henri  U„4<MâU,«k 
son  «ucces^ui 

i   Iravaii^i.  Cibart»s  a-fairlirprlini 


lier,  (l«Bs  «es  4 tait,  )«B«viUe,{)  i<iuRijsûriMcwplKB>Mnlocaia«âtawi 


Clermaul,.,  ,  SWqk;^,  Ja«)«lz..Ot 
II.  CHA'RtÇSCCIaude),  peintre 

fait  un  \fse-t  loné  Sfjjour  a  Rome, 

tendant  lequel  il  a  (raj'Hillâ  sous 
■S  plijis  çraiiil;!  lllii^^^e8  Je  son 
leiiipa.' On' rémaroua  (faiis  ses  ia- 
bleaûx  ,   ouli-^"  la- Irajcheur   iln 


l'insl 
de   I 

fond  c^, 

étoie  î- 

d^réi  l'e' 

le'M  y, 

brcu  É- 

coroi  ,(; 

les  cl  H- 

Tinc.  e^. 

«■■«,'/'  T! 

la  veille  dj;,^a  intii^^.flcf^ye^,^ 
'7Î7-  .  :  ,  ,.„«  ■■.,!■'.■ 
CHASSA  NI  «i  tlonrf*'ï*/W>- 
' rahVnWertpHt^-,  tiréedB  Hïrê* 
sacrés,  p9ur  la  jeûneuse,  17!^)', 
in-8*.  Essaf  Historique  et  Via- 
tique siir  l'insnfTtsance  de  Ift  yh- 
nité  de  la  morale  desanïîent, 
comparée  à  la  mOiMe  chrétienne, 
tra<hiit  de 'l'italien,  179a,  in-**. 
On  ignore  l'époque  de  Sa  mort. 

CHASSEL  (  Charle*  ) ,  deNan- 
^  titïulpteur  de  ligmeaMu  i<«lil , 


GHAU 

étsDbVatii  4  Pam'  nendantcISea-' 
(aQttfulit\iKKàs  Xly ,.  pamposa, 

gibg  -pliais  .-.IcKmifinftS'  en 
d' ùnàift-inéviant'  a'in  Simt^r»  I 
le  ^«tra  ImWpel  ^  (ibut  esf  icB  ~ 
iues^tnp^aÂi  Is^ncufeilGasic 
bijmu1}9  1  <f<^e  nlv  vxéiâ  les  [i«ln  d>*i  -  - 


^B  ra  lUon  IVabiaii  j^  (fui  dirâa  l  na  în  i 
t«  ;  «uc^dopfi^cat  JcA  hiibelta  i 

gc^udco  ^  «sMira  ^  p  b  uni  lia  (  gliBorev)  : 
qu'il  icoiisarvaipefiiiatil  -lunte'jaai^ 

ili  préiiâdei>li,'.»e  «li^iiifpaeilHar:. 
Faflr.tU  J»40ulptktcB,]C^ejHcuta^U 
«ililt'ispu  ^a^y.i^ilnidubriqàdiiic 
ae«'6^irtasittcii:[  m,  d  luiiir-m'l  e 

'fliftirflW'J.'ViCB',' 

<ioiWni'é'h^l'^iimie,i 
^«*(ill  éiiériûleiiV 

iSM.XÈiacrîtoiW 

lltf'daii^^^  PÂu\\ 
ttiVé-tfi'Eo^Sittë'i  ■ 
'iJoù'fdle^^itlfî'iri:'';  ^  ;,   ^^       ^^  , 
I  ]  QHÀQDjà'i^Àiiltolse-.DeDiK)^.  ' 
l[iei')l)'^_ei»ituip{eun,  né  ^iPao-isI 
Ai  i)^^»:ie^uit  deifitil^oniniflft 
Nf  u9itaUfit[THre''>  qWiibotlépoquBi . 
i<IapSul£:''iiin!Je  ùtt^iif  .tinti,iiéM<  - 
iJ|  àtt  iwi'dp  cuCik  qliiit)i)tiilu.p(us.'i 
iWriW  ii<âans>il4»'[lietfiptfjni^ 
|dbntet4.i.b  ,la>  4«iU«Mitin,  4m 
ahs  idDpcnlhiijV  (1«  ^s«in«  Ghau- 
tlpt  «ntn'ile  [feèsiriionme  heiira 
lùtUhJa  carrière .Ues'acLat  «es  «lis- 
,i[isiiioas. étaient  eKira«rdioaii>es , 
■sijs  aiicQM  fuient  rapides  , 


sufanslor 


[ii'U'pgnM  le  grand  prindesculp- 
nre  sur  un  bas  n^liet  représeutaât 
Josc-ph  veiida  par  ses  /rères, 
Bientât  après  «on  retour  de  Ronie. 

e  do'  peiatiue  et  â« 


CHAU 


iS5 


dra^tmhdïh'tal  rqsté  <{i^aD  beÀlf. 
gea  àpe  IodIo  9Ù  t;  «jti'va  i  oirenioiv 

«)iu  jeûna  àbaUi  eaHqbel  '1  ai  «eMp 

T^rtwjlv-iibiiiQiiiieidaJliniîboria*'' 

ccMDKUi  }^«iniej  dq  s  Umt>^,  iftai  ta-' 
ciélésJnttaUaiiiEBf  hsrolwMDt  lia> 
cadilena  tjo^wUcs  '■  }a  hHls«i«if  Ml  ' 
coondjssa^ms-èl  ses.disttoiu'R'!'  it 
aâcstioDMa  jMrïtcuU^tenscait  tà<st>' 
ci  é^  j»hy  g  Èaiihotl{ue;  atbx  tBSp  ■14' 
à  l'iusblut  le  33  nîvcue  «ii>i3  Qi-f 


liqae  de  ce  bsau  palais  ;  la  statua 
4ii  hronBe  el  ea  pieu  de  l'empereur, 
pl«c6e«a  dewua de  la  colonne  d« 
taiilarâ  VMd^roe  ;  les  statue*  en 
iaétiin  de  Ou^miec  >  de  Cincin- 

Ïdtua'condaiMift  M  ohnmie;  enfin 
jtwavr  tendanE  un  piège  aux 
âiBélj'BM' les  BinuaaQt  avec  des 
Seiti^.'SMi  OEilipe,  gronpe  ea 

ÎHU-bfVVn'rite  .égateinent  d'être 
ité  ,  ainsi  que  les  bustes  du  chi> 


Paj<;din%s  ^«iiâikMd'uËuWe"'de 
Clteodfet't  on  cllO'Un'  bas"  relief 
fonaaaC"4<lKlond>  daaif'da;  csalle 
d'i9it(^<Jtim^(^  fJa|}DllQ»  i  Jre- 
préBei>tar<t'4e j  '  froc»  arts-rétinit'y 
nne  sutlidi'dnlp  Aux- V''d«|  lia 
pieds" deifiMpiirtioA'  ïonàmî'iM 
argent ,  'pltMsâeiOans  le'cabiuet  de' 
reoipereuri*ttJ*loiil  M;  Âleufndre 
Lenoir  a  eu  soin  kle  OonMivnr 
le  modèle  dans'lemaséeiaipdrial' 
des  moBumeni  Trançais  ;  Paiû  et 
Virginie  eiifans  et  encoreau  ber- 
ceau ;  un  nid  d'Amour  ;  marbres 
chxrmans,  remplis  de  grâce  el  de 
délicatesse  ;  une  Statue  en  pieii  et 
en  marbre  de  l'empereur  ,  chef- 
d'ieuvre  de  style  exécuté  pour  la 
lalle  des  séances  du  corps  légis- 
latif i  ieJivntiiR  du  principal  por- 


ihisle  FourcroT,,  çanseiller  d'é- 
ùi,  'iiè' ;Ui'f i'd  Je  %oy  ,  de  Sa- 
MtiBr ',,'de  Sébastien  Ôonrdon  et 


[fe^lg.V 


e  de  Naples. 


&  aŒ^L^""sa"va'T.s""  et"  d« 
!irir^U>s;,,;,|jiïn3r  gu'4"  les  buslea 
d  )ttée ,  exposés 

Îsont  ses  der- 
udet  a  deasi- 
n  PC  avec  beau- 

4  it  d'abord  an 

>ù  ^iétédes  amis 

d  itArchimèdei 

■ff  .  uite  un  grand 

fnAlreiiEJt^préseDtantEoée  sauvant 
lAn'chïse  im  l'iiti:eudie  de  Troie  , 
daiis  le^i^el  \l  deploja  un  grand 
caractère  de  dessin  et  se  montra 
pour  le  sifle  l'égal  de  Jules-Rç- 
inâÏD  ;  ce'pel  ouVrage  a  été  gravé 
par  SKpodefro?.  Ses  dessin*  les 
'  l'Ius  remirquables,  sont  les  sujets. 
tirés  des'^uVrcs  de  Racine,  qu'il 
a^fàils  pôut'ïa  Vile  édition  de  M. 
■DId&t.  Sod  Momphe  de  Psjché 
«t 'hbd'tlitifeiiu'  lie  VAmitié  ),  la 
f^rle  d'une  prison  ,  mériteal  d'ô- 
ire  r^ma^it^iMur  la  pureté  de 
ir^xéculionet.  ijiibeatité  des  ez- 
ipV'essions.  ,L«  a€  .pvril  i3io  , 
Chaudet  reçut  l'ordre  de  se  rendre 
il  Compiègne ,  .panr  exécuter  le 
buste  de  S.  «l.  l'impératrice 
Marie  Louise.  Son  empressement 
il  obéira  prouvé  combien  il  atla-- 
dioit  de  prix  au  choix  que  l'on 
avoit  bil-de  son  (aient  dans  celttt 
heureuse  circonstance  ;  mai» 
j  truelle  fut  su  aui'pi'ia*  lur:>qu'(l  Tir 


CHAU 


CHAU 


imposée  ,.  que  Is^.  ci}ï^}}]rj^e\}çe~],  j 
qii  il.ne  devoit,  pp^^^-^indr^.,  ,pp  ! 

sectode  séance  ;qfi^ç,,Iui,  dan  op. 
Timpéf-af I  ice  ,  jj^i^e  put^j^cjbjpv^r;. 
encore  qtie^uç^  jf^v^r^.  ^p,  ,et . (^a^s  j 
ses  hautes  iu^mpsitif^^^  ,;  p.otti;,i^-j 
poiydre  à  ccr.liAnçifjVr.,,,  .{Ij  aurx^tj 

mis  !e  c^mMp  à,  ^î» ,  f?^fîj**Pf  P^f f  '*^i 
fifre  de  pli^^.,  J((  a/jrQiJtl^qru  ^^pn 


ber  dans   la 


wr,c 
vantes  ,  il  alla  pn 


[a*«91l^ci5 


ceiQi<Ws^  angg^^tf  4j^ns^.,.^ais: 
1rs  fm>rt5,qH^il;r^  ji(^9r,^pr9aMire; 

sofiôcalron  .çi./TijR^  ,Vprm^^^^ 

Devis  Cbî)iide^]tffiç^fta,f!9i?,,^UHf-;  I 
trecam^^l^,^9,avji;iL^8^p,...   j 


des   écriva?#é>»^iiB'>le't<f<Jfcbâîliè-| 

virai  iio'il  Jt^i^èlëvé-Ofl  >Èf«dtl)i^W-! 

miers  v6l?iHlèl.4>  défi' dit  ôQvi4^J 

Voltaire  ,'^^il^^k(  k^'^fftOVn^^ 
encvètérié(ffiMSir,<4^^g|i^6f  >aàk-dé4 
penâ  d^'Cbâ%lr^k  ;«f>léitbiâ^^ 
en*  ridte^li^Ô»xâli'lS^^lW^âM«>^s 

Tonlat  même  ie  faire  passée f>%<ir 
coRTii^ionnaire.  On  a  de  Cnauj 
mèix^'un  oitvrage^nllttiîé  y  *J^oui 


>^'Q»î9n^^aa,^îGi^.miP?  mime 

con^»dé*9frfft#cH>i^^W?{q"%FM^ 
Iç^u^Hes,.^i|i  ç9mp|jM|.^eyf^^ 

ceDriseu.Vers  Jan..iorinv.ute 


,i|iviqre,  fie  9wl-L#ii;si^tj  ^^ 
3  rÇfr-.foppo^ei|l  J^,^j5ifujj^r|flïle 


Hi  niknihi^^de  rempliV't^yl^te's   ffi^hfSfeSmns  ;  ^  mais    le^aç, ,  vrai 

/       -       A-  yiom  est  Yeudals,  da^s.Ta  pro- 


dans  ler collèges  que^'lè^* Jésuite^ 
occupaient  ci-devant ,  Côlé^rte  , 
(  Paris  )  176a  ,  a  vol.  in- ia< 

.  CHAUMtJNOJp  (  Josef)^V|  )^- 
ftWiite  missionnaire  ches^leslndiens 
du  nord  de  l'Amérique  ,  étoit  ita- 
lien y  et  prêcha.,  chea  ies^Datur,els 


iu>n/[;j^tion  français^.  Leur;^  j^^s* 
oendans,  les  Wj^andots  >  qui  ha- 
bitent ,îe  côté  sud-6i;est  du  lac 
Erie  ,  sont  maintenant  confiés 
aux  soins  du  révérend  Josepb 
l)adger  ,  missionnaire  de  ta  Non- 
velle-Angleterre.  IL  préciia  chex 


<«"s^«é8aitt6ïK'!1ftie^'¥M«-  ! 
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ir^fii-*'fc«HW^^srf  Vëtfafctafîdti  utie 
mtè^tkfîBti  ^^aniiëHé  i  ^uî  de- 
fdls  ;^-  ëtë  ^'/A  J/rîiriéè^  S  Londres. 


L»IO, 


t! 


^^4<,"PHWfé»^r 

^ .bmirftJcyiï^^^c 

^^mx  de-ifa^ftyf  ï)a$'»V6hiii'2îHquj 


-i 


?. 


t* 


dà':ëmëèU  m&  ^4  'pi^face  de 

•'^ferà^t^^târiiyiiU  AîtW^  ïl^se'dëtei^ 

âriïiHâ'bhéi^Byf'd1iJtfi1^î4btt'^elîe- 

^  A'iiptyri^^  mëmrmi  ^àiiiMè' , 

^Ifdn^Jenéfe  r'et  firiV^'i^O^lVinouth 
^Wa^t'le^^è^'a*4?çfhliléAént  âe 

^  Biil'Vàliuift^fjaPlB  UBïfiU^ïOh'*  de 

m  Hiirf  '  ^àVailrdifengAié:  tPétttit 
PttèîbyiJléMetlf\|è?s&*'dân^^'fes 

parôè^ ^ilSr ^^e6iF' V^'^ù^ ^ !a 

î«^<«Wiiit;^nîi<J^iVj  GJwjjftpy  .«l-.p^i- 
Wi^iïtrfttftieftOîày^mafîf.j.îqui  ont 

,^^9n« ,  eb  u^ife  ^§Hfl0^Qn  '  de  26 
ayeoilgW»^  «Ô'^^W??  pïA>ieux  Ira- 


'^8BF4Ay^l9ai*lèffi^*à^^4r^al5fe 
''V^mS(}Ë  df  '  W^-»  égïîs^.'^'Céla 

,a^ir.,  ^,Hi4  V^G^Xoi  Charles  ) , 

.  ,       ^kwiuwjFe  ir^.oatQ»^,  né  e.n  1705  , 

^qbeiï^e  sii'^eàdu''a^^^lteiifctiôni:Uç*(^»^d     du.pr^si^ent  Chau- 

du  toiiiîiière.  mm;iV'iMceàui  *  " 


damné  à  paj^^e^  lés  fraf^du  prok6%s, 
qui  étoient  éonsid^ablés  ,  ef  à 
garder  prison  juSc^h'au  parfait 
payement  ,  à  moins  qu'il  ne  se 
rétractait  '  Sa  jbiblesse  le  trahit 
dans  cette  circonstance>ii  filla  ré- 
tractation exigée,  mais  5  c  reprocha 


t)(^V  ^ilt^i-  4^^  ^0°^  ceux  de  ce 
noM^l^ui^sont^ç^en  Anvérique.  Il 
enfr^  k  la  an«  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  y  prit  sej ,  degrés  en 
l'jit  ;  fiit  onclonné,  en  17Q7  , 
paslfeuWde  la  preraièré'Église  de 
Boston  et  collègue  du  révérend 
M.  Foxcrèihllmauruts  en  17^71 


i56 
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dans  la  83'  aoaép  Ae  Wn  âgf  «ttl 
la6o*desoD  miDistère.  Le  dtKVi, 
teur  Cfaaiiiiçf  fut. célébré  pflr  fn^i' 
Mvolr  et  son  esp^jt.jdunl^B^,,j 
Qattcei  il  avoil  ^Qçpé  le  (JépU!: 
^'eiainiiier  e'i  d'.fpJeQtlie  flUirerf- 
ment  par  liiï  mime  louj  les.  ajctir, 
clés  (lu  s^jiit)Qle.4é  foi:  ^^.ré^^U 
tai  de  ses  efiV.^U^inçH^^.iiiée*. 
qaï  ne  s'jçct^rdQfççj  |u^,tauiL«4 
«vieil  celles  i:;:çifes,^&imleDwnt, 

.  panni  ses  frè^»,;  maisi  il  ,y  r^fi^t 
attuclié  ,  parce  ,.!^u'éLles,Jiii 'p»r 
rureiitfondées'siir'])!»  Ei|irilltt!«s>.' 
Il  ïiepouvoilçcqirBqifp,  teï  piâ- 
Qicaleurs  amhul^t^  iijssejitultins. 
b 'ta   propagation  <Jle  ,1a  .iteligioD. 

"  chcélieftne .  o,i  ttai^s.feMffjU  ,,il, 
cherche  i  dis.ticgifei;;  J^  natmw 


de'' la 


même  leioM,  tç^.i fty^çlif  >  )» 
lil(eiié  çiïile   «|t  ff^hffm^v.m 

OEuïres  SMl.„P|nl}r»m^^  .'■:6«'. 
«ottt  toui  Içi.^ef^^y,  çrèchç»,  SB, 
diffëi-enles,;ftirçvMW»«5fie*:>..  ap^'L 

.., ^jflr*V 


1756.  VT.  S^pon^a 

Réplique  à^J^  Séfe^^  iffi  Jofir,, 
pel  du  docteur  Chatfi^e^jf.i^jyo. 
VIII.  Fues  cômplètet[siir  t^pis. 
topat  ^  depuis  les  Pèr^s  ,  in-ft*  , 
J77(.  IX. 'Tableau  véritable  des 
iou^rancts  et  'dus  mallieurs  de  la 
ville  de  Bojtpin ,  (774-  X-  ^<"*- 
sidérations  sur  la  bonté  de  Dieu  ^ 
vori',  1785.  XI.  Cirt^  Disserta- 
tfons.sùr  lachûle  et  sef.  suites.. 


GHEE 

I     GHEGKI£Sl>(:8amtAl^^«fi>- 

SH  çallégi{>ii'H]MVavd-«Wpi7%$V 

'premier  mÎDÎslMli^dÀ^Itt^noKMl^ 

église    mérSdigiii  ■ 
iifliSIftntat'IlliSlî 

nWhiîifte.-ïidlt'  i 

■*»ti»#li"piV^ 


il,  .passa  j ,  Ç(|SÎRH  e»  iêHi>»«,Wc. 
rééU  jusqua  sa,piftTl<»,J7ot.,a 
pe  Tul  pas  seulement  exc^lleat 
mi^tltpng  bo'itiAtyefJiMHâUtà. 
PItKicUMr>;banm^'  dff'Wié^tf'l»' 
«<iot  JKW<Mé)'jdV«oiriAu<lié .  sbn*' 
|tÙ3nH(%ii9i£annBeaasiiei  bu  mw'  - 
t<#«4)l>iï  d>'ilnciEl;éf;(<  ,Aiit«iaiiél 

iiffi«dal)l  ill  joliisMit  i'el  dMmerv 
4>)i<AJ|Hi«-uâB^5itibw'î(l£e  de  b 
piHiNB.dtt  «e  (enyit.  '"i 

■Ua  Wiil  A^y  X.  b,  hln  ind  ti£l  tVltlL  tiOd. 
AU  dit  •<|^t  pAts  ir  ipeech,  k>  ui|lil  u  Ibcm, 


l^ik  il  ■a.lluj  nK^Tn,  H^alist 


CHÉPC  CHÉN        i57 

Chi^eTef  ^  publ^  Ath'£'iAî2f  iMï^jtiïe,ce  fut  le  Varé  avantage  de 
i0i/n{llgm^m Mi\  stn^^ie^'cis'i^^êtky  pr6ûiFOÎr  pufs^r  au  sein  de  sa  Ï^l- 
]atiiir>.qv*^b«  vÎQ|^"édi(^bH9V  er>^  rljille  le  goùl  de  tOiUes  les  con^ 
^^|i^tvkfi$QPj^{|ii40,ard!kin,i»1ati^  utiles.  Ses  parens  en* 

l^fdfïjde  s^^répuMHinb'fl  i^ïHJ'^iqj  l^ètéht)ieut  àfvfeè  û&s  artistes    et 
^XT '^'>^i*r.«i>T«i)J.^VH'-^>'^*'*t\  *»*^':t^  dté^-lftêërâ*eti'f s  cfiSt ingués  des  ré* 

or  o     «  ^  -. 


«FB 


iPI5Ç? 


ngues 
s  "YrTTT-afmT/  T^r^iF^'^lj''  "  latiônr  ,  qui  dëppîs  1770  jus- 
ÎSo?,o^9ifî''^I  ??  ^VW^§ft>-î  ;qii»efi  *78t)  vhe  ftirent  pas  inutiles. 
^i^'^uWm^^^h  W;g^ad^^,fi*.  au  jiîu&d  Chénier  #»t  contribué- 
^ÎRŒSC^^IKf  "l^/^.-^' w.nfc*.  refît  »ttxtfr<igt«s  qu^l  faUoit  déjk, 
Î^F8W5rfM  «t^  ^"i  iievaient  être   eouronaés, 

^^rîâSm';?  r?â^  ^^^^  ^^*"^  ^  ^^^  AiB^la'snîte'des  plus  grands  suc- 

P-*'-"VM^fiL^''"?>'''î**î^  ,  grecque  d'origine  , 

eflffeàlÂriUc  jfdt-  qdelques  tettr^i 


Snsétléesdatir  ly  Voyage  littéraire 
Je^  GttykMfe^  Jfôrseilre  ,    a  vol. 


ftii'de   dragons 

xJà^îoDîf  Jtmtâfï-^à)  ïù(  laissant 
jeàticSéip:  aë^Wl?l;;ft't^«  em*  * 
CâiÉNWBg(yMéOTe4Jei9»phîiJ^>/'j  ^fôy^^çoàtîi^^ièr.sei^études,  U 

né  le^A^fidiioM»  I764^'»)€cK»t•tttii^  carH 

nopliS'  y^àridn  fpèreijét^ît)«eél0l>< 

gén^nfrlcv/uêitf  mispoflléett  dRi^SinetfJ 

dè«,  );è9»iffe,  pjlj«^  iendrar  ii'iédtf;^' 

c^QQ  ffloHfjareçtrtjjàoPaffav^i*^   .  „  , 

si  r^kto^   <|i»i.«tona«AfiU^Cfti'  îi^fcs^iiô^^  dé 


arHère^^  tîç^/féîbey    é'tant   peu 
oWp^tîBl«?^WlëV'-vîcè  ,  il  le 


ter«wDié«',v*i|M»«ilit>iIc  besoin'  |itt#MtliY^lrt'^éftîa'^bdé"du génie 
pressant  .d'étudif r-  I«itic#î«qil1bili  •  et  -héist^m^u^  âè^  tatèns  ,  l'aK 
lui  avoit    mal  appris  ç  lîésul4»|?<i  draniaticWA/  tpîrf^vôit    que   2^^ 


presque  général'  de  cer^inej  l  a«s^^lof«â^ue''ÎP5jViovernbr'é  171^^6!, 
écoles  y  où  Ton  .  ^'efforço^  d«  ilflt  repre^rf^ë^'^  FonTaine^leau 
<aire,f^lrer  des  mots  dans  la,  tél0!  Atémiretht^éàïej  quîTut  jouée  a 
d*un  enfant ,  sans  y  attacher  «tt-  (  Paris  le  6  du  iViémè  moiâ^  §t  im- 

prirtréépeu  de  fefnps  après  j  pii 
y  i^Marqna  plusietirs  traits  élof 
queA^À  du  mouvement  et  quet» 
queèfeVadx  vers.' Troys  ans  après,' 
le  4  novehibre  17B9,  il  donna* 
qui  contribua  cependant  le  plus  i  Charles  IX  ,  tragédie  qui  eut  le 
k  développer  sestalenseli%)D  gé*  1  plus  grand  succès  ,  et  fut  Ira- 


canes  idées.  Mais  la  nattire^|ni 
Tavoit  doué  d'une  raison  forte^  ^ 
d^une  •im»i;ination  vive  et  d'une 
mémoire  Tntmevse  ,  suppléa  k 
l'insuffisance  de  ses   études;  ce 
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duite  je  n  -  ptlnsieurii  (  \^ïsegdMkr)  M 
princi^lv  ns^fiort  .do/  .oëitta)  iptède 

réuergÎQ*  Ci<Atels«^Mi«.ifbtifiiiii« 
vie  <dedQU«  a  a  Ir^  iqiKii  |feairui£ttiëeii| 

CaUs*  .Le  >  yàity  liyiai  <de,  U  ^firo^ 
Mière  iâM  .SL  /profoiWiiëtiiSt  Hoàii^ 
^ii^ii  an0iroilÂ  «iteBifftlaofiVf^es  aoh 
tres.geofres  d'ml^nâtqp»  maftcpiet 
noiekU'  à.  c>etleipièefi>^  E^le  a  éœÀ 
diverses,  repiisës j n^ usttokée'fMib 
F&uteitr .  iqtui  «sembloitt:  bvioar  tmb 
«orl£  :del  p  bédito^ii^  <  peu  &  t  eUe^ 
I#éditiioatidABiittèi«kiiJ*Siv  oeil-^ 
lieot  toatesi)  ies-CK^firedticNUi qud 
Cliéoièvitifatfèsi^  ceâeipièôeuiSa 

lt(aigé(£ip  deM  CaeMns>ui!vîr|iaeAifi4 
Aiiâer.auxlèëâlée'eiK  i^^[^jCt  qui 
«opttotta  ,d^élk«jxs((irëientéié>ien 

imefs.dfr  ia  i^buiniolptf^iibtiite» 
Am  iiKiikienèii]|éflie'Oikle  (sang  o^oa 
loi  t  »  a  ^rahd  îloitel  sài^  >le8  ituisef 
^  toutes  lesânstiftiUoiiftspciaiedj 
îLoGa;  £aîfâ  i  enteqilv^  îles  (vers  sùb 
và4^s>deoetteipièoeqiiîi£iiiDenil  ap^ 
platidis  aivéceblfaolâisisnie  icpi-d 

«'«i  <9(i  tt  non  au  situe.  Ne  souillez  point  vos 

2»  ,  I.'   «-si'!.»  f.i  /ijij       *il    ^j*j  <  --iVuisl'iAiO'i 

Lai  ^r«l9«âQ(xéfibD(]it  ^iiu9M7^>«f 
ftonvdfs>  lùis.^h^fgikcti  fat  pdohi^ 
l>4iet  citla  tpeiriQ  <dito  bbtttéJiéâiilaet 
£n.  1 7<s^(,  iaal  Wd^édus  idei^tén^im^ 
repjçésentéfi  1  AyeQM«ucaèa  diiiiimiij 
mérité.  iriè^^OKAble^bauiânds  •& 
tjf  90iiiè  f.iqoLvit'abèC)  «^rde  <|iiè 
la<.n|oraltt<«ugbste;)^t  ,\]éiitpiii)é^ 
ment  Teli|^af«»(f<}ni  usègnsi  nkuis 
cet  aàvi^agoi  V.éU>k!  unq/  soiité 
de  protestation  Sfll^oiiièUe'Oolitre 
ses  attentats  )  et  iJco^itnetleâ  orig- 
ines piiblics  donftdb  cour^^  i'unesfe 
çommençoit*  «  J[ai  tcru  ^  disoit 
Chénier,  qu'en  nos.  jours  mêlés 
de  sombres  orages ,  lorsque  les 
mauvais  citoyens  prêchent  impu- 
nément le  bri^aouage  ex  Tassassi- 
natyilétoit  plus  que  temps  de  faire 
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eiablidnéAiDiti|pcmtnosaeti&v«£:^  dfe 
Hhntnaùiléic^  nétanCiii  Iim4oum 
diiàstieqœbr  cfe^  hisii^iwcslral»«to'i 
biésiuLa)  plècjaj  pbtinti  Lmdbn<4aiil 
sôttoès  i  lel'deinpusà^oMÎaivttl  bcU/ 
sénâ  adâiieueel  I  Iii[éalai) iplUs'AoïM 

«tftti  todsei-  »pkiisi  <pisff  Jqdeidqni^liti 
WfttQaÀttra^édfèsidè  muilc)Dir<;^0^ 
Votfivraîi^e  daku'hdbnnsBfndë  bS^^ 
lydaiilè  dasisraiè  draHiatiiqapeQ^isMub 
pérteuT)  dlKa»^  ^aqÊ>'dési  adsca^s'Oli 
tBètivkj6elilemetitkHiBpg0q«ns>€kd 
liieo  jpni)  at  tofiMié  iài  l'diiluiipdxi^ 
loMoquè  'dnt!]trdîi>3i{oi'ja^»|MWti6&t 
àl  jFiéèbiaup  «cd  -lèéfein'jaifecifan^ 
nbinejdnf  ^lMnAr3Ti  gm  odètttpg  oQ 
piUi^  ;.  lhinlleoo<nele  t;iDamitS|iii«it 
pArÂ^omnneq  bop  ABd^foraû  ^poiir 
d0iHidr)  asàKid»utedp4h^»)d^aon>i3tfi 
et  i4^fiiiaBini'H^isujetb^è)di9Vi»ir 
îÉSéuv^niieufionirË)  dffKi»éfeniS))ii:itf 
sèiJbslkafln  3ln>  (noçteq  Jâmaostcin 
Aj>ièa\i»^ucdupJ(de,  eitrraciivib 
«Mf^aiives,!  cëtèéi  «trâ  ^^die  x»^}^ 
9é\  âiqDÎHhiée  ponr^laB  dcbnifrcitiilbii 
^la)8«iip  ayëé  Ajnei^t'i^lbcttfmléa 
»0lle.  iLar  toâgédisiaièi^lf  JKi^éiBii) 
«h  2^]aotes>p(h\^bidsf^liàeokis»yfe4 
fBrésBntésiéii  •i^t^''^^  pbuldeaoîd^ 
Aiwrn  t  Je<^)  tkamôdar  4^ntti4i<ad<s - 
iiiiéeuqîl!H>iias^iReii4Ûi<a:reèr  ^dqi 
foifa»tsv^aàèéitiifafUi)aôiteoi<^^>dÉi)y 
«£inaucqUettés)v49iis««éâp(Hb9b  »»  no» 

fiiUiMUi^e  ^éVè/i-cou^ttlàU^fî^Vtt)i^é)^> 

La/t^rainnibinie  tpi^t  ié^lnéooâno}- 
IvaliBod^oPtEiakt  Elle  fitrecbercber 
sonapulecu^eiiMCit'Ious  le»  manus- 
ODÎÉs  d^iin^'.tcl  poème)  une  seule 
copie  éttiiappéek  cette-  recherche  » 
et  coqservée  par  Madame  Veslris , 
aotnco'du  Théâtre  Français  ,•  ser- 
vit!' reprodoûre  et  kimprimer  la 
pièce  en  1795.'  Celte  pièce  néan- 
moins fut  une  source  de  désagré- 
mens  pour  s.on  auteur.  Les  ennc-> 


GHErr 

m  Sxâfi/GliéDÎen  jb»  ijjiiroikère  nt  dba  » 

autaolGtilftMclaicBi  qnb  'lâeopeéfkibcb 
1U.>  ^rélend  iltiittlq  ueircf  lEliuiedid 
Vsi^  t  cphMbîoséciique)i|»4ni  r  fÔQvbi^ 
ytR)tt'abfik|iuobî4^'ii<jaiioit!^fiMifefcbg 
fiimiff  èrs ,  ^AitdnHQjbééioifli  |)bi»rp 
ff  il(  vînpb  r3li|)tj!irftfi  junlcf  éKalmiarilâ 
l^ce;,i<|Mliijlil  «àrabëih'^aijléteil^ii 

tOepoBtieniiiil'ép0(|uetiBdD  cvilavmcf 
&il  IdooipBg  t)  floe/titt»  t  cidileaQBÎf  iMa) 
liél^IdsQpbliikiiBèffj^itEde^ocùv 

4lraiaiâueiiiâ^s4r  ks  çaouiéslâb  1« 
QQttifOBAiDm$)iTe«(oiiliM}t  ^oianlmH 

pis^aaiûièaié^u&ipniaiîsta  pjhmaifi 

noJconnïttt  pas9<rim  oite  naeJckiedbié^ 

iSèg«,  'jiè|€^4Tliitéilbrt,aa/iiaB^par 
iuéisiapiidâb  asle-iinu]/eèv/IUi|(^à  tèe 

fiân6kfitiiiIàKtl.eiit3)!i9i;çtet  ^iM.éànt 

ifiic  'j4Q'i-fiifii[)lefif(|lradiii6lipDS)Klè 
forme  deififlrplwelAw/G^dteitguiinsri- 

honii9hhftWQaJf^Asyaièi^aA*  quiiu  a 
piiésùiéu:àr<^'t04atebi>iise5^  «enypèfM^ 
lî»Bf  s*«l  ra  iffraté»  ttCs' ;' et' tîh"«"déeftr- 

«|>NM0OL)était  Jpt^  dUlii^éTétd^oU 
notive;]'  siail  d^ll{i*ADinf^lioâtîon 
romanetqiiQi  deS;Û0CMkfliii^j^(]BYais 
daÏA,  oalure  ménuf  dui  sujjéti;  non 
de  i'iooertitude  du»  dénoUème^t , 
mais  du  cacactère  padiétiqueou 
l&rrîblc  des  situations  ;  qu'en  un 
mot,  il  s'agissoit  bien  moins  d'ex- 
citer la  curiosité  du  spectateur  et 
de  le  tenir  en  suspens  ,  que  de 
rémouvoir ,  de  le  (^a^mcx  et  de 
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^tefidi:iîrii4>ii  w  ean^te  de  €hé- 
oiâi  vdesi  "Poésùds  t  ua^Uiues ,  di-^ 
ékwtiiptBS  yihétw^u^s^  y  etc.  Apiès 
aviiiiricdn»«Âè^>itet'àtrt^ur  cpinine 
pdëtieiirnmatMnievil'aprà^  Texti-ait 
âàit^so^  rexcfellàiiie\]Otice  publiée 
en  \i^  hi  ;'<iansti90h»^'>afii«âr,  mais 
qàtoift  a^tdibikttialUY^vaût  'M.  Oa»- 
BOQ  ^  >k]»W9>iafAo9i8  l&ism\ir(6:  dnns 
9aicpigwrcip:oi^e[UB  k  lé^i&iatire» 
ctv'tleraiiii^ifL  sai3JEi(|ioftd^ar  1*  liste 
dcc^e»  Md  11819  prodiKtipns .  ]^diiiMië 
député  àr  da  '  Gônvent  iôfi  ti  atJonttle 
piii^leid)épar<tctfMEbburiq  St^iue^et- 
Oiee  ,  il <dfetimi da  ie «an  iu t  ieii  des 
loipno»iakrogée.«el  dr<('fH>liVoirs 
Bôn'9é9QY{oé6)^  ét'4h>  uécvélor  It-s 
]Seoèes>\prÀtnaàiiie8l>  En  x  '^e/^i  ii  lit 
lup  1*8  pp^  I  xctr  tiiès  &^  une  urs  *  à 
nondeidnt^i  i  iÇcscaertlasIn    ^oeique 
teàisiâp9è!ir^(>3unD'Cttkjobsdrva  fions 
ciniÊéed|»(flestnuab^i  àe^  iivri*s.ct 
amAoe^icdzj  0C94  cfioaa*préû»texi['oiti<- 
prsiutes'de  féaiiaiâfé  ,-jil^ol)tiiit  liik 
cydB3t(j(aaaDil»phaierjà:el'>^us  ; 
àda  av.énsoIépdqtsôudibpF'éitfinçii 
•loii  dâsaQnliisiatiDfl!ipî»Uacâb:i:  pii- 
b]ique^iffil^inlock}«t9i'jl>i?cfi^tjid:i0t  dç 
musique.  Nommé  membre  dtico* 
mité'  W  iAHjé^'  m^vhk ,  il  iul 
plusieurs  rapporis  »ciatuô,;^4ix  cii^ 
constances  oii  le  gouvcrucineni  se 
iDo^^iWt^âiqtfsI^  tiQK|u»ip|^«i^M^  i^s- 
^debq  Oni  r)smsf(M>\jk'Wf}  d^iit «âté 
raoU}^î»tiiJn(if^eui^p{}i^  'a  ut  sâo- 
|ii«èèi»»'^siultui>'^ii9'Jki  p'it^tôieaC 
tiJDWlsiitdimétit  se9''«tine}nis.  Sorti 
Ax  «bmiiSBde  '^^teté  g^tî orale*,  il 
^\>  ëhil^'éstdeut  de,  la  Oonven- 
tÎM&ài^rét',  tpeu) -de Items    après, 
aMÂibtu^idu  tMimité  diç.  salut  pu« 
lodicE  Après  laltsessioad^  Ja  Con- 
yekiteoiK>,  SI  <pi(ssa  au  cousei!  des 
Gincp^ents^  oii  ilcuiilinuil'à  Taire 
des  la^porls.  'Dans  le  cours  de  sa 
carrière  couvéntiooneile  et  légis- 
lative ,  il  lut  chargé  dp  composer 
les  hymnes  et  chauts  patriotiques 
pour  les  fêtes  républicaines.  Kb 
1^95  ,  il  donna  ua  divertissement 
en  un  acte ,  intitulé  :  JUq  Camp  de 
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Cranfî'Fré ,  mis  en  musique  par 
Gossec ,  reprësenlé  à  l'opiéra,  qui 
ftit  suivi  de  ses  hjmncs  i^surFac^ 
ceptation  de  la  ConstiUtt.,  a^  à  la 
raison^  3*  sur  la  rtpr,  de  Toulon , 
fy*  à  FEtt^e  suprême  ;  de  son  chant 
du  départ^  de  celui  des  victoires ^ 
de  ses  hymnes  a  •/.  /.  Rousseau , 
sur  legtberfin.,  snrle  loaout,  pour 
la  pompe  fnn^J^re  du  général  Ho- 
che ,  de  son  chant  du  retour,  exé- 
cuté h  la  réception  de  Bonaparte  » 
etc.  Nommé  membre  du  jury 
d'instruction  du  département  de 
la  Seine ,  il  prononça  ,  en  1801 , 
pour  la  distribution  des  prit,  un 
Discours  sur  les  progrès  des  con^ 
naissances  en  Europe ,  et  de  l'en- 
seignement public  en  France;  c'est 
lin  éloquent  morceau  d'histoire 
littéraire.  I^s  Discours  qu'il  a  lus 
h  l'Athénée  de  Paris  ,  en  1806  et 
t8o^>    contiennent  la  première 

Îi»riie  d*nn  tableau  historique  de  la 
iittératiire  française ,  dans  lequel 
il  a  tracé  l'histoire  de  la  langue 
et  des  divers  genres  de  poésie  et 
de  prose  ,  depuis  le  onxième  siè- 
cle jusqu'il  l'avènement  de  Fran- 
çois I.  On  lui  doit  «ncore  plu- 
sieurs articles  de  littérature  insé- 
rés dans  divers  joamaux  ,*  et  prin- 
cipalement dans  le  Mercure  de 
France ,  dont  il  étmt ,  en  180Q  et 
18 10 ,  un  des  rédacteurs.  Le  der- 
l3ier  de  ses  écrits  est  nn  morceau 
inséré  dans  le  Recueil  des  discus- 
sions de  l'institut  sur  les  prix  dé- 
cennaux )  qui  a  obtenu  des  éloges 
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Paris  ,  1787.  a».  PohmtsurVAi- 
semblée  des  notables  ;  Paris,  1787 
5".  Le  ministre  et  t homme  m 
lettres ,  dialogue  en  vers  ;  Paris  » 
ibid.  4**  Epitre  à  monpèrh  ;  ibid. 
5*.  De  la  liberté  du  ThééUre  en 
Fnwctf;  Paris,  1789.  6^.  Épitrt 
aux  mdkes  de  Voltaires  ibid* 
1790.  7«,  Ode  sur  la  mort  de  Mi- 
rabéau;  Paris,  1701.  S«.  Hymne 
$ur  la  translation  tm  corps  th  Vo^ 
taire  au  Panthéon  jftnn fais  rHind* 
'79' •  9*'  Poéslew  fyrifuef  ^ 
cnants  patriotiques  et  chants 
imités  ifOssian  ;  divisés  en  troii 
Kvres,  Pans,  1.797.  lo*.  £«ifoe- 
teur  Pancrace  ,  same  ;  1 707. 
lis  Vie  Vil  H  LouîmXHII; 
Conférence  théologique  et  poUti' 
que  }  1798.  ta*.  Epitre  sur  la  en* 
lomrde,  179B,  oii  l'on  trouve  dt 
beaux  vers  et  des  pensées  aussi 
vives  qu'originales.  Toutes  ècs 
Ol'^uvres  ont  été  recaeîllîes  en  2 
vol.  iR-8<*.  ;  ses  autres  poésies  iné- 
dites sont  des  Epitres ,  de%  Dis-^ 
cours  philosophiques  ,  VÂrt  poé^ 
tique  (f  Horace  ^  traduit  en  vers 
de  dix  syllabes  ,  le  premier  chant 
d'un  poëme  didactiqne  sur  les 
arts ,  Te  premier  livre  d'nn  poème 
épique  ,  et  plusieurs  morceaux 
destinés  k  entrer  dans  les  9  livres 
soivans.  Persoime  \\*i  été  aussi  vi- 
vement poursuivi  par  la  calomnie 
Sue  Chénieri  mais  l'exagératioa 
es  reproches  qu'on  lui  adresse , 
en  prouve  le  peu  de  fondement. 
Stm  père  menacé ,  deuT  de  ses 


unanimes.  Après  une  carrière  la-  frères  arrêtés,  lui-même  dénoncé, 
borieuse  ,  qui  s'étend  depnis  17^  j  cité ,  recherché,  inscrit  a  son  rang 
iMsqu'ii  la  fin  de  18  lOyC  est-à-dire     sur  Tune  des  pages  de  la  liste  des 


«Inrant  vingt-quatre  années ,  entre 
lesquelles  il  en  faut  compter  dix  de 
fonctions  politiques  et  aix  de  fna- 
ladie ,  Chénier  mourut  le  10  jan- 
vier 181 1.  Outre  les  onvrAgeS  que 


I 


proscriptions,  ne  le  rendirent  que 
pins  ardent  h  solliciter  la  déli- 
vrance de  ses  frères.  André  Ché- 
nier ,  Son  frère ,  périt  le  7  ther- 
midor, et  cette  date  senlé  réfute 


nous  venons  de  citer  dans  le  cours  |  a^seî  une  calomnie  aussi  absurde 
de  cet  article ,  Chéni«r  a  composé  '-  ou'horrible.  Si  quelqu'un  ,  le  7 
i».  Une  Ode  sur  la  mort  de  Maxi^  !  thermidor ,  avoît  en  effet  le  mojen 
milien  Léûpold  de  Brunswick  ,  |  dt   sauver    ses   parens  les  pins 


^ 
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c|ier8 ,  certaÎDemept  ce  n*ëtoit  pas 
celui  ë{f7ï?fesoiRûîi'i«êïA^r*^si 


CtafIT  i6i. 


»•:^^.•^l 


tteéll).  *Sr'Hî^^*,  ét<tit%oenr  ^lu^ït: 
>Wb^e  uife^Aûiiatjbil  cômrifUné, 


t«ï^sfbVè^^*ïittfi»«Sa  à  Sa'RsMii-y}' 


»««5€)lnlé  »^iJKcWield:  Lîi^3l  ^^- 


d*hto*  >^ftientV  Antîant'^ù^ièifrâ 

rtlé'^efJf|fi^i¥tailT^^la^^me\itt  H 
Wbifc?»fee«l*utitivrti'irtork  Cette 

qàéi,'4i^h(^|n^Bjtf  dàtis)a  smte*s/î' 
a  Vtf*  tft'^ufièftrtm  ^oWW  pré  vfeei^  ■ 
cfe*>^VmttUt.''*MGhiSténdeè^ .  tfVô1t> 
rfttBSi  rt5»n^H^te  fchaVge  'di^  JtiStice 
depiîxipdHi'TéV:ôînj:ë  delL5rchf/eId| 
«y  âVèir*è^qniî5'la'cftdt»bi'slsafeée 
de5'<èfcTlè^e!'étkl?  «rtià*  m^mèJ-^ 
d*'k»fâ*i»etîtëfclït<^»*'.;Qboiqtrirnt" 

sens  ,*IWiifcfl[fe'«ilit^ ,  sa  (iaticetir',' 
et «Stt^V-to^rlWl  Irti'rtf^itfefërttia* 
co*#fiaA3^dè'Ueâ'con(5i!i>5'eliJ  ;'H^ 

•aèo^desîSoiî  atterttioD  fefe  poi*(a' 
priiï^ifftfleméfrft  sû^raghfôt/ltiire ,»' 
etit  trattiflfa  lfi?-imènre  àUîf  fcalti^* 
pagne.  'Ew  1^74',  ilfp«rffiaMèk' WiU 
tston  ;  '%\\t  la  rivière  de  POhioh. 
Un  déserl  presque  iitfpraticahle 
le  séparoil  alors  de  sa  première 
résidence  ;  il  v  forma  tin  établis- 
seitient ,  qui  encouragea beaucorfp 
d'autres  à  limiter.  En  1776,   les 
troubles  occasionnés  par  la  guerre 
)e  forcèrent  encore  à  s'éloigner  ; 
T.  xix. 


eussions  ay^c  New^-Yorçk,  i(  fut 
lie  défèaseùr  eif  Jie  plus  fort  soù- 
Hîeii.des  /bibles  pla|yteur3.  Dan» 
•là  guerre  deja  révolution  d'Amé- 
'  nqwe ,  tandis  que  Warner,  Allen 
^el(|uanfilé  d'autres  corabattoienty. 
jil  travailla  coqstamineut  dans  les 
i conseils ,  oii  1^  rendit  à  son  pa/s 
jdqs   services  'èssentiie($.    Ç^  étoit 
'.membre  de  la,  convenlîqii ,  «ui  ,. 
jlè.  16  janvier  ij77:,  déclara  i'in- . 
[dépendance' du  vermontj   çt  il 
!  fut  nommé,  meù))jr6  4^,  comité 
(établi  j^ôur  Infor  mu;  Iç  congrès 
Ide'  là  conduite  d^es^li^Litans  .  ej^, 
|ch^l*ffé'dé  sdlîièrter  pour  leur  dis-, 
tnct  Fa^mission  dans  les  btat^- 


|Onjsd•iinéri|u■je.l^D.^78.qua^à^ 

2-    cet  el^t  j^iit  les  pomjoirs  du gou- 

H   .•verhêmVnV,  et  ç^ue  sa.  constitution 

'foi  établie  /Tods lès  a/uî's  de  lali- 

;bertë  jelêr^nrtes'yeux  su^.Qiît- 

»tëlidéti ,  bbiic  lé  n^ii/nler  leur  nreA 

miei^^iWaglsti-at/lrJfuï  élu 'à  cette 


îpllicédîtncîl^  ét'Haîigerèîise,  qu'il 


(gardai^  *a,réxceptl6'n\J'uneannée, 
ijuscr^  a  Vd'mbrd'  tlàils  l'exercice. 
^  d^'  sk^  '^  fon  ctl  o  n^  ,\i  1^  1^1 0  n 
îsai:fei>b<?  et  iinè  jp*omi§iie.p 


outra  une 
onsom- 


méësi  'U  sjtu5ti8*i'7i'tf  l'étal  de.' 


Véhiio/iè^è^oif   iXati  trè^-incer-. 
itc^?iij*:t!je1:état'ti'éif9i\  pas  reconnu' 
pr^r'le' fcoh^rès*;  M' il  avoit  d'un 
cttf^^^'dîsdulefpdur  $6n  indépen- 
dâl^lde  ;   m  V'aftt^fe  a'  se   garder 
^cbWi^e  leâ  Tot'cès  des  Anglais  du 
'Gaiiiidk /'qui  1è  menaçoient.  Il 
'fafloit  de  Padrbè^é  ppur  ménager 
le^s  Inréiéts  dé  ;^e  district.  Çhit- 
,tehden  découvrit  et  fît  avorter  les 
projets  de  l'Angleterre  ;  mais,  en 
même  tempSj  il  tiisoitcraindreaux 
états  que  le  VerMont  n'abandon- 
nât la  cause  de  l'Amérique.  Telle 
fut  la  politique  que  le  gouverne- 
ment crut  devoir  garder.  Mais , 
au  milieu  de  tous  ces  soins ,  la 
mort  le  surprit  en  17^7  }  dans  la 
^  11 


i6a  CHUR 

sèixaDte-septième  andëe  de  son 
âge.  Ghittenden  ,^  quoique  sans 
instruction  littéraire  ,  fut  doué  de 
très^-grands  talens  5  ses  vertus  pri- 
vées ne  le  cédoient  pas  k  ses  ver- 
tus publiques  ;  et  son  administra- 
tion Ta  fait  placer  au  rang  de  ceux 
que  leurs  négociations ,  leur  dis- 
cernement et  leurs  grands  des- 
seins ont  honorés.  Enfin  ,  les  ser^ 
vices  signalés  qu'il  a  rendus  au 
Vermont ,  ont  attaehé  k  son  nom 
d'honorables  souvenirs.  II  a  joui 
du  bonheur  de  voir  Tindépen- 
dance  des  étAts  d'Amérique  re- 
connue ,  et  Tétat  de  Yermotit  ad- 
mis dans  la  confédération.  Beau- 
coup de  ses  lettres  an  congrès  et 
au  général  Washington  ont  été 
publiées. 

CHURCH  (Benjamin  ),  distin- 
gué par  ses  exploits  dans  les  guer- 
res des  Indiens  de  la  nouvelle  An- 
gleterre, né  en  1639  »  ^  Duxburrj 
(Massachussetts) ,  fut  le  premier 
anglais  qui  forma  un  établisse- 
ment k  Sekonit ,  appelé  depuis 
petit  Compton.  Sa  vie  a  éié  expo- 
sée fréquemment  aux  plus  grands 
dangers.  En  1676 ,  comme  il  étoît 
à  la  poursuite  du  roi  Philip ,  il 
eut  un  combat  k  soutenir  contre 
les  Indiens.  Dans  un  marais ,  avec 
deux  hommes  qui  lui  servoieut  de 
gardes ,  il  rencontra  trois  des  en- 
nemis ;  chacun  de  ses  hommes  dt 
un  prisonnier  ;  mais  le  troisième , 
fort  et  vigoureux ,  courut  dans  le 
marais.  Church  Vy  poursuivit  r  il 
l'atteignit,  et  le  tira  k  bout  por- 
tant ,  mais  son  fusil  rata.  L'Indien 
n'ayant  pas  tiré  son  coup  plus 
heureusement ,  se  retourna  ,  et 
prit  la  fuite.  Son  pied  se  prit  dans 
un  roseau ,  et  il  tomba.  Church 
k  l'instant  l'assomma  d'un  coup 
de  cro^é.  Mais ,  en  môme  temps, 
il  vit  courir  sur  lui  un  autre  In- 
dien furieux  ;  le  feu  de  ses  gardes 
le  sauva«  Après  cette  escarmou- 
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che ,  i\  se  trouva  qu'ils  avoient  toéa 
ou  fait  prisonniers  cent  soixantc;- 
treîze  hommes.  Au  mois  d'août 
1776  ,  le  roi  Philip  fut  tué  ;  sa 
mort  détruisit  son  parti.  Eu  170.; , 
le  colonel  Church  fit  sur  le  ri- 
vage ,  k  l'est  de  la  nouvelle 
Angleterre  ,  une  autre  expétii- 
tion  ,  qui  fut  fatale  aux  France i^ 
et  aux  Indiens  alliés  ;  cet  oHicit-r 
s'est  distingué  par  son  intégrité  i^t 
par  ses  exploits.  11  se  rompit  rn 
vaisseau  dans  une  chute  de  cheval; 
cet  accident  fut  la  cause  de  sa  mort, 
arrivée  en  1718.  Church  a  été  en- 
terré avec  tous  les  honneurs  mi- 
litaires.  Il  a  publié  une  narratioa 
de  la  guerre  de  Philip ,  1716. 

LCIBO  (Arano) ,  fils  de  Mau- 
rice Cibo  et  de  Saracine  Maru- 
cella  ,  né  en  1377 ,  k  l'île  de 
Rhodes  ,  ou-  il  possédoit  des 
biens,  descendoit,  d'une  manière 
prouvée  par  l'histoire,  de  ce 
Lambert  Cibo  ,  quivivoil  en  999, 
et  reprit  sur  les  Sarasins  '  \e& 
îles  de  Capraria  et  Gorgone,  d'où 
ces  barbares  inquiétoient  beau- 
coup les  Génois ,  et  ses  auct^tres 
avoient  fourni  k  Gènes  un  grand 
nombre  de  consuls,  d'évêques,  de 
cardinaux  et  de  militiiires  distin- 
gués. Cibo  Arano  ,  eut  avec  Tho- 
mas Frégose  ,  le  gouvernement 
de  la  répviblique  de  Gênes  ,  k  la- 
quelle il  rendit  des  grands  ser- 
vices :  Taflection  que  sa  famille 
ayoit  toujours  témoignée  pour  la 
maison  d'Anjou  ,  le  fit  choisir 
pour  conduire  en  i44o  .<  au  roi 
Jiéné  ,  un  convoi  important ,  et 
700  hommes  de  troupes.  Ce 
prince  l'attacha  k  son  service  ,  et 
le  fil  vice-roi  du  royaume  de  Na- 
ples.  Lorsqu'Alfonse  d'Aragon 
surprit  celte  ville  en  144^  ,  Arano 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  ets'é- 
tant  jeté  dans  la  mêlée  pour  en- 
courager ses  gens ,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  fait,  prisonnier  \  inaij 
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Àllfîonse   le    reavoja   généreuse- 1  glîse ,    et    cardinal    en  i5i3;   et 
"'    ^^  '       Jean-Baptiste   Cibo,    évêque  de 

Marseille,  tons  deux  morts  en 
i55o  ;  et  trois  filles  ,  dont  l'aînée, 
Catherine  ,  fui  diitîh^sse  de  Ca*- 
merino.  [Fôr,  Tome IV,  n®  I.Ciif^ 
(Catherine  )]. 


ment'à.dêQes  sans  rançon.  La 
révolution  ,  arrivée  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  ayant  forcé 
les  Génois  de  changer  de  parti  ; 
ils  chargèrent  Arano  d'aller  né- 
gocier la  paix  ;  il  obtint  d'abord 
tine  trêve ,  et  conclut  la  paix  en 
i44^*  ^  <*<^i  Âlfonse  qni  counois* 
«oit  son  mérite,  l'engagea  à  res- 
ter auprès  de  lui  en  qualité  de 
prësidem  de  son  conseil ,  et  à  la 
prière  des  NapoUtains  ,  il  lui  r**- 
âonna  la  vice-royâuté  deNaples. 
Le  pape  Galixte  111  l'ayant  de- 
ntaodé  avec  instance  à  Alfonse  ,^ 
pour  être  »on  ministre ,  ce  pon- 
tife le  créa  patrice  et  préfet  de 
Rome  i  dignité  que  le  roi  Char- 
les I  d'Anjou  n'avoit  pas  dédai- 
gnée. Il  retoania  ensuite  auprès 
du  roi  de  Naples  «  qui  lui  avoit 
conservé  ses  pensions  ,  et  mou- 
rut à  Capone  en  1457  ,  âgé  de 
80  ans.  lie  Geneviève  Marie ,  sa 
femme  ,  il  laissa  deux  fils  ,  Mau- 
rice et  Jean  Baptiste.  Ce  der- 
nier, né  en    i4S^>  cardinal   en 

1473  r  pap0  en  l4^4  )  ^^"^  ^ 
nom  d* innocent  F'IIl  ;  (  Fojez 
ÎNNocBNt  Vni  ),  avoit  été  marié 
à  Naples  ^  dans  sa  jeunesse  ,  avec 
une  demoiselle  de  qualité  qui 
mourut  jeune.  Il  en  eut  deux  ou 
trois  enfans  ,  entre  autres  ,  Fran- 
eois  Cibo  ,  son  Bis  aîné.  Il  le  ma-^ 
ria  ,  en  j4^  ,  à  une  sœur  du  car- 
dinal i$ié(licis  y  depuis  Léon  X , 
le  déclara  baron  de  Rome  ,  parce 
que  le  népotisme  n'avoit  pas.  en- 
core ^sé  donner  la  dignité  de 
prince  ,  si  prodiguée  depuis  ^  en- 
suite eapitaioe-général  de  FEglise, 
et  lui  donna  en  14^9,  le  comté 
d'Angaillara  ,  dans  le  voisinage 
de  Borne  y  que  François  ventiil 
depuis,  en  1617 ,  pour  aclieler 
le  comté  de  Ferentilla.  François 
mourut  âgé  de  70  ans ,  laissajtit 

trois  garçons  :  Laurent ,  qui  suit ,  ^  ^^ 

hukWi^ui  Cibo  ;  général  de  TÉr  {  L^aurent  Cibo ^  son  pÀre  ^  mourut 


If.  CIBO  (Laurent)  ,  fil$    àk 
François  (  Foyet  rtrfide  ci-des* 
sus  ) ,  et  de  Madeleine  de  Médi* 
cis,  fille  de  Laurent  le^Magnili*- 
qitje ,  comte    de  t'erentillà  ,  de 
Sédévatralîa ,  Montgiove^t  Jano^ 
fut  Capitaine  de  la  garde  d  a  pape 
Clément  VII  (  Jules  de  Médicis  ) , 
son  cûtisiii.  Il  liii  conserva  Bolo-^ 
gne ,   pendant  sa  prison ,  et  fut 
nouimé  général  des  armées  da 
saint-siége  en  i55ô.  il  suivit ,  en 
la  même  qualité,  la  répnblique 
de  Gènes  et  l'empereur  Charies->- 
Quint  qui  avoit  de  Tes^me  pour 
lui ,   et  consolida  la  fortune  dé 
sa  maison  en  épau<>ant  Hicharde 
Melaspina.    Cette   illustre-  héri- 
tière ,  pelité-fille  du  marquis  Jac* 
qoes  MalaspiftOj  {f^ùje^  Malas* 
UNA  Jacques   et   Pïc'  François) 
et  de  Taadée  Pic,  des  comte»  de 
la   Mirandole ,    lui    apporta   les 
marquisats  de  Massa  et  (Jarrarra^ 
et  obtint  de  l'empereur  Charle»^ 
Quint ,  le  pouvoir  d'en  disposer 
en  faveur  de  Celui  de  ses  enBrns 
qn^elle   préféreroit.     En    cnw^é- 
quence  de  cette  permission  ,  elle 
les  laissa  k  Alberic  Cibo  Matas^ 
pina,  son  denxtème  fils  ;,  l'àît^é» 
Jules  Cibo,  ayant  manqué  à  sa 
mère  en  s'emparant  à  niain^  ar- 
mée ,  a  l'aide  de  Jeannetin  Do* 
ria  ,  des  états  de  Massa  et  Car^ 
rarra.  Jules  Cibo  ,  séduit  par  les 
Fiesqnes  ,  ayant   essayé  depuis 
de  livrer    Gênés   aux  Français , 
Ferrant  de  Gonzagne  le  fil  arrê- 
ter par  le  gouverneur  de  Ponïre- 
moli  ,  conduire  dans  les  prisons 
de  Milan ,  et  dééapiter  en  i547* 


i6i 
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QD  an  auparavant ,  et  Richarde  , 
/sa  mère  ,  ea  r553. 

m.  CIBO-MALASPINACAlbe- 
rîc  I  ) ,  né  à  Géoes  en  1627.  D'a- 
près le  testament  de  Richarde  sa 
mère ,   qui    déciaroit  les    biens 
successibles  aux    mâles  et   aux 
femmes   de    ses    desceodans ,  à 
,  condition  d'ajouter  à  perpétuité 
Je  nom  de  Malaspina  à  celui  de 
Ci^', illui  succéda  en  1 555, ainsi 
.•qu'au  Comte  Laurent  son  père. 
Il  fut  toujours  fort  .attaché  aux 
intérêts  de  la  maison  d'Autriche, 
pour  laquelle  il  signala  son  zèle 
a  la  bataille  de  Saint- Quentin  en 
1557.  Il  se  distingua  aussi  dans 
la  guerre  de  Sienne  ,  oii  il  fut 
lieutenant-général  du  saint-sîége 
sous  Guidobald ,  duc  d'Urbain  , 
son  beau-frère ,   chambellan  du 
•fbi  d'Espagne  Philippe  II  ;  puis 
créé  en  i558  ,  prince  de  Tempire 
et  de  Massa.  U  acquit  en  1569, 
Ayello  dans  l' Abbruze  ultérieure, 
érigé  depuis  en  duché ,  en  sa  fa- 
veur, par  Philippe  II;  en  1609, 
la  baronie  de  Padula ,  diocèse  de 
-Bénévent ,  et  il  mourut  a  Massa  le 
18  janvier  i635,  laissant  deux  dis, 
Alderan    Gibo   ,     marquis      de 
Massa  ,  marié  à  Marsilie  d'Est , 
mort  avant  son  père ,  le  4  novem- 
bre  1606 ,  dont  un  lils  ,   Char- 
les II,  prince  de  Massa,  fut  marié 
k  Brigitte  Spinola  ;  et  Ferdinand 
Cibo  ,  marquis   d'Ayello ,   mort 
aussi      avant     son     père  ,     eu 
^695 ,  sans  postérité.  Le  prince 
Alberic  I ,  qui  avoit  vécu  quatre- 
^ingt-seise  ans ,   avoit  vu    dans 
cet  espace  de  temps  ,  mourir  qua- 
torze papes',  six  empereurs  ,  six 
rois  de  France  et  trois  rois  d'Es- 
pagne. 

IV.  CÏBO-MALASPINA  (Albe- 
ric Il  )  ,  fils  du  prince  Charles  et 
de  Brigitte  Spinola  ^  et  petit-fils 
ilu  précédent ,  succéda  en  1662 
aux  états  de  son  père.  L'empe- 
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reur  Léopold  érigea  en  sa  favenv 
dans  la  diète  de  Ratisbdone  ,  la 
principauté  de  Massa  en  duché 
de  l'empire  (1660) ,  et  le  marqui- 
sat de  Carrarra  en  principauté  ; 
il  fut  un  prince  hientaisant ,  pro- 
tecteur de  beaux  arts  ,  et  mourut 
à  83  ans  en  1^0.  Alberic  11  avoit 
épousé  en  1629  Fulvie  Pic ,  aie 
d'Alexandrp  1",  duc  de  la  Miran- 
dole  et  de  Laure  d'Est  duchesse 
de  Modène  ,  dont  il  etit  douze 
enfans  ,  entre  autres  Alexandre 
Cibo  ,  né  en  i655  ,  et  patriarche 
de  Constantinople  en  r^oS.  De 
ces  douze  enfans ,  l'aîné  seul , 
Charles  Cibo-Malaspinà  II ,  doc 
de  Massa  et  prince  de  Carrarra  , 
se  maria  a  Thérèse,  fille  du  prince 
Camille  Pamphili  et  d'Oljmpie 
Aldobrandini ,  princesse  de  Bos- 
sano,  veuve  en  premières  noces  de 
Paul  Borghèse ,  dont  il  laissa  deux 
enfans  mâles  ,  Alberic  IIl  duc  de 
Massa  ,  etc  ;  et  Aideras.  (  K,  ci- 
après).  Alberic  II  avoit  un  frère , 
Alderan, né  en  161 5,  prélat  estimé 
pour  son  mérite  et  ses  vertus, 
créé  cardinal  en  r644  >  îl  eut  les 
légations  d'Urbain^de  la  Romagne 
et  de  Ferrare  ,  fut  ministre  d'é- 
tat sous  le  pontificat  d'Innocent 
XI  ,  doyen  des  cardinaux ,  et 
mourut  le  21  juillet  1700. 

V.  CIBO-MALASPINA  (Marie- 
Thérèse  )  duchesse  de  Massa 
Carrarra  et  de  Modène,  dame  de 
la  croix- étoi l«?e ,  née  le  29  juin 
1725  ,  étoit  fille  d'Aldéran  Cibo- 
Malaspina  V  ,  prince  et  quatrième 
duc  de  Massa  -  Carrarra  , .  fils  du 
duc  Charles  II ,  et  petit-fils  d'Al- 
beric  II  qui  précède.  Sa  famille 
maternelle  n'étoit  pas  moins  illus- 
tre ;  cai*  Richarde  Marie  Gonza- 
gue  sa  mère  née  en  1698  ,  étoit 
6*  descendante  de  Jean- Pierre 
Gonzague,  des  seigneurs  de  Man- 
toue  ,  premier  comte  de  Novel- 
lara ,  et  dç  Catherine  Torelli  des 
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eomtes  de  Guastalle»  Le  prince 
Alderan  ,  son   père  ,  pétant  mort 
lorsque  Marie -Thérèse  étoit  en 
l>as  âge  ,  conformément  'au  tes- 
tameut   de   Richarde    Malaspina 
son  aïeule  ,  et  à  la  permission  de 
Gharies-Quiut ,  (    f^o/ez  ci -des- 
sus CiBo  Laurent  ,  n*»  IL  )  Fem- 
pereur  lui  confirma  le    titre  de 
duchesse  de  Massa  ,  sous  la  tu- 
telle de  la  princesse  sa  mère.  Elle 
fut  alors  destinée  au  jeune  comte 
de  Soissons,  qui  mourut  depuis 
fin    1734  ;  son  trère ,   le   prmce 
Oamille  Gonzague  ,  prince  héré- 
ditaire de  NoVellara  qu'elle  ai- 
xnoit  beaucoup    étant    mort    en 
1728,    Marie-Thérèse  auroit  pu 
succéder  à  ce  fief  ^  mais   la  cour 
impériale  qui  tant  de  fois   avoit 
permis  à  des  femmes  de  succéder 
a    des  fiefs  masculins  ,  réciama 
NovelIara  comme  tel ,  et  le  ven- 
dit eu   1737  ,  à  Ptenaud  II ,  duc 
de  Modène.  On  négocia  le  ma- 
riage de  cette  riche  et  illustre  hé- 
ritière  avec   Hercule  -  Renaud  , 
prince  héréditaire   de  Modène  , 
et  Marie -Thérèse  lui    porta   en 
dot  le  duché  de  Massa  ,  la  prin- 
cipauté de  Carra rra  ,   le   duché 
d'Ajello  ,  les  marquisats  de  Ga- 
.  lico  ,  Lavenza  ',  Mônita  et  la  ba* 
ronie  de  Padula  près  Bénévenc  ; 
ses^noces  eurent  lieu  le  16  avril 
174Ï.  Dès  l'année  suivante  elle 
fut  obligée  d'abandonner  Modène, 
envahie  par  les  troupes  du  roi  de 
Sardaigne ,  et  de  suivre  le  duc 
François  d*Est ,  son  beau  père  , 
k    Ferrare    puis   à    Venise.    Ce 

Ï»  rince  ayant  été  nommé  généra - 
issime  des  armées  espagnoles  en 
1743  ,  Marie-Thérèse  vécut  dans 
les  inquiétudes  qu'entraînoit  la 
guerre  alors  sur  son  territoire  et 
qui  ne  cessèrent  qu'en  1748. Quel- 
ques années  après  ,  elle  fit  une 
perte  dans  la  personne  de  la  du- 
chesse ,  sa  belle  mère,  Charlotte- 
AgUé  d'Qrléaus  (mademoiselle 
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de  Valois  )  ,  princesse  cliarmante 
à  laquelle  elle  étoit  fort  attachés 
et  qui  mourut  à  Paris  en  1761.  De- 
venue duchesse    de  Modène  en 
1770  ,  ce  fut  pour  éprouver  de 
nouveaux  chagrins  :  ta  désunion 
qu;i   s'établit  entre    elle   et    son 
époux  ,  l'obligea  de  se  retirer  à 
Reggio   où    elle  tenoit  sa  cour 
avec  beaucoup  de  grâce  et  de  di- 
gnité. De  longs  chagrins  n'altérè- 
rent en  rien  l'égalité  ,  la  douceur 
et  la  bonté  de  son  caractère  ;  elle 
y  vécut  chérie  ,  et  y  mourut  le  26 
décembre    1790,  emportant  les 
regrets   universels.  De  son   ma- 
riage avecHercule-Renau4  d'Est, 
Marie-Thérèse  Cibo-Malaspina  , 
n'a  laissé    qu'une    fille  ,    l\Iarie 
(   Richarde  )  Béatrix ,  née  le  7 
avril   1760  ,    dame  de  la   Croix 
Etoilée,mariéelei5  octobre  177»  > 
à  l'archiduc   Ferdinand  d'Autri- 
che ,  gouverneur  de  la  Lombar^ 
die  autrichienW  ,  n^ort  ie  2.4  dé-    1 
cembre  1806.  Le  succession  éven- 
tuelle drt  duché  de  Modène  ,  à 
défaut  d'enfans  mâles  ,  lui  avoit 
été  assurée  par  un  décret   de  la 
diète  de  Ratisbonne  ,  du  8  jani* 
vier  1771  ,  et  la  paix  de  Luné- 
ville  du  g  février  1801  ,  lui  .avoit 
accordé  le  Brisghaw  en  indem- 
nité. L'archiduchesse,  douairière, 
Marie-Béatrix ,  dernière  héritière 
des   maisons  d'Est  et  de .  Cibo« 
issue  par  toutes  les  lignes  de  tant 
de    personnages    célèbres    dans 
l'histoire    et  si   distinguée  elle- 
même  par  son  savoir  »  son  esprit 
et  sa  grandeur  d'ame,  étoit  mère  : 
i".    de    Marie  -  Thérèse  ,    reine 
de   Sardaigne.     a®.    De    Marie- 
AnnôLéopoldine,  électrice  Pala- 
tine douairière  de  l'électeur  Charr 
les-Théodore.  3«.  De  Tarchiduc 
François- Joseph- Jean  >    général 
de  cavalerie.  4°*   De  l'archiduc 
Ferdinand ,  feld-maréchal  de  ca- 
valerie. S*>.  De  l'archiduc  IVfaxi- 
milieo  ^  vice-directeur  de  i'ai;tij^-« 
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lerie  d'Antrfche.  6<».  De  Tarchî- 
<îuc  Charles  -  Amhroise  ,  pri- 
mat d*Hongrie.  7«.  Enfin  de  l'ar- 
ehiduchesse  ,  Marie-Lovise  Bfa- 
TRicK  ,  mariée  le  6  janvier  1808  , 
h  rempercur  d'Autriche  Fra?î- 
,  COIS  ,  aujourd'hui  régnant ,  rai 
-<  d'Hongrie  et  de  Bohême. 

CLAIR ATJT  (  Jean-Baptîsfe  ) , 
habile  maître  de  m  a  thé  m  a  lr(^  nés, 
père  du  célèbre  *\lexis  fTlairaul  , 
fst  connn  par  une  solution  élé- 
gante de  trois  probîêmes  de  sté- 
réoifiétrie'^  qui  fut  imprimée  r'n 
français  dans  les  Miscellnnea  Be- 
rilonerisia  i734»etpi»r  deux  •'•u- 
tres  mémoires  écrf ts  en  latin  ,  l'un 
sur  \e  problème  des  Trajectoires^ 
•t  l'autre  sur  celui  de  la  chaî* 
nette ,  corrsidérée  cornue  une 
grande  généralité  ,  et  résolus  par 
Tes  élémens  du  calcul  différentiel, 
qui  ont  élé'aiissi  insérés  dans  les 
MiseeUanea  des  années  1737  cl 
17451  On  igripre  Tépoque  de  la 
lîiortdfe  Ciairaut. 

T.  CLAP  (Hoger)  ,  un  des 
premiers  planteurs  de  Dorchéster 
(  MassachiTSsetts  )  ,  né  en  An- 
gleterre en  1609»  vint  d^^ns  ce 
pays  en  1730  avec  M'M.  Warham 
et  Maverick  j  temps  ot*i  il  y  avoit 
très  -  peu  de  pUnteurs  a  Pli- 
ipouth  ,  a  Saîom  et  à  Charlos- 
Town  ;  ce  Ibt  à  Dorchéster  qive 
Clap  ,'avec  d'autres  de  la  mc^me 
compagpie ,  commença  une  plan- 
tatipn.  Dans  les  premiers  mo^ 
mens  ils  manquoient  de  tout, 
et  furent  très -malheureux*  Lçs 
Indiens  commercèrent  avec  eux  , 
«t  Içnr  apportèrent  des  paniers 
de  grains  qui  leur  furent  d'un 
grand  secours.  Pès  -  lors  ,  Claj^ 
l'emplit  plusieurs,  places  eivilçs 
€t  militaires.  En  lè'^S  ,  la  cour 
générait*  le  nomma  cîîpitî>ine  du 
çhfVU'art  dî»  Wi!iia:îi  ;  tf  s^Jif^n«itta 
à»  ih%  Jfo.uctien&  %\<;9  it^itueoupi 
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de  fidélité ,  et  resta  dans  son  com- 
mandement jusqu'en  r686 ,  OM  il 
résigna.  Pendant  sa  résidence  a  a 
château  ,  il  otlicia  comme  chape- 
lain :  sa  dignité  et  la  décence  de 
son  maintien  commandoîent  le 
respect.  Il  étoit  d'un  caractère 
gai  et  amusant.  En  1686  ,  il  quit- 
ta le  corn ffMin dément  de  son  cbî\-» 
teau ,  et  passa  k  Boston 'oii  il 
mourut  en  1691.  De  ses  enfams , 
ou  a  connu  trois  HIs  et  une  til^>  ; 
raine  des  Hls  ,  Préreve  Cl»p  f»l 
iH»  des  dtîrniers  planteurs  d» 
Northampîon-.  Il  mourut  en  1720, 
âgé  d'tnviron  77  ans.  Le  capi- 
taine Cinp  a  écrit  les  me'moires 
de  sa  vie  ,  dans  desquels  il  donne 
une  esquisse  de  Thi  s  foire  des  pre- 
miers temps  de,  la  Nouvelle- An- 
gleterre. Ir  y  laisse  aussi  d'excel- 
lens  avis  pour  ses  desceiHlans. 
Ces  mémoires  ont  été  publiés 
dans  un  petit  pamphlet ,  p«r  le 
R.  M.  Prince  ,  et  réiiMprimës  eu 
1807  avçc  un  appendix  'par  Jac- 
que*  Blake  jnniop. 

II.  CLAP  (  Nathanie»  )  ,  mi^ 
nisire  de  Wewport  (' Rho«le-ls- 
land  )  ,  né  en  106^  ,  /étoit  fils  de 
Nathauiel  Clap  ,  de  Dorchesler 
(  Massachnssetts  ).  Il  prit  ses 
dogrés  au  collège  d'Harvard  en 
i6fjO  y  et  en  ï6g5  il  commença 
à  prôcher  à  Newpor».  11  se  sou- 
tint dans  cette  carrière  k  tr«fe«i 
mille  désàgrémens  ,  fdsqa'à  ce 
qù^il  se  fot  formé  une  église  dont 
il  fut  ordonné  pasteur  en  i^'iow 
Il  conserva  celte  place  le  resle  de 
ses  jours  ;  de  sorte  qu'il  avoit 
prêché  près  de  5o  ans.  En  1 749  y 
quand  Whitefield  arriva  de 
Charles  -  Tovm  à  Newport  ,  ià 
voulut  voir  ce  digne  ministre» 
qui  mourut  en  1745  •  dans  la  78» 
année  de  son  âge.  Clap  se  fit 
sur-tout  remarquer  par  san  ar- 
dente charité ,  qui  le  purt»  Ion- 
j|0»Hrs  à  s'ocQuper  de&  aii(fe«  plus 
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0116  de.  ]m- inémç  ;  maïs  cette 
charité  s'ëtendoit  sur  tous  les 
gens  de  bien  de  toute  coinmu- 
ziion.  11  fut  toujours  regardé 
.(X)infne  le  père  des  pauvres.  II  a 
publié  un  Discours  sur  la. voix 
,du  Seigneur  criant  au  peuple  , 
dans  quelques  circonstances  ex- 
traordinaires  ,   1715. 

.      ilL  CLAP  (  Thomas  ),  pre:5i- 
.dent  du  collège  d^Yale  ,  né   en 
1705  à  Scituale  (Ma'ssachussetts), 
.et   gradué   en    1732    au    collège 
.d'Harvard,  Eu  1726  ,  il  fut  nom- 
mé ministre  de  Wiudham  au  Con- 
.necticnt,  et  en   1739,  il  eut  la 
présidence  du  collège  d'Yale.  Il 
donna  sa  démission  de  cette  place 
,en  1766 ,  et  mourut  Tannée  sui- 
vante dans  la  )a  64*  de,6ou  âee. 
Ciap  fut  un  des  hommes  les  plus 
profonds  et  les  plus  érudits.  Il 
avoit  '  une   grande  connoissance 
.des  langues  hébraïque >   grecque 
.et  latine;  mais  dans  les  sciences 
.exactes  ,  il  n'eut  peut'-être  jamais 
son  égal  en  Amérique^ ,  si  ce  n'est 
le   professeur  Wintrop  de  Cam- 
bridge.  Clap  étoit  très  -  célèbre 
dan.s  la  géométrie  ,  tlans  l'aslro- 
Domie  ,  et  dans  différentes  par- 
ties de  l'histoire  naturelle,  uans 
le  droit  civil  et  ecclésiastique,  et 
la  plupart  des  objets  d'étude  de 
son  temps.  Il  étoit  infatigable  au 
travail.  Dans  sa  prédication ,  il 
étoit  gfave ,  solide  et  entraînant. 
Clap  avoit  des  préjugés  contre 
Whitefieid^  il  craigaoït  que  cet 
éloquent  prédicateur  n'eût  le  des- 
sein   de  se    séparer  de  l'église 
adoptée ,  et  d'introduire  en  Amé- 
rique  des   ministres  écossais  et 
il  landais.  Ce  fut  podr  cette  rai- 
sou  qu'il  lui  fut  toujours  opposé, 
Quoiqu'ils    s'accordassent    assez 
ans  leurs  systèmes  religieux.  11 
eut  aussi ,  selon  toute  apparence, 
la    même    crainte   d'Éaouards. 
C'est  Clap  qui  a  établi  le  premier 
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cadran  solaire  j  elle  premier  pla- 
nétaire en  Amérique.  Il  avoit  ras- 
semblé tous  les  matériaux  pour 
uoehistoiredu  Connecticnt:  mais 
ses  manuscrits  furent  pillés  dans 
l'expédition  contre  New-Haven , 
sous  le  général  Tryon.  11  a  publié 
plusieurs  sermons,  I*  La  constitu-- 
tion  religieuse  des  collèges ^  l'jS^»  " 
IL  Abrégé  de  V histoire  et  de  Fa- 
pologie  de  la  floctrine  rtçue  et 
étabiie  dans  les  églises  de  la 
Nouvelle  -  Angleter/'C  ,  avec  un 
exposé  du  nouveau  système  de 
religion  qui  commence  à  préva- 
loir, 1775.  Ul.  Une  histoire  du 
collège  dVale  j  2766.  IV.  Con- 
jectures sur  la  nature  et  les  mou^ 
vemens  des  météores  qui  sont  au- 
dessus  de  V atmosphère  y  1781. 

I.  CLARK  (Pierre),  ministre  de 
Dauvers  (  JVIassachussetts  ) ,  gra- 
due  en  171  a  au  collège  d'Har- 
vard, prit  les  ordres,  et  fut  en 
1717  pasteur  de  la  première  église 
à  Dauvers  ,  village  qui  s'appeJoit 
alors  Salem.  Il  garda  celte  plaoe 
plus  d'un  demi-si«cie  )  et  mourut 
en  1768,  dans  la  765  année  de 
son  âge.  Peu  de  ministres  de  l'E- 
vangiTe  ont  su  se  concilier  autant 
de  respect.  11  étoit  simple  dans 
ses  di&eours,  et  appliqué  à  ses 
étudos  et  à  st%  devoirs ,  très-ina- 
truit ,  écrivant  mieux  que  la  plu- 
part de  ses  contemporains  ,  et 
tràfi-attaxïhé  aux  senti  mens  géné- 
ralement adoptés  par  réglise  de 
la  Nouvelle- Angleterre.  11  a  pu- 
blié plusieurs  sermons,  I.  La  né- 
cessité et  r efficacité  de  la  grâce 
de  Dieu  dans  la  conversion  du 
pécheur,,  1734»  II»  Défense  du 
droit  divin  dans  le  baptême  des 
çnfans.  III.  JuU  force  de  V esprit 
recommandée  à  la  jeunesse  ,  et 
plusieurs  autres  ouvrages. 
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II.  CLARK  (Jonas),  ministre 
de  I^exingtou  (  Massachussetts  ^ , 
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né  en  1730  a  Newton  ,  gradué  en 
1752  au  collège  d'Harvard,  or- 
donné en  1755 ,  fut  successeur  du 
B.  M.  Hancock.  Après  avoir  rem- 

Ï^H  pendant  près  d  un  demi-siècle 
es  devoirs  d'un  fidèle  ministre, 
il  mourut  en  i8o5,  dans  la  76' 
année  de  son  âge.  Ses  discours 
n'étoient  ni  des  discussions  sa- 
vanfes  de  métaphysique ,  ni  de 
sèches  explications  de  morale.' 
Ils  rouloient  sur  les  plus  impor- 
tantes vérités.  Dans  les  temps  qui 
précédèrent  immédiatement  la  ré- 
volution d'Amérique ,  il  ne  fut  pas 
des  derniers  à  se  ranger  du  côté 
de  l'opposition  et  de  la  résistance, 
a  l'oppression  ;  et  dans  la  dernière 
guerre ,  ce  fut  à  sa  porte  que  le 
sang  coula  pour  la  première  fois. 
En  1775  ,  il  eut  la  douleur  de  voir 
'  ses  paroissiens  cruellement  mas- 
-  sacrés ,  et  il  consacra  l'anniver- 
saire de  cet  outrage  à  l'humanité 
par  une  cérémonie  religieuse ,  qui 
^ut  toujours  soigneusement  oh- 
'servée  par  lui  et  sa  paroisse.  Il  a 
publié  deux  Sermons ,  et  un  Dis- 
cours sur  la  bataille  de  Lexing- 
ton,  1781. 

I.  CLARKE  (Jean),  un  des  pre- 
miers fondateurs  deKhode-Island 
ëtoit  médecin  à  ^Londres  :  il 
-passa  ensuite  en  Amérique.  Peu 
-après  que  lepremierétablissement 
de  Massachussetts  eût  été  formé  , 
V  il  se  retira  de  cette  colonies  avec 
un  certain  nombre  de  personnes; 
et  le  7  de  mars  i658  ,  ils  for- 
mèrent ensemble  un  corps  politi- 
que ,  et  achetèrent  des  Indien^ 
Aquetneck  ou  •  Rhode  -  Island. 
Glarke  fut  nommé  prédicateur  de 
la  colonie  ,  et  en  i644  ;  il  forma 
à  Mewport  une  église  dont  il  fut 
le  pasteur.  Ce  lut  la  seconde 
église  baptiste  établie  en  Améri- 
que. Nous  trouvons  qu'en  1649  ^^ 
étoit  assistant  et  trésorier  de  la 
eoloiûe  de  Rhode  -  Island.    En 
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i65i  ,  il  alla  visiter  an  de  ici 
frères  à  Lynn  près  Boston  ,  et  en 
arrivadt  il  y  prêcha  le  dimanche. 
Mais  avant  que  d  avoir  achevé  le 
service ,  il  fut  arrêté  avec  ses  amis 
par  un  officier  du  gouvernement, 
et  son  procès  lui  fut  fait  devant  U 
cour  des  assistans.  Il  fut  con- 
damné à  une  amende  de  vingt  iiv. 
sterling ,  ou ,  s'il  ne  pouvoit  payer 
cette  sommé ,  à  être  battu  de  ver- 
ges ;  mais  en  prononçant  la  sen- 
tence, le  juge  Eodicot  loi  dit: 
«  Vous  avez  secréteroeiit  avancé 
des  propositions  téméraires  ^11^ 
vous  ne  pourriez  soutenir  devao| 
nos  ministres  :  vous  pouvez  cei- 
pendant  cssayeret  disputercontre 
eux.  9  Clarke ,  en  conséquence  f 
écrivit  de  sa  prison ,  et  proposa 
de  discuter  lès  principes  qu'il  pro- 
fessoit  :  il  exposa  ces  principes; 

3m  étoient  :  Que  J.  C.  seul  a  le 
roit  de  prescrire  les  lois  sur  l'a- 
doration de  Dieu ,  et  qu'on  ne 
Eeut  enfreindre'  ces  lois  :  que  le 
aptême  ou  l'immersion  ne  pou- 
voit être  admnistré  qn^k  ceux  qui 
temoignoient  quelque  repentir  et 
la  foi  en  J.  C,  et  qu'il  n'y  a  voit 
que  ces  croyans  qui  composas- 
sent l'église  constituée  :  que  cha- 
cun d'eux  avoit  le  droit  de  parler 
à  l'assemblée ,  suivant  les  talens 
que  Dieu  lui  auroit  donnés  ,  soit 
pour  instruire  ou  pour  prophéti- 
ser ,  etc. ,  etc.  Cependant ,  il  n'y 
eut  pas  de  conférence  :  Clarke 
paya  '  l'amende  et  sortit  de  pri- 
son ;  mais  il  fut  banni  de  la  co- 
lonie. Son  compagnon  Obadiah 
Holmes  n'en  fut  pas  quitte  pour 
cela  ;  car  ayant  refosé  de  payer 
son  amende,  qui  étoit  de  trente 
livres^  et  que  ses  amis  a  voient 
offert  de  payer  pour  lui ,  il  fut 
battu  de  verges  publiquement  k 
Boston.  En  1 65 1,  Clarke  fut  en- 
voyé en  Angleterre  avec  Wil- 
liams, pour  les  intérêts  de  Rhode- 
Islandy  et  particalièrement  pour 
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obtenir  la    révocation  de  Çod- 
dtngton  ,  nouvel  ement  nommé. 
Peu  après  son  arrivée,  il  publia 
UQ  livre  ok  il  donnoit  l'histoire 
des  persécutions  de  la  Nouvelle- 
'Apgleteri^e.  Rn  1662  ,  la  nomina- 
tion de  Coddtjigton  fut  annuUée  ; 
et  après  le  retour  de  Williams, 
Clarke  7'esta  en  Angleterre,  en 
qualité    d'agent  de    la    colonie;' 
mais^ily  retourna    en  1664?  et 
resta  pasteur  de  l'église  jusqu'à 
sa    mort.  Les  quakers  ,  dans  ce 
temps ,    causèrent  beaucoup   de 
trouble  en  Amérique;  et  en  ,1675, 
Glarke  fut  obligé  d'exclure  de  sa 
communion .  cinq   personnes  qui 
sontenoient  que.ie  corps  de  J.  C. 
n'étoit  ni  dans  le  ciel  ni  sur  la 
terre,  et  qu'il  étoit  absolument 
perdu.  Glarke  mourutii  Newport 
en  1676 ,  4gé  d'environ  56  ans. 
Sa  vie  fut  si  pure ,  que  jamais  il 
ne  fut  soupçonné  d  un  vice  ,  et 
qu'aucune  tache  ne  ternît  sa  mé- 
moire. Un  écrit  qu'il  a  laissé  après 
lui ,  contient  toute  sa  profession 
de  foi  religieuse.  Par  son  testa- 
ment, il  a  laissé  le  revenu  d'une 
ferme  qu'il  javoit  à  Newport ,  pour 
être   employé  en    oeuvres  chari- 
tables ,  et  h  l'instruction  de  la  re- 
ligion. Son  livre  sur  la  persécu- 
tion dans    la    Nouvelle- Angle- 
terre ,   a  été  iniprimé  à  Londres 
en  \QSi,  Le  R.  Thoinas  Cobbet 
ûeJjynn  y  a  fait  une  réponse. 

II.  GLARKE  (  Richard  ) ,  sa- 
vant classique  ,  qui  pas$a  d*An- 
glctcrie  en  Amérique  au  milieu 
du  dernier  siècle  ,  fnt  quelque 
temps  recteur  de  l'église  de  Samt- 
Philip  à  Gharles-Town  ,  dans  la 
Garoline  méridionale.  Il  retourna 
en  Angleterre  vers  l'an  1768  ,  et 
en  1768  ,  fut  curé  de  Gbeshunt , 
au  comté  d'Hertford.  11  a  publié 
plusieurs  pièces  ou  prophéties 
sur  la  rédemption  universelle, 
I.  Un  Essai  sur  le  nombre  7,  dans 
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lequel  il  entreprend  de  détermi- 
ner la  durée  de  l'église  de  Rotne  ^ 
celle  de  Vimposture  du  mahomé^ 
tisme ,  et  le  temps  de  la  com^er^ 
siqn  des  Juifs  ;  (nfin  ,  les  années 
de  la  durée  dû  monde  et  .de  la 
résurrection .  H .  avertissement  au 
monde  ou  calcul  dc$  nombres 
prophétiques  de  Daniel  et  de 
Jean.  III.  Second  avertissement 
au  monde ,  1762,  etc.,  etc.  111. 
Heureuses  nouvelles  aux  Juifs  et 
Gentils,  1763.  IV.  L'Evangile 
du  se'i*vice  journalier  dé  la' loi 
préchée  aux  Juifs  et  aux  Gentils^ 
1768.  Il  paroît  que  ce  théologien 
étoit  imbu  des  doctrine»  mys- 
tiques .de  -Williams  La w  et  de 
Jacob  Behmen. 

m.  GLARKE  (  Jean  )  , 
ministre  à  Custon  ,  né  en 
1755  a  Portsmouth  (  New-Hamps- 
hire  ),  fut  gradué  en  1774  3"  <^ol" 
lége  d'Harvard.  H  se  distinguai 
à  l'université  par  des  étu- 
des brillantes,  une  exactitude 
scrupuleuse  à  .la  règle  ,  et  des 
mœurs  irréprochables.  Après 
avoir  pris  le  premier  degré  ,  il 
s'occupa  de  donner  des  leçons  ; 
mais  à  ses  moinens  de  loisir',  il 
s'occupoit  de  la  théologie.  Il  prit 
les  ordres,  et  fut  en  1788,  col^ 
lègue  du  R.  docteur  Ghauncy  f 
pasteur  de  la  première  église  de 
Boston.  Il  fut  en  même  temps 
attaché  à  ce  respectable  ecclésias- 
tique par  les  liens  de  l'estime  et 
de  l'amttié.  Glarke  fut  attaqué 
d'apoplexie  pendant  qu'il  rem- 
plissoit  ses  fonctions  apostoli- 
ques, et  il  mourut  en  1798-,  danj 
la  43'  année  de  son  âge,  et  la  26* 
de  son  ministère.  Glarke  a  publié, 
I.  Les  trois  Panégyriques  des 
docteurs  Gooper ,  Ghauncj  et 
Apple  ton.  II.  Une  réponse  à  la 
question,  êtes-v€fus  chrétien?  ou- 
vrage qui  a  eu  plusieurs  éditions. 
U.  Lettres  d'un  étudiant  à  Vuni- 
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verUté  de  Cambrifige.  Depuis  sa 
mort,  on  a  publie  de  lui  i  vol. 
de  sermons  ,  in-8°. ,  et  1  vol.  de 
discours  anu.  jeanes  geus,  in- 12. 

CLAUDE  DETHTJRRV  adopta 
ao  commencement  du  çf  siècle , 
Ferrear  des  Iconoclastes  et  de 
Vigilance  ;  il  attaqua  la  vénéra- 
tion des  reliques  et  des  images  , 
et  fat  condamné  dans  le  concile 
de  Paris. 

CLAYTON  (  Jean  )  ,  célèbre 
botaniste  et  médecin  de  Virginie  , 
né  à  Fulham  au  comté  de  Ront 
dans  la  grande  Bretagne  ,  vint 
en  Virginie  avec  son  père  en  1 705, 
l\  avoit  alors  à  peu  près  id  ans. 
Son  père  éloit  un  célèbre  juris- 
consnlte,  qui  fut  procureur  géné- 
ral de  la  Virginie.  Le  jeune  Clav- 
ton  fut  mis  dans  Féitide  de  M. 
Pierre  Beverley  alors  secrétaire 
ou  protonotaire  du  comte  de 
Gioucester.  Il  lui  succéda  dans 
cette  place ,  qu'il  occupa  Si  ans; 
et  il  mourut  en  1775  ,  dans  la 
88*  année  Àv.  son  â^je.  7'elle  étoit 
son  ardeur  pour  !a  science  à  la 
qu'elle  il  s'étoit  livré ,  que  l'année 
qai  précéda  sa  mort ,  il  fit  un 
▼oyage  botanique  dans  le  comté 
d'Orange.  On  croit  qu'il  a  par- 
couru ainsi  une  très-grande  par-^ 
fie  de  la  Virginie.  Sa  résidence 
ordinaire  étoit  à  vii.gt  milles 
de  Wriliamsburg.  ClaytoD  es- 
timé comniie  bon  ci to jen  ,  fut 
membre  de  presque  toutes  les  so^ 
oétés  savantes  d«;  l' Europe  ,  il  eut 
des  corx^spondances  avec  Liunée 
et  tons  les  habiles  botanistes 
de  l'ancien  continent.  Enfin  lui 
mèmç  ne  le  cédoit  à  aucun  autre 
de  son  >|ef»ps  ;  ses  description^ 
des  plantes  sont  si  exactes  qu'on 
ne  peut  conserver  aucun  doute 
survespècede  celles  qu'il  indique* 
Clayton  a  laissé  deux  volumes 
inaim$çtit&,  IquI  près  à  mettre 
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sons  presse ,  et  un  kortus  siccus , 
in-folio  ,   avec  des  notes  margi- 
nales  et  des    avis  pour    graver 
les    planches  de    cet    oavrage , 
qu'il  s'étoit  proposé  de  donner: il 
se  trouvoit  datfs  les  mains  de^on 
iils  ,  quand  la  guerre  de  la  révo- 
lution   commença  ;    il    l'envoja 
à  Wiliiain  Glajton  ,  secrétaire  de 
Newkerit  ,  parce  qu'il  regardait 
cette  place  comme  k  l'abri  des 
invasions  de  l'ennenni.  Ce  manus- 
ci'it  fut  déposé  dans  les  bureaux 
de  la  ville  avec  les  registres  du 
comté  ;  an  incendie  a  consummé 
l'édi/ice  ,  et  le  travail  de  Claj tcm 
a  été  perdu  ,  ainsi  que  les  régis- 
très  au    comté  ;    dJll'érenâ    mé- 
moires de  lui  ,  sur  la  culture  de 
diôerentes  espèces  de  tabac  y  ont 
été  publiés  dans  les  n''  sioi  ,  !2o4.« 
2o5  ,306  ,  des  Transactions  pbi« 
losophiqnes  ;  dans  le   n<*  4^4  ^^ 
trouve  une  description  très-étep- 
dixes  des  plantes  médicinales  qu'il 
a  découvertes  en  Virginie  ;  mais 
Tonvrage  ,  qui    l'a   sur- tout   fait 
connoîlre    ejn     Europe  >    est  sa 
Flora    Virginie  a  ,  ouvrage    pu- 
I  blié  par  Grouovius  ,  à  Leyde  ,  in- 
j  8»»  ,    1739    1745  ,  et    réimprimé 
j  iu-4'  y  en    176^.   Linnée  el  loas 
les  botanistes  qui  se  sont  occupés 
des  plantes  de  T Amérique-nord, 
le  citeut  souvent;  il  est  malheu- 
reux  seulement    qu'ils  le   citent 
comme  un  ouvrage  deGronovius, 
I  lorsque  sa  plus  grande  valeur  est 
I  due  aux  excellentes  descriptions 
1  qifi  ont    été  communiquées  par 
Clajton  au  professeur  d»  Lejde. 


CIvÉMENS,  Ecossais  d'origine, 
rejettoil  les  canons  et  les  conciles , 
les  traités  des  Pères  sur  la  religion, 
et  leurs  explications  surl'Ecriture; 
\t.s  ouvrages  de  saint  Jérôme  ,  de 
saint  Augustin,  desaint  Grégoire; 
il  soutenoit  que  pour  être  évêqae 
il  falloitavoireii  deux  tilsen  adul- 
tère ,  et  avançoil  qu'un  chrétien 
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Ï^otivoît  épouser  la  veave  de  soiî 
rére.  Il  fat  condamné  avec  ÂdaU 
bert  dans  le  concile  de  Soissons 
et  dans  an  aatre  tena  a  Rome. 

1.  CLÉMENT(Atfg.-Jean.lCh.), 
ëvéqoe  de  Versailles  ,  né  èi  Paris 
le  B  septem.  i^^j,  ct'un  conseil- 
ler an  parlement  issn  d*une famille 
clt^iingaéedeJa  magîstratare,  hé- 
rita de  ses  parens  ramoûr  de  la 
piété.  Après  des  études  dans  les- 
«[itellés  il  s^occupii  l>eaucoup  des 
littératares  grecque ,  latine ,  ita- 
lienne» espagnole^ât  se  livra  k  l'é- 
tude des  livres  saints ,  lut  tous  l«à 
3Père5,  approfondit  les  matièresca- 
v»oni<fues,  forma  unehibliothèque 
précieuse,  et  dcvînl  lui-même  une 
Ibibliothèqne  vivante.  II  s'attacha 
de  très-Imnne  heure  à  recelé  de 
Fbrt-Royaî.  On  trouve  dans  les 
lettres  du  célèbre  Soanen  évéque 
"de  Sénez  (  tom.  7  page  5^5) ,  une 
lettre  adressée  à  Clément  qui  étoit 
encore  dans  sa  tendre  jennesse. 
Elevé  an  milieu  de  ce  que  le  cler- 
gé et  la  magistrature  avoient  de 
|>lus  vertueux,  de  plus  savant , 
li  contracta  ce  caractère  de  mo- 
destie, d'aménité,  de  dignité  qu'il 
a  conservé  jusques  dans  la  décré- 
pitude ;  il  fut  lié  avec  totts  les  sa- 
vans  théologiens  et  canonistes  de 
son  temps,   auxquels  il  onVroit 
sa   bibliothëqtre  ,    sa    bourse  et 
son   coaur.   Devenit  chanoine  et 
trésorier    de    l'église  cathédrale 
d^Auxcrrc,  if  fut  Tami  et  le  con- 
fident du  célèbre  Cajrlns  qui  oc- 
caport  ce  siège  ,  dont  il  recueillit 
les  derniers  soupirs.  Contempo- 
rain d*une  époque  obt  les  disputes 
sur  la  btlile  causoient  des  trou- 
bles dans  l'église  de  France,  Clé- 
ment en  chercha  les  remèdes  ;  di- 
vers écrits ,  la  plupart  imprimés 
attestent  ses  efrorf»  pour  obtenir 
du  saint  siège,  une  déclaration 
de  doctrine  qui ,  en  calmant  l'agi- 
tatiou  des  esprits ,  eut  rapprocné 
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les  cœurs  et  opéré  la  i^énnion. 
D^ns  cette  vue  il  se  lia  avec  une 
foule  de  sa  vans  étrangers ,  tant 
évêques  que  prêtres  ,  Campoma- 
T>ès ,  Clément ,  Simiole  ,  Giorgi  , 
Bottari ,  Foggini ,  le  cardintil  do 
Marefoschi ,  et  devint  le  ceniro 
d'une  vaste  correspondance  :  le 
même  motif  le  conduisit-  quatre 
fois  en  Hollande  ,  une  fois  en  'Es- 
pagne ,  deux  fois  en  Italie.  Tou- 
jours respectueusement  attaché  a  a 
saint-siége  ,^  mais  sans  admettre 
les  prétentions  exagérées  de  (a 
cour  romaine  ,  il  resta  toujours 
attaché  aux  libertés  gallicanes. 
Il  accepta  en  1792  ,  le  titre  de 
vicaire  épiscopal  de  Versailles  , 
et  lors  de  la  persécution  ,  le 
vertueux  Clément  fut  traîné  danS 
les  cachots.  Dès  qu'il  en  sortit , 
il  s'empressa  de  rejoindre  ses 
amis,  évêques  et  prêtres ,  pour 
relevff  les  ruines  du  sanctuaire. 
Plusieurs  fois  il  avoit  reinsc  des 
dignités  ecclésiastiques,  nifjis  il 
CrnI  devoir  accepter  en  1797, 
lé  siège  de  Versailles  à  une  épo- 
que où  l'épiscopat  n*oilroit  d'au- 
tres revenns  que  des  oiîlr«ges. 
IPse  dévoua  a  ce  nouveau  mi- 
nistère avec  un  zèle  qui  n'ad- 
m^ettoit  de  homes ,  que  celU's  de 
ses  forces  physiques  et  morales. 
Toujours  prêt  II  sacrifier  tout  Ji 
la  paix ,  il  donna  sa  démission  ; 
lorsque  le  concordat  présentait 
it  ceux  qui  occupoieut  de  nou- 
veaux sièges  ,  la  protection  du 
pouvemement  et  mn  traMement 
honorable.  Mais  la  cessation'  de 
ses  fonctions  ne  fut  pas  le  terme 
de  ses  travaux  pour  l'Église.  Le 
nombre  des  écrits  qu'il  a  publiés; 
sul*  les  affaires  ecclésiastiques  est 
très-considérables.  Un  de  ses  pre- 
miers opuscules  étoit  intitulé  : 
Observations  sommaires  sur  la 
nouvel^    histoire    eccie'siastique 

I  publiée  sous  le  nom  des  sièvles 
chrétiens  (  par  Tabbé  la  Creulx }, 
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11  tit  imprimera  Aux«rre  ane  tra- 
duction espagnole  des  lettres  pro- 
vîncialeecie  Pascal,  Tédition  pres- 
qu'entière  fut  eavojée  au-delà  des 
Pyrénées.  Tousses  ouvrages  sont 
anonymes  ,  excepté  son  journal 
de  correspondance  et  voyages^ 
^Italie  et  d'Espagne  ,  in-S'  ,  Pa- 
ris y  i8o5 ,  5  vol*  Le  style  se  res- 
sent un  peu  de  la  vieillesse  de 
l'auteur  ;  il  aucoit  pu  resserrer  les 
3  volumes  en  un  seul ,  mais  le 
fond  de  l'ouvrage  est  bon ,  il  con- 
tient quelques  pièces  très-curieu- 
ses et  rares  sur  les  matières  ^ccle- 
siastiqaes.  Clément  est  décédé  à 
Paris  le  iSnîars  i8o4- 

II.  CLÉMENT  (Jean-Marie-Ber 
Bard  ) ,  né  R  Dijon  le  iS  décembre 
174^  y  fut  d^abord  professeur  au 
collège  de  cette  ville  j  mais  sur  un 
mécontentement  que  lui  causèrent 
quelques  nouveaux  règlemens ,  il 
quitta  brusquement  sa  place ,  et 
vint  à  Paris  en  1768.  Quoiqu'à 
peine  alors  âgé  de  lô  ans  -,  il  eut  le 
courage  d'attaauer  les  qovate^rs 
dans  tout  réclat  dç  leur  gloire, 
toute  la  force  de  leur  puissance  , 
et  de  se  déclaref  le  défenseur  du 
goût ,  dont  tous  ^ses  écrits  prou- 
vent assez  qu^il  counoissoit  les 
vrais  principes.  Il  lesavoit  puisés 
SI.  leur  véritable  source  ,  dans  une 
étude  approfondie  des  cheis* 
•d'œuvres  de  l'antiquité,  «  Peut- 
être  ,  dit  l'abbé  Sabatier ,  M.  Clé- 
ment a-t>il  excédé  les  bornes  delà 
critique  ,  non  pas  en  s'écarta nt  , 
^  con^me  on  a  voulu  le  faire  croire, 
de  la  modération  et  de  l'honnê- 
teté ,  mais  en  mettant  trop  de  sé- 
vérité dans  ses  décisions  ,  et  sur- 
tout en  négligeant  d'analyser  les 
beautés  après  avoir  discuté  les 
défauts.  Cette  espèce  d'injustice  a 
paru  principalement, dans  ses  ob- 
servations à  l'égard  de  la  traduc- 
tion eu  vers  des  géorgiques  de 
Virgile ,  par  M.  l'abbé  Delilie.  » 
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Ce  reproche  n'est  pas  sans  qaA- 
que  fo|ii/dement.  On  peut  dire  ce- 
pendant pour  la  justification  de 
Clément ,  qu'il  étoit  jeune  alors  et 
enthousiaste  admiratenr  de  Vir- 
gile. Chacun  exaltoit  le  nouveaa 
traducteur  ;  il  avoit  égalé ,  disoit- 
on  ,  et  plus  d'une  fois  même  s.ur- 
passé  l'original.  Clément  n'enten- 
dit pas  de  sang-froid  ,  des  éloges 
qui  lui  sembloient  injurieux  à  la 
mémoire  do  plus  grand  des  poè- 
tes latins,  et  il  se  crut  obligé,  poiir 
l'intérêt  de  la  saine  littérature  ^ 
de  démontrer  quç  cette  traduction 
avoit  souvent  afFoibli  la  haate 
poésie  du  modèle ,  et  plus  son- 
vent  encore  substitué  le  oel  esprit 
aux  images  et  au  seutiment.  Don- 
ner de  l'esprit  k  Virgile ,  étoit  an 
crime  impardonnable  aox  yeiUE 
du  nouvel  Aristarque.. Il  s'attacha 
donc  aux  défauts  que  personne  ne 
vouloit  voir ,  et  négligea  les  beau- 
tés que  tout  le  monde  voyoit  as- 
sez. Mais  en  loi-même ,  il  rendoit 
justice. à  la  brillante  versification 
de  Tabbé  Delille ,  et  au  rare  talent 
qui  avoit. surmonté  en  partie  ,  lef 
obstacles  -d'une  traduction  |us- 
qu!alors  jugée,  impossible.  Quel- 
que parti  que  l'on  prenne  suf 
cette  qi^erelle  littéraire  ,  oa  sera, 
toujours  forcé  de  convenir  que  si 
les  critique^  de  Clément  sont  ar- 
mées quelquefois  de  trop  de  sé- 
vérité ,  jamais  du  moins  elle  ne 
portent  absolument  a  faux;  et 
dansj  un  art  où  il  n^est  point  de 
degré  du  médiocre  au  pire, ,  l'ex- 
cès de  la  sévérité  est  peut-être' 
préférable  à  l'excès  de  l'indul- 
gence. <c  II  est  avantageux  et 
-même  nécessaire  au  maintien  de 
la  république  des  lettres  ,  dit  en* 
core  l'abbé  Sabatier,  (  article^Clé- 
ment  ) ,  qu'il  s'élève  de  temps  en 
temps  de  ces:  esprits  asse^  éclairés 
pour  connoître  les  règles  du  hoi^ 
goût ,  assez  habiles  pour  démêler 
ks  usurpations  du  mauvais»  et 
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«issez  fermes  pour  en  arrêter  lés 
iprogrès.  La  littérature  est  une  es- 
j>cce  d'arène  où  les  combattans 
Sont  soumis  au  jugement  de  cha- 
Cjue  Spectateur  qui  a  droit  d'y  al- 
lier combattre  à  son  tour ,  et  per- 
sonne ne  doit  s'y  engai>er ,  s*il  re* 
Fuse  de  s'assnjétir   aux  lois  éta- 
l>Iies,  dont  la  première  est  la  li- 
l)erté.  »  Il  eut  donc  été  pins  rai< 
donnable  et  souvent  plus  utile  aux 
auteurs  de  faire  tourner  au  profit 
de  leurs  talens  lés  observations  du 
critique,     que    d'employer  leur 
crédit  à  persécuter  sa  personne. 
Cette  rénexion  qui  est  cie  Tanteur 
que  nous  venons  de  citer,  nous 
conduit  naturellement  à  parler  du 
démêlé  de  St.  Lambert  avec  Clé^ 
,  ment.  Saint  Lambert  averti  ,  par 
Vinfidélité  d'un  imprimeur ,  que 
la   Critique  ■  de  sou  poème   des 
Saisons    alloit    parottre  ,  .  cou- 
rut  chez   le   lieutenant  de   po- 
lice ,    Se    plaindre    qu'on     osât 
imprimer    une    critique    de   son 
poème ,  dans  laquelle  on  se  per» 
mettoit ,  disoit-il ,    des   person- 
natiiés  odieuses.  A  ses  yeux  cette 
critique  étoit  un  libelle.  Il  par- 
vint à  faire  enlever  et  séquestrer 
toute  l'édition.  Clément  écrivit  à 
Saint. Lambert ,  et  sa  lettre  pleine 
de  railleries ,  irrita  tellement  le 
poète, qu'il  fît  agir  tousses  amis  et 
obtint  un  ordre   de  M.   de  Sar- 
tine  ,   pour  l'arrestation  de  Clé- 
ment qui  fut  mis  au  fort  l'Eve  ^ 
'que  ;  il  n'y  resta  que  trois  jours  ; 
Jean-Jacques  ,  dit-on  ,  contribua 
à  son  élargissement ,  car  le  phi- 
losophe .  genevois  s'éleva    forte- 
ment contre  cet  acte    d'autorité  : 
«ne  pourra-t-on  plus,  s'éoria-t-ii, 
dire  que  des  vers   sont  froids  et 
rampans ,   sans   s'exposer  à  une 
détention  ignominieuse   ?  »    Une 
dame  devant  laquelle   il   parloit 
ainsi ,  se  hâta  d'employer  son  cré- 
dit'et  fit  rendre  la  liberté  au  cri- 
tique.  A  quelque  temps  de-li),  «ett« 
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même  dame  lisant  des  vers  récem- 
ment échappés  à  la  plume  de  St. 
Lambert ,  ciemanda  à  Bdusseau 
ce  qu'il  en  pensdit?  Le  nouveau 
Philoxène,  répondit-il,  di?*a  qu'on 
le  ramène  aux  carrières.  L'usnge 
vou-loit  alors  qu'après  avoir  été 
enfermé  ,  on  allât  faire  une  visite 
à  ceu^  mèn^e  qui  avoient  deman- 
dé l'ordre  de  la  détention.  Cté- 
ment  se  conforme  à  l'usage  ,  il  va 
voir  l'auteur  desSaison*s.J''e5père, 
dit  St.  Lambert,  que  nous  oublie- 
rons ce  qui  s'est  passé.  Monsieur, 
répondit  Clément  en  le  quittaht 
aussitôt,  c'est  à  vous  à  l'otwHer»  11 
avoit  raison ,  le  spuvenir  de  cette 
tracasserie  despotikie  ne  pou- 
yoit  être  pénible  et  honteux  que 
pour  Saint  Lambert.  Après  l'a- 
venture du  fort  TEvêque ,  Clé- 
ment poursuivit  sa  carrière  litté- 
raire. Au  mérite  de  bien  analyser 
un  ouvrage  ,  d'en  faire  connoître' 
les  défauts  ,  et  de  donner  des  pnf- 
ceptes  de  goût  toujours  fondés  sur 
la  nature  et  1«  raison ,  il  joignait 
encore  le  talent  de  la  poésie.  Plu- 
sieurs morceaux  des  satires  qu'il 
a  publiées ,  sont  restés  dans  la 
mémoire  de  touà  ceux  qui  aiment 
les  vers.  Sa  manière  approche 
souvent  de  celle  de  Des  préaux  , 
soit  pour  le  fond  des  choses  ,  soit 
pour  la  tournure  et  le  méca- 
nisme de  la  versification.  Son  styte 
esl  toujours  simple  et  noble  j*  et 
ses  périodes  enchaînées  ,  sqs  re- 
pos ménagés  avec  art ,  prouvent 
qu'il  avoit  reçu  de  la  nature  le 
sentiment  de  l'harmonie,  et  que 
sa  muse ,  ennemie  du  clinquant 
et  de  la  versification  scintillante  , 
ne  recherchoit  que  roi*  pur  des 
Racine  et  des  Boileau.  Son  carac- 
tère étoit  ferme  ,  franc  ,  réservé  , 
un  peu  froid,  mais  hou  et  suscep- 
tible d'un  attachement  durable: 
Clément  étoit  le  vrai  sage  fort  de 
sa  conscience ,  incapable  d'agir 
^ontr^elle,  de  se  mentir  à  soi- 
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même  ,  de  céder  aux  considéra* 
tièas  humaines  ,  u'écou^nt  que 
la  voix  de  l'honneur  et  de  la  rai- 
son ,  se  faisant  jamais  que  ce 
qu'il  croyoit  devoir  faire;  les 
coups  du  sort  trouvoient  son  âme 
impassible.  Etranger  a  toute  es- 
pèce de  légèreté ,  il  ne  se  déci- 
doit  jamais  qu'après  de  mûres 
réflexions  ;  le  délire  des  opinions 
politiques  n'égara  pas  un  seul  ins» 
tant  la  sienne.  11  avoit  prévu  en 
partie ,  les  malheurs  de  la  révolu* 
tion  ;  sa  manière  de  penser  étoit 
en  i8r2  ,  ce  qu'elle  avoit  été  vingt 
ans  auparavant,  et  ses  principes 
furent  toujours  immuables.  Sans 
afficher  les  è<>inioas  religieuses  , 
il  ne  parloit  de  la  religion  qu'a- 
vec respect  ;  ami  de  Tordre  ,  des 
vertus,  delà  modération,  il  au- 
roit  pu  prendre  pour  devise  in 
medio  stat  virtUs  ,  .car  jamais  en 
rien  il  ne  connut  l'excès*  11  fut 
pourtant  ennemi  des  philosophes, 
sans  vouloir  s'enrôler  sous  les  ban- 
nières du  clergé  ;  le  bon  sens  et 
le  bon  goût  ,  furent  les  seuls 
maîtres  dont  Jl  voulut  recon- 
noître  lès  lois  ;  on  prit  souvent 
pour  de  la  haine  et  de  la  par- 
tialité,  ce  qtai  n'étoit  en  lui  qu'ex- 
cès d'ardetir  et  de  zèle  pour  la 
cause  de  la  raison  ;  mais  il  ferma 
son  ame  h  tout  esprit  de  parti, 
ne  se  fit  initier  à  aucune  secte  ni 
admettre  dans  aucune  cotterie;  il 
se  réserva  toujours  avec  la  liberté 
de  ses  pensées  ,  le  droit  de  les 
dire  librement  ;  il  eut  l)eaucoup 
d'ennemis  et  n'eut  j^oint  de  prô- 
,  ncurs.  Sa  conversation  étoit  quel- 
quefois gaie,  souvent  instructive, 
mais  en  général  itiodestc  et  peu 
brillante;  il  avoil  licsoin  d'être, 
excité.  On  connoît  de  lui  cepen- 
dant quelques  saillies  heureuses , 
nous  citerons  entre  autres  celle-ci-. 
Gilbert  estimoit  son  talent  et  lui 
demandoit  souvent  des  conseils; 
%iHMl9  les  deux  satiriques  s€  per- 
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dirent  de  vue  pendant  quet(fttet 
mois,    dûment  éloii  à  la  campa* 
gne,il  revient  à  Paris,  et  ren- 
contre sur  le  Pont-Neuf  Gilbert 
vêtu  d'un  habit  fort  riche  et  d'une 
veste  de  drap  d'or  :  E^!  bonjoar) 
mon  ami ,  que  je  suis  aise  «le  voas 
voir  I  Comment  vousportez-vous? 
Pas  mal,   répond   Gilbert^    ma 
santé  est  bonne ,  et  depuis  quiaze 
jours ,   ma  fortune  est  deveoue' 
meilleure ,  l'archevêque  de  Paris 
m'a  fait  une  pension.  «Eoefiet, 
réplique  aussitôt  Clément  y  vous 
voilà  beau  et  paré  comme  un  de- 
vant d'auteL»  Les  ouvrages  deClé* 
ment  sont,  I.  Observations  crili'~ 
ques  sur  la  nouvelle  traduction  en 
i^rs  français  des  Géorgiques  de 
Firgile  .-et  les  poèmes  des  Sai- 
sons ,  de  la  Déclamation  et  de  la 
Peinture.  Genève,   1771,  i   vol. 
in-S".  II.  Nouvelles  observations 
critiques  sur  différens  sujets  de 
littérature,  Paris,  1^72,  i  v.  in-8»- 
Cet  ouvrage  intéressant ,  ok  reS'* 
pire  le  goût  de  la  saine  littérature 
et  <ie  ses  vrais  principes ,  doit  être 
lu  et  médité  par  tous  ceux  qui  y 
avec  des  talens ,  se  disposent  h 
suivre  avec  fruit  la  carrière  des 
lettres,   lïl.  Lettres  à  f^oUaire. 
Paris,  I775et-Y774,  3  v.  in-8*. 
L^auleur  de  la  Henriade  indigné 
lui  4pnna  le  surnom  d!£nclémentf 
dont  le  célèbre  critique  rioit  sou- 
vent lui-même  et  qui  est  devenu 
presque  inséparable  de  son  ooiik. 
IV.  De  la  Tragédie  pour  servir  dm 
suite  aux   Lettres    à     Voltaire, 
Amsterdami ,  Paris  ,  1784  9  deux 
parties  en  i  vol.  in-S».  V.  Essai 
sur  la    manière  de  traduire  les 
poètes  en  vers  ,  i  vol.  în-8*.  Cet 
ouvrage  et  le  précédent  sont  les 
chefs-dœuvre  de  Fauteur ,  et  les 
principaux  titres  qui   le  placent 
au  premier  rang  des  critiques  et 
des    législateurs    littéraires.  VI* 
Médée  ,  tragédie  en  trois  actes  , 
Paris ,    J779.  Elle  n'pblint  au- 
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CiiQ  succès  k  ta  r<;pré.senla(ion;  on 
y  rencontre  cependant  de  beaux 
vers  ,  de  belles  tirades  ;  l'exposi- 
tion est  digne  d'êire  admirée  ,  et 
d'ètr-e  méditée  par  les  poêles  tra- 
giques.     Nous    croyons     devoir 
transcrire  ici  une  note  écrite  de 
la  main  de  fauteur  snr  un  exem- 
plaire de   Médée  troiivé  chez  toi 
après  sa  morL  «  L'auteur  n'avoit 
«|u,e  vingt  ans  lorsqu'il  tit  en  pro- 
vince  cette  esquisse  dramatique. 
Plus    de    quinze    fans  après ,    sa 
pièce  tilt  jouée  i*  Paris  ,  et   jugée 
avec  une  rigueur  qu'il  avoit  pro- 
voquée pur  ses  critiques  et  ses  sa- 
tires ;  il  ne  s'en  plaignit  point  et 
se  sournit  de  bonne  grâce  à  la  loi 
.    du  talion.   On  se  rappelle  cepen- 
dant que  le  premier  acte   de  la 
nouvelle  Médée  fut  très- applaudi, 
ce  qui  n'engagea  point  l'auteur  à 
la    faire    reparoître    au    théâtre. 
Après  avoir  à^mné  le  pnxepte  , 
il  vouku   donner  Texemple  ,  .et 
prit  pour  loi   le  conseil    qui  ter- 
mine sa  troisième  satire.   »   VU. 
Essai  de  critique  sur  la  liUéra-i^ 
tare   ancienne  et  moderne  ,  Pa- 
lis  1785 ,  2  vol.  in-8«.  Ces  Essais 
pourroieut   devenir   cla^isiques  , 
lis  sont   pleins  d'aperçus   neufs 
et  d'observations  fines  qui  décè- 
lent le  ^profond  littérateur.  VIÏI, 
Satires  y  1786,    i  vol.  in-S®.   La 
troisième  édition  qui  est  la  ]>lus 
correcte  ,  se  trouve  dans  le  re- 
cueil des  Satires   du   18*  siècle. 
IX. .  Traduction  de  plusieurs  ha- 
ranpies    de    Cicémn ,    Paris  , 
1786  et  1787  ,  8  volumes  in-  12. 
Les  premiers   volumes   ont    été 
Traduits  par  Démeunier.  X.  Petit 
Dictionnaire  de   la  Cour  et  de 
ia  f^i/te  ,  , Paris,    1788  ,  i   volu- 
0ie  in- 12.  Cet  ouvrage  devenu 
rare,   prouva  que  l'auteur  possé- 
doit  cet  esprit  d'observation  qui , 
saisissant   les  rapports    éloignés 
des  objets  ,  sait  en  taire  ressortir 
myae  art  ie§  uuaiicvc  l^s  plus  dé- 
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Itcates.  XI.  Les  onze  journées  ^ 
contes  arabes  ,  traduction  pos- 
thume de  Gallànd  ,  revue  et  cor- 
rigée par  Clément ,  Paris ,  «798, 
I  vol.  in -12.  XXI.  jiinours  de- 
Leucippe,  et  Clitophon ,  traduit 
du  grec  d'Achille  Tatius  ,  ëvéqu« 
d'Alexandrie ,  Paris  ,  1800,  i  voL 
in  -  12.  XIII.  Journal  Jrançais  , 
rédigé  coucurrementavec  M.  Pa- 
lissot.  XLV.  Journal  littéraire  ^ 
Paris  ,  1796  et  1797  ,  4  vol.  in- 
80.  Nous  observçns  que  plusieurs 
articles  de  ce  Journal,  ne  sont 
pas  de  l'auteur,  XV.  Table-nu 
annuel  de  la  littérature  fiançai  se  <^ 
Paris,  1801  ,  cinq  parties  ju-8*. 
Cet  ouvrage  ,  ainsi  que  le  précé^. 
dent ,  doit  ajouter  encore  à  la  ré- 
putation du  critique.  XVI.  jVou- 
velle  édition  (le  J.  B.  Housseau,, 
avec  des  Commentaires  par  Clé- 
ment ,  Paris ,  ouvrage  qui  n'a 
point  été  continué  ;  il  n'y  a  eu 
d'imprimé  qu'un  volume  et  demi. 
Ces  commentaires  annoncent  un 
homme  d'un  goût  fin  délicat  et 
sûr ,  profondement  versé  dans  la 
çonnoissance  des  anciens  et  de  ia 
poésie  ;  tous  les  amis  des  lettres  / 
ne  sauroient  trop  regretter  que  d« 
malheureuses  circonstances  aient 
privé  le  public  d'une  édition  du 
grand  Roqsseau ,  commenté  par 
Clément.  XVII.  Jérusalem  deli^ 
vrée,  poème  imité  du  Tasse, Paris, 
»8qo,  I  vol.  in-8'.  L'auteur  ayant 
appris  que  La  Harpe  proiuettoit 
au  public  utie  traduction  duTasse»^ 
voulut  devancer  son  rival  et  pu- 
blia sa  Jérusalem  avant  d'y  avoir 
mis  la  dernière  main.  Le  public 
accueillit  froidement  ce  poèuie. 
On  y  rencontre  beaucoup  do  né- 
gligences ;  on  y  trouve  aussi  de 
grandes  beautés  ,'  de  rharmonie, 
de  la  force  ,  de  la  richesse  poéti- 
que et  des  morceaux  d'une  grande 
facture  qui  annoncent  un  poète 
nourri  dans  la  bonne  école..  Si 
un  rédacteur  c^Ornemens  de  /« 
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wémoire  y  si  ud  compilateur 
cclairé  vouloit  extraire  de  ce 
poème  quelques-uns  des  passages 
î<?s  plus  dignes  d'être  retenus  ,  ce 
"travail  ne  contribueroit  pas  pett  à 
«enrichir  Tesprit  et  former  le  goût 
delà  jeunesse.  Durant  les  derniè- 
res années  de  sa  vie ,  Clément 
iaisoit  tout  son  bonheur  de  la 
retraite  ;  ne  voj'act  guère  que 
deux  ou  trois  amis  ^  sortarit-peu, 
n'écrivant  plus,  si  ce  n'est  pour 
]a  gazette  de  Frapce  à  laquelle  ii 
çnvoyoit  de  loin  en  loin  cfueiques 
articles.  11  mourut  h  Paris  le 
3  février  1812.  M-  G.  de  la  Ma- 
deleine ,  son  ami ,  a  fait  pour  lui 
cette  épitaphe  : 

Clément  par  ses  vers  et  sa  prose 
Teoijca  le  Dieu  du  goût  trop  fréquemment  proscrit, 
ïlt  luttant  contre  an  siècle  en  pvoie  an  bel  e<?prit, 
.De  l'aii tique  bon  sens  (ît  triotnp  er'la  couse. 
Il  meurt;  mais  il'éc  appe  au  néant  des  tombeaux; 

F.t  5ur  les  hauteurs  du  Parnasse  > 

S'éa  va  pour  jamais  prendre  place 

Bntre  Adissou  et  Despréaux. 

f 

CLERC  de  Mowtmercy 
(Claude-Germain  Le),  avocat, 
né  à  Auxerre  en  1716,  et  mort 
sur  la  fin  du  18*  siècle;,  «peut 
prctondre  ,  dit  l'auteur  des  Trois 
siècles ,  à  la  gloire  d'avoir  fait  les 
plus  longues  épîtres  qui  aieut  ja- 
mais existé.  On  en  a  de  lui  qui 
orit  jusqu'à  aSoo  vers ,  et  ce  ne 
sont  pas  les  plus  longues.  On 
p«!ut  prcàumcr  que  ceux  nicmo  à 
qui  elles  ont  été  adressées  ,  n'ont 
^as  ou  le  courage  de  les  lire  en 
tuticr.  Doit-on  le  blAmrr  unique- 
ujent  de  les  avoir  faites  si  longues; 
et  si  elles  étoient  plus  courtes  , 
en  seroient-elles  meilleures  ?  c'est 
ce  que  nous  ne  croyons  pas  a  eu 
jii^cr  par  le  ton  qui  règne  dans  la 
plupart."  Celte  excessive  prolixité 
n'est  pas  le  seul  défaut  qu'on 
puisse    leur  reprocher.  Il  jègue 
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dans  la  plupart  un  ton  de  singa- 
larité  qui  fait  disparoîlre  le  mé- 
rite des  traits  d'esprit  qui  s'y  mon- 
trent de  temps  en  temps.  Celle 
qui  a  pour  titre  les  écarts  de  li' 
mae^ination^  est  un  délire  per- 
pétuel. L'ajiteur  s'y  écarte  pres- 
que toujours  de*la  vérité  ,  de  la 
nature  ,  de.  l'élégance  ,  du  bon 
goût  et  sur-tout  ae  la  raison  ,  elle 
est  adressée  à  d'Alembert.Dans  la 
description  du  temple  de  l'imagi- 
natiou  ,  les  auteurs  les  plus  célè- 
bres y  sont  travestis  d'une  ma- 
nière  tout-a-faîl  ridicule.  Vépttre 
à  M,  Petit  est  d'up  autre  genre  de 
décoration.  Tous  les  médecins 
célèbres  y  sont  loués  d'un  style 
de  faculté  qui  n'est  pas  celui  des 
muses  ;  la  nomenclature  de  tous 
\es  termes  de  l'art ,  eu  fait  le  plus 
bel  ornement.  Montmercy  a  fait 
aussi  \\n  poèmq  en  ThonEM  ur  de 
Voltaire  ,  et  de  la  même  taillevque 
\es  -épîLres  précédentes.  Cepen- 
dant ce  poète  auroit  pu  faire 
quelque  chose  de  passable  ,  si  au 
lieu  cle  peindre  les  écarts  de  ri- 
nças ina  lion  ,  il  se  fût  attaché  à  ré- 
primer  la  sienne  ,  si  son  excessive 
fécondité  eût  été  resserrée  dans 
les  bornes  d'une  juste  modéra- 
tion ,  et  s'il  se  fût  toujours  souve- 
nu que  la  quantité  de  vers  ajoute 
au  l'idicule ,  parce  qu'il  n^y  a  que 
ceux  qui  sont  bons  ,  ne  fussent  ils 
qu'en  peiil  nombre  ,  qui  puissent 
iiaire  une  bonne  réputation. 

CLEVEL AND  (Jean) ,  ministre 
d'ipswich  (  Massachussetts  )  ,  né 
en  1722  à  Cautorbéry  (  Connec- 
ticMtj,  et  gradué  en  1745  an  collège 
d'Ya  le ,  se  distingua  dès  le  temps 
de  ses  étydes^  par  le  courage  in- 
dépendant qu'il  a  toujours  mon- 
tré pour  la  cause  de  la  vérité» 
Quoiqu'il  fut  d'un  caractère  très- 
doux  ,  il  étoil  très-fermement  at- 
taché à  ses  opinions.  Après  avoir 
prêché  euvirou  deux  ans ,  il  prit 
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les  ordres ,  et  fut  ministre  li  Che^ 
bacco  ,  en  1747*  Il  continua  cette 
place  plus  d'un   demi-siècle ,   el 
mourut  en  1799 ,  âgé  de  77  ans. 
11  avoit  été  ,  pendant  quatre  ans  , 
chapelain  dans  (es  armées.  On  a 
de  lui  j  Un  traité  de  F  œuvre  de 
I>ieu  y  Chebacco,  1763  et  1764  s 
II.  Un  ûssai  pour  la  défense  de 
ùuelque  s  principes  importans  dans 
le  système  des  protestaïis  réfor- 
mes  du  christianisme ,  eic*,  1763. 
Iir.    Une  réplique  , à  la  lettre  du 
docteur    Majhew  ,     1765.     IV. 
Un  traité  sur  le  baptême  des  en- 
fans  ,    1784.  Question   plusieurs' 
fois    discutée   par    les   ministres 
de  l'église  de  TAmérique. 

CLIMENT  (  don  Joseph  )  , 
ëvéque  de  Barcelone,  naquit  le  .11 
mars  1706  a  Castellon  de  la  Plami^ 
viUe  du  royaume  de  Valence,  dio- 
cèse de  ïortosa  ,  d'une  famille 
riche  qui  lui  donna  une  excel- 
lente éducation.  Ba  maturité  pré- 
coce de  son  esprit ,  son  éloquence 
oaturelle,  sa  fortune  et  des  protec- 
teurs puissans  ,  lui  offrirent  la 
perspective  d'un  établissement 
brillant  dans  le  monde.  Il  préféra 
l'état  ecclésiastique.  Docteur  en 
théologie  à  l'âge  de  qi  ans  ,  il 
fut  nommé  par  la  \i\ie  de  \  alence 
professeur  a  l'université  de  cette 
Tiilc  ,  place  qu'il  remplit  pendant 
six  ans  avec  mstinctiou.  Il  fburnis- 
soit  des  livres  à  des  écoliers 
pauvres ,  pajoit  leiirs  pensions  , 
et  continua  cette  bonne  œuvre 
lorsqu'il  eut  quitté  sa  chaire  pour 
être  prédicateur  et  curé  dans  la 
même  ville.  La  réputation  dont 
iljpuissoille  fit  élever  en  1766  sur 
le  siège  de  Barcelone  ;  il  résista 
long'temps  aux  instances  ,qu'on 
lui  Ht  d'accepter  cette  dignité.  Le 
roi  lui  même  déclara  que  la  ré- 
sistance de  l'élu  attestoit  la  bonté 
d'un  tel  choix  ;  et  enfin  Climeut 
accepta.  Dès-lors  tout  entier  à  ses 
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fonctions  nouvelles  >  il  s'y  montra 
comme  un  autre  saint  Chaiies 
Borromée  j  réformer  les  abus  ^ 
épurer  la  piété  et  les  mœurs  , 
former  son  clergé  qni  lui  étoit 
d'autant  plus  dévoué  quel'évêque, 
au  lieu  de  commander  ,  avoit  l'aie 
de  prier  :  répandre  l'instruction.  ^ 
édifier ,  visiter  son  diocèse  ,  teU 
furent  les  objets  constans  de  sa 
sollicitude.  U  prêchoit  souvent  et 
avec  talent;  et  il  publia  une  lettre, 
pastorale  pour  prouver  que  c'é- 
toit  une  obligation  indispensable 
des  évêques  et  des  curés,  et  Tim» 
prima  en  tête  de  sa  traduction 
espagnole  delà  rhétorique  du  père 
Loliis  de  Grenade  qui  eut  cinq- 
éditions.  Il  fonda  une  chaire  pour, 
l'enseignement  de  l'éloquence  sa^ 
crée ,  établit  des  écoles  pour  les 
enfans,  entre  autres  dix  écoles  à 
Barcelone  ,  répandit  de  bons  ou- 
vrages, la  plupart  traduits  dvi,^ 
français  et  mit  au  joiir  une  foule 
d'écrits  pour  encourager  les  écoles 
gratuites  ,  l'étude  de  l'Ecriture  , 
des  conciles  ,  des  Pères,  des  bons 
auteurs ,  ce  qui  lui  donna  occasion 
de  faire  l'apologie  de  Fleuri  contre 
les  attaques  du  cardinal  Orsi.  La 
vertueuse  comtesse  de  Moniejp 
mariée  récemn^i^nt ,  avoit  traduit 
en  espagnol  pour  son  usage  ua 
excelleut  livre  de  le  Tourneux  sur 
le&dei^oirs  des  gens  mariés  ;  '\i 
ordonna  la  publication  de  ce  boa 
ouvrage  en  tête  duquel  il  plaça 
en  forme  de  préface .  une  excel- 
lente lettre  pastorale.  Par  la  fru- 
galité de  sa  table  et  l'économie 
dans  sa  dépense,  il  trouva  encore 
le  mojen  de  fonder  des  hospices 
et  de  répandre  avec  prudence  d'a^ 
bondantes  aumônes.  U  fit  cesser 
l'abus  d'inhumer  dans  les  églises 
par  rétablissement  d'un  cimetière 
commuu  pour  la  ville  de  Barce- 
lone. Une  sédition  élevée  en  cette 
ville  menaçoit  d'embraser  le 
voisinage  et  résistoit  aux  efforts 
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des  antorités  civiles  ;  Gliment  seal 
par  l'ascendant  de  ses  vertus,  par- 
vint k  la  calmer^  Cette  bonne 
ceHVre  fut  pajée  d'ingratitude  ;  on 
persuada  à  la  cour  de-  Madrid 
qu'un  homme ,  jouissant  d'un  tel 
trédit ,  pouvoit  être  dangereux  ; 
mais  les  véritables  motifs  qui  sti- 
inuloientses«nnemis,étoient  Top- 
position  de  Gliment  k  la  doctrine 
relâchée  des  Jésuites^  son  attaciie- 
ment  aux  libertés  gallicanes  et  à 
l'église  d'Gtrecht;  à  cette  occasion 
il  rappeloit  le  devoir  sacré  ,  mais 
si  peu  connu  dans  ces  temps  mo- 
dernes ,  qui  oblige  les  fîdèlés  et 
bien  plus  encore  les  pasteurs  de 
•'intéresser  à  toutes  les  portions 
de  la  catholicité  ;  il  cîtoit  à  ce 
sujet  les  exemples  célèbres  de 
l'antiquité  chrétienne  ,  pour  les 
opposer  à  la  tiédeur  coupable  de 
prélats  qui,  par  intérêt  ou  lâcheté , 
sHsoloient  dfans  leurs  diocèses.  Il 
fut  dénoncé  à  la  cour  de  Rome , 
qui  le  dénonça  à  l'inquisition  ; 
mais  l'opinion  générale  le  prêté- 
geoit.  Clément  XIV ,  arrivé  à  la 
tiare  -conçut  la  plus  haute  estime 

Cour  Climent;  l'impératrice  Marie 
hérèse  même  s'y  intéressa;  enfin 
le  gouvernement  espagnol  défen- 
dit a  l'inquisition  de  l'inquiéter 
et  le  nomma  à  l'évêchéde  Malaga, 
cinq  ou  six  fois  plus  riche  que 
celui  de  Barcelone.  Alors  les 
corps  séculiers  et  réguliers  et  ses 
diocésains  firent  entendre  le  cri 
^.d'alarmé  de  perdre  leur  pontife. 
Climènt  condamnoit  les  traosla- 
tionsd'évéques  assezcommuoes  en 
Espagne,'où  les  évêchés  les  moins 
riches  étqient  appelés  di  transito 
ou  de  passage  à  des  sièges  opu- 
lens  qu'on  appeioit^t  termino ,  de 
repos  ;  il  refusa  Malaga  ,  mais 
néanmoins  donna  sa  démission 
après  avoir  pris  des  moyens  pour 
continuer  ses  aumônes  aux  vieil- 
lards ,  aux  hospices  et  la  subsis- 
lance  d'environ  trois  cents  euians 
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dont  il  payoit  les  mois  de  nourrice. 
Retiré  dans  sa  patrie ,  il  j  mourut 
le  23  novembre  1781.  Dans,  di- 
verses provinces  oti  prononça  l'o* 
raison  funèbre  de  ce  prélat  qui 
sera  èi  jamais  un  des  ornemensde 
l'église  d'Espagne.  Successenr  de 
saint  Paci  m,  ilavoit  eii  a  cosur  de 
voir  paroître  une  édition  nouvette 
de  ce  père  avec  une  traduction 
espagnole  ;  elle  a  été  imprimée  à 
Valence,  in- 4*  ,  en  1780.  Cltment 
n'a  voit  jamais  consenti  à  ce  qu'on 
imprimât  ses  Sermons  qui  sont 
inédits  entre  les  mains  de  sa  fa- 
mille ;  mais  on  a  publié  après 
sa  mort  3  vol.  de  prières  échappées 
de  sa  plume  i  tirées  poiu:  la  plus 
grande  partie,  de  ses  sermons  ; 
sons  ce  titre  :  CoHeccion  de  las 
obras  del  il,  senor  Climent ,  3  vol. 
in- 12  ,  Madrid,  1788;  elles  sont 
pleines  d'onction  et  ajoutent  k 
l'idée  qu'on  avoit  de  ses  talens, 
de  sa  sagesse  et  de  sa  charité. 

CLOPPER  (Nicolas),  chanoine- 
régullér  d'Ëjndhove ,  vers  la  an 
du  i5*  siècle;  est  auteur  d'une 
chronique  ou  histoire  universelle, 
intitulé  Florarius  temporum.  On 
ignore  si  elle  a  jamais  été  impri- 
mée y  les  auteurs  qui  en  parlent» 
ont  gardé  le  silence  à  ce  sujet. 

COBB  (Ebenezer)  ,  remarqua- 
ble par  la  durée  de  sa  vie,  né 
en  1694  à  Plymouth  (Massa- 
chusetts )  ,  mort  k  Kingston  en 
i8oi  ,  âgé  de  cent  sept  ans  huit 
mois  et  six  jours.  Il  a  vécu  Hans 
trois  siècles;  et  dans  ses  dernières 
années  ,  il  a  déclaré  qu'il  avôit  le 
même  attachement  à  la  vie. 

COBBATHY  (  AboubakreEl'), 
célèbre  docteur  Musulman  ,  avoit 
d'abord  été  maix^hand  de  cobbâth 
(  sorte  de  pâte  )  ;  il  quitta  le  com- 
merce pour  la  chaire,oùilse  fît  ad- 
mirer par  son  éloquence.  Ce  qui 
dislinguoit  sur-tout  ce  docteur; 


COBE 

cs^étoit  une  modestie  san*  exeinple 

jusqu'alors  cbe»ieâ  Mnsuimsms  et 

^ui. n'a  guère  été  imitée  depuis. 

tT«  )Oiirqii'dâvouoit  en  chaireson 

i^paorabee  sur  quelque  dil^Bcuhé  y 

un  de  ses  auditeurs  lui  dit  que  ta- 

ptace  où  il  étoit  ,  nfapparteQoil 

point  aux  igno^aus.  Âbonbalire 

lui  répondit  a  v<temtyde»l}e:  «  l'é- 

l^ya tion  où  je  me  trouve  ici  est  pro- 

p<)rUoBDée  à  mon  rn dtructioo , mais 

]e  serois  arrivé  jusqu^au  cteisij'é^ 

toia  monté  selon  mon  igaoranoei  » 

Ç  ÔB E NTIEL h{ie comte 
Philippe  de  )  ,  chevalier    de  la 
ïotson  d'or  ,  graud'croix  de  l'or- 
dre de  saint- Etienne  ,  chambel- 
lan et  conseiller  intime  de  l*'em- 
pereur  ,  mort  à  Vieune  en  Au- 
tmche  ,  le  3o  août    i8io.  Après 
avoif  rempli  ,  dans  sa  jeunesse  , 
plusieurs  emplois  subalternes  ,  il 
lut  envojé  à  Teschen     en   1779, 
par  ^impératrice  Marie  Thérèse 
peur    conclure    la   paix  avec   la 
R*U5se.  Il  fut  ensuite  nommé  vice- 
cbâncelîer.  Joseph'  II ,  connois- 
àànt  son  amour  pour  l'es  sciences 
et  les  arts  ,  lui  confia  là  direction 
du  jardin  de  Schofnbrunn  ,  qu'il 
t-endît  bientôt  le  plus  riche  dé 
l'Europe ,  en  plantes  exotiques. 
El*  t789  ,  il  fut  commissaire  de 
la    Ctfor,   chHrgé    de  rétablir  la 
trànqurIKté  dans  les  Pays  Bas  in- 
surgés ;  mais  il  reçut  sa  démis- 
sion.a  à  mois  de  mai  d'e   Tannée 
sojx^hite.  Il  se  retira    dans    une 
de  ses  lierres  ,  pour  s'y  livrer  en- 
tièrenrant  à  l'étude  dcs'  sciences. 
Il  quktft  sa  retra'ite  en  1801  ,  et 
vint    résider   à  Paris -en   qualité 
d'amkassadeur  "^d' Au  triche.    La 
guerre  de  i8o5  mit  fin  à' sa*  car- 
nère  diplomatique.  Le  comte  de 
C4>benlsell  étoit  te  dernier  rejetton 
desa  famille,  qui  se  trouve  éteinte 
par  sa  mort*  Cette  femille  jouis- 
sait d'une  grande  considération 
t^  Autriche^ 


GODD  179 

COBëTT  (  Thomas  )  »  eélèhré 
ministre  et  écrivain  ,  né  en  i(>d8 
k  Newbttpy  en  Angleterre ,  étu* 
dia  qiielqu'e  temps  ai  l'ottiversitô 
d'Oxt'ord;  mais  ,  dand  le  tempt 
de  la  pesAe  il  en  sortit,«t  fut  con^ 
aux  soins  du  célèbre  doctèui^ 
Tv^isse  de  ^ewbnry.  Il  contiana 
souâ  loi  le  cours  de  ses  études  en 
théo^lo^ie  ,  et  ciuél^ue  tempd 
après  il  prêcha  dans  de  pettts 
eodroits-an  comté  dé  Lincola.En 
v65y  y  a-jant  avancé  quelques  pro* 
positions  hétérodetxes  ,  il  fut  es^ 
veloppé  daï)$  la  pea^sécution  qui 
s -éleva  contre  les  nos  -  eonfoF'» 
mrsttes  ,  et  obligé  de  sortir  (kt 
comté;  il  p^ssa  à  lioston,  où  il  s*al« 
tacha  sttCcessivemeni  k  plusieurs 
ministres  de  son  parti,  pois 
succéda  à  KejFers  en  qualité  dé 
pasteur  de  la  premièreéglise  dlps*- 
wich  ;i  Iconse  rva  cettopla  ce  j  u  sq  u''à 
Sa  mort,  arrivée  ea  1686.  Il  a  pu^ 
bliéun  Traité  sur  le  5(*  con^inan-» 
dément  :  LaipàissA^ce  du  magis»^ 
traê  civil  en  matière  de  f^Ugiom,  , 
modestement  débattue:,  avec  xmû 
Réponse  au  Pamphlet,  intituM 
Mauvaises  nouvelles- de  la  Nou-^ 
veile- Angleterre,  par  JeaDrCllark* 
de  Rhode-lsland  ,  i653  r  Dis* 
cours  sur  la  prière  ,  ittP-8»  ,  t6^^  * 
Tjnou^frage  sur  lo  barptéme  des 
enfans,  dont  Gotton  lait  un  grand 
éloge  dans  sa  Pvéfaee  de  la:Réi» 
poBse  de  Norton  auid  Recherches 
d'Appollbnius^ 

CODDÎNGTON  (  Guii^aumeH 
surnommé  le  père  de  Rhode-ls^ 
land  ,  passa  en  Amérique  en 
i65o  ;  il  J  ^t  assistant,  et  l'un 
des  magistrats  de  Massachussotts, 
et  réélu  plusieurs  fois  ?»  c(*tte 
place.  Mais,'  en  1657,  quand  le 
gouverneur  Vaiie,  auquel  il  éloic 
attnehé  ,  fut  remplacé  par  Witv- 
throp,  il  quitta- aussi- la  magi&tra^ 
ture.  Cependant ,  les  amis  à^Ui 
liberté  dé  Bostoa  lo  nonunèreiil 
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l'atiDée  suivante ,  ainsi  que  Vaue,  f 
député  à  la  cour.  En  1 656 ^quand 
les  dissentions  ï^ligieuses  étoient 
dans  toute  lear  cnaleur ,  il  dé- 
fendit nitadame  Hutchinson  dans 
son  procès  contre  le  gouverneur 
Winthrop  ,  et  les  ministres.  En 
i638  ,  quand  il  vit  tous  ses  effc^rts 
inutiles  a  son  parti ,  il  quitta  Bos- 
ton ,  où  il  laissoit  une  fortune 
considérable  ,  qu'il  j  avoit  ac- 
quise dans  le  commerce ,  et  ac- 
compagna les  émigrés ,  oui  aban- 
donnoient  la  colonie.  Il  passa  à 
Rhode-Island  ,  et  fut  Tun  des 
premiers  et  des  plus  utiles  coopé- 
ra teurs  de  cet  établissement.  Dès 
les  commencemens  ,  il  fut  nom- 
mé juge,  et  trois  anciens  lui  furent 
adjoints  ;  mais ,  en  174^9  cette 
forme  de  gouvernement  fut  chan- 
gée ;  on  Y  substitua  un  gouver- 
neur, un  lieutenant  gouverneur  ef 
quatre  assistans.<Coddington  fut 
nommé  gouverneur  et  réélu  sept 
années  de  suite.  En  même  temps 
Vile  fut  incorporée  aux  planta- 
tions de  la  Providence.  En  164?) 
il  contribua  *à  la  formation  (lu 
code  des  lois  ,  qui  ont  été  depuis 
la  base  du  gouvernement  de 
Bhode-Island.  En  1648  ,  God- 
dington  fut  encore  élu  gouver- 
neur ,  mais  il  refusa  cette  charge. 
Celte  même  année  il  fit  quelaues 
tentatives  infructueuses  pour  taire 
recevoir  Rhode-Island  dans  la 
confédération  des  colonies-unies. 
En  i65i  ,  il  alla  en  Angleterre  , 
oit  il  fut  nommé  gouverneur  de 
File  d'Aquetneck,  séparée  du  reste 
de  la  colonie.  Mais,  comme  le 
peuple  vit  de  mauvais  œil  cette 
nomination  ,  qui  pOrtoit  atteinte 
Il  ses  droits  et  à  sa  liberté  ;  Cod- 
dington  donna  sa  démission  ,  et 
se  retira  des  affaires  publiques. 
Cependant ,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
il  accepta  la  principale  magis- 
trature, et  devint  gouverneur  dans 
,  les  années  1674  et  1675.  Il  mourut  ^ 
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en  1678,  dans  là  78*  année  de  son 
âge.  Coddington  se  montra  tou- 
jours prudent ,  actif  et  bien  inten- 
tionné dans  son  administration. 
11  ne  fut  jamais  occupé  que  de  l'in- 
térêt delà  république,  à  la  fon- 
dation de  laquelle  il  avoit  eu  la 
Ï principale  part.  On  trouve  dans 
es  Souffrances  lies  quakers  ,  de 
Besse  ,  une  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  en  1674  au  gouverneur  de 
la  Nouvelle- Angleterre. 

CODMAN  C  Jean  ) ,  membre 
du  sénat  de  Massachussetts  , 
mort  à  Boston  en  i8o3  ,  dans  la 
49*  année  de  son  âge.  Il  remplit 
avec  honneur  les  charges  publi- 
ques qui  lui  furent  confiées  ,  et 
sa  charité  le  rendit  sur- tout  cher 
aux  pauvres. 

COGSWELL  (  Jacques  )  ,  mi- 
nistre de  Windham  au  Connec- 
ticut ,  né  en  1724  ,  gradué  en 
1742  au  collège  d'Yale  j  prit  les 
ordres  en  1744  >  e*  ^"^  pasteur  de 
la  première  église  de  Cantorbéry. 
Il  mourut  en  1867 ,  âgé  de  87  ans. 
Sa  prédication  étoit  simple  et 
toucnante. 

COINTE(Jean-Louîs  le),de  l'a- 
cadémie de  Nîmes, sa  patrie,  vivoit 
dans  le  i8«  siècle.  On  a  de  lui , 
I.  Des  Dissertations  insérées  dans 
les  Journaux  de  physique.  II.  La 
Science  des  postes  militaires  ,  ou 
Traité  de  fortification  de  cam- 
pagne,  1759,  in- 12.  III.  Com- 
mentaire sur  la  retraite  de%  dix 
mille,  1766  ,  1  vol.  in-i2. 

COINTRE  (L.  Le) ,  marchand 
de  toiles  en  gros  à  Versailles  « 
jouissant  de  la  meilleure  réputa- 
tion de  probité  ,  fut  nommé  , 
eu  1789  ,  à  Ja  place  de  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de 
Vt*rsaiUes  ,  sous  l'amiral  d'Es- 
taing.  Le  Cointre  embrassa  avec 
ardeur  les  principes  de  Iji  révo- 
lution ,  et  on  le  vit,  eu  1791  et 
1792  y   déclamer  successivement 
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contre  le  imîai$tr/^  pupprfai),  con.- 
tre^des  oflQcL<;ra,^inigraus  ;  coiltrç 
les^  régiiùen&  de  Ipauphiti  .et  de 
Bojal  cavalerije ,,  au'il  acc^b^ 
il'ÂQci^îsme  ^contre  cfifîerens  paiv 
ticuiiers  qu'il  fit  traduii^^  clevaet 
la  haute  CQur  ^d'Qrléans  ;  ,cpiiirc 
%q  mio.  ^aibptune  ,  qu'il  dénoni^a 
à  trois  reprises  diâféreu les,  mal- 
gré Timprohati  on  de  l'a^iâemblée 
qui  reiii  a  de  l'enleu.dre  ;  ei^liul,. 
contre  Thépbald  de  Dillon  ,  'qu'il 
attaqua,  le  joftr  inéiue  où  l'on  dé- 
cerna, des.  honneurs  à  sa  nié- 
n^oi^p..  Le  ii  niai,  iParmonça, 
que  le  comité  des  recherches 
avait  reçu. une  dénonciation  de 
plusieurs  Çent-Suisses  delà  garde, 
contre  djx-huit  dje  leur6  camare- 
des  ,  qui  ,  sous  '  prétei^te  <çle  re- 
tourner dans,  leur  paj^s  ^  éloiçnt 
partis  pour  Tarm^e  des  princes; 
et  qu'a>ant  averti  de  ce  fait  la 
municipalité  de  Béibrt ,  elle  en- 
ayoit  ajiêté  , neuf.  :  il  s'éleva  di- 
verses ^  réclamations  contre  Vaqie 
arbitraire  que  s*éloit. permis  celte 
municipalité»  On  demandoit  Je 
décret. d'accusation  contre  Im,  et 
il  fut  envpj^^é  trois  jours  à  Tab* 
baje^  pour  avoir  substitué  bou 
nom  à  celui  du  com^ité  daps  cét^te 
cprrespôndaiiçe*  \l  en  sortit  pouiJ 
.  proposer  ji  Itj  24  ,  de  mettre  hçr^ 
de  la  .loi  ^  ,tout,  prêtre  qui  refiH 
fiexoit  de  prêter  son  sfermêlit 
Cpcstilutiônnel.  le  12  août ,  iliit 
décréter  que  les  officiers  s.eroient 
éJus.par  Iê^  soldats.  Envoyé. en* 
suite  ,  comme  (  cpniinis^aivé  l 
dans  le  département  de  la  j^,einet 
Infénei^re,  pour  assi^krerl^  xé\p* 
lotion  du  18  aoÂt,  iVj,po«?r- 
Suivit  l,ès  suspecta  et  le&  prêtres i 
A,  son  ret,our  ,  ireplra  ,daiis  )a 
Coi;iyentioii).  ^  et  proposa  dUej.&es 
.  mesuras  dé  circci^staBçe ^  et ,  en* 
^trc^aMirçs  .la.vênt^  des  biens  (\eà 


é 
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.demanda  le  1 5 avril  1 793,  de  faire 
Irà'cKiîre  »"  tribunal  ré\'oiutioii^ 
naijie  ^   les  généraux  Harville  et 
Boucher  ,  et  le  commissaire  dei 
guerres  Bonii<  Ville  ,  poi<r  l'éva-^ 
çuatJ'on'ile  Naiiiur  ;  ie*7   janviei' 
1794.2.1^  prit  la  :déknse  du  gèb^- 
ral.Westeimann.   ^U  inomenl  dp 
la   chute' de  iRoï^eà pierre  ,   il  se 
déclara   l'ennemi*  de^   complice^ 
du  tjran  J  les  aliàqua  lé  68  août, 
et  ses  accusations,  diùCutÉes  pen- 
dant lijs  jours   suivâns  ,    lurent 
déclarées    unanimement    calôra^- 
niehses.;.  leur  âUteut  ftit  hiém'e 
obligjé  dç   quitter' lé  bureau   do 
secrétaire  qu'il  ôcc'npoit  alorls ,  et 
fut  aussi  exclu  des  jacohin».   Le 
29  novembre  i  il  demanda  l'exa- 
mtn  de  la  mission  des  troii  dépu- 
tés envoyés  à  Cordeaux  ,'et  s*op- 
ppsa  à  ia  proposilioti  dé  mettre 
en  arrestation   les  prêtres  qui  se 
tiov.veroieJQt  dans-  le  rassemble- 
ment où  il  y  aùroit  désémifutes,  et 
quelques  jours  après',  diemanda 
la    distribution   (lés   pièces  qïi^l 
avoit  produites  contre  les  menî- 
ùrts  de  l'ancien  comité.  11  pro- 
posa des  indemfiiiés  pour  les  jp'^- 
rèns   des   co,i:  dam  nés  ,  dont   les 
tiens  av oient  été  (ionfisqués^;  de 
poursuivre  quelques  agess  de  ïa 
.terreur  ;  de  décréter  la  révision 
des  'lois  rendues  cbiitre  èeux'qbi 
recéleroiént  des  "prèti-ies*'  r^lrafc- 
,'tàirésî  il  réclama  \ioleii:ment  cob- 
tre  le  rappel  des  députés  frab- 
ipés  'au   0*1     maij    demanda' la 
mise  en  activiië  de  iaCon^itutiéii 
de.  179S,  et  le  rapport  ^es,  lois  sur 
les  suspects  ;  et  enfin,  après  avpir 
'appelé  la  responsàbiHté.slir  C<J1- 
Jot,  Bîllaud^  elc.jijs'ôppoSa  àlewr 
proscription.   Ce  lut  pendant  le 
iiiois   de  inarâ  Ï5;g5' ,|^'q1i*jl   îîiSra 
dès  combats  frt<^{uens'  contre;  *le 
parti  modéré ',' è'ùnti'é,  les'  i/ièfn- 
'bres,*  pro'scriti;'  'qu'mi  vctoit  "^e 
rappeler  '(^àns  lé  'Isfeib'dé  ïâ  'Càt- 

x'2*    Feuillet  3, 
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l|iiels  il  se  permit  des  recfaerebes, 
çt  fit  souvent  dés  récriminations 
i^ncUnt  à  l^s  accuser  de  tKïy^- 
Jî^sme  ;  mais  ayant  trempé  dans  la 
ï*éYolte  |acobine  da  12  germinal 
an  3  ^  !•»  avr^l  'J^^)  ,  contre  la 
Convention ,  il  fut  décrété  d'ar- 
restation le  16  (5  avril)  ^  quoique 
Jjegendre  de  Paris,  cherchât  à  Fex-' 
cuser,  en  assurant  «  que  c'ëtoit 
a  son  organisation  quétbit  due 
son  çi^travagance  >  t%  que  la  plu- 
part des  membres  de  sa  famille 
étoient  fous.  »  Mais  Tallien  ; 
Bourdqnt  de  î'Oise  et  autres ,  in- 
sistèrent pour  qu'il  fût  traité 
c;oi|inie  conspirateur.  Le  3  prai- 
.TÎal  (ai  mai)  ,  on  le  décréta  en 
pntre  d*accu$ation ,  comme  mo- 
teur de  la  seconde  révolte  jaco- 
})ineqûi  éclata  le  i*'  prairial ,  qui 
codta  la  vie  an  député  Ferî*and* 
Il  fut  ensuite  amnistié.  On  le  vit, 
Repais  cette  époque ,  couvrir  tous 
)es  murs  de  la  capitale  et  de 
Vcrs/iillés ,  de  différentes  afft- 
cliç9,  <ians  Tespoir  dfe  se  faire 
fipmmer  membre  du  Conseil  àt^ 

„  ^i|ciens  ;  mais  il  ne  réussit  pas. 

.  Au  momepît  lie  racceptatiôn  de 
la  Constitution  consulaire,  en  dé- 

.  çembl^e  1799  «  il  fut  le  seul  habi- 
tant de  Versailles  qui  s'inscrivit  , 
iiar  W  list/es  ,  a  la  colonne  1X1^% 
pçip ,  avec  un  long  détail  sur  ses 
^otifs.  Lecointre  mourut  k  Sè< 

.  yffs  ça  |Ço5  ,  après  avoir  luit 
même  fait  son  epitapKe^  qu'i) 
^xigfssL  qae  ses  enfahs  inscrivissent 
•ar  son  tombeau.  _ 

» 

CplNT  (  Jacques  -  Joseph  ) , 
dessinateur  et  graveur,  né  ^ 
Versailles  le  ip  mars  1761  ,  d^ai| 
orfèvre ,  fut  d^bord  destine  à  là 
profession  de  son  père  ;  mais  en* 
traîné  par  son  goût  pour  le  desr 
«in ,  il  se  mit  sous  la  airectioà  di| 
ç^lè]m^}e  Bas  ,  et  ne  tarda  pas  k 
se  faire  remarquer  par  ses  heu-» 


i  étudié  qnelque  temp9  la  grayaiv 
et  lé  dessin  y  il  voyagea  en  Éan^t . 
guedoc  et  en  Snisse  ,  pour  ob« 
server  successivement  les   éSétà 
variés  de  la  nature.   De  retour  a 
Paris,  il  graVa  h  Te^iu ' forte jpou^ 
l'abbé   de  Saint -Non  ,  plosieur^ 
planches  de  son  vojrage  qe  Naplei 
et  de  Sicile.  L'assiaurté  au  travail 
Imitera  sa  santé  ;  mais  pendant  sa 
longue  convalescence ,  tt  cultivé 
toujouss  son    art  chéri ^    et  lui 
consacra  tons  les  momens  que  sa 
foiblesse    pouVoit  lui   accorder. 
Ep  1784  f  il  commença  ses  plan- 
ches pour  graver  les  iables  ue  Là 
Fôntàitie  ;  le  Succès  dé  cette  eti- 
treprise  l'engagea  à  faire  lé  méoiè 
essai   pour    les   !iïé(amorphosdi 
d*Oy\ae\   et   ià  première  livrai* 
Sun  parut  eu  178p.  Depuis  long-' 
temps  CoiÀj  brÛloil  de'connbître 
riralië;  et  d'ènétûdiéf  les  sites 
admirables.'    j9ès     ëpar^es'  Idi 
ayant  enfin   perhiis  de  faire  es 
Voyage  ,  il  partit  en  1789.  Arrifé 
dans -la  capitale  de'cefte  coàéréé, 
il  parcourut  aVec  avî^itë  lés  restes 
imposans    de   la'   grandeur    ro- 
tnaine ,  les  'mosàïqnes  de  Saint* 
Pierre  ,  tes  fresque^  du  Vatican  , 
et  sur-tout  le^  cnefs- d'oeuvré  de 
Kaphàël  et  du  Poussin.  PèttViaii£t 
uû  séjour  de  deux  ans  qu'il  fit  eh 
Italie  ,  il'  en  dessitia'  les  Vae$  lés 
plus  pittoresques ,  et  eçnchit  sdkt 
poné-feuillé  d'.uDte  èoUèbtiôti  iM- 
mènsé  d'études  précieuses.  A'$bb 
retour,  il  terihiiia  séé  pla^ch'és 
des  Fables  .de  La  Fonfame ,  'et 
en    exécuta    béaûcoi:^    d'antres 
pour  les  poéàies  'd*Iiorace  ,  de 
Ka(^iue  ,  cfe  Vdltaire  f  lé  Vo^a^e 
d*Egjpte  de  M.  Dehoii,  direcf.- 
genéral  du  Musée  Napoléon  ,'jfe 
vojàgè    de     Gonstantibople    (h 
M.  Melling,  les  eampaghes  d'Italie^ 
etc.L'anarchiéqaî  aésblaif  la  Frab- 
ce,  intel-roinpit  qifélqué  temps  'i^j^s 
.travaux:  mais  il  répàrttt  soi^^là 
êéèa^é  avec  plàs   â^t  Wàï- 
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ravant ,  en  gravant  la  bataille  de  j  de  coorseiller  da  roi  danSs  la  pro- 
Mariogo  ,  diaprés  M.  le  Jeuue.  viace.  Mais  dèâf  auparavant  U 
Tous  les  artistes  onl  rendu  jus*  ayoit  acheté  une  certaine,  étendue 
tice  a  rexéculîon  de  cette  plap-  de  terrain  ;  et  il  se  retira  en  1705 
che  ;  l^onyrage  se  distingue  par  avec  sa  faiùijiie  dans  ce  lieu ,  <)ui 
un  coloriwvigoureux ,  et  une  har-  fut  appelé  Goldingham.  11  enti^- 
monie  parfaite;  il  est  pompara*  prit /d'y  cultiver  1»  terre;  et  ses 
bleàtout  ce  qu'on  a  de  meilleur  j  soins  se  partagèrent  entre  l'agri- 
dans  ce  |;enre.  Ce  fut  principa>  j  culture ,    la    philosophie    et  les 


lement  cette  dernière  entreprise 
qui  acheva  de  ruiner  sa  santé; 
il  maurut  le  ad  mai  iSog. 

COLDÎSN  (  Cadwallader) ,  cé- 
lèbre médecin  ,  botaniste  et  as- 


fonctions  de  da  place  d'inspecteur 
géoéml.  Cet'  établissement  étoit 
dans  nn  Ueu  jusqu'alors  inculte 
et  sauvage  ,  sans  routes  ,  et  dans 
Je  vpisjuage  des  Indiens,  qui  j 
faisoient    de    fréquofites    excur- 

tronome,  né  en  1688.  Après  avoir  j  sions  marquées  par  leur  cruauté; 

reçu  une  excellente  éducation  en  ;'cc  fut  li»  qu'il  Crut  pouvoir  se  ii^ 

vrer  aux  études  QUI  l'occupoient. 


£cosse  ,  sous  Tinspectiou  de  sob 
père  le  docteur  Alexandre  Col- 
den  de  Dunse ,  il  passa  en  ijoS 
a  l'université  d'Edimbourg,  où  il 
acheva  ses  études.  Ensuite  il  s'ap- 
pliqua à  la  médecine  et  aux  ma- 
thématiques ,  et  se  distingua  éga* 
lement  dans  ces  deux  sciences* 
Xia  réputation  de  Guillaume  Penn 
l'alUra  en  Pensylvanie  vers  l'an 


qui  i  occupoient. 
Mw  1761  il  fut  nommé  lieutenant-» 
gouverneur  de  New-Yol-ck  >  .et 
garda  cette  place  toute  sa  vie.  Il 
fut  en  conséquence  chargé  du 
gouvernement.  Il  eut  à  résister  à 
une  insurrection  populaire  qui 
niena^oit  sa  personne  et  toute  sa 
famille  ;  mais  ,  par  sa  fermeté,  il 
en  imposa  aux  mutins  ,  qui  ne  se 


1708  ;  et  après  J  avoir  pratiqué  la  j  retirèrent  pourtant  qu'après  avoir 


médecine  pendant  quelqi^s  an- 
pées  et  s'y  être  fait  une  grande 
réputation,  il  retourna  en  Angle- 
terre,.qu'il  trouva  très-agitée  par 
les  troubles    de  1715»   Peudant 
son  séjour  à  Londres ,  il  y  entre- 
tint des  liaisons  avec  tous  les  sa* 
y  ans,  de  cette  ville  .-^  En  1716  il 
alla  en  Ecosse ,  où  il  se  mat  i^  ; 
et    reto,urna   ensuite  en  Améri- 
que avec  sou  épouse*  Le  bHgar 
dier-général  Hunter,  alors  gou^ 
vemeur  de  ISew-Yorck,  conçut 
de  M*  Colden  l'opinion  la  plus 
favorable ,  et  lui  offrit  sa  protec- 
tion s'il  voulojt  se  fixer  dans  son 
gouvernement,  ^n  1718  il  prit  ce 
parti,  et    exerça  pendant  deux 
ans  dans  cette  ville  les  fooctions 
d'inspecteur  général  ;  il  fut  môme 
le  premier  revêtu  de  cette  charge. 
En  172P ,  à  l'arrivée  du  gouver- 
neur fi urnet ,  il  obtint  c^ne  place 


brisé  son  équipage  et  brûlé  son 
effigie.    Son    administration    fut 
sur-tout  marquée  par  la  création 
de  plusieurs  corporations  debien- 
faii)aûce  pour  les  marins,  les  com- 
merçans,  les  veuves  et  les  enfans 
ducîergé.Cesétablissemeustrans^ 
mettront  a  la  postérité  son  horri 
et  leur  reconnoissance.  En  iJjS  ^ 
après  le   retour  du   gouverneur 
Tryon  ,  il  fut  déchargé  des  soins 
du  gouvernement. Coldeu  mourut 
en  1776;  et  peu  d'heures  avant  sa 
mort,  un  incendie  réduisit  eu  cenr 
dres  un  quart  delà  ville  de  New- 
Yorck.  Tous  ses  regrets  ne  porter 
rent  que  sur  les  malheurs  des»  pa- 
trie ,  et  il  expira  dans  sa  89*  an<> 
née  de  son,  âge.  Dèfsa  jeunesse  il 
s'étott  appliqué  ^  la  botanique  ;  il 
a  distingué  et  classé  les  plantes 
de  l'Amérique  ;   il  a  observé  at* 
teotivement  les  effets  du  baroral^ 
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tre  et  du  thermomètre  dans  ces 
climats.  On  a  de  lui  beaucoup  de 
notions  s  ur  les  mœurs  et  les  usa- 
ges des    naturels   du    pajs.   En 
même  temps  il  a  écrit  une  His- 
toire des  maladies  particulières 
à  F  Amérique;  et  s'il  n'est  pas  le 
premier  qui  ait  recommandé  le 
Yégikne  froid  pour  les  fièvres  ,  il 
fut  au  moins  un  des  plus  zélés 
|>artîsans  de  ce  système,  et  celui 
qui  s'est  le  plus  fortement  opposé 
à  l'usage  dé  renfermer  les  mala- 
des de  la  petite-vérole.  Son  ap- 
plication constante   à   la  méde> 
cine  ne  l'a  pas  détourné  àes  étu-, 
des  littéraires,   ni  de  celle  des 
sciences  exactes.  Plusieurs  dé  ses 
écrits  communiqués  au  comte  de 
Mansfield,  prouvent  que  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  oc- 
cupèrent beaucoup  de  ses  mo- 
mens^  Il  eut  une  correspondance 
suivie  avec   Franklin.  Ces  deux 
savans  se  communiquoient  toutes 
leurs    surprenantes    découvertes 
sur   l'électricité ,   qui   ont  été   si 
utiles  au  monde.  Franklin ,  dans 
une  lettre  sur  l'organisation  de 
la  société  philosophique  améri- 
caine  ,    rend   hommage   a    Gol- 
den ;   et  reconnoît  que  ce  fut  lui 
<îui  en  conçut  l'idée  et  le  plan. 
En  1745  une  fièvre  épîdémique^ 
vulgairement  nommée  fièvre  jau- 
ne, exerça  ses  ravages  à  New- 
Yorck.  Golden ,  dans  un  Traité 
sur  ce  sujet ,  communiqua    ses 
idéi'S  sur  la  curation  de  celte  ma- 
ladie, et  indiqua  dés  remèdes.  Il 
en  publia  un  autre  sur  la  cura- 
tion du  cancer,  un  Essai  sur  les 
vertus  de  la  Bostaniaî ,  sur  l'ori- 
gine de  ses  liaisons  avec  Linnée. 
lin  175s  il  publia  des  Observa- 
tions sur  un  mal  de  gorge  epidé- 
mique,    qui*régnoit   dans    une 
grande  partie  du  nord  de  l'Amé- 
rique. Ces  observations  ont  été 
réiniprîmées    dans    le    Muséum 
«méiicain.   Se»  Descriptions  de 


CÔLD 

trois  ou  quatre  cents  plantes  amé* 
ricaines  ont  été  publiées  dans  les 
Acta    Upsaliensia,  Il    a    donné 
aussi  une  Histoire  des  cinq  na- 
tions  indiennes ,  dédiée  au  gou- 
verneur Burnet ,  Lon#es ,  1 745. 
Golden    se   plaignit    alors    avec 
raison  de  l'impardonnable  absur- 
dité de  l'imprimeur,  qui  avoiî  pris 
la  liberté  d'ajouter  à  cette  édi- 
tion ,  sans  son  aven  ,  plosieurs 
traités  et  actes  avec  les  Indiens. 
Enfin  ,  il  donna  le  seul  ouvrage 
qui    Tait    occupé  exclusivement 
pendant    plusieurs     années  ;    il 
parut  d'abord  sous   le  titre  de 
Cause    de    la   gravitation  ;    il 
fut  réimprimé  en  1761  sous  ce- 
lui de  Principes  de  V action  dans 
la  matière ,  et  il    y   joignit  un 
Traité  des  fluxions,  l!  en  a  voit 
préparé  une  nouvelle  édition  ,  à 
laquelle  il  ajoutoit  beaucoup  d'é- 
claircissemens     et    d'augmenta- 
tions ;  mais  considérant  qu'il  et  oit 
trop  avancé  en  âge  pour  espérer 
d'en  voir  la  publication  ,  il  remit 
le  manuscrit  à  son  afmi  et  son 
correspondant  le  docteurWhittle, 
professeur  de  médecine  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg;  et  depuis 
ce  moment  on  ne  sait  ce   qu'il 
est  devenu.  Beaucoup  de  ses  ma- 
nuscrits ont  été  perdus  entière* 
ment  ;  d'autres  ont  paru  tronqués 
et  défigurés.  On  citera  les  sni- 
vans ,  I.  Recherches  sur  tintelU- 
gence    des    animaux ,    ouvrage 
d'une  grande  originalité.  II.  Un 
autre  sur  \es  Propriétés  essentiel- 
les de  la  lumière,  oii  se  trouvoient 
àes  observatitins  sur  l'électricité, 
la  chaleur ,  la  matière  ,  etc.  III. 
Une  Introduction  à  Pétude  de  la 
médecine^  en  forme  d'instruction^ 
pour  un  de  ses  petits-fils,  et  daté 
de  la  quatre-vingtième  année  de 
son  âge.     IV.    Recherches     des 
causes  qui  produisent  les  phéno^ 
mènes  au  mélange  des  métaux , 
etc.  y.  Essai  sur  le  mauvemeni 
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4>ité;tL  VI.  Dernières  obseti^atioiis 
*suw*  l'Histoire  de  New-Yorck  de 
Smith  ,  etc.  :  il  s'y  plaint  de  la 
pa^rtialilé  de  Smith  ^  et  prétend 
en  outre  qu'il  est  très-inexact  sur 
plusieurs  points. 

COLMAN  (Benjamin),  pre- 
Tnier  ministre  de  l'église  ,  rue  de 
ISrattle  ,  k  Boston  ,  né  en  1673  , 
gradué  en  1692  au  collège  d'Har» 
vard ,  se  distingua  par  ses  taiens 
littéraires.  Il  s'embarqua  pour 
l'Angleterre  en  lôgS.  Dans  la  tra-> 
-versée,  le  vaisseau  qu'il  monioit 
fWt  attaqné  par  un  corsaire  fran- 

Îais  ,  et  Colman  se  distingua  sur 
e  potit  par  le  courage  avec  le* 
quel  il  combattit.  Cependant  il 
lut  fait  prisonnier  ;  mais  peu  après 
ayant  été  échangé  il  arriva  a  Lon- 
cfres^  puis  alla  prêcher  à  Cam- 
l)ridge ,  où  ses  connois^ances  en  ' 
mathématiques  le  firent  remar-  ' 
quer  de  M.  Whiston  ,  dont  il  ; 
adopta  les  sentimens  ariens.  Une 
nouvelle  société  ajant  fondé  à 
Boston  l'église  de  la  rue  Brattle , 
les  principaux  membres  souhai- 
tèrent d'avoir  Golman  pour  pas- 
teur ;  il  céda  à  leur  invitation. 
Préalablement  il  prit  les  ordi'es  à 
Londres,  dans  une  église  dissi- 
dente *,  et  bientôt  il  ordonna -lui- 
même  à  Boston  d^autres  ecclé- 
siastiques dé  sa  croyance ,  et  con- 
serva cette  place  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  1747.  Son  caractère  le 
rendit  agréable  à  ses  paroissiens, 
en  même  temps  que  ses  talens  et 
sa  conduite  le  firent  respecter. 
Après  la  mort  de  monsieur  Le- 
verett  en  17^24,  il  fut  nommé  a  la 
place  de  président  du  collège 
d'Harvard  ;  mais  il  en  refusa  les 
honoraires ,  et  cependant  ren- 
dit de  grands  services  a  cette 
institution.  On  a  de  lui  un  très- 
grand  nombre  de  Sermons  et  de 
Discours  pieux  prononcés  en  dif- 
férentes occasions,  dont  plusieurs 
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sous  des  titres  mystiques,  et  un 
nombre  encore  plus  graud  d'o- 
raisons fnnèbres  ;  quelques  O6- 
sensations  sur  Vinoculation  de  la 
petite  -  vérole  ;  cinq  Discours  sur 
le  grand  tremblemeut  de  terre  ; 
dissertation  sur  les  trois  pre~ 
miers  chapitrées  de  la  Genèse; 
une  autre  Dissertation  sur  l'imam 
ge  de  Dieu^  à  laquelle  t homme  a 
été  créé;  plusieurs  Traités  de  re- 
ligion, sous  des  titres  mystiques, 
selon  l'usage  du  temps. 

COLOMBE  (Jean-Baptiste), 
excellent  peintre  à  fresque  ,  mort 
à  la  cour  de  Pologne  ,  étoit  né  en 
f65i,  au  hameau  d'Arogno,  en 
Suisse. — Jean-Baptiste-lnnocenty 
son  petit  -  fils ,  a  peint  le  théâtre 
de  Turin. 

COMPAN  (  Charles) ,  prêtre , 
natif  d'Arles,  vi voit  dans  le  dix- 
huitième  siècle.  Les  ouvrages  qu'il 
a  publiés  sont  :  I.  L'Esprit  de  la 
religion  chrétienne ,  opposé' aur- , 
mœurs  des  chrétiens  de  nos  jours; 
1763  ,  in-iî.  II.  Fbyage  autem^ 
pie  de  la  piété ,  et  autres  Œuvre» 
diverses;  1769,  in-i2.  IIL  Lor 
nature  vengée  ,  ou  la  réconcilia^ 
lion  imprévue  ;  Paris,*i769,  in-i2» 

IV.  Nouvelle  Méthode  géographi- 
que ,  précédée  d'un  Traité  dfe  la 
sphère  et  des  élémens  de  géomé- 
trie ,  et  terminée  par  une  Géo- 
graphie Sacrée  ;  1771 ,  2  vol.  in-12. 

V.  Le  Palais  de  la  frivolité;  1 773  y 
in-12.  VI.  Colette  ou  la  vertu  cou- 
ronnée par  T  amour  ;  iyj5  ,  2  vol. 
i  n- 1 2 .  '  VI  ï .  His  toire  de  la  vie  de 
J.  J.;  1788,  2  vol.  inM2  VIIL 
Traité  aes  dispenses  de  Pollet , 
augmentée,  1788,  2  vol.  in-S*'. 
On  ignore  l'époque  de  la  mort  d« 
cet  ecclésiastique. 

COMTE  de  Bi]èvRs  (  Je  ),  ancien 
procureur  du  roi ,  a  Roraorentin, 
mort  sur  la  fin  du  dix- huitième 
siècle  ,  a  publié ,  i.  Histoire  des 
deux  Aspasies;  1737,  i  vol.  in-i2« 
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}I.  Examen  désintéressé  des  diffe- 
rens  Ouvrages  Jaits  pour  détermi^ 
ner  la  figure  de  la  terre  ;  17Ô8  , 
Mi-i2.  Ili.  Examende  trois  Dis- 
sertations que  Désaguilliers  a  pu- 
bliées sur  la  figure  de  ta  terre , 
1753,  in-12.  IW  Eloge  iiu  iiiris- 
coBSulte Polhier  ;  1 772, in-i 2. 

CONFORTï  (F.),  membre  de 
1*acat]ëmie  de  Naples  ,  professf»nr 
d'histoire  ,  théologien  du  roi ,  fnt 
incarcéré  sous  préttxte  d'opinions 
politiques  ;  après  trois  ans  de  dé- 
tention ,  remlu  à  laJiberlé,  il  de- 
TÎnt  ministre  de  l'intérieur  dans 
le  temps  deia  république  napoli- 
taine, ensuite  membre  de  la  coai<- 
mission  législative.  Lors  de  la 
coatre-révoiution  de  ce  pays ,  il 
étoit  à  Capoue.  Le  commandant 
des  troupes  françaises ,  Gerar- 
don,  ayant  été  obligé  de  capitu- 
ler^ fit  habiller  Conforti  en  sol- 
dat pour  le  sauver,  mais  il  ne  put 
échapper  aux  espions  delà  reine, 
et  fut  traîné  en  prison  à  Naples. 
On  lui  promit  la  vie  s'il  vouioit 
rédiger  nn  Mémoire  pour  établir 
I^s  droits  du  roi  de  Naples  sur 
le  duché  de  Castro  et  de  Koi^ci- 
elione  ;  queix|ue  dans  les  fers  ,  il 
fit  ce  Mémoire  en  peu  de  jonrs. 
.Quand  on  eût  obtenu  de  lui  ce 
travail  dont  on  avoit  besoin  ,  on 
l'envoya  à  Téchaffaud. 

CONSTANT  de  la  MotiETtE 
(  Philippe  du  ) ,  mort  en  lygS  ,  a 
publié,  i.  Thèses  sur  VÉcj-iture 
sainte  ,  soutenues  en  Sorbonue, 
en  six  langues  ;  1766  ,  in-4^.  IL 
Essai  sur  P Ecriture  sainte ^  1775, 
in-  xa .  IIL  Nouvelle  Méthodepour 
entrer  datts  le  vrai  sens  de  rp- 
criture  ;  l'JJ'j  y  2  vol.  în-ia.  IV. 
La  Genèse  expliquée  étaprès  les 
titres  p/imitifs  ;  1 777, 5  vqL  in-i  2. 
V.  IrExode  explitfué ,.eU:.  1780  , 
5  vol.  ia-12*  VI.  Les  Psaumes  ex- 
pfufiufs  9  etc.  1781  ,  5  vol.  iu-12* 
VUv  Ti^iiésjnr  la  poésie,  et  la  mu- 


COOK 

siquedes  Hébreux  i  1781  ,  în-i^ 
VIIL  LeLévitique  expliqué;  ly^, 
I  vol.  in-12. 

I.  COOKE  (Elisée),  médeciii  en 
grande  réputation  a  Bo&lon,  ftâS 
gradué  en  1657,  &u  collège  d'Uai^ 
vard.  Ap'rès  avoir  été  assistent 
dans  l'àucien  gquvernement  ,  il 
fut  envoyé  en  Xnf^leierre  en  1689^ 
comme  agent  de  MassachasseUs , 
pour  dexiiander  le  rétablissement 
de  la  chartre.  Il-  étoit  fermement 
pei7S4iradé*que  si  Tancienne  char« 
tteue  nouvoit  pas  éU;e  obtenue , 
il  valoiC  mieux  courir  toutes  les 
chance6  que  de  se  SQuiueilre  à  on 
gou^^^uement  qui  déiruisoit  ia 
liberté- du  peuple.  Quand  la  nou- 
velle chartre  tut  proposée  ,  en 
1691  ,  il  refusa  ,  etbt  tout  ce  qu'il 
pu  t  po  ur  eui  peclier  Ma  ssach  usselts 
de  la.  recevoir.  Le  R.  docteur  in- 
créa  se  Ma;her ,  qui  étoit  aussi 
agent  dans  lem^me  temps,  suivit 
une  r 044  le  apposée ,  persuadé  qu'il 
t4tlloit  sagemeut  se  soumettre  à 
un  mal  qu'on  ne  pouvoit  empé^ 
cher.  Aussi ,  Cooke  ue  fut-il  pas 
mis-  sur  la  liste  des.  conseillers 
désignés  en  1692  par  M.  Matber  , 
parce  qu'il  redoutoit  son  oppos»> 
lion.  Mais ,  l'année  suivante ,  il  fut 
nommé  par  l'assemblée  de  Ma»- 
saclmssett^y  et  encore  fut-il  rejette 
par  le  gauy^rneur  Phips,  parce 
q^'il  s'étoit  opposé  à  sa  nomiiia- 
tion  en  Angleterre.  En  1694  9  il 
fut  réélu ,  et  continué  dans  le  con- 
seil jusqu'en- 1.703  >  où  le  gouver/- 
neur  Dudlej  atiunlla  son  élec- 
tion ;  il  l'annulla  également  les 
années  suivantes ,  ^  mesure  que 
Cooke. étoit  élu.  Enfin.,  en  17  tS, 
sa  nomination  fut  approuvée  ^ 
mais  il  mo.arat  dans. cette  même 
année  ,  âgé  de  78  ans.  Estimé 
comme  médecin  ,  il  Ait  encora 
plus  remarquable  comme  politi- 
que ,  ajanV.été  honoré  d'emplois 
publics  pendant  plus* de  40  ^^9i , 
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^mns  avoir  jamais  dévié  de  ses  prin- 
cipes* Oooke  avoit  épousé  une 
fille  du  goovemeur  Levratt. 

n.  €OOKE(  Elisée),  fils  du 
préeédëiit  ^  «éJè^re  dai>5  rhistoire 
polît  iqae  de  Massaehnssetts,  gra- 
dué en  1697  ^^  collège  d*Her> 
vard  ,  fat,  en  I7i5  ,   représen- 
%mnt  cjle  Bestoti  à  la  ceur  fféné- 
Taie  ;  «  il   toI*  en  faveur  de  la 
banque  particulièt'e ,  et  eontlre  la 
banque  p^iblique.  En  1717  ,  CHnie 
Dowfeina.  ao  eonseil  ;  et ,   dès  ee 
mcMnent,  il  s'opposs^  au  gouver- 
neur itbiate ,  et  se  mogea  du  cdté 
populaire.  Cefnt  Iht  le  comnien- 
eemfBt  des  querelles.  Le^^diiTé- 
»eB»partisr  prirent  de  ee  momeet 
une  altitude  hostile  :  de  nouveaux 
sniets  de  disputes  s^levèrent  r  et 
à  la  fin,  Shiite  fut  ebHgé  de  quit- 
ter la  eolieiMe.  Cooke  fut  élu  con- 
seiller en  i7f>9;  mais  le  genver- 
neor  lut  fin  dire  de  ne  pas  se  pré- 
seiitei*  an  coneeiK  Ëù  1700  ,  il  fut 
nommé  orateur  de  la  chambre 
des<  repvésenlans  ,  et  le  goirver- 
«ettii  amiidla  l'électie».  La  chain- 
bre^relusa  de  feire  un  autre  çhotx, 
en  contestant'  au  gouverneur  le 
dvoit  de  con^rmation.  Celui-ci 
prit  le  partFde  dissoudre  Tassem- 
niée.  A  Ifi  session  suivante ,  on 
nomma  nn  autre  orateur,  sausad*- 
mettre  les  pfél^ttons  de  Shute  » 
ntsâs  poupoe pas  mettre  d'obsta- 
didk  aux  opérations  de  la>  cour. 
£n  1725  ,    nommé  agent    pour 
Bfeissachusaetts,  il  partit  ponvLon* 
dres.  Peu  aprëfi^son  retour ,  il  int 
élu  ,  en  mai  1726»  membre  du 
copseil ,  sons  1  administration  du 
gouverneur  Belcher.  Eu    17^0 , 
membre  de  la  eour  de  justice 
des  plaids  communs  pour  Suf- 
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qu'il  professoit 
même  pour  le  système  de  l|i  li- 
berté, IHW  a^ant  voulu,  en&nite 


concilier  ses  intérêts  avec  ceux 
du  gouverneur ,  el  de  la  ville 
de  Boston  ,  il  excita  une  jalousie 
qui  l'exposa  à  la  haine  des  deux 
partis.  En  i753ou  i754j  Cooke  fut 
élu  représentant,  à  la  seule  majo- 
rité d  une  ou  deux  voix  sur  six  ou 
sept  cents.  11  mourut  en  1^37  9 
épuisé  de  travaux ,  et  ajant  hguré 
bien  des  années  en  tête  du  parti 
populaire.  Il  a  publié  quelques 
Tfaités  sur  la  politique. 

111.  COOKE  (Samuel),  pre- 
mier ministi'e  de  la  paroisse  de 
Cambridge ,  fut  gradué  en  1735  , 
au  collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
en  1739.  Il  mourut  eu  1783,  dans 
la  suixante-quiozième  année  de 
son  ^ge,  et  la  quarante-quatrième 
de  son  ministère.  Le  R.  M.  Fi.ske 
lui  succéda.  On  a  de  lui  plusieurs 
sermons  ,  bien  écrits. 

L  COOPER  (  Guillaume)  ;  mi- 
nistre à  Boston  ,  prit  ses  degrés 
en  I7f'>. ,  au  collège  d'Harvard^ 
où  il  cultiva  toutes  les  sciences  irs 
plus  importantes.  Peu  après  qu'il 
eut  commencé  a  prêcher ,  il  attira 
Taffeetionde  Golraan  et  de  son 
éfflise.  Bientôt  il  fut  nommé  col- 
lègue de  ce  pasteur  ;  mais  il  ne 
voulut  prendre  les  ordres  que 
l'année  suivante  ,  et  par  consé- 
quent son  installation  lut  différée. 
£n.  1737  ,  il  fiit  nonvmé  présitlent 
du  collège  d'Harvard  ,  et  refusa 
qet  honneur.  "Çooper  mourut  en 
1743  ,,  dans  la  5o«  année  de  son 
âge.  Il  a  publié  un  très  -  grand 
nombre  de  Sermons  et  de  Dis-^ 
cours  y  parmi  lesquels  00  distinr- 
gue  particulièremenjtt  beaucoup 
ii^ Oraisons  Funèbres. 

IL  COOPER  (  Samuel  )♦  mi- 
nistre  à  Boston ,  fils  du  précédent, 
né  en  f725<,  dès  sa  jennesse  ai 
présager  toute  la  force  de  son  gé- 
nie. En  1743^  il  prit  ses  degrés 
au  collège  d'Harvurd»  €t  se  oo»- 
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^acra  k  Vëtude  de  la  thëologie  ; 
préi'érant  l'oifîce  de  ministre  de 
l'Ëvangile  aux  avantages  tempo- 
rels que  ses  talens  auroient  pu 
lui  procurer.  ■  La  première  fois 
qu'if  parut  en  chaire  ,  il  n'a  voit 
pas  no  ans;  son  éloquence  frappa 
tous  ses  auditeurs  ,  et  il  fut  invité 

Sar  la  congrégation  de  Brattle- 
treel  de  Boston  ,  a  se  disposer 
pour  succéder  a  son  père.  Trois 
ans  après  >  il  prit  les  ordres  ,  et 
obtint  cette  place.  Les  espérances 
de  ses  amis  ne  furent  pas  tromr 
pées.  Sa  réputation  s'accrut,  et  il 
devint  l'un  des  prédicateurs  les 
plus  populaires  au  pays.  Cooper 
mourut  en  1^83  ,  après  un  minis- 
tère de  57  ans ,  dans  la  69*  année 
de  son  âge.  Ce  savant  ne  se 
borna  pas  à;se  distinguer  dans  la 
chaire ,  et  parmi  les  théologiens  j 
il  fut  un  des  meilleurs  classiques 
de  son.  temps.  Quand  la  biblio- 
thèque du  collège  d'Harvard  fut 
dévorée  par  les  flammes  ,  son 
amour  pour  les  lettres  et  les 
sciences  ,  lui  fît  employer  tons  ses 
soins  k  provoquer  une  souscrip- 
tion ,  pour  réparer  cette  perte.  Il 
figura  parmi  les  plus  chauds  pa- 
triotes qui  prirent  un  parti  décidé 
contre  1  oppression  de  la  grande 
Bretagne.  Par  ses  discours  et  ses 
écrits  ,  il  contribua  beaucoup  k 
fortifier  l'esprit  de  résistance.  Ses 
lettres  furent  lues  avec  satisfac- 
tion k  la  cour  de  Versailles ,  et  les 
hommes  les  plus  distingués  de 
l'Europe  l'honorèrent  de  leur  cor- 
respondance» Outre  ses  écrits  po- 
litiques ,  qui  ont  paru  dans  les 
journaux  du  temps  ,  il  a  publié  : 
plusieurs  Discours  et  Sermons  en 
aififérentes  occasions ,  et  plusieurs 
Discours  imporlans  remarqua- 
.blés  par  le  style .  autant  que  par 
le  fond  des  pensées ,  qui  ont  été 
tradiûtsen  difierèntes  langues. 

IIL  COOPER  (  Myles  ) ,  pré^ 
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lident  en  collège  du  roi  k  NeW« 
Yorck  ,  fut  éleyé  à  l'universîté 
d'Oxford  ,  ou  il  prit  le  degré  de 
maître-ès-arts  en  1760.  li  arriva 
aNéw-Yôrcken  17WI,  reconamaii- 
dé  par  l'archevêque  de  Çantorbe» 
ry  ,  comme  ayant  foutes  les  ^ua» 
litée  nécessaires  pour  l'admukîs- 
tration  du  collège  ;  et  peu.  d'à»- 
nées  après  ,  il  succéda  a  a  pr^- 
dent*  Il  fut  reçu  par  le  R.  docteur 
Johnson  avec l  affection  d'un  père; 
et'  dès  cet  instant  on  le  nomma 
professeur  de  philosophie  mora- 
le ,  et  en  1765  ,  le  docteur  John- 
son s'étant  déniis  ,  il  fut  choisi  à 
sa  place.  tVu  après  >  le  docteur 
Clossey  qui  sortoit  du  collège  de 
la  Trii^ite  k  Dubliu  ^  et  venck 
d'être  reçu  docteur  en  médecine , 
fut  nommé  professeur  d'histoire 
naturelle.  On  établit  une  école 
de  grammaire  dé  pendant^  du  col- 
lège sous  l'inspection  de  M.  Co»- 
hing  de  Boston.  Les  clauses  furent 
tenues  par  Cooper ,  Harper  et 
Clossrey  ;  le  mérite  de  teb 
hommes  ne  pou  voit-  manquer  de 
faire  prospérer  cet  établissement 
En  1775  ,  comme  la  politique  de 
Cooper  inclinoit  pour  la  grande 
Bretagne  ,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  collège ,  et  retourna  en  Angle- 
terre. Dans  la  suite,  il  devint  un 
des  ministres  de  la  chapelle  épis* 
.copale  d'Edimbourg.  Cooper 
mourut  dans  cette  ville  en  1785 , 
environ  dans  la  5o*  année  d^on 
âge.  Ce  prédicateur  a  publié  uh 
vol.  de  Poésies  ,  1758;  eiun  Ser- 
mon sur  le  gouvernement  civil  9 
prêché  devait  l'université  d'Ox- 
ford en  1777  î  un  Elcrit  sur  l'épis- 
copat  en  Amérique.,  et  plusieurs 
Pamphlets  sur  différens  sujets 
de  politique.  On  assure  qu'il  n'é- 
chappa qu'avec  peine  a  la  fureur 
des  Whigs.  (Article  additionnel 
au  tome  Y}.. 

COQUILLE  (  N.  )  »  conserva- 
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teur  de  la  bibliothèque  Masartoe  » 
mort  h  Paris  en  1B08  ,  âgé  de  62 
ans  y  remplit  ceUe  place  pendant 
douze  ans  avec  la  plus  grande 
ponctualité ,  et  tout  le  dévoue- 
meiit  possible  k  faciliter  les  re- 
cherches des  gens  de  lettres.  Il 
étoit  neveu  du  feu  général  Co- 
C|uille  Dugominier,  déyoué  dès 
sa  jeunesse  à  l'instruction  publi- 

Î[ue9  et  qui  occupa  successivement 
es  places  de  professeur ,  de  rec- 
teur et  de  syndic  perpétuel  de 
l'nnÎTérsité  de  Caen.  Cette  ville 
dût  même  à  son  zèle  pour  le  bien 
public  rétablissement  d'une  école 
de  médecine  clinique. 

CORAYSCH  (  Isa-Ab^u  ) ,  le 
Droguiste  ,•  passa  de  sa  bontiqiie 
k  la  cour  d'EImohdy ,  Ghalyf ,  Ab- 
bassy,et  d'une  condition  ordinaire 
au  plus  haut  degré  de  faveur, 
par  un  de  -ces  coups  du  hazard 
qui  viennent  si  souvent  au  secours 
de  la  médecine.  On  portoit  les 
eaux  d'une  des  femmes  du  Ghaljf 
à  un  médecin  célèbre.  Corajsch 
les  vit  et  s'avisa  de  dire ,  <c  que  ce 
n'étoient  point  celle»  d'une  pau- 
vre femme  comme  on  le  lui  vou- 
loit  faire^croire  ;  mais  bien  d'une 
grande  reine,  qui  étoit  enceinte  et 
que  son  enfant  seroit  un  roi  puis- 
sant. »  Il  ne  pei^soit  plus  ni  à  la 
princesse  ni  ii  sa  prédiction ,  lors- 
qn'il  fut  mandé  par  le  Ghalyf  et 
apprit  par  les  présens  dont  on 
l'accabla ,  qu'il  avoit  été  prophète 
sans  s'en  douter.  Coraysch  jouit 
de  la  faveur  du  prince  ,  jusqu'à 
sa  mort ,  fut  en  grand  crédit  k  sa 
cour ,  et  reçut  des  présens  consi- 
dérables.' Jamais  peut  -être  mo- 
narque n'avoit  eu  médecin  plus 
ignorant  près  de  sa  personne  ; 
mais  quand  la  fortune  a  une  fois 
servi  un  enfant  d'Ësculape,  on  ne 
s'avise  guère  d'examiner  s'il  est 
habile.  Ce  personnage  du  1^  siècle 
de  rhégire»  coiameuça  à  jouir  ds 
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la  faveur  du  €haljF#,  vers  l'an 
780  de  l'ère  chrétienne. 

CORLET  (  Eli  ) ,  célèbre  maî-  ' 
tre  de  langues  ,  commença  ses 
travaux  a  Cambridge ,  peu  après 
la  fondation  de  cette  ville.  Il  fut 
,  maître  d'une  école  de  grammaire, 
et  beaucoup  d'hommes  de  mérite, 
de  ce  pajs  ont  été  par  lui ,  mis  en 
état  d'entrer  au  collège.  La  société 
pour  la  propagation  de  l'Evangile 
recompensa  les  soins  qu'il  avoit 
pns  des  écoliers  indiens  dési- 
gnés pour  l'université.  Il  mourut 
en  1687 ,  dans  la  yn'  année  de  son 
âge.  Walter  a  punlié  une  Élégie 
sur  sa  mort ,  elle  est  écrite  en 
vers  blancs.  Corlet  a  composé  en 
latin  VEpitaphe  du  R.  Hooker, 
elle  est  insérée  dans  lé  Magualia 
de  Mather.  * 

CORNBURY  (lord) ,  gouver- 
neur  de  New-Yorck,  fils  du  comte 
de  Clarendoni,  l'un  des  premiers 
officiers  qui  abandonnèrent  l'ar- 
mée du  roi  Jacques.  Le  roi  Guil- 
laume 9  en  reconnoissance  de  ses 
services ,  lui  donna  un  gouver- 
nement en  Amérique.  Chassé  dé 
l'Angleterre  par  une  troupe  de 
débiteurs  affamés  ,  tourmenté  du. 
désir  d'amasser  autant  d'or  qu'il 
en  pourroit  arracher  au  peuple 
appauvri ,  et  aniiné  d'un  zèle  sans 
égal  pour  son  église,  il  commença 
son  administration  en  inoi ,  oii 
il  succéda  au  lord  Bellamont. 
Çornburyn'étoitsupçeptibled'au- 
cun  sentiment  de  justice  ,  et  étoit 
d'une  bigoterie  inconnue  jusqu'a- 
lors. Un  trait  de  sa  tvrannie  mon- 
trera  son  caractère.  Une  maladie 
épidémique ,  qui  étoit  probable- 
ment la  fièvre  jaune  ,  régnoitdans 
la  Nouvelle-Yorck  en  1703.  Le 
lord  Cornburj  se  retira  à  la  Ja^ 
maïque  k  Loug-Island ,  et  de- 
manda pour  le  tems  de  sa  rési- 
dence dans  ce  lieu  ,  la  maison  de 
M.  Hubbard  o^inistre  pre^bylé-i 
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rteo ,  pnrce  qu'eite  étoit  la  plu» 
belle, et  la  plus  cemmode»  La 
coropiaisaocedeM.Hubbard  pour 
lé  gouverneur  lui  fut  fort  k  char- 
gé, et  le  gouverneur  pour  lui 
marquer  sa  reconnoissance  don- 
ua    sa    place  à  un  ministre    de 

{►arti  épiscopal,  et  s'empara  de 
adixme.   Eu  1707,  il  fit  empri- 
sonner sans  aucune  forme  de  pro- 
cès ,  deux  ministres  presbytériens 
sur  le  soupçon  qu'ils  préchoient  à 
New-Yorck  sans  licences.  Enfin  en 
1708  ,   les  cris  des  opprimés  fiè- 
rent entendus  de  la  reine ,  et  elle 
nomma  à  sa  place  le  lord  Love- 
lace.  Aussi-tot  que  Cornbury  ne 
fut  plus  gouverueur ,    ses   créan  - 
ciers  le  firent  mettre  dans  la  pri- 
son^ du  Sberiff  de  New-Yorck. 
Maî«  après  la  mort  de  son  père, 
il  hérita  du  titre  de  lord  Clareu- 
doiï,etilKiifutpermis  de  retourner 
en  Asgleterre.  Il  n'y  eut  jamais  à 
New- lorck ,   dn    gouverneur    si 
untversellemenl  et  si   just«ncnt 
abhorré.  Toute  sa  conduite  fut  un 
mélange  de  petitesse ,  de  bassesse 
et  d'extravagance.  Il  n'étoit  pas 
rare  qu'il  s'habillât  en  femme  ,  et 
il  faisoit  sous  cet  habit  l'inspec- 
*tion  dans  le  fort  qu'il  eommao- 
doit.  Ce  ïtU  par  ses  folies  qu'il  se 
couvrit   du  mépris  public  ,  ainsi 

3ue  par  ses  actes  multipliés  de 
espotisme  ,  de  bigoterie  ,  et  d'in- 
justice. ËnHn  par  son  insatiable 
avarice  ,  il  souleva  contre  lui  l'in- 
dignation du  peuple. 

I.  CORREGGIO  d'Aotbichb 
(Nicolas  If),  fils  posthume  de  Ni- 
colas 1  ,  mort  en  1 449  »  ^^  ^^ 
Béatrice  d'Est ,  étoit  neveu  du 
fameux  Gtbert  IX  ,  comt>e  ré- 
gnant de  Correggio  et  BresccHo. 
Les  comtes  de  Correggio ,  issus 
d'une  race  antique ,  et  illustrée 
par  de  grands  hommes  ,  préton- 
doicnt  avoir  une  même  origine 
avec  U  maison  d- Autriche  ^  et 
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cette  parenté  avoit  été  reconnue 
par  les  empereurs  Charlcs-^"ii»t 
et  Maximilien.  Nicolas  Correggîot 
courtisan,  guerrief  etpoète»  des  int 
un  des  premier»  favoris  deLoais 
Sforce ,  duc  de  Milan  et  de  Borse, 
duc  de  Ferrarre,  dont  i4  étoit  ne- 
veu ;  il  servit  ce  prince  d'une  ma- 
nière distinguée  a«i  sîége  de  Fi* 
carolo  ,  où  il  battit  les  Eflolavons 
et  les  Grecs ,  fut  fait  priscmnier 
par  les  Vénitiens  avec  le  prince 
de  Salerne  k  l'affaire  de.  Saint- 
Blaisesm^-le-Pd ,  et  échangécnn- 
tre  Antonio  Giuftiniani.  NicoUs  , 
contre  l'ordinaire  des  beaux  es- 
prits, rendo4t  sa  femme  henrenscj 
elle  s'appeloit  Cassandre  Co- 
glione  ,-et  fit  mettre  sar  sa  tombe 
l'iascription  suivante  : 

Coi^ugis  Aoc  tlari  eUens  Ctusêmdm 
stfuUkr^ 
C*^idit,  utsiduis  trittior  in  Uerymis 
Huuc  post  fAtA  viri  Nitolai  nomme  msxtt 

Natufm  patrie  duUu  item  gtmdt    ■ 
Cortigium  gtnus ,  ips^  Mes  FerrariAprbMê 

NétâU»  tmdem  prauitit  oteidues 
H6U  qui  non  mwii  Uc4At  modo}  mamqme 
$ub  i*to 
Mstmortt  rapta  jtumtpulrwt  ia  tHgmf 
Jura  f  fidtê\  «t  amor ,  pitias  ,  sp*s  ,  grmria 
munMj 
Delicim  Pkdbi  Mariity  Aéimr  patrU. 
ï 

Nicolas  II  laissa  de  ce  mariage  mi 
fils  unique  >  Jean-Galéace,  marié 
à  Geneviève ,  marquise  Rangone, 
mort  en  i5 17,  ne  laissant  qi^ deux 
filles  ,  Léonore  et  Bé»trice  ,  dite 
aussi  Numraa ,  mariée  au  comte 
Nicolas-Marie  Sanvilali,  général 
ad  service  du  duc  de  Milan,  bile  a 
été  célébrée ,  ainsi  que  (Geneviève 
Bangone  sa  mère  >  .^par  l'AriosM 
(Chani45). 

II,  CORREGGIO. i>'AwT»icBa 
(  Camille  ) ,  étoit  fils  de  ce  Main- 
froi  lll.  Comte  de  Correggio  »  de 
lamâioe  lamilieqaeleprécéd£»t^ 


\  CORtl 

l«<|«ie}baUit  aila  tète  des  Sniisses 
les  troupes  de  Ijouîs  XH  k  Novarre 
en  i5i5,  et  reçut  chez  lui  en  i55o 
l'emp^^reur    Charles  -  Quint.    Sa 
iii«;reétoit  Lucrèce  d'Est.  Camille 
fût  d'abord  maître  d'bÀtel  du  roi 
d'Ëspasne  :  le  dessein  d*acqaërir 
<ie  la  gloire  lui  fit  faire  les  cani- 
pagB^s  de  Parme,  de  Flandre  et 
die   Piémont  comme    volontaire* 
t>*abord  capitaine  de  chevaux- lé- 
gers, danslestroupetideCosmede 
Médtcis;  en  i554  ^^  i555,  il  »edis- 
tÎBgua  aux  sièges  de  Sienne  et  de 
Oorreggio  sa  pairie;  puis  comirte 
eapitainedecent  hommes  d'unnes 
^  au  service  de  Philippe  H;  il  entra 
ensuite  à  celui  de  la  république  de 
Venise,  qui  le  nomma  gouverneur 
de  Corfou  et  il  fît  â^ts  prodiges  de 
liraieur  à  la  bataille  navale  de  Lé- 
pante  (8  octobre  iSyi).  La  mort 
de  Gibert  XI  son  frère  aine,  (21 
inai  i58o)  l'ayant  appelle  à  la 
rt^gence  du  conité  de  Correggio  , 
il  quitta  son  gouvernement;  perdit 
Marie  6ollalto  sa  femiheen  i583  , 
et  vécut  depuis  avec  la  marquise 
Françoise  de  McHina  ,  dont  il  e^t 
on  fils  Jean  Cyr  ou  Jean  Siro. Vou- 
lant le  légitimer,  il  épousa  Fran- 
çoise le  10  août  iSqi  ,  institua  en 
1598  par  son  testament  Jean-Cjr 
héritier  -de  Correggio  et  mourut 
peu  après.  Le  comt#,  puis  pVinci- 
paaié   de    Correggio    est    mtué 
entre  Modène  et  Reggio  ,  à  trois 
Hèue»  nord-est  de  cette  dernière  ; 
on  sait  que  c'est  la  patrie  du  célè- 
bre peintre  Antonio  Allégri  sur- 
nommé le  Corrège  du  nom  de  sa 
ville  natale;  il  vécut  sous  le  règne 
du  comte  Mainfroî  III,  dont  nous 
avons  pai-lé  ci -dessus  ,  et  y  mou- 
rut en  i534  (  ^-  Corrège  ). 

III.  CORREGGIO-D  Autriche 
(Jean-Çyr) ,  prince  de  Correggio, 
ou  Jean  Sibo.  (Quelques  historiens 
ont  pris  mal  a  piopros  ce  derqier 
aom,  pour  an  nom  de  famille]). 
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Il  succéda  au  comté  et  aux  biens 
de  Camille  son  père ,  et  par  di- 
plôme de  l'empereur  Matbias  du 
i5  fï^vrier  1616  ,  fut  créé  ainsi  que 
ses  descendans  légitimes ,  prince 
de  Correggio  et  du  St.  Empire. 
Mais  sept  ans  après  sous  le  règne 
de  Ferdinand  II ,  il  fut  accusé 
d'avoir  laissé  altérer  sa  monnoye. 
Malheureusement  pour  lui,  les 
troupes  impériales  entroient  em. 
Italie  à  l'occasion  de  la  guerre  de 
Mantoue.Le  colonel  Aldriughen, 
vint  loger  en  janvier  i63o  ,  dans 
le  palais  du  prince  de  Correggio, 
lai  enleva  ses  gardes  et  son  auto- 
rité ,  prit  possession  delà  cita- 
delle, le  5  février,  maltraita  la 
princesse  et  les  habitans  ,  et  le 
somma  de  colm paroi trè  en  per- 
sonne devant  l'empereur ,  ou  de- 
vant Ferrant  de  Gonzague ,  son 
commissaire  impérial  en  Italie  ; 
pour  se  justifier  de  l'accusation 
nitentée  contre  sa  personne.  Le 
caractère  avide  et  ambitieux  de 
Ferrant,  qui Tavoit porté  à  s'em- 
parer du  comié  de  Guastallc  et 
du  marquisat  de  Soragna.  {frayez 
Gonzague  Ferdinand  ou  Ferrant 
I.)  ,  lui  faisoit  convoiter  la  prin- 
cipauté de  Correggio,  dont  il 
avoit  aussi  Tespérance  de  se  faire 
investir  un  jour.  Il  eut  grand  soin 
de  faire  paroître  le  prince  Jean 
Cyr  coupable ,  et  par  un  ordre 
de  l'empereur  du  17  avril,  dé- 
clara la  principauté  de  Correggio, 
sé(JVieslrée  au  profit  de  S.  M.  I. 
ne  laissant  pas  même  au  priuce 
de  quoi  nourrir  sa  famille.  La 
diète  le  condamna  ensuite  en 
i653 ,  a  payer  35o  mille  florins 
d'er ,  sur  lesquels  il  obtint  une 
diminution  de  70  mille.  Ne  pou- 
vant acquitter  le  reste,  il  fut  forcé 
d'hypothéquer  au  roi  d'Espagne, 
qui  lui  prêta  cette  somme  ,  la 
principauté  de  Correggio  ;  et  ce 
monarque  la  remit  au  même  litre 
et  pour  le  même  prix  k  François 
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ï«  d-Est,  duG  de.  Modèue,  au- 
quel Tempereur  Ferdinand  II  en- 
ficcorda  l'investiture  en  i63i.  Le 
pruïce  Jean-Cyr  mourut  en  i645. 
Le. prince  Maurice  IV  d'Autriche 
Corre^gio  son  fils  ,  forcé  par  ui»e 
impérieuse  nécessité,  fit  4  ^^^ 
après  une  transaction  avec  le 
duc  de  Modène  ,  par  laquelle  il 
lui  céda  tous  ses  droits  à  cette 
principauté,  moyennant  quelques 
terres  et  le  titre  de  comte  de  Mé- 
désano  qui  lui  fut  donné  en  échan- 
ge de  celui  de  prince.  Gibeurt  XJI 
d'Ajutriche-Correggio,  fils  de  Mau- 
rice 9  revint  dans  la  suite  avec  ses 
frères  demander  la  récisioa  de 
cette  cession^  véritablement  nulle 
de  droit,  puisqu'elle  avoit  été 
Élite  pour  des  biens  substitués  et 
déclarés  inaliénables  par  la  loi  ; 
mais  la  possession  fut  confirmée 
au  duc  Rena^ud  d'Est  le  7  mai 
1698.  Jean  fils  de  Gibert  XII , 
comte  de  Médé^ano  des  princes 
de  Correggio  ,  maria  ,  en  1721 , 
Joconde  d*Autriche-Correggio  sa 
fille,  au  comte  Carlo  Torelli  , 
des  comtes  de  Guastalle  mort  à 
Beggio  le  6  juin  iy*i^»  £lle  eut  de 
cette  alliance  Pio  ,  mort  en  1775, 
au  moment  où  le  pape ,  sur  la 
présentation  du  duc  François  III, 
le  nommoit  à  Pévêché  dé  neggio  ; 
Louise,  mariée  au  comte  Pros-, 
per  Malaguzzi ,  chevalier  de  l'or- 
dre de  Bavière  ,  dame  d'honneur 
de  la  duchesse  de  Modéne',  et 
Christophe ,  chevalier  des  ordres 
desaint  Stanislas,  dcTaigle  blanc. 
(  Voyez  ci-après  Torelli  Christo- 
phe II.)  C'est  ainsi  que  l'illustre  et 
antique  maison  de  Correggio  , 
qui  aatoit  du  \o*  sièc)e  ,  qui  avoit 

Ï)ossédé  Parme  et  Guastalle  avant 
es  maisons  Torçlli  et  Gonzague, 
Joué  un  rôle  marquant  dans  toutes 
les  guerres  de  la  Lombardie  ,  dç- 
ppis  le  12*  jusqu'au  i5* ,  et  pro- 
duit tant  de  guerriers  célèbres , 
fut  p  soi^s  un  vain  prétexte ,  dé-  I 
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ponillée  de  ses  biens  par  la  mai* 
son  d'Autriche  à  laquelle  elle  étoif 
apparentée  et  qu'elle  avoit  tou- 
jours bien  servie!...  Elle  descendit 
de  l'état  de  prince  a  celui  de 
particulier  et  lut  un  exemple  frap- 
pant des  vicissitudes  hamaines. 

,  COSTADAU  (  Alphonse  )  ,  de 
l'ordre  des  frèfes  prêcheurs  ,  a 
publié  nu  traité  historique  et  cri- 
tique des  principaux  signes  qui 
servent  k  manifester  les  pensées 
ou  le  commerce  des  esprits.  La 
2*  édition  de  cet  ouvrage  est  en 
12  vol.  in-i2  ,  avec  figures  »  Lyon 
1720  et  1724. 

I.  COTTO^  (Jean)  ,  un  des 
ministres  les  plus  distingués  des 
premiers  temps  de  la  nouvelle 
Angleterre^  né  en  1 585  ,  au  comté 
de  Uerby  en  Angleterre ,  a  treize 
ans  ,  fut  reçu  au  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge  ,  et  ensuite 
passa  au  collège  Emmanuel ,  où 
il  obtint  une  bourse.Pour  être  ad- 
mis ,  il  avoit  soutenu  un  examen 
dans  lequel  il  ^voit  montré  uae 
profoude  connoissance  de  l'hé- 
breu en  expliquant  un  passage 
très-difficile  du  troisième  cha- 
pitre d'Isaïe  'f  presque  aussi-tôt, 
après  ,  il  fut  nommé  maître  dans 
son  collège.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
livra  à  son  goût  pour  la  littérature, 
sans  négliger  la  théologie  ;  ce  fut 
ainsi  qu'il  employa  au  collège 
tout  le  temps  de  ses  études.  Ea 
1612  ,  il  fut  nommé  ministre  de 
Boston  au  comté  de  Lincoln  ,  âgé 
seulement  de  28  ans.  Des  troubles 
religieux  propagés  dans  le  temps 
par  le  zèle  a'un  médecin  de  la 
ville  ,  qui  avoit  embrassé  de$ 
opinions  ariennes  ,  lui  donnèrent 
lieu  de  déployer  ses  talens. 
Bientôt  il  réduisit  son  antagoniste 
au  silence.  Ses  succès n'excitèreût 
en  lui  aucun  sentiment  d'orgueil; 
enfin  «  le  gouvernement  de  !'£- 
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||Use  d'Angleterre  tomba  danileS 
mains  de  l'évêque  Laud»  Il  s'éleva 
des  Uivisions  entre  les  paroissiens 
de  Cotton  ;  un  mauvais  sujet  qui 
«voit  été  puni  pour  son  immora- 
lité ,    accusa  le  ministre  de   ne 
point  s'agenouiller  pour  le  sacre- 
ments Cotton,  cité  devant  la  haute 
Cour»  fut  Contraint  de  prendre  la 
fuite  ;  il  resta  quelque  temps  ca- 
ché   à   Londres ,  puis    iS'embar- 
^ua  pour  l'Amérique,  et  fit  la  tra- 
versée a^ec  Hooker  et  Stone ,   ce 
3ui  dontia  lieu  k  un  calembourg 
ans    Ul   lan&[ue    anglaise  ;    les 
Américains,  dismt-on,  vont  avoir 
du  coton  pour  se  vêtir,  un  hame- 
çon (  hooker)  pour  la  pêche  et  de 
lu  picrt-e  (  stone)  pour  bâtir.  Cot- 
ton eut  aussi  dans  sa  traversée  le 
bonheur  de  devenir  père  ,  el  il 
ilomma  s«>n  Hls  Seabom  ,  né  en 
ihcr.  En  i653  ,  il  fui  prédicateur 
de  l'Eglise  de  Boston  ,  et  collègue 
du  pasteur   Wilson  ;   mais    dès 
ï637  »  ^^*  troubles  causés  par  les 
doctrines  ertonées  qui  occasion- 
nèrent le  sj^node  de  ceUc  année  , 
le  firent  songer   à  quitter   cette 
ville  et  k  se  retirer  k  Newhaveft. 
11    eut   k    lutter  principalement 
Contre  ceux  du  parti  Je  la  cé- 
lèbre Mistriss  HutchinsoUi  II  re- 
fusa de  signer  les  actes  du  sy- 
node ,  k  cause  de  deux  ou  trois 
points  sur    lesquels   il    différoit 
d'opinion  ,  mais  il  les  àpprouvoit 
en  général.  En  164^  ,   il  alla  eu 
Angleterre  avec  IJooker  et  Da- 
%'enportpourassister  k  l'assemblée 
du  clergé  k  Westminster  II  mourut 
a  Cambridgeen  i65a  ,  dans  la  67* 
année  de  son  âge,  universellement 
estimé  et  regretté.  Cotton  a  sou- 
tenu la  haute  réputation  de  science 
qu'il  s*étoit  acquise  dès  sa  jeu- 
nesse  ;    il    possédoit     parfaite- 
ineut    \ei    langties    grecque     et 
hébraïque.    H    a   écrit    eu  latiii 
avec  beaucoup  d'élégance.  Dans 
la  chaire  il  déploya  une  éloquenc* 
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persùaistve  et  touchante  ;  aucun 
ministre  n'a  autant  contribué  que 
lui  k  répandre  l'instruction  a 
Boston  \  plusieurs  conversions 
lurent  les  fruits  heureuxde  ses  tra* 
vaux  apostoliques  ,  et  de  sa  jpré^ 
dication  entraiuante.  Son  carac- 
tère ne  le  fit  pas  moins  chérir 
que  ses  vertus  le  firent  respecter. 
Williams  lui  même  ,  qui  l'ut  son 
plus  redoutable  antagoniste  ,  ne 
parle  de  lui  qu'avec  estime  et  res- 
pect ;  il  loue  sa  bonté  ,  sa  can- 
deur ,  et  son  attachement  k  beau- 
coup des  vérités  de  l'Evangile  ; 
il  ne  lui  reproche  que  d'avoir 
porté  l'humanité  k  l'excès.  Ses 
œuvres  sont  nombreuses,  les  plus 
célèbres  sont  :  ses  controverses 
avec  Williams  ,  et  son  poUifoir 
des  clefs  dans  le  gouvernement 
/  de  l'Eglise  ;  un  nombre  Considé- 
rable ae  sermons  :  l^a  miseticorcle 
de  Dieu  unie  à  sa  jus  lice,  qui  eut 
deux  éditions.  La  résurrection  de 
VEglise.  Une  réponse  k  un  dis- 
Cours  de  M.  Bail.  Exposition  de 
la  i^véiationdes  clefs  du  royaume 
du  cieL  Lesjbndements  et  la  fin 
du  bai)  te  me  des  enfans.  Une  lettre 
à  L,  Pf^iUiams.Le  dosme  sanclant 
la\>c  et  blanchi  dans  le  sang  de 
r agneau,  discuté, etc.,  en  réponse 
a  M.  Williams  ,  a  la  réponse  du 
quel  il  fit  une  réplique.  De  la 
sainteté  des  membres  de  V Église  , 
etc.  ;  et  d*autres  écrits  dont  quel- 
ques-uns sous  des  titres  mystiques . 
Ce  respectable  pasteur  a  laissé^ 
deux  nis  qui  ont  été  ministres  de 
Hamptou  et  de  Plymouth  \  sa  plus 
jeune  fille  a  été  mariée  au  doc- 
teur lucrease  Mather. 

II.  COÏTON  (  Seaborn  )  ,  mi- 
nistre de  Hampton  (New-Haraps- 
hire  )  fils  du  précédent ,  né  en 
i6o3  ,  pendant  le  vovage  de  ses 
père  et  mère  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre ,  est  nommé  Mari- 
gêna  dans  le  catalogu*^  du  collège 
•  i3 
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4'Harvard ,  où  il  fut  gradué  ai 
465 1  ;  il  prit  les  ordres  en  1660 , 
succéda  a  M.  Wheelwright ,  et 
mourut  en  1686  ,  âgé  de  55  ans; 
son  ills  fut  son  successeur.  Sous 
le  gouverneur  Cranfiekl  le  res*- 
pectable  M.  Meody  fut  mis  en 
prison ,  pour  avoir  refusé  d'admi- 
nistrer k  Cotton  le  sacrement  ; 
ces  débats  firent  prendre  k  ce 
dernier  le  parti  de  se  retirer  pour 
quelque  temps  à  Boston.  «11  fut 
estimé  comme  savant  et  comme 
prédicateur. 

III.  COTTON  (  Jean  ) ,  minis- 
tre de  PJymouth  (Massachussetts) 
et  de  Charlestown  dans  Ja  Caro- 
line méridionale ,  né  en  1628  ,  fils 
duB.  Jean  Cotton  de  Boston  , 
prit  en  1657  le  degré  de  Bachelier- 
4s-arts  au  coHége  d'Harvard.  Il 
«prêché  de  Pannée  1664  à  l'année 
1076 ,  a  Vineyard  de  Marthe,  con- 
grégation de  blancs  ,  et  en  même 
temps  chezleslndiensjdontilcon- 
noissoit  parfaitement  la  langue. En 
1667  ,  Cotton  passa  k  Pljmouth , 
où  il  étoit  appelé,  llprii  tes  ordres 
en  1669  »  €t  y  resta  environ  trente 
ans.Eni678  il  se  rendit  h  Charles- 
town ,  y  forma  une  église  à  la 
quelle  il  se  consacra  jusqu'à  sa 
mort  ,  arrivée  en  1699.  Son 
église  lui  a  élevé  sur  son  tom- 
beau un  fort  beau  monument  ; 
c'est  lui  qui  a  revu  et  corrigé  la 
Bible  indienne  d'Eliot>  imprimée 
à  Cambridge  ,  en  i685. 

IV.  COTTON  (Jean) ,  ministre 
de  Newton ,  Massachussetts,  des- 
cendant du  célèbre  Cotton  de 
Boston^  gradué  en  1710,  au 
collège  d'Harvard  ,  prit  les 
ordres  en  1714»  succéda  a  Ho- 
hart ,  et  garda  cette  place  jusqu'à 
sa  mort  y  arrivée  en  1757,  dans  la 
64*  année  de  son  âge.Oiaade  lui, 
plusieurs  discours  dans  lesquels 
on  distingue  un  sermon  sur  la 
mort  du  S/Nathaniel  Cotton  de 
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Hrîstol ,  1 7*9  ;  un  autre  à  Fordî-' 1 
nation  de  son  frère  ,'  Ward  Cot- 
ton ,  1764  ;  et  quatre    sermon» 
adressés  à  la  |euness«  iy^9» 

COUL ANGES  (  N.  De  ) ,  poète 
du  i8«  siècle,  n^étoit  point  parent 
du  chansonnier,  et  ses  vers  le 
prouveut  bien.  On  a  de  lui  des 
poésies  varie'es,  qui  lui  ont  coûtée 
j  dit-il ,  vingt  ans  pour  les  pro- 
duire ,  et  vingt  autres  pour  les 
retoucher  ;  elles  n'en  sont  pas 
meilleures  pour  cela  ,  et  Ton  de- 
voit  s'y  attendre  ;  car  les  faveurs 
des  Muses  sont  rarement  le  fruit 
d'une  persévérance  opiniâtre  > 
c'est  au  génie  et  à  l'esprit  qu'elles 
accordent  presque  toujours  leurs 
faveurs.  Cet  auteur  ingénu  bous 
apprend  encore  qu'il  a  fait  plus 
de  ï 0,000  vers  en  sa  vie;  (cette 
excessive  fécondité  n'est  pas  tou- 
jours d'un  heureux  augure  )  ,  et 
qu'à  l'exception  des  4000  qui  com- 
posent son  recueil ,  tous  les  au- 
tres ont  été  la  proie  des  flammes  ^ 
«  sacrifice  affreux  pour  un  père , 
s'écrie-t'iljde  livrer  ainsi  au  feu, 
des  enfans  conçus  avec  tant  de 
peine ,  et  si  tendrement  aimés , 
que  seroit-ce  donc  si  le  public 
ailoit  juger  leurs  frères  dignes 
d'an  pareil  sort  ?»  Il  falloit ,  dit 
l'abbé  Sabathier ,  que  toute  la 
postérité  de  cet  auteur  fdt  dévouée 
a  l'anatliême  ;  car  le  public  a  por- 
té ce  dernier  jugement.  11  auroit 
dû  ,  cependant ,  excepter  de  la 
sentence,  une^ièce  de  ce  recueil, 
qui  a  pour  titre  :  /e  tombeau  de 
Grégoire  ,  dont  les  vers  sont  as- 
sez naturels  et  assez  gais  ,  et  qui , 
par  cette  raison,  ont  dû  nioius 
coûter  à  ce  tendre  père.  Si  ce  pe- 
tit poème  a  été  si  durement  traité, 
il  ne  faut  s'en  prendre  qu'à  la 
mauvaise  compagnie  où  il  se  trou- 
voit. 

COUTURIER  (  Nicolas-Jéré- 
rémie) ,  né  Jiu  diocèse  de  Roue« 
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lé  2  jum  1712;,  a  pubIhS  di?s  Pa*- 
négyriques ,  des  Eloges ,  et  la 
vie  eTlsabelie  de  France  ,  sOBUr 
de  Saint-Louis-,  1772  ,  in-S^^.  On 
a  encore  de  lui  ;  l.  Discours  sur 
la  re't^e'lation  ;  ijy'5,  in-: 2.  H.  Un 
Recueil  de  discours  \  1774»  On 
ignore  Tépoque  de  la  mort  de  Ni- 
colas Couturier. 

CRADOCK  (  Thomas  )  ,  rec- 
teur de  Saint-Thomas  ,  au  comté 
de  Baltimore  ,  Mar^land ,  a  pro- 
noncé en  1753  ,  en  présence  du 
gouverneur  et  de  l'assemblée ,  un 
discours  sur  les  irrégularités  du 
clergé.  Il  a  publié  aussi  en  1756, 
tine     Version    des   psaumes    de 
David ,  en  vers  héroïques  ,  qui 
seroit    peu  goâtée   des  lecteurs 
d'aujourd'hui  ;  mais  qui  n'est  pas 
sans  mérite. 

CROIX  (Jcan-Baplîste  de  La), 
second  évoque  de  Québec  ,  d'une 
famille  noble  de  Grenoble ,  fut 
premier  aumôuier  de  Louis  XIV. 
il  passa  au  Canada  vers  l'an  i6d5  , 
et  succéda  à  Laval  ,  i*»"  évêque. 
Il  mourut  en  1727  dans  la  75*  an- 
née de  sou  âge ,  à  Québec ,  où  il 
avoit  passé  4o  ans.  11  se  distingua 
par  sa  bienfaisance  ,  fonda  trois 
hôpitaux  ,  et  distribua  plus  d'un 
million  au£  pauvres. 

CROSWELL  (  André  ) ,  minis- 
tre  à  Bost(yn  ,  gradué  en  1728  âu 
collège  d'Harvard.  Après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  son  minis- 
tère à  Groton  au  Connecticut ,  il 
passa  à  Boston  oii  if  devint  pasteur 
d'une  société  qui  s'étoit  formée  de 

Ï>lusieurs  églises.  CeMe-ci ,  après 
a  mort  de  Crosvejl ,  en  1786  , 
fut  convertie  en  une  chapelle  de 
catholiques  romains.  Cet  ecclé- 
siastique a  véc«  77  ans  ,  toujours 
engagé  dans  des  querelles.  Il  a 
pub  hé  ;  une  Histoire  de  la  nou" 
celle  église  congrégationnelle  : 
Qu'est  le  Christ  pour  mai ,  s'il 
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n*est  pas  à  moi  ?  ou  défense  né- 
cessaire  de  la  doctrine  protes- 
tante sur  lajbi/ustijinnte;  1746'} 
Réponse  aux  huit  argumens  dé 
Giles  Firmin;  sur  le  même  sujet  ; 
plusieurs  Discours  contre  les  Ar- 
miniens :  Controverse  avec  Tu-^ 
rel ,  Cumming ,  et  autres  :  Partie 
dune  exposition  du  voyage  de 
Paul  à  Damas  ;  1768,  Remarques 
sur  le  discours  de  revécue 
JVarhiiHon  ,  prononcé  devant  Id 
société  pour  la  propagation  de 
V Evangile  ;  1768  ,  etc. 

CULANC  (  eiré  de) ,  né  a  Pa- 
ris en  1726  ,  et  mort  sur  la  fin  dty 
i8*  siècle  y  ou  au  commencement 
du  19»  ,  a  fait  imprimer  eu 
Ï757,  nn  volume  in-12  ,  conte-^ 
nant  des  Remarques  sur  quelques 
évolutions  dé  la  cavalerie  et  des 
dragons ,  avec  un  discours  de  Ut 
manière  de  combattre  de  la  ca^ 
Valérie  contre  Vinfiinieriè  en. 
plaine.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé plusieurs  fois.  On  a  encore 
de  Culanc  un  recueil  de  Fables; 
de  Contes  ,  dEpigrammes  ;  de 
Pensées  y  etc.  $  le  Symbole  ^*-' 
sonné  du  philosophe  ,  et  une  co- 
médie en  cinq  actes  ,  eri  vers  , 
intitulée  :  Vimpudent,  Il  avoit 
donné  en  1755,  des  Lettres  in- 
téressantes sur  le  Pyrrhomsme  '^ 
Vexistence  de  Dieu  ,  in-i!2é 

CIJMING  (Jean)  ,  bîenfeiteur 
du  collège  d'Harvard  ,  et  cékèbrê 
médecio  de  hi  Concorde  (Mas- 
sachussetts)  ,  mort  k  Chélmsford 
en  1788  ,  dans  la  61  «  année  de  sou 
âge  ,  consacra  S4i  vie  à  la  châ-* 
rite  ,  k  la  bienfaisance  et  \k  la 
propagation  des  sciences.  Ses  gé- 
néreuses donations  aux  pauvr«;s  , 
aux  écoles ,  à  la  bibliolnèque  d» 
la  Concorde,  au  collège  de  Cam- 
bridge pour  la  fondation  d'une 
chaire  <le  médecine,  ont  laissiS 
d'honorables  souv^niride  lui. 
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CUMMmG  (  Alexandre) ,  mi- 
nistre à  Boston  ,  élève  du  collège 
de  New  Jersey ,  fut  en  1761  ,  col- 
lègue du  révérend  Sewail  ,  et 
inourut  en  1763  dans  la  Sy*  an- 
née de  son  â<;e.  Son  zèle  se  si- 
gnala contre  les  erreurs,  de  son 
temps.  On  a  publié  le  Sermon 
qu'il  prêcha  à  son  installation. 

CURTIS  (  Charles  ) ,  né  a  Bru- 
es  en  1 704,  a  rédigé  en  flamand 
es  Annotes  de  cette  ville  ,  2  vol. 
în-8<>.  Cet  ouvrage  est  recom- 
niandable  par  l'exactitude  et  les 
recherches .  de  l'auteur.  Curtis 
inourut  dans  sa  patrie  le  26  fé- 
vrier lySi» 

I.  CUSHING  (Thomas),  lieute- 
nant gouverneur  de  Massachus- 
setts  ,  né  en  1726  ,  gradué  en 
1744  sw  collège  d'Harvard  ,  fut 
dès  sa  jeunesse  honoré  d'emplois 
publics.  Ayant  été  nommé  repré- 
sentant de  Boston  à  la  cour  gé- 
nérale ,  son  patriotisme  et  ses  ta^ 
lens  lui  procurèrent  la  place  d'o- 
rateur ,  que  son  père  ,  qui  mou- 
rut en  174Ô»  avoit  occupée  avec 
beaucoup  d'éclat«  Lorsque  dans 
les  discussions  avec  TAugleterre 
la  guerre  fut  décidée  ,  il  employa 
tous  ses  soins  et  tous  ses  eiforts  à 
soutenir  la  cause  de  son  pays*  11 
^vint  uu  des  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  utiles  du  premier 
«t  du  second  congrès.  A  son  re- 
tour, on  Tappellu  au  conseil ,  qui 
<lans  ce  temps  fut  constitué  su- 
prême et  exécutif.  Cuèhing  aussi 
nommé  juge  a  la  cour  des  plaids- 
communs  ,  resta  dans  ces  pla- 
ces jusqu'à  l'adoption  *  de  la 
constitution  de  cet  état.  Nom- 
mé lieutenant- gouverneur  ,  il 
^arda  cette  place  jusqu^à  sa  mort 
en  1788.  Il  avoit  alors  60  ans  ,  et 
dans  les  derniers  momens  de  sa 
vie  il  eut  la  satisfaction  de  voir 
la  constitution  iédérale  ratifiée  à 
Massachiusetts. 
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n.  CUSHING  (  Jacob  )  ,  mi- 
nistre de  Waltham  (  Massachus^ 
setts  )  fêls  du  R.  Job  Cushing  de 
Shrewsbury  ,naquiten  1 730.  Api-èa 
avoir  fait  d.e  très-bonnes  étuaes  j 
il  prit  ses  degrés  en  174.8  au  col- 
lège d'Harvard  y  et  fut  ordonné 
en  1752  ;  il  mourut  en  1809, 
après  avoir  exercé  56  ans  les  fonc- 
tions du  ministère.  Ses  talens  et 
son  caractère  le  firent  également 
estimer  et  chérir.  Il  a  pLiblié  plu- 
sieurs discours  et  sermons  qu'il 
avoit  prêches  en  différentes  oc- 
casions. 

CUSHMAN  (  Robert) ,  célèbre 
dans  rhistoire  de  la  colonie 
de  Plymouth  ,  fut  un  des  hom- 
mes démérite  qui  quittèrent  l'An- 
gleterre pour  aller  chercher  k 
Leyden  la  liberté  de  conscience. 
En  1617  ,  on  l'envoja  en  Angle- 
terre ,  avec  Carver,  pour  sollici- 
ter des  concessions  de  terres  en 
Amérique.  En  1619,  il  y  fut  ren- 
voyé avecBradford  ,  et  obtint  une 
f>atente.Ëni620,  Cushmanfitvoi- 
e  avec  la  première  compagnie  ; 
mais  le  vaisseau  ayant  fait  eau  ,  il 
fut  obligé  d'interrompre  le  voya- 
ge ,  et  n'arriva  à  Plymouth  qu'en 
i62 1 .  Il  n  y  resta  qu'un  mois  étant 
pressé  de  retourner  pour  rendre 
compte  de  la  plantation  à  la  coin- 
pdguie  dont  les  secours  avoient 
procuré  rétablissement  des  pre- 
miers planteurs.  En  1626 ,  tandis 
qu'il  se  préparoit  à  rejoindre  ses 
amis  d'Amérique  ,  il  mourut. 
Cushman  fut  toujours  regardé 
comme  un  homme  dé  mérite ,  re- 
commandable  par  ses  talens  et 
son  activité.  Après  sa  mort ,  sa 
famille  alla  s^établir  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  et  son  fils  Tho- 
mas Cushman,  succéda  à  Brewster 
à  la  tête  de  l'église  de  Plymouth  , 
et  mourut  en  1691  «  dans  la  84* 
année  de  son  âge.  Robertqui  n'é- 
toit  point   ministre  a'ea  a  pas 
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moins  ppblié  a  I%moulh  uu  j 
.Discours  sur  le  péché  et  les  dan- 
gers de  Famour-propre,  imprimé 
a  Londres  ,  1622  ;  k  Boston  , 
17^4»  ^^  3  Pljmoulh,  17-85,  avec 
un  Appendice  par  Jean  Davis, 
contenant  la  vie  de  Cushman.  On 
conserve  à  Belknap  des  extraits 
de  ce  curieux  et  précieux  monu- 
ment de  l'antiquité. 

CUTLÈR  (  Timothée  )  ,  prési- 
dent du  collège  dTale ,  fils  aîné 
de  Jean  Cutler'de  Charlestown  , 
Massachussetts  ,   gradué^  en  1 70.1 
ail  collège   d'Harvard  ,    ordon- 
né  en     1709  ministre    de  Strat- 
ford  ,  Conuecticnt ,  fut  pendant 
dix  ans  le  plus  célèbre  prédica- 
teur de  la  colonie.  En  1719  ,  on 
le  nomma   président  du  collège 
d'Yale    ,     précisément    dans  le 
temps  oii    le   collège  fut  trans- 
porté à  New-Haven.  Gutler  étoit 
un    savant   distingué  ,    profond 
sur-tout  dans  la  connoissance  des 
langues  oriestales.  Il  tint  le  col- 
lège avec  beaucoup  de  dignité  et 
d'éclat.  En  1722  les  ouvrages  de 
beaucoup   d'écrivains  anglais  le 
frappèrent  au  point  de  le  faire 
renoncer  à  l'église  cbngrégatio- 
pelle  5  et  il  quitta  sa  place  de  pré- 
sident du  collège.  Alors  il  passa 
en  Angleterre ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à  l'université 
d^Oxford  j    puis    retourna     en 
Aniérique  >  où  il  devint  recteur  de 
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l'église  dn  Christ  à  Boston.  Il  con- 
serva celte  place  jusqu'à   sa  mort 
arrivée  en  1763,  dans  la  82  année 
de  son  âge.  Cutler  étoit  doué  d^ 
plus  puissantes  facultés  intellec- 
tuelles. Il  parloit  latin  avec  beau- 
coup de  facilité  et  d'élégance  ,  et 
fut  sans  contredit  un  des   savan^ 
]gp  plus  distingués  qui  soient  sor- 
tis de  rëcole  a*Amérique  ,  et  de? 
plus  instruits   dans   les.  langues 
orieutales.   Le    président    Stiles 
affirme    qu'après    le     président 
Chauncj,  et  sou  élève  Thaçher  , 
Cutler  fut  de  toute  la  Nouvelle- 
Angleterre,  celui  qui  sut  le  niieuap 
Tarabe.  Il  n'étoitpas  moins  versé 
dans  la  logique  ,  la  métaphysi7 
que  ,  la  philosophie,  morale  ,  la- 
tnéologie  et  l'histoire  ecclésiasli» 
que.  Il  a  publié  un  Sermon  sur  la 
mort     de    l'honorable    Thomas 
Greaves,  1757,  et  un  Discours. 
prononcé   devant   la  cour  gêné; 
raie  a  New-Haven  ,  i 7 1 7» 

CYSAT  (  Renouard  ).,  chance-r 
lier  de  Lucerne  ,  où  il  i^aquit  ea 
1545  ,  mort  en   1614  >  ch.evalieij 
de  l'Eperon  d'or  ,  rendît  à  sa  pa-«^. 
trie  des  services  iraportans.  On  a 
de  lui  une   Chronique  très  -esti- 
mée du  canton  de  Lucerne  ,  unô 
^Histoire  du  pays  d'En ijibuch  ,  et- 
une  Traduction  allemande  de  \à^ 
relation  de  la  Suisse,  écrite  eot^ 
italien  par  Ascagne  M^rsi  ».  9kVài^ 
bassadeur  de  Charles  Yv 
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D  AGGETT  (  Nephtali  ) ,  prési- 
dent du  collège  d*YaÎ€  ,  né  a  At- 
iteborough  (  Massachusselts  )  , 
gradué  au  collège  qui  fut  depuis 
confié  ti  ses  soins  ,  étoit  minlÉ' 
tré   en   1756,   à  N«w-Haven  ;  et 

{Professeur  de  théologie  au  col- 
ége.  Il  occupa  cette  place  pres- 
que jusqu'à  la  fin  de  sa  vie«  Après 
la  mort  de  Clap  eu  1766  ,  il 
remplit  les  fonctions 'de  prési- 
dent. En  1777  ,  il  quitta  cette 
charge,  et  fut  remplacé  par  le 
docteur  Stiles.  En  1779  y  quand 
IjBs  Anglais  attaquèrent  New-Ha 
vèn  ,  il  se  distingua  par  son  cou- 
fage.  Ce  respectable  ecclésiasti- 
que mourut  en  178a.  R.  Sa- 
tinuel  Wales  lui  succéda  dans  sa 
chaice.  Daggett  état  un  érudit 
distingué.  On  a  de  lui  un  Sermon 
prononcé  à  Tordinatiou  du  R. 
febenezer  Baldwin,  1^70;  et  uq 
àùtré ,  prot)oncé  à  l'ordiùatloa 
du  R.  Josepli  Howe ,  Ï776. 

DAGUES  Dï  Cla»fontiïnes 
(  Sirnon-André-Charles  )  ,  de  l'a- 
Cadémie  d'Angers  et  de  la  so- 
ciété d'agriculture  de  Tours  ,  né 
fLVL  Msrns  lé  5i  mars  i7ft<) ,  et 
mort  ^ii  cDïnnienceinent  du  19* 
siècle ,  a  publié  I.  Êhge  his-^ 
torique  tT Abraham  Duquesne  , 
1766  ,  in  -  8<».  II.  Premier  ^ri 
Stun  cœur  français  sur  la  moit 
de  la  reine  y  1768,  in  -  8<>.  III. 
Bienfaisance  française ,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  Vhistoire 
de  ce  siècle ,  177& ,  a  vol.  iii-8°  \. 
compilation  à  laquelle  le  goût 
n'a  pas  toujours  présidé..  Vi%  Il 
a  aussi  publié  la  nouvelle  édition 
de  la  vie  de  Nicole ,  par  l'abbé 
G  ou  jet ,  avec  un  Essai  sur  la 
mort  de  ce  dernier*. 
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DAIGft  AN  (  N.  )  ,  docteur  c 
médecine  de  la  faculté  de  Mont- 
pellrer  ,  où  il  mourut  le  16  mars 
1812,  dans  un  âge  avancé  >  an- 
cien médecin  des  hôoitaux  mili- 
taires et  des  âVméés  ,  s'établit  à 
l^aris  ayant,  la  révolution,  et  j 
acheta  une,  charge  de  médecîa 
ordinaire  d,u  roi.  Sous  le  règne 
de  la  convention  ,  il  fut  nommé 
M'eMibre  du  consfeU  de  santé  ,  et 
ne  tarda  pas  à  obtenir  sa  retraite* 
LiOin  d^adoptêr   liés    innovations 

3 ne  l'on  s'efforçôit  chaque  jour 
'introduire  dans  la  médecine  , 
Daignan  resta  constamment  fidèle 
aux  principes  consacré's  par  les 
grands  maîtres;  il  s'est  fait  beau- 
coup d'honneur  dans  la  pratique; 
également  prodigue  dç  soins  eu- 
vers  toutes  les  crasses  de  la  so- 
iciélé,  il  aida  souvent  de  sa  bourse 
le  malade  indigent.  Au  talent  le 
plus  estimable  dans  son  art  il 
réunissoit  celui  d'un  littérateur 
distingué.  Parmi  les  uoinbreux 
ouvrages  qu'il  a  publiés  ,  on  re- 
marque ,  1.  lîne  Traduction  de 
B'aglivi.  II.  Tableau  des  i^ariétés 
de  la  vie  humaine, on  l'on  trouve 
des  recherches  profondes ,  des 
aperçus  luuiineux ,  et  ùnp  vaste 
érudition.  ïli.  Husieûr^  Dissen- 
tatibns  latines  et  françaises  sur 
la  médecine  et  la  phjsiologi«fc 

DALAJRAC  (Nicolas),  cheva- 
lier de  1  a  légion  d'honneur  et  mem^^ 
bre  de  l'académie  roj^ale  de  Sto-» 
ekholm,  célèbre  compositeur,  né 
à  Muret  en  Languedoc,  mort  kPa-w 
ris  le  27  novembre  180^,  annonça 
dès  l'âge  de  14  ans.  uu  goât  dé<» 
çidé  pour  la  musique^  Soa  père 
le  destinoit    au  barreau»   Aprè^ 

«.voir  achevé  $e&  étu(k$  414in«iik« 
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tmrag  «le  droit ,  qi  débuta  dans 
cette  carrière  aussi  peu  aDalogue 
a,  Sfe3  setttimens   qu  a  ses  goûts  ; 
il  obtint  en  1774»  une plaee  dans 
les    gardes   du   cotfite    d'Arlois. 
Cloouive.  il  j^oMoit    irès^bien    du 
violon ,  il  ^t  admis  à  faire  sa 
partie  dans  l^s  concerts  les  plus 
srillans  fie  Ja  capitale  ;  bieotot  à 
l'aid^  des  excelïens  principes  qu'il 
avoit  reçus  pour  la  composition  , 
il  débuta, par  des  duos  de  violon 
«t  des   quatuors  ,    qutl    publia 
sons  an  nom  italien  et   qui  eu- 
ï'ent  une  vogue  prodigieuse.  A 
la  suite  die  ses  succès  ,  il  mit  en 
Miasique   le    Petit  souper    et  le 
Cheifalier  àlà  moffe  y  qui  furent 
représentés  par    los    comédiens 
italiens,  hes  plus  g^rands  applau- 
dîssemÊ&s  furent    donnés    à   la 
musique   où    l'on  trouvas  de  la 
tacilité  ,  de  la  grâce  ,  de  Tesprit 
et  sur-tout  beaucoup   de  chant. 
Ces  deux  pièces  furent  suivies  de 
VEciipse  totale  ,    paroles  de  la 
Chabeaussière  ,   où  Toia   admira 
i'élégande  ejt  Tesprit  qu'on  trouve 
dans  les' productions  dé  Grélry,. 
Le  Corsaire  ,  opéra  en  3  aetes , 
fut  accueilli  avec  un  nouvel  en- 
lliousiasme.  Datayvac  avoit  cette 
^nesse  de  tacl;>  précieuse  nui  lui 
découvroit  toujours   les  ctéfauts 
ou  les  parties  foi  blés  d*un  ou- 
vrage dé  théâtre  et  qui  le  fit  sur- 
nommer à  juste  titre  Ife-^o^iWe/z 
paèie^  Aocuu  compositeur  peut- 
être  ne  posséda.-  aussi  '  éminem- 
ment que  lui  la  cennoissancejnste 
et  raisonnée  de.-  r«rt  scéniqne  et 
musical ,  nivrentente  du  théâtre. 
Pendant  lesSiS  années  qu'a  duré 
aa  w  théâtrale  ,  Dalajraca  écrit 
56  autant ges  y  et- par  une  bien 
singulière  conformité  ,  ce  nom? 
]>re  répond  au  nombre  dUmnées 
qu'il  a  vécu.^  La.  dernière' )>ièce 
Cfu'il  composa  fut  \e.  Poète  et  lé 
Musicien^  paroles  de  M.  Dnpaty, 
^[ttildevaitèlEe  j«ué«  \e  Jour  aa- 
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I  nîvers^ire  du  couronnement  d^ 
Napoléon  ,  et  qai  ne  ptit  Tétre  à. 
cause  de  lamaladie  de  deux  ai> 
teurs.  Cette  contrariété  contribua 
à  la  maladie  qui.  l'enlei^a    aux^ 
arts  et  à  Tamilié.  Ses  derniers 
instansne  &rent.qu'un  délire  de 
composition  f  et  il  ne  cessoit  de 
répéter  les  traits  de  chant  qu'il  a 
mis  dans  ee  dernier  ouvrage..  Le 
genre  dans  lequel.  Dalajrac  a  ex* 
celle  davantage ,  on  plutôt  dans, 
lequel  il:  semole  avoir  donné  le 
précepte  et  l'exemple  ,  eatla.Ro-» 
niance.    «-  C'est Inv,. dit  un  bio- 
graphe ,  c'est  lui  qui  a  naturalisé 
dans  toute  la  Franee)  ces  aira. 
tendres  et  mélaneoliques  connua- 
sous  le  nom  deHomances ,  etqai 
a^voient  é4é  pendanit  plusieurs sièr 
(ÀBs  Tapanagei  exolnâif  des  trour 
hadours;,  avant  queBalayrac  les. 
eut  fait  entendre  8ur%no8  théâtres. . 
C'est  dona  à  Inique  nous  devons 
Cft  gence    de  aausijEpie  d'autant- 
plus  diflicik,  qin'il .  s'écrit  aveel'af - 
me ,  et  que  l'art  et  la  science  sont 
également   impuissans    pour   le 
prodnireh  -  Tontes  les^  Romances . 
de  Dalayrae  ont  nne  vogue  pro- 
digieuse ;  on  les  entend  avec  le 
même  plaisir  au  ihéâtre  ,  dans  U 
société ,  et:  dans  les  rues  ,  on  les . 
orgues  des  savoyards  les  répétait 
tous^  les    jonrs..  C'est  dans   les. 
Romances  que    cet    auteur<.  esit 
vraiment  inimitable.  Elles  rcspi« 
rent  la  sensibilité,  le  naturel,  les., 
grâces    et    sur-tout    ce.    tendre 
ahandnn  et    cette    tristesse  dé*- 
Hciense  qu'il  semble  avoir  em-" 
pruntée  de  Ti bulle  et  des  poêles . 
provençaux.  » 

DALESMAJNINI..  ^^e«  Sw-^ 
nevsUiA. . 
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I.  D A NFORTH( Thomas ).pré» 
sideut  dn  district  de  Maine ,  oé  en 
Angleterre  en  162a  ^  à  son  arrivée 
en  Amérique,. s'établit  k  Gmklx 
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bridge ,  et  prit  une  grande  part 
aux  affaires  difBciles  du  temps. 
fiû  1669,  ^^  ^^^*^  assistant.  En 
1679  ,  il  fut  nommé  députe  gou- 
verneur. Dans  ia  même  année,  le 
disf)  iCt  du  Maine  ajant  été  déta- 
ché du  comté  de  Massachussetts  , 
il  fut  élu  président  de  ia  proviiïce. 
En  conséquence,  ii  tint  sa  cour  à 
Yorck.  Il  conserva  cette  place  et 
celle  de  député  gouverneur  jus- 
qu'à Farrivée  d'Andros  a  ia  fin  de 
l'année  i6ii6,  et,  dans  ce  temps, 
il  fit  sa  principale  résidence  à 
Cambridge.  En  1681 ,  il  se  réunit 
à  Gookiu ,  Cooke  et  quelques  au» 
•tres^  pour  s^opposer  au  traité  de 
eommerce,  et  soutenir  les  consti- 
tutions de  l'Amérique.  Daufortli 
mourut  en  1699.  Ce  fut  un 
bomme  d^une  grande  intégrité  , 
et  de  beaucoup  de  sagesse.  En 
1693  ,  dans  ces  temps  des  illu^ 
sions  de  ia  sorcellerie  ^  ii  montra 
la  justesse  de  son  esprit  et  sa  fer- 
meté, en  condamnant  les  procé- 
dures des  cours.  Il  eut  deux  frè- 
res j  tons  deux  ministres  ,•  l'un  à 
Iloxbury,  et  Taiitre  à  Eiilerica. 

IL  DANFORTH  (  Samuel  )  , 
Irère  du  précédent ,  ministre  de 
Hoxbury  ,  Massaciuissetts  ,  né 
en  i6'20  ,  en  Angleterre ,  amené 
en  Amérique  par  son  père  ,  en 
1654  "  prit  ses  dégrés.,  en  i643, 
au  collège  d'Harvard.  Quund  Wcl- 
de  retourna  eUiAngleterre  ,  LKan" 
iovûi  '  fut  invité  à  accepter  -la 
place  de  collègue  de  Eliot  de 
boxbury;  et,  pour  cela,  il  prit 
les  ortires  en  iô5o ,  et  mourut 
en  1674.  Danfortli  fut  rtrgar- 
»dé  comme  un  très-bon  prédica- 
teur ;  il  étoit  sur  -  totit  très- 
pathétique.  Il  ayoit  des  notioos 
très-étendues  en  astronomie  ;  on 
a  de  lui  beaucoup  d'almanach^. 
I.  Une  Description  astfonomitfue 
de  la  comète.,  qui  parut  en  1664, 
fty€c  une  application  thcaiogigueé 
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(Il  ' pré ten doit  que  les  comètt3 
étoient  des  corps  célestes ,  a  ai  se 
mou  voient  selon  des  lois  déter- 
minées, et  que  leurs  apparences 
étoient  des  pronostics.  )  II.  Le 
Cri  de  Sodome  ,  ou  témoignage- 
contre  le  péché  d'impudicité  y 
III.  Un  Sermon  qu'on  croit  avoir 
été  prononcé  en  1670  ,  intitulé  : 
La  nous^elle  Angleterre  errant 
dans  le  désert* 

III.  DANFORTU  (  Jean  ) , 
ministre  de  Dorchester  ,  Massa- 
chussetts ,  fils  du  précédent  » 
fut  gradué  en  1677  ,  au  collège 
d'Harvard  >  prit  les  ordres  ,  et 
succéda  k  M.  Fliut  en  i68t2.  De- 
puis ce  moquent ,  il  resta  dans  le 
ministère  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1750 ,  dans  la  78*  année  de  son 
âge.  Le  R.  Jonathan  Bownian  fut 
ordonné  son  collègue, et  lui  survé- 
cut. Danforth  étoit  regardé  comme 
un  homme  très-savant  y  sur- tout 
dans  l«s  mathématiques  ^  U  eut 
aussi  beaucoup  de  godt  pour  la 
poésie.  On  a  de  lui ,  I.  Plusieurs 
Sermons*  II  X^exix  Discours  sur  le 
Tremblement  de  terr^*  III.  Un 
Poème  sur  la  mort  du  Â.  Pier,re 
Thacher  de  Milton ,  et  celle  de 
Samuel  Danforth ,  de  Ta  un  ton  ; 
1727.  IV.  Un  autre  Poèmes  sur  la 
mort  de  Mistriss  Anne  Eliot,  ,  et 
des  vers  à  la  mémoire  de  son 
mari ,  le  R.  Jean  Eliot. 

IV.  DANFORTH  (  Samuel)  , 
•ministre  deTaunion ,  Massachus- 
setts ,  iJrèie  du  précédent ,  né  en 
1666,  gradué  en  i685,  au  collège 
d'Harvard  ,  mourut  en  1727  * 
laissant  la  réputation  d'un  des 
plus  savanS'  et  des  plus  dignes 
ministres  de  son  temps.  On  a  cou?' 

I  serve  dai) s  Tliistoire chrétienne da 
M.  Prince  ,  plusieurs  Lettres  d» 
Danjbrth  sur  la  néfarmation  ;  il 
a  publié  ,  I.  Plusieurs  Sermons* 
II.  Un  Éloge  de  Thomas  Léo^» 

I  /ta/Y/;  i7i5>  on  a  encore  de  lui  uft 


7^ 


DAUB 

.DîetîoTiiiaire  indien,  manusisrit, 
.doot  une  partie  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  l^  société  histo- 
rique dç.  Massdchussetts.  11  paroît 
qu'il  a  été  tiré  d'une  bible  iuciienne  < 
d'Cliot  ;  car  il  jr  a  à  chaque  mot  j 
un  renvoi  k  quelque  passage  de 
l'Écriture. 

DABRË  (  wilJiam  ),  brave  ofli- 
cier  dans  la  guerre  d'Amérique  , 
né  à    Philadelphie  en  ij^6 ,   ac- 
compagna dans  son  enfsûuce  ,  ses 
parens  à  la  Virginie,  et,   à   19 
ans  y  se  joignit  à  l'armée,  sons 
les  ordres  du  général  Braddock. 
£0  1^55  ,  il  ptirtagea  les  dangers 
de  la  défaite  de  ce  général.  Au 
commencement  de  la  guerre  avec 
•  la  grande  Bretagne,  ayant  obtenu 
.  une  compagnie ,  il  servit  jusqu'à  la 
.fin  ;  il  avoii  à  cette  époque  le  rang 
de  major.  En  1791  ,  le  congrès 
envoya  son  régiment  à  l'armée 
commandée  par  le  général  Saint- 
. Clair,  et  Darke  eut  une  part  ho- 
norable dans  la  malheureuse. ba- 
taille ,  dp  4  Novem-bre ,  .contre  les 
Indiens.  11  y  perdit  un  fils  chéri  y 
et  cour  ut  lui-même  les  plus  grands 
risques.  Dans  sa  retraite,  il  jouit 
encore ,  pendant  le  reste  de  ses 
jours,   de  toute  la  confiance  de 
j!état  qui  l'avoit  adopté  >   et  fut 
honoré  du  rang  de  majûr  général 
de  milice.  Il  moiiriit ,  e.9  180^ , 
dans  sa  tene  de  Jefferson. 

D ARNAL  (  Jean  ) ,  avoéat  au 
parlement  de  Bordeaux  ,  a  pubHé 
en  i6io ,  un  Supplément  des  chro- 
niques de  la  noble  A}ille  et  cité  de 
Bordeaux^  in-4".  H  a  donné  aussi 
des  Remarques  et  Notes  pour 
cforriger  la  chronique  de  Delurbe, 
(if oyez  ce  nom). 

DAUBUS  ou  DUBUS  (N.  ) , 
iniuibtre  protestant  a  Nérac,  sa 
patrie  ,  se  signala  par  un  zèle  ou- 
tré pour  sa.secte,  lorsquie  le  car* 
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dînait  Bichelieuétabliten  1629, 
dans  cette  ville  ,  les  c»pncin$.  Il 
a'-éleva  contre  l'article  de  leur  rè- 
gle *  qui  les  autorise  a  mendier* 
Le  livre -qu'il  publia  contre  cef 
religienic ,  est  mtitulé  ;  VEbkflir 
nisme  des  moines ,  ou  de  la  paun 
vreté  et  mendiciié  volontaire  , 
uctuée  et  prmiiouée  contre  V écri- 
ture Sainte ,  /  ortodoxe  antiquité 
et  la  saine  raison ,  in*i2*  Cet  our 
y  rage  devenu  rase  ,  et  qui ,  peut' 
■étr0  ,  ne  mérite  ^uères  a'étre 
commun ,  offre  des  recherche» 
curieuses  et  savantes.  Les  Ëbio»- 
nites,  dont  le  nom  en  hébreu 
signifie  Pauvres i  étoient  des  hér 
rétiques ,  qui  tenoient  un  pea 
pour  la  façon  de  vivre  des  an.- 
oiens  stoïciens  ,  et  c^eat  à  eux  que 
Du  bus  •  compare  les  nouveamc 
mendianSt  II  haïssoit  les  capib* 
cins^,  .nonrseulement  parce  qu'ils 
lui.enlevoient  quelque  portion  de 
son  caKuel  ;  mais  parce  qu'il crav* 
fiuoilqae  les  prédications  de  cm 
franciscains  ne  fissen4^  diminuer 
son  troupeau  ;  ce  qui ,  en  effet  ^ 
ne  manqua  pas  d'arriver* 

..  DAUGÔURT  (Godart).,  fer- 
inier  ccn^r^l ,  né  à  Lan  grès»  v^ 
voit  aans  le  i8«  siècle^  On  ad© 
lui  d  agréables  bagatelles,  qiû 
aGiionceut  ]un  autei^r  plein  de 
goût}  et  ennemi  du  mauvais*  lin 
travaillé  pour  le  théâtre  frauiçais 
et  pour  le. théâtre  Italien^  enso>- 
ciété  avec  des  gens  d'esprit,  et 
ses  pièces  ontfait  plaisi^'dans  leur 
nouveauté.  On  fui  attribue  ua 
petit  romfiin  intitMlé  s  Mémoires 
turcs  y  ouvrage  trop  libre  ,  mai^ 
plein  d'intérit,  et  dont  la  second^ 
partie  ren Terme  une  excellente 
critique  de  nos  mœurs  ;  le  style 
en  est  vif ,  élégant  et  facile.  On 
en  a  donné  une  nouvelle  édition  f 
à  laquelle  l'auteur  a  ajouté  un^ 
Epù/^e  dédicatoire  a  mademoi* 
selle  Du  ïhé^  célèbre  courtisane  , 
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àe  rendît  à  Madrid  ,   obtîH  arma 
éa   1769.   Dès   son  arrivée  ii  fit 
connoître   à  S.  M.  C.    le  désir 
qu'il  a  voit  que    ieé  objets   pré* 
cîeux  qu'un  de  ses  sujets  a  voit 
rainasses  ayec  tant  de  peines  et  de 
sacrifices,  fussent  déposés  dans 
son  cabinet  d'histoire  naturelle  : 
proposition    que   S.  M.   G.    ac- 
cepta y     en     nommant    Davila 
directeur  à  vie  ,  avec  un  traite> 
ment  de    iS^ooo  francs.   Ce  fut 
sous    sa    direction   que    le    ca* 
binet    d'histoire     naturelle     de 
Madrid  devint  le  plus  riche  de 
l'Europe   en    minéraux.    Davila 
Conngissoit    presque    toutes  1^ 
langues  :  un  auteur  espagnol  dit 
qu'il  en  pari  oit  huit.  Le  comte  de 
jCajIus ,  dans  son  Recueil  d'an- 
tiquités égyptiennes ,  étrusaues, 
grecques  et  romaines  ,  en  aécri- 
.vant  un  sardoine  grectrès-rare*, 
appartenant  a  Davila ,  parle  ainsi 
de  ce  savant  péruvien  :  «  Ce  mor^ 
ceau  ,  de  la  plus  parfaite  conser- 
vation et  du   piu4  beau  travail 
grec  appartient  à    M«   d'Avila  , 
gentilhomme  du  .  Pérou  ,    qui  , 
guidé- pat*  l'amour  de  l'étude  ,  a 
qidlté  sa  patrie   pour  venir  ap- 

Jirendre  dans  cette  capitale  les 
angues  savantes  de  l'antiquité 
fit  les  langues  d'Europe ,  et  qui 
a  assez  de  force  d'esprit  pour 
n'èmolojer  son  bien  qu*k  ras- 
sembler les  morceaux  les  plus 
curieux  dans  .tous  les  genres , 
et  principalement  ceux  qui  peu- 
vent servir  a  la  cpnnoissance  de 
rhistpire naturelle. »  (Addition  à 
l'article  du  tome  V. } 


DAYTON  (Êlie)  ,  brave  ami 
fie  son  pa js>  mort  à  Philadelphie 
jeu  1&07  ,  dans  la  71*  aimée  de 
son  .â|;e  $  embrassa  la  profession 
militaire  ,  et  s'y  signala  par  son 
courage  et  ses  talens  ,  qui  le  fi- 
rent parvenir  au  erade  de  major 
général.  Il  fut  on  aes  plus  aMens 
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amis  de  la  liberté  deTAménqney 
et  prit  une  part  très-active  dan» 
la  révolution. 

DE4NE  (  Silas  }  ,  mimsire  des 
Etats-Unis  à  la  cour  de  France, 
né  à  Gotron  dansleConnectîcnt, 
gradué  en  1^58  au  collège  d'Yale; 
nommé  membre  du  premier-con- 
grès en    1 774  ;   en   1 776  ,   il  fat 
député  en  France  comme  agent 
politique  et  commercial.  Il  arriva 
cette  même  année  à  Paris  ,  avec 
des  instructions  pour  sonder  les 
dispositions  du  cabinet  de  Ver- 
saiites  dans  la  querelle  de  rAmé« 
rique  et  de  la  Grande-Bretagne  ; 
il  devoit  aussi  solliciter  des  se- 
cours en  munitions  de   guerre. 
Peu  après  il  fut  résolu  cH  Amé- 
rique de  nommer  des  ministres 
pour  négocier  avec  les  puissances 
étrangères  j    le    docteur    Fran- 
klin et    M.  JefFerson  furent  ad- 
joints à   M.  Dca  ne  en  France  i 
mais  M.  Jefierson  refusa  la  com- 
mission :   M.  A^rthur   Liée ,    qui 
étoit  alors  à  Londres  ,  fut  nommé 
à  sa  place.  Il  faut  remarqiier  que 
les  délégués  du  Connecticnt  ne 
votèrent  pas  pour  M.'Deane.En 
décembre  suivant,  les  trois  com- 
missaires se  trouvèrent  réunis  à 
Paris.  M.  Deane  ,    malgré  leur 
assistance  pour  le  traité  avec  sa 
majesté  ,  ne  répondit  pas  à  tout 
ce  qu'on  a  voit  attendu  de  lui  ;  le 
congrès  fut  obligé  de  le  rappeler, 
et  M.  John  Adams  fut  envoyé  à 
sa  place.  Oeane  quitta  Paris  en 
1778.  A  son   retour  ,  le  congrès 
lui  demanda  un  compte  de  ses 
opérations  ,  et  il  pareît  qu'il  ne 
se  disculpa  pas  entièrement  du 
soupçon  d'avoir  mal  employé  les 
fonds  qui  lui  étoient  confiés.  U 
éluda  un  jug^ement,  en  alléguant 
que  ses  papiers  étoient  en  Èuro-- 
pe.  Pour  détourner  l'attention , 
il  répandit  dans  le  public  un  écrit 
dans  lequel  U  expQSoit>  non  sa 
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ilfKidaite  dans  les  négo^cîfttiotts  ,  I  lad-devant  province  et  Auvergne;^ 


mais  celle  des  membres  da  con- 
grès eux-mêmes  avec  lui.  En 
1^84  il  publia  une  adresse  aux 
Citoyens  des  Ëtals-Unis  ,  dans 
laquelle  il  se  plaignoit  du  trai- 
tement qu'il  avoit  éprouvé.  Peu 
après  il  revint  en  Europe  ;  et  enfin, 
après  ayoir  perdu  toute  sa  fortune, 
il  arriva  a  Deal  en  Angleterre, 
dans  Tétat  le  plus  déplorable. 


DELARBRE  (  Antoine  ) ,  doc- 
teur en  médecine,  ci-devant  mem- 
bre delà  société  des  sciences  )  arts 
et  belles  lettres  de  Clermont  Fer- 
rand  ,  de  l'académie  de  Dijon , 
correspondant  des    spciétés    de 
médecinecft  d'agriculture  de  Paris, 
précédemment  curé    de  l'église 
catbédralede  Clermont  rFerrand, 
ancien  professeur  de  botanique 
et  directeur  du  jardin  des  plantes 
de  cette  ville  où  il  naquit  le    i5 
}anvier   17^4  9   est  mort  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  et  qui  sont 
en  grand  nombre  ,  sont.:  I.  J^is- 
sertation  sur  tarcade  et  le  mur 
formés  par  les  eaux  minérales  de 
saint  Aljre  ,  dans  un   des  fau» 
bourgs  ue  Clermont ,  imprimée 
dans  cette  ville  ,  1768;  in  8<>.  II. 
Dissertation  sur  le  serein  de  la 
ville  de  Clermont- Ferrand  et  des 
environs ,  lu  dans  l'assemblée  des 
sciences ,  arts  et  belles-lettres  de 
cette  vilk,  le  aS  août   1771  ,  in- 
8»^II.  Discours  sur  V utilité  et  la 
nécessité  d^un  Jardin  botanique 
à  Clermont' Ferrand  y    prononcé 
le  9  août  1781  ,  dans  la  çéance 
tenue  par  la  société  des  sciences , 
arts  et   b(i;lles  -  lettres    de    cette 
ville,  in-S**.  IV.  Essais  Zoologi" 


Clermont-Ferrand  ,  1797,  in-il' 
V.  Flore  d^ Auvergne ,  ou  Recueil 
des  plantes  de  cette  province  ; 
Clermont-Ferrand  ,  1797,  '«-S*- 
La  préface  contient  l'exposition 
de  la  méthode  de  l'illustre  Tour- 
nefort  ,  de  celles  des  ouvrages 
Linnée  ,  de  Durande ,  professeur 
k  Dijoil* ,  et  de  celle  du  professeur 
.de  Jussieu. L'ouvrage  est  terminé 
par  un  récit  iles  propriétés  médi** 
cinales  des  plantes  de  cette  pro- 
vince ,  extrait  des  leçons  et  dic- 
tées de  Bernard  de  Ji^ssieu.  On  y 
a  inséré  la  description  du  lac  dff 
Pavin  ,  dans  les  environs  de  la 
ville  de  Bresse  ,  au  voisinage  da 
Mont  d'Or.  Ce  lac ,  est  un  des 
plus  beaux  de  la  France,  il  mérite 
d'être  observé  parles  naturalistes. 
VI.  Flore  de  la  cirdevant  Auver' 
gne  ,  ou  recueil  des  plantes  ob- 
servées sur  les  montagnes  fàiPayt^ 
de-dôme ,  du  Mont  d^or ,  du  Can^ 
taly  etc.;  a*  édition  augmentée  de 


{plusieurs  genres  et  espèces  ;  avec 
es  cara^ères  ,  la  description  ,. 
la  durée  :  le  temps  de  la  floraison 
et  de  la  maturation  des  fruits ,  la 
station  ,  etc.  ;  toutes  les  phrases 
des  auteurs  présentées  en  latin 
traduites  en  françois  ,  pour  Tu- 
tilité  des  élèves  ,  en  1  vol.  in-8»- 
Riom  ,  1S01 .  Outre  les  ouvrages 
ci- dessus  ,  les  Mémoires  de  la 
société  de  Médecine  de  Paris  con- 
tiennent ceux  qui  suivent:  1*  Es- 
sai topo  graphique  de  la  paroisse 
de  Royac^ ,  dont  l'auteur  étoit 
curé  ,  i5  lévrier  1785.  2°  Essai 
topographique  de  Clermont'Fer^ 
rana  et  de  quelques  autres  en- 
droits de  la  Limagne  d'Auver- 
gne y  1787.  3«  Essais  topogra- 
phiques et  d'histoire  naturelle  du 

animaux  sauvages  y  quadrupèdes  ^    Mont-d!or    et  des  environs  y  5a 

etdes  oiseaux  indigènes  ;  de  ceux    août  1785. 

qui  ne  sont  que  passagers  ou  qui 

paroissent  rarement ,  et  des  pois-        DEMAIVET  ,  curé  en  Afrique  » 

Sfins  et  amphibies  ,  observés  dans    mort  depuis  quelques  années ,  est 


qufis 


ou  histoire    naturelle  des 
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tuteur  d^uoe  histoire  derAJfritfué 
Française  ,  1767  ,  2  vol.  in-ii  , 
et  d'un  Parallèie  général  des 
mœurs  et  des  religions  de  toutes 
les  nations,  1768  ,  5  vol.  ia-i7. 

DEMERLE ,  évêque  de  Beth- 
saïde,  ancien svfTragant  de  l'arche- 
vêché de  Cologne  ;  inoùriit  a  Co- 
logne le  4  janvier  1 8 1  o  dans  la  7$« 
année  de  son  âge.  Ce  prélat  res- 
pectable par  ses  vertus  et  connu 
par  son  amour  pour  les  sciences 
et  les  arts  ,  laissa  une  collection 
complète  et  rare  des  monnoies 
frappées  tanfau  coin  de  la  ville 
de  Cologne  qu'a  celui  de  l'élec- 
torat  et  de  ses  dépendances  ;  il 
possédoit  aussi  une  belle  collec- 
tion de  tableaux* 

DE8B01S  DE  RocnsFORT  (  Ma- 
rîe-Eléonore  ) ,  naquit  à  Paris  le 
3^   avril  1749  j  d'une  famille  an- 
cienne et  cnstinguée.  Des  inclina- 
tions heureuses  ptésa  gèrent  dès 
son  enfance  les  qualités  qui  dé- 
voient un  jour  ie  rendre  utile  et 
cher    à    ses  sembla^ble^*    Après 
«voit  fait  d'une  manière  briiUnte 
ses  études  à  l'université  de  Paris, 
le  jeune  Deshois  entra  au  sémi- 
naire   de  Saint-Sulpice  ,  fit  des 
Î progrès  rapides  dans  l'étude  de 
a  théologie ,   prit  le  bonnet  de 
docteur  et  fut  reçu  membre  de  la 
maison  de  société  de  Sorboniie. 
Plusieurs  prélats  surent    appré- 
cier les  taiens  du  nouveau  doc- 
teur'et  voulurent  se  l'attacher. 
Crussol  d'Amboise  ,  évêque  de 
La  Rochelle  ,   aj^ant  obtenu   la 
préférence  ,  le  nomma  grand -vi- 
caire et  oflBcial  de  son  diocèse* 
Peu  de  temps  après  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  la  mê- 
me ville  dont  il  devint  le  chance- 
lier.  Quelques  années   s'écpiiiè- 
rent  a  peine  et  la  core  de  Sainl- 
André-des-Arcs    à   Paris    devint 
vacante.   I>a  ferculté  de  médecine 
^i  n&iAttK)rt  à  cett^  pia«e  inar^ 
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portante  ,  jetta  les  jeux  sut*  ftf 
grand-vicaire  de  La   Rochelle  et 
le  choisit   pour  la  remplir.  Des- 
bois de  Rochefort  ,  honoré  d'tm 
tel  suffrage  renonça  sans  balan- 
cer   à   la   perspective  attrayante 
queluioffroit  son  premier  emploi^ 
se  rendit  de  suite  à  Paris ,  prît 
possession  de  sa  cure  ,  et  fit  bien- 
tôt cdnnoîtte  ,   dans  toute  leur 
étendue  ,  les  vertas  éminemment 
pastorales  dont  il  étoit  rempli.  U 
étoit  au  milieu  de    sa    paroisse 
comme  un  père  au  sein    de  sa 
nombreuse     famille.    Le    graiMi 
nombre  des  indigens  ne  Teffrajoit 
pas.  Son  activité  étoit  sans  bor- 
nes ;   sa  prévoyance  s'étendoit  à 
tout  ;  le  nom  et  la  demeure  àê 
tous  lés  pauvres  lui  étoient  con- 
nus ;    ses    abondantes  aumônes 
arrivoient  par-tout.  Dans   les  hy- 
vet'S  rigoureux  de  1784  et  dé  1788, 
indépendamment  des  secours  k 
domicile  ,  il  convertit  en  chatif- 
foirs  publics  les  appartemens  de 
sou  presbytère ,    étendit    m^t 
cette  mesure  si  plusieurs  autres 
maisons  dans  le  voisinage  de  son 
église.  Pendant  totite  la  durée  du 
froid,  ces  asyles  étoient  ouverts 
jour  et  nuit  aux  pauvres  et  aux  ou- 
vriers sans  oe'cupation  ,  auxquels 
il  distribnoit  Ini-méme  do  pain  et 
de  la  soupe. Son  argenterie,  sesbi- 
joUx  ,  sa  bibliothèque  ,  ses  meu- 
bles les  pins  précieux  furent  ven- 
dus  pour  faire  face  à  cette  dé- 
pense. Après  arvoir  distribué  les  fê- 
temens  qui  composoient  sa  garde- 
robe  ,  il  donna   jusqu'à  ceux-  de 
ses    domestiques  ,    après    leur 
avoir   prorais   de  les    remplacer 
dans  aes   temps    plus  heureux. 
L'exercice  de  son  ministère  ne  le 
conduisit  jamais  dans  les  hôpitaux 
sans  examiner  avec  une  attention 
sera  pu  le  use  ces  asyles  de  Phuma- 
nilé  souÔrante  ,  et  sans  noter  les 
abus  dont  leur  régime  est  infecté. 
Des  Mémoires  dans  le5t|aels  ce 
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;  ^M^steiir  censure  tout  ce  qui  lui 

i>araît  déiectuetix, fuirent  rais  ^us 
es  j^eux  du  gouyerne^neut  et  pu- 
l>lîés  par  la  vojx  des  journaux. 
I/article  hôpital  de  VEncyclopé- 
tiie  par  ari^e  de  matières  n  fut 
«composé  avec  içs  matériaux  qu'il 
fl|Cbu.rnit ,  et  la  plupart  des  réfor- 
mes qu'il  proposa  $'ot)érèreDt.Les 
lieux  consacrés^à  la  sépukure  des 
fidèles  oôroient  à  son  zèle  et  à 
ses  Jufnières  des  abus  d'un  autre 
ffebre  à  combattre  et  à  détruire. 
Xjcs  cimetières  se  tipu voient  en- 
core dans  rintérieur  de  Paris;  on 
enterroit  même  dans  le»  églises. 
Lta  vanité  des  premières  classes 
^e  la  société  ,  et  les  revenus  con- 
sidérables   que    ce      dangereux 
usage  procuroit  aux  fabriques  et 
au  clergé  ,  formoient  un  grand 
obstacle  k  sa  suppression  ;  mais 
à  ses  yeux  ce  furent  des  motifs  de 
plus  pour  l'attaquer  de  front.  Il 
trouva  de  la  satisfaction  à  com-> 
battre  plusieurs  vices  à  la  fois  y 
et  prouva  sans  peine  que  ni  la 
vanité  des  grands ,  ni  un  vil  inté- 
rêt ,  ni  même  le  respect  dû  aux 
morts  ne  doivent  jamais  compro- 
mettre la  santé  des  vivons.  Il  sol- 
licita et  obtint  la  défense  d'en- 
terrer dans  les  égU^s  ;  provoqua 
le  transport  de  tous  les  cimetières 
bors  des  murs  de  Paris  ;  et  four- 
nit à  rEncyclopédie  l'article   Ci- 
metière.  Vers  la  même  époque , 
le  gouvernement  satisfait  de  son 
zèle  et  des  vues  de  ce  cbarilable 
pasteur  ,  le  chargea  de  passer  en 
Angleterre  afhi  &y  visiter  les  éta- 
blissemens  de  bienfaisance  et  d'y 
recueillir    tout  ce    qu'il  trouve- 
roit  de  bon  en  ce  genre.  Ce  fut 
sous  le  ministère   de  N*   Necker 
qu'il   s'acquitta  de  cette  honora- 
ble mission.  En  s'occupanl  ainsi 
d'améliorer  le  sort  de   tous  \e^ 
pauvres  malades  de  la  capitale, 
Desbois  ne  retranchoit   rien  de 
rajffection.  particulière  qu'il  por- 
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toit  B  ceux  de  sa  paroisàe  ,  et  il 
fonda  pour  eux  ,  de  ses  {propres 
deniers ,  un  hospice  où  ils  reçoi- 
vent encore  aujourd'hui  lés  soinà 
et  les  secours  qu'exige  leur  état* 
En  1791  ,  le  curé  de  Saint- André 
fut  ncmnmé  évêque  d'Amiens  ei 
sacré  à  Paris  le  3  avril  de  la  mêmâ 
année>  Dans  des  temps  plua  heu-i 
reu-x  Je  roi  l'avoit  lui -même  dési-> 
gné  pour  remplir  un  des  sièges  de 
son  royaume*  Desbois  en  fut  in- 
formé, et  ce  fut  une  raison  de  plus 
pour  lui 4ie  ne  jamais  se  montrer 
dans  les  antichambres  du  minis« 
tre  de  la  feuille  des  bénéfices  ; 
mais  s'il  ne  mit  aucun  empresse- 
ment à  profiter  de  la  faveur  do. 
prince  dans  un  temps  où  les  hon- 
neurs et  \es  richesses  étoient  la 
partage  de  l'épiscopat ,  il  seiit  un 
devoir  de  l'accepter  à  une  épo- 
que où  il  n'offroit  plas  que  àe% 
travaux  a  entreprendre  ,  que  des 
dangers  ^  courir.  Placé  k  la  lêf^ 
de  son  diocèse ,  il  ^y  montra 
comme  un  ange  de  paix.  Senti» 
nelle  vigilante  ,  il  y  corabatlil 
avec  son  courage  ordinaire  le^ 
ennemis  de  la  religion  et  de  l'état, 
et  s'y  montra  le  défenseur  intré- 
pide des  maximes  de  l'Eglise 
gallicane  Contre  les  prétentions 
de  l'ultramontanisme*  C'est  ainsi 
que  Desbois  fai^tait  alors  l'appli- 
cation des  principes  dont  il  s'é- 
toit  oouirri  dans  sa  jeunesse.  Oa. 
l'avoit  vu  éiudier  Arnaud  et  Bos- 
suet  ,  même 'sur  les  bancs  du  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice.  Cette 
conduite  le  rendit  cRer  à  son 
diocèse  ,  et  en  1792  ,  le  départe- 
ment de  la  Somme  le  noftima  dé- 
puté au  corps  législatif.  De  netour 
dans  son  diocèse  il  ^*\  conduisit 
de  manière  à  mériter  les  honneurs 
de  la  prison  ,  et  après  avoir  passé 
a2  mois  dans  les  cachots  de  la 
terreur,  il  en  sortit  presque  aveu- 
gle ,  se  rendit  à  Paris  ,  y  prit  de 
concej;t  avec  plusieurs  dââeis«oir-. 
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lègues  échappés  comme  lui  ati 
naufrage  ,  toutes  les  mesures 
propres  à  assurer  dans  des  temps 
aussi  malheureux  le  rétahlisse- 
menl  des  autels.  Â  cette  désas- 
treuse époque  ,  les  presses  de  la 
capitale  étoient  interdites  à  tous 
les  écrits  qu'on  vouloit  publier  en 
faveur  de  la  religion.  L'évêque 
d'Amiens  consacra  le  reste  de  sa 
fortune  k  rétablissement  d'une 
îtnprimerie  uniquement  destinée 
à  ces  sortes  d*ouvsages ,  et ,  tan- 
dis qu'on  effaçoit  les  signes  reli- 
fieux  jusques  sur  le  frontispice 
es  éghses,  il  faisoit  courageux 
sèment  inscrire  sur  la  porte  de  sa 
maison  :  imprimerie  ,  librairie 
chrétienne ,  publioit  le  Prospec- 
tus des  Annales  de  la  religion  , 
et  sa  demeure  devenoit  l'asjle  de 
quiconque  avoit  le  courage  de  se 
déclarer  en  faveur  d'une  cause 
aussi  sainte.  Ce  fut  dans  cette 
réunion  d'amis  de  la  religion  et  i 
de  l'état  qu'on  rédigea  les  deux 
Lett/vs  encycliques  ,  imprimées 
k  Paris  Fan  2  de  la  répunlique  , 
îa-8% ,  qu'on  prépara  la  réunion 
desconcdes  nationaux  de  1797  et 
de  180J  y  anx  travaux  desquels 
l'évêque  d'Amiens  pris  une  part 
très-active«  Aux  jeux  de  certains 
prélats  ,  ses  occupations  et  ses 
infirmités  habituelles  auroient  pu 
paroître  une  cause  ou  tout  au 
moins  un  prétexte  légitime ,  pour 
vivre  loin  de  leur  diocèse.  Des- 
bois en  jugea  diâeremment.  Il  se 
rendit  pIu2»ieursfois  dans  le  sien, 
d'abord  pour  y  travailler  à  la  réor- 
gani|iation  du  culte ,  et  ensuite 
pour  y  tenir  son  synode*  Ce  fut 
dit  11  s  1^  première  de  ses  occasions 
qu^il  publia  ce  mandement ,  com- 
nicnçant  par  ces  mots  :  «Vous  con- 
uoîssez  l'affliction  dans  laquelle 
HOojs  sommes  ;  Jérusalem  est  dé- 
ferle ;  ses  portes  ont  été  la  proie 
des  flammes  ,  venez,  relevons 
les  murs  de    Jérusalem    et    ne  1 
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soyez  ^lus  ^opprobre  des  ai* 
tions.  M  Ëâdr.  12.  G.  ri.  v.  17* 
Quelque  temps  avant  la  pablica-* 
tion  an  Concordat  de  1801  ,  t'é- 
véque  d'Amieùs  donna  sa  démis- 
sion et  résolut  de  pasu»er  te  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite  au 
sein  d'un  petit  nombre  d'amie 
dont  il  faisoit  les  déliees<  Ses  in« 
firmités  prenaient  de  jonr  en  jour 
un  caractère  plus  alarmant  ;  il 
songea  donc  i  se  préparer  à  la 
mort  et  ût  son  testament.  Celai 
ui  avoit  été  toute  sa  vie  le  père 
es  pauvres  ,  voulut  encore  ienr 
laisser  en  mourant  un  nouveau 
gage  de  sa  tendresse  ,  en  consti- 
tuant a  leur  proiit  une  rente  de 
5oo  francs  par  an ,  payable  entre 
les  mains  des  administrateurs  de 
l'hospice  établi  par  lui  pour  lef 
pauvres  malades  de  son  ancienne 
paroisse  de  Saint*André-des-Arcs< 
Son  testament  pfifre  encore  un  té- 
moignage de  sa  foi  et  de  sa  con- 
fiance dans  les  pfières  de  l'Eglise, 
par  la  fondation  d'an  annuel  de 
565  messes  par  an  ,  à  perpétuité 
dans  l'église  de  Saint  -  Severin 
pour  le  repos  de  son  ame.  Il  fut 
enlevé  à  ses  amis ,  k  l'Ëglise  et 
aux  lettres,  le  7  septembre  1807, 
dans  la  58*  année  de  son  âge. 
Outre  plusieurs  articles  de  VEn- 
cyclopédie  par  ordre  de  matières* 
Il  eut  une  part  très-active  aux  An- 
nales delà  religion,  ou  Mémcàres 
pour  servir  k  rnistoire  du  18*  siè- 
cle ,  par  une  société  d'anlis  de  la 
religion  et  de  la  patrie ,  société 
dont  il  fut  le  fondateur  et  le  chef, 
Paris,  18  vol.  in-8^.  III.  Plusieurs 
Lettres  pastorales  etMandemens, 
in-^4''  )  Amiens ,  1791  ,  an  5  de  la' 
république ,  etc.  IV*  Actes  du 
synode  du  diocèse  d* Amiens  , 
in-8^  ,  Paris  ,  1800.  On  retrouve 
dans  ces  divers  ouvrages  les  ex- 
cellens  principes  dont  Deshoi^fit 
toujours  profession  ;  il  s*y  montre 
tantôt  théologien  profond  »  taf>té( 
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I^^mizie  de  lettres  distingué  et 
io.uiours  ami  de  la  religion  ,  de 
l*Kgîi:ie  et  de  l'état.  (  Addition  à 
^article  Desbois  ,  tome  V»  ) 

I>  ESCAMPS  (  Jean-Baptiste  ) , 
né  à  Duukerque  en    1714  >  reçut 
les    premières  leçons    de    dessin 
cle  son  oncle  Louis  de  Cuyper , 
paysagiste  très -estimé.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  qu'étant  , 
pour  ainsi'  dire  ,    encore  enfant, 
il  o1:>tint  un  prix  de  peinture  dans 
l'école  d'Anvers.  De  retour  à  Dun- 
kerque ,  il  fréquenta  celle  de  cette 
ville  ,  dirigée  par  Bernard  ,  dessi- 
nateur et  coloriste  distingué.  Au 
bout  de  dix-huit   mois ,   on    vit 
paroi tre  du  jeune  artiste ,  un  ta- 
nlçau  représentant  la  grande  place 
de   Dunkerque.  On  admira  l'art 
av^c   lequel  il    étoit    parvenu  & 
groupper  un  si  grand  nombre  de 
figures  ayant   toutes   une  action 
différente  ,   un  théâtre  de  charla- 
tans entouré  d'une  foule  de  spec- 
tateurs ,  fixa  surtout  avec  intérêt 
l'œil  de  l'amateur.  En  1737  ,  Des- 
caraps  vint  à  Paris  ,  y  peignit  uue 
Guinguette   flamande  et ,    pour 
pendant  ,    une  fêle  de  village. 
Ces  productions  le  iircnt  distm- 
guer  de  Dulin,  peintre  du  roi  et 
professeur    de    l'aCadémie ,    qui 
étant  chargé  des  tableaux  relatifs 
au    sacre  de  Louis  XV ,   associa 
Descamps  n  ce  travail.  Cette  tâche 
finie  9  il  se  disposoit  d'après  les 
sollicitations  de  C;irles  Vanloo, 
à    aller   rejoindre  en  Angleterre 
Jean-Baplisle, frère  de  ce  peintre 
célèbre  ,  qui  accablé  d'ouvrages  , 
dcsiroit    un    artiste  capable   de 
bien  traiter  les  mains  ,  les  drape- 
ries et  les  autres  accessoires  de 
ses  tableaux;  mais  en  passaut  par 
Rouen  ,  M.  de  Cideville  conseiller 
au  parlement ,  l'ami  des  Voltaire 
et  amateur  éclairé  des  arts  ,   ins- 
truit de  i'arrivéc  de  l'avtiste ,  le 
visita  et  parviut  ii  le  fixer  dans 
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xette  ville.  Il  y  a  voit  à  peine  fixé 
son  domicile  ,  qu'il  lit  pour  la  fa* 
mille  de  Cany  ,  quatre  î^rands  ta 
biseaux  tres-estimes,  représentant 
les  faits  mémorables  des  ancêtres 
de  cette  maison.  Bientôt  le  nom**, 
bre  de  ses  élèves  fut  si  considé- 
rable que  le  vaste  local  qu'il  s'é- 
toit  procuré  ne  pouvoit  les  conte- 
nir. Uacadéraie  dont  il  étoit 
membre  9  secondé  par  quelques 
amis  des  arts  ,  fondèrent  par  une 
délibération  de  l'Hôtel-de-VilIe  , 
des  prix  de  aoo  fr.  pour  Técole  de 
Descamps.  J.irs  du  voyage  de 
Louis  XV  au  Havre  en  1749»  ce 
peintre  hstbile  représenta  en  sir 
dessins  y  gravés  par  J.  Ph.  le 
Bas  ,  les  circonstances  de  l'arrivée 
et  du  séjour  du  roi  dans  ce  port. 
Au  milieu  des  soins  qu'exigeoit 
son  école ,  Descamps  rasseuibloit 
les  matériaux  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  rie^.des  peintres  flamands  ^ 
allemands  et  hollandais ,  qu'il 
publia  en  quatre  volumes  \a-$^  , 
et  que  virent  avec  un  plaisir  égal 
les  artistes ,  les  amateurs  et  le 
public.  On  ^  remarque  que  l'au- 
teur n'est  point  seulement  un  bio« 
graphe  intéressant  par  le  choix 
aes  faits  et  I9  manière  variée  de 
les  rendre  ,  mais  que  c'est  un  ar- 
tiste profond ,  capable  de  piquer 
la  curiosité ,  et  d'in&truire  k  la 
fois  ,  le  peintre  etle^connoisseu  . 
Descamps  est  encore  auleur  du. 
f^orage  pittoresque  de  la  Flandre 
etauBrabanty  iij-B' ,  et  de  di- 
vers mémoires  lus  à  la  société  d'a- 
griculture dont  il  étoit  membre. 
1.  Façon  de  flaire  la  bi-iqu^u  IL 
MémoifXîS  sur  ^  us  âge  des  flisci^ 
nés,  m.  Mémoire  sur  t entrelien, 
des  grandes  routes.  IV.  Sw  les 
chemins  de  trai>er.<ie.  V.  l^our  hs 
pauvres  enfans  et  ceux  cjui  ont 
été  exposés,  VI.  Mémojre  sur 
cette  question  :  quels  sont  les 
moyens  les  plus  propres  à  dimi^ 
nuer  en  Bcrr/  les  flrais   de  U 
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moisson  ?  Ce  fut  d'après  les  plans 
de  cet  homme  tout  à  la  fois  ,  des- 
sinateur, peintre,  sculpteur,  gra- 
veur, anatomiste  ,  etc. ,  que  Paul 
Slodts,  ficulpleur  du  roi ,  exécuta 
}'obé(isque  et  les  figures  qui  déco- 
rent le  méridien  de  la  bourse  à 
Rouen  ,  'qu'il  y  éleva  la  fontaine 
de  la  puceile ,  et  fit  les  deux  an- 
ges adorateurs  qu'on  vovoit  au 
maître  autel  de  Tabbaje  dfe  Saint- 
Ouen.  On  cite  avec  beaucoup  d'é- 
loges cinq  tableaux  allégoriques , 
dont  les  habitans  de  Dunkerque 
chargèrent  leur  coitipatriote.  Ces 
tableaux  qui  ornent  la  chambre 
du  commerce  de  cette  ville  ,  for- 
ment l'histoire  des  divers  évène- 
mens  qui  l'ont  fait  passer  succes- 
sivement entre  les  mains  de  trois 
puissances.  Descamps^  autant  es- 
timé par  ses  talens  que  par  ses 
vertus  sociales j^btint  pour  la 
ville  de  Boued^  l'établissement 
d'une  école  gratuite  de  dessin  , 
peinture ,  sculpture,  gravure  dont 
il  fut  nommé  directeur  et  seul 
professeur ,  aif^  une  pension  hon- 
nête que  le  roi  doubla  dans  la 
Suite.  C'est  de  cette  école  que  sont 
sortis  nombre  d'artistes  célèbres 
dans  tous  les  genres  ,  et  membres 
de  l'académie  de  Paris  ,  tels  que 
Jja  Vallée-Poussin  ;  Lésuillon  : 
Deshajes  surnommé  Le  Romain  ; 
Thierce;  Robert  S trange,  graveur 
du  roi  ;  Malhorty ,  inspecteur  des 
professeurs  de  l'école  gratuite  de 
dessin  à  Paris.  MM.  Le  Barbier  ; 
Houel  y  Le"  Moine  ;  Descamps  , 
fils  de  ce  professeur  ;  contiervaleur 
du  Muséum  a  Rouen  ;  Le  Mon- 
nier ,  directeur  de  la  manufacture 
des  Gobelins ,  et  enfin  Bernardin 
de  Saint  Pierre,  sçavant  ingénieur 
et  littérateur  très-distingué.  En 
1768  ,  l'académie  française  ayant 
proposé  un  prix  à  l'auteur  qui 
i)résenteroit  le  meilleur  discours 
^11  r  l'utilité  des  écoles  gratuites  de 
^«âj$i«   /ÇA  i^y^^  ftes  métiers^ 
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Deseamps  concourut ,  triompha  , 
et  soii  ouvrage  lu  en  séance  pu- 
blique par  d'Â.lembert ,  fut  cou- 
vert d'applaudissemens.  Ce  fut  lé 
5i  juillet  1791  ,  que  cet  homme 
justement  regretté ,  termina  une 
vie  aussi  glorieuse  pour  lui ,  qu'u- 
tile k  ses  concitoyens. 

L  DESESSARTS  a  composé,  en 
I  yS**  ,  I.  une  Défense  du  sentiment 
des  SS,  Pères  et  des  docteurs  cU" 
t  ho  ligues  sur  le  retour  dE  lie;  et| 
en  1740,  la  suite  de  cette  Dé- 
Jense,  Il  publia  ,  en  1739,  VExa» 
men  du  sentiment  des  SS,  Pères 
et  des  anciens  Juijs  sur  la  durée 
des  siècles ,  oii  l'on  traite  de  la 
conversion  des  Juifs.  Il  prit  aussi 
part  aux  disputes  sur  la  con- 
fiance ,  et  donna  à  ce  sujet  quel- 
ques écrits.  IL  Une  Dissertation 
où  l'on  prouve  que  S.  Paul  n'en- 
visage pas  que  le  mariage  puisse 
être  rompu  lorsqu'une  des  parties 
embrasse  la  religion  chrétiennet 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

IL  DESESSARTS  (Jean-Char- 
les ),  docteur-régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  membre 
de  l'institut  de  France,  et  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes  ,  naquit 
le  ^7  octobre  1729,  a  BràgelognC) 
dans  le  département  de  l'Aube, 
Orphelin  de  bonne-heure ,  et  sans 
I  fortune  ,  il  étudia  chez  les  jésui- 
tes à  Tonnerre  ,  et  se  fit  remar- 
quer par  àes  heureuses  disposi- 
tions ;  jaloux  d'acquérir  des  con- 
noissances  |)lus  profondes ,  il  vint 
à  Pans,  où  il  fit  sa  philosophie. 
Les  jésuites  tâchèrent  de  l'attirer 
dans  leur  ordre  ;  mais  il  préféra 
jouirdesonindopendance.  Obligé 
de  pourvoir  ^  son  existence  par 
le  fruit  de  son  travail ,  il  prit  l'em- 
ploi de  précepteur  de  mathéma- 
tiques dans  une  grande  maison  *, 
consacrant  tous  ses  loisirs  à  Té-* 
tude  de  la  médecine.  Après  quel- 
ques années  d'un  travail  opimâ»* 
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fre  ,  il  se  fit  recevoir  médecin  à  | 
Heîms ,  où  les  frais  de  réceptiou  1 
^toieiit  moins  considérables  qu'k 
Paris.  Aussitôt  après  ,  il  épousa 
une  de  ses  cousines,  et  passa  k 
Villers-Coterets,  avec  le  titre  de 
médecin  du  duc  d'Orléans.  Ce  fut 
pendant  son    séjour'* dans  cette 
ville,  qu'il  publia  son  Traité  sur 
^éducation  corporelle  des  enjans 
en  bas-d^e  ^  1760,  in-8».  ;  Fun 
des  ouvrages  qui  honorent  le  plus 
Fhumanité  ,  et  dans  lequel  est  re- 
tracé avec  tant  de  fbrce  la  vérité 
«des  principes  établis  par  l'aiiteur 
d'Emile.  Plusieurs  Mémoires  sur 
des  maladies  épidémiques  ache- 
vèrent de  lui  mériter  l'estime  de 
la  faculté  de  Paris,  qui  l'admit 
au  nombre  de  ses  membres.   De 
retour  dans  la  capitale  ,  il  conti- 
nua de  s'illustrer  par  des  prodnc- 
tions  utiles.  Eu  1776  ,  il  fut  pro- 
fesseur de  chimie ,  et  doyen  Tan- 
ipée  suivante.  U  commençoit  k  re- 
'  cueillir  les  fruits  de  sa  réputa- 
tion ,   lorsque  les  troubles  de  la 
révolution  vinrent  altérer  sa  tran- 
quillité ,    et  détruire  la    faculté 
aont  il  étoit  l'un  des  pi  us  fermes 
soutiens  ;  mais  il  ne  devoit  pas 
être  privé  loug-lenips  de  cette  no- 
Dorable  distinction.  Dès  rétablis- 
sement de  l'institut ,  il  fnt  dési- 
gné un  des  premiers  membres  , 
et  accueilli  avec  attendrissement 
par  cette  société.  Peu  de  temps 
après  sa  promotion ,  la  mortd'une 
épouse  chérie  vint  répandre  sur 
hi^  dernières  années  une  amer- 
tume  qui   faillit  le  conduire  au 
tombeau;  lés  secours  de  Part,  et 
les  tendres  soins  de  sa  famille  le 
rendirent  k  la  science  ,  qu'il  de- 
voit  encore  enrichir  de  nouveaux 
ouvrages.  Depurs' cette  maladie, 
îl  donna  ,  I.  un  Discours  sur  les 
inhumations  précipitées*    II.  Un 
àfémoire  sur  la  musique.  III.  Un 
'peUtJTraité  sur  le  croup  ;  Paris  , 
t8Ô7  ,  dans  lequel  la  précision  et 
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b  clarté  laissoient  peu  de  choses 
à  désirer  ,  pour  le  momeut  ou 
il  l'écrivoit.  Le  dernier  ouvrage 
qu'il  a  mis  au  jour  ,  est  la  colrec- 
tioii  de  ses  mémoires  les  plus  in-' 
téressans  ,  sous  ce  titre  :  V.  ^- 
cueil  de  Mémoires  ,  de  DiscouJnSi 
académiques  ;  in-8«.  Paris.,  i8n.. 
Aussitôt  après  l'sivoir  publié ,  Dé- 
sessarts  fut  surpris  par  une  ipaU-i 
die  dont  il  négligea,  d^  prévenir^ 
les  suites,  et  mourut  le  iS  avril 
1811  ,  laissant  un  long  souveniri 
de  ses  talens  et  de  ses  vertus  hk 
l'humanité  dont  il  fut  toujours,!^ 
bienfaiteur.  Outre  les  ouvragcfif 
dont  nous  ayons  parlé  cinles^ua  y 
il  a  donné  une  nouvelle  édiûofh 
des  Fundamevta  materiœ  medi* 
cœ ,  de  Gfirlheuser  ;  Pam,  1,709  » 
4  vol.  in- 12. 

DESNOYERS  (  Elienne-J'ulien), 
ancien  jésuite ,  né  le  ua  octobre 
(722  ,  et  mort  sur  la  fîn  du  dix- 
huitième  siècle ,  est  connu  par  un 
ouvrage  intitulé  ;  Le  tableau  de  la 
iza^arc? ,  Paris ,   1760,  in-8®* 

DESPLACES  (Laurent-Benoît), 
né  k  Rouen  ,  vivoit  dans  le  dix- 
huitième  siècle.  On  a  de  lui . 
1.  Préservatif  contre  Vagroma- 
nie  y  ou  V/igriculture  réduits  à 
ses  vrais  principes  ;  1762  ,  in -12., 
L'auleur  s'élève  avec  raiso]»  con- 
tre ces  agriculteurs  en  chambre , 
dont  les  nouvelles  méthpdes  et 
les  nouveaux  instrumens  aratoi- 
res n'ont  encore  rien  produit  d'u- 
tile k  la  culture.  II.  Histoire  de 
l* agriculture  ancienne. y  extraite 
de  riiistoire  naturelle  de  Pline  \ 
1765 ,  iu-i2. 

DESROCHES  (  Ma  rie- Jeanne 
BouGOuRB  de),  née  k  St.-Malo  ,  en 
1776,  et  morte  en  181 1  ,  appris 
la  musique  ,  l'art  de  parler  et  d'é- 
crire correctement  ;  elle  est  au- 
teur de  plusieurs  Idj-Iles  char- 
m«'fkites  ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue, 1.  La  jeune  mère,  IL  Les 
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pécheurs»  HT.  La  rose ,  etc.  On 
a  encore  de  ,ceUe  dame  un  grand 
nombre'  de  pièces  de  vers  iusé- 
rées  dans  l'Almanach  des  Muses  , 
le  Journal  des  Dames  ,  etc. 

•  DIAZ  (Henri),  nègre  à  qui 
tous  les  historiens  accordent  beau- 
coup de  bravoure  ,  d'esprit  et  de 
sagacité  ,  devint  d'esclave  colonel 
d'un  régiment  qui  porte  encore 
son  nom  dans  l'Amérique  portu^ 
gaise.  Il  joignit  à  l'habileté  aans  la 
tactique  et  aux  ruses  dé  guerre 
qui  déconcertoient  souvent  les  gé- 
néraux hollandais  ,  le  courage  le 
plus  audacieux.  Dans  une  bataille 
ou  il  faillit  être  accablé  par  le 
nombre ,  il  s'élance  au  milieu  de 
sou  régiment  qui  paroi ssoit  foi- 
blir;  en- criant  y  sont-ce  1^  les  vail- 
lans  compagnons  de  Henri  Diaz  î 
Ce  discours  eut  tout  son  effet , 
Henri  Diaz  force  Arécise  à  capi- 
tuler ,  Fernambouc  à  se  renuie 
et  détruit  entièrement  l'armée  ba- 
tave.  Au  milieu  de  ses  exploits  , 
en  1645 ,  une  balle  lui  perça  la 
main  gauche.  Pour  s'épargner  les 
longueurs  d'an  pansement ,  il  la 
fit  couper  en  disant  que  chaque 
doigt  de  la  droite  lui  vaudra  une 
maiu  pour  combattre.  L'histoire 
ne  nous  dit  pas  oh ,  quand  et 
comment  mourut  ce  géHéral.  Ceux 
qui  désireront  des  détails  plus 
étendus  sur  ce  célèbre  Africain  , 
peuvent  consulter  la  littérature 
des  IVègres  ,  par  M.  l'évéque  de 
Blois. 

I.  piCKlNSON  (  Jonathas  )  , 

Sremier  président  du  collège  de 
lew-Jersey ,  gradué  en  1706  ,  au 
collège  d'ï"ale  ,  fut  étabh  un  ou 
deux  ans  après  ,  ministre  de  l'é- 
élise  presbytérienne  d'Elizabelh- 
Town.  Il  fut  la  gloire  de  celte 
jéglise  pendant  quarante  ans  ; 
comme  littérateur  ,  il  rendit  de 
grands  services.  Le  collège  n'aiwit 
jamais  joui  jusquie;»-ià  de  se»  pri- 
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vilèges  ,  ils  furent  augmentes  par 
le  gouverneur  Belcher  en  1746  i 
et  Dickinson  nommé  prési- 
dent ;  l'établissement  fut  trans- 
porté à  ii)lizabeth-Tov\rn.  Mais  le 
respectable  président  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  ouvrage  ;  il 
liiourut  en  1747  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge.  11  étoit 
très-lié  avec  David  Eraiuerd  ,  et 
ne  mourut  que  deux  jours  a\aat 
lui.  Dickinson^  homme  d'un  savoir 
profond  ,  et  de  talcns  distingjés, 
fut  un  très- célèbre  prédicateur. 
Ses  successeurs  dans  son  collège 
sont  les  hommes  de  la  plus  haute 
réputation  de  ce  pays  >  les  Burr  , 
les  £dv(rards  ,  les  D  a  vies ,  les 
Finlej  et  enfin  Wisherlpoon  ;  il 
avoit  un  jugement  sur,  un  amour 
aussi  désintéressé  que  sincère 
de  la  vérité;  untalent  naturel  pour 
la  controverse ,  et  l'art  de  maî- 
triser ses  passions.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux^  il  a  publié; 
V Equité  'du  christianisme ,  en  4 
sermons  ,  Boston  ,  1732.  La  véri" 
table  doctrine  de  Y  Ecriture -^  etc., 
en  cinq  discours ,  en  réponse  à 
M.  Whilby  ;  i74i«  ^^  nature  et 
la  régénération  eh  Waterland  ; 
contre  le  livre  de  la  régénération 
du  baptême  y  i74û.  Tous  les  ou- 
vrages ei- dessus  ont  été  réimpri- 
més à  Edimbourg ,  in-8<>  ,  1793. 
Défense  de  V ordination  pf^sfyté" 
riennej  en  réponse  à  un  pamphlet 
intitulé  ,  Preuve  modeste  ,  etc.  , 
1724.  Fanité  des  institutions  hu- 
f naines  dans  Vadoration  de  Dieu; 
discours  prononcé  en  1756.  Deux 
défdtises  de  ce  discours.  Lettres 
familières  sur  différents  sujets 
rahgieux,  i745.  Un  livre  en  fa- 
veur du  baptémedes  enfans^  1 746. 
Défense  de  la  souveraineté  de 
Dieu,  Seconde  défense  contre 
Jean  Bèach  ;  à  la  q^uell&il  a  joint 
des  réflexions  sur  la^  défense  par 
Johnson  de  la  lettre  d'Aris- 
tocles;  1 743.  Récit  de  la  délivrance 
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^e  Robert  Èarrow  naufragé  chez  T  ment  de  la  société.  Les  infirmités 


ies  cannibales  de  la  Floride, 

H.  DICRIN50N  (Jean ) ,  écri- 
vain polilique  très- distingué  ,  fils 
de  Samuel  Dickinson.  ècujer,  fut 
membre  de  l'assemblée  de  Pensyl- 
Tauie  en  17649  et  du  ^congrès 
général  en  1^65.  En  novembre 
1767  ,  il  commença  a  publier  ses 
célèbres  iHtres  contre  les  actes 
du  parlement  d'Angleterre  établis- 
saut  des  droits  sur  \^s  papiers,  les 
▼erres  etc.  ;  il  j  soutient  les  li- 
bertés de  son  pays ,  et  cet  écrit 
a  beaucoup  contribué  à  la  révo- 
lution en  Amérique.  En  1774» 
Dickinson  étoit  membre  du  pre- 
mier congrès.  C'étoit  lui  qui  avoit 
composé  la  pétition  au  roi  qui 
fut  adoptée  dans  ce  temps  ,  et 
qui  a  toujoiirsété regardée  comme 
un  modèle  d'éloquence.  En  1776, 
il  prit  ouvertement  le  parti  de 
l'opposition  ,  en  faisant- valoir  les 

Î>rincipes   de   la   déclaration   de 
'indépendance  »  quanil  cette  mo- 


écritsetla  part  que  Dickinson  prit 
dans  ces  débats  le  iit  rappeler  du 
congrès.   Ses  commettans  n'ap- 
prouvant pas  ses  vues  politiques , 
il     s'absenta     plusieurs   années. 
Knfin  voyant  que  ses  concitoyens 
étoient  déterminés  dans  leur  sys- 
tème d'indépendance',  il  l'adopta 
aussi,  et  devint  undes  membres  les 
plus  ardens  à  le  soutenir  au  con- 
grès en  1780.  En   1782  jusqu'en 
1785,  il  fut  président  de  Pen- 
sjlvanie  ;    le    docteur    Franklin 
lui  succéda.   Dickinson    mourut 
en  1788  ,  dans  une  âge  avancé. 
Cet  nomme  vraiment    estimable 
a  rempli  avec  distinction  toutes 
les  places  qui  lui  ont  été  confiées. 
Il  avoit  une  éloquence  naturelle, 
de  l'urbanité ,  et  une  bonté  ,  qui 
firent  de  lài  leë  délices  et  l'orne-^ 


de  la  vieihesse  l'a  voient  détaché 
long-temps  avant  sa  mort  du 
tourbillon  du  monde.  Mais,  dans 
sa  retraite ,  son  patriotisme  ne 
s'afFoiblitpas.  Le  biendesonpays 
fut  toujours  l'objet  de  tous  s^% 
vœux.  Une  lettre  de  lui  k  t'hono- 
rable  Jacques  Warren  écuyer , 
datée  de  1785 ,  donne  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  été  membre  de  la 
société  des  amis  de  la  liberté.  Il 
a  publié  un  Discours  prononcé 
à  la  chainbre  de  l'assemblée  de 
Pensylvanie  1764»  Une  réplique 
à  un  Discours  de  Joseph  Gallo^ 
way  1765.  Considérations  sur  les 
derniers  réglemens  concernant 
les  colonies  1765.  Lettres  d'un 
fermier  de  Pensylvanie  aux  habi' 
tans  des  colonies  de  1767  à  1768. 
Ses  écrits  politiques  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  en  deux  vol. 
in-S",  i8oi. 

lïl.  DICKINSON  (Philemon)  , 
brave  ofTicier  dans  la  guerre   de 
la   révolution  ,    mort  à   Trenton 
château  en  1809,  dans 
de  son  âge  ,     prit 
jeune  une  part  active  dans 
la  lutte'  contre  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  exposa  sa  vie   et  une 
immense    fortune   pour     établir 
son    indépendance.    Après  s'être 
distingué  à  la  mémorable  bataille 
df;    Monmouth  ,     il    fut    mem- 
bre du  congrès.  Dickinson   a  eu 
le  grade  de  général  et   l'a  honoré 

Î^ar  rhabileté  et  le  courage  avec 
esquels  il  a  exécuté  toutes  les 
opérations  dont  il  fut  chargé.  II 
a  passé  dans  la  retraite  les  quinze 
dernières  années  de  sa  vie. 

DICQUEMARE  (Jacques- 
François  ) ,  membre  de  plusieurs 
académies  ,  né  au  Havre  le  7 
mars  1733 ,  a  publié  :  l.  Idée  gé- 
né  raie  de  V  Astronomie ,  ouvrage 
à  la  portée  de  tout  le  monde  , 
1769,  in-S'^.  U  en  a  paru   une 


aî4  DODD 

'  nouvfeUe  édition  sous  le  titre  :  La 
Connaissance  de  VAstronomie  , 
rendue  aisée  et  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde ^  '^77 ''79»  ïï^-^** 
•II.  Index  géographlffue .  176g, 
in-8**.  III.  Nouvelle  description 
du  Cosmoplane  ,  1769,  iu-8*>,  et 
in-ia.  IV.  Beaucoup  iVO^senfa- 
tions  astronomiques  et  physiques 
dans  les  journaux.  V.  Plusieurs 
Cartes  géographiques.  Dicque- 
mare  est  mort  au  commencement 
du  19»  siècle.  ^ 

DïG-AJlD  DE  KEKGIIETTE 
(Jean),  ancien  ingénieur,  cor- 
respondant de  l'académie  de  ma- 
rine ,  puis  professeur  de  mathé- 
matiques à  Rochcfort,  et  ensuite 
à  Orléans,  né  à  Paris  le  1  jan- 
vier 17 17,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  a  publié  : 
I*  Ode  sur  les  campagnes  du  roi , 
*i745.  II.  Mémoires  et  aventures 
d'un  bourgeois  qui  s^est  avancé 
.doTis  le  monde ,  1750, 2  voL  in- 13. 
Ge  roman ,  qui  pèche  par  Tinté- 
rêl ,  est  'dépuis  long-temps  ou- 
blié, lîî.  Discours  sur  lajacilité 
et  l'utilité  des  mathématiques  , 
1752  ,  in-4'**  ÏV.  Actes  publics  de 
lEcorlé  de    marine  au  Qtnyisic , 

•  1757,  in-4"«  Y.  Obsenuttiorts  sur 

•  la  marine  et  sur  le  commerce , 
1760,  in-4®-  Y\.  U Humanité  ré- 
compensée par  T Amour  ^  traduc- 
tion de  l'espagnol ,  1760  ,  in- 2 2. 
VIII .  Cours  de  Navigation ,  1 762 . 
in -4***  IX.  Nouvelle  Pratique 
abrégée  du  pilotage ,  1 78 4  »  in- 1 2 . 
X.    Méridienne    de    Rochéfort , 

*  1 774  j  in-4**.  XI.  Mémoire  et  plan 
au  cours  de  la  Charente,  X.IL 
Le  Trident ,.  poème ,  ï  78 1 .  Xllï. 
Quatre  Mémoires  dansles  jour- 
naux. 

DODD  (N..Oypi'«tre  catholique 
nnglai» ,  trè's-wijusteroent  •  oublié 

'  dans  presque  tout  les  diction- 
naire*} ,  est  auteuranoojrme  d'une 

'  lti»t«»ire  e€fii4if«aâ»t4qii6  d^  sou  ps^ffi 


DOME 

qui  embrasse  presque  co  en\U^ 
les  i6*  et  17"  siècle.  \\  a  poar 
titre  ,  The  church  histôri  off  en- 
gland  from  thejrear  1 5oo  ,  to  tke 
jrear  1688  ,  Chiejffy  With  regard 
to  catholickSy  etCy  3  vol.  in-fol. 
Brussels,  1737-1742.  Cet  ouvrage 
rare  eàl  extrêmement  curieux. 

pOMBAY  (François  de),  d'o- 
rigine hongroise  ,  né  en  1758  ,  et 
mort  k  Vienne  le  11  décembre 
i8to,  fit  ses  premières  études  k. 
l'académie  orientale  de  cette 
ville,  où  il  s'-^ppliqua. principale- 
ment k  Tétude  de  la  langue  arabe. 
En  1780,  ojû  l'envoya  k  Maroc, 
et  ensuite  k  Madrid ,  où  il  épousa 
une  espagnole  de  la  famille  Al- 
varez. Il  fut  appelé ,  comme  in- 
terprète des  Ironlières,  k  Agram, 
et  en  1 792  il  retourna  k  Vienne , 
où  il  obtint  la  place  d'interprète 
des  Lingues  orientales,  avec  1« 
titre  de  conseiller  de  l'empereur. 
On  a  de  lui  sçpt  ouvrages  très- 
estiinés  sur  les  langues  orientales  y 
dont  les  deux  derniers  sont  une 
Qrammaticœ    linguce  persicœ,, 

in-4**'>  i^^4  >  ^*  ï^  Maximes  et 
Sentences  d-Ebn  Madin  ,  de  Fez* 
Vienne,  i8o5,  in-8*».  Depuis  cette 
époque ,  ses  occupations  l'erapê- 
cnèrent.  de  continuer  ses  recher- 
che:) littéraires. 

DOMERGUE  (Urbain  ) ,  pro- 
fesseur de  grammaire  généra fe 
pour  les  écoles  central^es ,  k  Paris, 
et  membre  de  l'institat  pour  la 
grammaire,  ' né  au  Beaune  ,  en 
Provence,  en  1765,  «est  auteur 
des  ouvrages  suivans  ,^l:Eléazar,  ' 
poème  ;  1 777,  in-'S".  II.-  L»  Grang" 
maire  française^simplifiée ,' Paris, 
1778 ,  nouv.  édit. ,  1782.  III.  La 
Prononciation  française ,  déter^ 
minée  par  des  signes  invariables^ 
1796,  in'-8«.  'IV.  Journal  de  la 
langue  française  y  1796,  in-8®« 
Ge  grammairien  est  '  tombé'  dans 
le  '  nUibule  >  '  en  >  em^loj^at  dans 
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Veirplication  des  règles  une  meta- 
pli.^5iquç  obscure ,    insignifiante 
ow  inutile.  V.  La  Traduction  en 
vers  des  Eglo^ues  de  Virgile  ,  sui- 
vie de  i5o  distiques  moraux  de 
<Jîvers  auteurs,  et   de   quelques 
Odes  d'Horace.  VI.  Traité  corn- 
fjlet  de  la  Proposition  gramma- 
ticale ,  etc.  Domergue  a  présidé 
a.  la  dernière  édition  du  aiCtion- 
yiaire  de  l'académie,  dans  lequel 
il   a  introduit  beaucoup  de  mots 
révolutionnaires  ,  avec  les  défini- 
tiens  les  plus  bisarres,  En  i8o5, 
il  avoit  formé  un  établissement 
plus  bisarre  encore,  sous  le  nom 
«le  Bureau  de  consultation  pour 
la  grammaire  ;  on  y  résolvoit  les 
plus   grandes  diflicultés  pour  6 
francs.  Ce  grammairien  est  mort 
à  Paris  le  'i8  mai  1810. 

DONELjLA   SÀNVITALI. 

{l^Ojr.  TORELLI-DOWELLA.) 

DORANGE ,  .poète  français , 
mort  à  la  fleur  de  ses  ans ,  en  1 8 1 1 , 
.  est  auteur  d'une  Traduction  des 
Bucoliques  y  ouvrage  qui  annonce 
la  sagesse  du  goût  de  son  auteur. 
Comme  la  langue  du  Tasse  lui 
étoit  familière  ,  il  résolut  d'en 
fa  ire  une  traduction;  mais  la  mort 
l'empêcha  de  la  terminer.  Il  se 
livra  principalement  à  l'étude  des 
poètes  lyriques  ;  de  brillans  es- 
sais dans  ce  genre  lui  méritèrent 
^  les  suffrages  du  premier  poète  de 
ce  siècle ,  et  lui  promet toient  ce- 
lui d^,  public.  Sa  muse  a  consa- 
cré ,  aux  .exploits  de  S.  M.  l'Em- 
pereur ,  des  chants  que  le  goât 
n'approuve  pas  moins  que  le  sen- 
timent. Sa  force 9  .éteinte  depuis 
trois  mois  par  de  cot>tiuuelles 
souffrances ,  s'est  ranimée  pour 
la  poésie  à  ses  derniers  momens; 
il  a  dlc.té  d'une  voix  mourante  ses 
Adieux  à  la  vie ,  dont  nous  trans- 
'  crirons  les  deux  strophes  sui- 
▼«nies  : 


DORV 


2l5 


Ma  jouaesae  fut  mensoagèce, 
On  «rat  1»  Voit  naître  etURurir } 

Mais,  comme  U  plante  étrangère  ,  ^ 

On  la  Toit  naître  etce  flétrir. 

Sar  ma  paupière  défaillante , 

De  l'tnapintion  brillante 

Kf  •iMcendentpliia  lesrayons  \ 

On  juge  mea  foibiea  prémicefl. 

Ne  jugeff  ;)aa»....  d'antrea  eacjiiissea 

Atlendoient  encoi  meacrayotia. 

Coaaolàlettn  de  ma  retraite^ 

Noble* édita,  livret  charittaas, 

Ab  !  pour  Toqf  auari  jeregr^^tte 

Une  feuaeaeeHe  toormeua  : 

Mail  Tou^roit'je  qu'un  artbïbiU 

Kendll  A  mon  ombce  débile 

Cet  aai  f  u'on  tratne  sana  j  ouïr!* 

Non,  plutôt  la  mortdérorunte 

Que  ce«  longs  jours,  flamme  exp<raat« 

Toujours  prête  A  s'évanouir. 

DORVIGNY  (N.) ,  auteur  dra- 
matiqiie  ,  mort  à  Paris  ,  dans  uu« 
profonde  misère ,  au  mois  de  jact- 
vier  1812 ,  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  comédies ,  proverbes 
et  parodies ,  dont  plusieurs  ob- 
linrenfun  grand  succès  à  l'époque 
où  elles  furent  jouées.  Les  prin- 
cipales sont ,  T.  La  Fête  de  Tlm- 
promptu  et  le  Bouauet  de  Saint-- 
Loiiis  ,  comédie.  II.  La  Cvrbeillâ 
enchantée,  comédie  en  un  acte, 
en  prose.  111.  La  Fête  di4  village^ 
ou  r  intendant^  comédien  malgré 
lui  ,  comédie  en  r  acte ,  mêlée 
d'ariettes,  17^5,  in  8».,  nonv* 
édit. ,  1784,  iti-8«.  IV.  Roget^ 
Boniems  et  Javotte,  parodie  ca 
vaudevilles  de  l'opéra  d'Orphée 
et d'Euridice ,  avec  Moline,  Paris, 
1^75 ,  in-8*.  V.  ia  Rage  tPameur^ 
parodie  de  Roland,  1778  ,  in-8** 
Vl.  Les  Battus  payent  V amende  ^ 
proverbe  ,  comédie-parade ,  oi^ 
ce  qu'on  voudra,  1779»  in-8»,. 
Cette  pièce  eut  un  très-grand  suc- 
cès et  un  grand  nombre  de  repré- 
sentations»  VII*  On /ait  ce  qiCoH 
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peut ,    non  pas  ce  qiCon   veut , 
proverbe  en  2  actes  ,  Paris ,  in-S". 
Vlll.   Chacun  son  métier ^  Ams- 
terdam ,  1780,  in- 8".  IX.  La  Co- 
médie à  tiinpromptu ,  on  les  Du- 
pes y  comédie  en  i  acte  et  en  prose, 
1780 ,  nouv.  édit.   sous  le  titre, 
le  Mariage  par  comédie ,  ou  /es 
JDupeSy*i']Sg,  in-8».  X.  Ni  Vun 
jn  Vautre,  comédie  en   1    acte, 
1780 ,  in- 8".  XI.  Oui  et  Non  ,•  co- 
médie en  I  acte,  1780,  in-8".  Xll. 
IJOncle  ir'nvolé ,  on  les  Danf^ers 
de  la  Plijsique y  comédie,  1788. 
XIll.  Les  Instances  de  V amour  ^ 
de  tamitié  et  de  la  recontiois- 
ATTwc^, comédie. XIV.  Christophe 
le  Rond  y  comédie  en  i  acte  et  en 
prose,  1782,  in-8».  XV.  Le  Tu 
et  le  Toi  y  ou  Parfaite  égalité, 
comédie €n  5  actes.  XVI.  Le  Cor- 
saire provençal,  XVII.  Tous  les 
Jocrisses  y e\c.  Cet  auteur  fécond 
ne  manquoit  pas  de  talens  ,  et  en- 
tendoit  assez  bien  la  coupe  d'une 
pièce;  mais  la  boisson,  à  laquelle 
il  étoit  adonné,  nuisit  à  ses  com- 
positions ,  et  accéléra  sa  mort. 

DOUGHEUTY  (  Michel  ),  un 
des  premiers  planteurs  de  Géor- 
gie ,  remarquable  par  la  durée 
ae  sa  vie.  il  mourut  en  1808, 
âgé  de  i35  ans  ;  la  veille  de  sa 
mort  il  fit  y  à  pied,  deux  milles. 

DOUGLASS    (   Guillaume  ) , 
médecin  à  Boston ,  né  en  Ecosse , 
-passa  en  Amérique  avant  Tannée 
1720.  En  1721   il  remit  entre  les 
mains  du  aodeur  Cotton-Mather 
un  volume   de  transactions  phi- 
losophiques ,  qui  contenoit  une 
notice  sur  la  manière    dont  on 
pratiquoit  Tinoculation  de  la  pe- 
tite vérole  à   Constantînople  ,  et 
ce  bienfaisant  ministre ,  aidé  des 
^oin9  du  docteur  Boylston  ,   in^ 
troduisit  celte  pratique  à  Boston, 
Le  docteur  Douglass  s'y  opposî^ 
fortement  j    ejt    publia  ,    contre 
Vinoçulation  ,  plusieurs  Traité*  ' 
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dans  lesquels  il   fait  de  vioîcn» 
reproches  aux  ministres  qui  l'ap^ 

{>rouvenl.   Douglass  fut  un  très- 
labile  médecin  ;  mais  trop  sujet 
aux  préjugés.  Il    a    donné    une 
Histoire  des  colonies  américain 
nés  ,    dont  le   style  n'est  pas  la 
partie  brillante  :  il  manque  aussi 
d'exactitude  sur  tous  les  points 
où  SCS  préjugés  pouvoient    être 
heurtes  ,  et  Ton   voit   que    c'est 
son  foible  de  mesurer  Je  mérite 
des  hommes  sur   ses  sentimens 
d'amitié  00  d^e  haine   pour  eux. 
Il  y  a  dans  le  Massachussctts  ,  où 
il  éloit  propriétaire  et  bienfaiteur, 
une  ville^ui  porte  son  nom.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  ,   ï. 
L^ inoculation  de  la  petite  vérole  , 
telle  qvUelle  est  pratiquée  à  Bos^ 
ton  ,   1722  ;  II.  Les  abus  et  scan-^ 
dates  de  quelques  pamphlets  en 
^faveur  de  l'Inoculation  ,   1722  , 
III.   Essai-pratique    concernant 
la  petite  vérole  ,  contenant  flus' 
toire  y  etc, ,  1730',  IV.   Histoire- 
pratique  d*une  nouvelle  éruption 
de  la  fièvre  miliaire  ,  avec  une 
angine  ulcusculose  ,  qui  a  régné 
à  Boston  en  l'j'SSet  J736;  ivol. 
in-i2  ,   1736. 


I.    DRAYTON    (  Guillaume- 
Henri  )   ,    écrivain    ppli tique    » 
qui  a  eu   beaucoup   d'influence  « 
étoit  né  dans  la   Caroline  méri- 
dionale ,  et  fut  le  seul   Améri« 
cain  ,  dans  ce  temps  ,  revêtu  de 
charges    judiciaires    royales.    11 
nVu  fut  pas  moins  favorable  au 
parti  de  la  liberté, ,  et  bientôt  il 
fut  nommé  chef  de  justice  par  le 
choix  de    ses    concitoyens.    La 
mort  le  surprit  à  Philadelphie  en 
1779 ,  dans   ja    trente-septième 
année  de  son  âge  ,  tandis  qu'il 
servoit  sou  pays  au  congrès.  Ea 
1774  il  publia  un  pamphlet  adres^ 
se  au  congrès  d'Amérique,  signe 
V Homme  -  libre  ,    dans   lequel    i| 

exposoit  le«  grief»  des  Amén« 
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caÎTis,  et  faisoit  valoir  leurs  droits. 
En    i  j^6  ,  il  fit  paroi tre  les  repro- 
ches au  grand- jury  ,  que Bamsay 
a  publiés  entièrement;  et  en  1778 
et     années    suivantes  ,  plusieurs 
a  titres  écrits.  Enfin  il  a  composé 
une    Histoire  de   la    Révolu tion 
^ Amérique  en  trois  gros  volumes 
c]u'il  avoit  intention  de   publier 
cjuandîl  mourut. 

IT .  DRAYTON  (Guillaume) ,  j  u- 
^eà  la  cour  fédérale  pour  le  district 
de   la  Caroline  méridionale ,  né 
dans  cette  province  en  1747)  f"t 
nommé  chef  de  justice  dans  la  Flo- 
ride orientale ,  au  commencement 
Ue  Ja  révolution.   Il  devint  sus- 
pect au  gouverneur  ,  qui  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions.  Cepen- 
dant^ étant  allé  en  Angleterre, 
il    j    fut    réintégré.   Mais ,    peu 
après  son  retour  en  Amérique , 
ou  le  nomma  juge  de  la  cour  d'a- 
mirauté de  la  Caroline  méridio- 
nale ;  et  enfin  ,  juge   fédéral.  11 
mourut  en  1790 ,  dans  la  58*  an- 
née de  son.  âge  ,  regretté  de  tous 
ses  concitoyens- 

DRINKER  (Edward)  ,  re- 
marquable par  la  longue  durée 
de  sa  vie  ,  mourut  en  1 782 , 
âgé  de  102  ans.  Drinker  s^toit 
murié  quatre  fois ,  et  avoit  eu 
dix-buit  enfans ,  tous  de  sa  pre- 
mière fenune.  11  avoit  vu  ratifier 
le  premier  traité  entre  la  France 
et  les  États-Unis  ;  il  vit  ratifiçr  le 
dernier  traité  de  Guillaume  j^enn 
avec  les  Indiens ,  et  il  fut  sujet 
de  sept  princes  couronnés. 

DRUMMER  (  Jérémie  )  ,  agent 
de  Massacbussetts  en  Angleterre, 
et  savant  distingué  ,  né  à  Boston  , 
étoit  petit-fils  de  Richard  Drum- 
mer ,  écuyer ,  Tuu  des  principaux 
planteurs  de  Massacbussetts,  où 
il  mourut.  Jérémie  gradué  au 
collège  d'Harvard  en  1699 .  pas- 
9»  9n  Europe ,  «t  fut  re;u  doc- 
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leur  à  Puniversité  d*Utrecht.  De 
retour  en  Amérique,  il  fut  em- 
ployé dans  la  diplomatie  par  la 
reine  Anne  et  par  le  lord  Bolvug- . 
broke.  11  mourut  en  1739.  Drum- 
mer  a  écrit  presque  tous  ses  ou- 
vrages en  latin.  On  a  de  lui  : 
Disputatio  theologica  de  Christi 
ad  inferos  descensu  ,  etc  ;  1702  ; 
De  jure  judœoram  sahhati  bre^ 
vIa  disquisitio  ^  4**  >  i7o3;  Disser- 
tatio  theologico-philologica ,  in-4'*  ; 
1705  ;  Disputatio  philosophica 
inauguralis  y  in-4**;  170S  ;  Dé^ 
fenae  des  constitutions  de  Ut 
Nouuelle-Jlngleterre;  une  Lettre 
à  un  noble  lord ,  concernant  V ex- 
pédition du  Canada, 

DU  ANE  (Jacques),  juge  de 
la  cour  du  district  dfe  New-ïorck, 
membre  du  premier  congrès 
des  États  en  1774»  ft>l  nommé 
juge  en  1789  ,  et  mourut  en  1797. 
11  a  écrit  sur  un  procès  célèbre. 

DUBOS  (  N.  ) ,  notaire  et  maire 
de  Paris ,  mort  dans  cette  ville 
en  1810,  membre  de  la  légion 
d'bonneur ,  est  auteur  d'un  recueil 
d'inscriptions  latines  et  françai- 
ses ,  parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque beaucoup  d'ingénieuses: 
M.  Boulard  lui  a  fait  cette  épiia- 
phe  : 

* 

Ç>  ni  y  vict  ori  ni  v  e  nerans  v<si  igia  ratis , 
Ornare  ardebat  fontes  ,  montunenlaque  vertu^ 
Jitinc  ,  ut  Savtoliiim^  snbiio  inors  abstnlil  ic<a, 
Extinctum  JEdHem  ,  Regiita  LiUetia  ,  Ittge! 
Lugete  ,  o  miscri  l  venun  amisistis  amicitm, 

DUCHESNE  (D.  Vincent), 
bénédictin  de  Saint^Vannes  ,  et 
architecte  ,  composa  les  dessina 
de  quelques  églises  et  monastères 
de  son  ordre  ;  et  il  les  fit  exécu- 
ter. Il  apprit  à  Louis  XV  hi  écrire 
en  trois  heures  de  temps  ,  en  lui 
faisaut  voir  que  toutes  les  lettres 
de    notre     alphabet     consistrnt 

dans  un  C  et  un  I.  11  existe  du 


3lS 


DUDL 


tDoÎDit  une  estampe  qui  repré- 
sente ce  fait  :  on  y  voit  le  roi., 
assis  dans  un  fauteftil,  écrivant 
sur  une  tahte  ;  D.  J)uchesne  h  sa 
g^aucbe,  le  précepteur  de  l'enfant, 
et  madame  de  Vantadour  à 
droite.  Au  bas  de  l'estampe  ,  on 
lit  les  mois  sulvans  j  écrits  de  ma- 
nière qi:e  les  lettres  capiitales  for- 
ment, en  chi0fes  romains,  Uanz^ée 

D.    VInCent     DVGhesne    près 
OU  Roi. 

Ces  mots  sont  suivis  de  ces 
quatre  vers  : 

£a  trou  heures  de  tempt  le  roi  sait  bien  ëeriie. 
Par  un  tecret  nouTetiu  que  iout  le  monde  ad< 

mire} 
Et  le  «eul  4om  Ducbeane ,  oniiBttttte  Be«an- 

fons. 
Sut  faire  ce  prodijge  en  ipoina  de  aix  leçons. 

î.  DUDLEY  (  Thomas  ),  gon- 
yerneur  de  Massachussetts ,  né  k 
i^ortbampton  en  Angleterre ,  en 
-1S74  >  après  avoir  servi  qjuelque 
temps  dans  les  armées  ,  son  es- 
prit fut  frappé  d'idées  religieuses , 
e!  il  s'attacifa  aux  non-conformis- 
les.  En  i65o,  il  fut  député  gouver- 
neur, et  devint  l'un  des  fondateurs 
de  la  colonie.  Dansies  années  1 634) 
iSi^oei  1645,  on  le  nomma  gouver- 
neur. Dudley  mourut  à  Roxburjr, 
en  i653,  dans  la  y  y*  année  de  son 
Age ,  respecté  comme  un  homme 
d'un  jugement  solide ,  d'une  in- 
lleiibie  probité. 

TI.  DUDLEY  (Joseph) ,  gou- 
verneur de  Massachussetts  ,  fils 
du  précédent,  né  en  1647  '  P*"^^ 
ie  parti  des  armes ,  et  servit  en 
1675  ,  dans  la  gu^.r^-e  des  Indiens. 
En  1682  ,  il  fut  envoyé  en  Angle- 
terre en  qualité  d^agent  de  sa 
province.  En  1686)  nommé  prési- 
dent de  Massachussetts  et  de  New- 
Xfampshire.  Mais  ,  en  1689.,  il  re- 
!!f  urna  en  .Angleterre ,  puis  il  re- 
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vÎ9t  en  AméHque  ,  ob  ,  ?  aprè# 
avoir  rempli  plusieurs  charges  » 
on  le  nomma  gouverneur  de  Mas* 
sachussetts.  Il  mourut  en  1720  » 
dans  la  73*"  année  de  son  âge. 
Dudley  se  Gi  respecter  comme  sa- 
vant, cumtne  théologien ,  comme 
philosophe  et  comme  juriscoir- 
suite. 

m.  DUDLEY  (  Paul  ),  chef  de 
justice  dé  Massachussetts ,  gradué 
au  collège  d'Harvard  en  1690  , 
mort  à  Roxbury  en  1 751  ;  a  pj^^i- 
blié  un  J^ssai  sur  la  traite  des 
esclaves  ,  avec  une  appU^ation 
à  FEglise  de  Rome, 

DUFAU  (  N.  ),  médecin ,  cor- 
respondant de  l'académie  de  Bor- 
deaux ,  né  au  Mont-de-Marsan  , 
département  des  Landes ,  et  mort 
au  comhiencement  de  ce  siècle» 
a  publié,  I.  Essai  sur  les  Eaux 
minérales  de  Dax  ;  1 746 ,  in-8». 
11.  Remarques  critiques  sur  la 
Dissertation  touchant  la  rage  , 
de  Sauvages  ;  it5o,  in-i2.  III.  Ob- 
servât ions  sur  les  eaux  thermales 
de  Dax;  1759,  'm-ii.lW.  Remar- 
ques sur  le  parallèle  des  eaux 
(le  S cdiitz  et  de  Bouillon  ;  1779^ 
in-i2.  V.  Plusieurs  Mémoires  dans 
les  journaux. 

DUFFAUT  (N..  .  .)»  savant 
et  pieux  doctrinaire ,  enseigna 
long-temps  et  avec  succès  dans 
les  collèges  de  sa  congrégation. 
Sa  douceur  le  faisoit  chérir  de  ses 
élèves.Voué en  même  temps  au  mi- 
nistère ecclésiastique ,  .il  avoit  un 
talent  rare  pour  ta  direction  des 
âmes. Il  est  mort  ^  Paris,  en  ta  10. 
Quelques  morce^iu^  ,  qu'il  ^  insé- 
rés dans  les  journaux  ,  annoncent 
une  plume  bien  exercée  à  écrire. 
Jl  a  publié  un  .Essai  d^tn  nouveau 
calendrier  liturgique  ;  in-8®.  Pa- 
ris ,  i8o3  ,  qui  sera  consulté  avec 
fruit  lorsqu'on  s'occiwera  de  râr 
diger  un€  Lit(Ur^e  ^aliicaoe. 
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DDFFIELD  {  George  )  ,  mi- 
iiislreli  Philadelphie,  né  en  oc- 
tobre 1732  ,  fut  u'abord  prédica- 
teur et  ensuite  s'établit  dans  la 
ville  de  Carlisle  en  Pensylvanie. 
liesjnode  Tarant  nommé  mission- 
naire ,  il  visita  les  frontières  ;  et 
ensuite  >  il  devint  pasteur  de  la 
seconde  église  presbytérienne  de 
Philadelphie.  Son  zèfe  étoit  sans 
bornes ,  et  il  en  fut  victime ,  ne 
s  étant  pas  ménagé  dans  une  ma- 
ladie épidéroique  en  1790,  il  en 
mourut.  Cet  homme  aoué  de  ta- 
kns  supérieurs  ,  et  versé  dans  les 
langues  anciennes,  fut  estimé 
comme  savant ,  comme  prédica- 
teor ,  comme  ami  zélé  de  la  li- 
berté. Il  a  publié  nn  récit  de  son 
vovage  avec  le  docteur  Beatty  sur 
les  frontières  ,  et  un  sermon  sur 
le  rétablissement  de  la  paix* 

DUFIEU    (  Jean  Ferapie  )  , 
docteur  eu  médecine  ,  correspon- 
dant   de    la    «ociété  royale  des 
•sciënees  de  Montpellier ,  chirur- 
gien au  grand  hôiel-Uieu  de  Lyon, 
né  à  Teoce  petite  ville  du  Velajr , 
aujourd'hui  chef- lieu  de  canton 
du  département  de  J a  Hau  te-Loire, 
^toit  fils  d'un   capitaine  d'infan- 
terie,   et    fut   envoyé  de  bonne 
heure  au  Puy.,  où  û  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  des  jé- 
suites. Entré  tlans  la  carrière  de 
la   médecine ,    et    se  cousaorant 
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-Lyon.  II.  Diotionnaire  île  chimr^ 
gie  ,  !2  vol.  in-8''.  lil.  Traité  tle 
physiologie  ,  3  vol.  in-ift,  Lyon  , 
17(13.  Ce  dernier  écrit  obtint  les 
Auârages  du  célèbre  Uailer,  et 
rapprpbation  de  plusieurs  mëda- 
cins  et  chirurgiens  de  Lyon. 

DULANEY  (  Daniel  ) ,  célèbre 
conseiller  du  Maryland  ,  résidoît 
k  Annapolis ,  et  mourut  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution américaïue.  11  fut  re- 
gardé comme  un  des  hommes  sa- 
vans  de  son  temps.  11  a  publié 
criielques  écrits  sur  la  querelle  de 
1  Angleterre  et  de  l'Amérique  , 
sous  le  titre  de  Conside'rations 
sur  les  propriétés  et  les  taxes  » 
etc.  ,  dans  les  colonies  de  VAmé» 
rique-nord. 

DUMMER  (  Guillanme  )  ,  lien- 
tenant  gouverneur  de  Màssachus- 
setts ,  reçut  sa  commission  en 
1716^  précisément  dans  le  temps 
que  Snute  fut  nommé  gouver- 
TieuT.  Au  départ  de  Shute  en  1 723, 
Dummerfnt  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  province ,  et  y  com- 
manda en  cnef  jusqu'à  l'arrivée  de 
Bnmet  en  1728.  11  a  été  aussi 
commandant  en  chef  dans  Tinter- 
vallede  l'a  privée  de  Belcher.  On  ne 
parle  qu'avec  éloge  de  son  admi- 
nistration. Il  mourut  en  1761  , 
âgé- de  6a  ans.  Dans  les  derniters 
temps    de  sa  vie  ,  il   se  confina 


|)lus  particulièrement  à  la  prati-     jan^  «nç  retraite  où  il  se  livra  aux 


que  de  ia  chirurgie ,  il  lut  nommé 
chirurgien    de  rhôtel  -  dieu    de 
•Lyon,  exerçason  art  avec  distinc- 
tion-dans cette  grande  ville  jus- 
qu'en i769,>époque  à  laquelle  il 
mourut  au  mont-d'Or ,  dans  le  dé- 
partement du  Puy<de-Dôme ,  où 
il  s'étoit  rendu  pour  faire  usage 
<ie8  leaux    minérales.     Il  n'étoit 
eloKS  âgé  que  de  Zst  ans.  On  a  de 
4ni  les  ouvrages  suivaiis  :  I.  Ma^ 
nttel  physique  pour  expli^^uer  les 
pbénomènM  de.  la  nature ,  .iB*S«  , 


sciences  et  aux  méditations  reli- 
^gieuses.  De  nombreuses  aumônes 
ont  perpétué  le  souvenir  de  sa 
bienfaisance.  ILa  disposé  en  mou-^ 
rant  d'une  grande  partie  de  ses 
biens  pour  des  fondations  pieuses 
et  charitables.  Et  «fin ,  il  a  fondé 
l'académie  de  Dummer  à  New- 
bury. 

.DUNI  (Thadée),  né  en  iSaS 
d'une  ifamil le  ,noi>le,  au  bqofg 
d'Ascona  ep  jouisse»  :«6;fitc«6»» 
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Toir  docteur  en  médecine,  et 
quitta  sa  patrie  en  i555  pour  se 
retirer  à  Zurich  où  il  termina  sa 
carrière  an  mois  d'avril  i6i5.  II 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  la 
médecine ,  et  divers  traités  de 
controverse  y  parmi  lesquels  on 
distingue  :  I.  De  Antechristo^ 
in -4**.  II.  De  pérégrinations Jîlio- 
rum  Israël  in,  j^gypto  ,  Tiguri  , 
1599,  in-4".  m.  Responsio  apo- 
logetica  ad  calumnias  DanieUs 
Angelo  Cratori  ,  Tiguri,  i6o3  , 
I  volume  in-4^. 

I.  DURIVAL  (  Niçois  ),  secré- 
taire-grefBer  des  conseils  d'état 
et  des  finances ,  né  à  Commerci 
en  1723,  devint  subdëlégné  de 
l'intendant  de  Lorraine  ,  et  exer- 
ça la  place  de  lieutenant-général 
de  police  a  Nancv ,  et  de  chef  du 
corps  municipal  de  cette  ville. 
Quoiqu'il  fut  moins  Connu  comme 
homme  de  lettres  ,  malgré  s^s 
nombreux  et  savans  écrits  ,  que 
comme  homme  public  par  la  sa- 
gesse de  son  administration,  la 
convention  nationale  ,  sur  le  rap- 
port de  son  comité  d'instruction 
publique  ,  le  décora  du  titre  de 
•savant  de  i«  classe.  Durival  jouit 
jusqu'à  sa  mort  du  traitement  at- 
taché à  cette  distinction.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Mé- 
moires  historiques  sur  la  Lor- 
raine et  le  Barrois  ,1  vol.  in-8®  ; 
ils  sont  estimés,  II.  Introduc- 
tion à  la  description  de  la  Lor- 
raine et  du  Barrois ,  1  vol.  in-8*». 
m.  Description  de  la  Lorraine 
et  du  Barrois ,  4  vol  in-4*»  Cet 
ouvrage  peut  être  regardé  comme 
nn  des  meilleurs  qui  aient  paru 
en  ce  genre  ;  a'est  une  véritable 
histoire  de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois ,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité ,  jusqu'à  la  mort  du  der- 
nier duc  ,  le  feu  roi  de  Pologne  , 
Stanislas  1".  L'auteur  ,  k  chaque 
règne  indique,  avec  autant  de 
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méthode  que  de  précision ,  les 
révolutions-,  les  mœurs  et  les 
événemens  les  plus  remarqua- 
bles ;  il  fait  connoître  les  savans , 
les  hommes  de  lettres  ,  les  arti»> 
tes  qui  se  sont  le  plus  distingués 
et  caractérise  ,  en  peu  de  mots  , 
le  moral  de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  réflexions  ,  et  tan- 
tôt par  des  anecdotes  aussi  pi- 
quantes que  bien  présentées. 
IV.  Dissertations  sur  la  législa- 
lation  rurale»  V.  Considératiofts 
sur  la  plantation  des  routes  de  la 
Lorraine^  travail  dont  ou  doit 
la  connoissance  li  M.  Sonnini , 
rédacteur  de  la  bibliothèque  phv- 
sico- économique  ,  à  qui  Durival 
en  avoit  remis  le  manuscrit ,  et 
dont  il  a  enrichi  sa  feuille  pério- 
dique ,  (n«  6  ,  juin  1809).  Deux 
autres  écrits  également  solides 
et  utiles ,  insérés  dans  le  même 
journal ,  savoir  :  Théorie  de  Léo- 
poldl  y  duc  de  Lorraine ,  pour  U 
construction  et  Pentretien  des 
grandes  routes}  (n*  10,  octobre 
j  1809);  Comparaison  des  **ffeis 
\  du  régime  actuel  des  chaussées , 
avec  ceux  qui  résultent  des  pro- 
cédés de  la  théorie  de  Léopold  I , 
(  n»  II,  novembre  -1809).  Duri- 
val mourut  \k  Heillecourt,  près 
Nancy ,  le  21  décembre  1795. 

II.  DURIVAL  (Jean)  ,  frere 
du  précédent,  né  à  Saint-Aubin, 
département  de  la  Meuse,  le  4 
juillet  1725.  Après  avoir  rempli 
avec  distinction  les  fonctions  de 
commissaire  des  guerres  en  Lor- 
raine ,  fut  appelé  à  remploi  de 
premier  secrétaire  du  déparle- 
ment des  affaires  étrangères  en 
France,  le  5  mai  1766,  par  le 
duc  de  Choiseul.  Durival  fut 
chargé  depuis,  de  la  direction  des 
fonds  du  ministère  politique  sous 
MM.  de  Vergennes  et  de  Monf- 
morin.  Il  étoit  de  l'académie  des 
sciences  et  belles* lettres  de  Nan<t 
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cjr-     En   1761  ,  il  publia  un  mé- 
moire in  ti  tu  lé  •:  Essai  sur  rinjan- 
tcric  Jixtnçaise  ,  ouvrage  estimé , 
qui  aiiie  au  mérite  d'un  style  cor- 
rect ,  celui  de  la  méthode  et  de 
la  précision.  Il  est  aussi  ^'auteur 
<i'uiiie  notice  sur  Ve  Point  iThon- 
Fieur;   d'un  autre  qui  a  pour  ti- 
tre :    Détails    militaires  ,   ^^58 , 
in- 12,  et  de   plusieurs  articles 
fournis  à  TËDCjclopédie.  Duri- 
val  ,    résident   en  iioliande   en 
qualité  de,  ministre  de  France , 
travailla  en.  1777,  à  la  traduction 
de  r Histoire  du  Philippe  II  ^  par 
Waslon  ,    conjointement  avec  le 
comte    de   Mirabeau ,    qui  alors 
étoit  réfugié  en  ce  pays.  Durival 
mourût  à  Heiliecourf  ,  près  de 
^ancjr,  le  14  février  iSio. 

III.  DURIVAL  {  Ciande  )  , 
frère  des  précédons ,  né  avec 
une  compléxion  foible,  fut  se- 
crétaire -  greilier  en  chef  des 
conseils  du  roi  de  Pologne ,  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Son  goût 

Î>our  les  expériences  agricoles  et 
'éconorhie  rurale,  lui  lit  écrire 
un  Traité  de  la  culture  die  la 
vigne  f  couronné  par  Tacadé- 
mie  royale  des  sciences  et  des 
arts  de  Metz,  le  ^5  août  1776. 
On  a  encore  de  lui  quelques  ou- 
vrages sur  les  finances  et  les 
moyens  de  bien  évaluer  les  pro-: 
^^j-iétés foncières  et  leurs  revenus: 
il  est  mort  à  Heillecourt  le  3 
.mars  i8o5;  il  étoit  oé  à  Saint- 
Âubin  ,  près  Nancy ,  en  1 7Q8. 

DURSTELER  (  Erhand  ) ,  de 

-Zurich  ,  ou  il  mourut  en   mars 

1766  ,  dans  un  âge  très-avancé  , 

étoit  pasteUr  de  nov^eu.  On  a  de 
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lui ,  V Histoire  des  Bourgmestres 
de  Zurich ,  en  4  vol.  iu<fot.  ;  les 
Généalogies  de^plusieurs  familles 
nobles  de  la  Suisse ,  et  d'autres 
ouvrages   très-éstimés. 

DUSSEK  (  Jean-tiouis  )  ,  céjè- 
bre  compositeur  de  pusique,'né 
k  Gzaslau  en  Bohême  en  1760  ,  eC 
mort  k  Paris  en  mars  1812  ,  iitses 
études  à  Prague  et  apprit  en  m^- 
me  temps  la  musique.  A  19  ans  , 
il  passa  à  Bruxelles ,  et  fut  pré- 
senté à  la  princesse  d'Orange.  Il 
voyagea  ensuite  dans  le  nord  de 
l'Europe  ,  et  se  rendit  à  Ham- 
bourg oiiil  profit^  des  leçons  du 
célèbre  Bach  ;  il  partit  eusuile 
pour  Saint-Pétersbourg,  t;t  fut  re- 
tenu par  le  prince  Radziwill  qui 
lui  assura  un  sort  avatageux. 
Quelque  temps  après  ,  il  vint  à 
Paris;  les  troubles  de  la  révolu- 
tion l'obligèrent  bientût  dequittcr 
cette  ville  ;  il  passa  en  Angleterre, 
let  demeura  à  Londres  jusqu'en 
1800.  A  cette  époque  ,  il  voulut 
revoir  sa  ville  na|ale,  oh.  son  père 
existoit  encore  ;  M.  de  Talley- 
rand  ,  prince  de  Bénévent,  Tat- 
lacha,  depuis  k  sa  maison.  Cet 
artiste  a  publié  soixante-dix  œu- 
vres pour  le  piano,  parmi. les- 
quels on  distingue  le  Retour  à 
Paris  ,  deux  Opéras  anglais  , 
une  Me^se  solennelle  ,  composée 
k  Pragvie-,  et  F  Oratorio  de  la  ré" 
Surrection,  en  allemand  ,  d'après 
les  paroles  de  Klopstock.  On  lui 
doitaussila  mei Heure m^^o^^ de 
piano  pour  les  commençans.  Ou^ 
tre  la  musiaue  ,  Dassek  cifitivoit 
avec  succès  ta  littérature  auciciiuc 
et  moderne. 
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Eaton  (  ThëophHe  J  ,  pre- 
«lîcr  couvemcnr  de  la  colome  de 
Kcw-Haven ,  namiit  a  Stonj-Strat- 
ft>rd ,  au  comté  cr Oxford  ,  où  son 
père  étoit  ministre.  Théophile  fut 
^*abord  destiné  au  commerce , 
e\  pendant  plusieurs  années  agent 
du  roi  d*Ar4,leterre  &  hi  cour  de 
Danemarck.  En  165^  ,  il  accom- 
pa^a  M.  Davenport»  la  Nou- 
▼oUe- Angleterre  ,  et  peu  après 
«on  arrivée  ,il  devînt  l'un  des  ma- 
^istrats  de  Mass»chnssett9.  Enfin, 
en  ]658,  il  devint  k'un  des  (on- 
rlateurs  de  New-Haven  ,  et  en 
fut  réélu  gouverneur  tovs  les 
ans ,  jusqu'à  sa  mort  en  lêS"^ , 
dans  la  67*  année  de  son  âge  ;  la 
Sagesse  et  l'intégrité  de  son  admi- 
nistration lui  méritèrent  le  res- 
pect de  tout  le  monde  ,  et  la 
douceur  de  son  caractère  luifcon- 
cilia  l'amitié  de  tous  ses  voisins. 
Un  monument  élevé  sur  son  ton>- 
bean  aux  frais  publics ,  atteste 
l'estime  dont  il  a  joui. 

EGKSTORM  (  Henri  > ,  minis- 
irc  de  Walketsried  ,  né  dans  le 
16*  siècle  ,  à  Elbingerod^  ,  près 
de  Blanckenboorg  ,  ou  ,  selon 
Beimann  à  Beuckenstein  {Benni- 
eonis-Sftxo  )  dans  le  comté  de 
Hohenstein  ,  esl  auteur  ou  plu- 
tôt traducteur  du  Chronican  Wah 
kenr^dense  ,  swe  eaiologus  ab' 
bttium  qui  ab  11Q7  continua 
^erie  monasterio  l^ulkwètfedai 
prœfuerunt  in  sœcula  sex  tri- 
hutus  ,  Helmaestadii ,  ^617,  in-4°î 
ligures.  On  ji^iétend  que  Jean 
]jetzener ,  pasteur  à  tber  ,tfans  fa 
principauté  de  Grubenhagen  , 
«voit  composé  cet  ouvrage  en  al- 
lemand ;  qu'Eckâtorm  l'a  traduit 


en  latin  après^  en  avoir  changé 
l'ordre,  et  l'a  publié  sous  son 
nom  ,  sans  en  avoir  citéLetzener. 
C'est  Jean-Henri  Hoffman  qui  a 
découvert  ce  plagiat  ;  et  Joach. 
Fred.  Feller  en  a  parié  dans  ses 
Monumènta  varia  édita  ,  lenae  » 
1714,  in-4",  pag.41. 

EDLIB ACH  (  Gérold  )  ,  séna- 
teur de  Zurich  ,  où  il  naquit  en 
1454»  mort  dans  la  même  ville  le 
ii  août  i55o,  a  écrit  en  allemand 
VHistolre  de  la,  guerre  entre  les 
Suisses  et  le  duc  de-  Bourgogne. 
Cette  chronique  estgestée  manus- 
crite; (jouis  ,  sonûl&  l'aiconsîdér 
rablemeot  augmentée. 

I.  EDWARDS  (  Timothée  ) , 
premier  ministre  de  Windsor  , 
(Connecticut  ) ,  fut  gradué  en  1 794, 
au  collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
l'année  suivante.  Il  mourut  en 
1768,  après  un  ministère  de  63 
ans ,  dans  la  89*  année  de  son 
âge.  Edwards  a  publié  des  Sef^ 
mous, 

II.  EDWARDS  C  Jonathas  ) , 
président  du  collège  de  l'union  s^ 
Scheneclàdy  dans  l'état  de  New- 
Yorck  ,nis  de  Jonathas  Edwards; 
né  en  l']^^^  àNorthampton,Mas- 
sachussctts.  (  Ployez  tom.  VI,  n* 
VII.  )  Dans  son  enfance  une  ma- 
ladie ,  qui  a^cxta  ses  yeux  , 
Pempécha  d'apprendre  à  lire  }u&- 

Si'à  une  époque  sisi>ez  avancée, 
n'y  avoit  à  Stockbridge  ,  oii 
il  étoit  alors  ,  qu'une  école  , 
commune  aux  enfans  des  bl^incs 
et  des  Indiens  -,  il  y  avoit  même  si 
peu  dès  premiers ,  qu'il  fut  ex- 
posé à  oublier  l'anglais.  La  lan- 
gue dès  Indiens  lui  devint  si  fa- 
milière} que   ceux-ci  remarqué- 
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rcnt  souvent  qu'il  parloit  absolu- 
ment comme  eux.   Il  retiul  cette 
langue  toute  sa  vie  ;  et  iia  publié 
plusieurs  Remanfues,  Son  père 
i'envojra  ,  en  i^SS  ,  à  Tâge  de.io 
ans  en  mission  chez  les  nations 
Al>orîgènes  ,  pour  qu'il    apprit 
leur  langue.  La  guerre  ne  lui  per- 
mit pas  de  faire  chez  eux  un  long 
séjoar  ;  et  cependant  il  parvint  a 
parler  très-bien  leur  langue ,  et 
\    même  à  se  conciliier   tellement 
leur  affection ,  que  quand  ils  vi- 
rent leur  habitation  menacée  par 
les  Français ,  ils  le  portèrent  sur 
leurs  épaules  k  travers  un  pays 
sauvage  y  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eus- 
sent mis  dans    une  place  «ssez 
forte  pour  n'avoir  rien  à  craindre 
^    de  rennèrai.  Il  prit  ses  degrés  en 
1765»,  au  collège  de  Nevi^-îersej, 
et  s'appliqua  ensuite  à  la  théologie; 
puis  il  renaplit  plusieurs  places  , 
et  devint  successivemeot  pasteur 
de  plusieurs  ég)ises,el  eu&i,  nom- 
mé en  1799  présida  du  collège  nou- 
vellement établi  9^  Sebenectady. 
Il  y  succéda  au  R.  docteur  Smith- 
JSdwards  ,    et  mourut  en    1801. 
Lesévénemensdesa  vie  et  de  celle 
de  son  père  oot  une   singulière 
ressemblance.  Il  n'y  en  avoi^  ^& 
moins  dans  les  caractères  de  ce^ 
deux  docteurs.  Edwards  a  publié 
•     un  ouvrage  intitulé  ,   Strict  exa- 
nten  du  salut  de  tous  les  hom/ftes, 
en  réponse  k  Chauncy  :   Disser- 
tation sur  la  liberté  et  la  nécessité  : 
Observations  sur  la  langue  des 
Indiens  Mohekaneewou  de  Stock' 
bridge  ,  communiquée  à   la   so- 
ciété  des  arts  et  des  sciences  de 
Connecticut.    Courtes    observa- 
tions sur    la  doctrine  du  saful 
universel,  ;    et  un  nombre  con- 
sidérable de  Sermons,  C'est  aussi 
lui  qui  a  publié  ,  des  manuscrits 
de  son  père,  V Histoire  de    l' œu- 
vre de  là  Rédemption  :  deux  vo- 
lumes de  Sermons  j  et  deux  vo- 
lumes d'Observations  9   sur  des 
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sujets  de  religion  et  de  théologie 
très-impor^ans.    a 

EGUI  ARA  (  Jean- Joseph  os 
Eguiara  et.EouAEN  ) ,  né  au  Mexi- 
que ,  chaijoiue  deia  cathédrale  de 
Mexico ,  professeur  émérite  de 
théologie  k  l'université  de  cette 
ville  ,  dont  il  avoit  été  recteur  , 
refusa  l'évéché  de  Jucatan,  soit 
par  humilité  ,  soit  pour  se  livrer 
entièrement  aux  fonctions  subor- 
données du  ministère  ecclésias-  , 
tique  et  a  ses  travaux  littérair<;s. 
Il  forma  une  vaste  collection  de 
livres. ,  et  publia  sa  Bibliothecor 
mexicana  ,  in -fol. ,  Mexici,  1775, 
ouvrage  excessivement  rare  en- 
Europe ,  et  dont  l'auteur  de  #et 
article  n'a  jamais  pu  voir  que 
deux  exemplaires  du  premier 
volume ,  l'un  k  Paris  à  la  biblio- 
thèque du  corps  législatif,  l'autre 
à  celle  de  Gottingue.  Ce  volume 
est  peut-être  le  seul  qui  ait  paru, 
et  comme  il  ne  contient  que  les 
articles  A  ^  B ,  C  ,  on  peut  juger 
de  rétendue  que  devoit  avoir 
l'ouvrage  entier.  C'est  un  dic- 
tionnaire historique  des  auteurs 
du  Mexique  ,  nés  la  plupart  dans 
ce  pays  ,  les  autres  venus  de  di» 
verses  contrées  ,  d'Espagne  sur- 
tout /  pour  fixer  leur  séjour  dans 
cette  partie  du  nouveau  monde* 
On  peut  reprocher  k  Eguiara , 
comme  k  plusieurs  autres  lexico- 

{graphes  espagnols  ,  d'avoir  suivi 
'ordre  alphabétique  des  noms  de 
baptême,  tandis  que  les  auteurs 
sont  en  général  plus  connus  par 
ceu3(  de  leur  famille  :  k  cela  p^ès 
il  mérite  beaucoup  d'éloges.  Son 
ouvrage  ,  précédé  d'une  dissepr 
tation  sur  la  littérature  des  an* 
ciens  Mexicains ,  est  rempli  de 
recherches  curieuses.  A  la  bio- 
graphie de  chaque  auteur ,  siicr 
cède  l'indication  de  ses  ouvrages 
imprimés  ou  manuscrits ,  sur  lé 
mérite  desquels  ù  la  véritié  il  pe 
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prononce  pas  :  s'ils  sont  nianus- 
crits ,  il  indique  les  dépôts  qui 
les  conservent  ;  et  parmi  ces  ëcri- 
Yains  se  trouvent  quelque  fem- 
mes ,  entre  autres  Ma  rie- Anne 
Gonzalès  ,  poète  qui  florissoit 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 
On  voit  que  dès  le  seizième  siècle 
on  imprimoit  a  Mexico  des  ou- 
vrages sur  la  chirurgie  ,  les  ma- 
thématiques ,  l'agriculture  ,  les 
antiquités.  Ëguiara  fait  connoîîre 
une  foule  d'auteurs  qui  jusqu'ici 
n'ont  pas  trouvé  dans  nos  diction- 
naires une  place  à  laquelle  ils 
avoient  droit.  La  plupart  sont 
des  ecclésiastiques  ou  séculiers 
ou  réguliers  ;  beaucoup  de  leurs 
écrits  ont  pour  objet  la  théologie, 
Je  droit  canon  ,  la  morale  ;  il 
faut  y  joindre  une  multitude  de 
grammaires  ,  de  glossaire.^  ,  de 
dictionnaires  des  divers  icîiomes 
de  l'Amérique  méridionale  et 
d'ouvrages  de  piété  traduits  dans 
ces  diverses  langues.  IS'ous  igno- 
rons l'époque  de  la  mort  d'Eguia- 
ra  ,  qui  ,  lors  de  la  publication 
de  son  premier  volume,  en  1755 , 
t'toit  déjà  professeur  émérite. 

EHINGER  (Elias),  religieux 
et  bibliothécaire  ,  a  donné  un 
Catalogue  fort  rare  de  la  biblio- 
thèque/d'Augsbourg  ;  il  a  pour 
titre  ;  Catalogus  bihliotkecœ  am- 
plis simœ  ausustanœ  ,  etc.  ,  Au- 
fustcfi  Vindelicorum ,  i633  ,  in- 
>lio,  de 944  colonnes.  On  prétend 
que  cet  ouvrage  n'a  été  imprimé 
qu'àcentexemplaires.  Il  est  assez 
recherché.  La  bibliothèque  pu- 
blique d^Augsbourg  a  commencé 
il  se  former  en  \'5Zn  par  les  soins 
de  Xystus  Betuleius.  Jérôme 
Wolfius  a  publié  en  iSjS  le 
premier  Catalogue  des  MM.  grecs 
de  cette  bibliothèque  ,  in-4*.  ' 
David  Hoeschelius  donna,  le  se- 
cond en  lÔgS ,  in-4**.  Antoine 
tleiscrus  %è\  9iV\^}^  À'u^  bg^  In- 
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dex  manuscriptorum  Bihliothe* 
cœ  aiigus tance  ,,  prcçmissus  His^ 
f otite  et  Livfanœ  ibidem,  1675, 
in-4*.  Georges  llenischius  avoil 
publié  précédemment  un  catalo- 
gue des  livres  grecs  et  latins  de 
la  même  bibliothèque  ,  tant  im- 
primés que  manuscrits.  Ce  cata- 
logue a  paru  en  1600  ,  in-f'olio- 
registre.  C'est  ainsi  qu'on  peut 
appeler  ce  format ,  d  après  les 
relieurs  allemands;  ils  entendent 
par  la  un  volume  qui  a  la  haa- . 
leur  d'un  in-folio  ,  et  seulement 
la  largeur  d'un  în-4**«  ;  dom  Clé- 
ment l'appelle  m;/ô/.  dimidiato» 

ERKEHARD  ,  dit  l'ancien  , 
doven  de  Saiât-Gall  ,  mort  en 
677 ,  étoit ,  dit-on  ,  de  la  maison 
des  nobles  de  Jonschweil.On  a  de 
lui  quelques  écrits ,  des  kjrmnes 
et  des  épigrammes.  On  lui  attri- 
bue encoi^  le  Lydien  Carloman  , 
oh  il  censure  la  conduite  et  l'a- 
postasie de  Carloman  ,  fils  fie 
Charles-rle-Chauve.  —  On  con- 
noît  encore  deux  moines  de  Saint- 
Gall ,  du  même  nom  ,  l'un  dit  le 
jeune,  mort  en  mai  107 1 ,  a  conli- 
nué  {Histoire  de  son  monastère , 
commencée  par  Ratpert  ;  l'autre , 
dit  mifiimus  ,  a  écrit ,  vers  la^o, 
la  Vie  de  Notker-le-bègue  ,  reli- 
gieux de  Saint-Gall. 

L  ELIOT  (  Jean) ,  ministre  de 
Roxbury  ,  Massachussetts  ,  vul- 
gairement appelé  l'apôtre  des  In- 
diens <né  en  Angleterre  en  i6o4- 
étudia  à  l'Université  de  Cam- 
bridge. Eu  i63i ,  il  passa  en  Amé- 
rique ,  et  prêcha  à  Boston.  Eliot 
et  Welde ,  ministres ,  s'opposèrent 
aux  principes  de  Mistriss  Hut- 
chinson.ïous  deux  témoignèrent 
contre  elle  dans  son  procès.  En 
iôSq  ,  ils  furent  chargés  ,  avec 
Richard  Mather  ,  de  Dorchester , 
de  faire  une  nouvelle  traduction 
des  Psaumes  ,  qui  fut  impiimée 
l'an^g  ?W\«i4te  ?  cUq  a  çlc ievue 
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«t  corrigée  par  le  président  Duns- 
ter  ,  et  a   eu  viogt  éditions.  Les 
travaux  qui  ont  le  plus  signalé  le 
sfièle   d'Eliot,    sont  ceux  de  ses 
missious  chez  les  Indiens.  Il  pré- 
dia    chez  plus  de  vingt  hordes 
différentes,  et  fut  obligé  d'étu- 
dier leurs  dialectes  barbares.   Il 
Tencontra  beaucoup  d'obstacles , 
sur-tout  de  la  part  de  leurs  prê- 
tres ,  qui  craignoient  de  perdre 
leur  autorité.  Sa  constance  et  son 
courage  triomphèrent    de  tout  ; 
et ,  à  travers  bien  des  périls  ,  ii 
éclaira  la  plupart  de  ces  sauvages. 
Mais   il   ne  put  jamais  civiliser 
ceux  des  contrées  où  ils  vi voient 
de  la  chasse.  La  première  Eglise 
indienne ,  établie  par  les  protes- 
tans    d'Amérique ,  fut  formée   à 
^atick  ,  en  1660,,  à  la  manière  des 
églises    Congrégationel^s    de   la 
nouvelle  Angleterre.  D'a^itres  fu- 
rent établies  peu  a  peu  en  diâe- 
rrns  endroits  du  Massachussetts , 
et  il  les  visitoit  fréquemment.  En 
1661 ,   il  publia  le  nouveau  Tes- 
tamenty  en  indien  ,  et  la  Bible  en- 
tière ,  et  d'auti'es  livres  qu'il  avoit 
adaptés  à  Tinstruction  des  natu- 
rels. A  rage  de  4^  *AS  »  il  se  dé- 
mit de  sa  place  de  prédicateur  de 
Uoxbary  ;  et  quand  il  fut  courbé 
sous  le  poids  des  infirmités ,  il 
engagea  les  nègres  à  lui  envoyer 
leurs   enfans    xine  .fois    par    se- 
maine. Il  mourut  en  1690,   âgé 
d'environ  86  fins.  Eliot  fut  un  des 
prédicateurs  les  plus   utiles  de 
son  temps.  Il  étoit  le  père  de  ses 
paroissiens  ,  et  sur-tout  de  la  jeu^ 
liesse.  Sa  charité  fut  telle ,  qu*ii 
distribuoit  aux  pauvres  Indiens 
tout  ce  qu'il  rircevoit  de  se&  hono- 
raires ',  il  ne  buvoit  que  de  l'eau , 
et  nul  ne  montra  dans  sa  vie  plus 
de  simplicité.  Il  eut  qnaire  en- 
làns ,  qu'il  lit  élever  à  Cambridge , 
et  dont  deux ,  Jean  et  Joseph ,  fu- 
rent ministres  de  JNewton  tt  de 
Guilford.  Qn  eut  pourtant  à  lui 
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reprocher  des  petitesses  ou  i\es 
foibless<)S.  il  avoit  horreur  des 
perruques  ;  il  a  prêché  contre  cet 
usage  ,  qu'il  appeloit  criminel  » 
et  engagea  d'antres  ministres  à  le 
proscrire  de  même.  11  n'eut  pas . 
un  ^préjugé  moins  fort  contre  le 
tabac.  Eliot  a  publié  plusieui^s 
Lettres  dans  un  ouvrage  intitulé  : 

I.  Les  glorieux  prvgnès  de  VEsfaji' 
gile  parthi  les  Indiens  y  eie,,  1649. 

II.  Les  pleurs  du  repentir;  1649 
(  M.  Maj^hew  a  en  part  à  cet  ou- 
vra i^e  ) .  ni.  Dernière  et  éifidenf^ 
manifestation  des  progrès  deViù^ 
ifxin gile  parmi  les  Indiens  ;  i655. 
IV.  De  P Evangile  parmi  les  In-^ 
diens  ;  1659.  V.  Précis  des  pro- 
grès de  V Evangile.  Et  if  a  fait  isn 
ouvrage  in\\i\Aé'S\. La  république 
chrétienne  ,  etc.  ,  ouvrage  qui  tnt 
publié  en  Angleterre  vers  l'an . 
1660.  Le  gouverneur  elle  conseil 
de  Massachussetts ,  voyant  a<)e  ce 
livre  étoit  rempli  de  principf»s 
dirigés  contre  les  gouvernemens 
établis  ,  et  spécialemenî  contre  la 
monarchie  cfu  pays  ,  le  supriniè- 
renl  et  exigèrent  que  Eliol  fil  une 
rétractation.  Illa  tiren  effet,  ©tre- 
connut  q«e  le  gouvernement  d'un 
roi,  des  seigneurs' et  des  com- 
munes, n'a  voit  rien  d'opposé 
au  christianisme.  Il  a  public  de- 
puis sa  traduction  du  nouveau 
Testament ,  en  langi^e  italienne  , 
et  sa  traduction. de  toute  la  Bible  ^ 
ouvrage  immense ,  dont  .la  se- 
conde édition  fut  revue  en  1.685  9.. 

Ear  Cotlon  ,  etréimpriméeii  Cam* 
ridge»  eu  Amérique.  Il  essaya  d'j- 
prouver  que  les  Indiens  descqn-, 
doiewtdes  Juifs.  VIL  Une  Gram-i, 
maire. indienne.;  1666.   YllL  -^ 
Logique  à  l'usage  des  •  Indiens  ; 
i()7Q.  IX.  Les  Psaumes  ,  traduits 
en  vers  indiens  )  et  un  Catéchisme 
ajouté    à   l'édition    du    Nouveau., 
Testament ,  en  1680.  X.  Traduc^ 
tion  dune  pratique  de  piété.   Xj. . 
Concordance  des  EvangHe& ,  <sq| 

■     1^" 
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iwigîais,  m-4®.  167^X11.  Corir 
duite  desEglises  de  fEifart^iie, etc^ 
pour  la  réconciliation  des  près- 
bylériens  et  des  congrégationneh. 
Neuf  de  ses  Lettres  à  sir  Robert 
Boyh ,  été  ont  insérées  dans  le 
troisième  volume  de  la  collection 
historique.  {  Article  additionnel 
miN^.  /,  Tom.  FI.) 

ÎT.  ELIOT  (Jean),  mim«tre 
tie  Newton  ,  iils  du  précédent , 
gradué  en  i656 ,  au  collège  d'Har- 
vard ,  ordonné  en  16^4  »  ^^  ^'' 
lage  de  Cambridge  ou  Nonantum 
{  maintenant  Newton  ),  où  il  mou- 
rut en  1668 ,  dans  la  33^.  année 
de  son  âge.  Jean  fut  un  célèbre 
|)réd;cateur,  et  aida  beaucoup  son 
père  dans  les  nombreux  travaux 
de  ses  missions* 

ÏH.  ELIOT  (  André),  ministre 
4  Boston,  né  k  Vern  en  1719, 
gradué  eu  1737 ,  au  collège  d  Har- 
vard ,  devint,  en  1742,  pasteur 
<Ie  la  nouvelle  église  de  Boston  , 
où  il  resta  jusqu  à  sa  mort  arrivée 
«n  1778.  Eliot  fut  recommanda- 
ble  par  ses  vertus  et  ses  talens. 
21  a  écrit  une  longue  Histoire  des 
disputes  entre  laGrande-Bretagne 
et  VAméHque^  1768  ,  et  un  grand 
sombre  de  Sermons ,  qui  sont 
lrès-estimés« 

ELLSWORTH  (  Olivier  ),  chef 
•de  justice  des  Etats-Unis ,  né  en 
«745  ,  k  Windsor ,  Connecticut , 
eradué  «n  1766  >  au  collège  de 


Kew*J6rsey.  IPfcu  après  il  s'appli- 
qua k  Tétùde^les  lois,  où  il  acquit 
une  grande  célébrité.  En  1777  ,  il 
fût  envoyé  au  -congrès  continen- 
tal ,  cl,  de  1780  k  1784,  fut  mem- 
bre du  conseil  de  Connecticut , 
puis  nommé  juge  de  la  cour  supé- 
rieure. En  1787,  il  devint  membre 
delà  convention,  qui  jeta  les  basés 
de  la  nouvelle  constitution ,  et 
Y  occupa  une  place  distinguée. 
£tr  1789  y  jquanu  le  gouTemement 
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fédéral  fut  organisé  y  il  fnt  iHern*' 
bre  da  sénat ,  et  porta  dans  ce 
haut  emploi  sa  dignité  ordinaire. 
Enfin  ,  efi  1796 ,  le  président 
Washington  le  nomma  chef  de 
justice  d^  la  cour  suprême  àes 
Etats-Unis.  En  179g,  le  président 
A4ams  Ténvoya  en  France ,  ea 
c^alilé  d'envoyé  extraordinaire, 
il  lit  faire ,  avec  le  secours  de 
MM.  Davie  et  Murray  ,  le  traité  le 
plus  avantageux  possible,  quoi- 
qu'il ne  remplit  pas  entièrement 
les  vues  de  l'Amérique.  A  son 
retour  au  Connecticut  ,  il  fnt 
placé  au  conseil ,  et  enfin  nommé 
chef  de  justice  de  l'état.  Mais , 
comme  il  é(oit  alors  atfaqtié  de' 
la  maladie  dont  il  mourut ,  il  re- 
fusa cet  honneur.  En  effet ,  il 
succomba  en  1807.  On  conserve 
an  Muséum  américain  le  discours 
u'il  prononça  k  la  Convention 
u  Connecticut ,  en  faveur  de  la 
Constitution. 


l 


EMERSON  (Joseph),  minis- 
tre de  Malden  ,  Massachussetts  , 
gradué  en  171 7  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  oraonné  en  1 72 1  ,  mon* 
rut  en  1 767  ,  dans  la  68*  année 
de  son  âge.  Emerson  lut  on  pré- 
dicateur assez  estimé;  il  a  pu- 
blié; Vimportance  et  le  devoir 
de  chercher  Dieu,  1717;  et  nu 
antre  oui^r^g'e  mystique ,  i735* 

EMERY  (N.) ,  ancien  sâpérieur 
général  de  la  congrégation  de 
saint  Sulpice  ;  et ,  depuis  le  con- 
cordat, supérieur  du  séminaire 
diocésain  de  Paris ,  mort  k  Paris , 
le  3o  avril.  181 1  ,  avoit  professé* 
la  philosophie.,  k  Lyon.  On  a  de 
lui  ;  l.  Vesprit  de  sainte  Thérèse^ 
1795  ,  iu-8».  II.  Le  christianisme 
de  Bacon  ,  1798  ,  2  vol.  iu-i!2. 
III.  Des  moyens  de  ramener  à 
Funité  dans  PEglise  catholique  ; 
1802 ,  in- 12.  IV.  VEsprit  de 
Léiàmitt;  i9q5,,  a  vol*  ia-8».  Os 
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'  trouve  la  cofrespondance.  4e 
>?ibnîtz  avec  Bossuet.  V.  La  dé-. 
^ensG  de  la  .  révélation  ;  i8o5  , 
n-S*».  VI.  Les  nouveaux  opus^ 
^utes  de  Fleury  ;  1 807  ,  i  vol. 
Dn  aciievoit  d'imprimer ,  à  sa 
ri)  or t  y  les  Pensées  de  Descartes  y 
en  2  vol.  in* 8**.  «  Mes  eufaos  ,  di- 
soit-îl  aux  ouvriers  imprimeurs  , 
il  faut  vous  dépêcher  ,  c'est  l'en- 
faut  de  ma  vieillesse  ,  et  la  mort 
peut  me  surprendre.  »  Les  dé- 
pouilles mortelles  de  ce  savant  ec- 
clésiastique ont  été  transpqrtées 
au  village  dTssy ,  à  la  maison  de 
campagoe  dn  séminaire  de  saint 
Salpîce  ,  près  Paris. 

ERICH  (Jean  Pierre) ,  profes- 
seur de  langues  et  de  géographie, 
à  Venise  et  non  à  Padoue  comme 
on  l'a  cru  ,  florissoit  vers   la  fin 
du  XVII*  siècle ,  il  a  publié  plu- 
sieurs   ouvrages  philologiques  » 
qui  annoncent   une  imagination 
ardente  et  peu  réglée.  Dans  son 
Renatum  è  mjsterio  principium 
Philologicum  X  in  quo  vocum,  si- 
gnorum  et  Punctorum  ,  cum  li^ 
terrarum  maxime  ac  numerorum 
orlso  y  etc.  Patavii ,  j686,  in-8<»  ; 
il  faituD  grand  étalage  d'érudition 
pour  étajer  des  étjmologies  plus 
que  .  forcées  >    sur-tout  celles  de 
quelques  noms  propres  ,  telles 

Sue  Adam  ,  Moyse  ,  Paul ,  etc.  ; 
applique  tout  à  la  langue  grec- 
!  que  qu'il  envisage  comme  la  mère 
!-  de  toutes  les  langues.  Dans  son 
j  In  ejusdem  Principio  Philologico 
I  promissa  antropogloltonia  y  etc. , 
I  Venetiis ,  in-4°  ,  on  trouve  des 
^  choses  aussi  singulières  que  dans 
le  premi^  ouvrage  ;  prenons  un 
exemple  dans  le  chapitre  II  ,  sur 
l'origine  des  voyelles  u,e,  1.  Adam 
ayant  senti ,  di!-il)  sa  femme  dans 
.son  lit  y  fut  si  charmé  de  son 
e^çur  qu'il  s'écria  Uy  u  ,  u  ; 
Bien  leur  ayant  ensuite  donné  des 
^  tnians  y  ron  se  m^t  à  pleurer  et 

1.' 
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cria.  ^,  éy  é'y  et  l'autre  qui  étoit 
plus  jeune  ,  et  qui  a  voit  la  voix 
plus  subtile,  poussa  le  ton  suivant 
i  y  i  ,  i  'y  quant  a  la  première  lettro 
de  l'alphabet  ,  l'auteur  s'exprimci 
en  ces  termes;  a  lia  voculainter^ 
jectiva  nata  est  ex  tertiœ  person^^ 
nœ  ejuJata  éa,  (  hebr.  heach),,,^ 
ea  post  contractum/uit  in  a  qum 
modo  hominis  sucçensentis  ^  qui-» 
ritantis  ,  aut  commiserantls  erat 
inte/yectio.  Cette  origine  est  daqs; 
le  chap.  III ,  p,  6.  C'est  trop  s'ar- 
rêter sur  des  absurdités  que  l'on, 
ne  cite  que  pour  faire  voir  jus-, 
qu'oiipeut  s'égarer  l'esprit  hu- 
main ;  et  cependant  Ench  étoit 
un  homme  érudit. 

.ÇRNECOURT  (Alberte  d')  , 
plus  connue  sous  le  nom  de  dame 
de  Baslemont,  mérite  c'être  comp- 
tée au  nombre  des  Amazone?» 
que  produisit  la  Lorraine  ',  fille 
d'un  seigneur  des  environs  de 
Verdun  »  elle  naquit  en  1607  dans 
le  château  de  La  Neuville;  mariée 
en  16549  elle  voulut  partager  les 
exercices  militaires  de  son  mari 
qui  étoit  colonel  au  service  du  duc 
Charles  IV.  Elle  apprit  ^n  cou- 
séquence  à  monter  à  cheval  y  k 
manier  les  armes  et  revêtit  l'habit 
d'homme.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier ,  c'est  que  pendant  que  son 
mari  se  battoit ,  en  i656  ,  pour  la 
parti  des  Lorrains  et  des  Impé- 
riaux ,  cette  femme  resta  attacnée 
au  parti  de  la  France.  Des  .Espa- 
gnols étantvenus  du  Luxembourg, 
pour  cerner  son  village  et  sou 
château  de  La  Neuville ,  elle  prit 
les  armes  et  fit  mettre  l'un  et. 
l'autre  en  état  de  dépense  par  des 
barricades  ;  elle  réunit  epsuite 
quelques  gentilshommes  ,  fit  ar- 
mer aes  domestiques  et  ses  pay-  , 
sans ,  sortit  du  village .  pobrsuivit 
et  défit  son  ennemi  ;  glorieuse  d« 
ce  succès ,  elle  tente  d'autres  ex- 
péditions qui  lui  réussissent  égaie- 
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ment  ;  peu  à  peu  elle  grossit  sar  )  ûsservatur  Florentiœ  in  raf/fo&;# 
troupe  et  errant  dans  le  paj'S  ,  elle  :  D,  Laurentii,  Amstel.  i64i  in-8«.  ■ 
«berche  ,  jnsques  dans  leurs  re-  i  a*  édition  ,  Ain^deL  i64t),  in- 12. 
traites  ,  lef  partis  ennemis  pour  j  Ce  catalogue  n'est  pas  irès  -  es- 
les  combattre.  Albérte  devint  re-  ;  timé  ;  c'est  à  son  ccca^iion  que 
dot'table  autant  par  ses  exploits  VanderVinden  a  commis»  une plai- 
que  par  son  bonheur^  car  pendant  •  santé  erreur  dans  son  ouvrage  <{e 
plus  de  sept  ans  que  dura  cette  J  scriptis  medicis  hbri  duo  ,  Ainsi, 
petite  guerre  ,  elle  se  battit  «ou-  |  édit.  de  1662  in-S*.  Trompé  par 
\eut  et  ne  fut  jamais  blessée  ni  j  le  mot  mediccœ  ,  il  a  pris  cet 
vaincue  ;  mais  cette  héroïne  ,  {  Ouvrage  d'Ëmstius  pour  un  ca- 
enorgueillie  d'une  gloire  mili-  !  talogue  de  livres  de  niétlocinc  , 
faire  ,  si  peu  convenable  à  son  ;  et  Ta  inséré  comme  tel  dans  50a 
sexe  ,  va  oôrir  aux  observateurs  |  livre.  Lue  légère  réflexion  sur  le 
de  Tesprit  Kamain  une  bisarrerie  titre  de  ce  catalogue  ««uroit  dd 
qui  les  étonnera.  Mad.  de  saint  <  lui  rappeler  le  grand  duc  de  F)o- 
Baslemont  que  nous  venons   de  |  reuce  Médicis  ;  mais  le  ulu^  sâr 


voir  exercer  le  pénible  métier  de 


plaisir  à  narrer  ,  dans  la  société  , 
ses  faits  d'armes,  ses  actes  Ue 
valeur ,  prend  le  parti  de  se  re- 
tirer dans  un  couvent ,  à  Bar-le- 
Duc  ,  pour  s'y  faire  religieuse  ; 
au  reste  la  nature  vint  s'opposer 
h  cette  ferveur  de  dévotion.  Le 
régime  sévère  des  Sœurs  Christcs 
lie  convenoit  point  au  tempéra- 
ment de  la  guerrière  que  les  in- 
firmités de  son  sexe  venoient  d'af- 
fbiblir  ;  obligée  de  renoncer  à  sa 
pieuse  entreprise ,  elle  retourne 
dans  son  château  de  La  Neu- 
YÎlle  ,  où  elle  mourut  en  i66o. 
Elle  eut  une  fille  qui  épousa 
Louis  Des  Armoires  ,  seigneur 
de  "Commercy.  La  vie  de  cette 
j;ucrrière  a  été  écrite  par  un  père 
jficrcelin  ,  nommé  Jean  Marie  de 

V qui   l'a  fait  imprimer    à 

Paris  ,  eti  1G78  ^:  in-12 ,  sous  ce 
titre  ;  V Amazone  efu^tienne .,  ou 
tes  aventuriss  de  madame  de  saint 
Baslemont. 

ERNSTIIÎS  (  ï^enri  )^  né  à 
HelmStad  ,  docteur  et  professeur 
au  collège  de  Sora  en  Danne- 
marck ,  flofîssoil  dans  le  17* siècle. 


étoit  de  ne  parler  de  ce  catalogue 


soldat;  qui,  comme  eux,  prenoit     qu'après  Tavoirvuetln.  ll.if^^f/jn 

.  aliquot  Daniœ  genealo^ia  eL  se- 
ries    anonymi  ex   vête  ri   codice 
quoddesinU  in  anno  12 ï8;  Soras  , 
1646  ,  in-8»,  de  116  pages-  Krns- 
tius  a  reçu  ce  fragment  de   jfhis- 
toire  de  quelques  rois  de  Danue- 
marck  ,  d'André  Duchesne  ,  mais 
il  n'en  cite  pas  l'auteur  f  il  l'a  en- 
richi    d'excellentes     remarques, 
lit.  Sabbatismos  ,  sive  commen* 
iatio  de  studiis  diebus/estis  cou- 
venientibus  ;  Sorae  ,  i656  ,  iD-4*  » 
de   182  pages.  On  trouve  dans, 
cet  ouvrage  beaucoup  d'érudîtîoD, 
un  jugement  sain,  nne  pièlééclai- 
rée  et  solide^  telleest  l'opinion  de 
D.  Clément  surxe  livre.  iV.  Ca^ 
tholieajuris  ciim  emendaiionibus 
in  op.  posth.  Cu/aeii  ;    Hafhiae  » 
1634  )  in- 1 a.  V.    CathoHca  juris 
relecta  ,  Giyphisw;  ï656  ,  in-8<»- 
^anarumobservatianum^  Lib.  U. 
Amstel.  i636  in-8«>.  VL  Iniroeùtc- 
tiù    ad    vcràm    vitam  ,    Sorae  , 
1649 ,  in-8*.   VIÏ.   Joan.   Caseht 
Librorum  in  certas  classes  dis^ 
tributio ,    secundkm    quam  mo^ 
numenta  Caseliana ,  si  deo    vi- 
swn  fuerit ,  in  lucem  emittentur 
ab  Ernslio.  Hamburg.  1666,  in^ 


On  lai  doit ,  L  catalo^us  Libro-  j  4''*  Erustins,  et  non  pas  Ërnestius 
rum  Bibliothecœ  JHediccœ ,  quas  I  ni  Ernesias^  €omjtte''quelques-aiMt 
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iL'ont  écrit,  est  mort  a  CopcDhaguc, 
^n  i665  ,  âgé  de  63  ans.  il  a  voit 
'voj^agé  en  AUoma^ne  ,  en 
f^raoce ,  eu  Italie  ,  en  Angleterre. 
Son  grand  savoir  lui  attira  de  la 
:p«rt  de  Frédéric  îfl ,  roi  de  Da- 
xiemarck  ,  des  ÊoiTeurs  et  des 
places  honorables. 

ESCHRU  DE  LucKES.(Jean 
Erhard  ) ,  natif  de  Zurich  ,  a  écrit 
en  allemafid  une  description  in- 
téressante du  lac  de  Zurich,  169a, 
in-8*».  —  On  connoît  encore  sons 
le  nom  d'I.'scHER  deux  écrivains 
de  Zurich,  L*iin  ,  Jean- Rodolphe, 
Tnort  en  1609  à  49  ^ns  ,  a  laissé 
une  Chronique  de  la  Suisse  de- 
pins  iSgô  jajqu'en  1607.  L'antre 
{Mrtfc),  né  eu  i547*  "^^^  ^^ 
1602,  a  laissé  également  une  Chro- 
nique  de  la  Suisse  depuis  Jules 
Cé^rtr  jtisqu'U  Charles-Quint,  ou- 
vrage estimé. 

ESCOBAR  (  André  de)  (et  no» 
simplement  André  «  comme  rap- 
pellent Herraan  Vauder  iiardt  et 
Hontiieim),  étoit  un  bénédictin 
espagnol ,  fait  évêque  de  Mégare 
par  Wicolas  V.  Avant  d'être  revêtu 
de' cette  dignité,  il  a  voit  assisté 
comme  théologien  aux  conciles 
de  Constance  et  de  Bâles  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  à  ce  dernier , 
il  écrivit  et  dédia  au  cardinal  Ju- 
lieu  Cesarini,  alors  président  de 
cette  assemblée ,  un  savant  traité 
intitulé  ,  Gouvernement  des  con- 
ciles ,  oui  tut  trop  long- temps  en- 
seveli aans  les  dépdts  de  manus- 
crits, 11  existoit  parmi  6eux  dn 
Vatican,  k  ce  que  nous  apprend 
IVicolas  Antoine ,  dans  sa  Éiklio- 
thèque  de  VEspagne  ancienne. 
Herman  Yander  Hardt ,  en  ayant 
trouvé  un  exemplaire  dans  la  bi- 
Llloihèque  d'Helmstat,  le  publia 
à  la  fin  du  17*  siècle  dans  son 
Histoire  du  concile  de  Constance, 
L'ouvrage  d'André  de  Ëscobar 
n'a  pas  été  connà  de  Bossuet ,  qui 
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en  auroit  certainement  fait  usage 
dans  sa  défen.so  du  clergé  de 
France.  L'évêque  de  Mégare  y 
professe  une  doctrine  conforme 
à  celles  des  deux  conciles  aux- 
quels il  avoit  assisté  ,  et  à  la  doc- 
trine du  clergé  de  France.  Ott 
peut  en  juger  par  le  pas^ge  sui- 
vant de  son  ttmile,  6*.  partie , 
ch.  5  :  «  Le  concile  n'est  point 
soumis  au  droit  positif,    parce 

3u''il  est  revêtu  d'une  plénitude 
e  puissance ,  et  qu'il  dérive  im^ 
médiatement  du  dioit  divin. Quant 
à  la  puissance  de  lier  et  de  délier, 
elle  est  dans  le  corps  entier  de 
l'Eglise  universelle.  Or,  l'Eglise 
n'a  que  Dieu  seul  au-dessus  d'elle  ;. 
c'est  pourquoi  elle  n'est  point 
soumise  à  la  loi  p«dsitive.L'ËglisQ 
n'a  pu  transporter  faute  sa  puis« 
sance  au  pape  ,  de  t^e  sorte 
qu'elle  en  soit  entièrement  dé- 
pouillée; ce  qui  seroit  contraire- 
an  droit  divin  et  aux  exemples 
des  apôtres.  DcVn  il  suit ,  dit-il  ^ 
partie  9  ,  ch.  I ,  qu'on  doit  croire 
simplement ,  et  sans  restriction  ,  ' 
que  la  puissance  de  l'église  est  en, 
tout  plus  grande  (\ue  celle  du 
pape,  c'estrà-^dire  ,  tant  en  auto- 
rité qu'en  juridiction  et  en  exé-^. 
cutiou.  }> 

ERVIWG    (Guillaume),    run- 
des  bienfaiteurs  du  collège  d'Har- 
vard, fut  gradué  dans  cette  mai«- 
son  en  1733 ,  et  quitta  l'armée  an-^. 
glaise,  oii  il  ctoit  officic^r  au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  ré- 
volution américame*  ir  mourut 
en  1790  a  Roxbury,  et-  laissa   ».. 
l'université  où  il  avoit  été  élevé  » 
mille  livres  sterling  pour  la  fon- 
dation d'une  chaire  ae  chimie  et 
de  médecine ,  qui  porte  le  nom, 
du  fondateur.. 

ESIVIÉNARD  (N.,),  membre 
de  l'institut  impérial  ,  débuts^ 
dans  la  carrière  littéraire  par  des. 
odes  et  des  poésies    fugitives  ^ 
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dans  les  unes  et  les  autres  on  re- 
marque de  la  verve  et  de  la  cha- 
leur. Le  chant  du  coq ,  joumat 
qu'on  lisoit  au  coin  des  rues,  i'ut 
rédigé  pendant  quelque  temps 
par  cet  auteur ,  qui  abandonna 
cette  entreprise  pour  travailler  au 
Mercure  de  France,  Ges  divers 
essais  lui  firent  quelque  réputa- . 
lation  ,  et  lui  procurèrent  un  em-' 

Î»loi  lucratif.  Mais  l'ouvrage  qui 
ui  acquit  de  la  célébrité ,  fut  son 
poème  de  la  Navigation  ,  en  8 
chants  ;  Paris  ,  i8o5  ,  2  v.  in-8». , 
dans  lequel  l'auteur  s'imposa  la 
tâche  immense  de  parcourir  pres- 
que tous  les  lieux ,  presque  tous 
les  temps  ;  mais  dans  1  impuis- 
sance de  la  remplir ,  il  a  laissé 
des  lacunes  aisées  a  apercevoir  ; 
ii  a  présenté  des  descriptions , 
ées  épisodes  y  des  tableaux  abso- 
lument étrangers  a  son  sujet ,  il  a 
transporté  ses  lecteurs  jusques 
sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ;  mais  ses  peintures ,  ses 
irécits  ont  un  charme  qui  séduit 
«t  qui  vous  entraîne  malgré  vous. 
L'auteur  s'empare  tour-à-tour  des 
fictions  fabuleuses  ,  détache  des 
tableaux  de  l'histoire  les  traits  les 
plus  saillans  pour  en  frapper 
plu»  vivement  les  esprits ,  décrit 
dans  le  champ  des  arts  d'autres 
inventions  que  celles  qui  con- 
cernent l'art  nautique,  et  se  com- 
plaît dans  les  digressions  qui  y 
quelquefois  ,  n'ont  pas  trait  à 
son  sujet.  Outre  les  défauts  re- 
prochés à  la  partie  d'invention  , 
on  en  trouve  un  grand  nombre 
dans  Texécution  et  dans  le  stjle. 
Souvent  les  idées  de  l'auteur 
manquent  de  justesse  ou  de  clar- 
té ;  ses  mouvemens  de  chaleur  ; 
ses  images  ou  ses  descriptions  de 
vérité  ;  ses  sentîmens  de  naturel  ; 
plusieurs  morceaux  d'ordre  et  de 
Suite.   Ses    transitions    ne    sont 

Î>oint  heureuses  ;  ce  n'est  qu'a  la 
aveiir  de  l'apostrophe  et  de  Fia- 
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terrogatiou  qu'il  rentre  pénible* 
ment/dans  son  sujet,  ce  qui  le 
fait  tomber  dans  la  déclamation. 
Son  style  est  inégal  \  on  lui  re- 
proche encore  de  l'emphase ,  de 
l'obscurité,  de  la  gêne,  de  la  séche- 
resse et  de  la  monotonie  ^  sur- 
tout dans  la  partie  descriptive^ 
Un  écrivain  (  M.  Fiévée  )  ,  a  ca* 
ractérisé  d'un  seul  trait  ce  poème: 
A  quoi  sU^iéresse  '  t  '  on  y  si  ce 
n^est  au  talent  de  M.  Bsménard? 
Quoiqu'il  en  soit  y  on  trouve  dans 
ce  poème  des  beautés  du  premier 
orare ,  soit  d'invention  ,  soit  de 
détail ,  soit  de  style ,  dont  les 
plus  grands  défauts  tiennent  on. 
au  genre  naturellement  ingrat , 
ou  au  vice  du  plan  qui  ne  poa- 
voit  guères  être  medleur.  Ce 
poète  ,  qui  donnoit  les  plus 
grandes  espérances,  est  mort 
d'une  chute  ,  sur  la  route  de 
Rome  ,  au  mois  de  juillet  iSii  , 
âgé  d'environ  4^  ^°^*  ^^"  ^^ 
temps  auparavant^  il  avoit  publié 
une  espèce  de  poème  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome ,  dans  le- 
Suel  on  distingue  quelques  tirades 
'une  bonne  facture. 

ESTERNOD  (Claude d'), gen- 
tilhomme ,  né  en  Franche-Comté, 
est  a  uteur  du  Franc-Bourguignon  y 
pour  ^entretien  des  alliances  de 
France  et  d  Espagne  yV^ris^  i6i5, 
in-8<* ,  de  2i5  page ,  dans  lequel 
on  trouve  beaucoup  d'injures  et 
de  fades  iouai^es,  noyées  dans 
un  galimathias  continuel.  Tel  est 
le  jugement  qu'en  portent  les  édi- 
teurs de  la  Bibliothèque  histo- 
rique de  France»  (  Fojez  le  au» 
méro  28606.  ) 

ETTERLIN  (  Ptetermann  )  , 
grellier  à  Lueerne  ,  sa  patrie ,  fut 
témoin  dès  guerres  de  liourgogue 
et  de  Souabe.  Il  a  écrit  en  alle- 
mand une  chronique  de  là  Suisse, 
Bâle ,  i5o7  ,  £n-fol.  On  le  croit  fils 
d'Egolf  Etterlin.;,  secrétaire  ^ 
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iLtieeme,  qui  avoit  fàït  un  jonrasl 
des  pr'iBc'i^ux  ésénemeus  de  son 
temps» 

I.  £VÂNS  (Nathanîel)  poète, 
et  ministre  aa  New-Jersej ,  né  en 
174^  il  Philadelphie,  et  gradué 
«n  1745  an  collège  de  cette  ville , 
s'y  fit  une  grande  réputation 
par  ses  talens.^ Peu  après  il  s'em- 
qua  pour  l'Angleterre  avec  une 
reeommandâtion  pour  la  société 
de  la  propagation  de  rEvan|^ile. 
Il  prit  les  ordres  dans  cette  viiU  , 
de  la  main  de  l'évéque.  En  1 765, 
il  retourna  k  Philadelphie,  où  il 
fut  chargé  d'une  mission  pour  le 
comté  de  Glocester,  New- Jersey  : 
nais  ces  travaux  ne  furent  pas  de 
Içngue  durée  ,  car  il  mourut  en 
1767.  Il  a  publié  :  Une  notice  sur 
Thomas  Godefroi,  a  la  tête  du  poè- 
me de  Godefroi ,  et  mie  élégie  en 
son  honneur*  Après  sa  mort  on  a 
imprimé  en  »77!2  k  Philadelphie 
un  choix  de  ses  œuvres  intitulé  : 
•Poèmes  sur  divers  sujets  et  quel- 
ques antres  de  ses  compositions. 
On  y  a  joint  ua  autre  voL  de  se&. 
sermons.. 

n.  EVAN5  (  fcouis  ) ,  célèbre 
par  ses  eonnoissanoes  profondes 
dans  la  géographie  de  l'AmérU 
iqne.  Inspecteur  en  Pensylvanie  , 
.m  beaucoup  de  voyages  dans 
les  colonies- voisines ,  et  fut  sou-> 
vent  em|:doyé  à-  visiter. les  terres 
achetées  aux  naturels.  11  parcou- 
rut aussi. beaucoup  de  pays  chez^ 
eux  ,  et  rassembla,  un  très- 
grand  nombre  de  nH^énaus. qu'il 
a  tirés  d'autres  sources.  11.  en  a 
composé  un  carte  de  rintériéur 
des  colonies ,  et  une  des  pays  in* 
diéns  adjacens  au  nord  et  au  cou- 
chant. La  première,  édition  de 
eette  carie  fut  publiée  k.  Philadel- 
phie en  t749>  c^  1&  secoade  en 
1755  ;  la  carte  étoit  accompagnée 
dWegetite  ejq^licatioa  jeparée». 
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Quelques  expressions  où  se  trbii^ 
voit  le  titre  de  Français  donné  au 
fort  de  Frontignac ,  occasionnè- 
rent une  dispute  entre  lui  et  un 
autre  écrivain  dans  le  Mercare- 
de  New-Yorck  de  »756,  pi|r 
Gaine;  dans  la  même  année, il  ré- 
pondit à  tous  les  reproches  de 
son  antagoniste  dans-  une  ré- 
plique très-soignée ,  qui  fut  im- 
Erimée  ii  Londres.  Le  tout  fut  pub- 
lié sous  le  titre  de  Essai  géo^ 
graphique  y  historique ,  politique , 
philosophique  et  mécanique  \ 
n*  l  et  II.  La  première  édition  de 
cette  célèbre  earte  avoit  d'abord 
pour  Lmites  le  New-Yorck ,  le 
New-Jersey,  et  le  DelaWare, 
La  seconde  édition  fut  beancoujx 
augmentée  par  l'auteur.  Elle  oi- 
froU  la  carte  générale  du  milieu 
des  colonies  anglaises,  la  Virginie^ 
Le  Maryland,  le  Delawarre,  la 
Pensylvanie,  le  New- Jersey,  le 
New-Yorck,  le  Conneeticut ,  Rho- 
de-Island,  et  le  pays*  des  Indiens- 
confédérés.  Elle  fut  erivoyée  k 
Pownall;  après  1^776*  miand  Ift 
guerre  entre  la  Grandie-Bretagne 
et' les  colonies  éclata,  Pownall 
donna  Inî  >  même  une  npnvelle. 
édidon  de  la  carte  d'Evans  ,  avec 
àcs  additions  considérables  ;  et  il 
l'intitula  :  Carte  des  colonies  an — 

flaises^au  nord  de  f Amérique*, 
llle  comprend  toute  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  les  frontières   do. 
Canada. 

EUDICCF  (  Jean  ) ,  gouver- 
neur de  Massachussets ,  fut  en- 
voyé dans  ce  pays  comme  agent 
d'une  compagnie-  de^  planteurs  k 
Salera -oo.  1&8.  Ce  fut-ià  qu'il, 
jet  ta  les  fan  déments  de  la  pre- 
mière ville  dans  la  juridiction  de 
Massachttssetts..  Persolnne  n'étoii 
plus  que  lui  en  état  de  remplir 
dans  ce  pays  aaovage,  k  commis*, 
siondontilétoitchargéjcar  il  étoit 
brave  )  sociable  1  et  sévèce  quand 
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«lacirCOnstaucerexigeoiuEn  1629, 
la  compagnie  lé  nomma  gouver- 
1  neur  de  la  plantation  de  Londres. 
Mais  trois  mois  après  ,  il  se  déter- 
mina à  transporter  le  siëgc  du 
gouvcTnemcnt  de  la  c©lonie  à  la 
nouvelle  Angleterre.  Jean  Win- 
throp  ,  c|ui  arriva  Tannée  sui- 
vante,  fut  élu  gouverneur.  En 
lôûp  ,  Eudicot  fit  une  expédition 
Contre  les  Indiens  de  Tîle  Bloek  , 
au  pajs  de  Pequot.  Il  resta  k  Sa- 
lem jusiqu'en  1 644)  où  il  ^^'^  choisi 
gouverneur  de  Massachussetts. 
Alors  il  passa  à  Boston,  dont  il  fut 
encore  gouverneur  de  1649^1 654» 
et  de  i6f>5  à  i665 ,  année  de  sa 
'  mort;  il  avoit  alors  77  ans.  Bel- 
lingham  Ini  succéda. Eudicot  étoit 
zélé  puritain ,  deux  épiscopaux 
fureut  déposés  en  Angleterre 
par  ses  ordres;  il  traita  aussi  très- 
sévèrement  les  quakers  /et  il 
étoit  si  apposé  k  tout  ce  qui  res> 
sembloit  au  papisme,  qu'il  fit 
ôter  la  croix  des  étendarts  mili- 
taires. Il  exigea  aussi  qne  les 
femmes  de  Suiem  fussent. voilées 
dans  les  églises.  En  1649  »  quand 
il  étoit  gouverneur ,  il  se  réunit 
aux  magistrats  pour  prohiber  l'u- 
sa^e  des  cheveux  longs.  Sous  son 
administration  ,  quatre  quakers 
furrpt  condamnés  à- mort  a  Bos- 
ton en  lÔjg. 

EVERETT  (  Olivier) ,  ministre 
k  Boston,  gradué  en  1779,  au 
collège  d'Harvard  ,  fut  ordonné 
en  1782  pasteur  de  Fcglise  de 
Summer  Street,  il  succéda  cette 
même  année  au  B.  M.  Howe. 
Après  uYj  ministère  de  10  ans  ,  et 
s'être  fait  dans  sa  place  une 
grande  réputation ,  le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  contraignit  k 
la  quitter.  Il  eut  pour  successeur 
en  1794»  le  R.  M.  Kirklaud  , 
actuellenient  ministre  de  cette 
église.  Everett  fut  alors  nommé 
juge  de  la  cour  des  plaids-com- 
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muns  pour  le  comté  de  9orTo\\u 
11  mourut  k  Dorchester  en  1803 1 
dans  la  55*  année  de  son  âge. 

EUSTACE  (  Jcan-Skej) ,  brave 
officier  dans  la  guerre  U'Àmé- 
rique ,  eu  Ira  au  service  de  soa 
pays  peu  après  le  commencemenC 
de  la  révolution  ,  et  figura  parmi 
ses  plus  actifs  défenseurs  JAisqu  a 
la  fin  des  débats.  Il  fut  quelque 
temps  aide-de-camp  du  général 
Lée  ,  et  ensuite  du  général  Green. 
Quand  la  gu£rre  fut  terminée,  il 
se  retira  eu  Géorgie  >  où  il  .exer« 
ça  d'abord  la  profession  d'avocat. 
Mais  Tétat  où  il  s'étnit  retiré  lui 
donna  le  grade  d'adjudant'géné- 
rai.  En  1794,  son  goût  pour  la 
vie  militaire  le  porta  k  passer  en 
France ,  où  il  fut^  nommé  général 
de  brigade,  et  ensuite  major-gé- 
ttérat.  Il  servit  quelque  temps  la 
France  en  cette  qualité,  et  ea 
1797,  il  commaadoit  une  armée 
en  Flandre  ,  pour  la  nation  Fran- 
çaise. En  1 800 ,  Eustaoe  retourna 
en  Amcri()ue  et  se  fixa  au  comté 
d'Orange  en  New-Yorek ,  où  il  se 
livra  k  rétudc  jusqu'»la  fin  de  sa 
vie.  Il  mourut  k  i\ew-Bourg  ea 
i8o5  ,  âgé  de  4^  &>^« 

EWING  (Jean),  ministre  k 
i  Philadelphie  ,  et  prévôt  du  col- 
i  lége  de  celte  ville ,  né  en  ty3'i  à 

IEast-iVottingham  au  Maryland , 
se  distingua    dans   les    sciences 
)  mathématiques.  En  1754 1  il  passa 
j  au  collège  de  New-Jersey ,  où  il 
I  prit  ses  drgrés  en  i755,  et  se  livra 
à  l'élude  de  ia  théologie.  A  vingt- 
six  ans  ,  il  suppléa  au  collège  de 
i  Philadelphie  ,  le  docteur  Smith  , 
qui  en  étoit  alors  prévôt  ;  et  en 
1759;,  il  fut  nommé  pasteur  de 
la  première  église  piesbitérienne 
qu'il  gouverna  jusqu'à  sa   mort. 
En  1 773  ,  il  fut  envoyé  k  Londres 
pai  Tacad  imie  de  Newark  au  De- 
I  la\vare,  pour  y  solliciter  quelques 
I  bienfaits  :  par- tout  ou  raccueiiUt 
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Cavorabletneut.  Ewing  «  compté 
^{\riui  ses  amis  ,  les  docteurs  Ho- 
terison  ,  Welslar,  Blacklock  et 
M.  Baifour.  En  1773»  au  com- 
mencemeot  de  la  révolution  ,  il 
retourna  ,ea  AiuérLque  ;  et  en 
1779^  fut  nomnké  prévôt  de 
.ruoiversitc  de  Pcnsylvanie  , 
place  qu'il  conserva  jusqu'à 
t»a  mort ,  arrivée  en  1 802.  Ewing 
eut  pour  collègue  le  docteur 
L.inn  ,  q^ti  lui  survécut.  Ce 
ducleur,  dont  ou  admiroit  les 
conooissaiices  littéraires  ,  fut  sur- 
tout verse  dans  les  mathémati- 
ques ,  rastronomie  et  la  physi- 
que. Il  possédoit  les  langues  la- 
tine ,  grecque  etliébraïque  ;  et  il 
fut  daus  la  logique  et  la  philoso- 
phie morale ,  un  des  savans  les 
plus  profonds  qui  aient  honoré 
son  pajs.  On  conserve  daus  le 
magasin  de  l'assemblée  ,  un  diS' 
cours  qu'il  a  composé  sur  la 
mort  du  révérend  àilison  ,  et  il 
a  publié  un  autre  discours  sur  la 
mort  de  George  Bryan  ,  179 1  ; 
Le  dessein  du  Christ  en  venant  au 
mondei;  et  plusieurs  Mémoires 
qui  sont  insérés  dans  les  transac- 
tions de  la  société  philosophique 
américaine. 

EXIMENO  (l'aj)bé  Antoine) , 
ex-jésuite  espagnol ,  né  k  Balbas- 
tro  ,  dans  le  roya unie  d'Aragon  , 
eu  1702  ,  et  mort  k  Rome  en 
1798.  A  Tagede  dix  ans,  il  quitta 
la  maison  paternelle  ,  et  passa  à 
Siiiamahq\ie%  où  il  s'appliqua  à 
Télude  avec  tant  d'ardeur  ,  qu*il 
se  rendit  très-habile ,  surtout 
dans  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique. En  1764 }  il  fut  choisi 
pour  enseigner  les  mathémati- 
que* cl  l'artillerie  à  l'école  royale 
qui  venoit  «Têlre  établie  à  Ségo- 
yie  pour  l'éducation  de^  jeunes 
seigueurs  qui  eiiibrassoieut  la 
carrière  des  ariues.  Il  prononça 
un    discours  *iors    de    Touver- 
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ture  de  celte  école  ,  oh  il  se  pro-»^ 
posa  de  démontrer  la  nécessité 
d'étudier  l'art  de  la  guerre  pa^ 
principes  ;  mais  désirant  de  met- 
tre l'exemple  à  côté  du  précepte, 
il  publia  les  vies  des  grands  ca- 
pitaines espagnols,  sous  ce  titre: 
Histoire  militaire  espa^fwle  ;  Se* 
govie  ,  1769,  in-4*'.  A  la  suite  de 
cet  ouvrage ,  il  publia  le  Manuel 
de  Fartilleur-,  177.2,  in-8".  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-estimés  ; 
le  premier  est  éci'it  «vec  une  inir 
partialité  et  une  pureté  de  langa- 
ge qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  l'auteur.  On  ignore  l'époqùe  k 
laquelle  Eximeno  est  entré  dans 
l'ordre  de  Saint-Ignace.  Après 
l'expulsion  de  Tordre  desjésuitcs, 
il  vécut  k  Home  ,  et  se  consacra 
tout  entier  k  la  musique  qu'il  avoit 
aimée  passionnément  depuis  son 
enfance.  Après  six  ans  d'un  tra- 
vail assidu,  il  publia  l'ouvrage 
qui  attira  sur  lui  les  regards  de. 
toute  l'ftalie  ,  et  le  h*t  dôrinoître 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Cet 
ouvrage  fut  publié  k  Rome  ,  en 
italien  ,  eu  1774  ,  in-4**  »  sous  ce 
titre  :  Dell* origine  è  dtdle  regole 
deda  musica  ,  colla  storia'  def 
suo  progreso,  decadenza,  èreno' 
vazione  ,  opéra  di  don  Antonio 
Eximeno  ,  frà  y  Pastori  Arcadi 
Arislossemo  Mfigat^o  ,  dedicata 
air  Aup^usta  RéatPriticipesaa  Ma-^ 
ria  AntOfUa  Balburga  di  Sablera  , 
Ellettricfi ,  vedova  aiSassnnla,frà 
iepastorelleArcadi  Erhielinda  Ta- 
lea^'in  Roina  ,  1774*  Eximeno  à 
prouvé  dans  un  discours,  l'inutili- 
té des  mathéniatiquespourla  mu- 
sique.-Daus  ce  dessein,  il  inventa 
un  nouveau  système  qui  a  trouvé, 
mùme  en  Italie  ,  beaucoup  de 
partisans.  11  prouve  d'abord,  que 
la  musique  étant  un  véritable 
idiome  ,  les  règles  ne  doiver»t  pas 
être  cherchées  dans  les  mathéma- 
tiques ,  mais  bien  dans  la  proso- 
die ,  et  il  huit  en  combattant  lé 
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-ftvstéme  des  Grecs  sur  la  mnsî- 
f\ae  et  les  théories  de  Tartinî, 
Ëuler  ,  Rameaa  et  d'Alembert. 
(  Voyez  Tcxtrait  de  ses  dis- 
cours insérés  dans  les  Nouvelles 
iittémires  de  Florence  ,  année 
*774>  ^^  i'^^  dit  que  l'Italie 
et  les  nations  étrangères  lui  se- 
ront av  sst  reconnaissantes  qu^elles 
font  été  envers  ceux  qui  ont 
introduit  laphilosophie  moderne,) 
Le  journal  de  Londres,  intitulé 
Monthfy  Reifiew  (  revue  de  cha- 
<|«e  mois)  ,  année  1774»  c"  Par- 
lant du  même  ouvrage,  d'Exime- 
no  s'exprime  ainsi  :    «  C^est  une 


production  du  pt^miçr  ordre ^ , 
le  goût  y  V érudition  et  la  pnq/bmi- 
deur  du  raisonnement,  Eximena 
a  aussi  laissé  une  apologie  de 
Fouvragede  TabbéAnares,  surFo- 
riginCi  les  progrès  et  V état  actuel 
de  toute  la  littérature.  Celte  apo- 
logie est  écrite  en  italien  et  ccposi" 
gnée  dans  la  lettre  suivante.  Lutte- 
ra del  sig.  abate  Eximeno  al  /P.  ^- 
M,  Fr,  Tommaso  Maria  Maffui" 
chi  sopra  Vopinione  del  sig»  ahat^ 
Andres  ,  intorno  alla  litteratura, 
ecclesiastica  de'  secoli  barbare- 
Mantova,  ijB^» 
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ABRE  ou  FAVRE  (  Pierre- 
François  )  ,  né  à  Saint-Barlhé- 
iemidans  le  bailliage  d'Ëschal- 
lens  ,  en  Suisse  y  au  commence- 
ment du  18*  siècle  ,  fut  prêtre  , 
'protonotaire  et  missionnaire  en 
Cochinchine.  Il  a  laissé  des  Let- 
tres curieuses  sur  la  visite  apos- 
tolique de  M.  de  La  Baume ,  évê- 
C(ae  d'Halicarnasse  à  la  Cochin- 
chine ;  Venise  ,   1746» 

:  l.  FAESCH  ou  FESGH  (  Jeaa- 
Bodolphe  )  ,  électeur  de  Saxe  , 
colonel  du  corps  des  ingénieurs 
au  service  de  la  Pologne  ,  nacjuit 
à  Bâle  vers  la  fin    du   dix-sep- 

Îlème  siècle  ,  et  mourut  en  1 76 1 . 
l  a  publié  en  allemand ,  I.  Uri 
'yrraité  sur  fétude  des  mathéma- 
tiques, Dresde  ,  1713,  in-4'.  II. 
J)ictionnaire  militaire  d^artille- 
rie  ,  de  génie  et  de  marine  , 
t)resde ,  1735  ,  in-8«. 

II.  FAESCH  f  à  FËSGH  (  Em* 


manuel)  ,  &atif  de  Bâle  ,  bailH 
de  Murchenstein  en  174B ,  a  écrit 
en  latin  plusieurs  DisseHations 
inléressantes  ,  impnntées'a  Bâle , 
ifi-^o.  — ^Uq  autre  Faescb  ou  Fesck 
{  Lue  ) ,  membre  du  grand-conseil 
ae  Bâle  ,  sa  ville  natale  «  a  publié 
en  latin  une  Dissertation  sur  la 
Suisse  aidant  Fespasien  ,  l'j^i  9 
1  vol.  in-4*» 

I,  FAËSI  (  Jean  -  Jacques } , 
savant  astronome  du  dix-septième 
»iècle  j  né  à  Zurich  ,  a  composé^ 
en  allemand  ,  I.  Traité  de  la 
sphère  armillaire,  1697. II.  ^^' 
té  sur  le  cows  des  planètes , 
1713,  in-4**. 

IL  FAESI  (  Jean-Conrad  )  ,, 
né  a  Zurich  au  commencement 
du  dix-haitièmé  siècle  ,  pasteur 
de  Féglise  de  Flach ,  est  auteur 
d'une  Topographie  de  la  Suisse  ^ 
en  4  vol.  in-80.  Cet  ouvrage  a» 
nonce  un  observateur  profoad:,* 
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et   un  écrivain  méthodique.  II  9 
^laissé    une  Histoire  du  tandgra- 
^yiat  de  la  Turgovie. 

.  FAIBFAX  (  Brian  )  ,  ministFe 
^  l'église  ëpiscopale  d'Alexan- 
diie  en  Virgii:^ie,nfioarul  en  1802  h 
Monl-Aigle  près  Cameroo  ,  dans 
la  y6*  année  de  son  âge.  Cet  hom- 
|ne  respectable  fr'est  distingue  par 
la  droiture  de  ses  principes  ,  sa 
piété  et  la  simplicité  de  ses  ma^^ 
«ières ,  et  a  publié  un  Sermon 
sur  le  pafrfon  ae  nos  pe'cJw's. 

FALCKFVER  (  Jean  -  Henri  )  , 

professeur  de  droit  et  recleur  de 

l'université  de  Bàle  ,  naquit  dans 

Cette  ville  le  6  septembre   1729. 

On  a  de  lui  deuxTrait^s  curieux^ 

I.  De  Heheticorum   Legatontm 

singulari  specie  ^  Bâle  ,  174?  >  io- 

4*.  ÏI.  Sententiœ  de  nonnuUis phi" 

losophiœ  moralis  etjuris  naturœ 

capitibus  fhêiie,  i y /^g  y  in-^r. 

FAN£UIL  (  Pierre) ,  fondateur 
4e  Faneuil-Hall  k  Boston  ,  mort 
en  174^  ,  jouissoit  d'une  grande 
fortune  ,  et  l'emploja  en  boniies 
geuyres.  Les  habitans  de  la  vilte 
de  Boston  lui  sont  redevables 
d'un  bel  édifice  qui  leur  sert  pour 
leurs  assemblées  publiques. 

FANGE  (  dom  Augustin  )  , 
bénédictin ,  neveu  de  aom  Cal- 
met ,  et  son  successeur  à  Tab- 
baje  de  Sénones  ,  né  k  lial- 
tonchâtel ,  diocèse  de  Verdun  , 
en  1728  ,  mort  sur  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle ,  a  écrit ,  I.  F'ie 
de  dom  Calmet ,  x  vol.  in-8».  im- 
primé à  Sénones  ;  II.  Iterhelve' 
ticum ,  in-4*'*  avec  fig.  ,  imp.  à 
£insilden,ou  Notre-Dame  des  Er- 
mites. Ce  vojage  que  Fauteur  fit 
en  Suisse  en  1748  ,  prouve  un  es- 
prit observateur.  III.  On  lui  attri- 
bue les  Mémoires  pour  servir  à 
Thistoire  de  la  barbe  de  t homme , 
Liéçe,  1774,  in-8».  Coutre  l'ia- 
tçntion  a«  l'auteur  j  l'éditeur  y 
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glissa  une  pièce  de  vers  un  peu 
obscène  ,  d'un  poète  Touran- 
geau et  qui  auroit  répugné  à  la 
délicatesse  de  dom  Fange. 

I.  FARNjSE  (Pierre-Louis ) , 
duc  de  Parme  ,  àls  naturel  d'A- 
lexandre Farnèse  ,   depuis  pape 
sous  le    nom  de  Paul  111  »   et 
de  N.  Rufini ,  fut  comme  aîné  , 
le  principal  objet  des  complai- 
sances   de    son    père  .  quoiqu'il 
en  fut    bien   peu   digne.  Il    le 
créa  d'abord  seigneur  de  Neppi 
et  Frescati ,  puis  duc  de  Castro 
et  cpmie  de  nouciglione  en  i5iSf 
enfin  duc  de   Parme  et  de  PJai* 
sance,  pour  lui  et  sa  postérité, 
par  investiture  ilu  1%  août  i545  i 
niais  il  ne  put  en  obtenir  la  con- 
firmation de  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  qui  avoit  droit  de  la  con- 
férer {  comme  seigneur  suzerain 
de  Milan  ,  dont  Parme  etPlaisance  ' 
étoient  d'arrières  fiefs  )  ;  malgré 
cela  il  sy  maintint  par  la  protec- 
tion de  son  père.  Mais  des  moeurs 
scandaleuses ,  des  débauches  ré- 
voltantes, des  al^us  de  pouvoir  de 
toute  espèce  signalèrent  son  gou- 
vernement. Il  eut  recours  à  toutes 
les  ressources  de  la  perfidie  pour 
abaisser  etextermioçr  la  noblesse 
soumise  à  sa  domination  et  qui  la 
supportoit  impatiemment.  Celle* 
ci  se  décida  a  se  défaire  de  celui 
qui  vouloit  les  anéantir*  Las  com- 
tes Jean  -  François  Anguisciola  , 
AuguslinLandiyles  marquis  Jean- 
Louis  Goufalonieri  ,  Jérôme   et 
Alexandre  Pallavicini ,  formèrent 
contre  lui  une  conspiration  à  la- 
quelle Terapereur ,  sollicité  par 
Ferrant  de  Gonzague  ,  donna  la 
main  en  secret  a  condition  qu'on 
épargneroit  la  vie  du  duc  et  qu'on 
remettroit  Plaisance  siux  troupes 
impériales.  Pierre-  Louis,  se  trou- 
vant daps  cette  ville  ,4e  10  sep- 
tembre 1547,  Jérôme  Pallavicinî 
I  qui  étoit  boufl'un  j  monte  dans  la 
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chaire  de  T^glisë  et  y  fait  mille 
singeries  aui  attirenf.  un  grand 
concours  cfepeuple^  pois  il  les  ha- 
rangue et  les  anime  contre  les 
vexations  de  Pierrc-fjouis  ,  et  les 
conduit  ensuite  sur  la  place  du 

Î>alai5;  pendent  ce  temps  Gonfa- 
onieri  amusoit  dans  l^intérieur 
du  palais  la  garde  allemande  ; 
Lanai  s'éloit  emparé  d'une  des 
principalesrportes;  Ângnisciola  et 
Alexandre  Pallavicini  montèrent 
dansla  chambre  du  duc  qui  repo- 
soit.Celni-ci  entendant  une  grande 
rumeur  sur  la  place  court  sur  son 
balcon  :  les  deux  conjurés  Fy  sui- 
vent ,  le  poignardant  aux  yeux 
du  peuple  et  le  précipitent  par 
dessus  le  balcon  "dans  h\  place.  Le 
peuple  se  jette  sur  son  corps, le  dé- 
pouille^ traîne  et  insulte  sondada- 
vre.  Les  troupes  de  t'empereur 
attendoientdans  le  voisinage  Fis- 
'sue  de  l'événement;  Ferrant  de 
Gonzague  arriva  bienfot  «près 
avec  un  gros  corps  de  cavalerie  prit 
possession  de  la  ville ,  et  fit  iniiu- 
mer  le  corps  de  Pierre-Louis,  qui 
ne  fut  plamt  ni  regretté  de  per- 
sonne ;  chacun  trouvant  que  son 
sort  étoit  une  juste  punirion  de 
son  insolence ,  de  son  avance  et 
4\è  sa  cruauté.  Pierre- Louis  laissa, 
de  son  mariage  avec  Hîeronima 
Orsini  ,  fille  «le  Louis  ,  comte  de 
Petigliano;  i»  Alexandre  Farnè- 
se  ,  cardinal ,  (  P^oyet  tom.  I.  )  y 
2*  Octave  qui  fut  duc  de  Parme  ; 
3*  Ranuce  qui  suit  et  fut  archevê- 
que de  Nazies  et  cardinal  ;  4^ 
victoire  qui  épousa  Gui-Ubald 
H,  duc  d*Urbin  ,  et  un  fils  na- 
turel nommé  Horeice  Famé  se  , 
titré  de  duC  de  Castro  ,  sans  Tà- 
voir  jamais  possédé ,  lequel  épou- 
sa Diane  d'A^goulême  ,  fille  na- 
turelle du  roi  Henri  11  ,  el  lut  Uié, 
flu  siège  d'Hesdîn  par  les  Impé- 
riaux, le  vB  juillet  i555. 

11.    FARKÈSE  (  Ranuce  )  , 
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cardinal,  quatrième  GlsdePjem^ 
Louis  ,  premier  duc  de  Parme  et 
d'Hieronima  Orsini,  né  le  n  août 
i55o  ,  fut*chevalîer  de  M^sAlh^^ 
prieur  de  Venise  ,  puis  comniait» 
aeur  de  Boulogne.  Paul  III  >  son 
aïeuUlui  donha  en  i544«  l'^rehe- 
véché  de  Naples  ,  qu'il  échangea 
depuis  contre  celui  de  Bayeiuie , 
et  Tannée  suivante  le  fît  cardinal 

Quoiqu'il  n'éât  alors  que  1 5  ans» 
'eux  année&^a  près  il  fut  i^at  à 
Pise,  grand  pëniteBcier ,  puis  pa^ 
triarche   de   Constandnople.  Le 
cardinal    Banoce    fut    exilé    de 
Rome  en  i55i  ,  par  le  pape  Jules 
III ,  avec  le  carainal  Alexandre  » 
son  frère  ,  et  tous  deux  rétablis 
dans  leurs  biens   par  la  protec- 
tion d'Henri  II ,  roi  de  France , 
eh  i552.  La  douceur  du  caractère 
de  ce  prélat  ,  ses  vertus  et  sa 
haute  probité,  lui  méritèrent  les 
éloges  du   pape  Pie  ÏV  y  qui  1^ 
proposa  en  plein  consistoire  com- 
me  un .  modèle  qu'on  ne  ponvoit 
trop  imiter. 
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ULFARNÊSE  (Octave  H  >, 
duc  de  Parme  et  Plaisance  ,  a*  fils 
de  Pierre-Louis  et  d'Hiéronima 
Orsini  ,  né  en  i554  t  avoit  été 
fait  par  le  pape  ,  Paul  Ï1I>  son 
aïéul  ,  duc  de  Camérino,  en  le 
mariant  (  i558  )  ,  avec  Margue- 
rite d'Autriche  ,  fille  naturelle  de 
Terapereur  Charles  -  Quint  ,  et 
veuve  d'Alexandre  Médicis,  pre- 
mier duc  de  Florence  ,  assassiné 
le  7  jaijvier  iSSj.  Octave  eut 
beaucoup  de  peine  k  succéder  au 
duché  de  Parme  :  Ferrant  de 
Gonrague  ,  gouverneur  du  Mila- 
nais )  coutinuant*  toujours  de 
garder  Plaisance  au  nom  de  Tem- 
pereur  ,  depuis  la  mort  de  Pierre- 
Louis  :  le  pape  Paul  lit  ,  pour 
empécîier  l 'empereur  àe  s^empa- 
rer  aussi  de  Panne  ,  imagina  en 
i449  ^G  révoquer  la  concession 
de  Parme  et  de  Plaisance»  faite  i* 
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erre-LouU  ,  et  de  dédommager 
<Dctave  par  un  nouvel  établisse- 
xiien4   diius  i'état  ecclt^siastiqiMî  ; 
xnaîsceiuici  n'approuva  poiatcetle 
ruse  :  uou  satisiâit  de  son  dédoin- 
ïnag^aient,eL  s'embarrassant  peu 
^c  déplaire  au  pape  son  souve- 
raixi,  son  aïeul  et  son  bienfaiteur, 
il  s'échappe  do  Rome  ,  essaye  de 
s'emparer  de  Parme  par  surprisej 
la     fidélité  de   Camille  Orsini  , 
<j«i  s'y  trouvoit  gouverneur  pour 
le  pape  ,   iuit  éciiouer  sa  teuta- 
tive-  Alors   l'iiigrat  Octave   fait 
/aire   des   ouvei-lures    secrètes  à 
l'empereur  ,  oâi'aut  s^il  veut  lui 
donner  riu\e5tîture,  de  renoncer 
k  toute  liaison  avec  Paul  III,  son 
grand-père ,  et  de  se  mettre  en- 
Itèremenl  ei^tre  ses  mains.  Lors- 
que le  malheureux  Paul  Ili  apprit 
cette  défection  de   son    petit-tils 
et  ses  liaisons  avec  un  prince  qu'il 
détestoit ,  il  entra  dans  une  co- 
lère affreuse  ,  et  mourut  peu  de 
temps  après  de  la  révolution  que 
cette  nouvelle  lui  avoit  causée. 
Octale  fut  mis  eu  poi»sessiou  de 
Parme  ,  par  la  reconnoissance  de 
Jules  III,    que  la   faction  Bar- 
ncse  avolt  placé.  11  fît  prêter  ,  en 
i55o  ,  parle  cardinal  Alexandre^ 
son  frère  >  hommage  au  nouveau 
pape  y  et   paja  le  cens  de  huit 
mille  écas  romains  exigés  parFin- 
vestitare.  Cependant  Tempéreur 
ne  perdoit  pas  de  vue  r>învie  de 
recouvrer  Parme  j  et  Ferrant  de 
Gonzague  ,   ennemi    particulier 
d'Oclave  ,    se    préparoit    à  l'en 
dépouiller  ;  c'étoit  au   pape  qui 
lui    avoit  donné  Tinvestiture ,  à 
défendre  le  possesseur. Mais  Jules 
ïîl ,  (Jean-Marie  Dumont  ) ,  pour 
obliger  Octave  ,  ne  vouloitpas  se 
brouiller  avec  l'empereur.  Alors 
Octave ,  par  le  conseil  des  deux 
cardinaux,  Alexandre  et  Raauce , 
.  ses  frères,  se  décida  à  faire  con- 
clure par  Horace  ,  son  frère  natu- 
jd ,  an  traité  déjà  «otam«  avec 
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Henri  IL  Ce  monarque ,  enchanté 
de  contrarier  l'empereur  «  par  une 
convention  du 27  mai  i55i ,  prend 
sous  sa  protection  la  maison  Far- 
nès<^ ,  s'oblige  k  entretenir  au  duc 
Octave  deux  mille  hommes  de 
pied  et  diiux  cents  chevaux  légers 

fiour  la  déiénse  de  Parme ,  et  à 
ui  payer  un  subside  de  huit  mille 
écus  d'or.  Il  le  lit  ensuite  cheva- 
lier de  8Hint>Micliel  et  capitaiue 
d'une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
uances.Ociave  renvoya  à  Charles- 
Quint  le  collier  de  la  toison 
d'or  j  et  feiguit  d'être  dévoué  à 
la  France.  Le  pape  ,  qui  avoit 
cherché  à  empêcher  cette  négo- 
ciation, qui  ajnenoit  la  guerre  en 
Italie,  ordonna,  par  un  monitoire» 
à  Octave,  de  remettre  entre  les 
mains  de  ses  ministres  le  duché, 
de  Parme  :  n'étant  point  obéi,  il 
déclara  Octave  déchu  de  toitt 
droit  sur  le  duché,  ainsi  que  du. 
grade  de  goufalonier  de  l'Eglise 
romaine.  Les  deux  cardinaux , 
Alexandre  et  Hanuce  Farnésc  , 
reçurent  ordre  de  sortir  de  Rome  ; 
leurs  béuétices  furent  saii^is,  et 
le  pape  eut  l'impudence  de  con- 
clure une  ligue  avec  rempereur. 
Aussitôt  le  roi  lit  occuper  Parme. 
par  des  troupes  françaises  que 
commauJoit  monsieur  de  Ther- 
mes ,  et  monsieur  de  Brissac 
s'avança  avec  une  armée  pour 
faire  une  diversion  dans  le  Pié-. 
mont  ;  le  roi  lit  aussi  défense  de 
porter  de  l'argent  à  Rome  i  rap- 
pela les  évoqués  de  son  royaume 
quialioient  au  concile  deTrente^ 
menaça  d'assembler  en  France  un 
concile  uutioual.  Alors  ,  les  car- 
dinaux les  plus  sensés  firent  sen- 
tir au  pape  la  nécessité  de  fairp. 
la  paix.  Les  Vénitiens  s'en  firent 
\cs  médiateurs  ;  le  cardinal  de- 
Tournon  ,  envoyé  de  France  ,  fit 
raccommodement  ,  etie  ag  avril 
i552  ,  on  conclut  -^  entre  le  p.ape,j , 


a58 


FARN 


le  roi  (le  France  et  ïcdac  Octave, 
une  trêve  de  deux  anâ  ;  i*».  por- 
tant que  ie pape  retireroit  ses  trou- 
pes de  la  Mirandoie  et  du  Parme- 
san^ qui  rentreroieni  sous  Fobéis- 
sance  du  duc  Octave  ;   2"  que  les 
cardinaux  Farnèse  seroient  réta- 
blis dans  les  biens  dont  ont  les 
avoit     dépouillés  ;    3*    qu'Hora- 
ce ,  leur  frère ,  seroit  aussi  rétabli 
dans  son  ancien    duché.    L'em- 
pereur, quelque  tems  après  ,  fut 
contraint ,  par  le  mauvais  succès 
de  ses  armes  ,  d'accéder  à  cetle 
trêve ,  de  sorte  que  le  duc  Octa- 
ve resta  possesseur  tranquille  du 
Parniesan  l'an  i556.  Philippe  II , 
roi  d'Espagne ,  pour  détacher  Oc- 
tave du  parti  de  la  France,  lui 
rendit  la  ville  de  Plaisance ,  mais 
en  tenant  aux  frais  du  duc  la  gar- 
nison espagnole  dans  la  citadelle 
qu'il  s'oDStmaày  conserver,  Oc- 
tave fit  l'impossible  pour  la  re- 
couvrer ;  et  les  efforts  de  son  fils 
Alexandre  ,   auquel  Philippe  II 
devoit  quelque  reconnoissance,  se 
trouvant  inutiles ,  il  lui  envoja 
le  comte  Pomponio  Torelli  (  Vau- 
teur  de  la  Mérope  )  ,  l'homme  le 
plus  capable  par  sa  considération 
personnelle  ,   son   esprit  et    ses 
talens  ,   de  faire  réussir  cette  af- 
faire. Ce  négociateur  habile  par- 
tit en  octobre  i584  9  et  à  travers 
mille  dangers ,  joignit  Philippe 
II,   lui  plut   beaucoup  par  son 
instruction  et  son  esprit ,  et  lors- 
qu'il eut  gagné  sa  faveur  et  ses 
bonnes   grâces  ,    il  plaida  avec 
tant  d'adresse  la  cause  d'Octave , 
que  malgré  l'humeur  de  Philip- 
pe II  contre  ce  prince  ^  il  en  ob- 
tînt la  restitution  si  désirée.  (  f^, 
Torelli    Pomponio  ).   La    ci- 
tadelle de  Plaisance  fût  enfin  re- 
mise a    Octave   par   le  duc  de 
Terra-Nova ,  le  i5  juillet   i585. 
(  Fb^'ez  de  Thou  ,  histoire  univ. 
tom.  ISi  pag.  44^  )•  Octave  mou- 
ra^  le  iS  septembre  de  Taiinéé 
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suivante  ,  à   l'âge  de  6a    ans  y 
laissant  de  Marguerite  d'x\utriiehj^» 
Alexandre  né  en  16^6  ,  l'un  des 
plus  grands  capitaines  du  t6«  siè^ 
de.  (  F.  tom.  I ,  Alexandre  Far- 
nèse n»  XXlî  )  ,  et  3  filles  natu- 
relles. Le  duc  Octave  s'étoit  acquis 
une  réputation  miliiaire  dans  les 
guerres  d'Allemagne  ,  et  la  sou- 
tint dans  la  guerre  de  Ferrare , 
où  il  commanda  en  chef  les  trou- 
pes de  Philippe  II.  Il  avoit  des 
connoissances  et  beaucoup  d'es- 
prit^ mais  l'esprit  plaisant  et  rail- 
leur. Sur  les  plans  et  les  sollici- 
tations du  même  comte  Torelli,, 
dont  il  est  parlé  plus  haut ,  il  ar- 
rêta la  fondation  d'un  collège  ou 
l'on  élevoit  les  enfans  de  la  jeune, 
noblesse  à  Parme  ,  ce  qui  ne  fut 
exécuté  que  sous  son  successeur,, 
et  créa  l'académie  deslnnonninati 
en  1574.  Le  docteur  Eugène  Vic- 
domiui ,  fut  le  premier  président 
de  cette  société. 

V.  FARNÈSE  RANUCE  I,  Gh 
aîné  d'Alexandre  Farnèse  ,  et  de 
Marie  de  Portugal  né  en  \  56g ,  ser* 
voit  dans  les  Pays-Bas  lorsqu'il 
apprit  la  mort  de  son  père;  il 
vint  prendre  possession  de  ses 
états  et  prêter  serment  de  fidélité 
au  saint- siège  en  i5gi.  Dès  i58o, 
il  avoit  précédemment  formé  des 
prétentions  sur  la  couronne  de 
Portugal ,  après  la  mort  du  roi 
Henri  son  grand  oncle  maternel  , 
mais  les  droits  de  Philippe  II  sou- 
tenus de  la  force  prévalurent  sur 
le^  siens.  Le  pape  Clément  VTI , 
lui  conféra  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs ,  la  dignité  de  Gonfalonier 
de  l'église  Tan  1600 ,  en  considé-.^ 
ration  de  son  mariage  avec  Mar- 
guerite Aldobrandin  sa  nièce  , 
qu'il  épousa  au  mois  de  mai  de. 
la  même  année.  Ranuce  travailla 
beaucoup  à  l'embellissement  de, 
Parme;  il  bâtit  le  collège ^  4^'»i 
des  nobles ,  cléj^  arrêté  par  son 
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jÇréddcesseur  ,    et    se   fit  nom- 
ftier  président  de  Facadémie  des 
.Innominati  ;   du  reste  il  n'a  voit 
aucune      des     grandes    qualîMs 
d'Alexandre  ,  et    tous    les    dé- 
fauts  de  cœur  de  Pierre- Louis 
et    d'Octave.  «  ï^anuce,  dit  Mu- 
ratori  ,    étoit    grand    politique , 
mais  d'un  caractère  altier ,  d'un 
naturel  sombre  et  mélancolique , 
nourrissant  toujours  dans  sa  pen- 
Sëé  des  soupçons  qui  troubloient 
son    repos  ou  celui  des  autres  : 
.  dans  ses  sujets  il  ne  vojoit  que  des 
ennemis  ,  et  se  rappeloit  sans 
cesse   la  funeste  catastrophe  de 
Pierre-Louis  son  bisaïeul   :  dis- 
posé de  la  sorte  ,  il  s'étudioîl  h  se 
faire  moins  aimer  que  redouter  ; 
toujours  prompt  à  punir ,  et  n'ac- 
cordant   que    difficilement    ôes 
grâces  :  ceux  qui  lui  étoient  sou- 
mis lui  rendoient  bien  la  pareille, 
et  répondoient  par  la  haine  à  la 
crainte  qu'il  tâchoit  de  leur  ins- 
pirer. Ce  qu'il  avoît  lieu  de  re- 
douter lui  arriva.  L'an  1612   il 
découvrit  ime  conspiration  tra- 
mée contre  lui    l'année    précé- 
dente ;   les    principaux   auteurs 
étoient  le  marquis  Jean-François, 
San-Vitalî ,  la  comtesse  de  Sala, 
le  comte  Horace  Simonetta  ,  son 
mari  le  comte  Pio  Torelli  ,  les 
comtes  Alfonse  et  le  marquis  Jé- 
rôme ,  tous  deux   Sanvitali,  le 
comte  Jérôme  de  Corrcggio  ,  le 
comte  Jean- Baptiste  Ma  SI  et  d'au- 
tres ;  on  mettoit  encore  parmi  les 
cohiplices  de  la  conjuration  le 
marquis  Jules  César  Malaspioa  , 
capitaine  des  gardes  du  duc  de 
Mantoue ,  Ferdinand  Malaspina, 
marquis  de   Liciana ,    le    comte 
Théodore  Scotli  de  Plaisance  et 
le  comte  Albert  Canossa  de  Reg- 
gio^    Presque  tous  les  chefs  de  ia 
révolte ,  ayant  été  arrêtés  on  ins- 
truisit leur  procès  ,  dans  lequel 
il  fut  prouvé,  dit-on,  que  leur 
.-dessein  avoit  été  d'assassiner  et 
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exterminer  toute  >|la  maisojï  Far* 
nèse.  En  conséquence  ils  eurent 
la  tête  tranchée  ,  ie  19  mai  de  la 
même  année  ,  et  quelques-uns  de 
leurs  partisans  furent  pendus.  « 
Dans  la  vérité,  les  gratius  vassaux: 
du  duché,  presque  tons  indépen** 
dans  jusqu'alors  ,  sppporrtoient 
avec  impatience  de  se  voir  sou- 
mis k  un  maître  qui  ne  Jles 
valoit  pas,  et  qui  n'avoitpas  pdnr 
eux  les  ménagemens  et  les  égards 
convenables  qu'au  moins  les  ducs 
Octave  et  Alexandre  avoient  ob- 
servés. Soulevés  par  l'insolence  , 
l'avarice  et  la  anreté  du  duc, 
ils  témoignoient  hautement  leur 
mécontentement;  mais  i}  paroit 
que  tout  cela  se  bornmt  a  des 
plaintes,  et  qu'il  n'y  avott  encore 
eu  aucun  complot  véritable  conf^ 
tre  sa  personne.  Cela  étoit  si  vrai, 
que  plusieurs  d'entre  eux  ,  mon* 
tant  au  palais  deux  jours  avant 
leur  arrestation ,  rencontrèrent 
les  geôliers  qui  apportoient  des 
fers  ;  et  ceux-ci ,  sur  leur  ques- 
tion ,  leur  ayant  répondu  qne  c'é<* 
toit  pour  beaucoup  de  prisonniers 
qu'on  attendoitsous  peu ,  ils  cru* 
rent  qne  c'étoit  pour  des  malfai* 

,  teurs,etn'eti  prirent  aucun  ombra- 
ge. Cependant  Ranuce  craignant, 
mal-à-propos ,  cette  haine  indiscret 
tement  marquée ,  crut  devoir  pré- 
venir ses  ennemis^  et  pensa  qu'il 
trouveront  sàreté  personnelle , 
vengeance  et  profit  en  les  dé^ 
pouillant  k  la  fois  de  leurs  biens 
et  de  la  vie.  «  Soirs  divers  pré- 
textes il  fait  arrêter  les  prétendus 
conjurés  le  4  juim  i6ei.  Le  iS  du 
même  mois,  l'hôtel  de  ville  et  la 
noblesse  vont  en  députation  de- 
mander au  duc  les  motifs  d'un 
coup  d'autorité  si  étrange  contre 
tant  de  personnages  illustres.  Le 
prince  répond  qu'ils  avoient  cons- 
piré contre  sa  personne  et  'contre 
le  salut  de  tous  les  citoyens  :  ces 

■  corps  demandèrent  iftors  que  le 
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Î>rocès  des  accusés  fut  fait  «n  ; 
orme.,  ce  qui  exigeant  des  lon- 
gueurs ,  eni(}êcha  le  duc  de  faire 
laire  rcxécîition  sur-le-champ , 
comme  il  i'avoit  projeté,  et  1  o- 
hlîgea  de  ia  difî'érf^r  jusqu'à  Tan- 
pée  suivante».  Lesx^hefs  d'accu-  \ 
satioQ  détaillés  dans  la  proclama- 
tion de  Eanuce,  affichée  le  17 
mars  16111  ,  étaient  que  les' conju- 
rés ,  chargés-  chacun  des  crimes 
les  plus  honteux  envers  Dieu  et 
les  hommes  ,  coupables  de  rébel- 
lion ,  avaient  projette  ^assas- 
siner le  duc  ;  d^ égorger  Hérodino 
More  ,  ses  enfans  ,  en  présence 
de  la  duchesse  ,  de  massacrer 
tous  les  ministres  ,  les  soldats  , 
les  serviteurs  ,  et  enjin  de  piller 
toutes  les  maisons  particulières  , 
les  églises  et  les  monastères,  ,Unc 
forme  k  peu  près  légale  a^oit 
été  donnée  à  ces  accusations  par 
des  dépositions  controuvées.  On 
fit  grâce  à  uïie  t]uinzîiine  de  pré- 
tendus coupables  peu  riches  ; 
les  seuls  possesseurs  de  grands 
fiefs  parurent  inAgnes  de  par- 
don. Le  19  mai  1612,  à  dix  heu- 
res dlîaîie»  les  bourreaux  amenè- 
rent ,  sur  un  échafaud  dressé  à  là 
hauteur  des  fenêtres  du  palais  , 
Barbara  San-Vitali,  née  San- 
Se vérin  i ,  comtesse  de  Colomo  , 
l'une  des  plus  belles  femiues  de 
son  temps  ,  dont  le  duc  avoii 
clé  épris  et  maltraité  ;  Je  comte 
Koratio  Simonetta  ,  chambellan 
et  grand-écuyer  ;  le  comte  Jérô- 
me San-Vitali ,  marquis  de  Sala  ; 
]é  jeune  Jean-François  son  fils, 
dit  le  maréchal  de  Sala  ;  le 
comte  Alphonse  San-Vitali ,  son 
cousin  ;  enfin  ,  Pio  ïorelli  , 
comte  de  Montechiarogolo  et  le 
cuuite  Gianbattista  Masi  beau- 
frère  de  ce  dernier.  A  im^sarc 
qu'ils  parurent  ou  leur  trauc'haja 
tête  ;  et  les  sept  têtes  restèrent 
long-temps  attachées  aux  murs  du 
palais  :  le  duc,  d'une  de  i^es  feue- , 
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très  assista  lui  même  à  Vexécik' 
tion  qui  dura  quatre  heures.  Ra-' 
nuce  1 ,  ne  borna  pas   là  sa  bar- 
barie^ il  voulut  s'assurer  des  des- 
œndans  de  ces  malheureuses  vk*»' 
times  :  des  deux  San  vitali,  cnfai 
l'un  fnl  écrasé  entre  deux  pierres^^ 
l'autre  ayant  échappé,  futrepH^ 
quelques  années  après,  et  faitei»-' 
nuc{T.ie...Unfilsetun  neveu  de  Pio 
Torelîi ,  auxquels    on  préparoit 
le  même  sort  furent   sau^'és  par 
l'attachement  et  la  reconnoissauce 
des  franciscains  de  Montécfaiara* 
gulo  que  leurs   ancêtres  avotent 
fondés.  Ces  religieux  les  trans- 
portèrent la  nuit  au  péril  de  leur 
vie  dans  les  états  de  Modène  ,  et 
deux  tableaux  qu'on  voit  encore 
dans  l'église  du  lieu  servent  de 
monument  à  ce  fait  digne  de  mé- 
moire. Les  biens   immenses  des 
condamnés  fuient  ainsi  réunis  aux 
doukainesdu  prince  ,  qui  doublè- 
rent par  ce  moyen.  Les  châteaux 
de  Colordo  et  de  Sala  qui  appar- 
teuoient  aux  comtes  Sdn-Vitafi,et 
que  le   duc  marchandoit  depuis 
long- temps  ,  lui   passèrent  ainsi 
sans  déboursés  ,  et  devinrent  les 
niaisous  de  plaisance  de  ses  suc- 
cesseurs '^  les  riches  tableaux  qui 
ornoient  les  deux  cliâteaux,  ainsi 
que  la  belle  collection    de  livres 
antiques  et  de  médailles  ,  que  ies 
comtes    Torelli  ,    presque    tous 
gens  de  lettres  ,  avoieut  rassem- 
blés ,  passèrent  dans  les  musées 
Farnèse  ,  et  depuis  k  Naples  y  à 
Capo  -  di  -  Monte.     Mais     cette  . 
proscription  horrible  révolta  tout 
te  monde  contre  Hanuce  :     les 
amis    des  suppliciés  hrent  pour 
venger   leur  mort ,    des  courses 
funestes  dans  le  Parmesan  ,  où  ils 
brûlèrent  des  possessions  du  duc  ; 
niais     ces    exciirsions    n'étoîent 
que  des  vengeances  particulières; 
tous    les  souverains    du    temps 
blAuicrent    Ranuce.   Les  Toreili 
et  les  San-Vitali ,  collatéraux  dt* 
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décapites,  ayant  porti* leurs  plaîn-  i  duc.  Le  f>^e ,  justemeikt  irrité  dé 
DcUduc  de  Toscane,  Ra-    cette  perfidie,  fait  entrer  ses  trou*^ 


tes  au  grani 

nuce  pour  justifier  sa  conduite  , 
Ini  envoya  copie  du  procès  par 
ioti  ambassadeur.  Le  grand-duc, 
^C^sme  II  9  y  répondit  eu  lui  ren- 
["^OJ^ant  de  son  côlé  un  autre  pro- 
;i£ës  bien  en  règle ,  par  lequel  il 
Leioit  prouvé  qi/e  son  ambassa- 
deur Parmesan  avoit  tué  un  hom- 
me k  Livourne  avant  d'être  parti 
fle   Parme  ;  voulant  lui  démon- 
trer par  ik  qu'il  n'étoit  pas  aisé 
..  de  colorera  ses  j«ux  et  k  ceux  du 
paBlic^dne  pareille  infamie.  En 
efiet ,  Mbratori  dit  que  de  son 
temps    on    croyoit    encore    que 
cette  coiispiration  avoit  été  con- 
trouvée  par  le  duc  Ranuce  ,  pour 
satisfaire  son  avarice  et  se /détaire 
des   personnes  qui  gênoient'son 
autorUé.  Le  diic  trouva  -pendant 
un  an  ou  tous  les  jours  sur  sou  as- 
.    àiette  c«  vers  de  Virgile  :  Exoriare 
aliquis  nostris  ex  qssibus  ultor. 
Il  parut  depuis  ce  temps  plus 
sombr§  et  souvent  agité  de  re- 
inord;s  y    et    mourut  subitement 
en  mars  1622,  Ranuce  II,  laiàsa 
de  son  mariage  trois  lils,  Alexan- 
dre, né  souru  et  muet  ;  Odoaid 


qui  lui  succéda  et  régna  de  1632 
a  1646  ,  et  François- Marie ,  né 
en  i6'io  ,  cardinal  en  174Î)  9  mort 
en  1647*  ^^  ^''^  aussi  deux  filles  » 
Marie  et  Victoire  ,  qui  épousè- 
rent successivement  François  h' 
d*ËSt ,  duc  de  Modèue. 


FARNËSE  RANUCE  TI,  6-  duc 
de  Parme ,  né  Tan  i65o  d'Odoard 
et  de  Marguerite  de  Médicis,  suc- 
céda en  1646  >  à  son  père  et  eut 
des  démêlés  vtolens  avec  le  pape 
Innocent  X ,  au  sujet  du  dncné 
de  Castro  :  Jacques  Gaufredi  , 
son  ministre ,  espér«int  par  là  lui 
faire  sa  cour,  fit  assassiner  ChristO'' 


pes  dans  le  duché  de  Castro ,  bal 
celles  du  dua  ,  fait  raser  la  ville 
et  élever  avec  ses  débris  nne'.co- 
lonne  sur  laquelle  on  grava  ceS 
mots  :  Quifu  Castro,  Comme  led 
troupes  papales  alloient   entrer 
dans  le  Parmesan,  Ranuce  II  se  ré* 
solut  a  céder  au  |>ape  le  duché  de 
Castro  «f  le  comté  de  Ronciglio- 
ne  >  mais  malgré  lés  sollicita  lions 
du  cardinal  Mazarin  en  fav^r  de 
Ranuce  ,  ils  furent  incamérés  à  U 
chambre  apostolique  en  1 661.  Le 
Duc  Ranuce  ayant  reconnu  de« 
puis  les  malversations  et  la  scélé* 
ratesse  de  son  ministre  Gaufredi , 
lui  fît  faire  son  procès  ;  il  fut  con* 
damné  à  mortet  exécuté  au  moîft 
de  janvier   1670;  oe    qui  fit  hH 
grand  plaisir  au  peuple    Giusep* 
^no  ,  fils  d'un  tailleur  de  Pavie  » 
s'empara  ensuite  dé  la  confiance 
du  duc ,  qui  termina  ses  jours  le 
Il  décembre  1694.  Ranuce  11  fut 
marié  trois  fois,    i«   Tan    1660  ^ 
avec  Marguerite  Yolande  ,  fill»de 
Victor  Amédée ,  premier,  diic  de 
Sftvoye,  morte  en  it)65  ;  2»  J*an 
1664»  avec  Isabelle  d'Est  ,•  fille 
de  François  I*"^  duc  de  Modène  y 


morte  en  1666  ;  3»  en  1668  ,  avec 
Maried'Est,  décedéeen  1684. Dii 
second  lit ,   il  eut  Odoard  ,  mort 
le  5  septembre  1C93  ,  un  an  avant 
son   père;    lequel  de  sa  fbirtme 
Dorothée,  fille  de  Philippe  Guil^ 
laume ,   électeur  palatin  ,   laissa 
une  fille  ,    ËmsABcrH ,   mariée  à 
FhîHppe  V  ,  roi  d'F^spagne  ;  plus 
Marguerite  et  Thérèse.   Du  troi- 
sième lit ,   Ranuce  eut  deux  fils  , 
François  et  Antoine  ,  (|ui  lui  suc* 
cédèrent  et  n'eurent  point  de  pos- 
térité. François  mourut  le  oo  fé- 
vrier i7a7  ,  et  Antoine  le  20  jan^- 
vier  173 1.  ËusABBTH,  fille  a'O^ 


phe  Giarda  ,  théatin  ,  que  le  pape  j  doard ,  leur  nièce  ,  dernière  faé-^ 
avoit  nommé  Tan  i649  >  ^  l^évécné  1  ritière  de  sa  maison  ,  porta  an 
de  Castro,  et  qui  déplaisoit  au  1  roiPbilippie  V,   les  duchés-  de 
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Parme  ,   Plaisance ,  et  les  biens 
immenses  des  Faruèse. 

» 

".  FASSONI{  Libérât),  religieux 
de  Tordre  des  écoles  pies.  On  a 
de  lai,  Depiorum  in  sinu  Ahrahœ 
heatitùdine  arite  Christi  mortem, 
Romae,  1760,  in-4*.  Fassoni  a 
entrepris  •  dans  cet  ouvrage  de  ré- 
futer ce  que  Codoniciavoit  avancé 
(ur  la  doctrine  de  saint  Augustin, 
touchant  l'état  des  fidèles  morts 
avant  la  venue  de  J.  G. ,  dans 
un  ouvrage  intitulé  ,  Vindiciœ 
Au^u$tinianœ  ab  imputatione  re- 
gni  Millenarii , .  imprimé  à  Cré- 
mone en  l'jfyrj*  11  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  donner  à 
certains  passages  de  ce  Père  un 
sens  difierent.de  celui  que  Ca- 
donici  leur  avoit  donné  ;  il  est 
vrai  qu'il  passe  sous  silence 
ceux  qui  paroissent  évidemment 
contraires  à  la  doctrine  qull  veu^ 
établir.  Car,  au  lieu  qu'il  paroît  , 
comme  l'enseigne  Cadonici ,  que 
saint  Augustin  pensoit  que  les 
palriarches  çivoientjoui  de  la  vue 
de  Dieu  immédiatement  après 
leur  mort  et  avant  la  venue  de 
J.'G.  Fassoni  prétend  que  ,  quoi- 
que privés  de  cette  vue  et  relégués 
oans  un  lieu  particulier,  ils  étoient 
cependant  heureux  par  l'espé- 
rance de  voir  Dieu  un  jour  par 
l'état  de  grâce  où  ils  étoient , 
par  la  certitude  qu'ils  avoient 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  pécher  , 
)ar4a  compagnie  des  autres  êdè- 
es  qui  ,  comme  eux  ,  attendoient 
le  même  bonheur  ;  enfin  par  les 
visites  que  leur  rendoientles  ân- 
es pour  leur  annoncer  le  temps 
e  l'avéuement  du  Messie.    ■> 


l 
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FATIO  (  Jean  )  ,  docteur  en 
médecine  ,  né  à  ââle^  en  1649  > 
embrassa  le  parti  des  mécontens 
^n  1691  ,,  et  fut  décapité  le  q8 
Mptembre  de  la  même  année.  On 
«  d&  lui  «a  itU^eçiand  ^  un  ou- 
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vrage  sur  les  Devoirs  de  la  sage» 
Jemme ,  iy5i  in-S^. 

FAUGÈRES   (  Marguerite  i), 
distinguée   dans  la 'littérature  , 
fille  d'Anne-ËIizabeth  Bleecker  , 
née  en  177 1  ,  passa  les  premières 
années  ae  sa  vie  chez  ses  parens 
retirés  dans  le  village  de  Tomha- 
nie  k  18  milles  d'Aibany  ,  et  fut 
très-bien  élevée  par    sa   mère  ; 
mais  elle  la  perdit  dans  Tâge  oh 
ses  conseils  lui  étqient  le  plus  né- 
cessaires. Bleecker ,  qui  jonissoît 
d'une  fortune  considérable,  passa 
à  New-Yorck  quand  la  guerre  fat 
terminée  ,  et  vit  avec  plaisir  sa 
fillç  parvenue  a*  l'âge  où  ses  grâ- 
ces et  son  esprit  attiroieut  de  tous 
côtés  les  hommages;  mais  elle 
eut  le  malheur  de  mal  placer  ses 
affections.    Son     choix     tomba 
sur  un  homme  dissipé,  et  malgré 
les  remontrances  les  plus  vives 
de  son    père  ,    elle  épousa  en 
179Q  ,  Peter  "Faugères  ,  médecin 
a  New-Yorck.Elle  ne  fut  pas  long- 
temps  sans  se  repentir   d'avoir 
préféré  les  conseils  d'une  passion 
aveugle  a  ceux  de  la  raison.  Sa 
vie  ne   fut  plus  qu'un  enchaîne- 
ment de  chagrins  et  de  malheurs; 
dans  l'espace  de  trois  ou  quatre 
années  la  grande  fortune  qu'elle 
avoit  apportée  à  son  mari  fut  en- 
tièrement dissipée  :  l'afiection  de 
son  père,  tant  qu'il  vécut,  lui  pro- 
cura des  secours.  Mais  en  1796  , 
elle  étoit  réfugiée  dans  un  grenier, 
avec  l'auteur  de  ses  maux  ,  et  un 
enfant.  En    1798  ,  Faugères    fut 
attaqué  de  la  fièvre  jaune  et  suc- 
comba. Son  épouse  se  plaça  k  New- 
Brunswick  dans  utie  pension  de 

Î'eunes  demoiselles  poqr  seconder 
'institutrice. La  multiplicité  deses 
talens  et  la  douceur  de  son  carac- 
tère )a  rendoient,  plus  qu'aucune 
autre  ,  propre  a  ces  fonctions. 
Une  année  après  ,  elle  passa  k 
Bi^ookljB  ^  cil  elle  se  chargea  de- 
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Vëducatiôn  tie  plusieurs  enfans 
des  principalçs-iamilles.  Sa  saaté 
c|ui  s'a0biolissoit  ,  ne.  lui  permit 
pas  long  temps  de  se  livrer  à  ce 
travail.  Enfin  ,  elle  mouriU  en 
1801  ,  âeée  de  So  ans ,  à  IN^vr- 
Yorck,  cnez  op  ami  qui  lui  a  voit 
offert  une  retraite.  Madame  F|iu* 
gères  a  voit  du  goàt  panr  la  paé- 
sie.  Beaucoup  dé  ses  productions 
qui  cmt  eu  du  succès  ,  iiipent  in^ 
sérées  dans  le  Magasin  de  New- 
Yorck  ,  et  dans  1«  Muséum  amé- 
ricain. En  1795,  elle  publia  les 
Mémoires  de  sa  mère  ,  madame 
Bleecker ' ,  a  la  tête  des  OEuyres 
de  cette  dame.  Plusieurs  autres 
Essais  par  elle-même  furent  joints 
à  ce  volume.  Sans  avoir  jamais 
niis  ie  pied  sur  aucuathéâtre,  elle 
^  donna  en  1795  ou  1796  ,  une»  tra- 
gédie intitulée  ^e7i5a/r^.  Ses  plus 
{)récieux  manuscrits  sont  entre 
es  niait] s  de  M.  Hardie  de  New- 
Yorck  qui  a  manifesté  l'intention 
de  les  publier. 

FAVIER  (  N.  ) ,  célèbre  diplo- 
mate ,  successeur  de  son  père , 
vSjndid  des  états  généraux  du 
Languedoc ,  emploi  que  le  goût 
des  plaisirs  et  le  désir  d'acquérir 
des  connoissances  politiques  eu 
voyageant  -,  lui  fit  vendre  dès 
l'âge  de  23  ans. La  Chétardie,  am- 
bassadeur' de  France  à  Turin  ,  le 
fixa  auprès  de  lui  et  Tinilià  dans 
les  secrets  de  notre  ancienne  di- 
plomatie. A  la  mort  de  cet  en- 
voyé ,  le  comte  d*Argenson,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  ,  se 
rattacha  et  lui  inspira  avec  pas- 
sion le  système  de  Henri  IV  ,  de 
Louis  .XIV  ,  de  Richelieu  et  de 
MazariiT,  contre  les  puissances 
rivales  de  la  France  ,  qui  nouris- 
soient  depuis  des  siècles  le  projet 
de  détruire  les  restes  de  la  monar- 
chie de  Charlemagne.  Favier  fît 
par  ordre  du  coriite  d'Argenson  le 
foneux  Mémoire  contre  ralliauce 


FAVÏ 


345 


de   1^56  devenu  ,  depuis  ,  ou- 
Vrage  élémentaire  ,  parmi  les  di- 

Î>îomates  européens*,  intéressés  y 
es  uns  à  le  professer  j  les  autres 
à  le  maudire  et  à   en  poursuivre 
l'auteur.  L'abbé  ,  comte  de  Ber* 
nis  ,  premier  destructeur  de  la 
politique  de  Louis  XI F" ^  instruit 
des  opinions  de  Favier ,  se  con- 
tenta de  l'éloigner  de  tout  emploi, 
peiidant  son  ministère.  Le  comte, 
de  Broglie  lui  en  procura  un.  in- 
directement   auprès  du  duc  de 
Chpiseul  ,  qui  l'envoya  en  secret 
en   Russie  ,  en  Portugal  et  en 
Espagne.  Favier  s^voit  le  minis- 
tère secret  d«  Broglie  aux  dépens 
•du  ministère  officiel  :  ce  dévoue- 
ment à  l'ancienne  diplomatie  fut 
pénétré  ;    et    Tinfidèle    se  crut 
obligé  de  se  proscrire  lui-même: 
pendant  les  quatre  dernières  an- 
nées du  ministère    du    duc   de 
Choiseul;  il  passa  en  Angleterre  et 
en  Hollande  ,    vivant,  avec    les 
.plus  beaux  esprits  de  ces  deux 
nations  qui    le   recherchoîent  k 
cause  de  son  génie  et  de  ses  con- 
noissances en  diplomatie.  Il  fit  k 
La  Haye  la  con'noissance  particu- 
lière du  prince  Henry  de  Prusse 
auquel  il  communiqua  son  plan 
inédit  ,  d'un    nouveau   système 
d'alliances  continentales  et  mari- 
times, et  ne  contribua  pas  peu^ 
par  ses  intrigues  secrètes  ,  à  per- 
dre le  duc  de  Choiseul  et  a  lui  op- 
poser son  successeur  le  duc  d'Ai- 
guillon. Plusieurs   cours    étran- 
gères applaudirent  à  ses  vues  k 
cet  égard  et  les  favorisèrent.  D'Aï-- 
guillon   qui    lui    témoigna    lui-, 
même  sareconnoissance ,  au  com- 
mencement de  son  ministère  eut* 
recours  à  ses  talens.  C'est  alors 
qu'une  pour  intéressée  à  les  étouf- 
fer et  a  maintenir  la  destruction 
de    la   Pologne  ,  imagina  contre  ' 
Favier  ,  contre  M onteynard ,  Sé- 
gur  et  autres  ,  l'affaire  fabuteusd 
de  i7759etlesac<iu$a  de  travailler 


A 
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k  troubler  la  tranquillitë  de  IHSa*. 
rope  en  faveur  des  puissances 
que  ta  France  avoit  sacrifiées 
par  IlM  traités  de  1766  et  iy5j. 
Xa  correspondance  ~  de  Favier 
avec  le  prince  Henry  ,  nefat  pas 
interJM'élée  k  son  avantage.  Le 
grand  ouvrage  dont  lie  comte  de 
fi^égur  a  publié  la  >  édition  avec 
dts  notes ,  acheva  de  le  perdre  ; 
il  fut  mis  k  la  Bastille.  Favier 
B'étoit  point  adtnis  à  tons  les 
plans  du  ministère  secret  ;  il 
n'étoit  qne  l'historien  et  le  ré- 
dacteur de  ceux  qui  lui  étoient 
ittdiqpés.  11  avoit  publié  divers 
Traités  anonymes  et  plusieurs 
ouvraees  de  circonstance  an- 
jonrd'nui  inconnus*  tiCS  intérêts 
des  puissances  rivales  de  la 
France  n'ayant  pas  varié  ,  et  les 
principes  de  Favier  n'étant  pas 
différens  die  ceux  de  la  France  , 
mériteront  k  jamais  ratiention 
de  nos  grands  princes.  Pendant 
les  minorités  et  sous  des  princes 
foibles  ,  ces  principes  n'avoient 
pas  cessé  depuis  Louis  XfV  de 
ftire  des  victimes.  Le  comte  de 
Broglie  voyant  la  politique  de 
l'ennemi  triomphante  dans  le  mi- 
nistère en  1773,  et  Favier  dans 
les  fers ,  réussit  à  le  délivrer. 
«  Tant  d'esprit  et  tantde  pauvreté, 
disofl-il  au  roi ,  tant  db  talens  et 
tant  de  haines  étrangères  y  prou- 
vent l'état  de  notre  cabinet;  ils 
rappellent  ce  que  fut  jadis  votre 
majesté  et  oii  ses  alliés  l'ont  con- 
duite. »  H  écrivoit  en  même  temps 
k  Louis  XV  y  que  si  dans  le  der* 
nier  ouvrage  qu'il  Ini  avoii'adressé, 
il  se  trouvoit  quelque  observa- 
tion digne  du  monarque  ,  elle 
appartenoit  a  Favier  destitué  , 
fugitif,  errant  ,  proscrit ,  acctisé 
et  emprisonné  pour  son  attache- 
ment aux  intérêts  Içs  plus  chers 
du  prince.  Favier  sortit  dans  peu 
de  temps  de  la  Bas  tille  ^  employant 
}tes  premiers  iostans  de  sa  liberté 
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à  écrire  sur  la  cause  Aé  ses  mal- 
heurs «  sur  le  génie  implacable 
qui  le  poursuivoit  et  sur  raciion 
criminelle  des  puissances  enne- 
mies de  la  France  dans  le  sein  de 
l'état.  Cet  ouvrage  proscrit  com- 
me les  précédens  a  été  enveloppé 
en  1794  avec  tant  d'autres  rui- 
nes. «  l^a  précision  des  pensée» 
de  Favier  ,  dit  un  écrivain  qui 
en  a  fait  une  étude  particulière  » 
le  laconisme  de  son  style  ,  la 
liaison  de  êcs  idées  ^  la  facilîlé 
de  ses  compositions  ,  lui  ont  as- 
snré  un  rang  éminent  dans  !• 
classe  des  écrivains  politiques , 
et  dans  la  république  des  let- 
tres. 9  Le  comte  de  Ségur  a  re- 
cueilli une  partie  de  ses  œuvres 
en  3  vol.  in-8* ,  avec  beaucoup  de 
noies  et  d'observations. 

FÉLICIEN  (Jean  Bernardin), 
né  k  Venise  vers  l'an  i545  >  a  fait 
beaucoup  de  traductions ,  en- 
tre autres  celles  de  la  chaîne  (Tor 
tl'OEcumenius ,  autrement  dite , 
commentaire  sur  les  actes  des 
apôtres  et  sur  les  épi  très  cano- 
niques ;  de  divers  traités  de  Ga- 
lieuy  de  Paul  d'Argine  et  de  quel-' 

3ues  autres  anciens  médecins; 
es  livres  d'Âristote  sur  la  mo- 
rale avec  les  commentaires  de  ses 
scholiastes  Eustrate,  Aspase  et 
Michel  d'Ephèse;  des  dix  livres 
de  l'histoire  des  animaux,  aussi 
d'Aristote  ;  des  commentaires 
d'Alexandre  d'Aphrodisée  sur  le 
premier  de  ses  analytiques,  et 
du  traité  de  Porphyre  sur  l'abs- 
tinence de  la  chair  des  animaux;. 
Huet  reproche  k  ce  traducteur 
d'avoir  été  diffus  et  de  ne  jamais 
être  parvenu  au  point  de  clarté 
et  de  netteté  nécessaire  à  ce  genre 
de  travail. 

FÉLIX-DE-COMMERCY.  O» 
a  publié  sous  ce  nom ,  que  l'on 
croit  feint ,  une  traduction  fran- 
çaise d'un  ouvrage  latin ,   très^ 
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k-are  «  qai  a  pour  titre  :  Symboîum 
wnundiihoc  est,  dpctrina soUdade 
jyço ,  spiritibus  ,  mundi  religione^ 
gtc  de  bono  et  malo  ,  supérstitioni 
pézganœ  ac  christiana  bpposita» 
XUeutheropoU ,  &xino  i66d.  Uaa- 
teur  de  cet  écrit  ajant  été  accusé 
d*atheÏ3ine  ,  Félix  ântireprit  sa 
4léfeose  dans  une  lettre  «^olc»gé- 
tique  qu^il  joignit  à  sa  traduction 
réimprimée  eu  1706. 

FERMIN  (Philippe),  docteur 
en  médecine  ,  membre  de  Taca- 
démie  impériale  des  curieux  de 
la  nature  et  de  la  société  zétan- 
daise  des  sciences  de  Flessingue  9 
%  publié  :  i^  Description  eéhé- 
raie,  historique  i  géographique 
et  phjrsique  de  la  colonie  de  Su' 
rinam,  2.  v.  8<»,  Amsterdam,  1769. 
•  20  Dissertation  sur  la  question  j 
«'i/  est  permis  dauoir  en  sa  pos- 
"Session  des  esclai^es ,  8*,  Maes- 
tricht  1770.  C'est  une  apologie 
de  Fesciavage;  on  ignore  Pé- 
poque  de  la  mort  de  Philippe 
rermin. 

FERRET  (  N.  ) ,  liabik  mé- 
canicien du  18*  siècle  ,  s'étoit 
adonné  particulièrement  k  Vhor- 
logerie  sur  laquelle  il  publia 
quelques  dissertatiens  aussi  pro- 
lixes qu'ennujeuses.  Un  jour  qu'il 
lisoit  a  l'Académie  dç  Marseale , 
clont  il  étoit  membre,  un  long 
traité  sur  T échappement ,  un  de 
ses  confrères  écrivit  sur  un  mor- 
ceau de  papier  les  quatre  vers 
«uivans  : 

V«rret,  quand  de  l'échappcmant 
Tu  nous  tr«0M  la  théotle  y 
Heureux  qui  peut  adcoitemest 
S'échapper  de  t'Aradémie  ! 

il  remet  ce  billet  k  son  voisin  et 
sort  ;  l'écrit  passe  de  main  en 
main,  chacun  le  lit  li  son  tour, 
part  d'un  éclat  de  rire,  et  s'en  va. 
Le  dernier  enlio  jette  le  billet  sur 
la  table,  sa"îi  l^exenlple  des  autres, 
«t  i^  ej  ret  .-re^^te  5Cul  entre  k  pré- 
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sident  et  te  «ecrétaire}  qui  eutx* 
mêmes  ne  purent  oootenir  leur 
rire  sur  cette  plaisauierie.  Le  re*> 
cueU  de  l'acAdénne  de  MarseHU 
renferme  plusieurs  mémoifies  «t 
dissertations  xle  Ferret  sur  la 
mécanqae  et  sur  Tborlogeri^ 
On  ignore  Pépoqae  de  k  mevl  de 
cet  académioseu* 

FÈVRE  de  Bbauvbai»  (  N-  Le)  , 
né  à  Paris  le  i4  novembre  2734 
et  mort  au  commencement  de  €# 
siècle^  est  connu  par  les  ouvrage^ 
snivans,  I.  Epitre  à  FonteneSe  , 
1743,  II.  Ode  sur  la  bataille  iU 
ùtwfeldy  et  sur  laprise^de  Ber* 
gop'zoom ,  1747- 111*  Singularités 
diverses  en  prose  et  -en  ver&, 
i755,in-ia.  IV.  Paradoxes méta^ 
pnisiques  sur  les  principes  des  ac-» 
tions  humaines,  traduit  de  l'an*» 
glais  de  Collins,  1754)  5  vol. 
in-ia.  Livre  propre  à  désen*  , 
nuyer  un  instant,  i753,  in-ia» 
y.  Eloge  de  Maupertuis ,  esk  verf , 
1755 ,  in-8^.  VI.  Adresse  à  la  na* 
tion  anglaise  ,  .poëme  |>atrij6-> 
tique.  Pans,  175.7,  in- la.VÏL 
Histoire  de  Miss  Honora ,  ou  Le 
Oice  dupe  de  lui-même,  ouvrage 
imité  de  ranglais,  1766,  4  vol^ 
in- 1.3.  VIIL  Dictionnaire  suc» 
cint  et  patriotique ,  ou  Précis  des 
connoissances  utiles  à  Véconç* 
mie  morale,  défile  ,et  politique^ 
1769,  in-8<».  IX.  Récréations  phi» 
losQphiques  dun  aifeugle^Ui-S*. 

FIERA  (Jean-Baptiste),  de 
Mantouc,  né  en  1469,  mort  en 
i658  )  est  connu  par^esoui^rag^f 
de  médecine ,  de  philosophie  et 
diverses  poésies  dont  on  peiilt 
voir  le  catalogue  dans  la  biblio- 
thèque Bedlejane  d'Oxford.  Quoi- 
que son  stjle  fdt  dur,  ses  |^ésie$ 
ont  été  traduites  en  fim&ietfrs 
langues. 

FINLEY  (  Samuel  ) ,  président 
dttcolléi^e  deNew-Jersej,  naquil 
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en  1715 ,  dans  le  comté  d'Arniagh 
eu  Irlande.  CJn  sermon  .qu'il  en- 
tendit dans  sa  jeunesse  décida  sa 
vocation ,  et  lui  fit  prendre  a 
résolution  de  se  consacrer  au  ser- 
vice des  autels  ;  à  dix  -  huit 
ans  il  quitta  son  pays  natal  , 
^t,  arriva  a  Philadelphie.  ^  en 
1^54.  11  employa  plusieurs  an- 
nées k  compléter  ses  éludes  et 
rappliqua  partibuhèrement  à  la 
théologie..  11  prêcha  en  174»  ^^ 
prit  les  ordres  cette  même  année 
à  New-Brunswick  :  son  ministère 
commença  par  des  voyages  péni- 
bles ,  et  son  zèle  le  plaça  souvent 
dans  des  situations  difficiles.  Les 
lois  du  Connecticut  avoient  in- 
terdit aux  prédicateurs  ambulans 
l'entrée  des  paroisses  où  il  y  avoit 
des  ministres  résidents  «  à  moins 
qu'ils  ne  fussent- appelés  par  tes 
ministres.  Finley,  qui  avoit  prêché 
dans  une  congrégation  presbyté- 
rienne ,  k  New-Haven  ,  fut  arrêté 
par  ordre  des^ magistrats  civils^, 
et  déporté-  comme  vagaboiJd 
,  Hors  de  la  colonie  ;  mais  ,  il  n'é- 
Coit  pas. homme  a  renoncer  par  la 
perséciition  BU  projet  de  prêcher 
T]£vangile.  Ses  travaux  apostoli- 
ques fructifièrent  dans  un  grand 
nombre  de  villes  du  nouveau 
Jersey,  et  ses  prédications  furent 
accueillies  pendant  six  mois  à 
Philadelphie.  En  1^44  >  ayant 
-accepté  les  propositions  des  ha- 
bitans  de  ISottinghara  au  Mary- 
land  ,  sur  la  frontière  de  la  Pen- 
svlvanie  ,  il  y  resta  5o  ans  ;  pen- 
dant tout  ce  temps  ,  il  s'acquitta 
fidèlement  des  devoirs  de  sa 
place  ,  et  établit  dans  cette  ville 
•une  académie  qui  eut  de  la  célé- 
brité. Beaucoup  de  jeunes  gens  , 
ui  durent  à  ses  soins  les  principes 
'une  excellente  éducation  et 
d'une  bonne  morale,  devinrent  des 
membres  utiles  de  la  société;  a  la^ 
mcy-t  du  président  Davies,  Finley 
uonimé  son  succeisseur,  se  sépara 
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avec  peine  de  ses  paroissiens  qai 
étoien  I  devenus  depu  is  long-temps 
ses  amis ,  et  qui   lui    avoient  les 
plus  grandes  obligations  ;  il  passa 
en  1761  à  Princeton.  Ce  colléçe 
fleurit  ;  sous  sa  direction  ,  mais  il 
n'en  fut  président  que  peu  d'aû- 
nét'S.  11  mourut  en  1766,  à  Phi- 
ladelphie ,   où  il  étott  allé  peur 
se   faire    traiter    d'une    maladie. 
Le   docteur    Finley  étoit    calvi- 
niste. Ses  serinons  n'él oient  point 
improvisés  ;   ils    étoient    prépa- 
rés a  loisir,  d'un  style  agréable 
et  à  la  portée  des  moins  lettrés. 
Ce  respectable  ecclésiastique  étoit 
rccomniandable  non  -  seulement 
par  sa  douceur  et  sa   politesse  y 
mais  encore  par  sa  charité  et  son 
exactitude  scrupuleuse  à  remplir 
ses  devoirs.  Il  a  publié  :   un  Ser- 
mon, intitulé  :  triomphe duChriU 
et  la  rage  de  Satan  ,  1 74 1  •  R*ifiir 
talion  ci*un  sermon  de  Tftompson 
sur  la  doctrine  des  convictions  , 
1743.  Satan  dépouillé  de  sa  fvbe 
évangéliçue  ,   contre   les  Mora^ 
viens  ,  i643.  Plaidoyer  charitable 
pour .  les  muets  ,    en   réponse  à 
Vantipedorantisme  d'Ahel   Mon- 
■gan  ,  ly^j.  Défense  du précédeniy 

1748.  Un  Sermon  prêché  à  Tor- 
dination  du  R.  Jean  Rodgers  k 
saint  Gedrges    en  Pensylvanie, 

1749.  Un  autre  sur  la  mort  du 
président  Davî^s,  auquel  il  avoit 
succédé  ;  ce  dernier  a  été  mis  k 
la  tête  de  ses  œuvres. 

FINEvSTRES  Y  MONSALVO 
(Joseph),  docteur  et  professeur  de 
droit  dans  l'université  de  Cervera, 
né  à  Barcelone  le  1 1  avril  1688 , 
a  laissé  •-  I*  Exercitationes  aca^ 
demicœ  XII ,  in  Leg,  Ex  hoc  jure 
5  Dig,  de  Jus  t.  et  Jure;  atque 
altéra  inL.  cumigitur.  II.  Diges- 
tor.  De  statu  hominum.  Ex  libro 
primo  epitomarum  jurisHermoge^ 
niani  Juriconsulti,  accedil  disses- 
tatio  deeçdem  Hffimogeniano  9t 
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eius  9criptis  ,  Cervera ,  \nl^  ,  în- 
4**-  îi**.  In  Hermogeniani juriscon- 
sultiyjuris  epitomarum  Ubros  VI 
commentarius ,  l'jSy,  i  vol.  in-4'*. 
A  Ja  tête  de  ce  dernier  ouvrage  se 
trouve  une  lettre  du  savant  Gré- 
gorio.  Majans  y  si  scar,  adressée 
a    l'auteur  sur  le  mérite  de  ses 
écrits  9  et  à  la  suite  un  avant-pi-o- 
pos  de  Finestres.  contenant  :  t his- 
toire abrégée  des  meilleurs  juris^ 
consultes   catalans.  Ce  discours 
préliminaire  est  très-estimë.  IH. 
\Sjrlloge    insvriptionum  romana- 
rum  quœ  in  principatu  Catalau- 
niœ    vel    extant  vel     aliquando 
ex'titerunt ,    notis  et  observatio- 
nibus  illustratarum,  La  Catalogne 
doit  à  ce  savant  les  premiers  ca- 
ractères   grecs    qui     enrichirent 
rimprimerie  de  cette  province ,  et 
les  réformes  utiles,  et  trop  long- 
temps attendues ,  introduites  dans 
l'éducation  publique.  .Fitiestres , 
termina  sa  carrière  dans  le  village 
de  Monfalca  de  Moseïimeca  le  17 
novembre  1777. 

I.  FISKÉ  (  Jean  )  ,  premier 
ministre  de  Weuham  et  Chelms- 
ford,  Massachussetts  ,  né  èb  An- 

fleterre  en  1601 ,  élevé  a  Cam- 
ridge,  passa  en  Amérique   en 
1637  ,  dans  le  même  vaisseau  que 
Jean  Allen  ;  et  pendant  toute  la 
traversée  ils  prêchèrent  presque 
tous   les    jours    deux    sermons. 
Fiske  tint  une  école  à  Cambridge, 
et  comme  il  avoit  beaucoup  de 
fortune ,  il  fit  des  avances  consi- 
dérables. Il  résida  près  de  trois 
.ans  à  Salem  ».oii  d  prêcha  et 
instruisit  beaucoup     ae    jeunes 
gens.  Quand  une  église  se  forma 
a  Enon  ,  ou  Wenham ,  en  i644  >  i^ 
en  fut  le  ministre  et  y  resta  jus- 
qu'en i656  ;  alors  il  passa  avec  la 
majorité  de  son  église  a  Chelms- 
ford,  ville  toute  nouvelle,  iljresta 
vingt  ans  ,  et   sa    prédication  y 
fut  très  -  otil«  ;  il  j  mourut   «n 
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1677.  Fîske  fut  un  excellent  mi- 
nistre et  un  habile  médecin.  Un 
de  ses  fils  a  été  ministre  de  Brain- 
trée.  Soû  épouse ,  dont  la  perte 
fut  la  plus  sensible  de  ses  afflic- 
tions ,  étoit  si  versée  dans  l'Ecri* 
t^ire,  qu'il  l'appeloit  sa  concor- 
dance ,  parcfi  qu'avec  son  secours 
il  n'a  voit  pas  besoin  d'autre  con- 
cordance. II  a  publié  un  caté« 
chisme  intitulé  (a  Branche  ttoli' 
\>ier ,  etc.  etc. 

IL  FISREK  Nathan)  \  ministr* 
de  Brookfield  ,  Massachussetts  , 
né  en  1733  ,  gradué  en  1754  au 
collège  d'Harvard  ,  et  ordonné 
en  1 758  ,  pasteur  de  l'église  dans 
la  troisième  paroisse  de  Brook- 
field ,  j  resta  plus  de  4o  ans^Ea 
1799,  après  avoir  prêché  pour  1# 
fête  de  Noël,  il  mourut  le  soir  pres- 
que subitement.  Fiskeavoit  consa- 
cré toute  sa  vie  à  l'étude, et  jouissoit 
d'une  grande  estime.  On  a  de  liu 
un  Sermon  historique  sur  Péttt' 
blissement  et  Vaacroissement  de 
Brookjîeld  ,  prononcé  en  1 775  i 
plusieurs  autres  SermonS'  sur 
diôerens  sujets ,  dont  plusieurs 
sont  des  Oraisons Jiuiebres ,  les 
Leçons  Dudléienes  ,  1796;  leMo^ 
niteur  moral ,  a  vol.  in-ia  ,  con- 
tentint  beaucoup  d'essais  ,  idoi  :^ 
ils  avoient  paru  précédemment 
dans  les  journaux. 

I.  FITCH  (  James  ) ,  premier 
ministre  de  Sajbrook  et  de  Nor- 
wich  au  Connecticot,  né  en  1622 
au  comté  d'Essex  en  Angleterre  , 
étoit  déjà  instruit  dans  les  langues 
savantes  quand  11  pass»  enx\méri- 
que  en  lôSs.  Mais  il  acheva  de  s'iT 
former  pendant  Sept  années  qu'il 
consacra  a  étudier  sons  MM.  Hooo- 
ker  et  Stone.  En  1746,  il  prit  les^ 
ordres  ^  et  devint  pasteur  d'une 
Église  qui  s'établissoit  dans  le 
Sajbrook,  et  qui,  en  1660,  fut 
transporté»^  eu  grande  partie  a 
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0e  ses  jours  aux  travaux  apo^ 
tolic|ae8.  Ënfiii  ,  ('âge  des  iu- 
j^i:;;i;pMé.S'1e  co.ntrajgnit  k  ^  reti- 
rer avec  ses  enîans  à  Lebanon  , 
où  il  mourut  en  i^Q?^*  Sa  fUle  a 
5^pusé  le  docteur  Henri  Whît- 
leld.  Fitch  savoit  la  langue  des 
JpdiejD$  voisins  de  Norwich.  Il  a 
))eaucoui>  prêché  Ji'Éyangile.chez 
§1^ ,  il  nt  mèfn^  des  sapii^es <le 
son  bien  pour  les  .engager  .à  re^ 
noncer  à  la  vie  sauvage.  On  a 
publié  i;ine de  sçs  lettres^  relative 

a  ses  travaiix  4^  mission. 

♦ 

IL  FITCH  (Jahez),  ministre 
^e  Porlsmoutb  ,  New  -  Hamps- 
iiire,  fil^  du  ptécëdent,  né  en 
1672  ,  gratlué  en  1694  au  collège 
'd  narvard,  fut  ordonné  à  Ipswich 
en  1703,  et  s'établit  à  Ports- 
mou  (h  en  lyaS  ,  y  resta  plus  de 
"^oans  ,  et  mourut  en  1740*  Il  s'é- 
toitappliqué  particulièrement  aux 
•recherches  historiques ,  et  à  re- 
-c  leiilir  tous  les  faits  relatils  au 
f^ew-Hampshire.  Il  a  publié ,  à 
commencer  de  1728,  quelques 
Sermons ,  dont  un  sur  la  mala- 
die épidémique  de  1735. 

[  PLF.UftiEÙ  (  Charles  -  Pierre 
f  hXR  L  de)  ,  né  à  Lyon  en  1738 , 
d'un  '  ancienne  famille  de  robe  , 
suivit  de  bonne  heure  l'inclina- 
tion qui  rentra JHoit  vers  la  ma- 
rine. Devenu  capitaine  de  vais- 
seau,  au  service  de  France,  il 
Cut  emplojé,  long-temps  ayant 
la  révolution ,  dans  les  bureaux 
de  la  marine ,  smis  le  titre  de  di- 
recteur de$  ports  le.t  arsenaux • 
C'est  en  {rès-grande  partie  à  ses 
t;*avaux  et  à  sps  lumières  que  la 
marine  française  dût  l'éclat  avec 
lequel  elle  se  distingua  dans  la 
guerre  d'Amérique,  hn  1700  ,  le 
)'oi  le  nomma  ministre  de  la  ma- 
rine ;  et  il  remplijl  cette  place  avec 
^Intégrité  qui  avoit  toujours  gui- 
4é  ses  actipu9.  Maisld  parti  po- 
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-pulaîre  qui  croyoit  plus  h  ses  fa> 
lens  qu'k  son  plébéîsme  ,  le  per- 
sécuta  tellement ,  qu'il  donna  sa 
.démission  au  mois  d'avril    1791* 
Prévoyant  ces   persécutions  ,   il 
avoit     prié  »    mais     inutilement 
Louis  XVI ,  lorsque  ce  prince  l'a- 
voit  appelé  au  ministère  ,  de  le 
décharger  de  la  partie  des  colo- 
nies ,  qui  étoit  à  cette  époque ,  la 
plus  .délicate ,  k  raison  du  sj ste- 
rnes des  €imis  des  noirs  ,  et  d'en 
faire  un  département  à  part.  Ce 
fut  pendant  son  ministère  qu'il 
publia   un    ouvrage    pour  lliis- 
toire  de  la  navigation ,  intitulé  : 
Découvertes    des     français  en 
1768  et  1769  dans  le  sud-est  de 
la  Nouvelle-Guinée  ;  Paris ,  1790, 
1  vol.  in-4°.   Ouvrage  dans  le- 
ouel  il  restitue  aux  navieatenrs 
urançaîs ,  et  entre  autres  a  Bou<' 
gainville ,.  une   gloire    que    lea 
écrivains   anglais  chercboicnt  k 
leur  ravir.   On  lui  dut  aussi  \ek 
belles  instructions  données  à  Ui 
Pérou  se  et  a  d'Ëntrecastaaux.  Là 
condition  privée  qu'ij  avoi^  em- 
brassée au  sortir  du  ministère^ 
fut  de  courte  durée  ;  le  roi  qui 
l'airaoit,  et  qui  estimoità  juste  titré 
sa    moralité,  l'arracha    dé  nou- 
veau à  sa  retraite  et  à  ses  études, 
en  avril  179^  ,  pour  le  charger  de 
l'éducation  du  dauphin.  En  1793^ 
il  fut  arrêté  et  enlermé  aux  Ma- 
deionettes.  Ayant  survécu  au  ré- 
gime  de  la  terreur  9  ii  se  trouva 
désigué  pour  le  ministère  de  la 
manne  dans  les    papiers  de  la 
Villeheumois  >  et  fut  néanmoins 
élu  en  mars'  1797)  député  du  dé- 
partement de  la  Seine   an  con- 
seil des  anciens  ,    dont  il  devint 
secrétaire.  Mais  son  élection  fut 
annullée  par  suite  de  la  journée 
du  i9  fructidor  an  5  f  4  septem- 
bre 1797  ).  Le  consul  Bonaparte 
l'honora  de  sa  bienveillance  ,  et 
le    nomma  en   décembre  1799 1 
membre  du  cgnseil  d'état ,'  section 
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jAe  la  marine ,  ^uîs  inteud^nt-g^- 
^ëral  de  sa  maison,  et  grand  of- 
ficier de  la  lëgioD  d'honneur.  En 
juillet  i8o5  ,  U  donna  sa  démis- 
sion de  sa  place  d'intendant ,  et 
obtint  celle  de  gouverneur  du  pa- 
.  lais  des  Thuileries.  Il  avoit  été 
nommé  précédemment  membre 
de  l'institut   et  du   bureau  des 
longitudes.  Ce  savant  et  célèi  n 
voyageur  a  donné  I9  relation  di| 
voyage  qu'il  fit  en  1768  et  1769^ 
par  ordre  fin  roi  «  dans  différentes 
parties  du  monde,  pour  éprou- 
ver en  perles  horloges  mannes  , 
inventées  par  Bcrthoad.  Ce  voya- 
ge fut  imprimé  en  1774  »  3  vol. 
in- 8**  Le  problème  aes  longitu- 
jde$  de  meir  fut  dès-lors  résolu,  au- 
|aut  ^ue  probablement  il  pourra 
|jàaiais  l'être.  La  France  eut  la 

SU»ire  dje  donner  aux  navigateurs 
^  je  l'Anglejterre  elle-même ,   un 
jmojen  plus  sûr  de  se  diriger  en 
^er ,  c^ue  ceux  qu'on  connoissoit 
auparavant.    JLa  relation   de  ce 
v^^yage  le  fit  placer  au  premier 
xang     parmi   les    hydrographes 
^ançais.  11  a  aussi  puoliéen  iBoo, 
.  2e  Keyage  autour  du  monde  pen- 
^nt  les  annéps  1790»,    1701  et 
179^  •  par  L«  Marchand ,  précédé 
d'une  instruction  historique  ,  et 
auquel  on  a  joint  des  recherches 
^iir  )es  terres  australes  de  Drake , 
et  un  examen  critique  du  voyagé 
fde  Rogewean ,  4  ^^^*  »  grand  »«- 
4®.   An   milieu  des  occupations 
importantes  ,  au  sein  du  repos  , 
lians  la  vigueur  de  Tâge  ,  et  dans 
une  vieillesse  avancée ,  Fleurîen 
ne  perdit  jamais  de  vue  un  grand 
travail  sur  lequel  il  sembloit  fon- 
ider  ses  droits  ^  l'immortalité ,  en 
même    temps  qu'il  espéroit  en 
faire  un     monument  propre    k 
constater  les  progrès  des  sciences 
en  France.    Mous    parlons    du 
erand  Atias  hydrographique  ,  ou 
IS^eptune  des  mers  du  norfl^  au* 
guel  il  travailla  depuis  1766 1  et 
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qui  devott  être  publié  en  18  ti  9 
pour  lequel  Fleiirieu  avoit  «dé» 
pensé  plus  de  !ioo,ooo  francs* 
mais  il  mourut  le  18  août  r8io,  et 
ses  restes  furent  déposés  an  Pan- 
théon. Il  avoit  une  érudition 
aussi  Vaste  que  sûre  ;  il  remon- 
toit  toujours  aux  sources  ,  et  ne 
marchoit  qu'éclairé  du  flambeau 
de  la  plus  judicieuse  critique. 

FLEXIER  DE  Reval(NO» 
ex-j  es  uite ,  m  ort  au  commepcemen  t 
de  ce  siècle  ,  a  publié  >  I.  Ohser^ 
valions   philosqphigues    sur    le 
système  ae  Newton ,  de  Copernic , 
de  la  pluralité  des  mondes  ,  etc.; 
précédées  (tufie  dissertation  théo' 
logique  sûr  les  trembUnnens  de 
terré  i  les  orages ,  etc  ;  Liéçe  , 
1778  >  in-ia  ;  nouvelle    édition 
sous  le  nom  de  Fauteur ,  Paris  > 
in- in.    II.    Catéchisme  philoso^ 
phique,    jom   Recueil  d^  observa- 
tions propres  à  défendre  la  reli" 
gion  chetienne  contre  ses  enne^ 
mis;  1777,  in- 8».  llî.  Discours 
sur  divers  sujets  de  religion  et 
de  morale;    1778  ,  in- 12.  Com- 
pilation- fastidieuse  ,    qui    n'est 
qu'une  série  de  lieux  com1n||ins. 
IV.  Observations  sur  les  rapports 
physiques  de  r  huile  ayec  lesjlots 
de  mer  ;  1778,    in-ia.  LVuteur 
étoit  meilleiir  physicien  iÇ[ue  mo<^ 
ruliste. 

FLYNT  (Henri),  précep- 
teur et  boursier  au  coiiége  de 
Harvard  ,  fib  de  Josias  Flvmt  de 
Dorchester  ,  prit  en  1693 ,  le  de- 
gré de  bachelier-ès-arts ,  et  mou-* 
rut  en  1760,  dans  la  85*  année 
de  son  âge.  Pluneurs  hommes  de 
mérite  lui  ont  été  redevables  de 
leur  éducation;  le  docteur  Ghaun*^ 
cv  a  fait  son  éloge.  On  a  de  lui  y 
vingt  sermons  in-8»  ,  1739,  Ora^ 
tiojunebris  in  obiturn  reverendi  1 
b.  Wadsv^orth,  1738  ;  et  un  ap^ 
pelaux  consdwcet  des  hommoÊ 
dégénérés* 
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FORBES  (Eli),  ministre  'de 
-Brookfieîd   et  de    Gloucester  , 
Massachassetts  ,  ne  en  1726  an 
Westborowgli ,  entra  en  1744  *" 
collège  d'Harvard  ,  et  dans  Tau- 
née  9oi vante  fut  enrôlé  dans  Far- 
née  contre  la  France  et  les  In- 
diens y  mais  avant  bientôt  obtenu 
»on  congé  ,  if  reprît  le  cours  de 
Bes  études ,  fut  gradué  en  1761 , 
etministrede  la  seconde  paroisse 
de  Brookfieîd  en  ijSi*  En  lySSet 
1759  on  le  nonuna  chapelain  d'un 
résinnent  ;  en    176a    il  alla  en 
mission  chez  les  Oneidas  ,  Fane 
«des   six   nations  indiennes  ,    et 
Ibrma   la  première    église  chré- 
tienne à  Onaqnagie  sur  la  rivière 
^e  Susquekanah  a  170  milles  du 
lâc  Otsego  oii  est  sa  source  ;  il 
•V  établit  une  école  pour  les  en- 
lans  et  une  autre  pour  les  adultes, 
^t  emmena  avec  rai  i{uatre  enfans 
Indiens  ,  qu'il  renvoya  quelques 
«onées  après  ,  quand  il  leur  eut 
«enseigné  tout  ce  qui  pouvoit  leur 
être  nécessaire;  il  ramena  aussi 
UD  petit  blanc  ,  qui  étoit  devenu 
"abAolomen^  sauvage   ,   et   qn'il 
rendit  it  hi  civilisation^.  Ce  jeune 
iiomme  fut  élevé  depuis  an  col- 
lège de  Dartmautb ,  on  il  prit  on 
de  ses  degrés  ;  cK  enfin  il  fut  agent 
tlu  congrès  ,  place  dans  iaq^eHe 
il  se  rendit  très- utile  pendant  la 
|;uerre  de  la  révolution.  Le  doc- 
seur'Foidbes  fut   soupçonné  d'a- 
voir embrassé  le  parti  des  Torj. 
n  se  démit  en  1776  ,  et  se  retira 
1  Gloucester,   ou  il  mourut  en 
i'So4-   On  a  de  itii  un  petit  vol. 
in-S*  inlitolé  ,   le  livre  de  fa- 
mille y  etc.  9  et  beaucoup  de  Ser- 
mons de  circonstatice. 

FORBIN  (  Gaspard-François- 
Annede)  ,  chevalier  de  Malte, 
né  à  Aix  en  Provence  le  9  juillet 
1718  ,  a  publié  les  ouvrages  sui- 
vans ,  T.  Accord  de  la  Foi  avec 
h  rrfisan   dans  la  manière  de 
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-pjyfsêftter  h  sjr9tème  pkjrst^ug 
du  monde  ,  1757  ,  1  vol.  in-i3. 
II.  Exposition  géométrique  des 
principales  erreurs  newtoniennes 
^sur  'la  génération  du  cercle , 
1760,  in- 13.  HT.  Elémens  des 
Jbrces  centrales  ,  1774  9  in-^, 
Forbrn  mourut  sur  la  fin  da  siè« 
de  dernier. 

FORER  (  Laurent  )  ,  jésuite 
et  savant  théologien  ,  né  à  Lu- 
cerne  en  i58i  ,  mort  le  7  jan- 
vier 1659  ,  a  écrit  :  Antiçuitaêes 
Papaius  y  etc.  ,Dillingen,  i644* 
4  vol.  in-4** 

L  FOREST  { N.  ),  préiffe.  nmit 
a  Toulouse  en  1789  ,  a  publié  un 
Ahnanach  historique  et  chrono^ 
logique  de  isànguedoc  y  1752, 
in-^*.  Il  a  remporté  le  prix  d'é- 
loquence aiix  jeux  fiorauxy  «• 
1748  et  1753.  Ces  prix  se  prou- 
vent ^pas  toujours  en  &veur  ds 
mérite  et  du  talent  des  auteurs, 

ïî.  FOREST  (  Réné-Guillau. 
mef),  né  a  Orléans  ,  le  28  janvier 
vjii  y  et  mort  au  commeucement 
de  ce  siècle  ,  a  publié  une  Carte 
historique  et  géographique  ries 
principaux  évènemens  de  la  yie 
de  Louis  XV y  ■749* 

FOS5  Aï  I  <  George  )  ,  célèbre 
graveur ,  né  à  Morco  près  Mu» 
gano  ,  a  gravé  en  1764  à  Venise 
les  édifices  que  Palladio  a  eeit9« 
Iruitsi)  Paéaue,  Vicence,  elcrOn 
doit  encore  à  son  burin  un  re- 
cueil de  fables  ;  "la  géométrie pra« 
tique  de  lieurer  y  les  plans  de 
Venise  ,  Bergame  ,  Genève ,  et 
nne  carte  ù.w  lac  de  Lugano.  Un 
autre  Fossati  {  David-Antoine  )  , 
né  à  Morco  en  1708  ,  a  excellé 
dans  la  peinture  a  finesque  \  il 
vivoit  encore  en  1779* 

I.  POSTER  (Jedidias),  juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chnssetts  ,  né  en  1726  à  Ando- 
ver,  gradué  en  1744»  aacoUége 
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^'Hftrvaril  y  devînt  un  des  princi* 
pA  ux  membres  de  la  convention ,. 
oui  travailla  à  la  «onstitutioa  de 
nlassachussetts.  Mais  il  mourut  en 
1.779  ,  avant  qu'elle  fut  terminée., 
Cosier   fut   un  des   kommes  les 

Élus  attachés  aux  iutérôts  et  à  la 
berté  de  son  pay^  ,  et  des  plus 
<^pposés  aux  mesures  despotiques 
delà  Grande-Bretagne 

n.  POSTER  (Bebjamîn) ,  mî- 
ptstr<>  à  Nev^  Yorck  ,  né  en  1760  , 
à.Oaiwers,  Ma ssachnssetts ,  gra- 
dué en  1744,    au  collège  d'Har- 
Vard  ,  V  éloit  encore  lorsqu'il  s'é- 
leva sur  le  haplôme  une  discus- 
sion ,  qui  occupa  beauco'up  l'at- 
tention du  public.  Poster,  chargé 
de  défendre  l'opinion  de  ceux  qui 
tenoient  pour  le  baptême  par  as- 
persion ,  se  préparant  à  soutenir 
cette   thèse  ,    changea  de  senti- 
ment. Depuis  y  il  embrassa  forte- 
ment le  parti  contraire  ,  et ,   en 
■    177(5  ,  il  fut  ordonné  pasteur  de 
l'église  Baptisie  de  Leicester.  En 
1782  ,  il  se  démit  de  cette  place 
et   prêcha    environ    deux   ans  à 
Danvers.  Successivement  pasteur 
de  plusieurs  églises  à  Newport  et 
U    NewYorck,   il  mourut  dans 
cette   dernière  ville ,   en    1798 , 
Victime  de  son  zèle  pour  les  ma- 
lades.  Poster  a  publié  une  Dis- 
sertation sur  les  soixante-dix  se- 
maines de  Daniel,  dans  laquelle 
il     considère      cette     prophétie 
comme  entièrement  accomplie. 

T.  FOURNEAU  (Nicolas), 
maftre  charpentier  à  Roue^ ,  mort 
au  commencement  de  d^  siècle ,  a 
publié  ,  I.  L'Art  du  ttait  dé  Char- 
pente rie  ^  '7^7»  176B,  in-fol.  IL 
Essais  pratiques  de  Oèome'trie  et 
êuite  de  l^AH  du  trait,  1 772  ,in-f». 

II.  FOURNEAU  ou  POUR- 

NEAUX  (  N.}>  chanoine  de  l'é- 
glÎAe  de  LaoQ ,  né  à  Reims  le  27 
mai  1726 ,  a  laiMé  un  recueil  souf 
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ce  titre  :  Faits  mémorables  on 
Narrations  hé rpiqueSf  suivies  d'e- 
pîtres ,  odes  et  poésies  fugitives  « 
v]']'^',  ii|-i3.  Nouv.  édition ,  17S99 
a  vol.  in-8%  Fourneau  mourut  aa 
commencement  de  ce  siècle. 

FOURNIER  (  Pierre-Nicolas), 
ingénieur  de  la  ville  de  Nantes ,  0& 
il  mourut  en  1810,  k  65  ans  ,étoit 
natif  de  Paris.  11  avoit  été  avocat 
au  parlement  et  contrôleur  dans 
les  fermes.  Ses  parens  l'avoient 
contraint  de  se  faire  capucin  ; 
mais  se  sentant  peu  de  goût  pour 
ce  genre  de  vie ,  il  préféra  em- 
brasser la  carrière  militaire  ,  et 
parvint  à  des  grades  élevés.  Au 
commencement  de  ce  siècle  ,  il  se 
livra  k  l'étude  des  aiftiquités ,  eC 
fit  des  recherches  laborieuses  sur 
la  vide  de  Nantes  oii  il  s'étoit  re- 
tiré ,  et  dont  il  avoit  été  nommé 
archiviste.  Il  étoit  membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  des  arts  du  dé- 
partement de  la  Loire  inférieure , 
de  l'académie  celtique  à  Paris. 
11  s'est  composé  une  épitaphe  ori- 
ginale ,  dans  laquelle  il  donné 
une  idée  de  son  caractère. 

POUUQUEVAUX  (  Jean-Bao- 
tiste  Raimond   de    Beccaria   de 

Pavie  de )acoljte,  prieur  de 

Masquières  ,  du  diocèse  d'Agen  ^ 
né  k  Toulouse  le  3i  août  lô^vi ,  y 
étudia  au  collège  des  PP.  de  fa 
doctrine  chrétienne.  Après  quoVf 
ii  obtint  une  lieutenance  dans  le 
régiment  du  roi  infanterie ,  com- 
posa une  Elégie  qui  remporta  le 
pri^  aux  jeux,  floraux  eu  1714» 
mais  sa  mère ,  comme  une  autre 
Monique,  obtint  que  son  fils  y  qui 
jusqu  alors  avoit  toujours  été  très- 
dissipé,  tout-k-coup  frappé  des 
vérités  saintes  ,  prit  un  air  re« 
oueilli  et  se  consacrât  aux  œuvre» 
de  piété ,  qu'il  a  pratiquées  toute 
sa  vie.  11  viût  k  Paris  en  171 7* 
Retiré  dana  la  cammunauté  aft 
Sainl-tililaire  ^  U  écrivit  oor  la  di*^ 
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gnit^  de  Tétat  ecdésiastî(|ue  et  sur 
les  de\'oirs  qu'il  exige  ;  son  pre- 
mier ouvrage  parut  en  17Q7  sous 
le  titre  \  l.  Lettre  d'un  Ptieur  à  un 
de  ses  amis,  au  sujet  de  la  nouvelle 
réfutation  dvé livre  des  règles  pour 
r  intelligence  des  Ecritures  Ai.  Le 
Catéchisme  historique  et  dogma- 
tique sur  les  contestations  qui 
agitent  maintenant  P  Eglise,  av. 
in-ia,  1729  ,  A  730.  Il  s'en  est  fait  8 
éditions  en  vingt  aanëes  ;  les  der- 
nières éditions  en  5  \\ol. ,  contien- 
nent de  plus  une  addition  des 
principaux  évènemens  dep'uis  la 
mort  du  cardinal  de  Noailles  jus- 
qu'an  10  avril  1736.  \\\*  Réflexions 
sur  la  captivité  de  Babylone  ,1721. 
JV.  Introduction  abrégée  à  Fffis- 
(oire  des  prophètes ,  par  TEpitre 
de  Saint-Paul  aux  Romains,  1730. 
En  in^%  y  on  imprima  pour  la 
première  fois ,  V.  son  Traité  de  la 
confiance  chrétiq^ne  ou  de  F  usage 
lésitime  des  vérités  de  la  grâce. 
La  deuxième  édition  parut  en 
1731  ,  en  forme  de  supplément  à 
Vidée  de  la  conversion  dupécheur. 
Cet  ouvrage  occasionna  de  gran- 
des disputes.  Il  écrivit  une  Lettre 
à  M.  PP.  ,  de  66  pages  in-4<*. ,  et 
donna  ensuite,  Vl.  Exposition  de 
la  doctrine  du  Traité  de  la  con- 
Jiance  ,  5o  pag.  in-4".  M.  Bour- 
sier ,  pour  terminer  cette  dis- 
pute ,  publia  ,  en  1739  ,  une 
Lettre  sur  VEspérànce  chrétienne, 
qui  fut  adoptée  sans  restriction. 
"Une  Traduction  italienne  du 
Traité  de  la  confiante,  fut  im- 
primée à  Venise- en  i55i.' L'au- 
teur se  retira  à  Fourqtievaux  ,  et, 
dans  sa  solitude ,  il  composa  les 
Traités  suivans  :  VII.  Principes 
propres  à  affermir  dans  les  épreur 
ves  présentes  .VIII.  Eclaircisse- 
mens  sur  les  difficultés  qiHon  op- 
pose aux  appelons  ,  et  deux  Let- 
tres à  un  ami ,  sur  le  même  sujet. 
Il  revint  à  Paris  en  1750.,  oîi , 
dans  un  séjour  de  1 5  ou  16  mois-. 
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il  composa  :  IX.  Essai  sur  la  vé- 
rité et  la  sincérité  par  rapport  aux 
affaires  présentes  et  de  Céglise  y 
imprimé  seulement  en  1754-  De 
retour  dans  sa  retraite,   il   s'oc- 
cupa  le  reste  de  ses  jojLirs  à   la 
continuation  du  Catéchisme  his» 
torique ,  qu'il  n'a  pu  conduire  que 
jusqu'en    1760,    et  mourut   le  2 
août  1767.  (  AddiU  à  l'article  IIÏ. 
Fourquevaux ,   (  Jean-Bstptiste  )• 
Tom.  VII.  ) 

FOXCROFT  (Thomas)  mi- 
nistre  a  Boston  ,  Bis  de  François 
Foxcroft  de  Cambridge  écuyer, 
gradué  en  1714  au  collège  d'iflar- 
vard.  Son  père  qui  étoit  membre 
de  l'église  d'Angleterre ,  voulut 
qu'il  entrât  dans  l'église  épisco- 
païe,  il  fut  ordonné  en  1717  ,  et 
nommé  collègue  de  Waasvrortk 
pasteur  de  la  première  église  de 
Boston.  Jamais  ministre  ne  se 
fit  plus  de  réputation  dans  la 
chaire  ;  en  1727  Chauncj  fut  son 
collègue  et  après  un  ministère 
de  plus  d'un  demi-siècle,  Fox- 
crolt  mourut  en  1669  dans  la 
73*.  année  de  son  âgé.  On  admire 
dans  ses  écrits  la  clarté  des  raî- 
sonnemens  ,  la  fertilité  de  l'in- 
vention ,  le  brillant  de  l'imagina- 
tion, et  la  profondeur  du  juge- 
ment. On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  sermons  et  de  dis- 
cours dans  lesquels  "on  en  dis- 
tingue un  sur  le  tremblement  de 
terre  :  Défense  de  l'ordination 
presbytérienne  en  réponse  cl 
M.  Thomas  Berclay- ,  1729.* 
Observations  historiques  et  pra- 
tiques sur  la  naissance  et\Vétat 
primitif  de  la  nouvelle  Angle- 
terre  etc,  1730  :  Discours  à  une 
jeune  femme  condamnée  à  ïa^ 
mort,  1733:  Le  droit  divin  des 
diacres,  1731  :  Apologie  pour 
M.  Whitejietd  ,  '  1 745  :  Sermon 
d action  de  grâces  powh  la  con^ 
quête  du  Canada ,  1 76 1  •.  - 
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FRADET  (  Pierre  -  Charles- 
lî'loreDt),  avocat,  mort  au)  mpii^ 
<ie  janvier  1777,  a  ajouté  des  5ow* 
wntLires  à  Touvrage  de  Cabassus  j^ 
intitaié:  Theoria-  at  praxis  juris 
canonici ,  Poitiers ,  lySy ,  in-fol. 

FRAISSINET  (N.) ,  prêtre  de 
la  doctrine  chrétienne ,  morf  sur 
la  fin  du  siècle  dernier ,  est  auteur 
«le  renseignement  des  bel/es- 
lettres  ,  et  la  manière  déformer 
les  mèeurs  de  la  jeunesse  ^  1768, 
SI  vol.  in-i;?, 

/FRAMERY  (Nicolas-Etienne) , 
littérateur ,  ^é  à  Rouen  en  1 745 , 
mort   à  Paris    au    mois   de    uo- 
vembre  i8ie,  est  auteur  de  plu- 
sieurs   ouvrages   dont    voici    la 
liste:   I.    Réponse  de   Valcour  à 
Zeila,  1764,  in -8*.  11.  Nanette 
et  Lucas  ,  comédie  eu  i  actç ,  en 
prose  ,    mêlée   d'ariettes  ,^  1776 , 
in-8<».  111.  Le^ passé  ^  le  présent 
et  r avenir,  contes  ;   1766,  in- 12. 
IV.  Nicaise  y   opéra-comique  de 
Vadé  ,  remis  au  théâtre  >  avec  des 
ariettes ,    1767  ,  in-8.  V  La  pu- 
reté de  Pâme ,  ode ,   1 7^0 ,  in-80. 
VI.    Mémoires    du    marquis,  de 
Morlaix ,    recueillis     dans     les 
lettres  de  sa  fa'miile ,  17.70 ,  4  vol. 
in-ia.  VII.  V Indienne  y   comédie 
en  1  acte,  mêlée  d'ariettes ,  1770. 
VIII.   Le  projet  ^  comédie  en  '  1 
acte ,  mêlée  d'ariettes ,  1 77* ,  in- 
8°.   IX.    Villusion  ou  le  Diable 
nmoureux ,  comédie,  177*1  in-8". 
X._  La  Colonie  y  cpmédie  en  2 
actes,  imitée  de  l'italien,  1775, 
in-80.   XL    U Olympiade   ou   le 
triomphe  de  V amitié ,  drame  hé- 
roïque de  Métastase  ,  en  3  actos  » 
envers,  mis  eu  i'rançois,   177*, 
in-8".     XII.     La    sorcière  par 
hasard  y    opéra-comique,    1783, 
in-8".     XIll.  La  tourterelle  ^  ou 
les  enfans  dans  les  bois  y  en  3 
actes.  XIV.    Le    musicien   pra- 
tique  y  traduit  de  l'italien  ,  1786 , 
si.ToK  in-8.  XV*  Roland/urieux , 
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poème  héroïque  d'Arioste,  nou- 
velle traduction  ,  de  société  ave& 
Paukouke,  1787,  10  vol  in- 12. 
XVI.  de  r organisation  des  spec" 
4acies  de  Paris  ,  1791, ,  in-8®.  On 
doit  encore  à  Framerjr  un  Dis^ 
cours  qui  a  remporté  le  prix  de 
musique  et  de  déclamation  ,  pro- 
posé par  l-'instilut ,  et  décerné 
dans  la  séance  du  i5  nivôse  an  10 
(5  janyier  1802)  j  sûr  cette  ques- 
tion :  Analyser  les  rapports  qui 
existent  entre  la  musique  et  bt 
déclamation  ;  déterminer  les 
moyens  d'appliquer  la  déclama» 
tion  à  la  musique ,  sans  nuire  à, 
la  musique;  brochure  in- 8°,  avec 
musique  ;  Paris,  1802. 

.  FRASNA Y  (Pierre  de),  dont 
on  ignore  le  lieu  et  l'époque  de  la 
naissance,  est  connu  par  un  mince 
recueil  de  fables  qu'il  publia  en 
1751 ,  sous  le  titre  de  Mythologie  y 
ou  Recûeit  de  fables  grecques , 
ésopiques  et  sy banques ,  mises 
en  çers  français ,  in-8*.  Ce  seul 
titre  suilit  pour  donner  une  idée 
de  la  justesse  de  son  esprit:  con* 
fondre  les  fables  d'Esope  et  des 
autres  fabulistes  avec  la  Mytho- 
logie ,  c'est  la  preuve  d'un  grand 
(discernement. 

FRÉDÉRIC,  chanoine  et  ar- 
chidiacre de  Liège,  étoit  parent 
de  Léon  IX.  Ce  prélat  passant 
dans  cette  ville  en  io49i  rem- 
mena avec  lui  k  Rome  où  il  le  fit 
bientôt  cardinal,  ensuite  biblio- 
thécaire et  chancelier  de  l'Eglise 
romaine j  ^Frédéric  envoyé  a 
Constantinople  avec  le  cardinal 
Humberten  io53,  pour  travailler 
à  la  réunion  de  TEglise  grecque 
avec  la  latine ,  revint  au  bout 
d'un  an  sans  avoir  obtenu  aucun 
succès  :  dégoûté  du  monde ,  s'é- 
taut  retiré  dans  l'abbaye  de  Mont- 
Cassin^  il  fut  élu  par  ses  con- 
frères en  1057,  pour  ren\placer 
Richer  d%n9  les  foivïUojos  d'abbé. 
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Peu  après  il  fut  tiré  «Je  chez  lui , 
avec  force»  par  le  peuple  et  le 
clergé  de  Rome,  et  conduit  a 
saint  Pierre-aux-Iiieus  où  il  fut 
nommé  Pape  en  remplacement 
de  Victor  II,  décédé.  On  a  de 
Frédéric  un  traité  sur  Vusage  du 
pain  sans  levain  dans  l'Eucha- 
nstie.t  et  sur  le  jeune  du  samedi 
contre  les  Grecs  ;  ainsi  que 
d'autres  sur  FAzjrme,  le  Sabbat^ 
et  sur  le  mariage  des  prêtres. 
Ces  écrits  ont  été  attribués  au 
cardinal  Humbert. 

FRELTNGHUYSEN  r  Théo- 
dore-Jacob) ,  ministre  de  l'Eglise 
Hollandaise  réformée  à  Baritan , 
New- Jersey ,  passa  en  17Q0  de  la 
Hollande  en  Amérique.  Il  se  dis- 
tingua par  un  zèle  ardent  pour  la 
propagation  de  l'EVangile,  et  ses 

Erédications  furent  très-utiles  à 
I  religioo.  En  1738 ,  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  ini- 
nistres  hollandais  ,  qui  forma  le 
plan  d'une  assemblée  de  ministres 
des  paroisses  surbordonnées  &  fa 
classe  d'Amsterdam.  Cette  pro- 

Êosttion ,  subversive  des  éguses 
oltandaises  en  Amérique ,  alar- 
ma tout  le  pays  ;  car  en  effet  avec 
le  temps,  ces  églises  se  trouvé* 
rent  entièrement  soumises  à  la 
juridiction  d'un  corps  ecclésias- 
tique étranger.  Frelinghuyseu. 
étoit  un  prédicateur  habile.  Il  a 
laissé  cinq  fils ,  tous  ministres  ,  et 
deux  filles  qui  ont  épousé  des 
ministres. 

I.  FREMENTEL(Jackiuesdu), 
avocat  au  présidial  de  Tours ,  pé 
dans  cette  ville  le  sa  mars  16^8  , 
mort  le  10  juillet  1777  ,  a  laissé 
Commentaires  sur  la  coutume  de 
Tours ,  publiés  par  son  fils,  1786^ 
4  vôl:  in-4"-  * 

IL  FREMENTEL  (Jacques 
du),   chanoine  de  Saint-Maiitin 

de  Tour»  >  membre  de  la  «ociété 
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d'à gnj culture  de  celte  ville  ,  y  na- 
quit If- 28  janvier  1728.  On  a  de 
lui  :  I.  Almanach  histùrique  et 
géographiqàe  de  Touraincy  1738, 
et  années  suivantes.  IL  Tableau 
général  et  historique  de  la  mai- 
son det  Brassard ,.  17Ô5 ,  in  -  4'* 
lil.mL^architecie  bourgeois- y  ou» 
économies  du  bdtiment.  IV.  Plu- 
sieurs  Mémoires  sur  les  curiosi- 
tés de  la  province  de  Toui'aine. 
Fremeatel  mourut  au  commen- 
cement de  ce  siècle. 

FREDDENBBRGER  (Unel), 
pasteur  de  l'église  réformée  de 
Gleresse ,  canton  de  Berne  ,  itiort 
en  1768 ,  est  auteur  deplosieurs 
ouvrages,  entre  autres  de  celui  ii:i- 
titulé  :  Guillaume  Tell  y  fablft 
danoise ,  Berne ,  1 760 ,  in-8*. 

FRÉVIER(Charies- Joseph)  ^ 
jésuite,  né  à  Rouen  le  11  no- 
vembre 1689,  mort  en  Norman- 
die vers  1776  ou  1777  ,  a  donné  la 
^«/gate  authentique  dans  tout  son 
texte ,  1753 ,  in-ia. 

I.  FREY  (  Gaspard }  ,  natif  de 
Baden  en  Suisse,  chancelier  dei 
Zurick  en  i5i8  ,  puis  së;pateiir  , 
a  écrit  un  ouvrage  de  situ  Helve^ 
tiœ ,  qui  n'a  pas  été  imprimé.  Un 
autre  Frey  (  Jacques-Cnristophc) 
de  Bàle ,  est  auteur  d'une  tjièse 
en  latin  ,  sur  l'abus  de  la  liberté 
dans  sa  patrie  ,  1709^ 

IL  FRET  (Jean-Louis),  sa- 
vant professeur  de  théologie ,  né 
k  Bâle  le  16  novembre  i68a,  mort 
dans  cette  même  ville  le  28  fé- 
vrier 1769,  vint  en  1704  à  Paris' 
où  il  apprit  Tarabe  de  l'àbbé  de 
Longuerue.  Il  a  laissé  beaucoup 
de  dissertations,  dont  voici  les 
principales  :  De  sententid  Mo' 
nammedis de  Jesu-Christo ,  i 703. 
IL  De  cenjungendo  linguarum 
orièntalium  et  linguœ  grœcœ  stU" 
dio  y  1705.  Frey  donna  l'édition 
grtc<|ue  des  épitres  de  St.-Cië- 
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n^çnt ,  Ignace  et  IV>ljeaKpe ,  h 
"Bâîe  en  1742  ,  in-8«>.  Il  fut  anjore 
l'un  des  principaux  collaborateurs 
de  IMdihonti'Amstei-dameQ  1718, 
du  Thésaurus  eccîesiasticus  ^  de 
Luicer  ,  en  2  vol.  in-foL 

FE£Z%À  MARÏNO  ,  fils  d'An- 
tonio Frezza  ,  jurisconsnlte  re- 
nommé ,  étoit  petit -Bis  de  Carlo 
Frezza  et  de  Virginie  AflKilta  ,  fa- 
mille ancienne  cle  RavelJe  (  qui , 
4«lon  le  père  Kircher  descend 
du  Saikit'-ËusIaGhe  ,  et  qui  a  pro- 
4ui|  l>eauconp  d'hommes  célè- 
bres )*  Marine  Frezza  se  disti]i<> 
gua  pair  une  érudition  peu  com- 
mune ,  et  par  la  connoissance  des 
origines  et  des  antiquités  du 
royaume  de  Naples ,  comme  le 
prouve  son  Traité  De  sub-^udis 
haronumeiinifestitàris. lia  donné 
aussi  un  Traité  De presentatione 
instrumenCorum, Conseiller  rojal, 
il  eut  la  seigneurie  de  la  ville  de 
Lettere,etérigeauBeTiouveIlecha- 
pelle  dans  Fégiise  Saint-Domini- 
que de  Naples  ,  en  échange  de 
^elle  que  Nicolas  Frezza  avoit  bâ- 
tie eii  construisant  une  partie  du 
monastère  des  Uomini€ami>{  alors 
appelé  Santa  Maria- Madelena  ). 
{i  y  6t  transporter  les  ceridres  de 
ses  pères,  et  mourut  vers  iS^S. 
jjn  de  ses  petits-iiis,'i3on  Adrien- 
Joçeph  Frezza  ,  marié  èi  Virginie 
Afflitta  ^  dcquit  aussi  quelque  cé- 
lébrité ,  et  Don  Fabiû,  un  autre 
de  ses  petits-fils ,  très-versé  dans 
l'bistoire  ,  les  antianités  et  la 
politique  9  donna  plusieurs  ou- 
vrages sur  ces  matières  ,  impri- 
més à  Naples  en  1616.  i^^ûjrez 
tom.  Vlï ,  Frezza  Fabio.  ,  n«  II.  ) 
Il  fut  fait  chevalier  de  Calatrava 
et  duc  de  Castro  par  le  roi  Phi- 
lippe IV  ,  etéponsa  Doua  Elvire, 
sa  nièce.  Cette  Dona  Elvire  ,  i4ila 
de  Don  Marino  Frezza  et  d'flip^ 
polite  Orsini  (  des  comtes  d'Op-. 
pîdo  )  jeune  et  belle  et  n'ayant 
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'poii^^  d' enfans  ,  se  remaria  api^ 
Ta  mort  du  duc .  de  Castro  ,  à 
AljBx^udre  Pailavicini  de  Génes^ 
et  en  troisièmes  noces»  ii  Do» 
François  Toraido  d'Aragon  , 
prince  de  Massa ,  commandsid^ 
général  pour  le  roi  d'fispagœ 
dans  la  ville  et  le  royaume  df 
IVapIes.  Lors  de  larévoUede  1647^ 
il  fut  massacré  par  la  populaot 
de  Naples ,  dont  il  étoit  Tidole  , 
,el  (fui  revoit  demandé  peu  dé 
mois  auparavant  pour  capitaine- 
génér^l. 

I.  FRIES  (Jean-Gaspard) ,  ca- 
pitaine de  cavalerie,  natif  de  Zu- 
rich, y  a  publié  en  allemand, 
I.  Evolulions  de  cavalerie ,  1  (k^^ 
in-8«,  11.  Traité  d^ arithmétique  , 
1702  ,  in- 8».  m.  Mea  arithme" 
ticœ  mercaiorum ,  1703  ,  in-8«» 

II.  FRIES  (Jean  ),  de  Zurich  , 
est  auteur  d'un  Discours  eu  alle- 
mand sur  là  disparité  de  religion 
eu  Suisse  ,  imprimé  à  Bàle,  i^Sa, 
in  4° — TJn  autreFRiEs(Léonard), 
s^ussi  de  Zurich  ,  baillif  de  We- 
denschweil  en  1710 ,  a  écrit  en  al- 
lemand le  Manuel  historique  des 
événtemens  de  la  ville  de  Zurich  , 
1701. 

FRISBIE  (  Levi  )  ,  ministre 
d^pswich,  Massachuss.ett8,  né  en 
1748  à  Brandford  ,  Coonecdcut. 
A  rage  de  16  à  17  ans  :  ses  taleiis 
le  lirefit  placer  sous  la  direction 
de  M.  VVheelock  pour  le  consacrer 
au  service  des  missions.  En  1767, 
il  entra  au  colléçe  dTale,  oîiii 
resta  plus  de  trois  ans  ,  fut  gra- 
dué e«- 177 1 ,  et  ordonné  en  1 775. 
Il  Gomimença  <\H  cet  instant  sa 
carrière  dans  les  missions  au  Ca- 
nada, l/état  df  convulsions,  où 
se  trouvoit  r Amérique  dans  ce 
tems ,  arrêta  les  etifetjt  dt  son  zèhat. 
Alors  il  rentra  dans  Tiritérieutr 
ùes  Etats-Unis ,  puis  il  fut  envové 
à  Ipawich,  où  il  succéda  en  1776, 
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a\i  R.  Nathaniel  Rogers.  Après 
un  ministère  de  5o  ans ,  il  mourut 
«n  i8q6.  Frisbie  étoit  un  prédi- 
ra te  ttr  éloquent  et  zélé ,  dont  les 
travaux  furent  extrêmement  uti- 
les. On  a  de  lui ,  un  discours  sur 
Japnix,  1783,11.  Un  fkutre  aux 
obsèques  du  Reif.  Moïse  Parsons, 
lyB/^.lll*  Deux  Sermons  à  l'oc- 
çasion.d^uneféie  publique.  Vf,  Un 
Discours  itaction  de  grdce.  V« 
XJn éloge  de  Washington^  1800. 
Vï.  JJndàsoours  prononcé  devant 
la  société  pour  la  propa^tion  de 
l'Évangile ,  chez  les  Indiens  amé- 
ricains, 1804* 

,  FRONTENAC  (Louis),  comte, 
gouverneur  général  du  Canada  , 
succéda  a  Courcelles  en  1 672  ;  et 
dans  l'année  suivante  bâtit  sur  le 
lac  Ontario  ,  le  fort  qui  porte  son 
nom.  Il  fut  rappelé  en  1632  ; 
mais  en  1689  sa  place  lui  fut  ren- 
due. Frontenac  moi^rut  en  1698  , 
dans  la  78*  sonnée  de  son  âge. 
Son  adnimistration  contribua  à 
la  prospérité  du  Canada ,  mais 
il  étoit  qrgueilleux  ,  soupçon- 
neux, vindicatif,  et  brutal.  Mal- 
gré quelques  démonstrations  de 
piété  ,  il  étoit  évident  qu'il  n'étoit 
guidé  que  par  son  ambition. 

FROWINUS  (  le  bienheureux), 
mort  le  77  mars  1 178  ,  moine  île 
Saint-Biaise  dans  la  forêt  noire , 
a  écrit  une  chronique  depuis 
Tan  398  ,  jusqu'en  1 176  ;  un  traité 
'  De  libero  arbitrio  ,  et  un  corn- 
mentaire  étendu  sur  l'Oraison 
dominicale. 

FRUYO  ou  FRYp  (Pierre), 
né  a  Fribourp;  en  Suisse  au  com- 
mencement du  16*  siècle,  fut 
chancelier  de  sa  ville  natale,  et 
trésorier  de  la  république  ;  il  a 
composé  une  chronique  de  Fri- 
bourg,  i552,  en  allemand,  qui 
«st  restée  manuscrite.  On  y 
|rouvç  'de  grand?  d^t^iU  SHT  1» 
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guerre  des  Suisses  contre  ChaHet , 
anc  de  Bonrgogne. 

I.  FUESSLIN  (Jean),  né  à  Zu- 
rich en  1477  >  mort  en  i538^, 
directeur  d^  l'arsenal,  et  membre 
du  grand  conseil  de  sa  ville  na- 
tale y  est  auteur  d'une  chronique 
fie  la  Suisse  jusqu'en  i5i9y  qui 
n'a  pas  été  imprimée.  Il  lui  on 
des  partisans  les  plus  zélés  de 
Zuingle,  et  réfuta  l'apologie  delà 
religion  catholique  de  Gebwiel- 
ter  ,  dans  son  Paysan  suisse ,  sa- 
tjrre  curieuse  ,  mais  un  peu  trop 
virulebte  ,  publiée  en  i524- 

II.  FUESSLIN  (Pierre), 
membre  du  grand  conseil  de  Zu- 
rich, sa  patrie,  mort  en  i548, 
fut  témom  de  .la  seconde  gaerre 
de  Cappel,  dont  il  écrivit  l'his- 
toire avec  beaucoup  d'impar- 
tialité ;  elle  n'a  pas  été  imprimée. 
Il  fit  en  i5t25  un  pèlerinage  à  Jé- 
rusalem; et  en  laissa  la  relation 
ainsi  que  celle  de  la  prise  de 
Rhodes  par  les  Ottomans. 

ni.  FUESSLIN  ou  FUES$LÎ 
(  Henri  ) ,  professeur  d'histoire  à 
l'académie  de  Zurich ,  où  il  naquit 
au  commencement  du  i8*  siècle, 
et  membre  du  grand  conseil  de  la 
république ,  est  un  des  meilleurs 
écrivains  de*la  Suisse.  On  a  de 
lui ,  en  allemand  :  I.  Les  devoirs 
du  citojren;  ïy65  ,  in-8».  II.  Let- 
tre de  Lucias ,  de  Zurich ,  sur  le 
luxe  et  la  témérité;  1770,  in-8*. 
III.  Sur  la  recherche  du  beau  en 
peintuf^ ;  1771  ,  in-8®.  IV.  L'o* 
bole  portée  à  ratitel  de  la  pairie; 
1779 ,  in-8^.  Il  établit  dans  ce  der» 
nier  ouvrage  les  bases  de  l'édu- 
cation qu'on  doit  donner  aux  ar- 
tisans. V.  Vie  de  Jean  fVatd- 
mnnn ,  bourgueinestre  de  Zu* 
rich,  i78o,iu-i2.  On  y  admire  nue 
grande  impartialité,  et  le  stjle 
d'un  pur  républicain.  Les  aloia- 
nacbs  du  ternes  ,  et  les  recueili 
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ttttérifires  renferment  enccfre  un 
l^and  nombre  de  morceanlsc  dé- 
tachés  de  Fuesslin ,  qai  tou»  ^ont 
^i^tgues  de  sa  plumé  ,  et  respirent 
énergie  patriotique. 


-IV.  FDESSLIN  on  FUÈSSU 

(Jean .Conrad),  né  li  Zarich  en 

s  704 ,  mort  en  1776  k  VehJ^eim , 

^ont   il  étoit  caré,   est  compté 

^armi  les  grands  historiens  de  la 

poisse.  On  trouve  dafas  ses  ou- 

vragies  une  critique  judicieuse  et 

une  érudition  profonde  :  malheufr 

rcusement,   aveuglé  quelquefois 

par  l'amour  de  sa  ville  natale ,  il 

tui  sacrifie  la.  vérité ,  et  cherche  à 

Î*  ustifier  les  {rnelres  ia}ustes  4|oe 
'ambition  lui  a  fait  entreprendre. 
Ses  ouvrages  les  plus  remarqua^ 
blés  y  sont  :  I.  Abrégé  de  this^ 
4oire>  helvétique^  en  latin ^  Zu« 
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Hch!,  1734»  inr-8«.lL  Thésaurus 
histoHœheUfeticœTiguri ,  î^uribhy 
1755 ,  in- fol.  ouvrage  Irèstintéf 
ressanty,  ou  se  trouvent  les  hif^ 
toriens  latins  de  la  Suisse.  III» 
Apologie  du  roi  David  y  contre 
fiajrle,  Zurich,  1740.  IV.  Collée^ 
tion  dé  lettres  des  réformateurs 
de. la  Suisse ,  Zurich,  174^  y  ia-8* 
V.  Matériaux  pour  servir  de  sup- 
plément à  Fhistoire  de  la  réfor<- 
mationi.de;.  la  Suisse,  Zurich , 
1741)9  5  vol.  in-8,.  en  allemand» 
VL  Description  topograpkiepie 
de  Ul  «^•n>#e.  Scha£fhausen,- 1770» 
4  vol.  in-80 ,  en  allemand..  Vil» 
Histoire  de  Tégiise  et  des  héréir 
tiques  dumoveu  âge  ;  Francfort , 
11'}^  y  2  vol.  u-8<>.  >,  en  allemand» 
Il  a  aussi  écrit  un  grand  nombre 
de  vies  privées , .  et  de  disserta' 
lions  historiques* 


V. 
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OaCHET  (NO,.«»^decin, 
faneilhbre  de  Tacadémie  Aes  ar- 
cades *  de  Rome  et  de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  mort  au  com- 
ynencement  de  ce  siècle ,  est  cun- 
iiu  ,  par  le  Manuel  des  goutteux , 
iy8D  ,  2  vol.  in- 12  ,  2*  et  4"  édi- 
^itions,  1786,  1789  et  1792.  Ce 
qu'il  y.  a  de  singulier ,  c'est  que 
fe  médecin  éloît  goutteux ,  et  que 
l^es  remèdes  n'ont  jamais  pu  le 
guérir  de  la  goutte.  On  a  en- 
core de  lui;  1.  Tableau  histo- 
rique des  évènemens  présens , 
relativement  à  leur  influence  sur 
la  ^ajitéy  avec  M.  Maison  ;  Paris , 
1789,  in-8».  Il,  Problème  médico- 
politique  pour  et  contre  les  ar^ 
canes  on  remèdes  secrets  ^  1791 9 
œ-8«. 


GADSDEN  (  Christophe) ,  lieo^ 
tenant  gouverneur  du  sud  de  la 
Caroline,  né  vers  Tan  1724,  se 
distingua  par  son  amour  pouf 
son  pays.  Sa  réputation  le  fit 
nommer  au  .congres  qui  se  tint  à 
New-York  en  1774»  A  son  retour 
en  1776 ,  il  reçut  les  remercîmens 
de  1  assemblée  provinciale  ;  il  fut 
des  premiers  qui  énoncèrent  for- 
tement des  principes  d'indépen- 
dance ,  il  démontra  alors  la  nér 
eessité  que  son  pays  fût  affranchi 
du  gouvernement  oppressif  de  la 
Grande  -  Bretagne.  jRamsay  le 
cite  9  avec  Jean  Adams  ,  comme 
les  deux  qui ,  les  premiers  ,  ont 
parlé  pour  la  séparation  com- 
plète de  l'Amérique  d'avec  l'An- 
gleterre ;  il  montra  le  pl.us  grand 
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couTige  ei|    178e»  poidtnt    le 

f*iége  de  Cbftfiéstown  »  oà  il  /en* 
•mift  erec  cinq  a  aires  membres 
4,  i<;oBSeîl ,  i»nâis  que  le  gouver- 
fiear  lUtledce  et  trois  autres 
m  soient  abaadpané  la  place  sur  la 
•  unmatien  du  général  Lincoln. 
PluMwrs  mois  après  iacapitu» 
lation  Y  il  fut  fait  prisonnier ,  et 
trans^rtë  k  saint  Augustin  par 
ordre  du  géuéml  Gorn^allis,  qui 
v)oftoit  par  cet  acte  les  droits  des 
prisonai^s  sur  parole.  En  1789, 
<î«dsdeii  fut  B«mmé  g#uv«r-. 
neur  :  mais  11  refnsa  cet  ëo»- 
oear.'  li  n'en  continua  pas  moins 
de  servir  sa  t>atrie  dans  les  as- 
semblées et  dans  les  conseils  ;  et 
malgré  toutes  les  ÎMJustioes  dont 
il  4ivo4t  é%é  victime  dans  sa  per^ 
mme  et  danii  ses  propriétés ,  il 
s'opposa  avec  omirage  et  avec 
sèle  il  la  confiscation  des  biens 
dé  ceux  qui  tenoient  pour  le  gou- 
vernement anglais.  Il  mourut  en 
i8o5.  Agé  de  81  ans,  avec  la  répu- 
tation a44n  bon  citoyen. 

GAGE  (Thomas),  dernier 
gouverneur  de  Massachussetts , 
nommé  par  le  roi  d'Angleterre , 
tat  gouverneur  de  Montréal  en 
1760.  Après  la  conquôie  du  Ca- 
nada ,  en  1^63 ,  il  succéda  au  gé- 
nérai Amherst  dans  la  place  de 
commandant  en  chef  des  troupes 
de  S.  M.  britannique  en  Améri- 
que. Gage  étûtt  regardé  comme 
Ihomme  le  plus  propre  k  faire 
exécuter  les  lois  du  parlement 
dirigées  contre  l'esprit  d'insubor- 
dination oui  se  manifestoit  dans 
le  Massacnnssetts.  Nommé  gou- 
verneur de  cette  province  ,  il  ar- 
iriva  à  Bo&lon  en  1 774.  En  effnt , 
nul  autre  n'étoit  plus  fait  pour 
être  le  ministre  des  mesures  ty- 
ranniques  du  parlement  et  des 
ministres.  Plusieurs  régimens  le 
«suivirent ,  et  il  ^commença  par 
réparer  les  ibilifîjCaûons  de  Bos- 
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ton.  Les  poodres  furent   «ftîsiw 
daBS  l'arsenal  de  Cbarle»-Town  : 
des  détacbemens  furent  en^i^oj^ë» 
pour    s'emparer   des     magasins 
d'armes  de  Salem  dt  de  la  Con* 
corde ,  et  la  bataille  de  Lezing- 
ton  devint  le  sî^al  de  la  guerre 
générale.    En  1775-,  le  congrès 
provincial  de    Massacbussetts  ^ 
déclara  le  général  Gage  ennemi 
du  pajrs ,    indigne  de  servir  1% 
colonie ,  et  défendit  de  lui  obéir. 
Depuis  te  temps  son  autorité  oe 
fut  plus  reconnue  na'à  Boston* 
£n  iuin  suivant ,  il  ut' proclamer 
la  loi  martiale,  et  le  pardon  offiert 
à  tous  les  rebeljes^  excepté  Sa« 
«uel  Adàms ,  et  Jean  nancolu 
MaisTaffaire  de  Bunker  lui  prou* 
va ,  peu  de  jours  après ,    qu'il 
connoissoit  mal  les  Américains* 
En  octobre  de  la  même  année ,  il 
se  rembarqua  pour  l'Angleterre  , 
et  sir  William  Howe  lui  succéda. 
La  conduite  de  Gage  envers  les 
babitans  de  Boston ,  l'a  fait  dé- 
clarer traître  à  sa  patrie.  Il  mou- 
rut en  Angleterre  en  1787. 

G  ALEA  (Augustin)  ,  théolo- 
gien de  l'église  d'Alexandrie  do 
(a  Paille ,  éfoit  de  Loano  dans 
l'état  de  G^nes  p  et  vivoit  veni 
i'63o.  On  a  lui  des  Sermons. 

GALTFET  ou  G ALIFECT  (Jo- 
seph )  ,  jésuite ,  est  particulière- 
ment connu  par  un  ouvrage  de 
CuUu  sacro  sancti  cordis  Jesu  g 
Rom&>  1726  ,  in-4'*  ;  dédié  aia 
pape.  Ce  livre  traite  de  la  cha- 
rité immense  de  Jésus  -  Christ 
pour  les  hommes ,  dont  le  souve- 
nir est  retracé  par  le  symbole 
de  son  cœur  ,  et  des  senti- 
mens  que  ce  souvenir  doit  faire 
naître  dans  Tame  des  fidèles  re- 
connoissans  ;  ce  qu'on  exprime 
orUinaîrement  par  dévotion  en'- 
vers  le  sacré  cœur,  {  Voye% 
Marguerite  -  Marie  Alacoque  , 
n<»  Ail  9  tome  I*'  )  Mai&  comme 
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_>jdl  de    l'homme ,   tenJQurA 
M€|«iet    et    immodicus  ,    selon 
l'expression    d'un    ancien  ,    ne 
aai  t  s'arrêter  oà  il  faat ,  le  Père 
Galîfet  a  joint  à  son  ouvrage  un 
•ppcndice  ;   pour   prouver  qu'iJ 
iaul  |oii]dre  le  culte  du  cœur  de 
la  sainte  vierge  à  celui  de  Thom- 
»ae-dîeu.  (Cultum  cordisMariœà 
^ultucoryUsJesunon  separemus  ). 
C^tte   singularité    qui    sembloit 
Coofondre   des  cultes   dont    les 
objets  sont  l'un  de  l'autre  à  une 
distance  infinie  ,  et  dont  le  se- 
cond ne  pouvoit  entrer  dans  Fes- 
Î^rit  de  la  représentation  symbo- 
ique ,  dont  nous  avons  parlé  , 
excita  des  murmures  de  fa  part 
même  des  personnes  les  plus  dé- 
Voies  envers  la  sainte  vierge  ;  et 
•  d'un  autre  côté  ,  trouva   des  dé- 
fenseurs et  des   partisans.   Clé- 
ment Xlïl  se  contenta  de  la  con- 
damner par  le  fait ,  en  instituant 
exclusivement  la   fête  du  siicré 
eœurdeJéiuSy  et  en  expliquant 
la  nature  et  l'objet  de  cette  (ête  , 
de  manière  k  ne  sonfTrir  aucune 
extension.  On  peut  voir  la -des- 
sus le  Journal  historique  et  litté- 
raire ,  i5  juillet  1791  ,  pag.  4^8. 
*—i 5 septembre,  pag.  110.  On» 
encore   reproché   au   P.   Galiftt 
d'avoir  rasseinblé  dans  cet  apen- 
dice  beaucoup  de  choses  ou  la 
sévère  théologie  n*est  pas  d'ac- 
cord avec  la  piété  de  l'auteur. 
Tout^  est  porté  à  l'exlréaie;  tout 
ce  qui  a  pu  être  taxé  d'iuexadi- 
tude    011   d'hyperbole    dans  les 
écrits  de  quelque  homme  célèbre^ 
j  est  rc^pété  comme  autant  d'ex- 
pressions normales  de  la  croyance 
catholique.  Il  est  impossiole  de 
lire  cette  partie  de  l'ouvrage  sans 
que  l'imagination  sorte  des  bor- 
nes oà  se  tient  la  notion  d'une 
pure   créature  ,    et   sans    pren- 
dre l'idée  d'une  espèce  d'égalité 
qui  heurte  les  fondement  de  la 
loi  ;    «  on  est  étrangement  em- 
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barrasse  «  à  dit  qwelan'un  k 
cette  occasion  ,  quancl  -apr^a 
la  lectufe  d^  c<a  »ort|i»  de  lî*. 
vres,  on  vient  à  raconter  cfttit 
maxime  fonda  mentale  da  chrif* 
tianisme  si  clairement  et  si  majg;&i<* 
fiquement  énoncée  par  le  pnnco 
des  a  pâtres  :  Non  eut  in  alto  ati* 
quo  casus ,  Meçifc  enim  aJiud  no* 
men  est  snb  ceeh  datum  hominim 
bus  in  que  opoHeat  nos  imliHujSl0^ 
ri^  Act.  IV.»  Vojre%  Muraton* 

GALLOWAY  (  Joseph  ) ,  «é- 

ièbre  jurisconsulte  de  Peusjlva* 
nie ,  nommé  membre  de  l'assem* 
blée  de  la  province  en  i^4*  ^^^^ 
ce  temps  nne  pétition  pof  r 
un  changement  dans  le  gouver» 
nement  tut  discutt^e.  Jean  Dickir.« 
sou  s'étoit  opposé  k  la  pétition, 
et  GaSIoway  répondit  a  son  dts«^ 
cours  aveé  beaucoup  de  chaleur; 
les  deux  discours  turent  rmpii* 
mes.  Gailowaj  futquelqne  tempf. 
orateur  de  la  chambre  assem- 
blée ,  et  ensuite  membm  da 
premier  congrès  qvi  se  tint  «a 

(774  'f  ^^^^  ^^  '77^9  ^^  abandons* 
na  la  cause  da  rAménque  pour 
se  jotndie  k  celle  de  l^Aîigleterr^ 
à  Nevr-Yoïck.  Il  j  rfssta  iusq^/en 
f77t(.  Ses  cônseâs  et  ses  eifarta 
étirent  peu  d'effet  conti^  des 
misions  d'homiues  détemuiaiM 
devenir  libres,  il  abajidounUPâ 
son  aveu  des  ptopriétés  pour  la 
valem  d^  4^  liidle  U\rus  sterling. 
Un  1779 ,  on  exaiuiua  à  la  cham- 
bre des  communes  ses  transac- 
tions ;  et  sa  représentation  ût  peu 
d'honneur  aux  oonnnandans  brç- 
tons.  Gailowaj  mourut  en  An* 
gleterre  en  i8o3 ,  dans  la  74*  ^>^* 
née  de  son  âge.  La  préiace  d^ 
son  discours,  publié  en  1764  > 
iiit  écrite  par  le  docteur  Fran* 
klin  ,  qui  soutenoit  la  même  eau 
se  :  elle  présente  l'histoire  du 
gouvernement.  Gailowaj  a  piibUé 
cmcure  des  observations  u^  i» 
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conduite  de  sir  Guillantne  Ho- ]  Bipfiune ,  publiées  parM.  Gait-* 
yye  \  dans  lesquelles  ,  malgré  son  !  delot  ne  sont  pas  exactement  co- 
attacheiifënt  k  cette  cause  y  il  ac- 
cuse les  troupes  anglaises  de  s'é* 
tre  livrées  k  des  e^cès ,  surtout 
dans  le  Nouveau-Jersey.  Il  paroît 
aussi  que  cfest  de  sa  plume  qu'est 
sorti  Touvrage  intitulé  r  Comment 
taii*es  succincts  sur  quelques  par- 
ités de  la  révélation  et  des  pro- 
phéties ,  etc.  ;  Londres ,  i8oq. 

GALON  (  N.  )  ,  colonel  dm- 


piées  ni  présentées  dans  leurs 
vrais  sens.  M.  Pazumot  a  rectifié 
cette  erreur. 

GANO  (  Jean  )  ,  ministre  à 
New-Yorck ,  réunit  la  première 
société  Baptiste  de  cette  église. 
Il  en  fut  ordonu^  pasteur  en 
1762  ,  et  épousa  dès  le  com- 
mencement la' cause  de  son  pajs 
dans  la  derrière  contestation  avec 


fcnterie,  ingénieur  en  chef  au  la  Grande-Bretagne.  Dans  la 
HAvre  ,  correspondant  de  Paca-  guerre  qu'elle  entraîna  ,  il  suivit 
demie    des    sciences  ,  mort  


en 

^773  ,  a  donné  ,  I.  L^Art  de  con- 
vertir le  cuivre  rouge  en  laiton 
ou  cuivre  jaune ,  1764  >  in-fol. 
U.  Machines  et  inventions  ap- 
prouvées par  Vacadémie  royale 
des  sciences  ,  depuis  son  établis- 
sement jusqu'à  présent  ,  avec 
leur  description  ,  dessinées  et 
publiées  du  consentement  de  Va» 
cadémie  y  1734»  1754  >  publiées 
eiii777,ia-4^. 

GANDELOT  (  Fabbé  )  ,.  prê- 
tre 5  né  k  Noîay  vers  17^10, 
et  mort  k  Beaune  le  2  avril 
1735  ,  avoît  été  chapelain  de 
lia  "chapelle  St.  Paul ,  et  directeur 
des  Ursulines  et  de  rhôpital  de 
la  Charité  de  Beaube^  Il  a  tra- 
ynÊJÊjé  k  des  Mémoires  histori- 
qMf  sur  le  diocèse  d'Autun.  Un 


les  étendards  de  la  liberté  en 
qualité  de  chapelain.  La  prédica- 
tion de  Gano  contribua  à  échauf- 
fer le  courage  des  soldats  ,  et  û 
resta  dans  les  armées  jusqu'à  la 
fin  de  la  guerre.  En  1778, ayant 
quitté  là  sociét;^  de  New-Yorck , 
il  passa  k  Kentuckj.  U  mourut 
k  Fianctbrt  en  i8o4dansla  78* 
aunéç  de  son  âge.  Ou  a  publié 
en  1806  les  Mémoires  de  sa  vie  , 
écrits  en  grande  partie  par  lui- 
même. 

I.  GARDEN  {  Alexandre  )  , 
savant  médecin  de  la  Caroline 
m^idionale  ,  membre  de  la  so- 
ciété rojàle  d'Upsal  ,  introduisit 
dans  la  médecine  la  racine  d*oeii- 
let  de  la  Virginie.  En  1764  il 
publia  uh  ouvrage  sur  les  pro- 
priétés médicales  de  cette  racî- 


procès  relatif  a  sa  chapelle ,  <ju'il  î  ^e  ,  avec  une  description  botanf- 
suivit  et  qu  il  gagna  ,  le  mit  a  '  ^„e  ^e  la  plante.  On  en  a  donné 


portée  de  recueillir  les  matériaux 
de  VHistoire  de  Beaune  qu'il  a 
publiée  en  1772.  Cet  ouvrage  , 
rempli  de  recherches  aussi  savan- 
tes  que  curieuses ,  a  été  souvent 
critiqué  par  les  habitans  de  cette 
ville; mais  comme  on  n'a  jamais 
rien  écrit  a  cet  égard  ,  on  peut 
en  conclure  que  ces  critiques 
n^étoient  pas  fondées ,  et  qu'elles 
étbient  le  fruit  d'une  animosité 
particulière.  On  doit  au  surplus 
obsei-yer  que  les  Antiquités  de 


une  autre  édition  en  i772-  Gar- 
den  s'est  toujours  livré  a  l'étude 
de  la  physique  et  de  la  botanique, 
et  a  communiqué  a  ses  amis  en 
Europe  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. Le  plus  grand  bota-* 
niste  du  siècle  a  donné  en  son 
honneur  le  nom  de  gardénia  au 
plus  bel  arbuste  du  monde.  On 
croit  que  se  savant  mourut  en 
l'année  1771» 

IL  GAADËN  (  Alexandre  } . 
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Viinifitre  a  Charlestown  au  milieu  f      GASSNER  (Jean-Joseph  )>  pré- 


ci  u.  derniçr  siècle  ,  a  publié  plu- 
sieurs ouif rages  de  théologie. 

GARETIUS  (Jean  )  né  à  Lon- 
vain  ,  chanoine  régulier  de  For- 
cire  de  St.  Augustin  ,  se  distin- 
iÇua  par  son  zèle  et  ses  prédica- 
^ons.  On  a  de  lui ,  I.  De  Veri- 
tsgte  corporis  ChHsti  in  Euchfi- 
risiid.  C^est  une  collection   des 

V 

passages  desPèreâ  grecs  et  latins, 
touchant  la  certitude  du  dogme 
cle  TEucharistie.  La  dernière  édi- 
tion est  d'Anvers  ,   1569  ,  iB-8*. 
IT.  'Z>e  mortuis  virorum  precibus 
juvandis  ;  Anvers  ,  i584  ,  in- 16. 
.    III,    De  Sacrificio  missœ  ;  An- 
vers, i56i  ,in-ia,  IVi  De  Sanc- 
torum  invocatione  ;G^nà  ,  1670, 
in-8«.     Ces    ouvrages    ont  paru 
traduits  et  commentés  en  français, 
sous  le  litre  de  Perpétuité  de  Ja 
foi.  L'auteur  mourut  à  LoMvain 
en  1571.  —  $on  frère  Henri  Ga- 
BETius ,  docteur  en  médecine  dajis 
Tuniversité de Padoue  ,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  de  son  art. 
(  f^ojr,  iJiction.  des  médecins  ). 

GARROS  (Pierre  de  )  ,  poète 


tre  du  diocèse  de  Coirç  en  Suisse  *  ^ 
curé    d'un    village    autrichien  ,« 
nommé  Cloesterué  ,  ensuite  con- 
seiller ecclésiastique  et  chapelain 
du  prince  évoque  de  Ratisbonne  f 
s'est  rendu  célèbre  en  Allemagne 
par  le  prétendu  don  qu'on  lui  a 
attribué  de  |;uérir  les  malades  9 
par  l'invocation  et  l'efRcacité  du 
nom  du  Sauveur.  Lava  ter  >  mi-  . 
nistre  de  Zurich  ,  et  un .  grand 
nombre  de  personnes  ont  attes-  ' 
té  ce  fait  comme  témoins  ocu« 
laires  i  plusieurs  ont  assuré  que 
,  c'étoit   par    des    raisons    pure- 
ment  pnysiques.    On  peut  voir 
tout  ce  qu'on  a  dit  pour  ou  contre 
ces  guéri  son  s ,  dans  le  Journal 
historique  et  littéraire  ^   i5  juin 
1776 ,  p.  248.  —  i5  décembre  , 

1777  ,  p.  595. I  octobre  1784» 

p.  a54-  L'abbé  Gassner  étoit  au 
reste  un  hoinme  respectable  par  < 
ses  mœurs  ,  et  son  désintéresse- 
ment. Il  est  mort  le  4  avril  1779^ 
M.  Haen ,  à  la  fin  de  son  traité 
de  MiracuUs ,  Francfort ,  1776  > 
parle  de  Gassner  d'une  mauièr<^ 
qui  semble  tenir  de  la  préventioUi 


gascon  ,  originaire  de  Lectoure  ,     ®*^"^  P.V>"^®  ^î'**  *  «^^R*.^  ^Y^^ 
prédécesseur  de    Goudehn  ,   et 
presque  son  égal   dans  le  genre 
naïf ,  est  auteur  d'un  Recueil  de 


une  entière  confiance.  La  diatribe 
publiée  par  le  moine  Hertziuger  ^ 
contre  le  prêtre  Gassner.  Mais 
on  voit  en  même  temps  l'embarras  . 
ou  ii-  se  trouve  d'expliquer  une 
multitude  innombrable  de  faits 
dont  il  ne  conteste  pas  la  certitude; 


poésies  en  patois  gasco^p  ,  impri- 
mé en  i563  ,  qui   manque  ^  la 
collection  en  ce  genre.  Sa  traduc- 
tion des  Psaumes  en  langue  de    .,         1.1-  .    , 
son  pays  quoique  .infidèle  est  en-    "^  ^^1"^**  ^"«  ï^«  ^""^^^^  ^«  ^e* 
core  renornmè.                                expliquer  naturellement,  et  paroit 

entm  déCiaé  a  tes  regarder  pour 
'  GASSER  (  Rodolphe  )  né  k  de  la  magie,  ce  qui  n'est  guère 
Schy^eitz  en  1647,  fut  capucin  plusphiIo^ophi^uec|uedelesdon 
et  gardien  dans  plusieurs  couvens 
de  la  Suisse.  Il  mourut  dans  sa 
ville  natale  en  1709  ,  après  avoir 
publié  en  alleraaud  un  grand 
nombre  de  Sermons  et  de  Traités 
de  cow^roi^er^e,  imprimés  à  Zoug, 
Baden  ,  Constance  ,  Colmar  et 
Lucerne  ,  in-6*. 


ner  pour  des  miracles  ;  et  le  boa 
Gassner  avoit  d'ailleurs  l'air  si 
peu  magicien  !  Ceux  qui  l'ont 
comparé  à  Mesmer  ,  et  lui  ont 
supposé  les  secrets  du  prétendu 
magnétisme ,  n'ont  pas  raisonné 

Élus  juste.  Suivant  le  savant  abbé 
\q\\  ,  daxu  $9iSJatisti€0  €ttcksi0 
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G^rmanimy  et  le  savant  MartiD 
Gtorbeil ,  abbé  de  saint  Biaise  , 
dans  son  hiêt&ria  nigrée  sylvos , 
ont  parlé  de  Gassner  cK;  manière 
à  voaloir  embarrasser  entière- 
ment ses  adversaires. 

GATES  (  Horaee) ,  major  gé- 
n/rarl  d;)n8  l'année  des  Etats-unis , 
Dé  en  Angleterre ,  entra  dès  sa 
jeunesse  dans  l'es  armées  an- 
elaises  ,  et  jetta  dès  ce  moment 
les  fondeanens  de  sa  réputation  fu- 
ture; il  obtint  le  gradede  major /et 
contribua  avec  le  général  Monkton 
\  la  prise  de  la  Martiniaue.  Après 
la  paix  d'Aix-la-chapelie ,  il  étoit 
aVec^s  troufpes  ^ur  débarquèrent 
à  Hallifax  sous  le  général  Corn- 
"Wallb  et  servoit  avec  Rraddock 
quand  it  fut  défait  en  1755.  Gales 
reçnt  même  une  blessure  dans  ce 
combat.  Qnandla  paix  fut  con- 
clue ,  il  acheta  une  terre  en  Vir- 
ginie, et  y  resta  jnsqu^au  corn- 
n»encement  de  la  gueirc  de  l'A- 
niépîqoe  ,  en  1775.  Ce  fut  alors 
c(H'il  fat  nommé  par  le  congrès 
adjadant  général ,  avec  rang  de 
général  de  brigade.  11  accompa- 
gna WasJ^ington  à  Cambridge  , 
h^rsqu'il  vint  prendre  le  com* 
niandement  de  Tannée.  En  juin 
1776,  Gates  fut  nommé  comman- 
dant et  l'armée  du  Canada  y  et 
remplacé  en  1777  ,  parle  général 
Srhnyler*  mais  dans  la  m^me 
année  ,  il  remplaça  cet  officier 
dans  le  département  du  nord. 
Pres<|cie  aussitét,  il  prit  Burgoyue. 
Le  succès  de  ses  armes  répandit 
iff  joie  daps  tonte'  FAmeriqne« 
lie  congrès  lui  vota  àes  remerct- 
miin»  et  lai  fit  présenter  une 
médaille  par  son  président.  Sa 
conduite  avec  l'ennemi  vaincu 
Be  \m  fit  pas  moins  dlionneor  que 
sa  victoire  \  elle  ait  msfrquée  pair 
la  plus  granvle  délicatesse  :  il 
voulut  épargner  aux  Anglais  la 
b4iil»  de  déposer  l«a  mrmoi  ife- 


GATH 

yinfses  troupes.  Le  générât  Lin- 
coln .aj'ant    été    fait    prisonnier 
en   1780,  Gates  fut  nommé  an  < 
commandement  du  départentent 
du  midi ,  malheureusement  il  fot 
défait  à  Camden  par  le  général 
ComwalJis.  Le  général  Green  Ini 
succéda  ;  mais ,  eu  1789  ,  le  cona- 
maodement  lui  fut  rendn.  A. la 
patx ,  Gates  se  retira  au  comfë  de 
Berkiej  ,  dans  une  lerme  qui  lui 
appartenoit,  et  il  j.resta  josqo'en 
1790  ,  où  il  vint  résider  k  New- 
Yorck  ,  après  avoir  donné  la  li- 
berté à  ses  esclaves  ,  et  avoir  as- 
suré la  subsistance  de  ceux  qui 
étoient  sans  nK>yens.    Plusieurs 
d'entre  eux  ne  voulurent  point  le 
quitter  et  restèrent  a  son  service. 
Gates  fut  nommé  à  la  législatu- 
re en  1800  ;  mais  il  n'y  refila  qoe 
le  temps  oii  il  crut  que  ses  ser- 
vices pourroient  étite  utiles  à  la 
cause  de  la  liberté  qu'il  n'aban- 
donna jamais.  Il  mourut  en  1806, 
dans  la  68^  année  de  son  âge.  Le 
général  Gales  servit  le  parti  des 
Wbigs  en  Angleterre ,   et   celui 
de  la  république   en    Amérique. 
11  avoit  cultivé  les  lettres ,  et  pos- 
sédoit  par£aitement  l'histoire  et 
les  auteurs  classiques.  Il  ne  cessa 
jamais  d'être  juste  ,  bienfaisant  » 
et  sensible  ,  néanmoins  ses  ma- 
nières et  son  maintien  annonçoient 
son  caractère  guerrier. 

G  ATHY  (  Jean  Henri  ) ,  e^èbre 
sculpteur  statuaire  ,  né  à  Liège 
en  1760  ,  jeune  encore  ,  rem- 
porta à  {(orne  le  grand  prix  de 
sculpture.  11  vint  à  Pa^is  ,  où  il 
se  fit  une  réputation  par  les  bustes 
du  célèbre  Grétrj ,  ae  M.  Taskin, 
du  comte  de  Vergennes  »  etc.  ;  il 
laissa  de  S.  M.  l'empereur  Na- 
poléon le  buste  le  plus  parfait 
peut-être  qui  existe.  C'est  son 
dernier  ouvrage  ;  il  y  mettoil  la 
dernière  main*  lorsqu'il  mourut , 
te  to  aodt  itio. 
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,  «AuUCHAT  (  Gabriel  ) ,  nbb^ 
<ie  saint  Jean  de  Falaise ,  de  iV 
ea  demie  de  Villefrauche*,  ne  en 
Hoiirgogne  en  1709  ,  et  mort  sur 
ià  fin  du   i8* 
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t)i>-s  oavratfes  suiyana  ;  I.  Rapport 

êtes  chrétiens   et  des   hébreux  , 
A.754  , 3  petits  vol.  in-iQ.  IL  Let* 

t^es  critiques,  wxanafyseetréfu* 
Édition  de  divers  écrits  contraires 
^  la  religion^  1755  ,  19vol.  în-iQ. 
I1L  Retraite  spirituelle^  i753  j 
i  ti>  I  a .  IV.  Lfi  Paraguay  »  oonver- 
saiion  morale  >  17^1  itt^ia.  V. 
Catéchisme  du  livre  de  VEsprit  » 
1.750  ,  in-i).  Vi.  Recueil  de  piété , 
tiré  de  t Écriture  sainte^  3  ?ol,  in- 
la.  VII.  V harmonie  générale  du 
chriftiahisme  et  de  la  raison  , 
1766 ,  4  vol  iiï-i2.  VIII.  Extrait 
de  la  inorale  de  Saurén^  îû-ii2. 
]X«  La  philosophie  moderne  ana- 
lysée dans  ses  principes  ,  in- 12. 
«7011^  ces  ouvrages  9  dit  Fatiteur 
ée%  trois  siècles  de  notre  littëra- 

^  titre  ,  réunissent  à  la  solidité  des 
raisonnetnens  une  touche  de  lit- 
térature qui  leur  donne  un  nod- 
veao  prix ,  ii  a  su  en  écarter  cet 
appareil  de  théologie  seholasti- 
que  qui  éloigne  et  décourage  le 
lecteur,  ety  a  mêlé  par  intervalle 
une  ironie  fioe  y  très-propre  à 
faire  sentir  le  ridicule  de  ses  ad- 
versaires. Le  style  en  e^t  net, 
ftfcile  et  plein  de  décence  ;  il  n'y 
manque  qu'un  peu  de  noblasse  | 
et  de  précision*  » 


GAXJDIN  (Jean) ,  grammairien 
latin,  jésuite  de  Poitiers  y  od  il 
naquit  en  1617,  a  .publié  entre  au- 
tres ouvrages  une  dms  meilleures 
grammaires  latine»  que  les  mé- 
thodes modernes  n'ont  pas  fait 
oublier.  Ces  dernières  ont  plus 
de  précision ,  mais  non  autant  de 
clarté  et  de  principes  utiles  que 
celle  dtft  P.  Gaudin.  On  a  encore 
de  œ  jésuite  :  I.  Epigrammatum 
iibji.  tr^s ,  Lifiioges ,  i(36i  p  iu-ia* . 


II.  Trésor  fou  iHeHonnmre  des 
langue  latine ,  Jnmçaise  et  wr9€* 
^Mtf;  Limoges  >  1709,  9  vol.  in- 
4<».  IIL  Le  radiaient  de  la  lanftie 
latine ,  in-S* ,  très>.soavent  réim* 
primé  à  l'usage  des  collèges* 

GAtTDOT  (Micfrel-Denîs) ,  né 
a  Avalon ,  vînt  de  bonne  heure  k 
Paris ,  ou  il  entra  chez  un  fer- 
mier -  général.  Après  plusieurs 
années  de  travail  dans  la  compta- 
bilité et  les  ficmces,  il  parvint 
par  ses  talena  a  être  nommé 
receveur  des  droits  des  vins. 
Comme  son  emploi  lui  laissoit 
quelques  loisirs,  il  les  remplit 
par  1  étude.  l\  écrivit  sur  les  â* 
uances  de  Tétat  >  combattit  avee 
avantage  Necker  sur  ses  plans  dé- 
sastreux ,  et  démontra  le  charla- 
tanisme  de  ce  ministre.  Au  com-^ 
mencement  de  là  révolution ,  il  fit 
paroilre  une  brochure  intitulée  : 
Essai  sur  les  principales  banqims 
de  r Europe ,  dans  lequel  il  s'at- 
tacha à  établir  leurs  avantages , 
et  à  faire  voir  les  vices  radicaux 
dont  la  plupart  étoient  infestées. 
Cet  ouvrage  plein  d'idées  lum^* 
neuses ,  est  devenu  extrêmement 
rare.  On  a  encore  de  lui  plusieurs 
Atéfnoires  sur  les  finances ,  qui 
prouvent  qu'il  entendoit  très-^bien 
cette  bartie*  Il  est  mdrt  à  Girolles» 
près  a  Avalon ,  eu  i8o3» 

1.  GAOTHIER  (Jean),  né  k 
Moiitai^ville  ,  le  16  juillet  1717* 
l>htriti^en  du  roi  et  de  Mon-* 
siei^r  ,  frère  du  roi  ,  chirorglea 
major  des  chevau-légersde  Ugari 
de  ordinaire  du  roi ,  Crauthier  fil 
la  campagne  de  1761 ,  et  rendit  k 
la  maison  du  roi ,  ainsi  qu'il  toute 
l'armé^  h jinçaise ,  les  services  lea . 
plus  &i^7iRiés.  Il  reçurten  récom« 
pense ,  des  lettres  de  noblesse , 
avec  le  titre  de  chirurgien  consul» 
tant  des  camp»  et  ariùées  du  toim 
JSn  1775  îl  futv décoré  de  l'ordre 
de  Saint'Michel ,  nommé  en  1777 
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chirurgien  major  en  chef  et  ins- 
pecteur des  départemens  de  la 
guerre ,  de  la  marine ,  des  affaires 
étrangères  et  des  hôpitaux  liiili- 
taires ,  et  en  1783  membre  hono- 
raire de  la  société  d'émulation  des 
sciences,  arts  et  belles- lettres  de 
Liège ,  des  académies  de  Londres' 
et  de  Berlin  ,  etc. ,  elc.  Jean  Gau- 
thier mourut  à  Versailles ,  âgé  de 
86  ans ,  le  22  septembre  i8o5. 

II.  GAUTHIER  (Hugues) ,  né 
àËrîcey,  diocèse  deLangres,  doc- 
teur de  la  faculté  de  Paris  depuis 
1763  ,  conseiller  médecin  du 
roi ,  a  publié  quelques  ouvrages 
de  botanique  et  de  chirurgie 
sous  les  titres  suivans  :  I. /«• 
traduction  à  la  cônnoissaiice  des 
plantes ,  suivant  le  sjustème  de 
,  Toumeforty  ou  catalogue  des 
plantes  usuelles  de  France  :  Pa- 
ris ,  1760 ,  in-i2  ;  nouv.  édition  , 
1785^  in-8<».  II.  Manuel  des  ban- 
dages  de  chirurgie  ;  Paris  ,  1760, 
in- 12.  III.  Elémens  lie  chirurgie 
pratique ,  faisant  partie  des  œu- 
vres de  Ferrein;  1771  ,  in- 12. 
IV.  Dissertation  sur  l'usage  des 
caustiques  pour  la  guerison  des 
hernies  ou  descentes  ;  Pa  ris ,  j  77  A , 
in- 12.  Cette  méthode  n'a  pas  pris 
faveur;  car  les  épreuves  qu'on  a 
ï^lies  pour  en  constater  la  bonté, 
n*ontpointétéà  l'abri  de  la  cen- 
sure. V.  V{}xs\e\xrs  Mémoires  dans 
dfivers  recueils. 

•  m.  GAUTHIER,  ministre  aux 
environs  de  la  Rochelle,  vivoit 
dans  le  17»  siècle.  On  a  de  lui 
une  réponse  anonyme ,  intitulée  : 
Considérations  Hères  et  chari- 
.  tables  sur  le  recueil  des  actes  au- 
thentiques  ramassés  par  mon- 
sieur Blondel -^  Groningue,  i658. 
Blôndel  est  fort  maltraité  dans 
ces  considérations  ,  mais  encore 
plus  dans  l'avertissement  qui  se 
trouve  en  tête ,  et  qui  est  dt  Sa- 
muel Desmarets. 
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GAY  (febenezer) ,  ministre  d 
Hingham ,  Mâssachussetts  ,  né 
1696  I  ijii^îdué  en  1714  au  collégv 
de  Harvard  ,  ordonné  en   1718  , 
rnourut  en  1787  ,  après  un  minis- 
tère de  69  ans.  Ce  fut  le  doctear 
Waré  qui  lui  succéda.  A  80  aQ3  y 
Ga  y  prêcha  un  sennon  qni  lui  acqoit 
de. la  réputation  ,  et  qui  fut  réim- 
primé en  Angleterre  ;  et  le  doc> 
teur  Chauncy  nomme  ce  ministre 
au  rang  des  plus  grands  hommes» 
et  des  plus  utiles  k  leur  patrie. 
Gaj  n'a  publié  que  des  sermons  , 
mais    11    sont    en     très  -  grand 
nombre  ;   les  principaux  ont  éré 
précHés  de  mémoire.  / 

GAZAIGNES  ,  dit  Phiubert  , 
chanoine  de  Saint-Benoît ,  à  Pa- 
ns j  né  à  Toulouse  ,  mort  à  Paris 
en  1802  ,  âgé  d'environ  60,  ans» 
a  publié  les  annales  desjésuiteSy 
en  5  gros  vol.  in- 4**.  C'est  un  re- 
cueil de  tout  ce  qu'on  a  pu  impu- 
ter de  mal  k  cet  ordre  célèbre; 
mais^dans  lequel ,  cependant  on 
trouve  des  renseignemens  pré- 
cieux coucernant  cette  société. 

GÊÏ/  (  Josué  )  ,  ministre  à 
Boston,, gradué  en  1717  au  col- 
lège d*Harvard  ,  et  en  1723  pas- 
teur de  l'ancienne  église  du.  nord  y 
où  il  fut  collègue  du  docteur 
Cotton  Mather,  mourut  en  inifiy  ' 
âgé  de  4ot  aDS<  Gée  étoit  cloué 
d  un  esprit  ferme  ,  pénétrant  , 
profond  ,  qu'il  enrichit  de  bean- 
coup  de  connoissances.  On  a  de 
lui  une  Lettre  publiée  en  1743, 
au  révérend  Nathaniel  Eells,  rec- 
teur d'une  convention  de  pas- 
teurs k  Boston.  On  voit  par  cet 
écrit  qu'il  n'y  eut  ^as  k  cette  as- 
semblée un  tiers  des  pasteurs  de 
Mâssachussetts*  Celui-ci  fut  aussi 
membre  de  rassemblée^  des  mi- 
nistres tenue  k  Boston  en  1743* 
Il  a  publié  un  Sermon  sur  la 
mort  du  docteur  Cotton  Mather, 
1728  ,  et  deux  «utreis  Sermans. 
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-    OEÎÏNETÉ  (  N  )  ,  physieicn  et 
mécaiiicîeii ,  mort  au  commence- 
metit  du  19*  siècle  ,  a  publié ,  I. 
Cahier  présenté  à  MM.  d&V  aca- 
démie- roràle  des  sciences  df Pa- 
ris sur  la  construction  et  lès  ef- 
fits  d^une  nouvelle  cheminée  qui 
garantit  delà  fumée  ^   lySg^m- 
S**, nouvelle  édition,  1764»  in-iti. 
H.  Expériences  sur  le  cours  des 
Jleus^es  ,  ^1760  ,  in- S".  IIL  Purifi- 
cation de  Pair  y  croupissant!  dmis 
les  hôpitaux  ,   les  prisons  et  les 
if  aisseaux  de  mer  ,  Nancy,  17^7, 
îil-8*^.  IV#  Pont  de  bois  de  chaïK- 
pente  horisontal ,  sans  piles ,  ni 
chevalets  ou  autres  appuis  que 
ses  deux  culées  ,  etc.  ,.  Nançu^ 
1770 ,     in-Ô«.    V.  Connoissande 
des  i^eines  de  houille  ou  charbon 
de  terre  ,  et    leur   exploitation 
dans  .  la  mine  qui  les    contient , 
Nanci   ,    1774»    VI.   Origine  des 
fontaines^  et  de  là  des  ruisseaux^ 
des  rivières  et  des  fleuves^  Nanci, 
1774,. in -8°. 

GENTIL  (  N.  dom  )  ,  né  vers 
l'an  1725  à  Pesmes  ,    petite  ville 
de  la  Franche -Comté ,  membre 
d*un  grand  nombre  4^  sociétés 
savantes  ,  entra  dans  Pordre  des 
bernardins  ,•  devint    prieur    de 
Fontenet  et  en  cette  qualité  mem- 
bre des  états  de  Bourgogne.  Une 
propension  décidée  vers  tout 'ce 
qui  tient  à  l'économie  rurale ,  lui 
mérita  le  titre  â*ami  des  vigne^ 
rons  et  des  laboureurs.  A.  celte 
branche  des  sciences  il  consacra 
tout  le  temps  et  l'argent  dont  les 
devoirs  de  sou  état  lui  permet- 
toient  de  disposer.  Il  envoya  au 
gouvernement  ,  à  diverses  aca- 
démies  des  Mémoires  Aur  l'éta- 
blissement de  magasins  a  grains, 
saf  la  fermentation  vineuse,   le 
moyen  d'augmenter  la  récolte  du 
salfîâtre  ,  etc.  etc.  etc.  En  1777 , 
parut  à  Dijon  son   ouvrage  in* 
litulé ,  Premier  essai  d'^grono- 
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fnie  ou  Diététique  générale  des 
s^ég^taux  et  application  de  ,la 
chj^mie  à  Vagriculture.  En  177g , 
la  société  d'agriculture  d'Auch, 
couronna'  son  Mémoire  5t«r  les 
encrais ,  qui  devint  la  base  des 
théories  publiées  depuis  sur  le 
même  sujet.  La  même  année,  la 
société  de  Limoges  couronna  son 
travail  sur  les  JPkfSsiles  propres  à 
fertiliser  la  tety^du  Haut'Limou- 
sin,  en  remplacement  de  la  marne 
gui  manque  dans  cette  contrée., 
L'académie  de  Montpellier  avoit 
ouvert  un  concours  sur  les 
«  moyens  de  déterminer  l'époque 
pùk  la  fermentation  vineuse  a  ac- 
quis toute  la  force  et  la  qualité 
dôEié  elle,  est  susceptible.'  s»  11 
n'eut  que  le' second  prix  ,  tandi* 
qa'#ti  accorda  le  premier  ,  dit 
M.  Chaptal.  (  Voyez  l'art  de 
faire  le  vin ,  iD-8»  ,  Paris  1807  , 
plàgç  77  )^,  à  une  rapsodie  théo- 
rique de  Bertholon.  D.  Gentil 
avoit  traité  ce  sujet  avec  un  tel 
succès  que  les>  connoisseurs  re- 
gardent son  travail  coranie  le 
îneilleur  d/3  ses  ouvrages.  En 
178 1  ,  la  société  de  Limoges  cou- 
ronna un  autre  Mémoire  de  cet 
auteur,  sur  les  avantages  et  dé- 
savantages de  V incinération  sim- 
ple, de  celle  àVécobue  et  de  lafu* 
migation  aussi  'à  Vécobue  :  en 
1787  ,  l*âcadémie  de  Lyon  lui  dé- 
cerna un  antre  prix  sur  le  souti- 
rage des  vins.  Il  a  publié  une 
foule  d'écrits  qui  ont  eu  l'appro- 
bation des  sociétés  savantes  de 
Harlem ,  Dijon  ,  ete^ ,  sur  la  ma- 
nière decultiver  Les  terres  basses 
et  desséchées  nouvellement  -,  sur 
les  plantes  inutiles  et  vénéneuses 
qui  infestent  les  prairies  ;  sur  le 
vinaigre  de  petit  lait  et  en  parti- 
culier sur  l'œnologie.  Dans  cette 
partie  des  sciences  il  avoit  fait- 
une  multitude  d'expériences  et 
inventé  des  procédés  pour  la  per- 
fectionner ,  il  se  proposoii  de  les 
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d^aehev^r  son  ouvrage.  Il  a  légué 
êcsmaauscrits  à  diverses  sociétés 
•groBomiques  doat  il  étoii  nif^in* 
hre  >  entre  autres  ^  celle  de  Be* 
flVDfon  9  oà  son  éloge  historique 
a  élé  prononcé  par  M.  Fuscham* 
bert.  u.  Gentil  mourut  )i  la  fin 
du  i8*  siècle  ou  av  commence- 
Bicnl  du  suivant. 

GEOFFROY    (   Etienne- 
lioois  )  »  fils  d'Etienne>François 
Geoffroi ,  célèbre  roédeciu  et  chi- 
miste >  (  ycjeji  tome  VU  )  «  na- 
quit à    Paris  ,   oU    il   suivit  la 
mém%  carrière  que    6&a    père» 
Beca  docteur   en  médecine   en 
9y^y  il  publia  9  en  i^SS^,  le  Ca^ 
êniogue  raisonné  des  minéraux  1 
coquilles  et  autres  curiosités  na» 
luf elles  contenues  dans  le  cabi- 
net de  M.  €^firoj  de  Faoadé^ 
mie  des  sciences»    Il  a   encûve 
donné  une  Histoire  abrégée  de* 
Insectes  tfui  se  trouvent  aux  en- 
virons de  Faris  ,  daus  laquelle  fces 
animaux  sont  rangés  suivant'  un 
•rdre^méthodique  -,  Paris ,  1763  , 
a  vol.  in-4®  ,  avec  figures.  Cette 
histoire  a  été  faussement  attribuée 
»  son  père.  Un  Précis  de  tout  ce 
oui  a  été  publié  de  plus  exact  sur 
I  économie  animale  »  la  stracture 
et  les  organes  des  insectes  »  pré- 
cède le  Inscription  de  denx  mille 
espèces  différentes ,  trouvées  dans 
Icd  diverses  promenades  de  Paris 
«t  ^  deux  ou  trois  lieues  aux  en- 
virons. Vautour  a  suivi ,  pour  Vur- 
nng«f]neut  de  ces  animaux,  le  sys- 
tème de  Idanée.   Mais  les  chan- 
cemens  et  les  additicms  queGeof- 
iSpojr  acru  devoir  j  faire ,  donnent 
an  naturaliste  français  le  mérite 
de  In  perfection.  Il  a  aussi  com- 
posé on  Traité  sommaire  des  CO" 
quilles ,  tiùii  JiuviatUes  fue  ter^ 
resires  »  qui  se  trouvent  aux  en- 
iHrons  de  Paris;  Paris,   1767, 
in->ta«  Ce  Traité  a  cncoreété  mal  i  \  îi'un  excellent  ouvrage  pour  iea 


très  ouvrages  sont  ;  T.  Hjrgi^nej^ , 
Sive  ars  samtatem  cQ/tsen^andi  y 
Poëma  'f  1771  >  in-8<^. ,  tradnit  em 
français  par  M.  de  Lai^nois,  1774* 
in-8*.  IK  Mémoire  sur  les  bandèi-' 
ges  propres  à  retenir  les  hernies  9 
1778;  in-8*.  IIî.  Dissertation  «nr 
torganede  Fouie  de  thomme  »  des 
reptiles  et  des  poissons  ;  Amster^ 
dam  ,  177S  ,  m-8».  IV.  desMé- 
mimrûs  dans  le  recueil  de  la  So» 
ciélé  de  Médecine ,  et  dans  la  Me^ 
decine  éclairée  de  Fonrcroy.  C^ 
savant  est  mort  &  Paris ,  au  cai 
meneement  du  19*.  siècle» 

ï.  GÊRAftD  { Jean  -  Ernest  ) , 
fils  de  Jean  Gérard  >  savant  lu- 
thérien et  professeur  en  théologie» 
dont  il  est  l'ait  mention  dans  ce 
Dictionnaire  ,  naquit  a  Jéna  le  19 
février  166a  ,  fut  mis  au  collège 
de  Gotha  en  1674  )  «t  dans  celui 
de  Géra  en  1677.  Fait  maître-ès- 
arts  en  16S9,  ^^  revint  dans  sa 
pairie ,  fournit  plusieurs  articles 
aux  iournanx  de  Lelpsick  %  et 
s'appliqua  k  la  théologie.  Après 
quelques  voj^ages  dans  la  Saxe, 
la  Marche  ,  le  Holsteiix»  il  fut 
nommé  inspecteur  des  Eglises  dn 
duché  de  Gotha.  En  1694  >  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  théologie,  et  devint  profes- 
seur de  la  même  science  à  Gries* 
sen.  Il  remplit  ce  dernier  em» 
ploi  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  iS 
mars  1707.  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages  en  allemand  et  en  la- 
tin» Dissertât io  de  jure  fertii  in 
causa  regaliœ.  Il  augmenta  aussi 
le  sylloge  decadum  theologicu' 
rum  de  son  père ,  et  en  donna 
une  nouvelle  édition. 

II.  GÉRARD  (PhtHppe-Louis), 

Çréire  y  ancien  chanoine  de  Sain^ 
'horoas'du' Louvre ,  et  en  dernier 
lieu  ,  chanoine  de  Téglise  métro* 
politaine  de  Paris  ,    est   auteur 
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tnœ^rs ,  sous  le  titre  dtt  Cofhtt 
«fe  P^ééimont ,  ou  les  Egaremens 
d^  la  rmison.    Cet  ouvrage  •  eu 
^ooze  éditions  ;    la    première  a 
|>artt  «n  17^4  >  5  vol.  in-ia  j  la  der- 
nière a  été  augmentée  d*un  sixiè- 
me voL  ,  sous  le  litre  de  Théorie 
kbi  bonheur;  Paris  ,  1808  ,  d  vol. 
iw^».  et  6  vol.  in-ra.  Cet  ouvrage, 
dit  la  bibliothèque  d'au  homme 
de  goût ,  est  un  livre  qui  respire 
la  vertu  d  les  bonnes  mœurs  :  il 
a  été  conçu  par  un  citoyen  paisi- 
ble et  ignoré ,  écrit  danâ  le  siience 
et  publié  satis  recommandation.  » 
On  doit  encore  h  l'abbé  Gérard  , 
Leçoris  de  F  Histoire  ,  ou  Lettres 
tt un  père  à  son  fils  ^  sur  les  faits 
tntéressans  de  l'Histoire  univer- 
selle ,    1786»  !2  vol.in-12.  ;  nou* 
velle  édition  ,  1788.  Il  est  mort  k 
Paris,  le  12  nov.  i8ti^  âgé  de 
j^as  de  80  ans. 

L  GERNLER  (Jean-Henri)  , 
professeur  d'histoire  dans  l'uni- 
versité de  Bâle ,  oii  il  âaquit  le 
a  février  17^7»  mourut  dans  la 

Înême  ville  le  1 1  décembue  1 764* 
i  a  laissé  des  Dissertations  sur 
les  actes  des  marlvrs  ,  sur  Héro- 
xiote  et  Thucydide ,  et  diverses 
Observations  philosopliiques, 

II.  GERNLER  (  Luc  )  ,  né  k 
Bile  le  19  aoât  lôaS  ,  mort  dans 
la  même  vtile  le  9  février  167$ ,  y 
lut  recteur  de  l'université.  U  a 
éaii  en  latin  plusieurs  Traités 
de  Tàéohffie  ,  ei  en  allemand 
quelques  DiscoUr$,  Jean4Ienri, 
ton  nls  atné  y  pasteur  de  S.  Pierre 
4  bile ,  est  auteur  de  plusieurs 
Discours  eo  allemand.  Tnéodore  9 
frère  de  ce  dernier,  a  publié  éaa- 
lement  en  allemand  quelques  Dis* 
fùurs  et  Oraisons  funèbres. 

GÈRY  (  Joseph  de  Saint-  )  , 
d'iule  illustre  famille  ,  né  en 
iSgo  an  château  de  Magnas  , 
prîl  de  bonne  heure  le  parti  des 
êxmes ,  (t  luivil  le  confie  de  C«a- 
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1  date  en  i6t9 ,  dans  la  campagtie 

I  que  ce  duc  lit  en  mer  sur  les  su* 

I  Ifïres    de    Florence   contre    lei 

I  Turcs.  S'étant  attaché  ,  dès   sa 

\  jeunesse ,   à  Jean  -  Louis  de  la 

I  Valette  ,    duc    d'Epemon  ,   il 

ohtini  en  1657  de  ce  du0  lecom* 

mandement  de  ^on  régiment  de 

Guienoe  et  devint  son  lieutenant 

an  gouvernement   de  Leetoure* 

Mais  après  la  mort  de  son  parent 

en  164^  ,  il  se  retira  du  service  e^ 

alla  dans  sa  terre  de  Magnas  ,  oli 

il  composa  plusieurs    ouvrages 

•ur  la  physique.  L  Disquisitio-^ 

nés  phY$ic€e  de  meta  cordis  et 

cerebri  ;  Paris  i  i665  ,   in-4*-  If* 

Disquisitio  phjrsica    de  jinibus 

eorporis  et  spiritûs  ,  idem,  i66S. 

Tous  ses  ouvrages  ont  été  réunis 

en  I  v;  in-4*,  intitulé  :  Les  Essais  de 

messire  Joseph  de  S,'Gérr;  Paris^ 

i663.  Gery  mourut  en  i074« 

GUESQUIÈRE  (Joseph),  jé- 
suite ,  né  à  Courtrai ,  vers  l'ao 
1736)  fut  associé  aux  bollandis- 
tes.  Il  se  chargea  d'extraire  de  la 
vaste  compilation  de  Boliandus, 
les  Fies  des  Saints  de  la  Beigî» 
jque  ,  et  il  donna  à  cet  ouvrage  « 
aont  les  5  premiers  volumes  iu-4* 
ont  été  imprimés  k  Bruxelles  ,  efi 
j  783  et  1 789 ,  le  titre  (VActa  sanc* 
torum  Bêle  a  selecta,  H  donna 
a  ce  recueil  intéressant ,  l'ordre 
chronologique  ,  et  l'enrichit  de 
commentaires  ,  de  notes  criti- 
ques et  historiques ,  géographi- 
ques, etc.  Il  quitta  les  provinces 
beigiques  en  1794  9  et  niourut  ea 
Allemagne ,  au  commencement 
àe  ce  siècle. 

GIBHAT  (  Jean-Baptiste) ,  né 
en  1728  aux  Cabanes  près  et 
Cordes,  diocèse  de  Tarbes,  en* 
tra  dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne.  Les  progrès 
qu'il  avoit  faits  dans  toutes  les 
parties  de  la  littérature  détermi- 
nèrsbt  ses  supétieurs  à  i«  çl|ar|[^ 
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de  renseignement  des  beilcs^lel- 
tres  pendant  douze  aus  ;  et  com-y 
lue  k  ces  connoissances  il  unissoit 
celles  de  la  théologie ,  on  le  Gt 
ensuite  supérieur  de  séminaire; 
il  étoit  principal  du  collège  de 
Çastelnaudary,  quand  la  révolu- 
tion arriva.  Dans  toutes  les  places 
pon/iées  k  Gibrat ,  et  qu'il  a  rèm* 
plies  avec  distinction ,  ses  comr 
patriotes  et  ses  confrères  n'oM 
cessé  d'admirer  sa  douceur ,  son 
^fiabilité  9  sa  modestie  et  ^on 
^ésiotéressemetit.  Soumis  decœur 
AUX  lois  décrétées  par  l'assemblée 
iconstituante  ^  il  continua  les  fonc* 
tîons  du  ministère  jusqu'à  ce  que 
)a  fureur  persécutrice  le  Jetât 
dans  les  prisons.  Gibrat  a  puolié , 
1.13 ne  Géographie  moderne^  dont 
on  comptoit  en  1789  sept  édir 
lions  avouées  par  l'auteur,  non 
compris  les  contrefaçons.  IL  Géo- 
graphie ancienne ,  sacrée  et  pro^ 
Jane  ^  4  vol.  in-i2,  I79«-  Aux 
notions  saines  sur  la  géographie, 
il  a  su  allier  des  détails  curieux 
sur  les  histoires  sacrée  et  profane. 
'Les  instituteurs  sont  quelquefois 
'embarrassés  sur  le  choix  des  li- 
vres qu'ils  peuvent  conseiller  k 
leurs  élèves  ;  nous  leur  indiquons 
celui-ci,  qui  est.  très -bien  fait. 
Gibrat  à*  composé  le  Noia^eau 
^Missel  du  diocèse  de  Tarbes ,  des 
hymnes  insérées  dans  te  bréviaire 
a  Albyetd^ autres  diocèses  .Q  uand 
"l'Eglise  gallicane,  réunie  en  con- 
cile national  en  1797,  eut  établi 
'une  fête  perpétuelle  pour  solen- 
niser  le  rétablissement  du  culte  ; 
Gibrat  en  composa  \  Office  ^  qui 
dans  ce  genre  est  un  modèle.  Il 
ino,urut  k  Castelnaudarj  au  mois 
de  décembre  i8o3. 

GIOERWEL  (Çharles-Cbris- 
topbe) ,  saluant  littérateur,  né  en 
jyBi  ,  bibhoibécaire  du  roi  c{e 
Suède  ,  associé  ,  étranger  de 
|'aca4é/n)e    de    Gottiugue  ,    et 
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membre  de  plusieurs  aatres 
ciétés  littéraires,  mort  k  Steck- 
holm  en  i8if  ,  a  publié  le  fn«- 
mier  en  Suède  un  journal  \\%%éj 
raire  sous  le  titre  de  Mercure  ,  'a 
traduit  plusieurs  ouvrages  fran- 

Îiais  en  suédois;  ilfutrédîteur^cie 
a  Bibliothèque  historique  de 
Suède ,  fonda  k  Stockbolm  une 
jtociété  pour  l'éducation  ,  qui  a 
fait  paroître  des  ouvrages  élé- 
mentaires  dans  la  langue  du  pays, 
Gioerwel  entretint  pendant  sa  lon- 
gue carrière  une  correspondance 
suivie  avec  les  principaux  savaos 
et  littérateurs  d'Allemagne^  de 
Oanemarck  et  de  Russie. 

GlORGl  (Augustin-Antoine)  , 
né  en  171 1  k  Saint  -  Manr  , 
dans  le  diocèse  de  Rimini ,  entra 
en  1727  dans  Tordre  des  ermites 
de  saint  Augustin,  étudia  succes- 
sivement dans  les  maisons  de  soa 
ordre ,  k  Césène ,  ¥érone ,  Bolo- 
gne et  Padoue.,  apprit  d'une  ma- 
nière très  -  approfondie  le  grec, 
l'hébreu  ,  le  cnaldéen ,  le  syria- 
que ,  le  samaritain ,  puis  professa 
k  Aquila ,  Milan ,  Padoue ,  Bolo- 
gne et  Florence,  jusqu'à  ce  qu'en 
1745  Benoît  XIVrappelât  k  Home 
pour  remplir  k  l'a rchi- gymnase 
de  la  Sapience  ,  la  chaire  d'Ecri- 
ture sainte;  il  s'acquitta  de  cet 
emploi  de  la  manière  la  plus- dis- 
tingués. Le  même  pape  le  fil  en-  ^ 
suite  bibliothécaire  delAngelica^ 
et  lui  èoufîa  le  soin  d'eûacer  de 
V Index  expurgatoire  de  l'inquisi- 
tion d'Espagne ,  les  ouvrages  dn 
cardinal  de  No  vis  ,  que  ce  tribu- 
nal avoit  eu  l'ineptie  de  condam- 
ner. L'empereur  François  I*'  vou- 
lut l'attirer  k  Vienne  par  des  of* 
fres  brillantes;  Giorgi  résista  k 
ses  instati.ces  réitérées.  Les  mis- 
sionnaires envoyés  par  la  Propa- 
gande au  .  Thibet  ,  éprouvoient 
Beaucoup  d'embarras  pour  ac- 
quérii*  la  CQunois^ance  ae  la  lan^ 
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_         d«  ce  pajs  ,  dont  les  écrits 
'  Boxit  couverts  d'un  voile  mysté- 
rieux et  d'hiéroglyphes.  Hjde  en 
N^voit ,  à  la  vérité ,  publié  un  al- 
phabet à  la  fin  de  son  Histoire  des 
anciens  Perses.  Après  lui  Pierre 
HiacroixjVespière,  Lacroze,  Théo- 
phile ,  Sigefroj  et  Bayer  l'a  voient 
ireproduit^  mais  très  -  imparfait. 
Oiorgi  ,   qui   sa  voit    alors  onze 
langues ,  entreprit  de  porter  du 
jour  dans  cette  matière  «  et  publia 
-en    1761    VAIphdbetum  thibeta- 
num  ,  in  -  4^  ,   latin  ,  enrichi  de 
«iissertatîons    profondes    siir  la 
géographie,  la  mythologie ,  l'his- 
'  toire,  l'idiome  et  les  antiquités  de 
ce  pays*  Il  expliqua  avec  le  plus 
grand  succès  les  fameux  manus- 
.    crits  trouvés  en  172 1  dans  le  voi- 
sinage de  la  mer  Caspienne  par 
les  troupes  russes,  et  envoyés  par' 
le  czar  Pierre  1"  à    M.  Biçnon , 
sur  lesquels  Fourmoht  avoit  tra- 
vaillé SI  long-temps.  Giorgi  éta- 
blit le  rapprochement  très-mar-, 
que  entre  les  superstitions  égyp- 
tiennes et  celles  du  Thibet;  il  ré- 
fute diverses  calomnies  de  Beau- 
sobre  dans  son  Histoire  du  Ma- 
nithéisme.  Le  monde.savant  fut 
de   l'avis  de  Wirikelmann  sur  le 
mérite  éminent  de  cet  ouvrage. 
Un  fragment  coptique  existoit  en 
manuscrit  dans  le  musée  Borgia 
.  a  Velletri.  Giorgi  examina  *,  com- 
para les  divers  dialectes  de  l'an- 
cienne Ëffypte,  prouva  l'utilité  de 
cette  étude  comme  propre  à  jeter 
beaucoup  de  lumière  sur  les. an- 
tiquités bibliques ,  et  fit  voir  qu'il 
failoit  reconnoître  trois  dialectes 
4ansce  pays  :  celui  deMemphis, 

Iadis  commun  à  toute  l'Egypte  ; 
e  thébaïque  ou  saïdique«  dans 
lequel  l'on  a  une  traduction  en- 
tière de  l'Ecriture  sainte ,  version 
faite  k  la  fi»  ou  au  commence- 
ment du  3"  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne ;  et  un  troisième  dialecte 
inpoonu  aux  audits  ;  qu'il  ^pt 
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peile  dialecte  basmurique  911  nm* 
monépn ,  né  des  deux  précédens , 
et  qui  passa  d'Ethiopie  en  Nubie 
et  en  Négritie.  Ses  recherches  fu- 
rent publiées  en  178^  avec  diffé- 
rens  morceaux  graeco- coptes.  En 
1793  il  publia  un  vol,  in-4'  inti- 
tulé De  mirqculis  S.  Coluthi  et 
reUquiis  actorum  S.  Panesuln 
martyrum  Thebàiea  fragmenta. 
A  la  tête  de  cet  ouvrage  est  insé- 
rée la  Dissertation  du  cardinal 
Borgia ,  sur  le  culte  rendu  k  saint 
Goluthe.  Une  foule  de  Lettres  y 
de  Discours,  de  Dissertations  de 
cet  infatigable  religieux  ,  l'ont 
fait  regarder,  avec  les  ouvrages 
qu'on  vient  de  mentionner,  com- 
n^e  le  plus  savant  orientaliste  de 
son  temps  ?  et  comme  ayant  porté 
le  plus  de  lumières  dans  les  re- 
coins les  plus  ténébreux  de  l'an- 
tiquité. Son  stylé  n'a  pas  la  séche- 
resse ni  la  pesanteur  commune» 
aux  érudits  ;  la  facilité  ,  la  net- 
teté caractérisent  ses  produc- 
tions. Ses  ouvrages  polémiques  , 
qui  sont  en  s^rand  nombre ,  sont 
assaisonnés  ae  ce  sel  attique  qui 
annonce  l'homme'  de  goût.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  un  ouvrage 
incomplet,  mais  qu'il  seroit  ce- 
pendant utile  de  publier,  concer- 
nant les  marbres  grecs  du  temple 
de  Malatesi  h  Rimini.  Ge  savant 
mourut  le  4  mai  1797- 

GIR ARDET  (  Dom  Philibert) , 
bénédictin  de  la  congrégation  d« 
Saint-Maur,  mort  le  10  novembre; 
1754)  a  achevé  le  Dictionnaire 
hébreu  de  dom^Guartn)  174^4 
2  volumes  in-4'. '' 

II.  GIRARDET  (Jean) ,  peintre, 
étoit  né  ^  Lunéville.  Sa  famille  » 
anoblie  par  les  ducs  de  Lorraine, 
le  destinoit  k  l'état  militaire. 
Après  des  cours  de  mathémati- 
ques, d'optique  et  de  perspective, 
dans  lesquels  il  fit  de  grands 
progrès  ^  il  se  livra  «ntièremeot 
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«Qx  arts  du  dessin ,  vers  lesquels 
rcDtraînoieot  un  godl  et  uo  talent 
décidés.  Il  y  A  an  Elo^e  de  ce 

Eeintre  tlans  la  description  de  la 
orraine ,  par  Dnrival  »  son  com- 
patriote :  fi  donne  une  idée  do 
cara<;tère  de  cet  homme  respec- 
tajble  ,  et  plus  célèbre  que  ses 
contemporains  »  à  cause  de  la  di- 
versité des  |;enre0  de  talens 
^u'il  réunissoit  I  et  dont  cha- 
cun pris  séparément  pouvoit  Til- 
liistrer  :  la  peinture  historique  k 
rbuile ,  la  fresque  qu'il  pratiqua 
souvent  et  sur*tout  à  Florence , 
dans  le  palais  des  ducs  ses  pro- 
tecteurs ;  les  portraits  en  tous 
genres  à  Thuile,  en  pastel.,  eu 
miniature ,  et  même  le  passage  et 
les  décorations  architecturales. 
Oa  conserve  de  Girardet  beau- 
coup de  bons  tableaux  échappés 
aux  orages  de  la  révolution  >  et 

3u'il  avoit  faits  pour  le  chapitre 
e  Sainte-Glossinde  à  Metz ,  pour 
rhôtel  de-ville  de  Nancy^  Luné- 
ville,  Gommercy,  Rangévâl,  Pont- 
Si-Mousson  ,  Samte  -  Marie  -  aux- 
Mines  et  ailleurs,  dans  toute  Tan- 
cienue  Lorraine.  On  vante  sur- 
topt  sa  Descente  de. croix,  regar* 
-dée  comme  un  chef-d'œuvre.  Le 
roi  Stapislas  se  l'attacha  comme 
jSon  (>remier  peintre ,  et  le  tit 
aoovent  voyager  à  sa  suite,  méiçe 
jusqu'à  Versailles,  lorsqu'il  visi- 
toit  la  reine  sa  fille ,  qui  fonda  et 
fit  construire  le  couvent  et  Féglise 
des  ITrsuliaes  de  cette  ville ,  sur 
les  plans  composés  par  Micque  , 
son  architecte ,  et  par  Girardet. 
Uexeès  du  travail  dérangea  sa 
santé  et  lui  causa  des  maladies 
graves  qui*  absorb^-ent  une  par- 
tie de  sa  fortune  déjà  diminuée 
par  ses  Largesses  envers  les  pau- 
vres et  sa  générosité  envers  les 
élè\es  collaoorateurs  de  ses  tra- 
vaux. Il  aimoit  à  faire  profiter  de 
tout  ce  qu'il  possédoit ,  s^s  amis 
€V  «e^  i^Uycsj  U  li^  ÇQodttiSfoit 
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souvent  dans  son  cabinet,  oiifl 
étaioit  sous  leurs  yeux  ieâ  estana* 
pes  des  pl^s  beaux  tableaux  des 
grands  maîtres ,  eo  expliqaoit  les 
perfections ,  en  indiqnoit  les  dé- 
tauts  avec  un  goût  exquis  et  une 
complaisanceimperturDahle,d'0(b 
il  résoUqit  une  instruction  qin  oe 
coûta  jamais  riea  qi^li  l|ii  seo). 
Il  fut  appelé  deux  fois  par  le  doc 
de  Wurtemberg  pour  «mbellir  de 
ses    productions   Its    palais    4c 
Stutffard  et  de  Louisboorg.  Lors 
des  fêtes  que  ce  prince  donooit  à 
l'Europe  enchantée  par  l'henreox 
choix  qu'il  sa  voit  faire  des  artis- 
tes, entre  autres  de  Goibal ,  sea 
premier  peintre ,  et  G  ha  mou  ,  son 
premier  architecte»  l'un  et  Tautie 
firent  demander    Girardet    leor 
compatriote  ,  en  qui  ils  connois- 
soient  le  style  noble  et  les  grâces 
natui'elles  qu'ils  avoient  étudiés 
en  Italie ,  et  môme  cette  prompte 
fécondité  indispensable  pour  les 
circonstances  et  qu'exige  la  pcinr 
ture  à  fresque  dans  les  mono* 
mens.  Ge  genre  est  trop  négligé 
en  France.  L'anecdote  suivante  » 
qui  dans  le  temps  fit  sensation ^ 
mérite  d'être  recueillie  par  This- 
toire.  Les  chanoines  de  la  cathé-r 
drale  de  Verdun  ayant  deqnandé 
à  Girardet  un  tableau  de  l'An* 
ponciation ,  avoient  fait  prix  avf*a 
lui  pour  la  somme  modique  de 
cent  écus.  Le  tableau  fini,  ils  ék- 

avèrent  des  difHcultés  sur  le  prix# 
Girardet  en  appela  au  jugement 
de  l'académie  de  Paris  «qui  coo» 
damna  les  chanoines  à  payer  Le 
double,  et  reçut  à  l'instant  Gir 
rardet  au  nombre  de  ses  mem-> 
bres.  Ce  peintre  est  mort  ii  Nancy 
en  1778,  comblé  des  bénédictions 
des  pauvres  et  de  ses  élèves, 
dont  plusieurs  se  sont  distingués 
dans  la  même  carrière.  Nous  ci- 
terons entre  autres  M.  Dumont,  né 
comme  lui  à  Lunéviile.  Les  corn» 

I  paUiptçs  d^  Girairdçt  lui  ont  érir 
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^  un,  lAp^uDi^nit  dan&  rôglisa  idè 
^aint- Sébastien  Ji  JVancy  i  c*esl 
Itt»  Jbpnin^fige  :  |i  ;la  bieûf'aiaance' 
ïnodesjte,  et  a^  géuie  stipérieuri 
^Article  .^Uitipûnpl  k  G>8A»PÉr, 
^me  vn.) 

GtKONCOURT  {  HeurU  An- 
Toîne  IÇegnard  DE  ) ,  cgnseiUer  cl 
^chevalier  d'faonîieiir  au  bureau 
des  finances  de  la  généralité  de 
|)ffeta  et  Alsnc^,  ^  »  JVancy  l«,i3; 
|uîij  17 1^^  et>ftdmia  chez  les  jé- 
suites ^B  ,1 754  *J  y  î  professa  •  la) 
rhétorique  et  la  philosophie  dan» 
plusieurs  de  leurs  coUégeSr  Une 
Oc/e  <px'ï\  ptiblia  en  1741  s«r  la 
naissance  de  Joseprh,  aif^bidhc 
4'Aatricfae,  depuis  empereur;  le 
brouilla  avec  lu  société.  On  a  de 
lui ,  outre  Ij  Traité  histori (que  4^^ 
fètàt  dés  eréi&rtêrs  de  France  et 
.  généraux  dés  finances ,  avec  les 
preuves  de  ia  Supériorité  de  ces 
offiëes^  Naàcy,  1776,^11-4**^  4e^ 
Mén^oirés  in-fal.  contre  un  droit 
que  le  chapitré  de  Cette  Ville  avoit 
tisurpé  sur  Je  commerce  ;  ils  pa- 
rufeût  etti749,  1750,  1751, 11  à 
laissé  manuscrits'  lyne  Histoire  de 
Lorraine  y  et  plusieurs  fwojagè'f 
faits  dans  diverses  parties  de  dette 
protiuce  et  datis  les  montages' 
des  Vosges ,  depuis   1760  jus- 
qu'en 1754. 

t  *  « 

GlST(Mordecai),  général  de 
brigade  dans  k  guerre  de  TAmé- 
riqae,  commandoit  une  des  bri* 
gades  du  Marjland  à  la  bataille 
de  Camdeil  en  1780. 11  mourut 
«ya  1791  ki.Charlestown^  Caro- 
line méridionalet 

GNECCO,  né  à  Gdnes,  fuf 
^estiné  par  sa  famille  au  com- 
merce ;  mais  son  génie  musical  le 
'porta  à  suivre  les  traces  des  Anfos- 
si,  des  Sacchini,  djes  Cimarosa,  et 
des  Pasiëllo',  ilest  auteur  des  ^ra- 
ini/N  9  deVApgète ,  des  Noces  des 
Sumnites  y  .de>la  Prwa  dun-opérm 
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SàHa'f  des  Nac^ït.de  T^&Uretta  ,- 
de  Filandre  et')de  Caroline  ,  d w 
Pignattaro  et  »de  «la  Cena  scnuz 
cena.  Ce  qui  dtsl^ingive  ce  oélèbrd  ' 
<K)mpositeur  parmi  se»  conlem-i 
porains  est  une  ménièré  fîacilelet 
ingénue,  une-gatté  franche,  e^ 
Timitation  de  .Cimarosa  d^»» 
la  ^partie  instramenta-lei^G^ïciy  * 
est  mort  à  Turin  au'  mois  «lé  fé^. 
vrier  18  r  i  ,  au  moment  même  oîà 
sa  réputation;  comraençoit  à  >6^ 
consolider.  <    •^'•:         >      •  u 

éOBAIN  (Jéa.n),,  '}ijEl\>i'le  ^e*! 
neur  de  livres  pensioilué  k  Boj^^ 
deauxj  vivoit,syr.Ja  fin  di|.[  1177» 
siècle  et  au  commencement  (Kt- 
suîvant.  C'es^  lin  fies  jprc^i^-j^ 
qiii  ait  écrit ,  sur,  la  théorie  dju^ 
commerce  sur*  laquelle  il  avojt^ 
des  connoissauces  étendues.^  ce 
qu'il  prouva  par  jes.  ouvrages 
suivans.  1.  Le  commerce  ed  Lout^^ 
son  jour  r  o\x\'aH  Rapprendre  là 
ter}Ue  des  livres  j  Çordeaifx ,  .1 703  , 
in-foL  IT,  L arithmétique  aisée 
autant  que  çuriéijse.;  Bordjcaujc^^ 
17Û  ,  in-S".  tjf..  Qï^slions  d^ 
commerçe^  et leur's^sqli4tions  ;  Bor-> 
deauY,  17*7»  V}'\^\  P^^  livre»i 
eurent  une.griançlé  vogue  dap& 
teur 'temps  ,  etia  ^éritoient.     . .' 

'  GOBÂT  (Georffe)  jésuite,  né 
dans  le  tetrîtoiré  de  Bâle  en  lèoo,' 
mort  à  Constance  le  i3  mars 
167g,  a  publié /une  Théologie, 
en  4  vol.,  ou  il  y  a  plusieurs  pro- 
positions d'une  morale  relâchée ,,' 
que  fanteur  a  répétées  il'après 
beaucoup  d'autres ,  et  qtii  ont  éle 
condamnées  depuis*  par  le  saint- 
siége.  Ceux  qui  brit  voulu  Teii 
rëùdre  personnellement  lespon- 
sabîf,  comme  M:,  de  Sève,  évoque 
d'Arras  ,  ont  montré  combien 
peu  ils^étoient  au  fait  de  ers 
matfères.  Voje^  les  Vindiciœ  Oo'- 
batianœ ,    1706;  i  volV 

.    &OBI^    C^o^vrV))  •  Prélfei 
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tnaitre-ès-arts,  licencié  en  droit ,  f  avâ  se  rapportent  aux  ciinf 


doyen  de  chrétienté  de  La^y- 
cur^Marne,  avocat  en  cour  d'é- 
glise ,  florîssoît  vers  le  milieu  du 
ff5*«  siècle.  11  publia  en  i5o5  un 
volame  de  près  de  Soo  pages  in- 
4*  9  avec  gravures ,  intitulé  ^  les 
kmps  ravissants ,  qu'il  crut  po\x- 
yfoit  bonnet  en  bonne  étrenne  à 
4M   bonne    mère    Punhersité  de 
Paris  f  pour  ravoir  allaité  de  son 
lait  :  ce  sont  Ik  ses  propres  est- 
pressions  tiî-ées  d'un  prologue , 
oh  il  feint  d'avuir  eu  une  visiop  > 
d'après  laquelle  il  composa  son 
Doctrinal  monal.    Son    ouvrage 
fut  regardé  avec  raison  Comme 
l'une  des  plus  hardies  produc- 
tions du  temps;  car  rois,  papes , 
moines,     avocats  i    procureurs^ 
enfin  les  hommes  de  tout  rang 
et  de  toute  profession,  s'j  trou- 
vent passés  en  revue,  et  y  de- 
viennent   l'objet    d'une    satyre 
amère;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
tin  tissu  de  fictions  aussi  absurdes 
<que  bisarres.  La  censuré  des  vices 
y  est  quelquefois  présentée  sous 
des  images  si  grossières  qu^elte 
est  plutôt  un  sujet  de  scandale 
<|ue    d'édification  ;   le    principal 
personnage  que  l'auteur  met  en 
scène,    Jlrcnipulus   docteur   en 
malice  y  et  maître  du  collège  des 
ioups    ravissants ,  prend  toutes 
sortes  de  formes  aux  yeux  des 
louveteaux   ses    élèves  ,     pour 
leur  enseigner  tout   mal  et  ini- 
-quité'y  il  se  travestit  plus  commu- 
nément sous  les  divers  costumes 
religieux.  Ses  leçons  se  divisent 
en  la  chapitres,  chacun  desquels 
correspond  au  mois  de  l'année; 
'«t  l'auteur  puise  son  texte  d^ns 
les  règles  de  la  grammaire  dont 
il  fait  les  applications  les  plus  ri- 
dicules. On  jugera  par  les  deux 
exemples  suivaus  du  ton  de  Tou- 
vrage  et  de  la   manière  de  ver- 
sifier de  Gobin  :  son  premier  cha- 
l^itre  traite  4m  eiaq  déciin^iâoiifi  ^ 


e  l'homme:  entre  autres  ma zines 
que  le  loup  prêche  a  ses  Ioih 
veteaux,  en  voici  une  qui  est  rt« 
lativa  à  l'organe  du  goût  : 

Item,  goufmtndiM ,  ett^enuU? 
Jésug*Chmtfit«iI  pai  sa  cène  ? 
lifangea>t*îip«f  l'agneau  pateal 
D  evani  aa  panion  et  paine  ? 

plus  loin,  en  parlant  des  trois 
degrés  de  comparaison ,  Archî- 
lupus  débite  cette  autre  ma- 
xime: 

Que  Tona  ebante«t-il  de  aa  terre  Teiras, 
Ptii«qu*ea  la  tccce  ait^tToiMsatoncBeaF 
pour  Totie  corpa  de  l'ame  ne  voua  ctaaillei 
Freaea  le  bled  et  laiHe»>Ià  la  paille.' 

Chaque  leçon  de  ce  genre ,  don-, 
née  par  Archilupus  à  ses  élèves  , 
est  suivie  d'un  thèse  contraire 
que  soutient  sainte  doctrine 
(l'Église),  devant  un  troupeau 
d'agneaux  (les  chrétiens),  cou* 
fiés  a  sa  surveilla  nçe.  EUe 
leur  remontre  ïa  mauvmêe  na^ 
ture  des  loups ,  afin  ^uHls  se  ga* 
rantissent  ae  la  cautèle  d^iceux  i 
de-là'une  espèce  de^controverse , 
ou  l'auteur  déploie^  une  grande 
érudition;  mais  sans  goàt^  sans 
choix,  ni  méthode,  mêlant  indif'? 
féremment  et  selon  Tusage  dû 
temps ,  des  traits  d'histoire  sacrée 
et  profané;  citant  un  passage  de 
Monseigneur  saint  Paul  on  ssint 
Bernaru  à  côté  d'une  pensée  de 
Sénèqne  ou  un  apologue  d'E- 
sope. Ce  livre  est  éciPit  moitié  en 
vers  ,  moitié  en  prose  ;  l'auteur  v 
a  de  temps  en  temps  intercalé 
des  fables  dont  quelques  unes 
ont  été  traitées  depuis  par  lé 
Fontaine.  (Cette  notice  est  ex- 
traite des  saisons  du  parnasse^ 
automne  i8o5). 

I.  GODFREY  <  Thomas  )  » 
inv^Ateur  d«  rinstriimoat  âstrrr 


GODE 

ia4>mîqaé    connu    sous    le  nom 
^S^Hctdley  ,  ex^rçoit  le  métier  de 
'vitrier  à  Philadelphie.  Sou  ins- 
fraction  ,  dans  sa  jeunesse ,  avoit 
"étc  bornée  à  la  lecture ,  T^riture 
•et  les  règles  de  l'arithmëtigue  $ 
«nais  un  livre  de  mathématiques» 
<]ai  lui  tomba  par  hasard  sous  la 
«nain  ^  développa  tellement  sou 
^oût  pour  celte  étude  >que  ,  sans 
«naître  .  il  entendit  Jbîeatdt  tous 
les  livres  de  cette  science  qu'il 
avoît    i^ait    venir    d'Angleterre. 
Ayant  ensuite  remarque  que  la 
«onnoissance  de  la  langue  latine 
lui  pouvoit  ouvrir  de  nouveaux 
trésors  de  science  ,  il  commença 
^  rétudier ,  et  parvint  à  enten- 
dre parfaitenMUt  les  tiuteurs  qui 
avoient  écrji  en  cette  langue  sur 
les  matières  qt/il  vouloit  appro« 
fondir;  il   adopta- les  principes 
4e  Newton.  La  société  de  Lon* 
dre&  lui  aeeorda  ooôliv.  sterling 
de .  récompense  pour  l'inyentiou 
d'un  nouvel  instrument  ,  auquel 
il  ne  donna  pas  son  nom.  L'ajrant 
remis  à  un  navigateur  qui  parloit 
pour  la  Jamaïque ,  aân  qu'il  en 
fît  l'essai  ,    celui-ci  i     quand  il 
aborda  àMx%  File  ,  le  montra  à 


ce  capitaine  qui  —  . 

veutioo  à  M«  Hadle^.  Qodfrey 
mourut  à  Philadelphie  a  la  fin  de 
4749*  îl  étoit  meoÉbre  d'un  club 
littéraire  institué  par  le  docteur 
Franklin.  Tout  son  esprit  étoit 
absorbé  dans  les  mathématiques  ; 
dans  la  conversation  il  exigeoit 
sur  tous  les  points  une  précision 
très-peu  commune,  et  faisoit  tou- 
îo,ur8  des  distinctions  futiles. 

II.  GODFREY  (  Thomas  ) , 
poète ,  fils  du  précédent ,  né  et 
Philadelphie  eu  1 736 ,  n'eut  d'au- 
tre éducation  que  celle  qu'on 
donne  dans  une  simple  école. 
Animé  du  désir  de  s  instruire  y 


GOER  275 

il  suivit  ses  études  avec  constance; 
bientôt  son  talent  poétique  se  ma- 
nifesta ,  ainsi  que  son  goût  pour 
la  musiqhe  ei  la  peinture;  mais  les 
muses  sui'-tout  captivoient  son. 
attention.  Ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées dans  le  Magasin  américain» 
Godirej  obtiot  une  lieutenance 
dans  l'armée  de  Pensjlvaoie  levée. 
en  1 768  pour  une  expédition  con*- 
tre  le  fort  Duqu^sne^.  Il  resta  dans 
ce  poste  jusqu'au  moment  où  les. 
troupes  se  débandèrent.  L'anné» 
suivante  il  devint  employé  dans 
la  factorerie  de  la  Caroline-nord  » 
où  il  resta  plus  de  trois  ans.  Il 
mourut  en  1763  près  Wilmington» 
On  trouve  dans  ses  productions 
plus  de  naturel  que  d'art  ;  elles 
ont  été  recueillies  et  publiées  en 
1765  in-4*  f  sous  le  titre  de  Jkf/e- 
nihpoems^ony  a  fointle  Prince 
des  Pttrthes  ,  tragédie.- 

GOELDLIN  (Jean-Gaspard), 
ministre  de  Zurich  ,  contempo- 
rain des  guerres  de  Cappel ,  en 
a  dôbné  une  Âeîation  quelque'^ 
fois  partiale  ,  i  vol.  in-4''*  >  aiosl 
qu'une  Chronique  de  Zurich  de** 
puis  son  origine  jusqu'en  i586. 

GOëRING  (  Jacob  )  ,  long- 
temps ministre  de  l'église  luthé», 
rienne  allemande  d  Yorck  ei^ 
Pensjlvanie,  n'avoit  que  vingt 
ans  quand  il  commença  les  tra- 
vaux de  son  ministère.  Il  devint 
président  du  synode  de  Téglisa 
allemande  luthérienne  dens  les 
états  de  Pensylvanie  ,  Maryland 
etVirginie.  C'étoit  un  homme  esti- 
mé pour  son  érudition  profonde^ 
il  étoit  versé  dans  presoue  toutes 
les  langues  ,  et  particulièrement 
dans  l'hébreu  et  l'arabe.  Entiè- 
'  rement  voué  aux  fonctions  de  son 
ministère,  il  refusa  constamment 
toutes  les  places  auxquelles  l'es- 
time de  ses  concitoyens  youloU 
l'élever.  Goering  moi^rilt#lilJid7. 
à  l'âge  d^âpans* 
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GOETZMANN  de  Thurn  (Lôuîs 
Valentin) ,  aoQen  conseiller  aa 
conseil  supérieurd'Aisace}  conseil- 
ler aa  parlement  de  Paris  en  1771, 
membre  de  la  ci-devant  acadé- 
mie de  Metz ,  mort  an  commen* 
cément  de  ce  siècle;  a  publié: 
}.  Traité  du  droit  commun  des 
fiefs  ,  1768 ,  'ï  vol.  in- 12;  II.  Mé- 
moire sur  ce  sujet  :  comment  ta 
ville  de  Metz  ort^lle  paSsé  sous 
la  puissance  des  empereurs  '^^Al- 
lemagne ;  couronné  par  l'acadé- 
mie de  Itteîz,  '1769,  in-8*.  III. 
Discours  adressé  à  taea démiel  de 
Metz  à- l'occasion  de  sa  réceptioUy 
1769,  brcch. ,  in-8«. 

GOFPE  (  Guillaume  ) ,  làii  des 
jnges  du  roi  Charles  I*' ,  major 
général  »sous  Gromwel ,  "  quitta 
liOndres  avant  l'avènement  de 
Charles  II  ';  et  arriva  à  BoMon  en 
1660 ,  avec  le  général  WhaJlej. 
Accueilli  par  le  gouverneur  ,En- 
dicot ,  et  lorsque  l'acte  d'amnistie 
parvint  au  gouvernement ,  leurs 
noms  ne  se  trouvant  pas  parmi 
ceux  &  qui  le  pardon  étoit  offert, 
le  gouvernement  de  Massachus- 
setis  en  fut  alarmée.  Ne  se  dissi- 
mulaùt  pis  eux-mêmes  le  danger 
qu'ils  Couroient,  ils  qnittèrjsnt 
G^mibridge  ,  où  ils  avoient  résidé 
jusqu'en  1661  ,  et  se  rendirent  un 
mois  après  a  New-Hawen ,  eîi  ils 
^(3  cachèrent  chez  le  député  gofï- 
Verneur  Lcel ,  et  le  dbcléur  Da- 
ven,port  de  Nèw-Haveu.  Ils  pas- 
sèrent à  West-Rock  montagne  de 
3oo  pieds  de  hauteur  ^  et  à  trois 
milles  de  la  ville ,  où  ils  restèrent 
cachés  dans  une  caverne.  Depuis 
il  vécurent  très  retirés  b  Milford  , 
Derbj  et  Branfort.  En  1664 ,  ils 
se  retirèrent  à  HadUjau  Mâs^a- 
chussetts  ,  où  ils  restèrent  cachés 
pendant  i5  ou  16  ans  chez  le  mi- 
nistre Russel.  En  1775,  la  ville  dé 
Hadlej  fut  attaquée  à  l'improvjste 
par  les  Indiens  peuda&t  l'heure 
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<fa  service  divin.  Les  habîtans 
étoient  frappés  de  terreur,  lorsque 
tout  a  coup  un  vénérable  vieillard 
à  barbe  bfatiche  ,  vêtu  d'utie  ma- 
nière extraordinaire  parut  au  mi- 
lieu du  peuple  ,  le  harangua  ,'  ra- 
nima son  courage  ,  et  se  mettaut 
à  la  tête  des  hommes  en  état  de 
combattre ,  repoussa  l'enocmi  et 
le  mit  en  fuite.  Après  avoir  ainsi 
délivré  Hadlejr,  il  disparut ,  lais- 
sant les  habîtans  dans  un  tel  éioo- 
nement,  qu'ils  supposèrent  qu'un 
ange  étoit  descendu  du  ciel  pour 
les  sfècburir.  On  croit  que  Gofîe 
ihourut  à  Hadlej  ep  i§79* 

..GOIFFOW  (Joseph),  princi- 
pal.du  collège  de  Oombes ,  mort 
en  1771  5  est  auteur  de  V Harmo- 
nie des  deu^  sphères  1  Paris,  1709, 
inr-4^«  On  lui  doit  encore  un  dis- 
cours latin  sur  la  naissance  du 
dauphin  yJUs.deLouis  XV • 

G01iDAST(X3thhiar),  moine 
de  l'abbaye  de  Saint-GaJl,  est 
auteur  d'une  èhroniqùe ,  de  deux 
livres  de  là  ïfie  de  Charlemagne , 
et  d'une  vie  dé  Saint-  GalL 

GOLDER  (Jean)  »  avojer  de 
Luceme ,  commanda  les  troupes 
de  cette  ville  *  avec  Jean  Hug  « 
dans  la  giterrc  de  Gappel.  Il  en  a 
écrit  une  relation,  eh  allemand  , 
qui  est  restée  manascnte.  On  j 
troiive  les  traités  qui  iureoi:  con-^ 
élus,  et  diveis  'lettres  intéres- 
santes des  cantons* 

GONDELIN  (Pierre),  né  « 
Ath  en  t55o.,  docteur  de  Louvain, 
est  auteur  de  différens  Traités  sur 
les  testamens^  lesjiefs  ,  les  règles 
de  droit ,  qui  ont  été  recueillis  et 

Sublics  à  Anvers ,   i685  ,   in-fol. 
mourut  le  18  octobre  1619. 

GOODRICH  (  Elîzur  ) ,  minis- 
tre  de  Durhani  au  Connecticut , 
né  en  1734  au  Welhersiield  ,  gra- 
dué au  collège  d^Yale  en  1762  et 


i^rdonnë  en  1756,  =eii  1776  devîbt 
incYTibre    de  la    corporation  du 
coilr^ge  d'Yale,    et   mourut    en 
1 7C)7.   Ce  re^ipectiible  ecclésiasti» 
q  kxe  5*étoit  concilié  Testinie  géné- 
rale par  son  patriotisme,  et  ses 
eonnoissances  étendues  dans  la 
IJttératare  ancienne  et  moderne: 
Vers(§   dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque,  il  .af oit  aussi  des 
notions  assez  étendues  en  tnathé^ 
njaliqaes  et  en  philoaophie.  Com* 
me  prédicateur,  il  suivoit  l'exem* 
pie  des  apdtres* 

GOOKTN  (  Daniel  ) ,  majw 
général  de  Massa chussetts.  né  au 
comté  de  Kent  en  Angleterre,  ar- 
riva en  Virginia  en  1631  avec  son 
père ,  cmi  amenoit  à  la  colonie  du 
bëtait  de  l'Irlande ,  et  qui  s'éta- 
blit dans  une  plantation  appellée 
^euperts'uews.  Dans  l'année  164^ 
Thomson  ,  et  d'autres  ministres  • 
^  furent  envoyés  de  Massachussetts 
en  Virginie  pour  v  prêcher  TE- 
yangile  :  mais  ce  nit  avec  peu  de 
soccës.  Contraints  d'abandonner 
le  pays  pour  avoir  refusé  de  se 
soumettre  à  l'Eglise  d'Angleterre, 
Gookin,  attaché  a  leurs  opinions, 
les  suivit  avec  sa  famille    k  la 
Nouvelle-Angleterre ,  et  s'établit 
k  Cambridge ,  où  il  fut  nommé 
capitaine  d'une  compagnie  mili- 
taire et  membre  de  la  chambre 
des  députés ,  et  en  i65a  assistant 
ou   magistrat  ;  quatre  ans  après 
la   cour    générale  lui   donna   la 
charge  de  surintendant  de  tous 
les  Indiens  qui  s'étoient  soumis 
A\\  gouvernement  de  Massachus- 
setts. Il  remplit  avec  fidélité  jus- 
qu^à  sa  mort  les  fonctions  de  cette 
place.  Il  passa  en  Angleterre  en 
1756  ,  et  eut  une   audience    de 
Cfromwel ,  oui  le  chargea  d'in- 
viter, le  peuple  de  Ma&sacbussetts 
k  ppsser  h  la  Jamaïque  ,   que  les 
Anglais  venoient  de  prendre  aux 
Espagnols.  En  166^  >  il  fut  aom<;» 
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mê  f  avec  le  docteur  Mitchel,  cen- 
seur de  la  presse  à  Cambridge* 
En  1676,  au  commencement  de  la 
guerre  de  Philippe,  on  fit  des  lois 
sévères  conjlres  les  Indiens  qu'on 
soupçonnoit  de  vouloir  se  join* 
dre  k  Tennemi;  Le  peuple  étoit 
exaspéré  cootre  eux.  Eliot  se 
montra  leur  ferme  protecteur  , 
et  Gookin  le  seconda  puissam* 
ment.  Il  fut  le  seul  magistrat  qui 
osât  tenter  de  les  mettre  k  couvert 
des  insulte»  dé  la  populace.  Cette 
conduite  lui  attira  même  quel- 
ques >  outrages  personnels.  Bien* 
tdt  on  lui  renditjustice,  et.depuift 
1681  jusqu'en  lold,  il  fht  major 
général  de  la  coJonie.  Gookin 
mourut  en  1687 ,  âgé  de  75  ans; 
Un  monnaient  qui  subsiste  en^ 
core  ,  lui  fut  élevé  dans  le  cime- 
tière de  Cambridge.  Les  Indiens 
le  pleurèrent.  On  a  de -lui  la  Co/- 
leclion  historique  des  Indiens  dA 
la  Nomfelle^Angleterre^€^\jL'i\  avoiji 
laissée  manuscrite  j  mais  qui  a  été- 
impriçoée.  en  1702  ,  dans  le  pré** 
roier  volume  de  la  Collectioufr 
de  la  société  historique  de  Mas^ 
sachussetts.  Ou  y  trouve  beau« 
coup  de  particularités  intéres- 
santes sur  les  différentes  tribus. 
des  Indiens  de-cette  contrée  ,  sur- 
leurs coutumes  ,  leurs  moeurs  , 
leur  religion  ,  leur  gouverne- 
ment ,  enfin  ,  sur  les  tentatives 
qu'on  a  faites  pour  les  civiliser^ 
On  lui  doit  encore  une  Histoire^ 
de  la  Noui^eUe- Angleterre^ 

II.  GOOKIN  (Nathaniel  ),  mi-^ 
nistre  de  Hamnton  au  Nouvel 
Hampshire,  fils  au  révérend  Goo- 
kin do  Cambridge  ,  gradué  au 
collège  d'Harvard  en  1.705  ,  or- 
donné en  1 7 1  o,  successeur  de  Jeai^ 
Cotton  ,  et  qui  mourut  en  i^54  » 
âgé  de  43  ans,  après  avoir  rem- 
pli fidèlement  pendant  ^4  <^^  ^^^ 
fonctions  de  son  ministère.  Son  fili^ 
Natfuiniel  >  s'établit  k  Northami^i** 
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ton  ,  NéW'Hampsliire ,  en  1759,  ' 
et  mourut  tn  lyûô*  Lep.ère  a  pu* 
hlié  trois  Sermons  sur  le  trem- 
blement de  terre  en  octobre 
1727,  et  y  a  ajouté  une  Disserta^ 
tiôn  sur  le  tremblement  de  terre 
au  Hampton  ,  accompagné  de 
coups  de  tonnerre  effrayai»  et 
d'éclairs  remarquables 

GOBDON  (Guillmme),  mi- 
nistre de  Roxbury ,  Massachus- 
setts ,  né  à  Hitcbin  au  comté 
d'PIertford  en  Angleterre ,  élevé 
à  Londi^es  ,  ou  il  avoil  fait  toui 
%es  exercices  sous  le  docteur 
AiarryatI ,  fut  établi  très- jeune 
pasteur  d'une  grande  église  d'in- 
dépeodans  d'Ipswich  ;  U  y  resta 
pendaut  plusieurs  années*  Il  de- 
vint en  1772  y  ministre  d'une 
église  de  Roiibury  y  ou  il  avoit 
prêché,  plusieurs  années.  Il  prit 
a  la  mi€rre  de  TAmérique  con- 
tre rÀugieterre  ,  une  part  très- 
acllve  ,  et  fut  nommé  chapelain 
du  congrès  provincial  de  JVfassa- 
chussetts.  On  trouve,  dans  un 
scrmoa  qu'il  prêcha  dans  cette 
circonstance ,  une  très-forte  ex- 
pression de  ses  sentimens.politi- 
ques.  En  1776*  au  commence- 
ment de  la  guerre ,  il  entreprit 
d'écrire  l'histoire  des  grands  évé- 
nemens  qui  eurent  lieu  en  Âmé^ 
riqne.  Cet  ouvrage,  qui  Ta  occupé 
un  grand  nombre  d'année» ,  mé- 
vite  d  autant  plus  de  €onii»nce,qné 
l'auteur  étoit  a*  portée  de  puiser 
dans  les  meilleures  sources.  Ses 
matériaux  avoient  été  recuerllis 
dans  les  archives  du  congrès,  dans 
celles  de  la  Nouvelle-Angleterre  ; 
et  il  eut. aussi  la  communication 
des  papiers  de  Washington  ,  Ga<- 
tes,  Green  t  Lincoln  ^  et  Othot 
Williams.  Quand  la  guerre  fut 
terminée T  en  1786,  Gordon  re- 
tourna dans  son  pays  natal ,  et 
en  1788  s  il  publia  son  grand  ou- 
prage^  Après  avoir  passé  quelque 
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temps  à  liondrès  ^  il"  olitînt  unr 
plaee  k  INeotz  Hantingdonshîre, 
qu'd  abandonna  pour  se  retirer  è 
Ipswidi ,  oit  il  préeha  encore 
quelques  Sermons-  de  cinron  s  tan- 
ce* Il  termina  ses  jours  à  Ips- 
wieh ,  en  1807  ,  k  l'âge  dé  78  ans.. 
Gordon- avoit  des  talens  natnrelsy 
qu'il  avoit  encore  perfectionnés 
par  ées  études.  Owen  étoit  os 
de  ses-  auteurs  favoris.  11  a  pu- 
blié :  le  Plan  étune  société  pour 
le  soulagement  des  veu^^es,  1772; 
plusieurs  sermons  ,  dans  lesqoel» 
on  en  distingue  un  sur  Isaïe, 
qu^  pré<;he  au  congrès- de  Mas- 
sacbossetts ,  et  dont  nous  avons 
déjà  fait  mention  :  la  doctrine 
du  salut  universel,  examinée  èê 
montrée  contraire  à  VKtritare , 
1 785  ;  Histoire  de  la  naissance , 
des  progrès  et  de  fétaèlissemerU 
de  l'indépendance  dans  les  Etats- 
Unis  d* Amérique  ;  1788,  4  ^®^- 
in-8».  Cet  ouvrage  n  est  pas  écrit 
avec  élégaDee ,  iwais  on  Testîme 
eomme  nue  Bdète  narration  àes 
faits.  Ob  a  encore  de  lui  un  bon 
abrégé  du  Traité  du  président 
Edward  sur'  les  affcctioïis* 

GORTON  (Samuel),  le  pre- 
mier fondateur  de  Warwick  ^ 
Rhode-lsland ,  pftssa  eu  Améri- 
que en  (656  ,  et  bientôt  il  occa- 
sionna des.  troubles  religieux  ar 
Boston  ,  par  l'exagération'  dès- 
principes  qu'il  avança,  il  se  ren- 
dit à  Plymoulh  ,  ou  il  fut  soumis 
à  une  punition  corporelle  ,  pour 
les  opinions  qu'ih  y  répandit. 
Delk  ,  il  retourna  dans  le  Hhode- 
Island  ;  mais  à  Nev^-Port ,  il  re- 
çut ,  de  l'autorité  civile  ,  la  même- 
correction  ,  pour  plusieurs  viola- 
tioffs  des  k)is>  Ayant  ache- 
té ,  en  »64ï  y  Quelques  terres  près- 
de  la  rivière  ae  Pawtuxet ,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Pro- 
vidence ;  il  empiéta  sur  les  terres 
de  ses  voisiasv  Oa  en  port»  de» 
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ilaiiites  k  1«  cour  de  Massachos- 
tts  y  qui  le  somma  de  compa- 
roître  a  la  juridiction  de  cette  co- 
Xoiûe  y  pour  y  rendre  compte  de 
Aa  conduite.  Il  méprisa  cette  som- 
si^ation  -,  mais ,  ne  se  croyant  pu 
en  sûreté  >  il  passa  la  rivière  en 
364^  ,  et  se  néunit  à  onze    au- 
tres propriétaires.  Ils  achetèrent 
4le  Sachem  Miantonimoh  ,  un  ter* 
ï-ain  à  Mishawomet.  Le  traité  fut 
aigné  en  i643»  Ainsi  fut  fondée 
dans  ce  lieu ,  une  ville  qui ,  de- 
puis ,  a  pris  le  nom  de  Warwick. 
Gorton  fut   arrêté ,  cinq    mois 
«près  >  par  ordre  de  la  conr  gé- 
nérale ue  Massachusselts ,  et  con- 
duit k  Boston  ,  où  il  étoit  accusé 
dé  blasphémer  contra  l'Évangile^ 
«t  d'opposition  à  tout  gouverne^ 
vent  civil.   Gorton  embarrassa 
ses  juges  par  ses' réponses,  prin- 
cipalement dans  les  matières  reli- 
gieuses «  Néanmoins  aes  éqnivjo- 
ques  ne  parent  le  sauver;  tous 
les  magistrats^  à  TexoeptioB  de 
trois  9  opinèrent  contre  lui  à  la 
^ort  ;  mais  la  majorité  le  con* 
damna,  avec    plusieurs  de  ses 
compagnon»  «  à  la  prison  et  aux 
travaux  forcés.  Enfin  »  il  eut  pour 
prison  la  ville ,  avec  défense  d'en 
sortir  1  sons  peine  de  mort.  Quel- 
ques mois  après,  le  peuple  té- 
inoigna  son  mécontentement  ;  les 
luges  commuèrent  la  peine  en  un 
banaissement.  Il  passa,  en  i644> 
«en  Angleterxe ,  ponr  porter  un 
traité  tait  avec  les  Indiens,  qui 
transportoient    au   roi    la     pro- 

Î»riété  de  leur  territoire.  Ce  qui 
ui  fit  obtenir  un  ordre  du  parle- 
ment ,  qui  lui  assuroit  la  posses- 
sion paisible  de  ces  terres.  11  ar- 
riva en  1648  à  Boston ,  et.  de-là  à 
Shawomet,  qu'il  appela  War* 
wick,  en  rhonneor  du  nom  de 
ce  comte ,  qui  lui  avoit  prêté 
beaucoup  de  secours.  Il  y  fit 
l'olfice  de  ministre  ,  et  ▼  ré» 
pandit  an  .  doctrine  ^  d'apret  ia- 
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SueHe  la  plupart  denses  descend 
ans ,  et  de  ceux  de  ses  secta- 
teurs, ont  dédaigné  jusqu'au- 
jourd'hui toute  religion.  Gorton 
est  mort  après  l'année  1676 ,  dans 
on  âge  avancé.  11  avoit  acquis  des 
connoissances  dans  les  langues 
grecque  et  hébraïque  *  Il  s^op^ 
posa  fortement  aux  «quakers  , 
dont  les  sentimens  étoient  abso- 
lument contraires  aux<  siens.  On 
a  de  lui ,  I.  La  défense  de  la  sintr^ 
pHcité.  II.  VAtUidote  contre  lei 
prédicateurs  pharisjiens,  111.  Le 
Murais  salant ,  etc  ;  i655.  IV.  X# 
Hiroirpour  le  peuple  de  la  Nou^ 
velle-jàn^leterre» 

GOSSE,  ci-devant  prieur  et 
membre  de  l'académie  d'Ârras» 
né  h  Saint-Âmand  en  Flandres, 
a  publié  :  I.  Ode  sur  PéreC' 
tion  de  la  société  littéraire  étAr» 
ras  en  académie  royaîe ,  et  plu* 
sieurs  autres  pièces  de  poésies* 
tl.  Histoire  de  Fabbajre  de  Fan- 
eienne  congrégation  cPArronaise^ 
avec  des  notes  critiques  ,  bistori'*^ 
qnes  et  diplomatiques  \  Lille  » 
1786  ,  in-4**  Il  est  mort  sur  la  fia 
du  siècle  dernier. 

GOSWIN.  Voy.  Stàssast. 

GOTTHARD  (JeanGuiUait- 
me),  de  Soleure ,  mort  dans  la. 
même  ville  en  1649  9    protono- 
taire  apostolique    et  chanoine  ,  ' 
écrivit  les  statuts  de  son  chapitre, 
et  y  avança  que  Berthe ,  reine  de  ' 
Bourgogne ,  avoit  donné  à  ce  cha- 
pitre pleine  jurisdîction   $ur   le 
pnys  de  Soleure.  Le  conseil  sou-^ 
verain  de  la  république ,  indigné- 
de  cette  témérité ,  cassa  lesstatuts 
de  Gotdiard  ,  «t  l'obligea  à  nna 
réparation  par  écrit.  On  a  encore 
de  lui  ;  I.   l^e  CoupntcHl  de  la 
vraie  religion  ^^  en  allemand  ;  Lu- 
oeme ,  1^9 ,  în-4**  H*  Scala  ra» 
tioftis  îmmanaa :  \ê^i ,  in-4^.  IIT^ 
CoUirium     prwparatum    ocuUé^ 
Stsickii  j  ifi4c  • 
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GOUGELET  (  Pierre  Ménîe  h 
-né  à   Châions-sur-Marue  ,   eu 
i^aô  ,  musicien  ,•  s'est  distingué 
par  plusieurs  compositions  ingé- 
nieuses ,  par  divers  accompagne*- 
mens,  et  sur-tout  par  sa  .belle 
exécution    sur    la  guitare.   Une 
-voix   sonore  et  touciiaute,  une 
oreille  très- juste  annoncèrent  de 
bonne  heure  ses  iieureuses  dis- 
f>ositions.  L'évéqae  de  Châlons^ 
sur-Marne  ,  son  parrain  ,  le  fit 
•entrer  ,  àès  l'âge  de  six  ans ,  en* 
fant  de  chœur  à  la  cathédraJe^ 
%]sy  fit  des  progrès  rapides  ,  non 
seulement  dans  la  musique ,  mais 
encore  dans  Içs- langues. ancien* 
ti^set  les  mathématiques.  A  dix- 
sept  ans  il   composa    plusieurs 
^«UAtct;»  et  ^mêniq   des  messes  en 
jiiusiquti  .,  et  à   dix -huit  y    ses 
lakc3  iui.mérijèj'eat  Voifre  de  ïa 
iiialtri^e  ;  fnaisv  l'évéque  de  C|iâ- 
jaiis  qui  vouLoit  le  iaire    eutrer 
au  bémiuaire  ,  s  y  opposa.    Le 
jcuue  Mcnie  ue.se  seutaut  pas  de 
^oût  pour  l'état  ecclésiastique ^ 
vint  à  Paris  chez  i^    oncle  fort 
vicUe  qui  vouioit  lui 'faire  aban- 
donner la  musique  pour  la  fiuaù- 
ce.  Goiiffclet ,  po^ir  le  satisfaire 
et  seiivrCr  en  inéuie  temps  à  son 
art  -favori'^   passoit  les   nuittf  a 
#'aii*e  de  la  niusiqoe.  Il  composa 
ailors  un  Exaudiat  avec  \e  Domine 
sàivum  ,  <^ui  furent  exécutés  nln- 
ineurs  fois  à  Versailles  pendant 
}a>majadie  du  roi  eu  1744*  ^^^^^ 
ptesieurs.  instrument     dont    il 
|ouôit.trèS'h*i«n  ,  la  guitare  espa* 
pïoie  étmtet^lui  dans  lequel  il 
^xceîioit.  Il   fut  le  premier  qui 
én«é;igiita   la  manière  d'exécuter 
Dur  oet^instrumeut  plusieurs  mor- 
ceaux et  petits  airs  ,  tjeis  que  l'on 
en  pioçoit  a  lots  Sut  la  harpe  ,  et 
et  «e  manière  a  s'ytrompet.  il- 
possédoit  ,^vec)a  nuisique,  V^H' 
de  faire  des  vers.  U  a  composé  Ves'^ 
paroles  et  la  musique  de  plusieurs- 
jolies  chansons.  Ùa  grand  sei- 
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gneur  de  la  cour,  séduit  parscp 
qualités  aimables ,  voulut  se  Tat*^ 
tacher  en  qualité  de  secrétairo  s 
cet  firtiste  iàisok  le  charme  lie 
l'illustre  société  qui  ^e  rssseni- 
bloit  chérie  duc  de  G»...-  Gom- 
gelet  est  mort  à  Paris  •  le  17  jan^^ 
vier  1768  y  il  a  piibbé  en  1768 
deux  colhetions  if  ariettes  tiréetf 
d'opéras  français  ,  avec  accom* 
pagnement  de  guitare  ;  il  j  j| 
ajouté  depuis  sa  Méthode  oa 
abrégé  des  règles  daccomptiçne^ 
ment  d^un  nouveau  genre. 

GOURCY  (  àe),  ci-devant 
vicaire-général  de  Bordeaux ,  et 
de  l'académie  <le  Nancy  ,  mort 
au  commencement  de  ce  siècle  ; 
a  publié  les  ouvrages  suivans  , 
I*  Eloge  de    René  Descartes  , 

1765  y  in-8»,  Cet  éloge  ne  ferii 
point  oublier  celai  fait  par  Tho^^ 
mas.  II.  Histoire  phitosophiçue 
et  politique  de  Lacédémoruf  et 
des  iois  de  Lycmr^ue  f  Nancy , 

1766  ,  in-ia/tn.  Quel  fut  l'état 
dev  personnes  eu  France  sous  Ul 
première  et  4a  *  seconde  raee  de 
nos  rois  ?  'Di secours  couronné 
par  l'académie  dés  •  inscriptions  , 
11769  ,  in- ta  ;  nouvelle  ^kioa , 
1789  ,  in-8'».  IV.  Rousseau  ven^ 
gé  on  Obsêrs^ations  sur  la  cri^ 
tique  qu'en  a  fait  La  Harpe  ,  et 
en  général  sur  les  critiques q^^Con 

fait  des  grands  écrivains  ;  ftiris, 
177!^  ).in-i2.  V.  Essai  sur  le  bon--' 
heur;  Paris  ,  177^,  in- ta.  L'au- 
teur ne  dit  guères  que  ce  qui  a 
été  déjji  répété  tant  de  fois  jpar 
les  moralistes  tant  anciens  que 
modernes.  VI.  V Apologétique  et 
U*s  prescriptions  de  TertuUien; 
nonvelie  édition  avec  la  traduc- 
tion'Ct  desremarques  ,  1780  ,  in^ 
8^:  Yii.  Suite  des  anciens  apolo» 
gisthS  de  la  rellgè&n'  chrétienne  , 
traduite  et  analysée  :  ouv;rëgede- 
maiidé  et  approuvé  par  le  clergé^ 
d^^taltcé,  iur8«.  Via*  D»  di^ts. 


j^_  ^s  devoirs  du  citoyen  dans  les 
circonstances p^^ sentes  ,  avec  fni 

Jugement  impartial  sur  t ouvrage 
de  Mahly  ,  1789  ,  ip-»».  • 

•  GOURNÉ  (  Picfre^Mathias  ) 

prieur  de  Notre-Dame  d«  Taver- 

Mj ,  né  à  Dieppe  le  9.5  février 

~j^02 ,  dirigea  ses  études  vers  la 

géographie.  Les  ouvrages  qu'il  a 

"publiés  en  celte  ■partie  sont,  I, 

'Céographie  méthodique ,'  i'^\x  , 

"b  vol.  in-12.ll.  Essai  sur  rhistoire 

Hé  la  géographie ,  '  i  74^  ,  in- 1 2 . 

m.     Description    géographique 

des  royaumes  d'Espagne  et  de 

Portugal,  J743  j  iD-:i9.  IV.  Idem, 

'des  provinces  intérieures  de  la 

France^   *744  >  in- 12.   V.  Let- 

tt^s  d'un  particulier  à  un  seigneur 

de  la  cour ,  oii  Observations  sur 

la  'science  métallique  ,  1 764 ,  in- 

12.  Go^rné  mourut  vers  la  tin  du 

ce* siècle  dernier. 

• 

GRANDIDIER  (Philippe- An* 
^ré  )  y  s«crétaiVe  et  arckiviste  de 
¥évédié  de  Strasbourg»  corres- 
pondant de  l'académie  des  ins- 
«ript4<^fi  et  beiles-ieiti'es  de  Paris, 
let  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies  et  sociétés  iittéraires  étran- 
j^ères ,  né  à  Strasbourg  le  10  nô' 
vembre  1764  ?  c^t  mon  au  com- 
flietioement  du  19*  siècle,  a  pu- 
blié iesoovrages  snivans  ;  ï.  iHs- 
ioipe  de  tEglise  et  des  épéques , 
fonces  de  Strasbourg ,  depuis  la 
fondation  de  Vevêcké  jusqu'à  nos 
jsui^ ,  sttiifie  de  pièces  Justifica^ 
iivesy  8  vol.  in-4"«  U«  Essais  fus- 
toriques  et  topographiques  sur  la 
cathédrale  de  Strqsbours  ,  1782. 
Ces'deux  ouvrages  sont  pleins  d'é- 
rudivtfonetde  recherches  savantes, 
Grandidier  est  encore  auteur  de 
|>)u&ieur$  Pièces  de  poésies  fran- 
çaises peu  counues,  entité  autres 
d'usrppème  intitulé  ;  là Dqkoma" 
ehie ,  fivanuserit. 
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Gi«iiol)le.9  florîssoit  dana  les  16* 
et  17*^  siècles.  On  a  de  lui  un  ou.- 
vrage  sur  la  jurisprudeoce  da 
paj^St  de  Bresse  ,  intitulé  :  Stjrluf 
regius  Galliarumjuridicus ,  oUm 
Salue ianis  prœscriptus ,  Boiirg  f 
i63q  ,  i  vol.  in-4*. 

GBASSER  (Jean-Jacques))  mi- 
nistre de  Bàle  ,  oh  il  na<]uit  en 
1579 ,  mort  dans  la  même  ville  ït 
21  mar^  1627  '  ^  écrit  en  alle- 
mand, I.  Les  Héros  de  la  Suisse^ 

Bâlc ,  iùi4  »  iD-4*>  ^^^  %•  ïï* 
Une  Chronique  des  f^auihis^  IIL 
ItinerariufH  histvrico-politicum  » 
Bâle  ,  iSi^  ,  in<8».  IV.  Dn  abrégé 
de  THistoire  de  Pologne,  V.  Spe* 
culumtheologiœ  mysticœ,  et  pla- 
sieurs  autres  Opuscules.  Vers  la 
(in  de  ses  jours  ,  il  remercia  Gus- 
tave Axioiphe  ,  roi  de  Suède  y 
qui  Tavoit  choisi  entre  plusieurs 
autres  ,  pour  écrire  sa  vie. 

GRASSgTI  oa  Grasset  (Pierre- 
Bruno  ) ,  docteur-médecin  ,  né  k 
Mende  le  29  septembre  1661  i 
cultiva  ,  avec  assez  de  succès ,  les 
sciences  ejt  les  belles- lettres.  De- 
venu infirme ,  il  s'amusa  ;  comme 
Ménage  et  Oudin ,  à  recueillir 
des  proverbes  français  et  latini 
auxquels  il  a  ajouté  Vexplicatîon, 
et  qu'il  réunit  en  1754  j  par  ordrô 
alpnabétique.  Son  manuscrit  ^ 
qui  a  pour  titre  :  Livre  des  pro* 
verbes,  contenant  54^7  proverbes 
français  et  58 10  parœmies  oa 
proverbes  latins  ,  qui  suivent  or- 
dinairement les  proverbes  fran- 
çais avec  lesquels  ils  ont  le  plus 
d'analogie.  Ses  explications  ne 
manquent  pas  d'érudition.  Gras- 
sefi  mourut  dans  sa  patrie  le  7 
janvier  174^- 


GRAVISËT  (Jacques  ) ,  bailti 
d'Orou  en  1646,  seigneur  de  Lie- 
begg  en  Argeu ,  et  membre  du 
grand  conseu  de  Berne.  On  hil 
tiRi^lN£T.(Piei:ire}  >.  «xoCAt  de  |  «ttmJjue  un  Voyage  de  deuxe^i^ 
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les  dans  tEutélie  y  i658,  în-8«; 
ouvrage  très-rare ,  dans  lequel 
l'auteur  critique  souvent  avec 
humeur  et  qoelqnefois  avec  beau- 
coup d'amertume  le  gouveroe- 
Wnt  helvétique.  On  y  rencon- 
tre néanmoins  des  réflexions  ju- 
dicieuses et  intéressantes. 

GRAYSON  (  Guillaume  ) ,  sé- 
nateur des  Etats-Unis ,  né  en  Vir-  j 
gtnie  y  fut  nommé  par  cet  état  re- 
présentant au  congrès  en  178^; 
al  devint ,  en  1788  ,  membre  de  la 
convention  de  la  Virginie ,  appe- 
lée pour  s'occuper  de  la  cbnstitu- 
tion  actuel  des  états.  Il  se  fit  re- 
marquer dai)s  cette  assemblée. 
En  1789 ,  après  que  la  constitu- 
tion eut  été  adoptée,  on  le  nomma 
ua  des  sénateurs  de  la  Virginie. 
Il  sut  réunir^  aux  talens  les  plus 
Ibrillans ,  une  intégrité  incorrup- 
tible. Le  sénateur  Grajson  est 
mort  a  Dnmfrtes  en  1790. 

T.  GREEN  { Samuel  ) ,  premier 
imprimeur  étaoli  dansl'Amérique- 
nord,  demeuroit  dès  Fan  i659  à 
Cambridge ,  Massachussetts.  Les 
premiers  ouvrages  qui  sont  sortis 
«le  ses  presses ,  sont  :  le  Serment 
de  Tkomme  libre  ;  un  almanach 
poiu*  la  Nouvelle- Angleterre,  une 
traduction  des  psaumes,  par 
!EUot  ,-et  autres,  publiés  en  174O' 
En  i665  ,  Green  imprima  la  Bible 
indienne  ^ Eliot.  Il  donna  ensuite 
le  Code  de  Massachussetts ,  et 
du  Connecticuti  1672.  Les  lois 
de  Plymouth ,  et  une  seconde  édi- 
tion de  la  Bible  indienne  y  i685. 
On  n'a  rien  de  certain  sur  le  tems 
de  sa  mort.  Tous  sqs  desceudans 
jusqu'aujourd'hui ,  ont  soutenu  la 
gloire  de  la  typographie.  Benja- 
min Gretn  ,  qu'on  présume  son 
(ils ,  a  publié  le  premier  numéro 
des  lettres  nouvelles  de  Boston  ; 
I*' journal  d'Amérique,  i '704  : 
Un  antre  de  ses  descendans, 
Timotbée  Gb^cn,  vint  ji  I*ïrfr- 
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tiondon  en  1714 1  ^sur  la  deniauclr 
du  gouvernement  de  Connecticnf» 
pour  être  imprimeur  de  la  colo- 
nie ;  et  la  plupart  de  ses  descea* 
dants  ont  suivi  avec  honneur  la 
même  profession. 


II.  GREEN  (Nathaniel)  ,  ma- 
jor général  de  l'armée  des  Etats* 
Unis ,  naquit  à  Warwick ,  Rhode- 
Island,  vers  l'an  1740.  Ses  parens 
étoient  quakers  ;  son  père  fabri* 
cant  d'ancres  y  fut  intéressé  dans 
un  très 'grand  nombre  d'entre» 
prises  d'ouvrages  en  fer.  Natha- 
niel dans  son  enfance  avoît  ap* 
Eris  le  latin  sans  aucun  maître*  ' 
es  histoires  militaires  attirèrent 
particulièrement  son  attention* 
Son  mérite  le  fit  nommer  membre 
de  l'assemblée  de  Rhode-Island. 
Après  la  bataille  de  Lexington  , 
qui  enflamma  l'esprit  des  Améri- 
cains dans  tout  le  continent ,  rien 
ne  put  éteindre  l'ardeur  martiale 
de  Green.  Il  obtint  le  commande- 
ment de  trois  régimens ,  avec  le 
titre  de  général  de  brigade*  Il  les 
conduisit  à  Cambridge  ;  et  dèaoe 
moment  les  quakers  renoncèrent 
à  toute  coinmnnication  avec  Jaî , 
compte  membre  de  leur  corps.  A. 
son  arrivé  à  Cambridge ,  il  gagna 
bientôt  la  confiance  du  comman« 
dant  en  chef.  Le  congrès  le  nom- 
ma en  1776  major  général  ;  il  se 
distingua  dans  les  batailles  de 
ïreuton,  et  de  Princeton  en  1777; 
et  commandoit  à  la  bataille  de 
Germa ntown  l'aile  gauche  de  l'ar- 
niée  américaine.  En  1778,  il  de- 
vint quartier-maître  général  ,■  et 
se  trouva  à  la  bataille  de  Mon* 
mouth.  Son  habileté  et  son  cou* 
rage  brillèrent  dans  tout  leur  )oor 
à  Rhode-Island ,  dans  la  même 
année.  Il  succéda  à  Gates ,  après 
les  désastres  de  l'armée  améri- 
caine dans  la  Cai^oUne-Sud.  Il  re- 
cruta l'armée  très-aôbiblie  par  la 
désertion  et  las  déiaite», 
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^poja  sous  le  commaDdemeDt  du 
3»rave  générai    Morgan,  l'amiéê 

3w  remporta .  l'éclatante  victoire 
.  e  Gowpens.  En  fyB  i ,  Green  ef- 
iectua  sa  jbnction  avec  lui  ;  mais 
la  supériorité  des  forces  de  Corn- 
"Wallis  l'obligea  a   une  retraite  , 
^  <{u'ii  exécuta  avec  la  plus  grande 
habileté.  Ayant  ensuite  reçu  des 
secours  y  il  retourna  dans  ]e  nord 
"(de  la  Caroline  ,  et  livra  la  bataille 
deGnilfort,  où  il  fut  défait.  Mais 
il  fît  acheter  chèrement  la  victoire 
aux  Anglais,  car  il  perdirent  beau- 
coup plus  de  monde  que  les  Amé- 
ricains ,  et  n'en  retirèrent  aucun 
avantage.  Peu  de  jours   après  , 
Çomwallis  marcha  sur  Wilming- 
ton  ,  laissant  derrière  lui  ses  bles- 
sés ;  de  sorte  qu'il  sembloit  faire 
sa  retraite ,  et  Green  le  poursuivit 
^pelque  tems.  Mais  il  aJbandonna 
ce  plaît  9  et  résolut  de  reprendre 
l'onensive  dans  la  Caroline  méri- 
dionale. Il  marcha  droit  sur  Cam- 
den  ,  où  il  combattit  le  lord  Raw- 
don.  La  victoire  sembla  d'abord 
favoriser  les  Américains.  Mais  la 
défection  de  deux  compagnies  en- 
traîna la  défaite  de  toute  l'armée. 
Green  se  retira  en  bon  ordre  , 

Î>rit  des  mesures ,  qui  otèrent  au 
ord  Bawdon  tout  le  fruit  de  sa 
victoirej  et  l'obligea  un  mois  après 
a  faire  retraite  lui-même ,  soumit 
a  ses  armes^m  très-grand  nombre 
de  places  de  la  Caroline  méridio- 
nale ,  prit  leurs  garnisons  ,  et' en 
assiégea  d'autres.  Mais  à  l'arrivée 
du  lord  Rawdon  ,  il  fut  obligé  de 
les  abandonner.  Dès  ce  moment 
son  armée  jusqu'alors  ^  animée 
par  ses  succès ,  tomba  dans  le  dé- 
couragement. On  lui  conseil! oit 
de  se  retirer  ecl  Virginie  ;  mais  il 
résolut  de  recouvrer  la  Caroline 
ou  de  périr.  Il  rallia  ses  forces 
dispersées  ,  et  bien  loi  le  lord 
Bawdon  fut  poursuivi.  Green  se 
couvrit  de  gloire  par  la  victoire 
d'Ëutaw  ~  Springs  ^  où    les.    An- 
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ghiis  perdirent  i  loo  hommes.  Le 
congres  lui  donna  ,  en  signe  de 
sa  satisfaction ,  un  des  étendards 
de  l'ennemi,  et  une  médaille 
d'or.  Cette  victoire  termina  la 
guerre  dans  la  Caroline.  Green 
éprouva  pendant  son  commande- 
ment ,  bien  des  difficultés  pour 
les  subssistances  de  ses  troupes , 
et  eut  à  redouter  des  mutins  : 
mais  sa  fermeté  les  comprima* 
Quand  la  guerre  fut  terminée ,  jl 
retourna  à  Rhode-Island,quiétoit 
en  proie  aux  plus  funestes 
dissentions.  Ses  eflorts  pour  y  ré- 
tablir l'harmonie ,  furent  encore 
couronnés  par  le  succès.  Il  aban- 
donna entièrement  >  eu  1^85 ,  les 
affaires  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  en  Géorgie,  au  sein  de 
sa  famille ,  et  y  mourut  l'année 
suivante.  Le  congrès  lui  fit  élever 
un  monument ,  au  lieu  même  des 
séance:»  du  gouvernement  fédéral* 
Le  général  Green  était  d'un  ca- 
ractère ferme  ,  mais  humain  ; 
jamais  on  n'eut  à  lui  reprocher  ni 
cruautés  ni  excès,  mais  il  fut  sévè- 
re pour  la  discipline.  11  déploya 
dans  la  campagne  de  1781  ,  une 
prudence ,  une  habileté  ,  une  fer- 
meté et  une  audace  qu'on  trouve 
rarement  réunies ,  et  qui  doivent 
le  placer  au  premier  rang  paiTiiî 
les  officiers  américains.  Son  juge-< 
ment  étoit  sâr ,  et  nul  autre  ne 
fut  plus  parfaitement  maître  de 
lui-môme.  Il  dit.,  dans  une  de  ses 
lettres,  qu'il  y  avoit  sept  mois 
qu'il  étoit  en  campagne  ,  sans 
s'ôlre  déshabillé  une  seule  nuit. 
Washington  Ta  vivement  regretté, 
et  a  déploré  sa  mort. 

GRÉGOIRE  (  Saint  ) ,  seeond 
du  nom  ,  évêque  d'Agrigente  , 
aujourd'hui  Gergenti  en  Sicile  j 
dont  l'Église  célèbre  la  fôte  le 
23  novembre  ,  étoit  né  dans  une 
bourgade  peu  distante  de  Paler- 
me  ;  vers  l'an  SSq.  U  visita  les 
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lieux  saints,  habita  quelque  temps 
VD  mopastère  de  Jérusalem  ;  fut 
ordonné  diacre  par  rarchevêque 
de  cette  ville  ,  revint  en  Europe  > 
fut  sacré  ëvéque  d'Agrigente  , 
ensuite  calomnié,  puis  absous 
dans  un  synode,  comblé  de  bien* 
faits  et  d'honneurs  par  le  pape  et 
Fempereur  de  Coustantinopie  , 
rendu  à  son  église  qui  le  reçut 
d'une  manière  triomphante.  Il 
mourut  vers  la  fin  dy.  sixième 
siècle  où  au  commencement  du 
K'plièmë.  Il  avoit  composé  divers 
ouvragés  dont  ta  plupart  sont 
perdus  ;.  le  seul  qui  nous  reste 
est  un  Commentaire  grec  en  dix 
livres  sur  l'Ëcclé^aste  ,  mis  i  au 
jour  en  1791  à  Venise,  in-folio  , 
avec  une  traduction  latine  en  re- 
gard du  texte  ;  la  P^ie  des  saints 
de  même  en  grec  ,  par  Léon ti us  , 
9hbé  du  monastère  de  St.-Sabas 
h  Rome  ;  des  Dissertations  et  des 
îfotes  émdites ,  par  Morcelij ,  à 

Soi  on  doit  cette  édition  première 
'an  Père  de   l'Eglise  trop  peu 
connu  aujourd'hui. 


GRIDLEY  (  Jérémie)  ,  proca* 
reur  général  de  la  province  de 
Hassacfanssetls,  éditeur  d'un  jour- 
nal intitulé  ,  J^eekly  rehearsal , 
qa'il  commença  en  1781  ,  et  ne 
eontinua  qu'un  an ,  se  distingua 
parmi  les  jurisconsultes  ^  et  ob- 
tint la  place  de  procureur  du  roi. 
Ayant  pris  la  défense  des  ofTiciers 
du  fisc  ,  qui  prétendoient  avoir  le 
droit  de  visite  dans  les  maisons 
des  particuliers  ,  il  trouva  la  plus 
forte  opposition  dans  M.  Otis  qui 
avo'télé  sqn  premier  ëlève.  Grid- 
Icv  mourut  en  1767  ;  il  étoit  alors 
colonel  du  premier  régiment  de 
milice  et  grand-maître  des  francs-^ 
maçons.  La  force  de  son  raison- 
nement et  ses  connpissances  éten- 
dues ,  particulièrement  dans  la 
littérature  classique  ^  lui  ac- 
f  If irent  de.  la  réputation* 
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I  GRIFFET  (  Claude  } ,  jéraka^ 
frère  de  Henri  Griffet  aussi  jé- 
suite ,  (  f^oy*  tom.  VL  )  né  à  Set- 
vers  le  3o  mars  170^  ,  et  mort  an 
commencement  de  ce  siècle,  a  pu- 
blié, IX.  PoiŒK,  tragœdiaSy  1 745, 
in  -  13.  IL  Ejusdem  Orationes  , 
1746 ,  in-i3.  IXL  EjusdemfabuUu 
dranuU* ,  iji^^ïu-iTi.  IS.EjuSr 
dem  cerebrun^ ,  carmen. 

GRIGNON  ,  maître  de  fo^es 
à  Bayard  ,  donna  tous  ses  loisirs 
à  Tétude  des  bciences  et  des  arts  , 
et  appuya  s^  recherches  par  des 
expériences  que  sa  profession  loi 
rendoit  faciles  à  exécuter.  Il  fut 
ami  du  célèbre  Buiion  ,   et  par* 
tagea  long^temps  sa   demeure  à 
Paris.  AssociéH;orrespotidant  de 
l'académie  royale  des  sciences  » 
il   le  devint  aussi  de  co)le  des 
inscriptiorjs  et   belles -lettres.  Il 
est  mort  après    avoir   sou&rt, 
pendant  les  dernières  années  de 
sa  vie,  des  douleurs  très -aiguës 
auxquelles  l'art  de  la  médecine 
ne  put  le  soustraire.  Il  a  publié 
des  Mémoire»  d^  physique  sup 
l'art  de  fabriquer  le  fer  ,  etc.  » 
sur  f  histoire  ualureUe  et  sur  di* 
vers  sujets  particuliers  die  physi^ 
que ,  avec  des  planches  et  une 
table  en  forme  de  dictionnaire 
des  termes  techniques  ,  etc. ,  iB-4% 
Paris  ,  1775.  On  doit  a  Grisnoa 
la  découverte  fsiite  en  177^2  aune 
ville  romaine ,  sur  la  petite  mon- 
tagne du  Châtelet ,  entre  Saiol<« 
Dizieret  Joinville.  Les  premières 
fouilles  ont  été  faites  à  ses  frais  ; 
mais  elles  ont    été    continuées 
depuis  ,  sous  sa  direction  >  pour 
le  compte  du  gouvernement,  qui 
lui  donna  pour  cela  un  traitement 
de  10  mille  francs  .  et  lui  accorda 
ensuite  le  cordon  de  Tordre  de 
St.  -  Michel.  Grignon. ,  interrogé» 
de  tous  côtés  ,  par  les  archéolo-4 
gués,  voulant  satisfaire  leur  cnrîc« 
site  >  publift  successivemeot  deux 
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tes  'foroch«rc9  <  ia-8«  ,'  sous  le 

titre  de  Bulletin  desjbuilles faites 

/»^z^  o/xlm  du  roi  ,    dune  pillé 

rmnaine  sur  la  petite  montagne 

^MM,  Chdtelet ,  «le.  ;  B^i-le-Duc  et 

Paria  y  1774**^^  *77^*  Ces  bulletins 

pfiVent  uœ  description  bien  faite 

çt   tvès  -  délai U^  des  aQti<)uités 

prouvées  à  Ch^teJet. . 

GRÏMALD'  ou  Gaimold  ,  frère 
ti'Betfi ,  archevêque  de  Trêves  ^ 
futtuoîne  de  Richenau  et  archi- 
t:faapelain  de  Louis  ,  roi  de  Ger- 
înanie,  en  0^5;  il  protégea  les 
savans,  qui. le  res;ardèrent  tou- 

\'ours  comme  un  Mécène.  Le  roi 
^otiis ,  satisfait  de  ses  services  y- 
le  nomma  en  84 1  abbé  de  Saint- 
OalL  Ce  fut  le  seul  litre  qu'il 
eonsèr?a  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  i5  juin  S72  ;'  Ccir  il  avoit  rési- 
*gné  tous  ses  autre j  bénéfices.  Oh 
a  de  lui  peu  de  productions  lit- 
téraires. Son  principal  ouvrage 
*st  un  Commentaire  sur  le  Sacra- 
tneutaire  du  pape  saitit  Grégoire, 
imjprimé  en  iSji.         / 

:  GRIVEL  (Guillaume ) ,  ué  à 
Uzerclie  le  lôjauyier  i^^S,  mem- 
bre d'un  grajKJl  nombi'e  de  so- 
ciétés savantes  vCl^ littéraires ,  a 
publié  y  L  V Ami  dfifi  jeunes  gens^y 
ouvrage  sur  réd»)eatiaii  %  a  vol. 
i^-  i<!i ,  imprimé  li  Lille  »  en  1 764 
fl.1765,  deux  éditipas  depuis 
long- temps  ép4iisées.  IL  'Nour 
velie  bibliothèque  de  littérature , 
tii^e  des  Ana ,  Lille  »  1766,  2  voL 
}a-:ia«  in.  Tfiéorie  ae  V éduca- 
tion ,  P^ris  ,  1775  et  1784,  3  vol. 
in-iti.  IV.  \Ilie  ineçntiue  ou  Mé' 
moires. du  chevalier  de  Gastines  « 
roman  moral  et.  politique  ,  con- 
lenani  l'Histoire  de  la  formation 
et  de  la  civilisation  de  la  société  ; 
Paris  y  6  voL  in- 12  >  1783,  1784 
et  1^06.  Giet  otivraee  a  en  deux 
éditiona  h-  Paris  ,  dont  Une  ed 
•  787  ,  3  vaj.  in'-S»  ;  l'autre  en 
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contrefaçons  tant  en  France  qa« 
cliez  l'étranger.  U  a  été  aussi  tra- 
duit en  allemand.  V.  Mélanges 
de  philosophie  et  d'économie  pO' 
litique ,  fatris  9  a  vol.  in-8«.  VL 
La  partie  de  l'économie  politique 
de  r£ncjclopédie  méthodique* 
Grivel  est  encore  éditeur  a'ua 
ouvrage  de  l'Ami  des  bommea 
(  le  marquis  de  Mirabeau  ) ,  inti* 
tulé)  Entretiens  d'un] eune  prince 
tivec  son  gouverneur  ,  Paris  , 
1785  ;  2«  édition  ,  1788.  Ce  la- 
borieux écrivain  est  mort  vers  \m 
commencement  de  ce  siècle. 

GROU  (  Jean  )  ,  jésuite ,  né  le 
24  novembre  1731  ,  et  mort  au 
commencement  de  ce  siècle,  a  pu- 
blié ,  lo.  Hue  Traduction  de  la 
république  de  Platon  »  Amstei^ 
dam  ,  17^  y  1  vol.  in- II*  2% 
Idem  des  Dialogues  du  même  » 
Amsterdam  ,  1770 ,  2  vol.  in-8% 
3*.  Idem  des  Lois  du  même, 
Amsterdam ,  1770  y  2  vol.  in-8% 
On  a  encpre  de  ce  jésuite,  L  Mo* 
raie  tirée  des  Confessions  dt 
saint  Augustin ,  1786  ,  1  voL  in«> 
;  12.  IL  Caractère  de  la  vraie  dé» 
votion  y  1788  ,  in-i2.  \ïi,  JKaxir 
mes  spirituelles ^  avec  des  expli« 
cations  ,  1788,  iu-42. 

GRUNER  (  Jean-RodoJptte  )  ^ 
savant  philologue  ,  d.ojen  dn 
chapitre  rural  de  Burgdorf,  né  à 
Berne  en  1680  ,  mort  en  1761  ,  a 
publié  une  Histoire  littéraire  de 
Berne  ,  sous  ce  titre  Athenœ  Bét^ 
nenses  ,  1739,  in-4*. — Jean  Ro- 
dolphe ,  son  fîls ,  curé  de  Vel- 
theim  en  174©  ,  mort  en  1778  ,  a 
écrit  un  Voyage  par  HHe^hétie  , 
ivLi  Livre  sur  les  Glacières  ,  et' 
quelques  Dissertations  ssur  la 
Bible. 

I.  GRYNÉE ottGiir»«cs(Jean), 
professeur  de  théologie  et  'retsteur 
de  l'université  de  Baie  ,  paqiiit  k 
LauffelSpgea  la  -8  \mu  170$^ ,  «t 
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mourut  à  Bâle  ]e  ^ii  avril  1744* 
Jl  est  auteur  de  plusieurs  Opuscu- 
les théologiques  eu  laiin  ,  impri- 
més k  fiâle,  iii-8»,  et  de  quelques 
Observations  curieuses  sur  le 
makométisme. 

II.  GRYlNÉEoaGBYii.Eus(Jean- 
Jacques  )  ,  petit-neveu  de  Simon 
Gryt]é«  ,  dont  il  est  fait  mention 
dans  ce  dictionnaire ,  naquît  à 
Berne  le  i"  octobre  i54o  ,  et 
mourut  k  Bftie  le  3o  août  (dt^.  Il 
fut  recteur  de  l'université  de  cette 
ville.  Il  a  laissé  ,  Âfonûmenta 
SS.  Péltrum  grœcorum  et  tatino^ 
non ,  Basiléie  ,  1669^  a  vol.  îo- 
folio  ,  ouvrage  très  -  érudit  ;  un 
Commentai/v  sur  le  prophète 
Aggée  ,  des  Lettres  ,  et  plusieurb 
Traités  de  controverse. 

*  GUàLDRADA.   F.  Walradé. 

GUDIN  DE    tA    Brenellcrie 
(Pattl-Philippe#) ,  des  académies 
de  Marseille  et  de  Lyon ,  associé 
de  l'institut  de  France  ,  et  mem* 
bre  de  celui  d'Aiixerre,  né  k  Fa- 
ris  le  6  juin  i^SS,  fut  iutimement 
lié  avec  Beaumarchais   k  qui  il 
prêta  assez  souvent  sa  plume  et 
dont  il  passa  pour  le  secrétaire. 
On  a  de  lui  up    grand  nombre 
d'ouvrages  qiy  attestent  à  la  vé- 
rité la  léconditc  ,  mais  pas  tou- 
jours le  talent  el  le  goût  de  l'au- 
teur ,  I.  Le  Royaume  en  interdit^ 
ou  Lothaire  et  Palrade  ,  tragédie 
non  représentée,  imprimée  à  Ge- 
nève en  i7(>4'  ^^»  CoHolnny  Ira- 
f^édie   représentée  à   la  comédie 
Française  ,  le  i4  août  \yy6  ,  im- 
primée k  Paris  la   même  anuée. 
lïl.  Hugues- le- Grand  ^  on  le  n^ 
fus  du  trône  ,   tragédie  reçue  k  la 
comédie  Française  ,  le  18  janvier 
^775.  IV.  Graves  observations  sur 
les  bonnes  mœurs ,   eu  contes  en 
vers,  sous  le  npm  du  irère  Paul 
ermite^  des  boi^s  de  la  Seiuç, 
Paris,  i777«V.  Discours,  envers, 
fur  rabohûon  d«  la  servitu^ç^ 
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Paris,  1781  ,  duquel  on  a 
ce  beau  vers  sinr  Henri  iV 


Seul  roi  de  qui  lé  pauvre  ait  gardé  la  ■aénuiire. 

VI.  Essai  sur  les  progrès  des 
arts  et  de  fesprit  humain  sous  te 
règne  de  Louis  XF,  dédié  aux 
mânes  de  ce  roi  et  des  grands 
hommes  ,  qui  ont  Téca  soos 
son  règne  ,  imprioié  aux  Deux- 
Ponts  en  1776  ,  et  a  Laosanoc 

^  *777*  ^^^'  Supplément  à  U 
manie t^  tT écrire  C Histoire  ,   on 
Réfutation  de  la  manière  dont 
tabbé    de     JiftU>ly    enseigne    à 
écrire  f Histoire  ,  Kell  ,    1784. 
VIII.    Essai    sur  l'Histoire  des 
Comices  de  Rome  ,  des  éieUs  gé" 
nétxiux  de  la  France  ,  et  du  par-- 
lement  d'Angleterre^  Paris ,  178g, 
5  vol.  in-8^.  Cet  ouvrage  a  rem- 
porté le  prix  d'utilité  donné  par 
racadémie  française  en  1790.  IX. 
Supplément   au  contrat  social^ 
imprimé  pour  la  première  fois  k 
Paris ,  en  1790 ,  dédié  k  l'assem-  < 
biée  coustituantc,  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  traduit  en  aiiemtfud 
par  Hubner.  X.  La  Conquête  de 
Nnples^  composée  sous  Je  règne 
de  Lx>uis  XV,  Parts,  iBot,,  3 vol. 
ii|-8«.  XI.  L'Astronomie  ,  poème 
en  trois  chaiiCs  ,  Paris  >  i«'«  édi- 
tion ,    1801  ,  in  8«  ;    i*  édîtioa 
revue  et  augmentée ,  Paris,  181 1. 
Ce  poème  a  eu  ses  preneurs  et  ses 
détracteurs  ;    H    n'est  p'as  toùt- 
k*fatt  sans  mérité.  XII.  En  i8o4» 
Gudin  a  publié  a  vol.  de  Contes  y 
qui  ont  été  loues   par    certains 
journalistes,  et  décriés  vivement 
par  les  autres.  Ce   littérateur  est 
mort  k  Paris  ïe  26  février  1812, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits  parmi  -lesquels   on  cité 
une  Histoire  de  France. 

GUÉiNARD,  né  k  Damblin 
village  près.  de.Bourmont  eo 
Lorraine  en  1750,  dès  l'âge  de 
la  »a$  «mura  cbex  l«yi  jésMÎteii 
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Iftprès  ftYOïr  fait  son  cours  d*é' 
tndes  avec  le  succès  le  |>lus  h  AU 
lant  dans  leur  collège  ae  Pont-à- 
Mousson.  Ses  instituteurs  ralïî> 
lièrent  à  letir  prQvince  de  Cbam- 
pagn<i  ;  il  étoit  d'uile  foible  com^ 
plexion*»  et  il  eut  toujours  une 
mauvaise  santé;  durant  les  orages 
de'  la   rëvoludon ,    ce  vertueux 
écrivain    se    crut    malhaureuse- 
xnent  obligé  pour  conserver  sa 
vie  de  brûler  sous  le  régime  de 
la    Wreur     l'unique    manuscrit 
d'un  grand  ouvrage  sur  la  re- 
li|;îon  auquel  il  trayailloit  depuis 
a5  ans,  c'est  une  perte  irréparame. 
On  exaltoit  depuis  plusieurs  an- 
nées cette  i^olosiê  du  Christian 
nis^e    comn^    l'un  des   chefs* 
d'œuvre  du.  siècle;   on  peut  le 
croire  aisément  sur. la  foi  d'un  si 
beau  Mêlent  y  des  dernières  pages 
de  soi^  discours  où  il  traite  le 
même  sujet  d'une  manière  beuve 
avec  une  dialectique  et  une  élo- 
quence qui  rappellent  les  écrits 
polémiques  de  Bossuet.  On  as- 
sure que  Guénard  est  mort  en 
Lorraine  au  cojnmencement  de 
ijgS;  Pouvrage  qui  nous  reste 
de    lui  est    intitulé.    «  En  quoi 
consiste   l'esprit  philosophique? 
les  can^actères  qui  le  distinguent 
et  les  bornes  qu'il  ne  doit  jamais 
franchir  xonformément  a  ces  pa-^ 
rôles  de  saint  Paul  :  non  plus 
sapere  guam  ôpoHet  sapere» 

OUÉNIOT  (N0>  médecih  & 
Avalon,  oh  il\est  mort  au  com- 

.  mencement  de  ce  siècle ,  renonça 
à  son  art  pour  cultiver  \&s  muses  ; 
On  a  de  lui ,  I.  Ode  sur  tabo- 

^lition  de  la  servitude^  dans  les 
domaines  du  JRoi ,  par  Louis  XFI, 
'couronnée  par  l'académie  de 
Rouen.  On  y  remarque  plusieurs 
belles  strophes.  Ode  surVelcctri- 
cité  dans  laquelle  on  remarque 
plusieurs  strophes  pleines  de 
Terve.  II.  Quelques  p^ési^s  fugi- 


GUIB  i8f 

tives  ,  insérées  dans  PAlmanach 
des  Muses* 

GUÉRILLOT  (N.  ) ,  tnusiciea 
renommé ,  a  excellé  sur  le  violon  » 
et  a  fait  long-temps  le  charme  de« 
concerts  de  Paris  ;  il  est  mort  ait    / 
mois  d'octobre  i8o3« 

GUESNAY  (Jean-Baptiste  )  ; 
jésuite  j  né  k  Aix  en  Provence  cl 
morteni65S,  a  publié,  L  des 
Annales  de  Marseille  ,  Lyon  i, 
1657 ,  in -fol.  en  latin.  II,  Magda-^ 
lena  Massiliensis  advena ,  Lyon  ^ 
1643,  in-4o.  III.  S.  Joannes  Cas-^ 
sianuf  illustraUiSy  i653  y  in-4^* 

GUIBERT  (Nicolas) ,  nadf  de 
S.-Nicolas  en  Lorraine;  après  avoiii 
étudié  la  médecine  &  Funiversité 
de  Pérouse,  il  voyagea  en  Alle- 
magne, en  France  et  en  Espa^ 
gne  pour  acquérir  des  connois- 
sances  dans  l'art  de  guérir.  Peuk 
fortuné  ,  il  sentit  qu'il  ne  pour- 
roit  exécnter  ses  voyages  sans  des 
moyens  extraordinaires^  ayani 
pratiqué  long-temps  VAlthimie  ^ 
il  se  servit  de  sa  doctnne  herfne\ 
tique  pour  se  procurer  de  l'ar- 
gent, non  par  ses  fourneaux , 
mais  en  allant  visiter  dans  tous 
les  pays  qu'il  parcourôit ,  les 
riches  et  nombreux  partisans  du 

Îirand  ieuvre,  et  en  sollicitant 
eurs  secours  ;  établi  ensuite  k 
Gasteldurante  en  Italie,  il  y 
exerça  la  médecine  «vec  assez  (jCa 
distinction  pour  être  choisi  par 
le  collège  de  ses-  confrères  et 
nommé  médecin  provincial  d^ 
l'état  romain  en  1778.  Guibert, 
au  lieu  de  profiler  de  ses  pro« 
,  fondes  connoissanees  pour  se 
mettre  en  garde  contre  les  pro- 
duits illusoires  de  la  transmuta* 
tion.  des  métaux  ,  abandonna  au  . 
contraire ,  sa  charge  honorablâ 
et  lucrative,  pour  allerfchez  un 
cardiual  d'Ausgbourg  ,  alchi- 
miste^ se  livrer  tout  entier  à  U 


a88         GUIC  . 

i«cherche  de  la  pierrç  phUosO' 
phale-y  il  fît  traduire  eu  iatia> 
aux  dépens  de  ce  prélat  y  difïë- 
reng  traites  de  Théophraste  et  de 
Paracelse  ;  après  avoir  été  lo»^ 
temps  l'apôtre  de  la  doctrine 
ehimérique  des  philosophes  her- 
métiques^ Guibert  devint  tout-^à 
.  coup  ieuc  adversaire  le  plus  pi;o- 
fioncë:  il  a  publié  enl^titi  ;  contre 
Talchimie  plusieurs  écrits  qui 
ont  été  réunis  en  un  volume. 
On  â  en  outre  du  même  aciteur 
deux  traités  latins  sur  la  Myrrhe 
et  sur  le  Bannie  en  larmes  et  une 
grammaire,  franjoise,  appelée 
Gaibertine  imprimée  à  Toùl,  en 
|6i8.  Guibert  est  dit  poiyibne^e 
^eux  qui  ont  attribué  à  . l'alchi- 
miste Barnâud  le  livre  de  IrUfus 
impostorihus.  V*  BarnsLud. 

GUICHAHD  (Jean-François) , 
ûé  à*  Paris  le  5  maii  ^541,  de  la 
sociét.é  phiiotecuique  et  de  celle 
des  sciences ,  lettres  et  arts  d,q 
Paris  ,  est  auteur,  du  Bûcheron ^^ 
comédie  en  un  acte»  en  prose., 
ninsique  de  Philidor,  représentée 
pour  la  première  fois  le .28  ievfier 
1^65.  tin  grand  nombre  'de>.ses 
poésies  ont  été  insérées  dans  lesi 
iourna4ix  littéraires  du.  temps. 
£lleâ  ont  été  recueillies  ex^  iSo5, 
2  vol.  ÎÙ-12  :  ce  sont  des  contes , 
des  fables ,  des  épigrammes ,  etc. 
lies  coujtes  de  Guichard  ne' sont 
pas  Jsans  miérite  »  et  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ne  le  cèdent  poi^t 
k  CQ^jL  de  nos  plus  habile» ,coa4 
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tecrrS}  quand  à  :ses  fables  «  onjf 
remarque  quelquefois  du  nalDurei  , 
de  la  facilité,  même  de  la  naî^ 
veté,  et  la  morale  y  est  amenée 
assez  adroitement.  Ce  poëte  est 
mort  à,  Paris  le  ^  février  1 8 1 1  • 


GUIROI  (Antoine) ,  censeur 
royal ,'  mort  à  Paris  au  nnois  de 
janvieir'  6778 ,'  9  travaillé  avec 
M-  de  Sainte-Palaye,  à  uo  gfos* 
saire français  sur  le  vieux  lan- 
gage ,  et  publié  le  calendrier  de 
tordre  de  Malthe. 

GULBR  de  WEIKEGG  (Jean) , 
GHson,  zélé  protestant,  nié'  en 
i56i2  ,  nior«à  Goire  le  ^zi^yakmïéé 
1 657 ,  fui  capitaine  généra I  de  la 
Vaheline  et  chevalier  de  saint 
Marc  à>Veaisét  i)  a  écrit  en  alle^ 
mand  une  description  du'  pay^ 
des  Grisons ,  Zurich ,  1 776  y  ïn* 
fol.  avec  fig.—i- Jean  Pierre,  son 
fila  ,  Liandamme  de  Davos  ^  né  en 
i594  )  tujé^b  Goire  le  8.  juin  i656| 
rendit  à  -sa  patriC'  de  grands  ser-* 
vices.  Il  a  laissé  une  description 
topôgràplnqué-ei  historique  de  la 
Valteline  \  Sfrë&èotirg ,  1626^  in- 
4*,  en  Alleinand.' 

GPWDELF^NGER ,     ou    de 

Gdnoelfi.kgek  (Henri),  né 
dit-on ,  à  H'ribourg  en  Suisse  aa 
milieu  du  i5'  siècle,  chanoine 
de  Manf^er , .  est  auteur  d'une 
chrôniqi^  lahne  de  la  maison  de 
Habspourg  ,  d'une  vie  de  Ter- 
mite  Nicolas.  Von  Fine  ,  et  d'un 
traité  fi^  Thermis  Badensibus, 
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HaFNER  OU  HAFFNER  (  iWi- 
toine)  ,  né  à  Soleure  dans  le  i6^ 
siècle  ,  capitaine  d'un  régiment 
suisse  au  service  de  la  France  , 
a  laissé  en  allemand  une  Relation 
manuscrite  des  guerres  civiles  qui 
ont  désolé  la  France  sous  Charles 
XI  ;  ou  y  estime  une  grande  exac- 
titude historique.  François  ,  son 
iils  ,  chancelier  de  là  république 
de  Soleure  en  lôSg ,  et  chevalier 
de  l'éperon  d'or,  est  auteur  d'un 
traité  diplomatique  intitulé  ;  TrO' 
phcBum  veritatis  ,  Soleure  1661  , 
in-4*'  j  en  allemand.  L*auteur  s'é- 
lève contre  les  prétentions  de 
l'âbbaje  de  Beinweil.  On  a  encore 
de  lui  une  Chronique  de  Soleur^^ 
en  allemand  ,  1660  ,  2  vol.  in-4*  > 
où  l'on  trouve  quelques  bonnes 
réflexions  ;  mais  on  y  désireroit 
plus  d'ofdre ,  de  précision  ,  et 
sur-tout  plus  d'impartialité. 

HAILLET  DE  COURONNE 
(  Jean  Baptiste  Guillaume) ,  né 
à  Rouen  le  i4  avril  1728  ,  fit  ses 
études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand  à  Paris,  et  entra  ensuite  cor- 
nette ,  dans  le  régiment  d'Har- 
court,  cavalerie.  Sa  mère  dési- 
rant qu'il  succédât  a  son  père,  dans 
la  charge  de  lieutenant-général 
criminel  du  bailliage  de  nouen  , 
l'engagea  à  quitter  le  service  ;  il 
y'  consentit  ;  d,pvenu  lieuténant- 
>^énéral  criminel  du  bailliage  ,  il 
eu  remplit  les  fonctions  pendant 
32  ans  ,  ainsi  que  celles  de  prési- 
dent du  présiciial  dans  la  même 
ville.   11    étoit  né  avec   un  coût 

{)articuHer  pour  l'étude  des  belles^ 
ettres  ,  il  les  cultiva  avec  succèf  > 
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ce  qui  lui  mérita  Thonueur  d'êlrft 
nommé  secrétaire  perpétuel  de 
l'acadéiiiiie  de  Rouen  ^  correspon- 
dant de  celle  de  Cden,  etc. Il  étoit 
doué  d'un  esprit  de  critique ,  re- 
marquable par  sa  justesse  et  soa  •. 
étendue  ;  ses  counnoissances  en 
bibliographie  furent  appréciées 
par  tous  ceux  qui  l'ont'  connu, 
-il  faisoit  part  volontiers  dé  ses 
recherches  et  de  ses  richesses 
littéraires  ,  auk  savans  et  aux  lit- 
térateurs qui  le  consultoient.  Ce 
dictionnaire  lui  est  redevable  d« 
près  de  20,000  notes  savantes  , 
de  remaft'ques  curieuses  et  de  ren- 
seignemens  précieux.  Haillet  de 
Couronne  a  laissé  un  Recueil^ 
beaucoup  de  Manuscrits  sur  Khis" 
toire  littéraire  de  la  France,  fr.uit 
de  cinquante  années  de  travaux* 
Sa  bibliothèque  ,.  composée  de 
plus  de  5oooo  volumes  ,  offroic 
un  choix  des  livres  les  plus  rares 
que  l'on  connût ,  et.queîques  ma- 
nuscrits iutéressans.  Il  est  décédé 
à. Paris  ,   le  27  juillet  18 10. 

HALIjER  (Jean -Jacques) ,  ar^ 
chidiacre  du  chapitre  de  Zurich  , 
sa  ville  natale,  mort  eti  1Q24,  étoit 
versé  dans  la  conndissance  de  l^i 
géographie  et  de  l'astronomie.  On 
a  de  lui  en  allemand  ,  un  Lexi* 
que  de  la  Bible  et  une  Histoirs 
de  la  guerre  des  grisons  ,  dont  il 
fut  le  témoin. 

L  HAMILTON  (  André  ),  ce-. 
lèbre  jurisconsulte  de  Philadel- 

fihie  ,  mort  eu  1741  »  orateur  de 
a  chambre  de  l'assemblée.  11  se 
démit  de  cette  place  en  i^Sg  , 
quand  son  âge  et  ses  infirmités 
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ne  lui  permirent  plus  d'en  exercer 
lêê  fonctions.  11  remplit  dififéren- 
tes  places  avec  honneur  et  inlé- 
grité ,  et  acquit  la  plus  Wande 
réputation  dans  \^  procès  de  Zen- 

fer, à  New-Yorck.  Son  fils  Jamfs 
Iamilton  lut  deux  fois  gouver- 
neur de  Pensylvanie  dans  les  an- 
-nées  1748  et  177*. 

H  H AMILTON  (Alexandre), 
premier  âecréiaire  de  la  trésorerie 
des  Etats-Unis  ,  naquit  en  1767 
dlins  11  le  de  sainte-Croix*  Son 
père  étoit  un  cadet  de  famille  an- 
glaise ,  et  sa  mère  Américaine;  il, 
\intai6ainsa  Kew-Yorck,  et  entra 
au  collège  de  GolomLia ,  où  il 
resta  trois  ans.  Dès  ce  temps  il 
*fit  présager  ce  qu'on  pou  voit  at- 
tendre de  son  génie.  Les  discus- 
sions élevées  alors  entre  laGrande- 
Erelagne  et  rAmérjque,  appelè- 
rentdesdeux  c6lés  les  premiers ta- 
iens ,  et  le  jeune  Haniilton  soutint 
les  droits  des  colonies  contre  tes 
écrivains  les  plus  accrédités.  Ses 
ouvrages  firent  appercevoir  un  si 
grand  talent ,  qu'ils  furent  atici- 
bués  à  M*  Jai*   L'Amérique  vit 
avec  étonnement  un  jeune  homme 
de  17  ans  au  nombre  de  ses  plus* 
habiles  avocats.  Il  entra  k  18  ans 
dans  l'artillerie.  Le  premier  cri 
de  guerre  a  voit  éveillé  son  cou- 
rage martial ,  et  comme  soldat , 
il  attira  les  regards  de  ses  com- 
pagnons   d'armes.    Bientôt    son 
nom  parvint  a  Washington  ,  qui 
en  1777  le  nomma  son  aide  de 
camp  ,  avise  le  grade  de  lieutenant 
colonel ,  et  Thonora  de  toute  sa 
conBance.  Hamilton  ne  tarda  pas 
à  se  montrer  digne  du  comman- 
dement ,   dans  la  campagne  où 
le  lord  Gornwallis  fut  fait  prison- 
nier. Au  siège  d'Yorck ,  Hamilton 
étoit  à  la  tête  d'un  corps  avancé 
C'omposé  de  deux  bataillons;  il 
combattit  avec  tantd^impétuosîté, 
<jne  les  ouvrages  avancés  furent 
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emportés  dans  la  journée  même» 
et  quoique  ses  soldats  fussent  eias- 
pérés  par  rhorrible  carnage  qui 
avoit  eu  lieu  au  fort  Griswo|a , 
aucun  ennemi  ne  fut  tué  hors  du 
combat.  Immédiatement  après  , 
Hamilton    ajant   renoncé    à    la 
carrière  militaire  (  il  avoit  alo6 
a5  ans)    se  livra  entièrement  à 
l'étude  des  lois  et  s'y  distingua. 
Mais  son  application  aux  affaires 
particulières  ne  le  détourna  pas 
entièrement  du  soin  des  affaires 
publiques,  et  avec  l'aide  du  gou- 
verneur Clinton  ,  il  sut  défendre 
efficacement    les     propriétés    et 
les'personnr's.  En  1787  ,  nommé 
membre  de  la  convention  fédérale, 
pour  New-Yorck  ,  il  eut  part  à  la 
constitution    de   cette    province. 
Elle  ne  fut  pas  k  beaucoup  près 
formée  selon  son  désir^   mais  il 
concevoiC  Tespoir  d'une  réforma- 
tion ,  et  comme  elle  étoit  déjà 
bien  supérieure   au  système  de 
l'ancienne  confédération  ,  il  em- 
ploya tous  ses  talens  et  son  élo- 
quence  pour  la    faire    adopter. 
Lors  de  1  organisation  du  gouver- 
nement en  1789 ,  Washin^on  le 
plaça  à  la  tête  de  la  trésorerie,  et  les 
ressources  de  son  génie  né  furent 
pas  moins  utiles  dans  ce  nouvel 
emploi.  On  lui  doit  les  plans  de 
finances  qui  assurèrent  la  dette 
publique  et  le  crédit  de   Tétat. 
Sur  la  fin  de  son  administration  9 
il  s'éleva  quelques  dificultés  entre 
Hamilton  et  le  secrétaire  d'état , 
qui    dégénérèrent    en    hostilités 
ouvertes ,  et  causèrent  une  con- 
fusion telle  que  Washington  leur 
écrivit  pour    leur  recommander 
plus  de  modération ,  mais  il  fut 
impossible    de  les    réconcilier. 
Au    commencement    de     1795, 
quand  la  rupture  entre  la  France  et 
l'Angleterre  fut  notifiée  aux  états , 
Hamilton  soutint  que  le  traité  avec 
la  France  cessoit   d'être  oblige- 
,  toirC;  du  moment  que  la  situa tioa' 
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respective  des  deax  nations  avoit 
change  yfei   opina    pour  que  le 
ministre  de  France    ne  Mt    pas 
reçu.    Le    secrétaire  d'état ,   de 
l'autre  câtë  ,   prétendoit  que  iâ 
révolution  en  France  ne  pouvoit 
«dfi'oiblir   la    force    des    traités  ; 
Washington  embrassoit  ce  parti  ; 
l'avis  d'Haniilton  fut  suivi ,  et  en 
1794  une  insurrection  ayant  éclaté 
en  Pensjlvaiiie  ,  il  y  fut  envoyé 
avec  un  détachement ,  et  parvint 
h.   la  réprimer  sans  effusion    de 
sang  ;  très>peu  de  temps  après  , 
il  quitta  le  service  et  toute  fonc- 
tion   publique.  Ses   possessions 
avoient  été  dévastées  pendant  la 
guerre  ;   et   la    situation    de    sa 
iamille    loi  faisoit  un  devoir  de 
s'en  occuper  ;  cependant  une  ac- 
cusation de   péculat  qui  lui  fut 
intentée  vint  encore  partager  ses 
soins  ;  il  la  repoussa  ,  mais  cette 
accusation  mit   au   jour  un  fait 
qu'il  seroit  à  souhaiter  pour  son 
nbnngur  qu'on  pût  ensevelir  dans 
l'oubli.  C'étoit  une  liaison  d'adul-' 
tère    avec      madame     Bejuoids 
dans  le  temps  qu'il  étoit  secrétaire 
de  la  trésorerie.  Enfin  ,  en  1798 , 
l'es  demandes  impérieuses  ae  la 
France    ayant     obligé     à     lever 
unearmée  provisoire,  Washington 
n*  voulut   en    accepter  le   coin- 
ifiandement     qu'à    la    condition 
qu'Hamilton  lui    seroit  adjoint, 
et   commanderoit  sous   lui.    Cet 
arrangement  eut    lieu  ;   mais  ce 
différend  avec  la  France  s'arran- 
gea ,    l'armée    fut  licenciée ,   et 
HamiltOQ    reprit    sa    profession 
dans  la  ville  de  New-Yorck  ,  où 
il  passa  le  reste  de  ses  jours.  En 
juin  1804  ,  le  colonel  Burr  ,  vice- 
président  des  états  unis  ,  contre 
qui  Ha  mil  ton  s'étoit  permis  quel- 
que   expression    insultante ,    lui 
en   demanda  excuse   ou   raison. 
Un  duel  s'ensuivit  à   Uoboken  ; 
et  Hamillon  Succomba  à  la  place 
litérae  où  son  iils  >  peu  d'années 
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auparavant  ,  avoit  péri  victime 
du  même  point  d'honneur.  11  fut 
emporté  dans  la  ville  ;  ainsi 
mourut  cet  homme  célèbre  k  l'âge 
de  47  *ns.  Cet  habile  général^ 
dont  les  qualités  avoient  fixé  les 
regards  de  toute  l'Amérique ,  squs 
quelque  point  de  vue  que  ses 
opinionspolitiqiies  Payent  faiten- 
visager  des  différens  partis  ;  nul 
ne  put  lui  refuser  ladmiratioa 
due  à  ceux  qui  se  sont  distingués; 
par  leur  aniour  pour  la  patrie,  U, 
avoit  épousé  la  fille  du  généra^ 
Schuyier  dont  il  eut  plusieurs 
enfans.  Hamilton  a  publié  les 
lettres  de  Phocion  le  fédéraliste  ^ 
c'étoit  une  suite  J'essaisqui  furent 
publiés  dans  les  journaux  du^ 
temps  ,  et  auxquels  M.  Jay  et 
Madison  eurent  part.  IjCS  numéros 
2,3,4)  5  et  54  sont  de  M.  Ja  v  ^ 
et  M.  Madison  a  composé ,  les^ 
n",  10  ,  i4  *ît  de  37  à  4^  inclusi- 
vement ,  et  a  eu  part  aussi  avec 
Hamilton  aux  n*».  x8  ,  19  et  20. 
Hamilton  a  fait  tout  te  reste. 
La  totaUté  de  l'ouvrage  a  été 
réunie  en  deux  volumes  ,  qui 
joutssentd'une grande  réputation. 
Les  rapports  d'Hamilton  ,  quand 
il  étoit  secrétaire  de  la  trésorerie; 
sont  des  mémoires  très-étendus  , 
et  montrent  de  grands  talens.  On 
en  garde  la  plus  srande  partie  au 
muséum  américain.  Dans  un  de 
&es  rapports  sur  les  manufacture  s, 
il  réfute  les  principes  d'Adam 
Smith  ;  et  dans  ses  écrits  signés 
Le  Pacifique  ,  publiés  en  1 793  , 
il  justifie  la  proclamation  de  neu- 
tralité 'y  mais  en  même  temps  ,  il 
soutient  que  l'Amérique  n'est 
plus  liée  parles  traites  précédeus 
avec  la  France  ;  et  que  la  justice 
est  du  côté  de  la  coalition  d*£u- 
rope  pour  le  rétablissement  dé 
la  monarchie  en  S' rance..  Dans  sa 
dëfense  contre  l'accusation  de 
préculat>il  publia  de.sobbervations 
et  donna  (les  renseignenieos  in- 
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téressans^eni  797. Enfin,  il  a  donné 
une  lettre  sur  la  conduite  et  le 
caractère  public  de  Jean  Adams  y 
président  des  états  unis»  dans  la- 
quelle il  s'efibrce  de  présenter  ce 
vénérable  patriote  ,  qui  étoit  plus 
disposé  que   lui  a   maintenir  ia 

Eaix  avec. la  France  ,  comme  un 
omme  indigne  d'être  remis  dans 
la  place  qu'il  avoit  occupée. 

I.  HANCOCK  (Jean) ,  ministre 
de  Lexington  ,  Massachussetts  , 
fié  en  1670 ,  gradué  en  1689  au 
collège  df'Harvard  ,  ordonné  en 
1698,  mort  subitement  en  1762  , 
après  un  ministère  de  plus  d'un 
demi-siècle.  Deux  xle  ses  fils  put 
été  ministres.  Hancock  étoit  ami 
de  la  paix  ,  tous  ses  efforts  ten- 
dirent k  entretenir  l'harmonie 
entre  ses  paroissiens.  On  lui  dut 
Tinstallation  de  21  ministres.  Il  a 
prêché  un  grand  nombre  de  ser. 
monSy  dontilapubliéplusieurs. 

n.  HANCOCK  (  Jean),  mi- 
nîstre  de  Braintrée,  Massachus- 
setts ,  fils  du  précédent ,  gradué 
en  1719  au  collège  d'Harvard, 
ordonné  en  1726  ,  succéda  au  ré- 
vérend Joseph  Marsh ,  et  mou- 
rut en  1744  9  à  l'âge  de  4^  ans. 
On  a  de  lui,  un  Sermon  sur  la  mort 
d*  Edmond  Quincjr ,  1 758  ;  un 
autre  Sermon  sur  la  grâce ^  1 743  ; 
une  Lettre  pacifique  ,  en/'éponse 
à  M.  Gée,  174^ 

m.  HANCOCK  (  Thomas  )  , 
l'un  des  bienfaiteurs  du  collège 
d'Harvard ,  frère  du  précédent , 
mort  en  1764*  Son  portrait  en 
pied  se  voit  dans  la  classe  de 
philosophie  du  collège.  Son  ne- 
veu ,  le  gouverneur  ilancock  ,  a 
été  héritier  de  sa  fortune  ;  mais  il 
a  laissé  par  testament  mille  livres 
sterling  au  colléçe  pour  y  fonder 
une  chaire  d'hébreu  ,  et  une  au- 
tre de  langues  orientales  ,  mille 
livres  sterling  k  la  société,  pour 
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la  propagation  de  l'Evangile  par- 
mi les  Indiens  du  nord  de  l'A- 
mérique ;  et  six  cents  livre»  ster- 
ling a  la  ville  de  Boston  pour  foD- 
der  un  hôpital  de  fous. 

IV.  HANCOCK  (Jean  )  ,  goa- 
verneur  de  Massachussetts  ,   fils 
de  Hancock  de  Braintrée  ,  et  ne- 
veu du  précédent ,  né  vers  1737  , 
gradué  au  collège  d'Harvard  en. 
1754*  A  la  mort  de  son  oucle  ,  il 
hérita  d'une  fortune  considérable  y 
et  devint  un  célèbre  commerçant. 
En  1 766  ,  il  fut  nommé  membre, 
de  la  chambre  des  représenta'ns 
de  Boston.,  avec  Jacques  Otis  , 
Thomas     Cushing     et     Samuel 
Adams.  Un  de  ses  bâtinriens  ,  la 
Liberté ,  fut  saisi  en   1 768  pour 
contravention  aux  lois   du  com-. 
merce  ;  mais  cette   saisie    occa- 
sionna uni  tumulte  oii  plusieurs, 
des  préposés  à  la  douane  couru- 
rent risque  de  la  vie.  Cependant 
les  démêlés  avec  la  Grande-Bre- 
tagne commençoient  a  prendre  une 
tournure  sérieuse  ;  et  tout  annou- 
çoit  une  crise  prochaine.   Han- 
cock fit  éclater  son  zèle  pour  les 
droits  de  son  pays.  Il  fut  nommé 
président  du  congrès  provincial 
tenu  en  1774*   L'année  suivante 
parut  la  proclamation  du  générai 
Gage  ,   qui    oâfroit  le  pardon  à 
tous  les  rebelles  ,  excepté  Samuel 
Adams  et  Jean  Hancock  ,  a  dont 
les  forfaits  ,  y  étoit-il  dit ,  étoieni 
trop  grands  pour  pouvoir  échap- 
per au  châtiment.  »  Dans  ce  mê- 
me temps  Hancock  fut  nommé 
président  du  congrès  continentaL 
Ce  fut  dans  cette  place  ,  k  la  tête 
de  cette  illustre  assemblée  ,  qu'il 
signa  la  déclaration  d'indépen- 
dance. En  1777  ,  le  mauvais  état 
de  sa  santé  le  força  de  quitter  le 
congres ,  et  des  remercimens  lui 
furent  votés  pour  ses  soins  assidus 
et  l'impartialité  qu'il  avoit  mon- 
trée constazumeut  dans  l'exercice 
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Se  sa  place.  Quand  la   constîtu* 
lion   actuelle   de    Massachusetts 
eut  été   adoptée  ,  Hancock  fut 
le   premier  nommié    gouverneur 
en  1780,  et  continuellement  réélu 
,  à  cette  place  ,  jusqu'en  1785  ,  ou 
il  do  A]  a  sa  démission.  Il  fft  en- 
core r^élu  en  1787  ,  à  la  place  de 
Bowdoin  ,  et  consei^va  ce  poste 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1798. 
ïi,  étoit  tellement  populaTC  qu'il 
a  ppaisa  des  séditions  sans  effusion 
de  sang  ,  et  dans  plusieurs  actes 
de  son  gouvernement  ,  il  soutint 
la  dignité  et  la  souveraineté  indi-? 
viduelles  des  états.  Hancock  a  pu- 
blié un  Discours  qu'il  a  prononcé 
h.  l'occasion  du  massacre  de  Bos- 
ton , 1774» 

•    .HARDENBERG  (  Jacob    ), 

Ï)remier  président  du' collège  de 
a  reine  au  Nouveau  Jersej  ,  né 
dans  cette  province  ,  n'eut  pas 
comme  la  plupart  de  ses  contem- 
porains les  avantages  d'une  pre- 
mière éducation  ;  mais  par  la 
seule  force  de  son  application 
persévérante,  il  fit  des  progrès 
rapides  dans  la  théologie  >  et 
parviat  a  acquérir  de  la  réputa- 
tion. En  »770,  aussitôt  que  le 
collège  de  rîevf-Brunswick  fut 
reconnu  sous  le  titre  de  collège 
de  la  Reine  ,  il  en  devint  le  pre- 
mier président ,  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  en  1790. 
Cette  mstitution  étoit  consacrée 
à  l'éducation  des  jeunes  gens  des- 
tinés a  u  ministère. 

HARSESQUEÏST  (Frédéric), 
médecin  suédois,  né  en  1722  a 
Tournalla  ,  dans  la  Gothie  orien- 
tale, mort  à  Smjrne  en  1752, 
élève  d'Upsal ,  où  il  saivit  les  le- 
çons de  botanique  de  Linnée ,  se 
rendit  en  Palestine ,  où  iJ  rassem- 
bla beaucoup  de  curiosités  ;  il 
passa  ensuite  à  Smjrme,  où  il 
mourut.  Linnée  a  publié  ses  ob- 
servations. 
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HARRINGTON  (Jean  Lord)  ,n^ 
en  1691  ,•  mort  en  1612  ,  étoit  fils 
aîné  de  lord  et  ladjr  Harrington  ^ 
à  qui  Jacques  I  d'Angleterre  con- 
fia sa  fille  Elizabeth  ,  depuis 
femme  de  Frédéric ,  électeur  pa- 
latin et  roi  de  Bohême.  Ilavoitan-^ 
nonce ,  dès  sa  jeunesse,  des  talens 
supérieurs ,  il  parloit  le  latin  avec 
facilité ,  e^  acquit  des  connois- 
sances  étendues  dans  les  sciences. 
Il  montra  un  attachement  remar- 
quable à  sa  religiqn  -,  car  lorsqu'il 
'étoit  à  Rome  avec  son  gouverneur, 
M.  Tovey,  on  prétenu  que  les  Je* 
suites  firent  des  tentatives  pour  les 
déterminer  tous  deux  à  faire  ab- 
juration-, et  que  a'ayantspuj  réus- 
sir ,  ils  les  emprisonnèrent  tou^ 
les  deux.  M.  Tovey,  ajoute-t-oo  , 
en  mourut  aussitôt  ;  mais  le  jeune 
Harringtofn  résista  plus  long-temps 
aux  eû'ets  du  poison ,  et  ne  mou- 
rut qu'à  son  retour  en  Angleterre, 
n  nous  semble  que  de  semblables 
assertions  devroientétre  appujées 
sur  des  prieuves  plus  évidentes 
que  des  ouï-dire  ou  des  bruits 
populaires.  Le  jeune  Iprd  étoit 
intime  ami  du  prinoe  Henrj  de 
Galles  ;  ils  s'écnvoient  en  latin  , 
et  leur  correspondance  a  été  pr4  - 
cicusement  conservée. 

I.  HART  (Olivier),  ministre 
de  Gharlestown  dans  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  1723  k 
Warminster ,  comté  de  Buck  ea 
Pens^lvanie ,  prit  en  1749 ,  les 
ordres  à  Soutbampton  ,  et  passa , 
dans  la  même  année  ,  à  Ghar- 
lestov^n ,  où  il  succéda  à  Chanler, 
ministre  de  l'église  baptiste  d% 
cette  ville.  Le  conseil  ae  sâreté 
delà  Caroline  faisoit  nu  tel  cas 
de  son  caractère  ,  de  son  patrio- 
tisme et  de  ses  talens ,  qu'au  com- 
mencement de  la  révolution ,  il 
le  chargea ,  conjointement  ave« 
rbonorableWilliams  Henrj  Dray- 
ton  et  le  révér«iid  William  Te» 
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lient  ,  de  TÎsiter  les  frontières' 
pour  pacifier  quelques  troubles 
et  calmer  des  ipécontens.  En  fé- 
vrier ij8o,  le  vif  intérêt  qu'il 
avoitpns  a  la  révolution  le  mit 
dans  le  cas  de  quitter  Charles- 
town ,  où  il  craignoit  de  tomber 
dans  les  mains  des  Anglais ,  qui 
assiëgeoient  la  ville.  Dans  la 
même  année  ,  il  s'établit  ^  Hope- 
well ,  au  nouveau  Jersey,  oii  il 
resta  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1795.  On  a  de  lui  plusieurs  Ser^ 
morts  et  des  Traités  de  théologie. 
11  avoil  du  goût  pour  la  poésie , 
et  il  a  composé  beaucoup  de  Piè' 
ces  sur  differens  sujets  ;  mais  il 
ne  les  a  point  fait  imprimer.  Un 
grand  nombre  de  ses  manuscrits 
et  toute  sa  bibliothèque  ont  été 
malheureusement  détruite  et  dis- 
persés par  les  armées  anglaises 
quand  elles  ravagèrent  les  états 
méridionaux. 

IL  HART  (  Levi  ) , . ministre  de 
Preston  ,  Goilnecticut  ,  fîls  de 
Thomas  Plarl ,  écujcr  de  Sou- 
thington,  gradué  en  1^60  an  col- 
lège de  Taies,  après  avoir  achevé 
ses  études  de  théologie  sous  le 
docteur  Bellamy ,  fut  nommé , 
en  lyôi ,  ministre  de  la  seconde 
église  de  Preston,  01^  il  continua 
d  exercer  les  fonctions  ecclésias» 
tiques  presque  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1808  ,  âgé  de  77  ans. 
Il  étoit  doué  de  beaucoup  d'es- 
prit naturel ,  d'une  profonae  ins- 
truction dans  les  sciences  et  dans 
la  littérature.  Hart  ne  fut  pas 
moins  utile  à  ses  paroissiens  dans 
les  rapports  de  la  vie  sociale  que 
par  ses  travaux  publics.  Tandis 
que  ses  discours  eonsolans  adou- 
cissoientla  misère  des  pauvres ,  il 
troovoit ,  dans  son  extrême  éco- 
nomie ,  les  mojens  de  so4ilager 
leurs  besoins*  Enfin  la  religion 
lut  dut  encore  plusieurs  ecclésias- 
-HSL^?^  dc^Ql  il  «  dirigé   les  psut 


dans  la  carrière  du  ministère.  On 
a  de  lui  plusieurs  ^^rmo/^S" ,  dans 
lesquels  on  en  distingue  un  prê- 
ché à  la  mort  du  célèbre  âoe- 
teur  Uopkins ,  i8o3. 

HARTMANN  ou  HiBTirapD ,  dît 
le  Jeune ,  abbé  de  Saio^Gall , 
disciple  de  Notlcer  le  Bègue  ,  vi- 
voit  dans  le  10*  siècle,  fl  coo-  ^ 
noissoit  à  fond  le  latin  ,  le  grec, 
l'hébreu,  l'arabe,  et  plasiears 
autres  langues.  On  de  lui  des 
sermons  y  des  hymnes  ;  des  Com- 
mentaires sur  la  Bible  ,  et  quel- 
ques lettres.  Il  écrivit  aussi  la 
mort  de  Sainte- Wiborade  ,  qui 
fut  martyrisée  en  qiïS.  • 

HARTMOTE ,  parent  de  Ro- 
dolphe  ,  duc  de  Bourgogne ,  ef 
mort  Ie3i  janvier  884*  succéda 
à  Grimald,  abbé  de  Sainf-Gall 
en  877.  Il  enrichit  la  biblio- 
thèque d'un  grand  nombre  de 
livres  sacres  et  profanes  •  sou- 
tint les  études  dans  son  illustre 
abbaye  avec  activité  et  embellit 
les  églises.  Au  mois  de  décembre 
^85  ,  il  obtint  ,  de  l'empereur 
Charles-le-Gros  ,  la  permission 
de  se  retirer  dans  une  dépen- 
dance de  l'abbaye ,  ou  il  mourut 
peu  de  temps  après  son  abdica- 
tion. On  le  croit  auteur  de  quel- 
ques Commentaires  sur  l'iixrilu- 
re-sainte,  ainsi  que  des  distiques, 
auatrains  et  sixains  ,  publiés  par 
le  savant  Canisius. 

HARVARD  (Jean),  fonda- 
teur  du  collège  d'Harvard  ,  mort 
en  i638  ,  à  Charlestovvn ,  Mas- 
sachussetts  ,  peu  après  son  arri- 
vée dans  ce  pays  ,  fut  d'abord 
ministre  en  Angleterre  ,  et  prêcha 
quelque  temps  à  Chariestov^n. 
Il  légua  une  somme  de  sept  cewt- 
soixante-dix-^euilivres  sterling  à 
l'école, de  Newton  00  Cambridge. 
En  l'année  suivante,  là  cour  génê- 
nérale  érigea  cette  école  en  col- 
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lëge.  Le  vén.  Dunstcr  en  fut  le 
premier  président. 

H ATTÉ  ,  né  à  Paris  en  1 759  , 
après  avoir  fait  d'excellentes  étu- 
des dans    Tuniversité  de    cette 
ifïWe  ,  se  fit  recevoi|  médecin  à 
Montpellier,  et  alla  ,  après  quel- 
ques années  ,  pratiquer  son  art  à 
Compiègne.  Ses  lumières  ,  et  sur- 
tout un  tact  sûr  ^  lui    méritèrent 
la  coofiance,  noa-seulemeut  des 
habitans  de  cette  ville,  mais  en- 
core de  ceux  des  environs,  et  des 
villes4K>isines.  Auxconnoissances 
médicales,  Uatté  joignoit  des  ta- 
lens  distingués  comme  littérateur. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manuscrits  ,  dont  voici  la  liste  : 
Essais  médico-erotiques  ,   i  vol. 
io-4^     de    655     pag.    Maladies 
laiteuses  ,  1  vol.  in-4*  ^^  7^9  pag* 
Recherches  sur  la  saignée  ,  1  vol. 
in  4*"  ;    le    troisième  commence. 
Questions  médicales^   in -fol., 
4i«  pages.  Ouvrage  couimencé. 
Consultations  de  médecine,  adres- 
sées  à  Boerhaave ,  avec  les  ré-  \ 
ponses  de  ce  célèbre  médecin  ,  le 
tout  traduit-  par  le  docteur  Hat- 
t^  ,  auxquelles  il  a  ajouté  ses  ré- 
flexions médico-pratiques ,  i  vol. 
iîi-4*  de  3o8  pag.  Recherches  mé^ 
dico -pratiques  y  t  vol.  in- 12.  Tra^ 
ditction  des  aphorismes  d^Hippo- 
crmte  ,   ouvrage  non  fini.  Mélan- 
ges  de   littérature ,  de  poésie  , 
dlùstoire  et  de  philosophie  ,  3 
volumes,  grand  in-4'.  Fariétés  lit- 
téraires et  poétiques  ,  1  vol.  in- 
4°-  Esprit  du  marquis  dArgens  , 
ou  Analyse  de  ses  ouif rages  les 
plus  curieux,  ouvrage  commencé. 
Hatté  e^t  mort  à  Compiègne  au 
mois  de  juillet  1802. 

î.  H  AVEN  (Samuel),  minis- 
ire de  Portsmouth ,  New-Hamps- 
hire  ,  né  en  1727  à  Framingham , 
Bllassachussetts  ,  gradué  en  174^ 
9U  collège  d'Harvard,  avoit  été 
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frappédes  prédications  qu'il  avoit 
entendues  au  collège.  Grand  ad- 
mirateur de  ce  genre  d*éloquence« 
il  le  cultiva,  et  s'y  distingua  k 
Rrookline.  Dans  le  mérite  temps, 
les  invitations  unanimes  qu*il  re- 
çut de  Portsmouth ,  le  détermi- 
nèrent àVétablir  dans  cette  ville» 
quoique  plus  éloignée  de  l'univef- 
sité  ,   à  laquelle  il  tenoit  beatt- 
coup.  Il  y  prit  les  ordres  en^ijSl, 
et  y  resta  fusqu'k  sa  mort ,  arri- 
vée en  1806  ,  dans  la  54'  année 
de  son  ministère.  Il  avoit  épousé 
en  premières  noces ,  la  fille  du 
docteur  Appleton  de  Cambrid- 
ge :  sa  seconde  femme  ,  qui  le 
soigna  dans  sa  maladie ,  et  lui 
ferma  les  yeux ,  né  lui  survéc\it 
que  de  quelques  heures.  Ils  furent 
enterrés  ensemble  »  et  douze  en- 
fans  qu'ils  avoient  eus,  formè- 
rent leur  cortège  funéraire.  1> 
docteur    Haven  joignoit    a    de» 
connoissainces  variées  ,    l'étude 
de  la  médecine  ,  >  la<juelle  il  s'é- 
toit  appliqué,et  qui  lui  fournit  son- 
vent  des  moyens  d'être  utile  k  ses  ^ 
paroissiens.  Son  esprit  étoit  plus    f 
brillant  que  susc«)tîble  de  re- 
cherches   profondes.    Ses  senti- 
mens  en  matière  de  théologie , 
étoient  ceux  d'un  calviniste  mo- 
déré. Au  reste  il  n'annonça  ja- 
mais sa   façon  de  penser  dans  la 
chaire.  Ses  sermons  ,  d'une  sim-  ^ 
piicité  touchante,  ne    rouloient 

3ue  sur  la  morale  pratique  ;  son 
ébit  étoit  ferme  et  plein  d'onc- 
tion ;  il  avoit  surtout  ,  le  ta- 
lent de  prêcher  d'aHdndance ,  et 
excelloit  dans  les  momens  oathé- 
tiques  ;  dans  eeux  de  douleur  et 
d'afïliction  ,  il  portoit  la  consola- 
tion dans  les  âmes.  P<-'u  d'antres 
ont  égalé  son  éloquence  pour  les 
oraisons  fupèbres  ;  mais  aucun 
n'a  possédé  comme  lui ,  le  talent 
de  toucher  et  de  convaincre.  Il  n'a 
publié  que  des  Sermons  ;  mais  ils^ 
I  sont  en  très^grsnd  nombre^ 
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il.  H  AVEN  (  Jason) ,  ministre 
de  Dedham  ,  Massachussetts ,  né 
en  1733  a  Framingham  ,  gradué 
*•  en  1754  au  collège  c^Harvard  , 
ordonné  en  ij^S  pasteur  de  la 
première  église  de  Dedham  ,  fut 
élu  en  lyjg  ,  membre  de  la  con- 
\ention  qui  forma  la  constitution 
de  l'état.  .Dans  sa  vieillesse  ,  la 
foiblesse  de  sa  santé  exigea  qu'il 
eut  jun  collègue.  Le  docteur  Josué 
Bâtes  lui  fut  adjoint  en  i8o3. 
Haven  mourut  cette  même  année, 
dans  la  48*  année  de  son  minis- 
tère. Il  a  publié  plusieurs  petits 
ouvrages ,  et  un  grand  nombre 
de  sermons. 

IIAUSER  (Henri  ),  natif 
de  Zurich  ,  ministre  de  la  cha- 
pelle du  gouverneur  do  la  Jamaï- 
que ,  011  il  mourut  eu  i683  ,  a 
publié  à  Londres  :  Jln  exact  moy 
del  qf  platform  qf  Good  mafis- 
tracy  ,  1673  ,  in-l"*.  Jean  Rodol- 
phe Zeller  a'mis  au  jour,  la  même 
année  à  Zurich  ,  une  traduciion 
allemande  de  cet  ouvrage ,  suivi 
du  F'ojrage  de  Hauser^ 

HAWES  {  William  )  ,  né  à 
Istington  en  1736  ,  s'appliqua 
nvec  succès  à  la  pharmacie  ,  et 
débuta  en  1774  par  une  Notice 
sur  la  maladie  du  docteur  Gold- 
smith  ,  considérée  dans  ses  rap- 
ports avec  remploi  des  poudres 
de  James  >  et  l'usage  ou  l'abus 
qu'on  peut  en  faire  dans  les  pre- 
'  xniers  jours  des  maladies  aiguës. 
Hawes  ayant,  appris  que  cette 
même  année  une  société  s'étoit 
formée  à  Amsterdam ,  pour  se- 
courir les  nojés ,  il  s'empressa  , 
de  concert  avec  son  ami  le  doc- 
teur Jjogan  ,  d'en  établir  à  Lon- 
dres, une  pareille  ,  qui  ensuite 
étendit  ses  recherches  et  ses  soins 
wr  toutes  les  nvorts  apparentés  , 
W€asiounées  par  syncope ,  froid 
excessif,  ivres^iç,  vapeurs,  mé^ 
pJkitiijw»  4  e.t0,v  ^  ift  qui  SAU&  i* 
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nom  de  Société  humaine  mérita 
et  obtint  l'estime  générale.  Hawes 
ouvrit   un    cours  d'enseignement 
public,  et  distribua  7  mille  exem- 
plaires d'une  Adresse  au   public 
concernant  les  morts  apparentes 
et   les    enijerremeus     précipités. 
S'occupa  ut  sans  relâche  à  servir 
ses  semblables ,  il   visitoit   assi- 
dûment des   malades  indigens  , 
dontJa  plupart,  suivant  son  ex- 
pression ,  avoient  plus  besoin'de 
nourriture  que  de  médecine. Son 
temps,  ses  talens  ,  sa  fortune  fu- 
rent consacrés  à  servir  ses  sem- 
blés; et  sa  conduite  étoit  la  pra- 
tique habituelle  de  cette  maxime 
d'un  ancien  :  ff\Çfmo  sum ,  kumani 
nihil  à  me  alienum  puto»  M.   le 
docteur    Weslej    avoit      pnbhé 
sous  le  titre  de  Médecine  primi- 
tive ^  un  ouvrage' rempli  d'absur- 
dités et  de  recettes  dangereuses , 
Hawes   crut  devoir  prémunir  le 
publie  et  l'éclairer  sur  ce  danger 
par  un  écrit   intitulé   :   Examen 
de  la  médecine  primitive  de  Wes- 
lejr ,  etc. ,  et  cet    Examen    eût 
deux  éditions.  Hawes  a  publié 
encore  d'autres   Opuscules  taar- 
qués  au  coin  de  l'utilité  ;41  ter- 
mina sa  carrière  en  iSoS- 

I.  HAWLEY  (  Gédéon  )  ,  da 
Oonnecticut  ,  missionnaire  aux 
Indes  ,  gradué  en  1749  au  col- 
lège d'Y  aie ,  commença  en  ijStiftà 
se  livrer  aux  travaux  de  la  mission 
à  Stockbridge  dans  la  partie 
occidentale  du  Massachussetts  ; 
il  parcourut  ensuite  le  pays 
des  Indiens  Mohawk  ;  et  revint 
à  Stockbridge ,  où  il  ouvrit  dans 
la  même  année  une  école  sous  la 

Erotectiun  du  révérend  Edwards. 
là  il  enseigna  et  prêcha  un  très- 
grand  nombre  d'enfans  Indiens- 
Mohawk ,  Oneida  et  Tascarora. 
Les  commissaires  pour  les  affaî^ 
res  de  l'Inde  à  Boston  s'étantdé* 
cidéA  k  élAbiir  \xn&  miasiou  cUml 
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les  Trqqnjois  ou  Indiens  des    six 
nations  ,  Hawley  y  fut  emplojé. 
li  commença   en  mai    iy5^  son 
voyage  dans  ces  pays  sauvages  , 
accompagné   de  rhonorable  Ti- 
iiiothée  Woodbridge,  homme  de 
crands  talens  et  «lyant  une  grande 
milueuce  sur  les  Indiens.  Ils  vi- 
sitèrent sir  William  Johnson  dans 
sa  demeure  sur  les  rives  du  Mp- 
liavek  ,  et  s'assurèrent  de  sa  pro- 
tection ;  ils  ^'avancèrent  ensuite 
jusqu'à    la    source    du    Susque- 
iiannah  :  la  Providence  les  gui- 
doit  et  veilloit  sur  eux  dans  ces 
forêts   sauvages.   En  juin  ils  ar- 
rivèrent au  terme  de  leur  vojage, 
c'est-à-dire    à    Onohoghgv^rage , 
qu'on  appelle  quelquetois  Ough- 
quauga  ,  sur  la  rive  du  Susque- 
hannah.    Là    ils    trouvèrent   les 
Indiens  qui  leur  firent  une  bonne 
^  réception.  A  la  fin  de  juillet  1754. 
Hawley  vint  prendre  les  ordres  à 
Boston   pour  être  en  état  de   se 
rendre  plus  utile  ,  ayant  le  pou- 
voir d'administrer  les  sacreniens 
de  l'église  ;  mais  il  retourna  im- 
médiatement après  à  Onohogh- 
wage,  et   y   resta    jusqu'en  mai 
1756*   Alors    la    guerre   avec  la 
•  France   l'obligea   de   quitter    ce 
pays,  et  il  retourna  à  ÎJoston  ou 
il  fut  nommé  chapelain  du  régi- 
ment du  colonel  Gridiey.  Bientôt 
il  joignit  en  Albanie  Tarmée  des- 
tinée contre  Cravsrn-pQinl.  Après 
la  campagne  ,  il  essaya* de  retour- 
ner à  son  ancienne  mission  ;  mais 
les  dangers  de  celle  entreprise  le 
contraignirent  d*y  renoncer ,   et 
il  passa  Thiver  à  Stockbridge.  En 
1737  les  commissaires  de  la  so- 
ciété pour  la  propagation  dcTÉ- 
Tangile  ,  l'engagèrent  à  visiter  la 
tribu  des  Indiens  dans  le  Mairs- 
bpée  ,  le  pasteur  Brîanten  avoit 
été  congédié  ,  et  les  Indiens  n'é- 
toicnt  pas  satisfaits  des  travaux 
de  Smith.  Hawley  y  fut  installé 
en  ijSl^  9  et  y  paj^sa  le  reste  de 
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sa  vie  ,  c'est-a-dire  ,  plus  d'un  de- 
mi-siècle, occupé  des  soins  cha- 
ritables du  salut  de  ses  frères 
Indiens.  Il  mourut  en  1807  ,  âgé 
de  60  ans.  Sa  prédication  forte  , 
persuasive  ,  portoit  le  carac- 
tère de  la  conviction.  Dans  sa 
vie  privée ,  xi  étoit  aimable  ,  bien- 
faisant ,  hospitalier  :  nul  n'eut 
plus  que  lui  toutes  les  qualités 
d'un  excellent  miiîsionnaire.  Il 
avoit  de  la  dignité  dans  ses  ma- 
nières et  une  voix  imposante  ,  qui 
lui  donna  beaucoup  d'autorité 
sur  les  Indiens.  Hawley  a  publié 
dans  les  Collections  de  la  société 
historique  de  Massachussetts  àes 
Anecdotes  biographiques  et  to- 
pqgraphiques  sur  le  Sandwich  et 
le  Marshpée ,  et  une  Lettre  inté- 
ressante qui  contient  le  détail  de 
son  voyage  à  Onohoghgwage, 

II.  HAWLEY  (  Joseph  )  ,  hom- 
me  d'état ,  distingué  par  son  pa- 
triotisme ,  né  à  Northampton  , 
Massachussetts ,  gradué  exi  1742 
au  collège  d'Yale.  Aprè§  avoir 
achevé  ses  études  ,  il  s  attacha  au 
barreau  dans  sa  ville  natale,  fit  de 
grands  progrès  dans  la  jurispru- 
dence ,  et  devint  un  des  conseil- 
lers les  plus  m^rquans  de  la  pro- 
vince ;  il  acquit  une  connoissance 
si  profonde  de  l'histoire  politique 
et  des  principe^  des  gouverue- 
mens  libres  ,  que  dans  les  dissen- 
sions entre  les  colonies  et  TAngle- 
terre ,  il  fut  regardé  comme  le 
plus  habile  avocat  de  la  liberté 
de  l'Amérique.  Il  étoit ,  dans  sa 
vie  privée  ,  d'une  intégrité  in- 
corruptible qui  tïe  fut  jamais  ré- 
voquée en  doute  par  ses  adver- 
saires. Hawley  a  été  plusieurs 
fois  nommé  membre  du  conseil  ; 
mais  jamais  il  ne  vodlut  accepter 
cette  place  ;  il  préféra  la  chambre 
des  représcntans  ,  ou  sa  réputa- 
tion de  patriotisme  désintéressé , 
et  son  éloquence  vive  et  entrai-* 


/■ 


298  HAYD 

nat.te  luîrionnèFeot  un  ascendant 
que  peu  crautrcs  ont  obtenu.  Il 
fut  nommé  en  1764  »  pour  la  pre- 
mière fois  ,  membre  de  la  légis- 
lature. Sur  la  fin  de  1776  ,  atta- 
qué d'une  maladie  de  langueur 
qui  l'avoit  affecté  dans  sa  jeu- 
nesse, il  abandonna  totalement 
la  carrière  des  affaires  publiques. 
Il  mourut  en  1788  ,  âgé  de  64 
ans.  Une  lettre  qu'il  écrivit  en 
1760  ,  et  qu'on  a  conservée  dans 
la  vie  d'Edwards  y  lui  tait  le  plus 
grand  honneur,  en  prouvant  qu'il 
étoit  capable  de  reconnoître  ses 
erreurs  et  de  se  les  reprocher.  Il 
avoit  été  un  des  plus  ardens  à 
faire  expulser  M.  Edwards  de 
^orthampton  ,  il  déploie  dans 
cette  lettre  la  part  active  qu'il  a 
prise  a  cette  affaire. 

HAYDN  (  Michel  )  ,  musicien, 
né  le  .14  septembre  1757  ,  mort 
à  Salz^ourg,  le  lo  août  1806, 
ëjoit  frère  cadet  du  célèbre  Jo- 
seph Haydn  ,  qui  termina  sa  car- 
rière à  Vienne  le  3i  mai  1808. 
(  \oy,  son  article.)  Le  talent  pré- 
coce de  Michel  lut  attira  l'admira- 
tion de  l'empereur  d'Autriche  , 
et  de  son  épouse,  qui  gratifièrent 
le  jeune  compositeur.  H  excella 
bientôt  sur  l'orgue  et  le  violon  , 
et  fut  nommé  à  10  ans  maître  de 
chapelle  et  de  concerts  par  l'élec- 
teur archevéqift  de  Salzbourg.  Il 

remplaça  souvent  l'organiste  de 
a  cathédrale  ,  dont  il  avoit 
épousé  la  ^lle  ;  mais  ses  travaux 
furent  mal  récompensés  ;  il  eut 
cependant  une  légère  augmenta- 
tion d'appointçmens,  quandl'ar- 
chiduc  Ferdinand  occupa  le  siège 
de  Salzbourg.  Ses  compositions 
ne  furent  presque  jamais  payées 
libéralement ,  excepté  celles  qu'il 
fit  pour  la  cour  de  Vienne.  Lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Joseph, 
son  frère  aîné  ,  et  Mozart  ,  il 
Irouva  dans  cette  union  inaltéra- 
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blele  dédommagement  de  toates 
ses  peines.  Il  a  fait  la  fnusique 
d^un  grand  n ombre d'hjmues,  de 
messes  ,  de  symphonies  ,  etc. 
Toutes  ces  compositions  se  font 
admirer  par  unevigueurorîgînale. 
11  cultivoit  aussi  la  littérature. 

HAYNES  (  Jean  )  ,  gouver- 
neur de  Massachussetts  et  da 
Connecticut ,  né  au  comté  d'£s- 
sex  en  Angleterre,  arriva  à  Bos- 
ton avec  tiooker.  Il  fut  remplacé 
l'année  suivante  en  i653  >  .par 
Vane  :  passa  en  i656  au  Connec- 
ticut ,  etdeviut  un  des  principaux 
fondateurs,  de  cette  colonie.  Il 
en  fut  nommmé  le  premier  gou- 
verneur en  1639;  et  réélu  tous 
les  deux  ans,  la  constitution  ne 
lui  permettant  pas  de  l'être  da- 
vantage. Il  mourut  en  i654*  ^ 
gouverneur  se  distingua  par  son 
habileté  ,  sa  prudence  et  son  zèle 
pour  le  bien  public.  Se^  taleas 
et  sa  fortune  furent  toujours  con- 
sacrés au  service  de  la  colonie  de 
Connecticut.  Il  donna  surtout 
ses  soins  à  l'instructron  religieuse 
de  la  jeunesse.  So,n  fils  ,  le  révé- 
rend Joseph  Hatnes  ,  fut  ministre 
de  la  première  église  d'flartford. 
Mais  cette  famille  est  actuelle- 
ment éteinte.  Une  àes  filles  du 
gouverneur  Haynes  a  épousé  Jac- 
ques Russell  de  Chariestown. 


HAYWOOD  (Henry),  ministre 
dans  la  Caroline  méridionale  , 
arriva  d'Angleterre  h  CharlestowQ 
en  i73() ,  fut  ministre  des  bapti»- 
tes  sociuiens  de  cette  ville ,  et 
mourut  en  1735.  On  a  de  lui  une 
Traductions^  ariglais  ^wa Traité 
du  docteur  Whitby  ,  sur  le  Péché 
originel.  Il  avoit  écrit  aussi  art 
gros  vohune  qu'il  se  disposoit  à 
mettre  sous  presse  pour  (a  dé- 
fense du  docte wVVhilby  ,  coutre 
Xé  doct<9ur  Giil  y  et   un    Cati- 
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HÊBRAIL  (  Jacques  d'  ),  abbé, 
jfië  à  Castelnaudari ,  au  mois  de 
juin  171 6  ,  et  mort  au  commen- 
cement do  ce  siècle  ,  a  pnj^lié , 
Ija  France  ^ttéraire  ,  Paris , 
1769  ,  2  vol.  in-80  ,  qu'on  con- 
sulte encore  avec  fruit 

HEER  (  Rustenus } ,  de  Clin- 
gnau  dans  Je^omté  de  Baden  en 
Suisse  ,  mort  en  1769  à  Fribour^; 
en  Rrisgan  ,  fut  capitulaire  de 
l'abbaye  Princière  de  Saint- Biaise. 
Il  combattit  avec  une  chaleur  sou- 
Vent  excessive  la  généalogie  des 
comtes  de  Hapspourg  ,  par  un 
anonyme  de  Ta b baye  de  Mûri  , 
dans  son  ouvrage  intitulé  ,  Ano- 
Tvymus  Murensis  denudatus  et  ad 
ïocbm  suum  restitutus  ,  Friburgi, 
Brisgoviae,  1755,  in -4°.  Wielaud, 
capitulaire  de  Mnri  ,  a  réfuté 
Heer  par  une  Dissertation  pos- 
thume qui  parut  en  1765  ,  ^  Ôade 
en  Argen. 

HEILMANN  (  Jean-Gaspard) , 
bon  peintre  de, paysages  et  d'his- 
'  toire  naturelle  »  né  à  Mulhausen 
en  17 18  ,mort  à  Paris  le  27  no- 
vembre 1760  ,  peignoit  le  por^ 
trait  avec  beaucoup  de  talent  ; 
mais  il  y  renonça  j  parce  que , 
disoit-il ,  un  peintre  de  portraits 
est  un  esclave. 

I.  HEINRIC  PETRI  (  Adam), 
docteur  en  droit ,  fils  d'un  séna- 
teur de  Bâle  ,  naquit  en  i543  ,  et 
mourut  le  27  avril  1 586  ,  dans  sa 
ville  natale ,  dont  il  étoit  chance- 
lier. Il  a  écrit  en  allemand  VHis- 
toire  des  événemens  qui  suivirent 
tabdicalion  de  Charles-Quint , 
Bâle  9  1557.  On  a  encore  de  lui  , 
3farsiliusjicinus  ,  en  deux  vol.  , 
et  la  Traduction  allemande  des 
sept  premiers  Livres  de  l'histo- 
rien Sleidan. — Jacques,  son  fils 
unique ,  professeur  d'éloquence 
a  Tuniversité  de  Bâle  ,  où  il  na- 
fpitle  2$  décembre  1670,  mort 
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?  Ip  ai  mars  \6f\\  ,  «  pnblio  f»  Bâle, 
Paul  Emile  ,  Arnauld  ,  Uufarron 
et  Jean  du  Tillet ,  historiens  de 
France  ,  1601  ,  in-fblio.  ;  ains^ 
qu'une  nouvelle  édition  de  l'His- 
toire universelle  de  son  père  , 
1600  j  in-fol.  ,  avec  des  notes  et 
/les  augcnentalions  considérables. 

II.HElîNRlC  Pétri  (Jacques), 
né  a  Bâle  au  milieu  du  17'  siècle, 
membre  du  grand  conseil  dé  cette 
ville ,  et  docteur  en  droit ,  eut 
beaucoup  de  part  aux  troubles 
qui  rasfitèrent  en  i6ûi.  Il  s*étoit 
torme  un  parti  puissant  qui  1  a^- 
bandonna  bientôt.  Obligé  de 
quitter  Bâle,  il  fut  rayé  de  la 
liste  des  citoyens.  Sa  télé  fut  mise 
k  prix,  et  un  libelle  qu'il  avoit 

Sublié  en   1695  ,  sous  le  titre  de 
nsel'Babel ,  fut  brûlé  par  Texé- 
cpteur  de  la  haute- justice. 

HELL  (  Pierre  ) ,  célèbre  artiste 
allemand ,  fabriqua  les  premières 
montres  en  i5oo  ,  à  Nuremberg  ; 
et  l'on  appela  cos  mesures  du 
temps  ,  portatives  ,  OEufsdeNu^ 
renwerg^  parce  qu'elles  avoient 
originairement  une  forme  ovale. 
Cette  mnchine  fut  bientôt  perfec- 
tionnée ;  et  la  môme  année  i5oo, 
George  Purbach  .  savant  mathé- 
maticien k  Vienne  ,  se  servit 
d'une  montre  a  secondes  pour 
ses  ^servations  astronomiques. 
Enfin ,  un  horloger  anglais ,  nom- 
mé Barlowe  ,  qui  avoit  inventé 
e&  1766,  les  pendules  k  répéti- 
tion ,  inventa ,  peu  de  temps 
après  ,  les  montres  de  la  même 
espèce.  Charles  II  envoya  une  de 
ces  ingénieuses  horloges  de  po- 
che k  Louis  Xiy^  (Fuyez  Bar* 
luwe,n<>  V). 

HELPÉRIC  ,  professeor  de 
théologie  k  l'abbaye  de  Grand- 
vel  au  diocèse  de  Bâle  ,  vivoit  au 
commencement  du  1 1*  siècle.  On 
croit  qu'il  avoit  été  moine  de  St.- 
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Gail.  Il  s'adouna  à  l'étude  des 
niitthéniatiques  ,  et  devint  l'un 
ùes  meilleurs  calculatelirs  de  son 
temps.  La  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages  esl  den^eurée  manus- 
crile.  Celui  qu'on  estime  le  plus  , 
es  1 1  e  Traité  du  comput ,  o  u  supputa- 
tion fies  temps  ,  surtout  à  causef 
du  calendrier  ecclésiastique. 

HEINRY  (Patrick  )  ,  gouver- 
neur de  la  Virginie  ,  un  des  ora- 
teur les  plus  éloquens,  qui  prit 
àks  le  commencement ,  une  part 
dêci.dée  dans  la  défense  des 
droits  de  son  pays  contre  la  ty- 
rannie de  la  Grande-Bretagne. 
Membre  de  l'assemblée  de  la  Vir- 
gitie  en  i;i65  ,  il  y  proposa  quel- 
ques résolutions  qui  annonçoient 
Fespril  de  liberté  ,  et  qui  turent 
accueillies.  Telles  furent  les  pi*e- 
mières  résolutions  d'une  assem- 
blée pour  l'acte  du  timbre.  Une 
de  ces  résolutions  déclaroit  que 
l'assemblée  générale  a  voit  le  droit 
«t  le  pouvoir  exclusifs  d'imposer 
des  fafxes  aux  habitans  de  la  colo- 
nié  \  et  la  chaleur  d<;s  débats 
qu'elle  excita ,  fut  telle ,  que 
Henry  (  si  l'on  fen  croit  la  rela- 
tion de  M.  St.-Edman)  eu  parlant 
contre  les  mesures  arbitraires  de 
la  Grande-Bretagne  ,  s'écria  : 
«  César  a  trouvé  un  Brutus, 
Charles  I"  un  Cromwett,  et 
(ieorge  IIF. .  .  .  »  ;  sur  ce  mot , 
l'orateur  fut  interrompu  et  rap- 
pelé à  l'ordre.  En  1774»  il  "*t 
nommé  député  pour  la  Virginie 
au  premier  congrès  ;  et  cette  mê- 
me année  ,  il  devint  membre  du 
comité  qui  dressa  la  pétition  an 
roi.  En  mai  1775»  le  lord  Dun- 
more  ayant  fait  porter  à  bord 
d'un  vaisseau  ,  une  partie  des 
ppudres  du  magasin  de  Williams- 
Du^g,  Henry  assembla  les  com- 
pagnies indépendantes  des  com- 
tes de  Hanovre  et  du  roi  Guil- 
laume y  et  les  conduisuil  à  Wil* 
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liamsburg  ,  dans  le  dessein  d*ob- 
tenir  Te  paiement  ou  la  restitu- 
tion des  poudres  ;  ce  qui  fui  exé- 
cuté par  le  receveMr-général   da 
xd\ ,  qui  lui  ddnna   un     mandat 
pour  la  valeur  de  ce  qu'il  récla- 
inoit.  Le  gouverneur  ht  aussitôt 
fortifier  son  palais  ,  et  déclara  par 
une  proclamation  ,  coupables  de 
rébellion  ,  tous  ceux  qui  avoient 
exigé  ce  mandat.  Cette  proclama- 
tion occasionna  plusieurs  assem- 
blées   des    habitans  ,     qui    ap- 
plaudirent   à     la    conduite     àt 
Henry  ,  et  manifestèrent  l'inten- 
tion de  le  soutenir.   En  1775,  il 
ne  fut  pas  réélu  au   nombre  des 
députés    au    congrès ,    parceque 
ses  services  parurent  plus  néees- 
sàires  dans  son  propre  état.  Mais 
en   1776 ,   après    la  retraite    dti 
lord  Dunmore  >,  Henry  fut  nom- 
mé premier  gouverneur ,  et' garda 
cette  place  les  années  suivantes. 
Il  y  seconda  de  tous  ses  efforts 
les  amis  de   l'indépendance  de 
l'Amérique.   Au  commeucement 
de   1778,   ayant  reçu  une   lettre 
anonyme  qui  avoil  pour  objet  de 
rompre  l'intelligence  entre  lui  et 
le  commandant  en  chef;  il  l'en- 
voya à  Washington  pour  le  con- 
vaincre de  son  amitié  ,  et  l'aver- 
tir de  se  tenir  sur  ses  gardes.  En 
1778  ,    il    devint  avec  quelques 
autres  des  premiers  citoyens  ae  la 
Virginie, membre  delà  convention 
qui  avoit  été  nornmée  pour^  cxa-  ' 
miner  la  constitution  des  États- 
Unis  ;  et  il  déploya  toute  la  force 
de  son  éloquence  pour  empêcher 
qu'elle  ne  lut  adoptée.  Il  soutint 
que  les  changemens  étoient  dan- 
gereux pour  la  liberté  :  que  l'an- 
cienne confédération  avoit  sou- 
tenu l'Amérique  dans  ses  guerres 
et  avoit  assuré  son  indépendance , 
4]u'elle  n'exigeoit   que  quelques 
amendemens  :  que  ce  qu'on  pro- 
posoit    étoit    un    gouvernement 
daas  lequel  U  souveraineté  à%% 
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s'ëvanouiroit ,  ce  qui  annu-  ' 
le f  oit  toutes  les  prétentions   du 

Ï»euple  aux  droits  et  aux  privi- 
èges  ;  que  le  manque  de.bill  des 
droits    étoit  un  défaut  essentiel  ; 
que  toutes  les  garaixties  générales 
y    ëtoient  interdites  ;  ^^'.^^^P^^** 
oette  constitution  (dans  la  vue  d'à- 
xnéliorations   subséquentes ,  c'é- 
toit   se  soumettre    à  la  tyrannie 
dans  l'espoir  de  .s'en  affranchir. 
£nsuite  il  proposa    un  bill   des 
drpits,  et  des  amen  démens  pour 
être  présentés  aux    autres  états 
a\»ant  la  ratification  de  la  forme 
de  gouvernement  proposée  ,   ce- 
pendant,   sa    résolution   ne    fut 
pas     acceptée.    Les     arguments 
de  Peudleton  ,  Randoipfa,  Ma- 
dison     et    Marshall     Temporlè-  I 
rent  sur  l'éloquence  de  Henry,  et 
la  constitution  fut  adoptéi»;  mais 
ce   ne   fut.,  qu'à    une  très-foible 
majoril^é;  et  le   bill   des    droits 
de  Henry  avec  ses  amendemens , 
fut  transmis  aux  différents  étals  ; 
quelques-uns   de     ces,  .amende- 
mens ont  été  insérés  dans  la  cons- 
titution   fédérale  \    de    laquelle 
Henry  se  rapprocha  ensuite,  soit 
d'après  cette  considération,  soit 
d'après   Teipérience.    En    iygS , 
Ba^dolph   ayant  donné  sa     dé- 
mission de  la  place  de  secrétaire 
d'état ,  Henry  y  fut  nommé  par  le 
président  Washington;   mais  sa 
santé  qui  s'altéroit ,  l'obligea  de. 
refuser    cet    honneur.     En    no- 
vembre 1796,  if  fat  encore  nom- 
mé gouverneur  de  la   Virginie  ; 
mais  il  résigna   presque  aussitôt 
cette  place*  ^vl  commencement 
de  Tannée   1799,    il   fut  envoyé 
par  le-président  Adams  en  France 
avec   M.   Ellsworth    et   Murray; 
par  une  lettre  eh  réplique  au  se- 
crétaire d*état,   il   s'excusa    sur 
son  grand  âge  et  la  foiblesse  de 
sa  santé,  de  ne  pouvoir  remplir 
les    fonctions    de    son    emploi. 
Ea   conséquence  le  gouverneur 


HENR  Soi 

Ds|vie,  de. la  Caroline  nord,  fut 
nommé  à  sa  place.  Il  ne  survécut 
que  peu  de  temps  ;  car  il  mourut 
dans  cette  même  année  à  Red- 
Hill ,  comté  de  Charlotte.  Henrj 
étoit  un  homme  d'un  grand 
talent ,  d'un  zèle,  ardent  poui* 
la  liberté  ,  et  d'une  éloquence 
persuasive.  Les  Virginieus  le 
nomment  avec  orgueil  l'orateur 
de  la  nature  ;  .son  extérieur 
et  ses  manières  étoient  ceux 
d'un. simple  fermier;  c'étoit  tou- 
jours avec  la  même  simplicité 
qu'il  commençoit  un  discours; 
l'inspiration  de  sou  éloqfience, 
pour  ainsi  dire  inattendue.  Tin- 
vestissoit  de  l'autorité  d'un  pro- 
phète; il  réunissoit  toute  la  puis- 
sance d'un  esprit  supérieur  à  la 
sensibilité  la  plus  exquise.  S'é- 
levant  aux  plus  hautes  régions 
du  génie ,  il  commandoit  l'admi- 
ration à  son  auditoire;  il  étoit 
aussi  aimable  et  aussi,  vertueux 
dans  sa  vie  privée  que  1  ecomman- 
dable  dans  sa  carrière  publique  ; 
il  détestoit  la. traite  des  esclaves. 
Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  sur 
ce  sujet  en  1773,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  dans  un  temps  où  les 
droits  de  l'humanitc  sont  pro:; 
clamés  avec  le  plus  grand  éclat  , 
et  daus  un  pays  surtout  où  la  li- 
berté vient  d'être  fondée,'  n'est-il 
pas  étonnant  que  dans  un  tel  siè- 
cle et  dans  un  tel  pays  il  y  ait  des 
hommes  qui ,  professant  la  reli- 
gion la  plus  généreuse,  adoptent 
un,  principe  aussi  opposé  k  l'hu* 
manité,  qu'il  esl  à  la  fois  contraire 
à  l'Evangile  et  destruclit'de  la  li- 
berté I  Oserolt-op  croire  que  je 
suis  le  maîtrô  des  esclaves  que 
j'ai  acquis;  l'inconvénient  de  n'en 
point  avoir  ici  m'entraîne;  mjîs 
je  ne  veux  ni  ne  puis  jn'en  j ustifîer, 
j'espère  que  le  temps  viendra  où 
l'on  abolira  cette  cx(  crable  cou- 
tume. Tout  ce  que  nous  pou- 
vons k  présent,  c'est  de  paiTenir 
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k  ce  bat;  puissions  nous  j  at- 
teindre de  nos  jours,  et  trans- 
mettre à  nos  descendans ,  avec 
la  propriété  de  nos  esclaves  , 
la  pitié  pour  leur  sort  infortuné  , 
et  rhorreur  de  l'esclavage.  Les 
papiers  publics  qui  annoncèrent  la 
,  mort  de  Henij,  firent  en  même 
temps  conBoître  raffection  de  ses 
Concitoyens  par  une  pièce  qui 
mérite  d'être  conservée  comme 
attestant  l'estime  dont  il  jouissoit; 
ellô  commençoit  par  ces  mots  ; 
«  pleure  Virginie,  pleure,  ton 
Uenrj  n'est  plus.  » 


HÊRACLIUS  CZAR,  de  la 
ligne  de  Rachetée  ,  s'étoit  formé 
soit  pour  les  affaires  d'état,  soit 

Ï)our  la  conduite  des  armes  sous 
e  fameux  Ïhamas-Kouli-Kan. 
Profitant  des  troubles  qui  suivi- 
rent la  mort  deNadir,ce  prince  dé- 
livra la  haute  Géorgie  du  joug  des 
Persans,  et  aveé  le  secours  des 
Busses  rendit  même  le  Czar  d'Irai- 
rette,  nomméSalomon  à  peu  près 
indépendant  de  la  Porte-Otto- 
mane.CependantHéraclius  se  sen- 
tit trop  foiblepour maintenirà  la 
longue  l'indépendance  de  ses 
états.  Il  se  soumit  ei^  1785  comme 
vassal  à>  l'inipératrice  Catherine 
II.  Un  chef  des  eunuques  ,  Aga- 
Mahmed  devenu  souverain  de  la 
Perse  occidentale,  osa  néan- 
moins attaquer  le  prince. Héra- 
clius ,  et  ce  vieux  guerrier  eut  la 
douleur  de  se  voir  battu  par  un 
être  dégradé  au-dessous  du  rang 
de  l'homme.  Les  {lusses  sous  le 
grince  Valérien  Subow  déli- 
vrèrent la  Géorgie  au  moment 
même  de  la  mort  de  Catherine. 
L'empereur  Paul  I".  rappela  tout 
a  coup  l'armée  '  victorieuse ,  et 
abandonna  les  Géorgiens  k  la 
vengeance  des  Persans  et  des 
^hordes  barbares  du  Caucase. 
Le  Czar  Héraclius  mourut  en 
1^98  ,  et  laissa  «on  pays  dévasté 
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par  Tennemi ,  et  la  nation  divisée 
en  deux  partis  sur  le  choix   <lc 
son  successeur;  dans  cette   po- 
sition   malheureuse,    le     priiK« 
George  d'accord  avec  les  princi- 
paux   personnages  du   pays     se 
soumit  entièrement  à  la    souve- 
raineté de  la  Russie.  Le  i  S   jan- 
vier  1801  ,  l'Empereur  Paul  !«•'. 
reçut   solennellement   les    Géor- 
giens de  Kardv^el  et  de  Eachetée 
au  nombre  de  ses  sujets  ^  i'empe^ 
reur    Alexandi^    confirma    cette 
disposition.  [Annales des  voyagea 
de  Malte-Brun  ,  tome  4)* 


HERMODORE,  architecte  de 
Salamine ,    ajouta    un    portique 
pérjptère  au  temple  de  Jupiter 
stator.  II  fit  construire  le  temple 
'de   Mars  dans  le  cirque  .Fia mi- 
nien.  On  croit  que  c'est  le  même 
Hermodore   qui  entendoit  supé- 
rieurement la    construction  des 
ports  de  mer ,  et  dont  Cicéron  a 
voulu  parler  dans  son  livre  de  l'O- 
rateur.  Il  vjvoit  à  Salamine  envi- 
ron 100  ans  avant  l'ère  Vulgaire. 

I.  HERNANDEZ  (Gr^oire), 
excellent  sculpteur  espagnol  , 
florissoit  à  Valladolid  sous  Phi- 
lippe in.  II  a  donné  des  preuves 
de  son  talent  dans  les  sujets  da 
calvaire  que  Ton  voit  dans  cette 
ville;  au  jugement  des  connois- 
seurs,^  ce  sont  les  plus  beaux 
qu'il  y  ait  en  Espagne.  Il  est  mort 
à  Valladolid ,  aans  un  âge  fort 
avancé,  ^es  principaux  ouvrages 
sont  les  3  figures  de  St. -Ignace^ 
St.-trançois  Xavier  et  St. -Fran- 
çois de  Borgia ,  qui  se  vojoient 
dans  le  collège  des  jésuites  de 
Valladolid;  le  maître-autel  du 
couvent  de  Ste.  Catherine,  orné 
de  statues  et  mojens  reliefs  ;  un 
baptême  de  St. -Jean  aux  Car-' 
mélites  déchaussés  ,  et  dans 
l'autre  cpuvent  de  cet  ^dre ,  une 
Sie*  Thérèse  >   une  Vierge  -don- 
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ot  le  scapulaire  à  St.-Siméon 
^tQch  et  4  anges  dans  les  4  uiches 
<le  la  grande  chapelle. 

II.  HERNANDEZ  (Jérôme), 
ficvlpteur  et  architecte  ,  né  à  Se- 
ville  en  1 585, moft dans  la  même 
ville  en  1646 ,  excelloit  à  décorer 
les  églises  et  les  monnmens  pu- 
l>lics.  Personne  n*a  peut-être  ja- 
mais dessiné  avec  plusrdt^  facilité 
qne  cet  habile  artiste;  il  dessinoit 
ordinairement  k  la  pierre  noire. 
On  voit  plusieurs  de  ses  ouvrages 


Anne  de  Bruges,  un  des  plus 
grands  tableaux  connus.  Il  rc  pré- 
sente le  Jugement  dernier.  Les  fi- 
gures en  sont  deux  lois  grau  des 
comme  nature  ;  il  ne  laisse  rien  à 
désirer  pour  la  composition  et 
pour  le  dessin ,  c'est  l'ouvrage 
d'un  homme  de  génie.  Ce  peintre 
avoit  une  grande  et  belle  manière^ 
il  peignoit  largement ,  dessinoi^ 
bien  et  colorloit  de  même  ;  ses 
idées  sont  nobles  ,  ses  figui'es  ex- 
pressives ,  ses  têtes  d'un  beau  ca- 
ractère. Les  plus  gV«indes  villes  de 


dans  la  grande  église  de  Sévilie,  la  Flandre  occupèrent  son  piu- 
et  dans  celle  de  S.-Paul  un  Christ  I  ceàu  :  on  distingue  entre  autres  ou- 
vrages de  lui ,  à  Bruges,  outre  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler  , 
5  tableaux  dans  Téglise  de  l'hôpi- 
tal ,  représentant  un  Christ  au 
tombeau ,  une  résurrection  et  la 
Madeleine  pénitente  ;  aux  Jaco- 
bins ,  Saint-Dominique ,  et  une 
apparition  de  Jésus- C hrist ,  k 
Notre-Dame,  Saint-Tryon y  ta- 
bleau d'autel  ;  et  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  d'Anvers,  le  mar- 
tyre de  Saint- Mathieu,  Herre- 
gouts  est  mort  dans  cette  dernière 
ville,  laissant  un  fîls  héritier  de 
ses  talens  ,  dont  on  voit  plusieurs 
tableaux  k  Bruges. 


ressuscité  y  qui  est  estimé  des  con- 
noisseurs. 

HÉRODIEN,  fils  d'Apollonig 
le  djscole,  passa  sa  vie  dans  une 
sage  ob.scurité.  On  peut  conjec- 
turer avec  assez  de  certitude  le 
temps  où  il   vivoit  par  la  dédi- 
cace qu'il  Ht  au  divin  Marc-Aurèle 
(Vau  i63;),  cl'un  écrit  sur  la  pro- 
sodie en  20  livres  ,  loué  par  plu- 
sieurs   anciens  «  et  conserve    en 
abrégé  'parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  Bodiéienne  :  c'est 
de  lui  que  sont  les  fVagrnens  sur 
les  Rhythmes ,  imprimés  dans  la 
collection  peu  commune  d'Aide  , 
1491*  On  a  du   même  quelques 
antres   morceaux  d'écrits  sur  l<i 
grammaire  ;  mais  on  ne  peut  con- 
cilier l'époque  du  grand  ouvrage 
decctHéroaien,^caiékM.Aurèle, 
avec  ce  que  l'abbé  de  Mongault 
et  d'autres  disent  de  l'historien  ; 
savoir,   qu'il  étoit  conteînporaiu 
d^  tous  les  empereurs  dont  il  a 
écrit  l'histoire,  car  Ciette   même 
histoire  finit  au   commencement 
de    l'empire    de    Gordien     III  , 
c'est-à-dire  qu'elle  va  au-delà  de 
l'an  238  de  J.  C. 

HERREGOUTS  (  Henri  ) ,  pein- 
tre  d'histoire ,  né  à  Mgflines  vers 
1666  y  a  fait  dans  1  église  de  Ste.- 


HERRERA  DE  Barnukvo  (don 
Sébastien  ) ,  né  à  Madrid  en  161 1 , 
mort  dans  cette  ville  en  1671  ,  ex- 
celloit à  la  fois  dans  les  arts  de 
peinture  ,  de  sculpture  et  d'archi^ 
tecture.  Après  la  mort  de  son  père, 
habile  sculpteur  ,^ui  lui  avoit  en- 
seigné les  principes  de  son  art , 
il  passa  dans  l'école  d'Àlonzo 
Cano  pour  apprendre  la  peinture 
sous  ce  grand  maître.  Les  ou- 
vrages du  Titien  ,  de  Paul  Véro- 
nese,  et  du  Tintoret ,  qu'il  étudia 
dans  la  capitale,  achev<irent  de 
le  rendre  un  des  plus  habiles 
peintre  de  son  tems  j  le  roi  d'Kj- 
pagne  le  nomma  pf^intre  de  sa 
(hanibîe,  grand-maître  des  œu- 
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vres  royales  ,  et  sur-intendant  du 
palais  clerEscurial.  Ce  peintre  est 
recommandabiepar  son  grand  sa- 
voir ,  par  ses  belles  opérations  e^ 
par  beaucoup  xl^  goût.  Ses  ta- 
bleaux sont  d'une  belle  couleur 
et  tout-krfait  dans  la  manière  de 
l'école  vénitienne*  On  conserve 
précieusement  a  Madrid  ,  un  ou- 
vrage en  cire  qui  passe  pour  un 
excellent  modèle  ;  c'est  un  christ 
attaché  a  la  colonne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  de  peinture^sont 
dans  cette  même  ville ,  une  nais- 
sance de  la  Vierge  ,  dans  l'église 
de  Saint-Jérôme  ;  et  le  triomphe 
de  Saint-Augustin ,  dans  une  cha- 
pelle des  moines  de  ce  nom.  C'est 
d'après  ses  dessins ,  qu'Eugène 
Guerra  fameux  sculpteur ,  a  exé- 
cuté' ]é  Saini-Benoit  et  le  Saint- 
Guillaume  de  la  môme  église. 

HERRLTBERGER  (  David  )  , 
né  à  Zurich  en  1697  »  ^  gravé  avec 
succès  les  glacières  de  la  Suisse  , 
le  traité  du  manèj^e  du  baron  Ei- 
senberg ,  le  temple  d'honneur  de 
la  Suisse ,  les  vues  du  canton  de 
Zurich^  et  la  Topographie  de  la 
Suisse.  Il  a  joint  à  ce  dernier  ou- 
vrage'une  description  estimée, 
ensjleœand,  1774»  in-4**. 

I.  HERSEY  (Ezeehiel),  célèbre 
médecin  de  Hingam ,  Massachus- 
setts  ,  bienfaiteur  du  collège 
d'Harvard  ,  où  il  prit  ses  degrés 
en  1739,  mort  en  1770,  laissa 
par  testament  à  ce  collège  où  il 
avoit  été  élevé  >  mille  livres  ster- 
ling pour  fonder  une  chaire  d'à- 
natomie  et  de  chirurgie.  Sa  veuve 
a  légué  aussi  au  même  établisse- 
ment, une  pareille  somme  pour 
le  même  objet.  Le  docteur  War- 
ren  ,  actuellement  professeur,  est 
le  premier  qui  ait  occupé  cette^ 
chaire. 

II.  HERSEY  { Abnèr) ,  fameux 
médecin  de  Baru«table ,  ^^ssa- 
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chussets  ,    frère  du   précédent  , 
mort  peu  d'années  après  lui  ,  lé- 
gua au  collège  d'Harvard  cent  li- 
vres sterling    pour     fonder    une 
chaire  de  théorie  et  de  pratique 
de  la  raédecîne.Xe  docteurWafer- 
House ,  actuellement  professeur  , 
est  le  premier  qui  ait  occupe  cette 
chaire.  Hersey  a  laissé  de   même 
une  somme  u  environ  cinq  cents 
livres  sterlings  ,   dont  les  intérêts 
dévoient  être-  employés   tous    les 
ans  à  acheter  les  nouveaux  livres 
de  religion   pour  les    di:>lrihner 
dans  toutes  les    villes  du  Cap- 
Cod.  Il  avoit  déterminé  pour  un 
siècle  les  livres  à  acheter  ;  après 
ce  temps  ,  ce  choix  en  devoil  être 
confié  aux  ministres  ,  et  aux  dia- 
cres des  différentes  villes  ;  dans 
les  livres  qui   étoient    désignés, 
se  trou  voient  toujours  les  œuvres 
de  Doddridgr. 

HESPELLE  (Augustin  )  ,  cha- 

Selain  des  Quinze-vingts  ,  né  à 
euville  Saint- Vaast  près  d'Ar- 
ras ,  le  9  décembre  1731  ,  mort  au 
commencement  du  1 9*  siècle ,  a 
publié  plusieurs  écrits  en  faveur 
de  la  religion.  I.  Le  ch 'fhûn  du 
ciel  y  ou  la  vie  du  chrétien  sançti- 
Jîée par  la  prière ^  l'jj'^^  in- 12.  II. 
Recueil  de  prières ,  dériié  aux 
carmélites  de  Saint-Denis  y  contre 
les  athées  ,  les  déistes  et  tous  les 
sectaires  \  1774»  2  vol.  in-i^. 
nouvelle  édition  ,  1780  ,  5  vol.  in- 
12.  On  lui  attribue  Ut  Jansénisme 
démontré  et  condamné ^  un  vol. 
in-i9..  Cet  ecclésiastique  jouis- 
soit  de  l'estime  et  de  la  considé- 
ration de  ceux  qui  eurent  l'avan- 
tage de  le  connoître. 

HEU1VIANN  (  Chr.  Aug.  ) ,  pro- 
fesseur à  Gœltingne  ,  né  en  iO'8i, 
et  mort  dans  cette  vilfe  on  1774  > 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés  ,  entre  autres  d'un  ConS'* 
pectus  reipuhlicns  litterarioff  etc.^ 
1781 ,  a  vol.  iu-S». 
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^flf .  )  »  ancien  ofBcier  d'infanteiie, 
oéputë  de  la  noblesse  au  bailliage 
da  Beny  »  >ux  états-généraux  en 
1^89  y  ex'pirésident  du  conseil  du 
département  du  Cher,  député  au 
conseil  des  5oo  en  1796,  membre 
^u  Collège  électoral  de  son  dé- 
partement,correspondant  de  l'Ins^ 
Utat  de  France  ,  de  la  société 
4'agnculture  du  département  de 
ia  Seine  et  de  plusieurs  autres 
sociétés  savantes ,  mort  en  18 10  à 
f  Âge  de  soixante  -  dix  ans  dans 
sa   propriété    de  Périsse  ,  près 
Dnn  -  sur  -  Âuron  j    département 
du  Cher.  Heurtault  ne  cessa  de 
remplir  dignement  toutes  les  fonc- 
tions tant   civiles  que  militaires 
lui  lui  furent  confiées  \  il  fut  un 
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non  seulement  dans  le  départu* 
meni  du  Cher ,  mais  encore  dans 
plusieurs  dépaftemens  circonvoi- 
sins ,  en  leur  fournissant  chaque 
année  de  5o  à  Qo  jeunes  iènielles  » 
avec  les  béliers  nécessaires* 

HEURTELOUP  (Nicolas) ,  ba- 
ron de  l^empire  français ,  officier 
de  la  légion  d'honneur,  i«'chirur« 
gien  des  armées ,  chirurgien-con- 
sultant deLL*  MM.  II.  et  RR.  et 
des  maisons  impériales  Napo- 
léon i  docteur  en  médecine  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes ^  correspondant  de  Tins- 
titiit  y  né  k  Tours  le  a6  novem- 
bre 1760  ,  rendit  d'éralnens  ser- 
vices dans  les  diffërens  postés  qui 


es  premiers  à  concevoir  et  à  exé- 1  lui  furent  Confiés.  Les  talens  su- 


enter  le  projet  d'acclimater  en 
France  la  race  des  mérinos,  et 
de  perfectionner,  par  le  métisage^ 
la  laine  de  nos  moutons.  Ni  les 
soins  k  prendre  >  ni  les  déjpenses 
à  faire  >  ni  raille  obstacles  a  vain- 
cre, surtout  {)endaiit  la  tourmente 
révolutionnaire,  ne  purent  le  re-  | 
l>nteft  ni  l'empêcher  de  venir  k 
iKmt  dé  son  entreprise.  U  étoit 
très-instmit  dans  l'art  du  ber-*> 
ger ,  qu'il  étudia  et  Cultiva  pen- 
dant trente  atis;  les  expériences 
qu'il  fit ,  furent  suivies  du  plus 
grand  succès  ;  elles  sont  consi- 

féea  dans  les  ouvrages  ttiivans  : 
Observations  pratiques  sur  lés 
hêtes  à  laine  dans  le  départe^ 
ment  au  Cher*  II.  Résumé  sur  les 
mérinos  y  ou  Abrégé  des  ptin» 
cipes  généraux  que  tout  cultiva' 
teur  doit  pratiquer  pour  la  pro- 
pagation de  cette  race ,  avec  cette 
épigraphe  :    Quelque  chose  en 


périeurs  qu'il  déploya  dans  la 
dernière  campagne  d'Autriche , 
attirèrent  sur  lui  les  regards  de 
l'empereur,  qui  le  combla  d'hon- 
neurs et  de  bienfaits.  A  Vienne  ^ 
les  chirurgiens  des  armées  d'Al- 
lemagne, d'Italie  et  de  Dalma- 
tie  firent  frapper,  en  l'honneur 
de  ce  savant,  une  médaille,  afin 
de  conserver  k  la  postérité  le  sou*? 
venir  de  ses  talens  et  de  seâ  Ver- 
tus ;  ils  Tavoient  proclamé ,  d'une 
voix  unanime ,  le  restaurateur  de 
de  la  chirurgie  militaire.  Heur- 
teloup  est  mort  k  Paris  dans  le 
mois  d'avril   1812.    Ce   célèbre 
chirurgien  ne  se  distingua    paA 
seulement  par  une  pratique  éciai'- 
rée  dans  les  hôpifauJc  et  les  ar*- 
mées ,  il  rendit  aussi  de  grands 
services  k  la  science  comme  écri- 
vain ,  par  les  ouvrages  suivahs  : 
L  Rapport  sur  la  Vaccine,  tl.  De 
la  nature  des  Fièvres  et  de  la 
meilleure  méthode  de  les  traiter^ 


peu  de  mots*  11  est  en  outre  au-  >  r»«^«wt^#<.  r„w...^^w  ^w  .«.«  »,.*.»«, , 
teur  ae  pi  usieursarfic/ff5  du  Coûts  I  traduit  de  l'italien  de  Giannini , 
complet  d'Amculture,  par  l'abbé  tfvec  des  notes  etadditions ,  1 808  ^ 
Bozier.  Il  a  laissé  en  mourant ,  2  vol.  in-8^.  IIl<  Recherches '.mi^ 
dans  le  plus  grand  état  de  pros-  dicales  sur  la  Vaccine ,  2*  édi?« 
péritë,  un  bel  établîMcment  [tion,  t8e3;ift-8%IK.Xleiit|iWi^ 
T«ziab  3V 
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teur  du   Traité  des  Membranes  » 
de  Bicbat,  avec  une  notice  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur , 
Paris ,  *8o2,  iu-8«. 

HIACOOMES  ,  le  premier  In- 
dien de  la  Nouveile-Angleterre 
qui  se  soit  converti  a  ta  ibi  chré> 
tienne  ,  fut  ministre  de  Vinej^ard 
de  Marthe  ;  il  babiloit  cette  aie 
lorsque  quelques  familles  anglai- 
ses vinrent  s'y  établir  en  1642* 
Le  révérend  Taornas  Majhew  lui^ 
donna  le*  premières  instruc- 
tions ,  et  bientôt  il  prêcha  ses 
frères  de  couleur.  Un  très- 
grand  nombre  embrassèrent  sa 
doctrine.  Les  sacbems  et  les 
pawavys  ou  prêtres  indiens,  ne 
yirent  pas  avec  indifFércnce  les 
progrès  du  christianisme.  Les 
derniers  menacèrent  les  convertis 
de  les  détruire  par  leurs  malé- 
fices. En  i65o,Uiacoomes  perdit 
un  de  ses  en  fans  ,  qui  fut  enterré 
suivant  le  tiV  de  l'église  anglaise  ; 
toutes  les  cérémonies  indiennes 
furent  supprimées  ta  ces  funé- 
railles. En  1657,  Mayhew  mou- 
rut^ et  Hiacoomes  continua  ses 
travaux  chaiilables.  En  1670  , 
une  église  régulière  fut  formée  a 
Vinejard  de  Saint-Marthe.  Hia- 
coomes et  Tackanash  en  furent 
ordonnés  pastenrs  par  les  doc- 
teurs Eliot  et  Cotton.  Hiacoomes 
survécut  à  son  collègue ,  et  mou< 
rut  en  1690 ,  âgé  de  près  de  80 
ans.  Il  étoit  grave  dans  ses  dis- 
cours et  ses  manières;  il  &nsei* 
Çnoit  aux  Indiens  la  doctrine  de 
la  Trinité^',  la  chute  d'Adam  et  la 
dégradation  de  sa  postérité  ;  il 
réprima  chez  eux  l'adoration  des 
faux  dieux  et  la  croyance  à  la 
doctrine  des  pawaws.  La  dignité 
de  ses  fonctions  ne  l'enorgueillit 
jamais.  Il  mourut  dans  l'humilité 
OÙ  il  avoii  constamment  vécu. 

HïCaMAN  (clpm  Robwt)  ,.re- 
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ligienx  bénédictin  de  l'abbaye  d« 
Saint-Hubert  dans  les  Ardennes, 
né  à  Bruxelles  le  i5  nov.    1720  , 
s'appliq*ia  ,  avec  un  égal  succès,' 
k  l'étude  de  la  théologie  ,    de   la 
physîque'el  de  la  médecine  ;  ayant 
pris  ses  degrés  de  licence  dan* 
cette  d'Crnîèrè  science  à  Louvain  , 
il   la    pratiqua    avec   autant  dm 
désintéressement  que   de  talent. 
Il  a  laissé  une  prodigieuse  quorr- 
tité  de  manuscrits  sur  différentes 
matières  de  morale,  de  métîiphy- 
sique  ,  de  politiflue ,  d'agronomie 
et  surtout  de  médecine.   Ecrivant 
àyec  uhe  facilité  étonnante ,  c'est 
celte  même  facilité  qui  Ta  empê- 
ché de  donner  un  ouvrage  achevé» 
et  qui  a  nui  k  l'exactitude  ,  a  la 
profondeur  et  a  la  correction  de 
ses  ouvrages.   Hickman    a    rem- 
porté plusieurs  prix  à  l'académie        j 
de  Bruxelles  et  à  celle  de  Wnnicii        \ 
dont  il  étoit  membre  honoraire^ 
Il  consacra   plusieurs  ^lihi'és  k 
faire  des  expérienoes  sur  rélçc- 
tricité  ,  et  il  se  forma  un  système 
particulier  sur  cette  partie  de  \k 
physic|ue  ;  par  des  études  et  des 
réflexions      suivies  ,     il   .Vbulut        ! 
essayer    si   l'action   de  la    ma-       y 
tière  électrique  relatiyernent  aux 
corps ,  se  vérifieroit   également  , 
soit  en    détail,    soit  en   grand, 
et  chercha   à  découvrir  s'il  n'y 
avoit    pas  une    analogie  harmo- 
nique entre   la    manière     d'agir 
des  êtres  purement  spirituels  et 
celle  des  êtres  matériels  animés 
d'un  principe  actif.  Il  avoit  cru 
voir  partout  cette  analogie  har- 
monique de  tous  les  êtres  et  de 
l'univers  ,  et  il  s'appliqua  d'abord 
à  établir  ce  mécanisme  universel 
pour  tou^  les  êtres  de  la  nature , 
dans   devx  Mémoires  sur  deux 
questions  proposées  par  l'acadé- 
mie de  Munich  sur  le  n^écanisrae 
du  tonnerre  et  des  orages  et  sur 
les  moyens  de  lès  détourner  et 
de  s'en  garantir.  Ces  deux  Mé* 
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tnoîres  remportèrent  le  prix.  Il 
développa  ce  système  dans  une 
IMssertafion  sur  le  mécanisme 
électrique  universel  de  la  nature , 
relatisfement  à  la  physique  ,  à  la 
métaphysique  ,  à  la  politique  et- 
à  la  morale ,  dont  il  publia  le 
prospectus  en  1775*,  mais  Pou- 
vrage  n'a  point  été  imprimé. 
Hickman  mourut  dabs  son  abbaye 
le  7  juillet  1787. 

I.  HIGGINSON  (Franc.),  pre- 
mier ministre  de  Salem  ,  Massa- 
chussetts  ,  élevé  au  collège  Em- 
manuel a  Cambridge,  et  nommé 
ensuite    ministre   ae   Té^lise  dé 
Leicester  en  Angleterre  .  se  con- 
sacra  entièrement    anx    devoirs 
de  sa  place  ;  mais  ensuite  ,  des 
opinions    opposées   à    celles    de 
l'Eglise   d'Angleterre,  lui  firent 
interdire  la  prédication.  Il  étoit 
si  estimé  parmi  les  ministres  non- 
conformistes  »    qu'ils  eurent   re- 
cours  à   lui    tant  qu'ils   crurent 
Î mouvoir  le  faire  sansétreinquiétés« 
1  obtint  aussi  la   permi.ssion  de 
prêcher  un  sermon  à   Leicester. 
L'esprjU^  de  tyrannie  ecclésiasti- 
que faisant  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès  en  Angleterre, 
Higginson  apprit  qu'on  informoit 
contre  lui  j  et  tandis  qu'il  atten- 
doit  avec  résignation  un  ordre  de 
la  cour,  la  Providence  lui  ména- 
geoît  un  lieu  de  repos  et  de  sû- 
reté.  Un.  jour    deux  messagers 
étant   entrés   brusquement   chez 
lui  ,  insi^toient  pour  lui  parler; 
sa  femme  youloit  qu'il  se  cachât , 
mais  il  parut  ;  et  en  ouvrant  un 
papier  qu'ijs  lui  présentèrent  et 
qu'il  croyoit  être  un  ordre  pour 
l'arrêler,  il  trouva  que  c'éloil  une 
invitation  du  gouverneur  et  de  la 
compagnie    de    Massachussetts , 
qui  désiroient  de  l'emmener  avec 
eux  à  la  Nouvelle -Angleterre* 
Higginson  accepta  avec  joie  ;  et 
dans  son  discours  d'adiieu  ,  prê- 
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ché  devant  une  ftcîmbreuse  as- 
semblée ,  il  annonça  par  un  moi> 
vemdnt  prophétique  que  l'Angle- 
terre seroit  punie  par*  la  guerre  , 
et  que  Leicester  porteroitle  plus 
grand  poijds  de  cet(e  vengeance. 
Sa  prédiction  fut  vérifiée  peu 
après.  S'étant  embarqué  en  1629, 
il  abordi  cette  même  année  au 
port  de  Salem;  En  arrivant  ,  il 
fut  choisi  pour  prédicateur  de 
l'église  dontM.Skelton  étoit  pas- 
teur.  Higginson  mourut  en  i63o  , 
à  Tâge  de  43  ans.  Il  fut  uo  pré- 
dicateur zélé ,  indulgent  sur  la 
doctrine  ,  strict  sur  la  discipline;- 
son  maintien  étoit  grave ,  sa  nio- 
rale  pure;  et  quoique  exempt 
d'entêtement ,  il  étoit  fermement 
attaché  à  ses  opinions.  Higginson 
a  écrit  uo  Précis  de  son  voya- 
ge, il  a  donné  encore  quel- 
ques détails  sur  la  partie  du 
Massadhuséetts  où  se  form oient 
*  les  établtssemeos  nouveaux  ,  et' 
celle  de  Viuùs^  qu*on  appelle 
Plantation  de  ItL  Nouvelle- Anslc" 
t^rre  :  c'est  une  description  abré- 
gée, mais  fidèrlé ,  des  avantages 
et  des  inconvéniens  de  cette  con- 
trée. L'ouvrage  a  été  imprimé  in- 
4*  en  i63o,  et  a  été  depuis  réim- 
primé dans  les  collections  de  là 
société  historique»  Ge  Précis  cu- 
rieux est  généralement  exâct, 
quoique  l'Ile  des  Ardoises  ,  et  le 
marbre  et  les  lions  n'existent  qua 
dans  l'imafs^nation  de  i'autrnr: 
-—Son  iils'FrançnisHiGciNsoN  pas- 
sa en  Europe }  et  après  avoir  fait 
ses  études  a  Leyde  et  visité  d'au- 
tres aniversilés  du  continent,  il  fut 
nommé  ministre  à  Kerby  Steven  , 
au  Westmoreland  en  Angleterre, 
oii  il  mourut  en  1670,  âgé  de  55 
ans.  Ce  fut  lui  qui  écrivit  le  pre- 
mier contra  les  quakers.  Il  a  pu- 
blié en  latin  un  traité  sur  les  cinq 
principales  lumières  :  Lumière 
incrée  y  lumière  crée ,  lumières  Ue 
nature ,  de  grâce  et  de  gloire. 


5o8 


HIGG 


II.  HIGGINSOIV  (  Jean  J  ,  mi- 
nistre de  Salem  ^  Massachussetts , 
lié  en  1616  en  ÀDgleterre  ,  passa 
en  Amérique  avec  son  père  en 
1629  ,  tint  une  école  k  Hartjord  y 
Connec tient  ,  et  y  soutint  sa 
mère  et  six  enfans  qu'eUe  avoit. 
riommé  ensuite  prédicateur  , 
puis  chapelain  à  Sajbrook  ,  oii 
li  resta  longtemps,  il  alla  en 
164 1  ^  Guilfort  ;  il  j  prêcha 
deux  ans  comme  assistant  de 
"Witfield  f  dont  il  épousa  la  fille. 
£n  ^643  il  fnt  une  des  sept  co- 
lonnes de  Guilfort.  C'étoit  une 
coutume  de  celte  ville  de  choisir 
{larmi  le»  membres  de  l'église 
sept  personnes  ,  qu'on  appeloit 
les  colonnes.  En  1643 ,  cette  église 
étant  complètement  organi.sée  , 
Hîggînson  fut  nommé  catéchiste, 
pour  -assister  Whitfîeld  ,  mais  il 
ne  fut  pas  ordonné.  En  i65o , 
Whitfield  retourna  en  Angleterre, 
et  Higginson  resta  en  qualité  de 
prédicateur  de  l'église  y  il  qnitta 
en  1669 ,  cette  ville  ,  dans  l'inten- 
tion d'aller  revoir  son  pajs  natal. 
A  son  arrivée  a  Salem ,  on  l'en- 
agea  k  prêcher  une  année  dans 
église  f  dont  son  père  avoit  élé 
pasteur.  Il  prit  les  ordres  en  1660, 
€|t  resta  près  d'un  demv-siècledans 
cette  place.  Il  mourut  en  1708, 
•près  avoir  exercé  soixante  douze 
ans  les  fonctions  du  ministère. 
L'ordination  de  Higginson  fut 
remarquable  par  des  circons- 
tances extraoroinaires.  L'imposi- 
tion des  mains  par  les  diacres  , 
et  un  de«  frères,  fut  faite  en  pré* 
êence  des  églises  voisines  et  des 
anciens.  Higginson  se  signala 
dans  les  commencemens  par  un 
zélé  ardent  contre  les  quakers  , 
dont  il  déplora  l'excès  dans  la 
suite.  Il  se  lit  une  grande  réputa- 
tion dans  la  chaire.  Le  juge  Ner- 
val! et  le  docteur  Mather  ont  parlé 
de  lui  dans  les.  termes»  its  plus 
honorables.  Higginson  a  publié. 
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nn  grand  nombre  de  sermons  f 
Une  attestation  pour  le  Magnalia^ 
ou  histoire  de  ta  nouvelle- Angle-- 
terre ,  qui  se  trouve  k  la  tête  de 
cet  ouvrage,  datée  de  i^^. Epure, 
au  lecteur  en  tête  des  recherche» 
de  Haie  sur  la  nature  de  la  sor» 
celle  rie,  1702.  Préface  pour  Fin" 
vitation  aux  pêcheurs  endurcie  \ 
par  Thomas  Allen.  Etat  déplora- 
oie  de  la  nouvelle-Angleterre  » 
1708  ;  et  d'autres  ouvrage^ 

UILLIARD  (Timothëe),  minis- 
tre de  Cambridge  (Massachus- 
setts),  né  en  174a  a  Rensington, 
Nevir  Hampshire ,  gradué  en  1764 
au   collège  d'Harvard  ,    nommé 
en   1768  chapelain    dn   €:hâleaa 
Guillaume.   Après  l'avoir    des- 
servi quelque  temps ,    il   obtint 
une  place  ae  sons-maître  au  col- 
lège e&  il  avoit  fait  ses  études. 
Il  nrit  les  ordres  en  17^71  ^  et  sac- 
céaa  k  M.  Green  ,^  ministre  de 
Bamstable.  Mais  ,   après    avoif' 
rempli  douze  ans   les  fonetioas 
du  ministère,  sa  santé  afibiblie 
l'obligea  de  demander  sa  retraite 
en  1783.  Ce  fut  le  Rév.  Jean  Md* 
len  qui  lui   succéda.    Qflfelqiiii 
mois  après  il  devint  le  collég^ue 
du  docteur  Appleton  k  Cambnd- 
ge ,  et  personne  n'étoit  plus  pro- 
pre k  remplir  la  place  émînente 
a  laquelle  il  fut  élevé ,  car  il  étoit 
doué  d'une  éloauence  facile  et 

f)ersuasive.  Ses  discours  d'un  stj- 
e  pur,  étoient  bien  ordonnés, 
instructifs  ;  maïs  il  ne  conserva 
que  pendant  quelques  années  les 
moyens  de  rendre  ses  talens  uti- 
les, car  la  mort  le  surprit  en 
■790,  avant  qu'il  eût  rempli  tou- 
tes les  espérances  qu'il  avoit  fait 
concevoir.  Hilliard  a  publié  beau- 
coup de  Sermons  sur  diâerens 
sujets,  et  dont  la  plupart  ont 
été  prononcés  en  diverses  cir- 
constances. 

HITCHCOCK  (Eaée)^miiiittr^ 
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êe  la  Providetice  (Rhod^-Ialand)> 
né  a  Spnijgfield(Massatbussetts), 
gradué  en  1767  au  collège  d'Har* 
Tard  ,  prit  les  ordres  en  1771  ;  il 
fut  nommé  collègue  de  Cnipinany 
-pasteur  de  la  seconde  église  de 
Beverlj,  alors  dans  un  âge  «van- 
ce.  Au  commencement  de  la 
guerre  ,  son  sèle  pour  les  droits 
<le  la  patrie  lui  fit  accepter  une 
place  de  chapelain  dans  un  régi- 
ment de  l'armée  américaine  ;  et 
croyant  que  ses  devoirs  envers  sa 
patrie  et  sa  dsimille  lui  faisoieut 
une  loi  de  vompre  toute  commu- 
nication avee  l'église  de  Beverlj, 
îl  la  quitta  en  1730.  Dans  les  mo- 
soens  de  loisir  que  lui  laissoient 
9es  devoirs  à  l'armée ,  il  prêchoit 
è  la  Providence  y  et  y  fut  installé 
comme  prédicateur  en  1783.  Il 
«nournt  la  même  année ,  a  l'âge 
de  5g  ans..  Ce  respectable  minis- 
tre se  distingua  toujours  par  sa 
bienfaisance,  et  laissa  par  testa- 
m^n^  une  somme  pour  rétablisse- 
ment d'une  caisse  de  secours.. 
£>'occ(ipant  continuellement  de 
I^ducation  de  la  jeunesse,  il  éeri- 
^t  sur  oe  sujet ,  et  provoqua.l'é-^ 
4»bliâ8lfnent  d'écoles  libres.  Il  a 
publié  des  Instructions  en  forme 
oe  catéchisme,  et  des  Hvres  de 
dévotion  ;  3fém9ires  de  ht  Jk- 
mille  de  Bloomsgrove  ,  ouvrage 
d'éducation ,  3  voK  îlk-jia^  179O9 
miun.Sei^monj  1795^ 

HOAR  (Léonard ) ,  préâidenl 
du  collège  dfHarvard,  oii^  il  fut 
gradué  en  i65o.  alk  en  1 655  en 
Angleterre,  et  prit  à  l'université 
de  Cambridge  le  degvé'  de  doo- 
^uren  médecine.  Il  devint  en- 
suite ministre  de  Wensted^^  au 
«omté  dirSussex;  mais,  en  1663^ 
il  lut  dépossédé  pom'  pon-con- 
idrmité^  il  retourna  en  16^  dans- 
ion  pays ,  où  il  prêeha  quelque 
temps,  comme  assistant  du  Rév. 
Thorna»  Tbaçker,  à  l'éfj^&e  sud 


HOBA  S09 

de  Boston.  Il  succéda  cette  mém« 
année  au  R.  Chaunej;  et  sa  con- 
duite l'aoroit  mis  au  nombiie  dés. 
plus  respectables  ecclésiastiques  y 
si,  ayant  déplu  à  quelques  pei^ 
sounages  qui  jouissoient  dune 
grande  influence  dans  le  voisi- 
nage ,  il  n'eût  été  contraint  de 
donner  la  démission  de  sa  place 
en  1675.  L'injustice  dont  il  avoit 
été  vi€tin»e  s^ecCa  sa>  santé ,  et 
il  tomba  dans  une  consomption 
^ont  ii  mourut  en  1^5.  Dans  \» 
temps  qu'il  étoit  président,  une 
souscription  se  forma-  dans  1% 
colonie  pour  élever  un  nouveau 
collège  ^  elle  monta  à. une  sommo 
considérable.  On  a  publié  dtins  la 
Collection'  de  la  société  histori- 
que de  Massachussetts  ,  une  Let^ 
tre  parfaitement  bien  écrite  da 
docteur  Hoar  à  Josué  Fljnt,  pous 
le  diriger  dans  ses  études« 

I.  HOBA.RT(  Pierre) ,  premiet 
ministre  de  Miagham ,  Massachu? 
setts,  né  en  i6o4  dans  la  viUe 
de  ce  nom  en  Angleterre  >  éleva 
de  ruoi^rsité  de  Cambridge» 
Après  avoir  prêphé  quelques  ser- 
mons, il  retourna  en  1 633  dans  soik 
pays  pour-y  demander  rimposi.'^-  ' 
tion  des  mains  ;  et  dans  la  mém^ 
année  il  commença  avec  un  nom-, 
bre  de  ses  anqus  ».  une  nouvelle, 
plantation  à.  Hingamt>  11  j^  resUb. 
)nsqu'à  san;iort>  en  1679.^  quatr% 
de  ses.enfans  ont  éié-  minfistres  :^ 
Josué  s'est  établi  à  Soutbol4  ». 
Jérémie  à  Haddam  ;  Gershon^ 
à  Groton  «  Cannecticut.  (^  ^^ci?^ 
«pfiès  le  4*  Niih^mie  )... 


Il;  HOBART  (  Néhemié  ) ,  mi- 
nistre de  Newton.,  fils  da  précé^ 
daot ,  né  en  164^  ,  gradué  au  coK 
lége  d'Harvard  en  1667^  après*, 
avoir  prêché  deux  ans  k  Newton  ^.^ 
fïit  nommé  en  1664  suceesseut^ 
d'>Eliot^,  et  '  mourut  en  171  %^  Gol^> 
ton  lui  succéda^  Hobarl  se  distîiir«~ 
gttA  pur  800  huœilitéj,,  sagiét4^ 
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et  sa  science.  Il  a  publié  un  sèr- 
.mon  intitulé  ;  Regrets  de  V ab- 
sence du  consolateur* 

m.  IIOBART  (Noé),  ministre 
de  Fairfield,  Connectioui,  fut  gra- 
dué en  1704  Bucollége.dllarvard, 
et  ordonné  en  1^34  pour  succéder 
nu  révérend  Joseph  Webb.  Dès 
les  premières  années  de  son  mi- 
nistère, un  très>-grand  nombre 
de  personnes  de  Fairfield  aban- 
donnèrent les  églises  congr<f- 
f;ationnelles  pour  s'attacher  à 
'Eglise  épisGopale ,  et  quelques 
ministres  épiscopaux  soutinrent 
une  les  ministres  de  ce  pays,n'é- 
toient  pas  les  véritables  ministres 
de  J.  C.  Ces  quf  relies  engagèrent 
Hobart  à  écrire  sur  Tordinalion 

Î presbytérienne  ;  et  il  en  défendit 
a  validité  dans  un  sermon  y  qu'il 
prêcha  vers  la  fin  de  Tannée  1746. 
Wetmore  écrivit  en  réponse  ,  sa 
défense  des  professeurs  de  l'Eglise 
d*Angle!erre  au  comté  de  Connec- 
ticut.  Alors  s*éleva  une  controver- 
se, dans  laquelle  Hob^irt  se  trouva 
en  opposition  avec  Je  docteur 
Johnson  ,  Wetmore  ,  Beach  et 
Caner.  Il  soutint  que  les  habitans 
des  plantations  de  l'Amérique  > 
n'étoient  tenus  par  aucune  loi  , 
ni  divine  ni  humaine ,  de  se  con» 
former  à  l'Eglise  épiscopate  ,  telle 
qu'elle  est  éinblie  dans  le  midi  de 
là  Grande-Bretagne  ;  qu'il  n'étoit 
pas  prudent  de  s'attacher  k  cette 
communion,  et  que  c'étoil  un  cri- 
me pour  les  membres  des  églises 
Ae^ÏK  Nouvelle- Angleterre  de  s'en 
réparer  et  de  former  un  schisiise  ; 
il  adressoit  aussi  de  ces  reproches 
«ux  membres  de  la  société  pour 
la  propagation  de  l'EvangUe  dans 
1rs  pays  étrangers  et  uipit  la  va- 
lidité des  pouvoirs  des  mission- 
H'Hires.  Celte  dispute  duroit  de- 
ptiis  bieu  des  années  ,^  quand 
lîobarl  mourûtes  'y/^*  ^  ï'âgPfle 
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minîsière.    Peu    d'homm«s    fml 

égaie  ce  ministre  pour  la  profon- 
deur de  la  science  et  du    génie. 
'Il  a  publié  un  grand  nombre  de 
sermons  dans  lesquels  on  en  dis- 
tingue un,  prononcé  en   174?  «  * 
J'ordiuation      du     docteur      ^'oé 
Wellcs.  1°.  Sérieuse  €idressc  aux 
meMùfv.'i  de  la    séparatio'n    des 
épiscopaux  dans  la  Nouvelle^Aw- 
gleterre ,  1748.  ^^, -Adresse    aux 
mêmes  y  1 761 .  Défe.ise  en  réponse 
aux  remarques  de  M.  Eart  ,  sur 
un  ouvrage  intitulé  ;  Principes  des 
églises  Congrégationnelies   etc.  , 
appliqués  au  cas  de  la  dernière 
ordination^  Wallingibrd ,  -i  76 1 . 

ÏV.  HOBART  (Jean  Sloss), 
juge  du  district  de  la  cour  de 
New-Yorck  ,  tils  du  précédent 
mort  en  i8o5  dans  la  Ôy*  année 
de  son  Age ,  s'acquit  une  répu- 
tation sans  taclie ,  fut  honoré 
des  pins  hauts  emplois  ,  et  de  la 
plus  parfaite  confiance  à  New- 
Yorck.  Après  la  révolution  ,  il  fut 
Tun  des  trois  juges  de  la  cour 
suprême ,  avec  Jay  et  Yates. 
Hobart  fut  nommé  en  1798  séna- 
teur  des  États-Unis, 

HOEFNEGHEL  (  G««jrge  ) , 
peintre  de  paysages  et-d'animanz, 
né  à  Anvers  eo  i545 ,  étoit  fils 
d'un  riche  marchand  de  diamans, 
qui  voulut  lui  faire  prendre  ce 
commerce.  George  ne  s'y  prêta 
que  par  obéissance  ;  mais  il  em- 
plojoit  tous  les  moment  qui  lui 
resioient  k  dessiner  ;  il  s'appliqua 
aussi  à  letude  des  belles-^iettres 
et  devint  un  des  savans  et  des 
meilleurs  poètes  de  son  temps.  Il 
CQmn»,ença  fort  jeune  à  voyager  j 
en  dessinant  les  vues  ^  les  villes  , 
ainsi  que  les  costumes  des  diSérens 
peuples  qui  se  trouvoient  sur  sa 
route  et  en  fit  un  volume  qu'il 
publia.  De  retour  en  Flandre  ,  il 
I  se  p^rfechonna  en  prenant  des  le« 
'  ^OQ^  de  Jcati  Bol^eiii  duvûualors 
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vn  ^eji  ^lus  grands  peintres  dans 
sou  geni^.  A  l'art  agréable  de  la- 
p<^iiriure  ,  il  joignoit  le  commerce 
utile   des  dia^naus  ,   qu'il  conli- 
U4AMit    toujours  avec    son    père  ; 
un^  seule  nuit,  les  ruina.  Les  Es- 
pagnols se  saisirent  de  tout   ce 
3u'iU  avoient  de  précieux  ,    lors 
Il   piilage.d! Anvers.  Ce  fut  alors 
c|u'ii«  reconnurent  que  les  talens 
ft'.iijt  des  ressourcées  plus  assurée)» 
qu^les  i^chesses.  George  alla  avec 
O tt^Uns  à  Venise  et  à  Rome  ;  le 
canlinai    Fârnèse  charmé  de    la 
Ix^aulé  de  ies  ouyrages  voulut  le 
retenir  ;   mais    le     jeune   artiste 
avant  dontié  sa  parole  à  rdecteur 
de  Bavière.,  quitta  Tltalie  et  iie- 
tourria  à    Munich  ,  oti  Péiecteur 
lui    iil  un  traitement  )ionorable* 
On  voit   peu    d'ouvrages  de    ce 
peintre  chez  les  particuliers  ,  par 
ce  qu'il  Tut  toujours  occupé  par 
les  souverains.  Ferdinand  >    duc 
d'inspruck  ,   Temploj^a    pendaut 
plusieurs  années  à  orner  un  Mis- 
sel de  lettres  grises  et  de  vignettes 
relatives  aux  sa  jets.  Cet.  ouvrage 
surprenant  par  son  étendue  et  son 
précieux  fini  «  fait  honneur  à  Vi- 
mftginatian    fertile    du     peintre, 
pour  leTéCompeuser  le  duc  lui 
donna  outre  sa   pension  v  2,000 
couronnes  et    u»e  chaîne  d'or. 
L'empereur     Rodolphe     voulut 
aussi  se  l'attacher  ,  et  lui  fit  faire 
«ne  superbe  collection  d'auimaux 
ep   cinq  livres.    CC'  bel  ouvrage 
valut  à  Tartiste  1000  écus  d'or  , 
avee  uue  pensibn   considérable. 
Mais  ce  peintre  philosophe  pré- 
lenint  le  repos  el  l'étude ,  quitta 
la  cour  i  il  consacroit  le  jour  à 
son  art  et  la  nuit  à  la  poésie  la- 
tine ;  cette  langue  lui  étoit  aussi 
familière  que  la  sienne  pzopre.  Il 
mourut  a  Vienne-  comblé  d'hon^ 
neurs  et 'de  richesses  qu'il  avoit 
mcpitésiparlses  talen&et  ses  vertus, 
iaî^sanl  vm  (ils  ,  qai  fut  aussi  un 
{k^ikOlre.  dl&tingué» 


f  HOLDEN  (  Samuel ) ,  blenfai- 
teur  de  la  provii^ce  de  Massa« 
chussetts ,  mourut  à  I^ndres  en 
174*^.  Le  docteur  Colman  pro-< 
nouça  soia  panégyrique,  à  Boston, 
devant  la  cour  générale.  Holden 
étoit  à  la  tête  de  la  banque  d'An* 
gleterre  et  des  dissidcns.  Sa  géné- 
rosité étoit  si  grande  ,  qu'il  en4« 
voya  au  docteur  Colman  tin  nom- 
bre considérable  d'exemplaire^ 
de  la  pratique  de  Baxter,  pour 
distribuer  dans. les  églises  d'An» 
gleterre.  Ssu piété  fut  sincèi*e.  Les 
sommes  qu'il  employa  en  chari-^ 
tés  f  et  pour  la  propagation  de 
l'Évangile  ,  montèrent  à  4^4^  liv* 
sterliug  au  cours  de  la  INouvcUe- 
Angleterre.  Après  sa  mort ,  sa 
femme  et  ses  nlles ,  animées  du 
mêmeespr^  de  bienfaisance,  et 
de  charité  employèrent  5,585  li- 
vres sterling  à  la  constiuctioà 
d'une  chapelle  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  cette  famiHe. 


IIOLLÏS  (  Thomas  ),  le  plu» 
généreux,  bienfaiteur  du  collège 
d'Harvard,  né  en  i659,  en  Angler 
terre ,  de  parens  qui  lui  incul- 
quèrent de  bonne  heure  des  prin- 
cipes de  religion ,  adopta  les  opî-» 
nions  des  Baptistes ,  et  fut  bap? 
tisé  en  1679.  Vers  1700,  on  le 
nomma  diacre  de  Tégiise  de  M. 
Palmer  à  I^iondres;  il  mourut  en 
1751.  IloHis  avoit  fait  le  com- 
merce pendant  plusieurs  années. | 
ses  travaux  obtinrent  d'heureux 
succès  ;  sa  charité  se  déploya  eii 
raison  de  sa  fortune.  11  a  fond! 
deux  chaires  au  collège  d'IIar* 
vard  ;  l'une  de  théologie  et  l'au*" 
tre  de  mathémaliques.fl  lui  fit  doa 
aussi  d'un  très-beau  cabinet  de 
physique  expérimentale",  et ,  à 
di£Îercntcs  fois  ,  il  enrichit  la  bi-* 
bholhèquc  de  beaucoup  de  livret 
précieux..  Ëo  i^7^7  »  le  niootanl 
des  sommes  auxquelles  on;  esli" 
moit  ses4aH«j  joaa.ft^mpm  U^ 
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immeubles  ,  n'étoit  pas  moindre 

3 ne  49^^  livres  sterling  au  coars 
e  la  nouvelle  Angleterre  ;  et  les 
intérêts  en  dévoient  être  appliqués 
aux  honoraires  de.  deux  profes- 
seurs ,  d'un  trésorier  du  collège , 
«t  à  l'entretien  de  dix  pauvres 
étndians  en  théologie.  11  recom- 
waudoit  que  ses  professeurs  fus* 
aent  de  foi  orthocloxe  ;  cependant 
il  étoit  calviniste ,  et  si  peu  do- 
miné par  Pesprit  de  secte»  qu'il 
ne  montra  point  de  préférence 
ponr  ceux  qui  étoient  baptistes;  il 
voulut  laisser  le  champ  libre  à 
tous  ceux  qui  profiessoient  les  doc- 
trines importantes  et  fondamen- 
tales de  l'Évangile*  Le  premier 
Îiommé  à  l'une  de  ses. chaires  fut 
e  docteur  Wigglesworth.  Le  ne^ 
veu  de  Uollis  se  distingua  par 
l'attachement  le  plus  araent  à  la 
liberté  ,  il  favorisoit  de  tout  son 
pouvoir  la  publication  et  la  dis-^ 
tribution  des  livres  qui  défen- 
doient  les  droits  de  l'homme.  Ses 
lions  à  la  bibliothèque  du  collège 
d'Harvard  montèrent  à  environ 
j  4oo  livres  sterling  * 

HOLTORE(Rdvrard},  présî- 
dent  du  collège  de  Harvard,  gra- 
dué k  ce  sémmaire  en  i^oS ,  fut 
d'abord  sous-maître  et  ensuite  or* 
donné  ,  en  i^i6,  ministre  de  la 
nouvelle  société  de  Marblehead  , 
place  qu'il  occupa  jusqu'en  1737. 
X  cette  époque,  il  fut  élu  prési- 
dent du  collège  oh  il  aVoit  été 
éh^éj  et  succéda  au  président 
^adsworth.  Il  mourut  en  1769, 
i  l'âge  de  80  ans ,  il  a  voit  encore 
tonte  la  vigueur  de  son  esprit ,  et 
la  force  du  ebrps  ,  car  un  mois 
shrant  sa  mort  il  reitiplissoit  les 
fonctions  de  sa  place.  11  se  dis- 
tingua par  son  aèle  et  sa  bienfai- 
sance ,  et  avoit  une  grande  répu- 
tion  comme  prédicateur.  Ilprési- 
doit  rUniversité  avec  une  dignité 
fui  lui  ^toît-purticolière  >  sou  ex* 
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térîenr  inspiroit  le  respaeL 
connoissances  variées  qa^i  avoift 
dans  la  littérature,  il  en  îoignît 
de  profondes  dans  les  matnéma- 
tiaues  et  la  plhjsique  expérîmen» 
tate^  Cependant  il  n'a  publié  qcM 
des  Sermons, 

HOOGE  (Pierre),  peintre  fin* 
m  and  ,  né  vers  1643  ,  étoît  élève 
de  Berghem ,  qu'il  imita  parfait^ 
ment  ^  mais  il  prit  ensuite  la  ma-» 
nière  de  Metau  et  de  Mierts/  si 
ses  tableaux  n'ont  pas  le  fini 
précieux  que  l'on  admire  dans  ces 
deux  excellens  maîtres ,  sa  touche 
est  plus  ferme  et  plus  large ,  sef 
têtes  et  ses  mains  ont  même  qnel« 

Suefois  la  force  de  celles  de  Van^ 
^jck.  En  général ,  ses  tableaux 
sont  d'une  grande  vérité ,  jointe 
k  un  dessin  correct  et  k  une  cou-* 
leur  vigoureuse.  Ses  meilleurs 
ouvrages  représentent  des  con** 
versations,  les  habillemens  des 
personnages  ià  la  mode  du  temps 
ou  il  vivoit  ,  choisis  avec  art 
et  galans.  Les  tableaux  de  ce 
peintre  sont  rares  en  France.  Il  v 
en  avoit  un  fort  beau  chez  M, 
Haillet  de  Couronne  ,  lienteiuiai 
général  criminel,  à  ftouen  ;  il 
représente  iieux  qficiers  >buvanê 
ensemble  ;  un  tivisième  hachm  du 
tabac  y  et  Fhôtesse  qui  les  sert 
écoute  avec  attention  ce  qu'ils  dim 
sent.  Ce  tableau ,  d'une  touche 
légère  et  spirituelle ,  est  vigou- 
reux de  coloris.  Le  Musée  Napo* 
léon  n'en  possède  qu'un  de  c^ 
fieintre;  il  représente  Vinterieui* 
ffune  maison  hoUandaise  j  que 
des  femmes  viennent  de  laver, 
suivant  l'usa^ie  du  pajrs*' 

HOOGSTRAETEN  (Thiéir- 
Van),  né  k  Anvers  en  iSgô  ,  fut 
d'abord  placé  chea  un  orfèvre 
pour  y  apprendre  le  dessin  et  la 

gravure  nécessaires  a  cet  art.  11^ 
t  des  progrès  étoiupansi  et^uoi^ 
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^é  fort  jeune,  il  dessina  et  grtvaf 
tin  Ecce  komo  ,  qui  est  encore  es* 
'tinié.  Hoogstraeten  ,  voyant  avec 
chagrin  que  les  orfèvres  de  d'Alle- 
magne l'emportpient  de  beaucoup 
sur  ceux  de  son  pajs  pour  la 
dorure  sur  argent  ou  vermeil , 
voulut  V9yager  dans  Tespérance 
de  rapporter  ce  secret  dans  sa 
patrie.  Mais  en  arrivant  dans  une 
des  principales  villes  de  Tem- 
pîre>  il  trouva  plusieurs  de  ses 
compatriotes  qui  étoient  peiii* 
très  ,  et  la  vue  de  leurs  ouvrages 
ainsi  que  quelques  heureux  essais 
le  déterminèrent  à  changer  de  ta- 
lent, n  a  réussi  dans  celui  de  la 
peinture  au  point  de  surpasser 
ceux  qui  lui  avoient  donné  des 
leçons ,  et  est  devenu  très-habile. 
Son  dessin  est  bon  »  sa  couleur 
agréable  ;  enfin ,  il  imitoit  la  na- 
ture avec  autant  d'intelligence 
que  de  vérité.  Il  mourut  k  Dort 
en  1648  ,  laissant  deux  fils,  qui 
se  sont  fait  un  nom  célèbre  dans 
la  peinture. 

I.  BOOKER  (Thomas),  pre- 
mier ministre  de  Cambridge,  Mas* 
^hus'Atts,  et  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Colonie  de  Gonnecti- 
cut ,  né  en  i586  à  Leicester  en 
Angleterre,  fut  élevé  au  collège 
d'E^anuel  à  Cambridge.  Après 
avoir  prêché  quelque  temps  à 
Londres ,  il  devint  en  i6a5  lecteur 
assistant  de  Mitchel  k  Cbelms- 
ford*  Maîs^  peu  de  temps  après  , 
il  fut  interdit  de  la  chaire  pour 
iion-conformité  ;  alors  il  établit 
une  école  de  grammaire ,  et  ne 
cessa  pas  de  travailler  à  la  gloire 
du  christianisme.  Mais  les  persé- 
cutions obligèrent  Hooker  ae  fuir 
en  Hollande  ;  en  i63o ,  il  prêcha 
quelque  temps  k  DelU  et  àlloter- 
oam ,  en  qualité  d'assistant  du 
célèbre  docteur  Ames.  11  passa  en 
l633,  à  la  Noavelle-Angleterre 
avec  Cotton  et  $loae  >  et  fut  éta* 
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bli  avec  le  dernier  a  Newton  ou 
Cambridge ,  oh  il  fut  ordonné  par 
l'imposition  des  mains  des  frères 
de  l'église.  En  juin  i636 ,  il  se 
rendit  avec  une  centaine  d'autres 
personnes  au  Connecticut ,  dans 
une  partie  qu'ils  appelèrent  Har* 
ford ,  après  avoir  traversé  des  dé- 
serts sans  autre  guide  qu'une  bous* 
sole;  iljouitd*uaegrande  influence 
dans  la  colonie,  et  mourut  en 
1647,  ^^^^^  fièvre  épidémique« 
Jamais  prédicateur  ne  fut  plus 
animé  ni  plus  intéressant  dans 
ses  discours;  On  disoit  qu'il  étotic 
le  Luther  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre ,  et  que  Cotton  en  étoit  le 
Mélancthon.  II  préchoit  toujours 
sans  notes.  £q  i639  ,  dans  une  vi- 
site qu'il  fit  au  Massachussetts ,  il 
prêcha  a  Cambridge,  et  le  gou* 
verneur  Wiuthrop  vint  de  Boston> 
pour  l'entendre.  Hooker,  néirras- 
cible,  avoit  acquis  par  la  réflexion 
un  entier  empire  sur  ses  passions* 
11  fut  bienfaisant  et  charitable  : 
dans  un  temps  de  disette  ^  Sou- 
thampton ,  Hooker  se  réunit  •  k 
quelques  amis;  et  ib  chargèrent  de 
blé  pour  cette  ville ,  un  petit  bâ- 
timent k  leurs  frais.'  Le  plus  re-^ 
marquable  de  ses  ouvrages  est  in* 
titulé  :  Coup  d'œil  sur  la  discipline 
de  rEglise^  publié  en  Angleterre, 
in-4*  )  x6<i8  ,  sous  l'inspection  du 
fameux  aocteur  Thomas  Good- 
win  ,  qui  dit  :  que  vouloir  préco«> 
niser  dans  une  préface  cet  ou- 
vrage ou  son  digne  auteur,  ce 
seroit  vouloir  vernir  un  marbre 
poli ,  ou  éclairer  le  soleil.  Hooker 
soutient  dans  ce  livre  que  chaque 
église  a  le  droit  d'établir  pour  elle 
la  discipline  qui  lui  convient^ 
Jean  Higginson  a  transcrit  de  sei^ 
manuscrits  environ  deux  -  cents 
sermons ,  dont  la  moitié  a  été  pu^ 
bliée  en  Angleterre  avec  plusieurji 
autres  discours  de  lui.  Un  d'eux 
a  été  imprimé  à  Boston  en  i']^  | 
pour  la  septième  fois. 
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IL  HOOKER  (Jean  )  ,  mfcis- 
tre  de  Norlhampton  ,  Massachus- 
self  s  ,  un  des  descendans  du  pré- 
cédent ,  né  à  Farmingtou  ,  Coo- 
nccticut  ;  gradué  en  1761  au  col- 
lège d'Yale ,  ortionné  à  Nor- 
tliainpton  en  1754  >  mournt  en 
1777,  après  un  ministère  de  vingt- 
frois  ans. 7  h  Tâge  de  49  ^ns  ,  très- 
r^grellé  du  peuple  confié  k  ses 
soins  ,  qui  >  en  témoignage  de 
son  afiêction  ,  et  pour  perpétuer 
le  sjuvenir  de  ses  vertus  ,  a  érigé 
un  monument  à  sa  mémoire^  On  a 
de  lui  un  sermon  eiv  1 764  »  k  Tor- 
dtnation  du  révérend  Thomas 
Allen  de  Pitlsfield  ,  et  un  autre 
en  1776,  à  la  mort  du  révérend 
Jean  Hunt  de  Boston. 

I.  HOr>KINS  (  Edward) ,  gou- 
verneur du  Conneclicnl  ,  et  bien- 
faiteur du  collège  d'iîaivard  ,  fut 
d'abord  un  des  principaux  négo- 
cians  de  Londres.  En  1637  »  ^^ 
alla  à  Boston  avec  M.  Davenport, 
et  passa  bientôt  au  Connecticut , 
préférant  de  s'établii*  à  Hartford. 
îl  y  fui  nommé  magistrat  en 
1659,  ^^  devint  ensuite  gouver- 
neur; et  réélu  plusieurs  fois  en- 
tre les  annéies  i64o  et  1 654*  11  re- 
tourna ensuite  en  Angleterre  ,  où 
il  fut  nommé  inspecteur  de  la 
flotte,  commissaire  de  Tamirauté, 
el  membredu  parlement.  11  mou- 
rut en  1657  ,  âgé  de  58  ans.  Il  est 
mis  au  rang  des  magistrats  les 
plus  sages  et  les  mieux  intention- 
nés et  se  di.stingua  par  une  cba- 
rite  exemplaire,  llopktns  laissa  la 
pins  grande  partie  de  son  bien  au 
ConnectÀïut ,  en  mains  sûres,  et 
donna  par  testament ,  environ 
mille  livres  slerlings  pour  l'entre- 
tien des  écoles  de  grammaire  du 
nouveau  jflavea  et  de  Hartford , 
et  5oQ    livres,  sterling   sur    son 


bien  d'Angleterre ,  pour  être  em- 
ployés au  service  de  la  rrligion. 
vlc&  danatioi^s  futeut  applic^uées 
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au  collège  d'Harvard  ^et  à  IVcole 
de  grammaire  de  Gaml>ridge  ,  el 
pajées  en  1710,  en  vertu  d'un 
décret  de  la  chancellerie.  Les 
sommes  ont  été  employées  a  l'ac- 
quisition d'une  terre  dans  la  ju- 
ridiction de  Massachiissetts  ,  qui 
fut  nommée  Hopkinton  ,  eu  mé- 
moire du  donataire*  Depuis ,  ia 
législature  et  Tétat  ont  augmenté 
ce  fond  ;  de  sorte  qu'il  suOit 
ntairilt^nant  à  Tentretien  de  six 
bacheliers  au  collège  d'Harvard  , 
et  de  sept  écoliers  à  l'école  de 
grammaire. 

n.  HOPKINS  (  Samne]  )  ,  mi- 
nistre de  West  Springfield  ,  Mas- 
sachussetts  ,  gradué  en  1718  an 
collège  d'Yale  ,  ordonné  en  1710, 
mort  en  1755  ,  a  joui  d'une  estime 
et  d'une  vénération  universelles. 
On  a  de  lui  :  des  Mémoires  his- 
toritfues  sur  lés  Indiens  Housa- 
tunnuk  ,  ou  Notice  sur  les  /»<?- 
thodes  usitées  pour  la  propaga* 
tion  de  V Évangile  parmi  les  tri- 
bus  payennes  ,  sous  le  ministère 
du  docteur  Sergeant  ;  Mémoires 
sur  la  conduite  des  dignes  miS' 
sionnaires  ;  Adt^sse  au  peuple  dé 
ces  contrées  ,  etc.,  in-4"*  >  1753. 

III.  HOPKINS  (  Samuel  ) ,  c.'- 
lèbre  théologiQii  qui  a  donné  son 
nom  aux  chrétiens  nommés  hop- 
kinsiens  ,  naquit  en  1721  ,  à  Wa- 
terburj.au  Connecticut,  el  vécut 
chez  ses  pareus  ,  qui  étoieni  la- 
boureurs ,  jusqu'à  l'âge  de  quinze 
ans.  Placé  d'abord  sous  la  con- 
duite du  docteur  Jean  Graham 
de  Woodburj,  il  entra  au  col- 
lège d'Yale  en  1707  ;  et  y  fut  gra- 
dué en  1741*  11  S6  consacra  a  la 
religion  par  une  profession  pu- 
blique et  s'appliqua  k  Tétude  de 
l'Ecriture  sainte.  En  1741  9  après 
avoir  pris  ses  degrés  ,  il  se  retira 
chez  sou  père,  et  y  vécut,  pendant 
plusieurs  mois ,  dans  une  retraite, 
doat  rien  ne  pouvoit  le  distraire. 
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Dans  la  même  année  ,  il  passa  à 
P^ortLaïuplon  ,    M.a6sachussetts  , 
pour  y  achever   ses    études    de 
tliéoiogie  sous  Edward.  11  prêcha 
eu  1  ^4^ ,  à  NorthamptoB  et  dans 
quelques  villes  .voisines  ,   et  en 
1 745  ,  à  la  nouvelle  société  de 
Sjr  nisbury  ,  Gonneclicut.  11  prit 
les  ordres  à  Houssatonnoc»  main- 
tenant grand  Barrington  ,  Massa- 
s^chussetts.  Il  n'y  avoit  pas  alors 
trente  familles  dans  cette  place. 
Hopkins  .j  resta  jusqu'en  1769, 
où  il  fut  congédié  par  une  assem- 
l>lëe  ecclésiastique  ,  en  raison  de 
la  diminution  de  cette  société ,  et 
une  éslise  épiscopale  fut  établie 
dans  la  ville  ,  pour  éparsner  la 
dépense  d'un  minisire  de  PÉvan- 
gile.  £n  1770 ,    Hopkins  devint 
ministre  à  Neuport ,   Rhode-Is- 
laod.  Une  circonstance  singulière 
est  à   remarquer  dans  son  instal» 
lation.  A  son  arrivée  il  a  voit  prê- 
ché» sfilon  l'usage ,  quelque  temps 
pour  se  faire  coaaoitre.  Les  pa- 
roissiens oe  l'ayant  pas  goûté, 
s'assemblèrent ,  et  décidèrent  de 
ne  le  point  iavi4er  à  rester  ;  cette 
décision    fut  motivée  sur  quel* 
(fuf  8-uni(s  de  ses  apinions.  11  se 
disposa  k  se  retirer ,  et  prêcha 
son  sermon  d'a^dten.  Mais  il  s'y 
montra   si  intéressant,    et  l'im- 
pression en  fut  si  vive  ,   que  les 
paroissiens  se  rassemblèrent  spon- 
tanément, et  décidèrent  k  l'una- 
ni-mité  ,  qu'il  seroit  prié  de  rester 
avec  eux  ;  et  il  y  resta  quatre  ans. 
En   1776,   la  guerre  interrompit 
le  cours  de  ses  travaux.  Les  ar- 
mées anglaises    s'étant    emparé 
de  ]\ew-Port ,    il    se  retira    au 
grand  Barrington  ,  dans  le  sein 
de  sa  fomille  ,   qu'il  y  avoit  en- 
voyée  d'avance.    Dans    les    an- 
nées 1777  et  suivantes  ,  il  prêcha 
à  NeWDury<-Port  daus  une  congré- 
gation qui  étoit  regardée  comme  la 
plus  coBsidérable  de  l'Amérique, 
aifite»!  qu'à  Gaatorbéry  et  à  5tam- 
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fort  an  Connécticut.  Il  revint  en- 
suite a  New-Port  en  1780 ,  quand 
les  troupes  anglaises  eurent  éva- 
cué cette  ville  ;  mais  il  trouva  que 
son  église  et  sa  congrégation 
étoient  bien  diminuées.  La  plu- 
part de  ses  paroissiens ,  ruinés 
pendant  le  séjour  des  Anglais  , 
étaient  allés  s'établir  dans  d'autres 
lieux  ',  les  bâtimens  même  avoient 
été  dégradés  ,  les  cloches  enle- 
vées ;  3  s'en  falloit  de  beaucoup 
que  le  petit  nombre  restant  fût 
en  état  de  soutenir  un  pasteur  de 
cette  église.  Sa  charité  ne  fut  pas 
découragée  par  ces  déplorables  cir^ 
constances.  Il  continua  ses  tra- 
vatiic ,  et  ne  subsista  q[ue  par  le& 
secours  de  quelques  amis.  11  mou- 
rut en  i8o5.  Le  docteur  Hopkins 
s'est  distingué,  comme  théologien 
et  comme  prédicateur*  Il  a  pu- 
blié un  très  -  grand  nombre  Nie 
sermons  ,  plusieurs  dialogues  de 
piété  ,^  le  Véritable  état  de  Vliom- 
me  non  régénéré^  en  réponse  à 
AT.  Mills ,  1 769  ;  Recherches  sur 
la  nature  de  la  véritable  sainteté^ 
J775  ;  la  deuxième  édition  en  fut 
faite  en  i79i«  Dialogue  sur  le- 
devoir  et  Cintérêt  de  V Amérique 
d^émanciper  tous  leurs  esclaves 
d Afrique  ,  1 776  ;  Rechercties  sur 
létat  futur  de  ceux  qui  meurent 
dans  le  crime ,  1 783  ;  Système  de 
la  doctrine  contenue  dans  la  ré" 
vélation  ,  expliqué  et  défendu  , 
Q  vol.  in-8»,  1793;  c'est  cet  ou- 
vrage qni  lui  a  t'ait  le  plus  de  ré- 
putation. La  Vie  de  miss  Susanne 
Anthony  ,  1 796  ;  la  Fie  de  mis- 
triss  Osborn,  1798.  Un  volume 
de  ses  sermons  a  paru  peu  avant 
ou  peu  après  sa  mort ,  et  il  a 
laissé  :  un  Essai  sur  sa  vie , 
écrit  par  lui-même  ;  un  dialogue 
sur  la  nature  et  l  étendue  de  la 
véritable  soumission  chrétienne  ; 
et  une  Adresse  à  tous  ceuse 
qui  professent  le  christianisme • 
Ces  ouvrages  ont  été  publiés  «o 
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1807,  parle  Rév<  doetenrW^st 
de  Stockbridge. 

IV.  HOPKINS  (  Lemueï  )  , 
poète  9  né  en  1755  k  Waterbarj  , 
Gonnecticat  ;  après  avoir  fait  de 
bonnes  études  ,  s'appliaua  a  la 
médecine  sous  la  conduite  dv, 
docteur  Potter  de  Wallineford. 
il  commença  en  1776  k  se  livrer 
h  la  pratique  de  cet  art  k  Litcb- 
iield  ,  et  acquit  de  la  célébrité <: 
la  singularité  de  ses  opinions  et 
de  sa  conduite  le  fit  oeauconp 
remarquer.  11  passa  k  Hartford 
en  1784  oii  il  mourut  en  1801. 
On  a  inséré  dans  le  Recueil  des 
poésies  américaines  trois  petites 
pièces  de  cet  auteur  ,  qui  font 
honneur  k  son  esprit.  On  le  re- 
garde généralement  comme  ayant 
conçu  Te  plan  de  VAnarchiad  ^ 
ouvrage  k  l'exécution  duquel  il 
a  eu  une  part  active. 

HOPKINSON  i  François  )  , 
juge  de  district  des  Etats-Unis 
pour  la  Pensylvanie ,  né  en  1738 
dans  cet  état ,  fut  membre ,  en 
17^6,  du  congrès  de  New-Jersey, 
qui  ,  dans  cette  même  année  , 
signa  la  déclaration  de  l'index 
pendance.  Il  occupa  pendant 
quelques  années  un  emploi  k  la 
caisse  d'emprunts,  et  ensuite  suc* 
céda  k  l'écuyer  Georges  Ross , 
juge  de  l'amirauté  pour  l'état 
de  Pensylvanie ,  place  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  17^»  où  Washin- 
Ston  le  nomma  juge  d'une  cour 
e  justice.  Il  mourut  en  179U 
Hopkinson  a  beaucoup  contifbué 
k  1  indépendance  des  Etatç-IJnis , 
non  seulement  par  ses  discussions, 
mais  encore  par  des  pamphlets 
pleins  d'une  satyre  ingénieuse. 
Le  premier  qui  parut  en  i_775 
éCoit  intitulé  lotie  histoire 
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iaitte  des  jincres  eut  encore  plus 
de  succès.  Peii  de  temps  avant  sa 
mort  il  publia  un  autre  pamphlet 
très-spirituèl  k  l'occasion  d'mt 
acte  de  l'assemblée  ,  qui  ordoa* 
noit  un  abattis  àes  arbres  de 
Philadelphie ,  pour  prévenir  les 
incendies  et  les  inconvéïtiens  d« 
la  stagnation  de  l'air.  III.  Sasatirw 
sur  h  scandale  des  Journaux  eoC 
le  bon  effet  d'arrêter  pendant 
quelque  temps  la  licence  de  la 
presse.  Il  en  «  publié  d'autres 
encore  ,  dans  lesquels  on  «fis* 
tingue  son  EchantiUon  du  sw^ir 
moaeme.  Il  eut  sur  l'éducation 
des  opinions  asses  singulières ,  et 
tourna  en  ridicule  la  contoine 
d'apprendre  l'anglais  aux  enfans 
avec  des  grammaires  ;  il  calcoU 
le  nombre  des  années  qu'on  em* 

Ïiloie  k  leur  enseigner  le  grec  et 
e  latin  ,  et  les  regarde  comme 
perdues  pour  l'étude  de  i|ae)ipe 
art  ou  science;  enfin  il  traite  avec 
beaucoup  de  mépris  toutes  les 
études  des  collèges.  A  ses  talens 
pour  la  poésie  ,  il  réunissoit  une 
très'j^ande  oonnoissanee  de  la 
musique ,  et  àes  notions  de  peiiH 
ture.  Outre  ses  ouvraj^s  'Cîtéi 
Hopkinson  a  encore  oonoé  en 
1702  un  poème  intitulé  Li  Scie/H 
ce;  depuis  sa  mort  on  a  donné 
en  1 793  ses  Essais  et  ses  CEuvreê 
mêlées ,  3  vok  in-8*. 

HORDT  (  le  comte  de  )  ,  lie»- 
tenant-général  des  armées  prus- 
siennes ,  d'une  famille  noble  et 
ancienne-  de  Suède  ,  après  avoii 
servi  son.  pays  contre  les  Russes 
dans  la  guerre  que  termina  le 
traité  de  paix  d'Âbo-,  alla  s'en-« 
r^ler  commo  volontaire  ,  dans 
l'armée  alliée  ,  qui ,  vers  le  mi* 
lieu  du  dernier  siècle  ^  combat- 
toit  contre  la  France  dans  les 
Pays-Bas.  11  se  trouva  k  la  fii-^ 
meuse  bataille  de  Fontenoy.  Ia 
paix  d'Aix  «  la  -  Cbapelle  igrwl 


HORD 

«cndo  le  ealme  k  l'Europe .  tl  re- 
tourna en  Suède  paur  y  figurer 
dans  la  révolution  ae  1756,  qui 
anéantit  Tautorîté  royale  si  des- 
potîcrue  sous  Charles  XI  et  Char* 
les  Ail  ,  et  mit  Frédëric-Adol- 

Ïhe  sous  la  tutelle  de  la  diète. 
e  comte  de  Hordt  prit  parti  pour 
la  cour.  Une  conjuration  dans 
laquelle  il  étoit  entré  »  ayant 
échoué  par  l'imprudence  d'un 
des  chefs ,  il  fut  obligé  de  s'en- 
fuir de  son  pars  pour  se  sous- 
traire au  supplice  que  subirent 
ses  amis.  Âpres  avoir  inutilement 
cherché  un  asile  dans  plusieurs 
états ,  d  reçut  de  Fredéric>le- 
Grand ,  roi  Je  Prusse ,  la  propo- 
sition d'entrer  k  son  service  ^  et 
il  l'accepta.  11  fit  de  nouveau  la 
guerre  contre  les  Rusics  ,  fut 
Siit  prisonnier  par  eux  et  conduit 
à  la  forteresse  de  Pétersbourg 
où  il  resta  enfermé  deux  ans.  La 
mort  de  l'impératrice  Elizabetb 
le  tira  de  sa  captivité.  Il  fut  ren- 
Tojé  par  Pierre  III  à  Frédéric  > 
et  alla  aussitôt  se  battre  contre 
les  impériaux.  La  guerre  de  sept 
ans  terminée ,  il  accompagna  le 

Frince^Venri ,  frère  du  roi  de 
russe  ,  c^abord  en  Suède  ,  en- 
suite en  Russie.  (  On  sait  que  ce 
fut  pendant  ce  dernier  voya|re 
que  le  partage  de  la  Pologne  fut 
concerté).  De  retour  k  Berlin,  le 
comte  de  Hordt  apprit  la  mort  de 
Frédéric- Adolphe,  roi  de  Suède , 
ei  la  nouvelle  révolution  par  Ja- 
auelle  GnsUve  III  ,  successeur 
4e  ce  prince  ,  reconquit  toutes 
les  prérogatives  que  la  diète  de 
1756  avoit  enlevées  k  l'autorité 
royale  >  mais  même  se  fonda  un 
pouvoii'  tout-k-fait  absolu  et  in- 
dépendant de  la  volonté  des  états. 
Peu  de  temps  après,  le  comte  de 
Hordt  suivit  le  prince  Henri  dans 
son  second  voyage  de  Russie.  A 
la  mort  de  l'électeur  de  Bavière'» 
^  alla  sa  Saxe  combattre  cncert 
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une  fois  les  înipériaux.  La  paix . 
conclue  k  Teschen ,  il  fit  on  voya- 
ge en  France  et  re|ourna  a  Ber- 
lin oh  il  mourut  sur  la  fin  du 
18*  siècle.  En  1806  ont  paru  les 
MëMoires  historiques  f politique». 
et  littéraires  du  comte  de  Hordt , 
rédigés  par  M.  Borelly  ,  auciça 
membre  de  l'académie  ées  scien- 
ces et  belles- lettres  de  Berlin; 
Paris,  avol.in-8*«  Ces  Mémoires 
sont  faits  pour  intéresser  et  piquer 
la  curiosité.  Le  comte  de  Hordt 
parloit  mal  le  français  et  l'écrivoit 
plus  mal  encore.  Il  avoit  d'abord 
composé  ses  Mémoires  dans  cette 
langue  ;  mais  il  engagea  M.  Bo- 
relly ,  académicien  de  Berlin ,  k 
eh  faire  une  nouvelle  rédaction.' 
Le  style  de  M.  Borelly  n'est  pas 
mauvais  ;  mais  il  n'esl  jamais  pi- 
quant. Ses  phrases  ne  pèchent 
pas  absolument  contre  la  gram- 
maire ,  mais  elles  manquent  quel- 
<{uefois  de  clarté ,  et  presque  tou- 
jours de  grâce  et  d'élégance. 

HORREBOUT  (Gérard) ,  peÎI^. 
tre ,  né  k  Gand  en  1 198,  jouissoit 
dans  son  temps  d'une  grande 
réputation.  Apres  avenir  beaucoup 
travaillé  dans  son  pays ,  il  passa' 
en  Angleterre  oh  u  lut  très-oc- 
cjupé  k  la  cour  d'Henri  YIII  qui 
le  fit  son  premier  peintre  et  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs. 
On  conserve  dans  sa  ville  na- 
tale, entre  quelques  tableaux  de 
lui ,  échappés  aux  ravagées  de  la 
guerre ,  aeux  volets  qui  renfer- 
moient  un  retable  d'autel  en 
sculpture  dans  l'église  de  Saint- 
Jean*  L'un  de  ces  tableaux  re- 
présente une  Flagellation  et  l'au- 
tre une  Descente  de  croix* 

HORSELIN  (Antoine) ,  pein- 
tre espagnol ,  né  k  Sarragosse 
en  iSey,  mort  dans  cette  ville 
en  1660  ,  est  niis  au  rang  des 

grands  maîtres  par  les  auteurs 
s  sa  nation.  On  voit  dans  ses  on- 
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vrages  qu'il  avoit  puisé  le  bon  | 
goût  eu  Italie.  Parmi  les  tableaux  | 
qui  lui  eut  mérité  uoe  réputation^ 
on  cite  le  Saint- Joseph  de  los 
Carpinteros  (  des  Charpentiers) , 
ainsi  que  deux  autres  placés  à 
côté  ,  que  ce  peintre  avoit  faits 
pour  réglise  des  Augustins  dé- 
chaussés de  Sarragossê. 

HOSMAN  (Samuel),  peintre 
d'histoire  et  de  portraits,  né  à  Zu* 
rich  vers   1600,  mort  en   1640, 


avoir  travaillé  quelque  temps  à 
Amsterdam  ,  oii  il s'étoit  marié, 


il  revint  dans  sa  patrie  avec  sa 
i^milte ,  et  finit'  par  se  fixer  à 
Francfort.  Ses  ouvrages  lui  ont 
fait  une  grande  réputation  ;  mais 
]e'  tableau  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur,  est  celui  de  Thôtel  où 
s*assemble  le  conseil  de  Zurich. 
Il  a  aussi  beaucoup  travaillé 
pour  le  duc  de  Milan.  Après  sa 
mort ,  arrivée  à  la  fleur  de  l'âge  j 
sa  veuve  et  se»  deux  filles  retour- 
nèrent à  Amsterdam,  où  elles  ont 
exercé  la  peinture  avec  succès. 

HOTTINGER  {Jean.  Conrad), 
mort  en  ijîiy,  pasteur  de  Hoetogg, 
eit  auteur  de  plusieurs  Disser-^ 
talions  en  latin  sur  FEcrittire-' 
sainte ,  et  d\iB  recueil  historique 
et  philologique «n -allemand,  in- 
titulé :  ^h  undiwuéius  der  geie^ 
hrten  welf,  en  12  parties^  Z'uricb^ 
17Q0  ,  in-i8i  On  y  trouve  d'eat- 
cellentes  réflexions. 
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HO VEY  (  Ivorj  ) ,  ministre  de 
Pljmouth  ,  Massachussetts  ,  né 
en  1714  ^  Topsfield  ,  embrassa  , 
à  16  ans  ,  la  foi  chrétienne  ,^  fut 
gradué  en  1735,  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  ordonné,  en  1740  >  "mi- 
nistre de  Metapoiset,  la  seconde 
paroisse  "dé  Rocbester.  La  foi- 
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Messe  de  sa  santé  lui  fit  naître  le- 
désir  de  s'appliquer  à  la  médet 
cine  ;  il  commença  à  pratiquer  cet 
art  en  1744  >^^  devint  le  principal 
médecin  de  Metapoiset^  jusqu'en 
1765  ,  où  il  passa  h  Plymouth.  I{ 
resta  dans  cette  ville  jûsqu*à  sa 
mort  arrivée  en  1 8o3,âgé  de  90  ans, 
sans  avoir  jamais  cessé  de  rem- 
plir quelques  fonctions  publiques, 
il  avoit  prêché  65  ans,  et  tena 
pendant  tout  ce  temps  un  journal 
de  ses  progrès  dans  la  perfection 
chrétienne.  Cet  ouvrage  avoit  sept 
mille  pages  in-8*  ,  écrites  en 
abréviations.  On  en  conserve  des 
extraits  dans  le  Piscataqua  Maga- 
'zine.  Hovey  fut  un  des  hommes 
les  plus  vertueux  de  son  temps  , 
et  crune  douceur  adfaiirablé.  Peu 
d'auteurs  ont  écrit  un  anssi  grand 
nombre  de  Sermons,  Il  a  publié 
son  Sermon  d'adieu  à  Metapoîset^ 
et  un  ou  deux  autres  sermons 
prononcés  danâ  un  temps  de  ma- 
ladie épidémique. 

HOWARD  (  Sîmëon  ) ,  mînisf re 
a  Boston,  né  en'  1733  ,  à  Bridge- 
v^atér  ,  Massachussetts  ,  gradué 
en  1758  ,  au  collège  d'Harvard  , 
fut  plusieurs  années '  précepteur 
de  jeunes  gens,  pendant  les- 
quelles il  se  préparoit  pour  le 
ministère  des  t  uteis.Il  commença 
a  prêcher,  et  fut  demandé  comva^ 
prédicateur  dans  la  nouvelle  Ecos- 
se. En  1 766  ,  il  étoit  sO us-maître 
au  collège  d'Harvard ,  et,  Tannée 
suivante ,  il  fut  ordonné  et  nom- 
mé pasteur  de  Péglise  ouest  de 
Boston.  Il  y  succéda  an  docteur 
Majhew,  et  y  resta  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  1804,  dans  la 
trente-huitième  année  de  son  mi- 
nistère. Cfc  fut  le  Rev.  Lowell  qui 
lui  succéda.  Le  docteur  Howard 
avoit  pris  dès  le  commencement 
une  part  active  à  la  défense  des 
droits  de  son  pavs;  et  quand  ces 
droits  furent  attaqués  ,  ii'fatun' 
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de  leurs  plus  fermes  défenseurs. Il 
s'emplojra  de  tout  son  pouvoir  à 
susciter  l'esprit  d'insurrection  en 
Amérique.  Dan»  tous  ses  rapports 
sociaux,  il  se  montra  délicat  et 
exemplaire.  Tous  ses  eflbrts  ten- 
dirent bi  Tavanicement  des  lettres 
et  de  la  civilisation.  Il  fut  tfès- 
long-temps  un  des  administrateurs 
de  Puniversité.  Dans  la  chaire  ,  ii 
n*étoit  ni  éloquent ,  ni  populaire'; 
mais    on  n'eut  à    lui    reprocher 
ancuns  des  défauts  si  ordinaires 
k   ceux    qui  parlent   en   public. 
Dans  ses  opinions  théo logiques  , 
îl  dîiFéroU  des  premiers  Pères  de 
l'égKse   de     la   jSovvelle-Angle" 
terre ,  car  il  rejet  toit  le  sj^slème 
de  Calvin  ,  et  resta,  toute  sa,  vie 
fidèle  à  la  croyance  qu'il  avoil 
adoptée  ;  mais  en  matière  de  loi , 
comme  dans  sa  conduite,  i.l  éloit 
indulgent  et    tolérant    pour  las 
autres  ;     étrangler  à    tout   sellti•^ 
ment  de  sévérité  ,  jamais  il   ne 
put   employer   un   laui^age  aos^ 
^tère;  la  séréDit«^  de   son   visage 
annonçoit  le  calme  qui    régnoil 
dans  son  cœur;  il  se   distingua 
snr-tou]^ar  une  extrême  humi< 
lité)  et  ni^e  modestie  qui  ne  lui 
laissa  jamais  le  sentiment  de  la 
supériorité  de  ses  vertus  ou  de 
ses  talens.  Ses  atms   lui  repro-* 
choient  une  certaine  taciturmté  ; 
mais  le  silence  semble  nécessaire 
aux  hommes  de  ce'  caraotèra.  Il 
a  publié  plusieurs  sermons,  dans 
lesquels  on  en  distingue  un  sur 
la  mort  de  sa  femme,   1777;  ua 
autre  aux  francs-maçons,  et   un 
autre  prononcé  à  Toccasion  de  la 
mort  (le  Winthrop. 

HÔWELL  (  Richard  ) ,  gou- 
Yemeur  du  nouveau  Jersey , 
né  à  Delaware  ,  étoit  avocat  , 
quand  la  guerre  c'clala  entre  la 
Grande-Bretagne  et  l'Amérique , 
il  consacra  ses  talens  militaires 
Stt  service  de  sa  patrie.  La  valeur 
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et  l'habileié  qu'il  montra ,  lui 
procurèrent  en  17761e  comman- 
dement du  second  régiment  de. 
Jersey ,  qu'il  garda  jusqu'en  1779. 
A  cette  époque  une  nouvelle  or- 
ganisation de  Tarniée  le  mit 
dans  le  cas  de  reprendre  sa  pro- 
fession d'avocat.  En  1788,  ayant 
obtenu  la  place  de. secrétaire  de 
la  cour  suprême,  il  garda  cette 
charge  jusqu'en  1793,,  où  il  fut 
nommé  gouverneur  du  nouveau 
Jersey,  et  réélu  8  ans  de  suite 
à  cette  place.  Il  mourut  ea  - 
1802,  âgé  de  47  ans. 

ÏÏUBB\UD  (Guillaume),  his- 
torien   et    ministre    d'ipsvy^ich , 
Massachusetts,. né  en  1621 ,  gra- 
dué en   1642  au  collège    dllar- 
vard,    prit  les  ordres    vers  l'au 
1557,  où  il  fut  collègue  de  Cobbef. 
En  1692,  Jean  Rogers  lui  fut  ad- 
joint. Hubbard  mourat  en  1704. 
C'étpit  un  savant  distingué   au- 
tant par  sa  douceur  et  sa  bien- 
faisance,^ que   par   ses  talens.  Il 
fut    toujours    attaché    à   Tordre 
ecclésiastique  établi  par  le^  Pères 
sle  la  nouvelle-Angleterre.  Il  a 
écrit  une  histoire  très- précieuse 
de  la  Nouvelle- jénsfleterre  ,  qui 
e^t  restée  maanscrite,  et  qui  a 
plus  de  3oo  pages  in*fol.  sur  le 
pla»  du   journal  de'  Winthrop. 
^lathers'en  est  servi  pour  son  Ma- 
gHaièa,  et  elle  à  encore^  été  utiio 
k  Hutchinson  et  au  révéremidoc* 
teur  Holmes.  Hubbart  a  publié 
aussi  plusieurs  sermons  :   Vélat 
actuel  de  la  Nouvelle- Angleten^  ; 
cet  ouvrage  est  un  récit  des  iroiU 
l)les  occasionnés  chez  les  Indiens 
par  lesitiouvelles  plantations,  de 
1607   à    1677,    et   sur-tout  uana 
les  deux  dernières  années.  Il  y  a 
ajouté  un  Discours  sur  la  guerre 
contre  les  Pequots ,  1677;  éloge 
funèbre  du  moj'of^  général  De- 
nison  :    Témoignage   da    Cordi  e 
d^  l'Evangile  dans  les  églises  de 
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la  Nouvelle  »  Angleterre  ^   sons 
lii|[gÎDSon«   i7o>* 

HUGOT  (  lî*..  ) ,  né  k  Paris 
fat  un  des  ftdhérens  k  la  cause 
de  Févéqae  de  Sénez  ,  mena  une 
vie  très-peniteBte ,  et  mourut  le 
4  avril  fj^g-  On  lui  a  donne  la 

Saalit^  ae  prêtre  au  lieu  de  celïe 
*acoljte.  On  a  de  lui;  Exercice 
de  retraite  ènfas^euP  des^enfaris 
qui  Se  disposent  à  la  première 
communion.  II.  Devoirs  de  f hos- 
pitalité, lïl.  Instructions  chré- 
tiennes pour  servir  d exhortation 
et  de  préparation  à  la  mort.  IV. 
Préfaces  et  remarques  historiques 
du  nouvel  office  propre  de  saint 
Jean  en  Grève,  avec  des  r^xions 
pieuses  avant  V office  de  chaque 
Jeté.  V.  Avis  aux  riches  au  sujet 
des  assemblées   de  charité»  YI« 

Un  vol.  in-i2  de  4^8  V^%^  >  ^°* 
tilulé  ;  Instructions  sur  les  vérités 
de  la  grâce  et  de  la  prédestination 
en  faveur  des  simples  fidèles.  On 
le  suppose  imprimé  à  Cologne  en 
1702,  cela  vientpeut*étre  de  l'ëdî- 
teur ,  car  il  n'a  paru  que  peu  de 
temps  avant  la  mort  de  l'auteur* 

HUNGAB  (Jean  Michel  ),  ca- 
pitaine Suisse  au  service  de  l'Es-» 
pagne ,  avojer  de  la  ville  de 
Mapperschweil ,  où  il  naquit  le  1 1 
juin  1634  >  et  où  il  mourut  le  ài 
avril  17 14)  cultiva  la  peinture  avec 
succès.  On  a  de  fui  quelques 
^a^^flttx  d'histoire* 

I.  fflJNTINGTON  (Joseph  ) , 
ministre  de  Coventiy  au  Connec- 
ticut ,  gradué  en  1 762  au  collège 
d'Yale,  mort  en  1795»  est  connu 
comme  anteur  d'un  livre  intitulé. 
Le  Calvinisme  amélioré ,  etc.  Il  | 
y  soutient  aue  les  péchés  sont 
transportés  a  J.  C. ,  de  sorte  que 
par  une  substitution  véritable  et 
appiicableà  tout  le  genre  humain, 
il  a  assuré  k  chaque  individu  le 
salut  sans  conditions.  Le  révérend 
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docteur  Strong  répondit  la  mèoMi 
année  dans  un  ouvrage  intitolé: 
Doctrine  de  f  étemelle  misère  re- 
conciliahie  avec  la  bonté  infime, 
d^  Dieu.  Huntington  a  pabliéen* 
core  ;  Sermon  sur  la  vanité  et  h 
crime  de  ta  présonqHion  dan 
les  choses  hors  de  notre  portée  f 
iyj^.  Plaidoyer  devant  la  cour 
ecclésiastique  àStockbridgedans 
la  cause  de  madame  Fïsk  éfuiavoit 
étéexcommuniéè'pour  avait  épou-*- 
séun  homme  impie  et  immoral^ 
1779.  Adresse  à  ses  /hères  mu- 
baptisteSy  i^SS. 

II.  HUNTINGTON  (  Samuel  ) , 
gouverneur  du  Connecticut ,  né 
a  Windham  ,  descendoit  d'ooe 
ancienne  famille.  "Dès  sa  jeunesse 
son  génie  se  manifesta.  Sans  avoir 
eu  les  avantages  d'une  éducation 
suivie,  il  acquit  au  Collège  de 
très-bonnes  notions  de  légisiafioD, 
et  fut  reçu  avocat.  S^ëtant  établi 
»Norvrich,  il  s'y  distingua.  En 
1764  il  fut  représentant  à  l'assem-* 
biée  générale^  et  l'année  suivante, 
il  obtint  la  place  de  procureur  du 
roi^danslaquetleit  sefit  unegrande 
réputation.  Huntington  devint  ea 
1774  y  juge  assistant  de  la  cour 
supérieure  ;  en  1775  membre  d'an 
conseil  et  la  même  année  délégué 
au  congrès.  En  1 779 ,  il  éfoit  pré- 
sident de  ee  corps  honorable ,  et 
fut  encore  réélu  l'année  suivante , 
au  bout  de  la  quelle  il  reprit  sa 
place  au  conseil  de  Connecticut. 
On  l'envoya  une  seconde  fois  au 
congrès.  En  1784  il  fut  nommé 
lieutenant«gouvemeur,  et  chef  dé 
justice.  Enfan ,  en  1786 ,  il  dbtînt 
la  place  de  premier  magistrat 
dans  laquellevit  fut  réélu  annael- 
lement  jttsqu^k  sa  mort  afrivéf 
en  1 796 ,  âgé  de  64  ^°^* 

HUTCHINS  (Thomas),  géo- 
graphe des  États-47ùis  ,  né  aa 
comté  de  Monmouth  au  nouveau 
Jersey,  perdit  ses  parens  daiii 
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jeunesse.  LVitrôme  modestie 
el  la  défiance  de  lui-même  ,  qui 
faisoient  la  bsrse  de  son  caractère, 
l'empêchèrent  d'implorer  les  se- 
cours  des  parens  qu'il  avoit  au 
Nouveau-Yorck.  Il  passa  k  l'âge 
lie  lôansdakis  le»  provinces  occi- 
dentales, oii  il  obtint  une  enseigne 
dans  i'armée  ,  et  une   place   de 
pàyeur.U  se  distingua  particidière* 
ment  au  fortPitt ,  dont  il  leva  le 
*  plan,  sous  les  ordres  du  général 
Bouquet. Depuis,  il  passa  quelques 
années  dans  la  Louisiane  ,  et  aux 
armées  i  dans  la  Floride  occiden- 
tale ,  où  il  se  trouva  ^  un  grand 
nombre   de   batailles  contre  les 
Indiens.   U   obtint   un   régiment 
dans  Tarmée  anglaise  ;  mais  il  y 
renonça   par   attachement   pour 
l'Amérique.  Se  trouvant  à  Lon- 
dres au   commencement    de    la 
guerre  en  1775  ,  son  zète  pour  la 
cause  de  son  pays  lui  lit  rel'user 

fliisieurs  places  avantageuses. 
!n  1779,  comme  on  le  soupçon- 
noit  d  entretenir  des  intelligences 
avec  Franklin  ,  qui  étoit  alors  en 
France  ,  il  fut  mis  en  prison  ,  et 
perdit  en  un  seul  jour  douze 
^  mitfe  fi^s  sterling ,  et  resta  six 
semaines  ,  dans  un  lieu  obscur  et 
mal  sain  ,  après  lesquelles  il  fut 
interrogé  et  mis  eu  liberté.  Alors 
il  passa  en  France ,  et  s'embarqua 

{>our  Gharlestown  ,  oii  il  joignit 
'armée  sous  le  commandement 
du  général  Green  ;  peu  après  , 
on  le  nomma  géographe  général 
des  États-Unis.  U  mourut  a  Pitts- 
burg  en  1789.  Le  docteur  Morse 
lui  a  beaucoup  emprunté  dans 
sa  compilation  du  Gazetier  a  me- 
ricain.  Hutchins  a  publié  ;  Un 
vrécis  historique  de  ^expédition 
de  Bouquet  contre  les  Indiens 
Ohio  en  1764  >  avec  les  mémoires 
militaires  ,  une  carte  et  '  des 
planches;  iy65. Description topo^ 
graphique  de  la  Virginie  y  de  la 
Ptnsjrlvanie  f  du  MaryUad ,  et 
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delà  Carojine ,  avec  des  cartes  y 
Londres  1778.  Narration  histori- 
que ,  et  description  topographique 
de  la  fLoiiisiane  ,  de  la  Floride 
occidentale  ,  et  de  Philadelphie;^ 
i  vol.,  1784. 

L  HUTGHlNSON(Anne),femme 
artificieuse  ,  qui  causa  beaucoup 
de  troubles  dans  la  Nouvelle- An- 
gleterre .en  i636,peu  de  temps 
après  être  arrivée  du  comté  de 
Lincoln  à  Boston.  Elle  étoit  très- 
altachée  à  Cotton.  Les  membres 
de  l'église  de  ce  docteur  avoient 
la  coutume  de  s'assembler  toutes 
\^^  semaines  pour  répéter  ses 
sermons.  Matlanie  Hulchinson 
établît  une  ajssemblée  de  femmes 
et  bientôt  elle  eut  un  nombreux 
auditoire.  Après  avoir  répété  \^s 
Sermons  de  Cotton  ,  elle  7  ajou- 
toit  sts  propres  réflexions,  et 
émeitoit  des  opinions  erronées. 
Elle  soutenoit  principalement  que 
ceux  qui  ont  la  foi ,  sont  priojcipa- 
lemcnt  unis  avec  l'esprit  de  Dieu. 
Elle  avançoit  encore  d'au(resopi« 
nions  sur  le  salut ,  les  œuvres 
et  k  sanctihcatiou.  Enfin,   e\\9 

prétendoitavoirdesrévélations  de 
l'avenir.  Bientôt  eWe  mil  toute  la 
colonie  en  feu  ;  son  parti  et  ceux 
des  opposans  ,  se  qualifièrent  de 
diiférens  titres  injurieux ,  et  enfin 
les  progrès  de  sa  secte  occasion- 
nèrent un  sjnode  qui  fut  tenu  en 
1637  ,  et  le  premier  en  Amérique. 
Cette  assemblée  du  clergé  conir 
damna  quatre-vingt-deux  proposi- 
tions erronées  oui  se  propageoienC 
dans  le  paj^s.  Madame  Hulchin- 
son ,  immédiatement  après  Ja 
condamnation  de  ses  opinions 
fut  elle-niôine  citée  devant  i^ 
cour ,  et  bannie  de  la  colonie. 
Son  procès  a  été  publié  dana 
l'Appendice  du  second  volume 
d'Uutchinson.  Cette  femme  avoit 
de  Tesjprit  et  des  taiens.  L'E- 
glise  ife   Bostou   l'excommunia 
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pour  tout  le  mal  qu'elle  «voit  j 
fait  par  ses  opinions.  Ëlie  passa  | 
^  Rhode-Island  avec  son  mari , 
et  en  164^  9  après  la  mort  de  ce- 
lui-ci ,  elle  se  retira  a  New-Haven, 
ou  elle  fut  massacrée  l'année  sui- 
vante par  les  Indiens  ,  avec  seize 
personnes.  G*étoit  toute  sa  fa- 
mille ,  k  l'exception  d'une  de  ses 
Biles  ,  qui  fut  emmenée  à  cette 
époque  en  esclavage. 

IL  HUTCHINSON  (  Thomas), 
eouverneur  de  Massachussetts  , 
né  à  Boston  ,  gradué  en  1727  au 
collège  d'Harvard ,  ëtoit  un  hom- 
me de  peu  de  génie,  mais  qui  par 
un  travail  infatigable  ,  une  exacte 
'  tempérance  ,  une  modération  oui 
ne  se  démentit  jamais  ,  secondés 
de  cette  prudence  qui  s'accommo- 
de et  sait  tirer  parti  de  toutes  les 
circonstances  ,  parvint  aux  plus 
hauts  emplois,  il  avoit  été  des- 
tiné au  commerce  ;   mais  ayant 
acquis  une  certaine  connoissance 
du  droit  public  d'Angleterre  ,  il 
succéda  en  176 1  ,  k  Sewall ,  dans 
la  place  de  cnef- justice  de  Massa- 
chussetts ,  et  fut  lieutenant-gou- 
Verneur    depuis    1758    jusqu'en 
1770.  Il  occupa  a  là  fois  ces  deux 
Maces  et  celle  de  conseiller  juge 
du  comté  de  Suffolk.  Le  respect 
qu'il  conserva  toujours  pour  les 
institutions   religieuses    de    son 
pays  ,  et  une  gravité  qu'il  savoit 
tenir  dans  les  circonstances ,  en- 
fin une  grande  condescendance 
'  bour  tous  les  citoyens  ,  lui  conci- 
lièrent les  suffrages    de  tout  le 
monde.  Il  étoit  en  tout  asservi  k 
son  ambition.  Cependant  son  ca- 
ractère perça  k  travers  les  voiles 
dont  il  se  couvroit,et  luifit  perdre 
de  sa  popularité,  sur-tout  en  pro- 
voquant le  bill  d'assistance ,  au- 
quel Otis  opposa  de  si  forts  rai- 
konnemens  ;  et  en  défendant  les 
prérogatives  du  trône  aux  dé- 
pens $es  di^olts  du  peuple.  Hut- 


HUtC 

chinson  étoit  soupçonne   d'avoir 
provoqué  l'acte  du  timbre.  La  po- 
pulace de  Boston  ayant  assailli  sa 
maison  en  1^65  ,  il  fut  cont«-aint 
de  se  sauver  ^nr  mettre  sa  per- 
sonne en  sdreté.  Son  argenterie , 
sa  garde-robe ,  furent  pillées  ;  ses 
meubles  ,  ses  portraits  de  familk 
déchirés  en  pièces.  Il  perdit  pins 
de  900  livres  sterling  en  argent 
monnoyé ,  tous  ses  manuscrits  et 
sa  bibliothèque ,  dont  il  aToit  été 
trente  ans  k  faire  la  collection. 
La  ville  de  Boston  se  hâta  de  dé- 
savouer dès  le  lendemain  cette 
violence  ;  mais  les  soupçons  con- 
tre  le'  lieutenant  gouverneur  ne 
furent  pas  détruits.    En    1769  , 
quand  Bernard  retourna  en  An- 
gleterre ,  Hutchinson  eut  le  com- 
mandement en  chef ,  et  à  la  fin 
de  la  même  année  il  fut  nommé 
gouverneur.  Alors  il  jeta  le  mas- 
que ,  et  déclara  hautement  Vm- 
aépendance  du  peuple  ,  et  in- 
forma les  législateurs  que  S.  M. 
avoit  pourvu  k  son  existence  sans 
autre  secours.  Aussitôtils  lesom- 
mèrentderenoucerk  un  traitement 
inconstitutionnel  ,  et  d'accepter 
celui  que  l'assemblée   géumh 
prétenaoit  lui  accorder.  Mais  û 
soutint  que   ce  seroit  manquer 
aux  instructidns  qui  lui  avoient 
été  données  par  le  roi  ,  et  les  or 
dres  de  son  souverain  furent  tou- 
jours son  excuse  pour  tous  ses 
actes  arbitraires.  G'étoit  lui  qui 
en  1768  ,  avoit  introduit  des  trou- 
pes régulières  k  Boston  ,  pour  ré- 
primer le  peuple  et  faire  exécu- 
ter les  lois  tyranniques  du  parle- 
ment. Il  se  refusa  constammentà 
faire  retirer  les  soldats  ,  quelques 
remontrances  qu'on  lui  fit  k  cet 
égard.  Dans  une  des  lettres  qu'il 
écrivit  pour  l'Anglelerre  »  il  s'ex- 
prime ainsi ,   «  cinq  ou  six  vais- 
seaux de  guerre ,  et  trois  ou  qua- 
tre régimens  ne  déplairoient  ici 
qu'k  quelques  gens  tristes ,  q» 
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«le  peuvent  souffrir  ni  les  assem- 
blées ou  concerts  ,  ni  le  bruit  des 
tambours  le   dimanche.  »  Il   dé- 
clare dans  une  autre,  «  qu'il  dorl 
plus  tranquillement  depuis  l'ar- 
rivée des  troupes,  n  En  1772  ,  le 
docteur  Franklin  envoya  au  Mas- 
sachussetts  un  grand  nombre  de 
lettres  écrites  parHutchinson  aux 
membres  ducabinet  d'Angleterre. 
Ces  lettres  montrent  à  découvert 
le  fond  de   son   caractère  ;  on  j 
voit  un  ennemi  secret  de  son  pays, 
qui  encourage  les  ministres  à  sui- 
vre leurs  plans  ,  et  à  les  appuyer 
par  la  force.  Dansnne  il  dit  posi- 
liveaient  «  qu'il  faut  borner  les 
libertés  anglaises  daus  l'adminis- 
tration des  colonies.  îi  Aussitôt 
<|u'on  eut  les  preuves  de  sa  trahi- 
son .,  la  cour  générale  prit  contre 
lui   des   mesures  sévères.   11  fut 
accusé  juridiquement  ,  et  sa  ma- 
jesté  fut  suppliée  de  le  rappeler 
pour  toujours.  Mais  quand  il  fut 
informé  de  la  conduite  de  la  cotir 
générale  k   son  égard  ,  il  prit  le 
parti  de  dissoudre  l'assemblée. 
Enfin  ,   il  devint  si  odieux   à  la 
province,    qu'en    1774,   on  fut 
ubiigérvde  le  remplarcer  par    le 
gouverneur  Gages.  Il  partit  aussi- 
tôt pour  TAngleterre.  Quelques- 
uns  de  ses  partîsaiBS ,  à  force  d'in- 
trigues pamnrentàlui  faire  voter 
nne  adresse  de  remercîmens  de 
ses  services*  On  distingua  long- 
temps ces  hommes  par  le   sobri- 
quet de  Hutchinsonistes.  L'accu- 
sation contre  lui  fut  sans  effet , 
car  les  lorf's  du  conseil  privé  fi- 
rent un  rc^pport  entièrement  en 
>a  faveur.  Mais  ,  bientôt  négligé 
de  c^ux  dont  il  a  voit  favorisé  les 
plans  ,  aux  dépens  de  sa  réputa- 
tion d'iutégrité ,  et  des  intérêts  de 
sa  patrie,  devenu  un  objet  de  mé- 
pris pour  tous  les  partis  ,  il  passa 
ses  dernières  années  dan«  le  cha- 
jgrin  et  l'abandon  j  et  mourut  à 
£rampton   en    1780  «  âgé  de  69 
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aps.  Il  a  publié  ,  un  Exposé  suc- 
cinct des  droits  de  la  colonie  ^ 
etc. ,  1764  :  Histoire  de  la  colo- 
nie de  Massachussetts  depuis 
son  établissement  en  162S  jus^ 
Qu'en  1750  ,  2  vol.  in-8<>  ,  dont 
le  premier  en  1760  ,  et  le  second 
en  1767  ;  Collection  de  papiers 
originaux  relatifs  à  F  Histoire  de 
de  la  cofonie  de  Massachussetts ^ 
m-8» ,  1769.  Ces  ouvrages  sont 
très-estimés  de  ceux  qui  font  des 
recherches  sur  l'Histoire  de  l'A- 
mérique. Le  juge  Minot  a  conti- 
noé  riîistoire  de  Massachussetls 
jusqu'à  Tannée  1765. 

HDYGENS  (Guillaume),  né 
en  i64i  ,  à  Lieire ,  en  Brabant , 
lut  hcencié  en  théologie,  cha- 
noine de  l'Eglise  collégiale  de 
^aml-Bavon  à  Gand ,  écolâire  de 
la  même  ville  ,  où  il  parvint  à  éta- 
blir sept  nouvelles  écoles  pour 
1  éducation  des  enfans  pauvres  ; 
savoir  :  six  pour  les  filles  et  une 
pour  les  garçons,  lesquelles  il 
faisoit  diriger  par  des  personnes 
d  une  rare  vertu  ;  la  jeunesse  y 
étoit  entretenue  par  son  travail 
et  par  la  générosité  du  fondateur^ 
et  d'autres  personnes  charitables. 
Cet  ecclésiastique  extrêmement  , 
bienfaisant  et  pieux ,  menoit  unir 
vie  exemplaire.  On  a  de  lui  ea 
flamand  :  {  Lettres  chrétiennes 
et  pensées  spirituelles),  Christe^ 
Ijrke  brieven  en  godvrutige  se- 
peysen^iyol.  in- 12  ,  imprimés 
a  Anvers. 

HUYSMANS(  Corneille  ),trè^ 
habile  paysagiste ,  né  à  Maîines 
en  i656 ,  mort  dans  cette  ville  en 
/7Q7  ,  fut  d'abord  élève  de  Van- 
Artois,  dont  il  suivit  long"  temps 
la  manière;  mais  il  s'en  forma 
une  bien  supérieure  dans  la  suite., 
Vander-Meuleu  charmé  de  la  beau^ 
té  de  ses  ouvrages,  voulut  en  vain 
l'engaçer  à  passer  en  France^ 
pour  l'aider  dans   ses    travaux^ 
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il  refusa  sous  le  prétexte  qu'il  ne 
connolssoit  pas  la  langue*  Uujs** 
fHAns  peignoit  dans  ses  paysages 
des  figures  et  des  animaux.  Les 
arbres ,  les  fabriques  ,  les  ciels  , 
toat  7  est  plein  de  mouvement  ; 
sa  coaieur  est  vigoureuse  et  sa 
touche  excellente.  Il  a  fait  des 
paysages  pour  les  peintres  d'his- 
toire,  et  des  figures  pour  les 
paysagistes.  11  a  même  reodu  un 
plus  grand  service  encore  a  d'au- 
tres artistes ,  en  retouchant  leurs 
-ouvrages  de  manière  à  leur  don- 
ner un  plus  grand  prix.  11  avoit 
un  talent  p^ticulier  pour  ren- 
dre les  montagnes  ,  et  un  faire 
qui  n'appartenoit  qu'à  lui;  cepen- 
dant ses  premiers  plans  ont  beau- 
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conp  de  rapport  avec  lar  belle  cou- 
leur de  Rembrandt.  On  vojoit 
sts  principaux  ouvrages  dans  les 
riches  cabinets  des  Pays-Bas  »  il  j 
avoit  entre  autres  dans  celui  du 
prince  Charles  k  Bruxelles ,  a 
beaux  j^^ysBges  avec  figures  ,  et 
dans  la  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Malines  >  deux  autres  paysan 
ges  magnifiques ,  eîi  étoicnt  les 
disciples  d^Emmaiis*  Leroide  Ba- 
vière possède  de  ce  peintre  un  ta- 
bleau représentant  une  assemblée 
t{e  personnes  de  distinction^  dans 
unç  campagne  agréable  ;  la  gale- 
rie de  Dresde ,  un  paysage  avec 
des  brebis  -,  et  celle  de  Vienne , 
un  paysage  où  l'on  voit  un  bois 
épais ,  avec  plusieurs  figures. 
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J.ODOG  DS  SiLUNEV  ou  SlLENKir  , 

né  à  Lucerne,  homme  d'un  grand 
génie  dans  la  politique,  fut  nom- 
mé évoque  d^  Grenoble  et  de 
l^on ,  conseiller  d'état  de  Louis 
aI  ,  et  prévôt  du  chapitre  de 
Munster.  Ce  prélat  Joua  un  grand 
rôle  k  la  cour  de  France,  et  en 
Suissç.  M  se  fit  beaucoup  d*enne- 
fais  par  ses  intrigues. 

IRVINE  (Guillaume),  brave 
officier  îrlaudais  qui  s'est  distiii* 
gué  dans  la  guerre  d'Amérique  , 
avoit  été  destiné  a  la  médecine. 
Mais  il  abandonna  cette  profes- 
sion au  commencement  de  la  ré- 
volution ;  et  obtint  très-jeune  un 
commandement  dans  Tannée.  En 
1775,  il  montra  beaucoup  de  va- 
l<;ui^  et  déploya  de  rares  talens. 
IjC  commandant  enchef  leconsul- 
Ii9it  I9uv«nt  ^  et  l'opposuit  parti- 
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culièrement  k  Tennemî.  Âpres  la 
guerre ,  il  fut  membre  du  congrès 

Ï»our  la  Pensylvanie.  Il  niourut  a 
Philadelphie  en  i8o4 1  âgé  de  65 
ans  ;  le  major  général  Irvine , 
quelque  temps  avant  sa  mort, 
etoit  intendant  militaire.  Il  fat 
aussi  président  des  Qiuclunatti  de 
Pensylvanie.  Franc  et  sincère ,  il 
ne  rendoit  d'hommages  qu'à  ceux 
qu'il  croyoit  dignes  ue  son  eslimi^ 
et  de  respect. 

I.  ISELIN  (  Isaac  ) ,  secrétaire 
du  conseil  d'état  de  la  républi- 

3ue  de  Bâle,  sa  patrie,  vivoit 
ans  le  i8«  siècle,  il  a  laissé  en- 
tre a utres  ouvrages  estimés ,1.  Tes* 
iamen  /uris  publici  Helvetiœy 
Bâle,  1751,  in-4^.  II.  Observa* 
tiones  historicae  miscellanete , 
I  vol.,   1754- 

II.  ISEUN  (Jean-Rodolphe), 


JACQ 

célèbre  jurisconsulte ,  né  à  Bâle 
le  20  juin  1705,  mort  dans  la 
même  ville  le  3  mars  1779,  a  pu- 
blié en  latin  beaucoup  de  Disser- 
tations intéressantes  sur  le  droit, 
l'histoire,  etc.  ;  les  deux  premiè- 
res narties  de  la  Chronique  de 
Tscnoudi  ^  '2.  vol.  in-fol, ,  avec 
des  Notes  savantes  ;  les  Lettres 
de  Pierre  des  Vignes  ,  chancelier 
^e  l'empereur  Frédéric  II ,  a  vol. 
in-8»  ;  et  VOraison  funèbre  de 
l'académicien  Jean  -  (JJiristophe 
Iselin.  Il  étoit  associé  des  acadé- 
mies des  sciences  de  Berlin  et  4e 
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Paris  ,  de  celle  de  Cortone  ,  des 
Arcades,  à  Rome;  docteur  endroit 
de  l'université  de  Bâle ,  el  con- 
seiller aulique  du  margrave  de 
Bade-Dourlach. 

ITEN  (Basile),  né  en  1 633  a 
Egeri  au  canton  de  Zoug,  mort 
le  'in  janvier  1697,  ^"*  ^^  ^^^ 
de  Rheihau  le  3o  août  1682.  Oq 
distingue  parmi  ses  ouvrages  un 
Traite  de  théologie  suivant, saint 
Thomas  d'Aquin,  Kinsidlen,  1 673^ 
iu-S**,  en  latin* 


JÀCQ 


JAMA 


J  ACQUIN  (  Armand  *  Pierre  )  , 
abbé ,  membre  des  académies  de 
Metz  et  d*Arras  ,  né  à  Amiens  le 
20  décembre  17^1  ,  a  publié  les 
ouvrages  suivans.  1.  Entretiens 
-sur  les  romans  ,  1755  ,  in-12.  H. 
JLeit^^ur  Vinoculation  de  la  pe- 
tite uérole  ,  1 766  ,  in- 1  a.  1 1  I. 
Lettres  parisiennes  sur  le  désir 
d'être  heureux ,  Çenève  ,  1758  , 
2  vol.  in- 12.  IV.  Almanach  des 
voyageurs  y  1759,  in-16.  V.  />/>- 
aours  sur  la  connoissanc^  et  Vap- 
plication  des  taie ns  ,  1760  ,  in- 12. 
VI*  De  la  santé  ^  ouvrage  utile  à 
tout  le  monde ,  1762  ,  in-i2 ,  4* 
édition  1771  ,  in- 12.  VIL  Intro- 
duction a  la  connaissance  des 
médailles  ^  par  dom  Mangeart , 
publiée  en  1763.  Tous  ces  ou» 
vrages  annoncent  des  connois- 
sances  et  le  talent  d'écrire ,  sans 
avoir  rien  qui  les  distiugue  de 
cette  foule  de  productions  qui  se 
perdent  dans  le  publie.  VIll.  Ser- 
mons pour  Savent  et  le  carême  , 
1768  ,""^  vol.  in- 12.  IX,  Sermons 


]  sur  divers  sujets,  1769,  2  voL 
in-12*  r/çstce  que  JaCquina  fait 
de  mieux  ;  l'onction  et  le  zèle  ca- 
ractérisent cet  orateur  chrétien. 
Ses  sermons  offrent  de  la  méthode 
de  la  clarté ,  quelquefois  de  la 
véhémence  ,  de  la  douceur  et  tou- 
jours du  naturdl.  JacqutQ  mourut 
au  commencement  de  ce  siècle. 


JAMASP  ,  fameux  astrologue 
de  l'antiquité  et  le  patriarche  des 
charlatans  de  la  Perse ,  de  l'A- 
rabie* et  de  toutes  les  contrées 
musulmanes  oh  tes  prédictions 
astrologiques  sont  en  grand 
crédit  ,  florissoit  dans  la  villa 
de  Balkh  en  Khorassan  Sous 
le]  règne  de  Kischtasp  ,  souveraiti 
de  la  Perse  f  du  Turkestan  et  dts 
l'Ethiopie  de  la  race  des  Pjchdâ* 
diens.  U  étoit  de  la  religion  des 
Mages  et  a  laissé  un  livre  traduit 
en  arabe  par  Lali  en  1280,  sous  ce 
litre  :  Livre  du  sage  Jamasp,  con-^ 
tenant  les  jugemens  sur  les  gran» 
des  conjonctions  det  planètes  ^ 
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et  sur  les  évènemens^çui  doivent  j  comme  lui,  qu'il  avoit  ramassa 
en  résulter.  C'est  un  ouvrage  des     dans  les  provinces  de  Babreïi*  en 
prédictions  touchant  la  fondation      ------ 

des  empires  puissans ,  la  nais- 
sance et  L'établissement  des  nou- 
velles religions ,  les  grandes  révo- 
lutions ,  les  calamités  publiques  , 
etc. ,  etc. ,  etc. 


J.  JANABY ,  célèbre  historien 
arabe ,  a  laissé  une  de  ces  his- 
toires assez  nombreuses  dans 
l'orient ,  qui  commencent  à  la 
création  du  monde ,  et  finissent 
au  (emps  de  l'auteur;  la  sienne 
en  8i  sections  ,  formant  deuY  gros 
vol.  in-fol..estcelie  qui  jouit  après 
l'ouvrage  d'AbuIféda  de  la  plus 
grande  réputation  ;  c'est  aussi  la 
plus  ample  que  les  musulmans 
possèdent.  Le  premier  volume 
traite  de  la  création  du  monde  , 
ûes  prophètes  de  différentes  na- 
tions ,  de  l'antiquité  des  anciens 
Perses,  des  Grecs,  des  Rbmains, 
des  peuples  de  l'Egypte  et  autres 
avant  Tislamisme  ,  Jle  Mahomet 
et  des  Califes  ses  successeurs. 
Le  second  embrasse  tous  lesévé-     et  liasse  lisse  ,  qu'on  y  ait  fabri- 
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nemens  qui  se  sont  succédés  de 
puis  cette  époque,  jusqu'en  gSj 
de  l'hégire,  et  de  J.  C.  i588.  Cet 
ouvrage  est  en  plusieurs  etem- 
laires  manuscrits  dans  ta  bt~ 
liothèque  d'Oxfort  ;  il  a  été  tra- 
duit en  turc  et  continué.  Janaby 
mourut  deux  ans  après  l'aVoir 
terminé  en  9^9— iSgo, 

IL  JANABY  (Solyman  Abou 
sa'ydal),  heureux  brigand,  porta 
un  Coup  sensible  à  la  religion 
mahométane,  et  enleva  \st  fa- 
meuse pierre  noire  du  temple  de 
Là  Mecque  ;  ce  qui  fit  supprimer 
le  pèlerinage  de  cette  viHe,  or- 
donné par  cette  même  religionv 
Il  avoît  débuté  au  eommencement 
dti  4*  siècle  de  Fhégîre  io«  de 
notre  ère  par  s'emparer  cle  Bas- 
sora  et    de  Koufab ,    à  k    téte 


Arabie.  En  3 13 ,  il  vint  insulter  le 
calife  Moctader  jusques  sous  les 
murs  de  Bagdad  sa  capitale,   et 
se  retira  pendant  la  nuit ,  faisant 
combler  fous  les  puits  qu'il   trou- 
voit  sur  sa  roule  pour  empêcher 
qu'on  le  poursuivît;    quatre  ans 
après,  lors  de  son  expédition  de 
La  Mecque ,  il  les  combla  de  ca- 
davres et  se  retira  tranquillement 
après    avoir  pillé  la  ville   et  ïes 
pèlerins   qui    s'y    trouvoient    en 
grand  nombre.  Ce  brigand  met- 
toit  dans  ses  entreprises  de  l'au- 
dace, du  sang-froid  et   une  ha- 
bileté singulière;  a  la   tête  d'une 
armée  et  sous  un  gouvernement 
policé,    il    auroit    peut-être   été 
un  excellent  général. 

JANS  (  îV.  ) ,  fameux  tapissier 
de  Bruges  ,  appelé  par  Col- 
bert  à  la  maniîfacture  des  Gobe- 
lins.  9  servit  beaucoup  à  la  per- 
fectionner; ce  fut  lui  qui  exécuta 
les  premières  tapisseries  de  haute 


quées  ;.  les   plus  grands   peintre» 
de  l'école  françoise ,  en  1  tUlipi» 
sèrent  les  carl0QS« 

JARRAZ  (Ahmed  ebn) ,  al 
Afrygy ,  médedn  arabe ,  floris- 
soit  en  Afrique  son  pays,  vers 
la  fin  du  4*  siècle  de  î'hég^yre , 
lo*  de  noire  ère.  Sa  réputation 
sans  être  colossale,  ne  trouva 
personne  qui  la  lui  contestât  avec 
raison.  !l  joignoit  la  théorie  de 
son  art  à  la  pratique  et  a  laissé 
deiix  ouvrages  assez  estimés , 
l'un  sur  les  médîctfhtens  simples , 
le  second  sur  tes  médicamens 
composés.  On  place  l'époque  de 
sa  mort  vers  l'an  400  de  l*négire» 

JAUHARY  (Abou  nascer  is- 
ma"!.!  al  ),  né  h  Otrar,  qu'on 
nommoit  de  son  temps  Sarabj 


^  one  poignée  de  g^en»  sass^  aven  J  ^iile  4tt  Ttirq^nesta»  ^  q;uitta  sa 
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patrie  cle  bonne  heure,  et  vînt  s'ë-  |  med  but  Abou  bekr  al-r'âzy  au 


tablir   en  Mésopotamie,  d'oà  il 

fiassa  dans  la  Sjrie^  et  enfin  dans 
e  Khorâssan.  Il  se  livra  avec 
tant  d'aptitude  et  de  succès  a  Té- 
tade  de  l'arabe  qu'il  y  lit,  quoi- 
que étranger,  des  progrès  aussi 
rapides  que  surprenans ,  et  sur- 
passa dans  la  connoissance  de 
cette  langue  extrêmement  riche , 
les  gens  les  plus  habiles  de  son 
fiiècie    :  on'  ait^méme    qu'il    n'a 

Î>aru  dans  les  huit  cents  ans  ëcou- 
es  '  depuis    lui,   aucun    lexico- 
graphe qui  régalât.  Ces  éloges  des 
auteurs  nationaux  sont  confirmés 
par  la   réputation   colossale    du 
grand   Dictionnaire  arabe ,  inti- 
tulé ,   La  pureté  de  la  langue , 
qu'il  acheva  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  consumée  toute 
entière  ,  ou  a  le  composer ,  ou  k 
acquérir  les  connoissances  néces- 
saires pour  l'entreprendre.  Les  bi- 
bliothèques de  Paris ,  de  Leyde , 
de  l'Ëscurial,  de    Copenhague, 
d'Oxford ,  en  possèdent  plusieurs 
exemplaires  manuscrits;  il  a  été 


même  musée  et  à  Leyde  ,  d'A- 
bou  bekr  abd-al-câder  dans  la 
même  ville  et  k  Paris,  enfin  de 
Mohammed  al-seljabâdj  à  l'Ës- 
curial. Tous  ces  appendix  sont 
manuscrits.  Jauharjr  a  laissé  outre 
son  dictionnaire  un  traité  des 
corrections  dont  la  langue  arabe 
est  susceptible^  a  l'Ëscurial ,  ma- 
nuscrit. 11  mourut  au  commence-, 
ment  du  1 1«  siècle  de  notre  ère  , 
l'an  39^-3-ou  8  de  l'hégire  dans 
le  Khorâssan. 

JOANf^ET  (Claude),  jésuite, 
^de  l'académie  de  Nancy ,  né  à 
Dôle,  et  mort  au  commencement 
de  ce  siècle,  a  publié:  I.  £/e- 
mens  de  le  poésie  Jrançoise , 
l'jSi  y  3  vol.  in- 12  ;  on  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  réflexions  judi- 
cieuses, une  critique  fine,  des 
règles  sûres  ;  les  caractères  d'un 
bon  poète  j  sont  tracés  avec  dis* 
cernement  et  avec  goût.  Si  le 
style  étoit  toujours  égal  et  la  ma* 
nière  de  s'exprimer  toujours  cor* 
|recte,cet  ouvraee  pourroit  êtré^ 


imprimé    k     Constantinople^  ^^\  Va      "^"^^T  P"""""  ^"* 

17^8  ,  1  vol.  in-fol. ,  et  une  se-    ""T"^^  ''T!^''  ^^  '"^'^^^'"'  ^*  ^^ 


436llHk^b.is  dans  la  même  ville 
3o  ans  apfès  ;  mais  la  nouvelle 
édition  le  cède  en  mérite  k  la 
première.  Ce  lexique  est  le  pre- 
mier ouvrage  qui  soit  sorti  des 
presses  établies  k  Constantinople 
suus  la  direction  d'Ibrahim  Ëf- 
Feudi,'et  qui  ont  été  détruites 
dans  les  dernières  révolutions.  On 


plus  complet  que  nous  ayons  en  ce 
genre.  L'article  Jeu  de  mots  dé 
l'Encyclopédie  est  entièrement 
copié  des  élémens  de  Joannet* 
II.  Lettres  sur  les  ouvrages  de 
piété ,  appelées  depuis  Journal 
chrétien  y  1754-641  in- 1 2.111.  Les 
bêtes  mieux  connues ,  ou  Entre^i 
tiens  sur  le  principe  du  mouve^ 


1        1     1.-1.1'  *u\  AJi     ment  dans  les  bêteSi  innOy2\Q\k 

trouve  dans  les  bibliothèques ,  dé-    .      ^  t\7    n^  /    ^^™;  .^J«^- 3/- 
,       .1  j-     ^  in-i2.  IV.  Ve  la  connoissance  de 

signées  ci-dessus ,  divers  appen- 
dices du  même  ouvrage  composés 
par  diffîérens  auteurs,  entre  les- 
quels on  distingue  ceux ,  d'Aboa 
Mobammed  abd-allah  ben  Béry , 
k  l'Ëscurial ,  ensuite  du  lexique 
qui  y  est  corrigé  de  Scherf-ed- 
dyne   Aly  al    hagaui   au  musée 


Britannique  k  Londres,  de  Mo- 
hammed ben  Ahmed  ben  JNagm- 
fd-dyne  k  Oxford ,  de  Moham- 


rhûmmOy  1775 ,  a  vol.  in-8<»» 

L  JOHNSON  (Edward),  bas- 
bitantdeWobum ,  Massachusetts, 
fut  un  des  ofïîciers  raili^ires  en* 
voyés  pour  saisir  Gortdn  en  I643^ 
il  a  publié  :  Vœuvre  miraculeuse' 
de  la  providence  du  sauveur  de 
Sion  dans  la  Nouvelle  -  Angle^ 
terre ,  contenant  V histoire  de  la 
Nouv^lh'Anghierredepuis  i6aâ«. 
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jusquCen  i652,  Londres ,  in-4% 
i654*  II  donn^  diins  cet  ouvrage 
une  description  dû  p^js ,  et  des 
détails  sur  Içs  affaires  ciyiles  et 
ecclésiasiiques  dé  rAmérique , 
avec  les  noms  des  magistrats  et 
à^Q^  ministres. 

IL  JOH]VSON(  Samuel),  pre- 
mier président  du  collège  de 
New-ïorck  ,  né  en  1696,  k  Guil- 
ford  ,  au  Conneç^c^t ,  manifesta 
dès  sa  jeunesse  je  plus  vif  désir 
de  s'instruire^  ïï  fut  gradué  en 
1714  ,  au  collège  dTTale;  Tannée 
suivante  ,  lïgnorance  et  Fincapa- 
cité  totale  des  professeurs  de  Saj- 
brook  ,  obligèrent  les  ëtudians 
d'abandonner  ce  séminaire.  Quel- 
ques-uns d'eux  passèrent  k  Wes- 
tersficld,  ou  Williams  et  Smith 
venoient  d'établir  une  école. 
D'autres  vinrent  se  placer  k 
Guilford,  sous  la  direction  de 
Johnson.  En  1716,  la  cour  géné- 
rale résolut  de  transporter  le  col- 
lège k  NewHaven,  et  Johnson 
fut  nommé  au  nombre  des  maî- 
tres. Ce  fut  eo  17*7  que  cet  éta- 
blissement a  été  installé.  Àudré 
et  Milford  y  ofBcièreut  comme 
recteurs.  Il  jr  eut  des  personnes 
qui  désiroient  que  le  collège  fût 
placé  k  Weihersfield  ,  mais  l'as- 
semblée générale  tint  k  ce  que  les 
ëtudians  fussent  k  IVew-Uaven.  Ils 
obéirent  d'abord ,  mais  bientôt  ils 
renouveUèrent  leurs  demandes  ; 
enfin  ,  on  prit  le  parti  de  confir- 
mer les  degrés  qui  avoient  été 
conférés  k  Wethersfield  et  de  bâtir 
^incolléee  aux  frais  publics  dans 
la  ville  d'Hartford ,  qui  étoit  voi- 
sine. Johnson  resta  toujours  dans 
sa  place  au  collège  jusqu'en 
1720  ,  où  il  fut  ofdouné  ministre 
de  West-llaven.  Il  u'aimoit  pas 
k  prêcher  d'abondance  ,  mais  il 
avoit  la  coutume,  d^e,  prendre  les. 
sermons  des  autres  ,  d'çu  écrire 
seulement le&. titres  de«  matières^ 
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et  d'arranger  ensuite  les  exprès 
sions  k  sa  manière ,  quand  sa  mé- 
moire ne  lui  fournissoit  pas  celles 
des  auteurs.  Il  embrassa  d'abord 
la  doctnne  des  arminiens  ,  et  en- 
suite celle  des  épiscopaax  ;  il  rési- 
gna sa  place  k  West-Haven.  Avec 
le  président  Euler,il  s'embarqua, 
en  172a ,  k  Boston ,  pour  TAngle- 
terre  ;  il  j  reçut  les  ordres  et  une 
mission  pour  Stratfort ,   au  Con- 
necticut ,  où  il  arriva  en   1723  ; 
Pigot ,  son  prédécesseur  et  son 
ami,  passa  k  la  Providence.  John- 
son étoit  le  seul  ministre  ëpisco- 
pal  au  Connecticut,  et  il  n'jr  avoit 
dans  la  colonie  que  peu  de   fa- 
milles de  l'église  a'Angleterre.  Le 
noipbre  ne  s'en  accrut  pas  par  it% 
soins.  Hobbart  attribue  le  peu  de 
fruits  que  Johnson  recueillit  de 
s^^  travaux ,  aux  petites  querelles 
toujours  trop  fréquentes  dans  les 
églises  congrégationnelies  ,  et  au 
désir  de  diminuer  les  taxes  pour 
l'entretien  des  ministres ,  en  réu- 
nissant les  congrégations.  Entre 
les  années  1726  et  i736,  Johnson 
fut  engagé  avec  Didûnson  ,  Fox- 
croft  et  Qraham  dans  une  cob- 
tiTOverse  au  sujet  de  l'epi^teopat* 
Dans  le  coui^  à&^  études  aux-» 
quelles  les  conférences  l'obligè- 
rent k  se  livrejp ,  il  consulta  les 
ouvrages  de  Jean  Uutcfajnson ,  et 
embrassa  la  plupart  de  ses  opi- 
nions. )1  le  regardoit  comme  un 
homme  d'un  génie  étonnant,  pres- 
que l'éeal  de  Isaac  Newton ,  dont 
il  éjLoitbieu  éloigné  d'adopter  \t& 
principes  ;  il  pensoitque  oans  ses 
écrits  d  avoit  découvert  beaucoup 
de  vérités  importantes  et  ancien- 
lies  ,  qui  prQuvoient  cpie  la  ré- 
demption de  J.  C.  avoit  été  com- 
prise au  temps  des  patriarches  et 
de  Moïse ,  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  crojoit  généralement.  En  1754» 
il. fut  .élu   président  du   collège 
qui  veuoit  d'élre  établi    k  New- 
Yorck;  eu  ijtiS  ,  il  se  dciuil  dt 
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sa  place  dans  laquelle  le  B^y. 
Iftyles  Cooperlui  succéda.  Il  pis- 
sat le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite de  Stratfort,  où  il  reprit  les 
ibnctions  du  ministère  jusqu'à  sa 
Tfiorl ,  arrivée  en  1772.  Le  doc- 
teur Johnson  ,  d'un  caractère  ai- 
mable ,  sa  voit  tout  à-la-fois  se 
concilier  Tamitië  et  le  respect;  il 
^toit  un  des  plus  savans  ministres 
du  Connecticut.  U  adopta  la  plu- 
part des  idées  métapHjsiqpes  da 
docteur  Berklej,  avec  qui  il  eut 
des  liaisons  intimes.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  le  rëv.  docteur  Chand- 
ier  en  i8o5.  11^  publié  :  I.  Sim- 
ples [raisons  pour  se  conformer 
à  V Eglise^  1753.  Il»,  Deux  Trai- 
tés dans  sa  controverse  avec  M. 
G-raham.  IIT.  Lettres  tCAristocles 
à  Authades,  IV.  Défense  (  de 
cette  lettre  )  dans  une  Lettre  de 
Mn  Dickinson,  V.  Système  de  mo- 
^^^;  lyi^'  VI»  Compendium  de 
logique;  iy52.  VU-  Démonstra- 
tion de  la  raison  ,  de  Futilité , 
et  du  devoir  de  la  prière;  1761. 
VIII.  Quelques  Sermons .1%.  Dé- 
fense de  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  V Evangile,  X,  Gran%^ 
mairie  et  Catéchisme  anglais  f 
1765.  XL  Grammaire  hébraïque  <, 
1767 ,  qui  n^oniroit  une  grande 
connoissance  de  cette  langue ,  et 
fut  réimprimée  en  1771  ,  avec 
des  augmentations. 

lïL  JOHNSON  (  Sir  GuUlan- 
me  ) ,  major  gflnéral  de  milice  de 
New-Yorck,  n,é  vers  l'an  1714  >  en 
Irls^nde  »  étoit  neveu  de  Sir  Pierre 
Warren ,  fameux  marin,  qui  se  dis- 
tingua particulièrement ,  en  1747  > 
au  siège  de  Louisbourg.  Sir  Pjefre 
qui  s'éldit  marié  à  mw-Yorcki 
avoit  acheté  une  grande  étendue 
de  terreisuir  la  rivière  de  Moha^vk 
et  dans  la  partie  intériei^re  du 
pajs.  En  17^4»  ^^  fî^  venir  soa 
neveu  en  Amérique  »<  et  le  char- 
gea du  soin  de  ;>es  aifaires.  Le 
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jeune  Johnson ,  établi  sur  les 
rives  du  Mohawk  ,  eut  occasion 
de  se  lier  avec  des  Indiens  ;  il  étiW 
dia  leur  langue  et  leurs  mœurs, 
et  parvint  à  gagner  leur  amitié. 
Son  séjour  entre  Albany  et  Os- 
vrego  lui  donnoit  beaucoup  de 
facilités  pour  le  commerce.  Il  en 
profita  pour  faire  un  trafic  im- 
mense; il  leur  fournissoit  toutes 
les  denrées  qui  leur  manquoient ,  < 
et  prenoit  d'eux,  en  échange, 
des  castors  et  autres  pelleteries. 
Enfin ,  il  prit  sur  eux  un  ascen- 
dant qu'aucun  autre  n'a  voit  ea 
avant  lui»  En  1755  ,  chargé  du 
commandement  des  troupes  de  la 
province  de  New-Yorck,il  marcha 
sur  CrownrPoint,  qu'il  investit 
tandis  que  Shirlejr  s'avançoit  sur 
l'Ontario.  Le  général  Jonhson  , 
après  la  défaite  d'un  détachement 
qu'il  avoit  envoyé  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Williams, 
fut  attaqué  lui-même  sur  le  lac 
Georges ,  mais  son  artillerie  eut 
bientôt  mis  en  déroute  la  milice 
canadienne  et  les  Indiens.  Le^ 
Français  furent  repoussés  ,  et  le 
baron  de  Dieskaa ,  leur  général , 
fut  fait  prisonnier.  Cependant ,  il 
ne  sut  pas  profiter  de  cet  avantage, 
et  sa  conduite,  en  négligeant  de 
s'avancer  sur  Groyrn-Point,  fut  gé- 
néralement blâmée  ;  on  attribue 
même  le  gain  de  la  bataille  à  la 
valeur  du  brave  général  Lyman. 
Mais  Johnson ,  qui  fut  blessé  dans 
le  combat ,  eut  tout  l'honneur  d  a- 
yoir  repoussé  Dieskau,  et  on  assi* 
mila  cet  avantage  à  celui  d'une 
brillante  victoire.  La  chambre  des 
coi|imunes  lui  fil  présent  de  eîn({ 
mille  livres  sterling ,  et  le  roi  lut 
conféraje  titre  de  baronnet  et  dç 
sur-intendant  des  affairas  dus  In- 
des à  Neif  «Yorc^.  Il  coormandoiti^ 
en  1759 ,  ^ous  le  brigadier  goné-^ 
rai  Prid^auX',  le»  troupes  iXi^  la 
province ,  dans  uue  expédition 
contre  ]Nifigi.ra*  Pendant  1&  siège 
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de  cette  place  ,  Prideaux  fut  tué  ; 
mais  Johnson  snîvit  avec  beau- 
coup de  vigueur  et  de  taleus  le 
plan  qne  Prideaux  avoit  tracé. 
L'ennemi  tenta  de' faire  lever  ce 
siège ,  mais ,  par  ses  excellentes 
dispositions,  Johnson  prît  le  fort 
et  fit  six  cents  prisonniers  de 
guerre.  Cet  événement  priva  les 
Français  de  la  communication 
qu'ils  vouloient  établir  entre  le  ' 
Canada  et  la  Louisiane.  En  1760  , 
Amherst  s'embarqua  à  Oswego  , 
pour  une  expédition  an  Canada. 
Sir  Williams  lui  amena  mille  In- 
diens de  la  nation  des  Iroquois  ; 
c'étoit  la  plus  nombreuse  troupe 
indienne  qu'on  eût  jamais  vue  ar- 
mée poar  la  cause  de  TÂngie- 
terre.  Johnson  mourut  âgé  de  60 
ans,  dans  sa  terre  à  laquelle  on 
avoit  donné  son  nom  ,  a  environ 
quatre  milles  de  Schenectadj  ^ 
aur  la  rivière  de  Mohavtrk.  Il  laissa 
par  testament  une  somme  consi- 
dérable aux  Indiens  des  châteaux, 
sur  les  rives  du  Mohawk  ,  qui , 
tons  ,  hommes  ,  femmes  et  en- 
fans ,  pleurèrent  sincèrement  leur 
protecteur.  Sir  Williams  fut  en- 
core recommandable  par  ses  ta- 
lens  comme  orateur  ;  et  dut  à  son 
éloquence  naturelle  une  grande 
partie  de  son  influence.  On  lui  re- 
proche une  sécrète  jalousie  contre 
Shirlej ,  qui  lui  fit  détourner  les 
Indiens  de  se  joindre  à  ce  capi- 
taine. tJn  reproche  plus  grave 
encore  dans  sa  conduite  privée , 
fut  une  trop  grande  liberté  de 
mœurs  et  trop  peu  respect  pour 
les  lois  qui  assurent  la  paix  et  \es 
vertus  domestiques.  Il  avoit  des 
femmes  et  des  concubines ,  des 
enfans  de  différentes  couleurs.  Il 
fat  un  zélé  défenseur  des  préten- 
tions de  la  Grande  Bretagne ,  qui 
peu  d'années  avant  sa  mort ,  cau- 
sèrent tant  d'agitation  dans  les 
colonies.  L'anecdote  suivante  dé- 
moiitrerii  que  dans  «oa  commerce 
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avec  les  Indiens ,  malgré  la  r^ii« 
tation  qu'ils  ont  pour  l'adresse  et 
la  ruse  ,  il  savoit  n'être  pas  leur 
dupe.  Il  avoit  fait  venir  d'Angle- 
terre des  habits  richement  ornés  ; 
quand  ils  arrivèrent ,  Hendnck  , 
chef  des  Mohawks  ,  fut  ébloui  de 
leur  éclat ,  et  songea  qu'un  habit 
semblable  lui  siéroit  parfaitement. 
Il  alla  chez  Sir  Williams  le  len- 
demain matin,  et  prétendit  avoir 
rêvé  ,  la  nuit  précédente,  que  le 
baronnet  lui  faisoit  présent  de  ses 
magnifiques  habits.  Il  étoit  im- 
possible de  ne  pas  comprendre  > 
ou  d'éluder  les  intentions  du  mo- 
narque indien ,  qui  s'applaadic 
beaucoup  de  son  ingénieuse  in- 
vention. Cependant  ,  quelques 
jours  après  ,  Sir  Guillaume  alla 
trouver  sa  majesté  ,  et  lui  fît  part 
d'un  songe  qu'il  avoit  fait.  Il  avoit 
rêvé  que  Hendrîck  lui  faisoit  pré- 
sent d'une  pièce  de  terre  de  plu- 
sieurs mille  ares.  Cette  terre  est 
a  vous  ,  répondit  Hendrîck.  Maiâ 
désormais  ,  Sir  Williams  ,  je  ne 
rêverai  plus  avec  vous  ;  vous  rê- 
vez trop  fort  ^our  moi.  Sir  John 
Johnson  succéda  ,  '^n  1774»  ^^* 
fortune  de  son  père  et  à  sa  placé 
de' major  général.  Au  commence- 
ment de  la  guerre,  il  se  joignit  il 
Farmée  anglaisé  ;  et  vers  l'année 
1776  ,  il  persuada  aux  Indiens 
Mohawks  de  se  retirer  au  Ca- 
nada ,  Otob.  il  porta  plusieurs  fois 
le  ravage  dans  différentes  parties 
du  New-Yorck.  Diins  une  de  ses 
expéditions,  il  détruisit  le  pre- 
mier des  établissement  ou  il  avoit 
vécu  ;  il  avoit  un  caractère  peu 
différent  de  ses  sauvages  amis. 
En  1796  ,  il  lut  nommé  gouver- 
neur du  Canada  supérieur. 

JONES  (  Jean  ) ,  un  des  plus 
célèbres  médecins  et  chii:urgiens 
de  l'Amérique ,  frit  en  1767  pre- 
mier professeur  de  chirurgie  au 
callége  du  roi  à  New-Yor^.  11  a 
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publié  vers  1775  un  ouvrage  in- 
titulé :  Simples  remarques  sur 
les  blessures  et  les  fractures , 
adressées  aux  jennes  étudians  et 
partisans  de  l'Amënque.  Cet  ou- 
vrage ,  particulièrement  des- 
tiné aux  chirurgiens  des  armées 
et  de  la  marine  des  États-Unis  , 
est  un  monument  honorable 
«ies  talens^de  son  auteur.  Il  mou- 
rut à  Philadelphie  en  179 1.  ÂpVès 
sa  mort ,  Jacques  AÏease ,  son 
élève ,  a  publié  %^^  œuvres  chi- 
rurgicales 9  auxquelles  il  a  joint 
une  notice  curieuse  et  intéres- 
sante sur  la  vie  de  l'auteur ,  un 
volume  in-8°,  1795. 

JONVILLE  (  Auffusliu- Jean- 
François  Chaillon  de  )  ,  doyen 
des  maîtres  des  requêtes  ,  né  le 
7  soptémbre  1755  a  Bruxelles, 
mort  le  7  décembre  1807,  entra 
au  parlement  de  Paris  le  fj  juillet 
1752  ,  et  au  conseil  le  9  avril 
1762;  en  1765,  il  futPun  des 
douze  membres  chargés  de  tenir 
le  parlement  à  Rennes ,  et  par 
&uite  de  juger  M.  delà  Chalotais 
et  consorts  à  Saint  -  Malo.  En 
1758*11  fit  un  voyage  en  Italie, 
d'où  il  rapporta  plusieurs  objets 
précieux,  qui  lui  turent  pris  après 
son  émigration  ,  entre  autres  les 
mosaïques  qui  font  aujourd'hui 
au  muséum  le  pavé  de  l'enceinte 
où  est  l'Apollon  du  Belvédère. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans^ 
contre  les  principes  de  la  révo- 
lution française,  dont  il  n^étoit 
pas  partisan  ;  ce  qui  le  détermina 
a  quitter  la  France  ,  quoique 
ajant  90,000  francs  de  revenu. 
I.  V Apologie  de  Tancienne  cons- 
titution  ,  1  vol.  in-8».  IL  Extrait 
du  Moniteur ,  4  vol.  in-8®.  III. 
Français  ,  soyons  Français,  IV. 
La  vraie  philosophie ,  adressée 
aux  États-Généraux.  V.  Lettres 
de$  bailliages,  VI.  Adresse  de 
f armée*  VU*  Création  de  deux 
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chambres  haute  et  basse ,  etc.  , 
brochure  désapprouvée  par  Mon- 
sieur ,  frère  de  Louis  XvL 

JOSI ,  disciple  de  Confucîos  , 
dont  il  avx>it  été  le  domestique  » 
ensuite  l'ami ,  le  confident ,  et 
qui  devint  législateur  de  la  na- 
tion chinoise.  Après  la  mort 
de  Gonfucius  ,  il  lut  disgracié  et 
banni  par  l'empereur.  Il  se  retira 
dans  $a  famille  ,  où  il  reprit  son 
premier  état.  Les  Ghinois  lui 
sont  redevables  de  la  conserva- 
tion de  leurs  mœurs,  usages  et 
costumes.  Il  est  adoré.  Les  Ghi- 
nois ont  senti  toute  la  perte  qu'ils 
ont  faite  dans  le  changement 
d'administration.  (  Voyages  des 
Indes,  etc.,  pendant  les  années 
1802  ,  1806  ,  par  Tombe  ,  in-8»  ; 
Paris,  1810,  tom.  I4  chap.  XI  t 
pag.  a5o.) 

JOSSELYN  (Jean),  natura- 
liste. La  Nouvelle- Angle  terre  lui 
doit  plusieurs  curiosités  d'histoire 
naturelle.  Il  arriva  ^  Boston  en 
i665 ,  et  résida  long-temps  dans 
la  Nouvelle-Angleterre.  Gomme 
historien  ,  il  ne  mérite  pas  beau- 
coup de  confiance.  Le  principal 
des  ouvrages  de  JosSelyn  est  in- 
titulé :  Raretés  découvertes  dans 
la  Nouvelle- Angleterre  y  oiseaux  j 
poissons  y  serpens  et  plantes  de  ce 
pays  ,  avec  les  remèdes  médici' 
naux  et  chirurgicaux  que  les  na^ 
tuf^ls  emploient  constamment 
dans  leurs  maladies,  blessures  et 
ulcères;  auxquels  on  a  Joint  une 
description  et  un  poème  sur  les 
Ihdiens^  une  table  chronologique 
des  planches  y  etc.,  167a.  Josse- 
lyn  a  encore  publié  deux  Voyoi' 
ges  dans  la  Nouvelle-Angleterre^ 
/dans  lesquels  on  trouve  une  des- 
cription du  pays ,  etc. 

JOUBERT  deL'HYBERDIÈRE 
(Antoine-Nicolas),  né  à  Antibes 
le  1 3  février  1725,  et  mort  ver» 
le  commencemeat  de  ce  sièclr«i 
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a  pvblié  an  ouvrage  sous  le  titre 
du  Dessinateur  pour  les  fa- 
hrimies  d^ étoffes  d^ory  d argent 
etae  soie,  i765,  m-8<*;  nouvelle 
édition,  17759  in-8*. 

JUSTINGER  (Conrad),  de 
Berne ,  chancelier  de  cette  ville 
en  i4ii>  a  ^të  le  Tite-Live  des 
Bernois.  Sa  Chronique ,  qui  est 
restée  manuscrite,  renferme  quel- 
quefois des  assertions  peu  fidè- 
les ;  elle  mérite  d*ailleurs  Festime 
|;énérale. 


KELL 

JUVALTA  (Fortunat  de),  G*- 
son,né  en  juillet  f565,  mort  à 
Zutz  le  19  mars  i654  »  fût  gou- 
verneur de  Furstenau  et  landam- 
m  an  de  la  ITaute-Ëugadine.  Il  a 
donné  une  Histoire  des  trois  £d~ 

fues  Grises,  en  latin,  traduite  par 
«ehmann,  en  allemand,  nim  9 
1781,  in-ia.  Elle  offre  beaucoup 
d  érudition  et  un  grand  nombre 
d' anecdotes  curieuses  ;  mais  l'au- 
teur se  déclare  trop  ennemi  de  la 
reb'gion  catholique. 
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JVALB  (le baron  de),  major  gé- 
néral dans  l'armée  des  États-Unis, 
ëtoit  né  en  Allemagne ,  et  avoit 
été  long- temps  au  service  de  la 
France.  Il  fut  tué  à  la  bataille 
près  Gamden ,  en  1780,  où  il 
avott  reçu  onze  blessures  en  s'ef- 
forçant  d'empêcher  la  défaite  des 
Américains.  Agé  alors  de  48  ans, 
il  avoit  servi  trois  ans  en  Améri- 
que avec  beaucoup  d'honneur. 
Ses  derniers  roomens  furent  em- 
plojés  k  dicter  une  Lettre  oui 
exprime  son  affection  pour  les 
omciers^et  soldats  de  sa  division, 
et  son  admiration  pour  le  cou- 
raee  avec  lequel  ils  avoient  résisté 
k  des  forces  supérieures.  Un  ar- 
bre funéraire  tut  placé  près  de 
0on  tombeau  dans  le  voisinage 
de  Camdeu;  et  lecongri^  luint 
^élever  tm  monument  k  Anna  po- 
lis ,  avec  une  honorable  inscrip- 
tion. 

KEITH  (sir  Guillaume),  gou- 
f  ers^ur  de  Pensjlvanie,  occupa 


cette  place  depuis  1717  jusqu'en 
1726.  Jl  avoit  été  auparavant  ins- 
pecteur général  des  do'ianes  en 
Amérique.  Il  mourut  en  Angle- 
terre en  novembre  1 749 ,  âgé  de 
près  de  80  ans.  Keith  a  publié 
iHistoire  des  planlatioits  an-^ 
glaises  en  Amérique^  partie  i'*» 
contenant  V histoire  dé  la  f^irgi- 
nie ,  in-4'' ,  1 738  :  elle  est  très- 
concise  ,  et  le  reste  n'a  point  été 
donné.  L'aoteur  termine  par  ces 
mots  en  parlant  du  collège  qu'on 
avoit  établi  :  «  Ceux-là  sont  sûre- 
ment dans  l'erreur,  qui  imagi- 
nent que  l'Angleterre  puisse  ja- 
mais gagner  a  l'avancement  de  la 
littérature  ou  à  l'amélioration  des 
sciences  et  des  arts  en  Amérique. 

RELLEB  (Antoine-Marie),  pro- 
vincial dés  capucins  suisses ,  né  a 
Lucerne  en'  1686 ,  mort  en  1756 , 
fut  l'un  des  plus  célèbres  prédis 
cateurs  de  son  siècle.  On  a  de  lui 
plusieurs  Traités  ascétiques*  —^ 
Aloyse  Kclleb  ^  son  neveu  ^  né  en 
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théologi 
^ons  :  ces  derniers  ne  sont  pas 
impnmés. 

EILLEN  (GuiUaame),  chance- 
lier de  l'état  de  Delaware  ^  étoit 
Irlandais.  Dès  sa  jeunesse  il  mon- 
tra la  maturité  de  L'âge  fait.  Lotsk 
3u'il  arriva  en  Amérique ,  il  ét^it; 
éja  propriétaire  d'un  bien  suffi.  .          ^^^  ^  _  ^     j^ 

sant.  Il  avoit  reçu  une  excellente  |  « .^z  '*  i^^r       §^  Ji- 


8o5il 
montré 

„ ^.—    ipuleusf 

dans .  toutes  les  fonctions  publi- 
ques qu'il  a  remplies. 

KIRKLAND  (Samuel),  mis^ 
sionnaire  distingué  parmi  les  In- 
diens y  étoit  fils  du  rev.  Kirkland 
de  Norwich  ,  Gonnecticut.  Après 
l  avoir  reçu  une  bonne  éducation  à 
fécale  de  Wheelock,  il  acheva 


éducation  en  Angleterre.  Après 
3'étre  trouvé  dans  beaucoup  de 
situations  différentes ,  il  vint  s'é- 
tablir dans  la  famiUe  de  Samuel 
Dickinson ,  père  de  Jean  Dickin- 
son,  écujer  de  Wilmington.  Il 
s'appliqua  chez  ce  savant  parti- 
culièrement à  Tétudë  du  grec  et 
du  latin  ,  sous  la  ciïnduite  de 
Jacob  Orr,  qui  étoit  chargé  de 
l'instruction  des  enfans  de  M.  Die* 
kînson  et  d'autres  jeunes  gens. 
L'application  et  la  modestie  de 
Killen  le  firent  chérir  de  toute  la 
famille,  et  principalement    du 
précepteur.  $on  attention  infati- 
gable ^  récompensée  par  de  ra- 
pides pro^^rès  dans  ses  études. 
Après  avour  exercé  plusieura  an- 
nées les  fonctioiM  ^^utendantdu 
comté  ,  il  se  livra  'à  l'étude  du 
droit.  Les  cours  du  Delaware  em- 
ployèrent  utilement   set  lalens 
dans  les  procès  de  leurs  jilndic- 
tions  ,  et  les  plus  célèbres  juris- 
consultes désirèrent   de   1  avoir 
pour   collègue.    Son  exactitude 
dans  lés  affaires ,  sa  modération 
et  sa  modestie  a  lui  procurèrent 
une  fortune  considérable  dans  ce 
pays.  Enfin ,  avant  la  révolution  , 
il  fut  nommé  pendant  beaucoup 
d'années  par  ses  concitoyens  pour 
les  représenter  dans  l'assemblée 
du  Delavrare ,  et  continuellement 
réélu  jusqu'en  1793»  ob.  il   fut 
chancelier.  Il  donna  en  1801  la 


J«r8e^9  0(1  il  (bt-ttadué  en  1765. 
Il  avoit  appris  la  langue  des  Mo*^ 
hawks.  £n  1764  il  alla  chez  lec» 
Indiens  Seneka  pour  y  étudier 
leur  langage.  Il  en  revint  en  17^», 
prit  les  ordres  cette  même  annés 
a  Lebanon ,  et  fut  envoyé  en  mis- 
sion chez  les  Indiens.  Pendant 
plus  de  4o  ans ,  il  prodigua  taus 
ses  soins  k  la  tribu  d'Oneida  au 
Nouvel  Yorck,  et  mourut  en  1 808» 
.  a  Paris ,  bourg  près  d'Oneida  ; 
dans  cette  province ,  où  il  avoit\^ 
fixé  sa  résidence.  Il  avoit  alors  6$ 
ans* 


KNOX  (Henri) ,  major  général 
dans  l'armée  des  États-Unis ,.  na- 
quit en  17^0  •  Avant  les  hostilité^ 
entre  la  Grande-Bretagne  et  l'A- 
mérique ,  on  avoit  remarqué  en 
lui  un  zèle  peu  commun  pour  la 
cause  de  la  liberté,  et  quand  il 
fut  mis  k  la  tête  d'une  compagnie 
indépendante  k  Boston ,  il  montra 
dans  cette  place  des  talens  pour 
la  guerre ,  qui  firent  présager  cm 
qu'on  devoit  attendre  un  jour  dit 
lut.  Ce  fut  sur  la  demanue  una- 
nime des  officiers  de  l'artillerie  * 
qu'on  le  chargea  d'un  commande- 
ment. £n  1776  y  lorsque  ce  corps 
fut  augmenté  de  trois  régimens  s 
il  fut  mis  sous  les  ordres  de  Knox 
comme    brigadier    général.  ,  En 
1781  ,  quand  Cornwallis  eut  été 
prise,  Knox  fut  nommé    major 
général  pour  s'être  distingué  dans 


dànission  de.  sa  pl^e  ^  ^  çour    Ïq  sçrvicje  de  l'artillerie ,  pendant 
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îe  siège  de  cette  place.  En  lySS*, 
9v<iiit  que  la  constitution  actuelle 
eût  été  adoptée  ,  il  succéda  au  gé- 
néral Lincoln  ,  en  qualité  de  se- 
crétaire de  la  guerre  ,  et  en  1789, 
sous  le  çouvernenient  de  Was- 
hington ,  il  fui  confirmé  dans  ce 
même  emploi  ,  qu'il  ^arda  jusqu'à 
la  fin  de  1794*  Alors  il  abandonna 
toutes  les  fonctions  publiques 
pour  se  livrer  entièrement  au  soin 
cie  ses  affaires  domestiques.  Il 
passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  à  Thomas-tdwn ,  district  du 
Maine ,  où  il  mourut  en  1 806  ;  sa 
maladie,  fut  de  peu  de  jours  ;  elle 
étoit  occasionnée  par  un  os  de 
poulet  qu'il  avoit  avalé.  Le  général 
Knox  doit  être  compté  parmi  les 
militaires  distingués  par  leurs  ta- 
lens,  leur  valeur,  leur  persévé- 
rance et  leur  intégrité.  Il  fut  ho- 
noré particulièrement  de  Testime 
et  de  Famitié  de  Washington. 

I.  KODAi  (Abd-Allah), nom- 
mé aussi  Aboubekr  Al-Kodaï  , 
auteur  arabe  d'Espagne  ,  sous 
J'empire  des  califes  ,  né  à  Va- 
lence ,  et  mort  dans  la  même 
ville  l'an  658  de  l'hégire,  1259 
de  l'ère  chrétienne  ;  a  laissé  plur 
sieurs  ouvrages  biographiques  es- 
timés. I.  Histoit^  des  poètes  cé- 
lèbres qui  ont  fleuri  en  Espagne  , 
avec  un  choix  de  leurs  meilleures 
poésies.  II.  Bibliothèque  arabe 
et  espagnole  en  forme  de  supplé- 
ment. Ces  deux  ouvrages  aont 
Kasir^  a  donné  de  longs  extraits 
dans  sa  bibliothèque ,  sont  con- 
servés mm.  ss.  à  l'Escurial,  llî. 

^Histoire  complète  des  prophètes  y 
de  Mahomet ,  des  califes  ,  rois  y 
princes ,  etc.  ;  depuis  la  création 
du  inonde  jusqu'en  l'année  4'  1  de 
l'hêgire,  1020  de  J.C. ,  mss.  dans 

.  la  bibliothèque  d'Oxford. 

II.  KODAI  Abou  Abd-Aliah  , 
géographe  arabe,  mort  l'an  4^4  de 


KORA 

l'hégife,  to62  de  l'ère  chrétien!»  , 
a  laissé  une  Description  topogriB^ 
phique  de  l'Eg^rpte*  ,'tJn  de  ses 
disciples  no  m  ri  lé  Abou-Abd- Al- 
lah Mohammed  ibn  Berkât,  a  écrit 
un  ouvrage  do  même  genre ,  in- 
titulé ,  Description  des  divisions 
territoriales  du  Caire, 

KOENIG  (  Samuel  ) ,  père  da 
célèbre  philosophe  Samuel  Koe- 
nig  ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  tome  IX  du  Dictionnaire ,  né 
à  Berne  en  1670  ,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  3i  mai  1750. 
Il  fut  regardé  universellement 
comme  l'un  des  meilleurs  théo- 
logiens de  son  siècle  ;  on  a  de  lui 
plusieurs  Traités  de  théologie , 
en  latin  et  en  allemand  ,  et  divers 
ses  Dissertations  sur  les  langues 
arabe  et  hébraïque;  on  a  imprimé 
après  sa  mort  son  Dictionnaire 
des  mots  syriaques  qui  sont  dans 
la  Bible. 

KOLÏN  (  Jean  ) ,  mort  en  1609 
ji  Zoug  sa  ville  natale  ,  secrétaire 
général  du  canton  de  ce  nom, 
est  auteur  d'une  Chronique  de  sa 
patrie,  jusqu'en  iSaS,  écrite  en 
allemand.  Lui-même  nsus  ap- 
prend qu'il  a  extrait  le  commen- 
cement de  son  histoire ,  d'une 
chronique  faiie  par  Conrad  Gess- 
1er,  fondateur  de  Meyenberg  , 
trouvée  au  château  de  Rusegg, 
quand  les  suisses  le  prirent ,  et 
qu'il  lui  a  emprunté  divers  traits 
curieux  sur  la  guerre  de  Zoug 
contre  la  noblesse  limitrophe. 
L'ouvrage  de  G essler  est  entière- 
ment perdu. 

KORA,  parent  de  Mal  déon,  sou- 
verain de  rindostan ,  fut  un  ^de 
ceux  qui  démembrèrent  son  vaste 
empire  à  sa  mort ,  pour  en  former 
de  petits  états  indépendans.  Il 
s'empara  d'abord  de  Canodje  , 
conc[uit  ensuite  Delhj  et  tout  son 
territoire.  Mais  une  nouvelle  en- 
treprise qu'il  fil  contre  la  ville  de 


KOSC 

f^ahor ,  fat  loin  d'avoir  le  même 
succès.  Il  fut  battu  compiètement 
h  Paniput,  par  le  Raja  de  Merta 
qui  lui  enleva  Delh^  ,  et  mit  des 
boraes  a  l'accroissement  de  sa 
puissance.  Kora ,  trop  afibibli  par 
un  tel  écjiec ,  ^m  devenu  plus  sage 
par  cette  leçon ,  se  retira  à  Ca- 
nodje ,  oà  il  se  livra  tout  entier 
aux  soins  du  gouvernement.  Son 
règne  fut  long  et  paisible;  mo- 
narque juste,  il  captiva  Tamour 
de  ses  sujets,  et  eqiporta  leurs 
justes  regrets  dans  la  tombe.  Il 
étoit  contemporain  de  Mahomet  ; 
sa  postérité  Ivii  succéda  dans  la 
souveraineté  de  Canodje,  jusqu'au 
commencement  du  cinquième  siè- 
cle de  l'hégire.  Tl  avoit  fondé  la 
ville  de  Koré ,  près  de  laquelle  on 
a  bâti  depuis  celle  de  Jéhânabâd, 

KORAÎB  (  Abou-Saïd  Ben  ) , 
Al-Asmâï  ,  grammairien  arabe , 
né  Tan  122  de  l'hégire,  739  de 
rère  chrétienne  ,  mourut  dans  un 
âge  très-avancé  avec  une  grande 
réputation  de  savoir  et  d'élo- 
quence. Il  avoit  eu  pour  disciple 
le  célèbre  calife  Aarôn-Raschid. 
,On  dok  à  sa  plume  une  Histoif^ 
naturelle  des  animaux ,  et  une 
foule  d'autres  ouvrages  tous  fort 
estimés.  Il  éloît  très  versé  dans 
l'intelligence  de  l'alcoran  ,  et 
possédoit  à  fond  la  connoissance 
de  l'arabe  ancien.  Il  Ta  prouvé 
en  publiant  les  sept  Mo'allaktft^ 
et  autres  petits  Poèmes  composés 
avant  Mahomel  ,  et  auxquels  il  a 
joint  de  bonnes  Gloses.  Les  siè- 
cles écoulés  depuis  la  mort  de 
Koraïb  ont  ajouté  à  sa  réputation. 
C'est  le  meilleur  argument  en  fa- 
veur de  son  mérite. 

^  T.KOSCHERAU  SCHAH  ,  fils 
aîné  de  Béramshah  ;  hérita  l'an 
547  de  l'hégire  ,  1 164  de  J.  C. , 
du  trône  de  l'Indostan  ,  et  s'em- 
para l'année  suivante  dfi  Jaznavy 
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que  Sejf-ed-Djne  avoit  enlevé  à 
son  père.  Il  le  défit  en  bataille 
rangée  en  552  ,  et  le  tua  dans  la 
mêlée  ;  mais  il  fut  vaincu  à  son 
tour  en  543 ,  car  Sandjar,  sultan 
allié  de  Sayf-ed-Dyne  ,  et  qui 
avoit  continué  la  guerre  après  sa 
mort.  Koscherau  s'enfuit  à  Lahor, 
où  il  ne  survécut  que  deux  ans  à 
son  malheur.  Il  étoit  âgé  de  5o 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  huit. 
Il  mourut  de  chagrin.  Voici  la 
légende  des  monnaies  frappées 
sous  ce  monarque  ;  Le  grand  roi 
Koscherau  a  Jait  frapper  dans 
Vumvers  avec  magnificence  cette 
pièce  au  coin  de  la  ville  de  La* 
hor 

IL  KOSCHERAU  MALIK,  fîls 
du  précédent ,  et  son  successeur  , 
poussa  ses  conquêtes  jusqu'au 
Can|;e  ;  mais  il  perdit  Jaznarjr , 
où  Sandjar,  l'ennemi  de  sa  fa- 
mille fit  couronner  Moajjez-de« 
Dyne  ,  auquel  il  fournit  des  for- 
ces considérables  pour  soutenir 
la  guerre.  Ce  prince  obtint  plu- 
sieurs avantages  signalés  ,  et  vint 
l'an  576  de  l'hégire  ,  assiéger 
Koscherau  dans  Lahor,  mais  sang 

Bouvoir  s'emparer  de  cette  ville. 
j  revint  encore  inutilement 
quatre  ans  après;  enfin,  ayant 
mis  le  siège  pour  la  troisième  fois 
devant  cette  place,  en  582  ,  il  s'en 
rendit  maître ,  malgré  les  prodi* 
ges  de  valeur  de  Koscherau  qui 
tomba  au  pouvoir  du  vainqueur^ 
et  perdit  l'empire  après  un  règnd^ 
de  27  ans  ,  écoulés  dans  une  agi- 
tation continuelle.  Il  fut  le  der- 
nier prince  de  la  race  àes  Sébek- 
*eguj  ,  qui  avoit  donné  treize 
empereurs  à  l'Indostan  dans  l'es- 
pace de  3i5  ans. 

.KQJHRQB  (  Mohammed  ) ,  de 
Bassora  ,  »  écrit  en  arabe  un' 
Traité  des  mots  dont  la  signifi- 
cation double  exprime  dpux  idem 
contraires.  Cet  ouvrage  se  trouve 
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manuscrit    dans  la  bibliothèque  |  pucins ,  ne  k  Rapperschweil  en 


toubliaue  de  Leyde  ,  et  à  la  bi- 
i>(iotbeqae  impériale  de  Paris.  On 
Sk  du  même  auteur  un  autre  écrit 
beaucoup  plus  singulier  et  d'un 
j^rand  mérite  ;  celui  de  la  diffi- 
culté vaincue  :  c'est  un  Poème 
dans  chaque  vers  duquel ,  il  a 
lait  entrer  un  mot  qui  offire  trois 
sens  en  j  changeant  autant  de 
Ibis  une  seule  voyelle.  Il  faut  re- 
marquer que  les  voyelles  ne  l'é- 
crivant point  en  arabe  dans  la 
majeure  partie  des  livres ,  ces 
mots  qui  peuvent  se  liie  îi  vo-^ 
)onté  de  plusieurs  manières  selon 
les  voyelles  qu'on  y  adapte  ,  sont 
)a  source  d'une  inanité  de  jeuxde 
mots  ,  et  de  pointes  qui  tiennent 
lieu  d'esprit ,  de  goût  et  quelque- 
fois même  de  sens  commun;  mais 
qui  ont  toujours  un  charme  inex- 
primable pour  les  nationaux. 
Rothrob  mourut  l'an  de  l'hégire 
ao6  9  et  821  de  l'ère  chrétienne. 

KOUDSY  (  Schams-Eddin  )  , 
ou  Chams-Eddîn  de  Jérusalem  , 
parce  qu'il  étoit  natif  de  cette 
ville ,  florissoit  au  commencement 
du  siècle  de  l'hégire ,  onzième  de 
l'ère  chrétienne.  Il  est  auteur 
d'une  géographie  qui  porte  la 
date  de  l'an  4i4  >  losS. 

KUCHEMEISTER  (Chrétien), 
né  à  Saint-Gall ,  est  auteur  d'une 
Chronique,  écrite  avec  beaucoup 
de  vérité  ,  intitulée  :  Gesta  ab- 
katum  monaaterii  Sancti-Galli , 
depuis  1258  ,  jusqu'e»  1329. 

,  KUOINZ  (  Joachim  ) ,  théolo- 
gien célèbre  ^  de  l'ordre  des  ca- 


i655  ,  et  mort  en  1728  ,  a  laissé , 
Reformatio  difformise  et  de  for- 
mis  ,  Sti-asbourg  ,  1672  ,  deux 
volumes  in»4** 

KYSSER  KHAN ,  d'abord  es- 
clave, avoit  été  élevé,  puis  adopté 
par  Mélik  Soléyraan  ,  courtisan 
de  Fyrouzchah  ,  empereur  de 
FIndostan  ,  qui  l'éleva  par  degré 
à  tous  les  honneurs.  Il  se  main- 
tînt en  grand  crédit  sous  le  règne 
de  son  fils ,  Mahmoudchah  ,  et 
étoit  en  marche  pour  le  Moultan , 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  ce 
prince  ,  Tan  8j6  de  l'hégire  ;  aus- 
sitôt il  réunit  le  plus  de  troupes 
Îu'il  put  et  marcha  sur  Delhy. 
es  grands  venoient  d'y  élire 
Doulet-Chah  ,  il  assiège  la  ville  , 
s'en  rend  maître  au  bout  de  qua- 
tre mois ,  et  fait  son  compétiteur 
Çrisonnier.^  C'étoit  l'époque  ok 
'a merlan  étonnoit  le  monde  par 
la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Kys- 
ser  s'empresse  de  faire  battre 
monnoie  au  nom  du  héros  tartare» 
et  de  lui  faire  hommage  de  son 
royaume  ;  c'étoit  le  moyen  de  le 
conserver ,  et  en  effet ,  iTeu  de- 
meura paisible  possesseur  |us- 
qu^à  sa  mort ,  arrivée  a  Delhy  , 
le  t^  ^  du  mois'  de  Dgoumâdy  , 
premier  de  l'an  820  de  l'hégire , 
après  avoir  régné  4?  ^^^  dans 
tout  l'empire.  Durant  ce  court 
période,  le  peuple  indien  futheur 
reux  parce  que  les  grands  étoient 
dans  l'impuissance  de  rien  entre- 
prendre. Kysser  Khan ,  laissa  le 
trêne  k  Merbân  Khân ,  son  fil&i. 
Voyez  MouCAAGXSCiUH, 
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Xi  ADISLAS  V  ,  fils  d^Albert , 
4dùc  d'Autriche  ,  mort  en  1457  , 
monta  sur  le  trône  après  la  mort 
de  Ladislas  IV ,  sous  la  tutelle 
de  Jean  Huniade.  Ce  prince  fut 
animé  d'un  ^rand  ?èle  coiçitre  les 
Hassites  ;  on  prétend  qu'il  fut 
empoisonné  par  eijix. 

II.  LADISLAS  VI,  fils  de 
Casimir  ,  roi  de  Pologne ,  fut 
élu  toi  de  Hongrie  k  la  mort  de 
Mathias  Cofvinus  en  1490  :  il 
«voit  pour  concurrent  son  frère 
Albert ,  Jeun  fils  naturel  de  soti 
prédécesseur,  etMaximiliend'Au- 
triciie.  Son  régné  lie  fut  rien 
moins  que  paisible.  Ladislas 
eut  continuellement  des  guerres 
&  soutenir  contfe  les  Turcs  et  les 
nutres  puissances  voisines  de  la 
Pologne^ 

LAFAURiE  f  Jeian-Baptisl»- 
Agathange  ) ,  aocteur  en  Sor- 
bonne  et  professeur  de  théoldgie 
à  l'université  de  Bordeaux  sa  pa^ 
trie  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1769  >  âgé  d'eniiiron  60  ans. 
Étant  provincial  des  grands-car- 
,jnes ,  il  fut  chargé  de  faire  des 
recherches  archéographîques  sur 
la  Guyenne ,  pour  les  A^i^^l^^  ^^ 
Tordre^  Il  a  laissé  sur  cette  ma- 
^tière  un^/Yi(/ai7plein  d'érudition  et 
de  saine  critique*  Il  est  manuscrit, 
ainsi  que  ses  Sermons  et  ses  Le- 
çons (le  théologie.  Il  a  aussi  coo- 
péré à  la  rédaction  de  la  Biblio- 
Ihèque  carmélite  Â\x  père  Cosme 
de  yiUers  ;  et  les  nombreux  arti- 
cles qu'il  a  fournis  ne  sont  pas 
les  moins  curieux  de  cette  Hio- 
graphie ,  dontLafaurie  avoit  con- 
f  u  le'^lan. 
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LAGERBAING  (  Suenon  de  ) , 
né  le  24  février  1J07   à   Bosioé- 
Kloster ,  en  Scanie  ,  où  son  père 
étoitcaré  ,  fit  ses  études  k  Lund, 
où  il  s'adonna  particulièrement  it 
lar  jurisprudence  et  à  l'histoire ,  et 
Y  obtint  en  i-^Ji   la  place  d'ad- 
joint ,  ou  prOtesseur^vicaire  dans 
la  chaire  de  droit.   Après  avoîr 
séjourné  quelque  temps  k   Stoc- 
kolm  ,  où  il  lit  des  recherches 
dans  les  archives  ,  il  fut  nommée 
par  le  roi ,  en  l'jAi ,  professeur 
en  histoire  dans  l'université  de 
cette  ville,  place  qu'il   remplit 
avec   la  plus   grande  dislinctidh 
jusqu'à  sa  mort   arrivée  a  Lund 
e  5  décembre  1787.  Lors  de  soa 
couronnement  en  175/ ,.  Adolphe- 
Frédéric  le  fit  recevoir  docteur 
en  droit ,  et  son  épouse  là  reine 
Louise -tJîrique  ,    qui    venoit  de 
fonder  une  acadénïie  de  belles- 
lettres  ,  le- nomma  ,    en    1754, 
membre  de  cette  nouvelle  aca- 
démie.  Les    états  du    royaume 
assemblés  en  diète  en  1769,  ayant 
témoigné  le  désir  qu'il  travaillât 
k  une  histoire  sénérale  et  prag- 
matique de  Suède  ,  il  mit  aussitôt  ) 
la  main   k  l'œuvre   ,   et  publia 
une  Histoire  de  Suède  en  4  vt)). 
in-4*,  imprimés  en  1769 — 1783  j 
mais  la  mort    l'empêcha   dé  la 
compléter  et  de  poursuivre  cette 
histoire  jusqu'à  Gustave- Vasa  I, 
Ainsi  son   ouvrage  finit  avec  le 
règne  de  Chrétien  ,   premier  roi 
de  la  maison  d'Oldenbourg  ,  qui 
régnoit  dans  les  trois  royaumes 
du  nord  ,  et  qui  monta   sur  le 
trône  de  SuM^en  i4^7*  La  com- 
position de  cet  ouvrage  lui  coûta 
les  plus  grandes  recherches  \  îi 
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consulta  avec  la  critique  la  plus 
scrupuleuse  les  sources  tant  do- 
mestiques qu'étrangères ,  visitant 
même ,  pour  donner  plus  de  per- 
fectton  à  son  ouvrage  ,  les  archi- 
ves de   Copenhague  ;  il  y  joignit 
de  grands  tableaux  sur  le  carac- 
tère de   chaque  siècle  ,    sur  les 
diverses  formes  de  gouvernement, 
sur  Tétat  des  sciences  et  des  mœurs 
aux  différentes  époques.  La  vérité 
exacte  en  Fhistoire  ,  autant  que 
possible  ,  étoit  une  loi  qu'il  se 
prescrivit ,  et  qui  guida  toujours 
.sa  plume.   Il    publia   en    même 
temps  un  Abrégé  de  U histoire  de 
Suède  ,  dont  la  première  édition 
€n  un  seul  volume  ,  fut  traduite 
en  français  et  imprimée  à  Paris  , 
in*  12  ;  mais  il  l'augmenta  et  en 
fit  sixvolumes  ,,dont  l'un  contient 
une  statistique   de  la  Suède ,  et 
un  autre  les  généalogies  de  tou- 
tes les  maisons  régnantes  ;  mais 
pour  l'histoire  ,   il    la  continua 
jusqu'à  :1a   révolution    de    1772 
opérée  par  Gustave  III.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont ,  I.  Collection 
des  mémoires  pour  Vhistoire  de 
Suèdes  3  vol.  ;    Lund  ,     1754, 
1758  ,  in- 8".  II.    Vie  du  sénateur 
^t  /eld-maréchal  y   comte  d^ As- 
cheberg ;  Lund,     I75i  ,    in-S*». 
III.  Il  publia  en  latin  un  ouvrage 
contenant  des  Mémoires  relatifs 
a^  l'histoire  de  sa  patrie  particu- 
lière, sous  le  titre  de  Monumenta 
Scanensia  ,  2  vol.  in -4°.  IV.  Une 
collection  jie  Dissertations  pour 
Ja  plus  grande  partie  historiques, 
défendues  en   chaire   publique  , 
au  nombre  de  plus  de  i5o.    La- 
gerbring  avoit  aussi  des  connois- 
^sances  irès-étendues  dans  les  au- 
tres sciences.   Il  fut  annobli   en 
2769,  et  nommé  alors  Lagerbring, 
étant  né  Lager^  son  nouveau  nom 
bring    veut    dire    couronné  de 
laurier. ,  U  s'étoit  marié  en  1746 , 
et  a  laissé  un   fils  ,  Charles   de  i 
Là&i^aiiî<ï  ,  actuellement  secré-  j 
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taire  d'état.  Cet  homme  illustre 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Lund  ,  et  l'université  fit  pronon- 
cer un  discours  funèbre  pour  ho- 
norer sa  mémoire.  On  fit  aussi 
imprimer  une  Élégie  sur  sa  mort , 
dont  on  a  retenu  ce  vers,  qui  car»e- 
térise  l'homme  et  le  savant  : 

QuaTis  erat  doetor  ,  ealis  tt  ille  pattr. 

LAIDLIE  (  Archibaud  )  ,  !• 
premier  des  ministres  de  l'église 
hollandaise  d'Amérique  ,  qui  ait 
faitl'oflîce  en  anglais  ,  étoit  né  en. 
Ecosse  ,  et  avoit  été  quatre  ans 
ministre  de  l'église  de  Flessingoe 
en  Hollande  ,  d'où  il  avoit  été 
appelé  au  nouvelYorck.il  arriva 
en  Amérique  en  1764 ,  et  mourut 
en  1778  ,  à  Red  -  Hook  ,  où  la 
guerre  de  la  révolution  Ta  voit 
contraint  de  chercher  une  retrai- 
te. Son  ministère  fut  très-utde  ; 
il  fut  considéré  comme  un  pré- 
dicateur éloquent. 

LAMPARTER  (Henri)  ,  né  en 
iSqo  ,  supérieur  des  jésuites  dans 
sa  province  en  Bohème  ,  mourut 
a  Augsbourg  le  ï4  octobre  1570. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  diverses  traduc^ 
tions  de  Traités  de  théologie  et 
de  piété. 

LAMPILLAS  (  Xavier  )  ,  ex- 
jésuite espagnol ,  né  dans  l'An- 
dalousie en  1739,  et  mort  à 
Gènes  en  1798.  Après  l'expul- 
sion de  son  ordre,  il  passa  en  Ita- 
lie ,  se  livra  à  la  littérature  ,  et 
fut  indigné  de  la  manière  dont 
les  abbés  Bettinelli  et  Tiraboschi, 
jugeoient  dans  leur  ouvrage  le 
mérite  littéraire  de  sa  nation  ,  en 
lui  attribuant  la  décadence  et  la 
corruption  du  goût  de  l'ancienne 
Rome  et  de  la  moderne  Italie  p.- 
ainsi  que  de  leur  littératures 
L'âbbé  Lampillas  ,  travailla  à 
prouver  qu«  l'Italie  a  été  pltt- 
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tAt  la   cause  ,  non-seulement  de 
la    décadence    de  Ja  littérature, 
des  sciences   et  des  arts   de  son 
pays  ,   mais  encore  de  celle  des 
autres  nations  ;  décadence    occa- 
sionnée par  le    mauvais  gouver- 
nement de  Rome,  qui  donna  lieu 
à  ^irruption  des  barbares  du  nord 
qui  plongèrent  l'Europe  dans  la 
barbarie.    Il    attribue   également 
cette  décadence  à  la  philosophie 
et  à  la  théologie  scolaslique  dont 
les  Italiens  ont  été  les  créateurs. 
Ij'ouvrage  de  Lampillas  est  écrit 
en  italien  et  fut  publié  à  Gènes , 
sous  ce  titre  :  Sageio  stonico-apo- 
logetico     délia    leteratura    spa^ 
gnuoîa   contro    le    preguidicate 
opinioni  dealcuni  moderni  scril^^ 
tori   italiani  ,    Genova  ,    1778  , 
'779  >  1780611781  ,6  vol.  in-S*». 
Cet  ouvrage  contribua  à  rétablir 
l'opinion   des  étrangers  ,  sur  les 
écrivains    espagnols.    Les    deux 
abbés  ,  Bettinelli   et  Tiraboschi  , 
répondirent  à  l'abbé  Lampillas  , 
par  deux  Lettres  qui  furent  consi- 
gnées dans  le    volume  XIX  du 
)onrnal  de  Modène..  et  postérieu- 
rement imprimées   à     Kome  en 
1781  ,  en    I    vol.  in-4'* ,   avec  la 
Béponse    de  l'abbé    Lampillas , 
sous  ce  titre  :  Leifere  dt<'Sig.  ad- 
bâti  Tiraboschi  e  BettenelU  ,  con 
le  rispostedel  Sig.abatte  Lampil- 
las ,  intorno   al  Saggio  siorico- 
apohgetico      délia      letteratuia 
spagnuola  ,  del   mede^si/tKJ  ,    du 
servira  di  coutinuozione  del  m«r- 
desimo  Saggio  ,    Koma    ,    1781. 
Charles  m  ,  récompensa  Lampil- 
las, d'une  ninnière  aussi  honora- 
ble que  lucrative,  pouravpir  vengé 
la  nation  espagnole» 

LANG  (  Gaspard  ) ,  né  a  Zoug 
en  Suisse  ,  moi  t  en  1691  «  fut  pro- 
lonotaire  apostolique  et  doyen  du 
chapitre  rural  de  Krauenfeld  en 
Turgovie.  Il  a  écrit  en  allemand, 
I.  Une  Histoire  êcelésiastiqu^  de 
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la  Suisse  ,  en  '2  vol.  ^  Einsilden  , 
1692:1e  premier  volume,  très- 
intéressant ,  est  siniplemeht  his- 
torique; le  second  est  entièrement 
de  controverse.  II.  Plusieurs  TVvzi* 
te's  de  théologie» 

LANGDON  (Samuel),  ministre 
de  Portsmouth  au  New-Hamp- 
shire  ,  et  président  du  collège 
d'Harvard,  né  à  Boston,  gradua 
en  1740  k  ^université  de  Cam- 
bridge ,  ordonné  en  1747»  succé- 
da d'abord  a  M*  Fitch  à  Ports- 
mouth ,  puis  en  1774  à  W.  Locke, 
président  du  collège  d'Harvard  ; 
mais  ,  en  1781»  il  donna  sa  dé- 
mission. Il  se  chargea  de  présider 
une  assemblée  de  chrétiens,  et  fut 
installé  en  1781  à  Hampton  Falls^ 
New-Hampshire.  Ses  connoissaa- 
oes  étendues,  sa  charité  et  son 
patriotisme  lui  as  urèrent  dans 
cette  paisible  retraite  l'aiFection 
et  le'  respect  de  ses  paroissiens  et 
de  tous  ceux  qui  le  connureuti  II 
mourut  en  1797,  dans  la  75*  an- 
née de  son  âge*  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Sermons,  dont 
un  à  l'orc^iuation  de  Samuel  Mac- 
clintock  ,  1756;  un  en  action  de 
grâces  de  la  conquête  de  Québec; 
Examen  impartial  des  lettres  de 
Aobert  Sandernan  sur  Theron  et 
Aspasio ,  1 765  ;  un  Sommaire  de 
la  foi  et  de  la  pratique  du.  chré-^ 
tien  ;  Observations  sur  les  rêvé" 
lations  dé  Jésus  -  Christ  à  saint" 
Jean^  1791;  V Excellence  de  FE* 
vangile  sur  toute  la  sagesse  hu* 
maine  ;  Rectification  de  quelques, 
grandes  erreurs  commises  par  te 
R,  Jean  Cosens  Ogden  ;  Rentar^ 
ques  sur  les  sentimens  du  docteur 
Hopkins  en  matière  de  docii\ne  ^ 
I  vol.  1794» 

LANZt  (  Louis  ) ,  célèbre  anti- 
quaire, né  le  i5  juin  ij'5'i  h  Mon- 
te-del-Celmo,  près  de  Macerats- 
mort  le  3i  mars  1810  k  Florence, 
étudia  soui  lus  jésuites*  Il  lit  d» 


54o  LAINZ 

fapides  progrès  dans  la  théolo- 
gie ,  la  poésie ,  Téloquenee  et  la 
philosophie.  Après  avoir  achevé 
îes  étucfes,  il  prit  Vhabil  des  jé- 
suites et  professa  la,  rhétorique 
dan»  plusieurs  villes  d'Italie.  Pep- 
soirne  ne  posséda  àun  plus  haut 
degré  le  talent  si  difficile  d  ensei- 
gner; et  si  tous  ses  élèves  ne  ré- 
pondirent pas  pleinement  a  ses 
soins ,  du  moins  aucun  n'est  sorti 
de  son  école  avec  nn  faux  goût. 
Après  que  son  ordre  eut  été  sup- 
primé ,  il  fut  nommé  sous-direc- 
teur  de  la  galerie  de  Florence , 
par  Pierre  Léopold  ,  grand  -  duc 
de  Toscane  ,  et  ne  s'occupa  plus 
que  d'embellir  ce  musée ,  qui  fut 
bientôt  considérablement  ennct^ 
par  ses  soins.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  Guide  de  la  Galène  , 
imprimé  ei^  178a,  dans  laquelle 

^  on  admire  la  richesse  des  matiè- 
res et  la  grâce  du  style;  Tauleur 
laisse  bien  loin  derrière  lui  tous 
ceux  qui  ont  écrit  sur  la  même 
matière.  Son  Essai  sur  ta  langue 
étrusque,  Rome,  1789,  3  vol.  m- 
8»,  qu'il  composa  ensuite ,  conso- 
lida pour  toujours  sa  réputation. 
On  ne  trouve  nulle  jpart  autant 
d'érudition;  les  premiers  savans 
de  l'Europe  lui  rendirent  tous 
tin  témoignage  éclatarU.  Cepen- 
dant Louis  Coltelli,  académicien 
de  Corlone ,  essaya  de  le  rétuter 
dans  un  petit  ouvrage  peu  digne 
de  son  auteur.^  Lanzi  sorut  victo- 
rieux de  cette  lutte,  et  réduisit 
son  adversaire  au  silence.  Enfin  , 
il  mit  au  jour  une  Histoire  de  la 
peinture  en  Italie.  La  meilleiire 

'  édition  est  celle  de  1809,  publiée 
par  l'auteur  à  Bassano  ,  6  vol.  in- 
8».  Le  style  de  cet  ouvrage,  vaiié 
comme  le  pinceau  des  artistes  ^ 
fait  encore  plus  d'honneur  k  sa 
littérature  que  le  précédent,  et 
ne  lui  cède  pas  pour  l'ordre  ot  la 
sagacité.  Aucun  jugement  n'est 
hasardé  ;  tout  est  fondé  sur  de» 
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recherches  exactes, dont  luî-mémc 
a  vérifié  l'authenticité.  Ses  Dis^ 
sertatipns  sur  les  vases  appelée 
communément  étrusques,  sont  au- 
tant de  chefs  -  d'œuvres.  Tout  ce 
qu'a  produit  la  plume  de  Lanâ 
est  tfevenu  le  guide  le  plus  sûr 
des  antiquaires.  Nous  ne  termi- 
nerons pas  cet  article  sans  faire 
mention  de  sa  Traduction  des 
Travaux  et  des  Jours  d'Hésiode, 
avec  des  Notas  y  Florence,  180Ô, 
in-4*  :  poésie  harmonieuse  ,  fidé- 
lité au  texte  ,  commentaires  ingé- 
nieux, rien  ne  manque  a  cet  ou- 
vrage. Lanzi  en  a  publié  beau- 
coup d'autres,  tous  estiniés;  mak 
l'énuméralion  en  seroit  si  longue, 
•qu'il  doit  nous  avoir  sufB  de  citer 
ceux  qui  ont  mis  le  sceau  à  sa 
réputation. 

LARRAMENDI  (le  père  Ma- 
nuel de) ,  jésuite,  professeur  de 
théologie  a  Salamancjue ,  étoit 
natif  de  la  province  de  G-uipes- 
coa.  11  est  le  premier  qui  ait  Exé 
les  règles  de  la  langue  basque  , 
dans  une  Grammaire  imprimée 
en  1 729,  et  qui  ait  exécutée?  que 
personne  na  entrepris  même 
après  lui.  Il  exalte  beauCCMip  s» 
patrie  et  sa  langue.  La  peine  que 
dut  lui  coûter  ce  travail ,  excuse 
l'extravagance  de  ses  éloges.  11  la 
croit  la  langue  la  plus  élégante  ^ 
la  plus  harmonieuse  ,  la  mieux 
organisée  :  c'est  Dieu  oui  l'a  con>- 
muniquée  lurs^dela  aistributiou 
des-  idiomes  ;  c'est  nne  des  y^ 
langues  -  mères,  etc.  Cela  est 
exagéré ,  mars  sa  grammaire  est 
bonne  et  utile» 

LASS  AL  A  (l'abbé  Manuel), 
ex-jésuite  espagnol ,  né  à  Valence 
en  1729  et  mort  à  Bologne  en  lu- 
lie  en  1798,  s'est  rendu  célèbre 
par  ses  connoissances  dans,  les, 
langues  ancienne»,  réloquenee, 
la  poésie  et  l'histoire  qu'il  ensei- 
gna dan^  l'univerj^té  de  Valen^t..» 
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T\  nous  a  laisse  un  Essai  surfhîs* 
toire  générale  ancienne  et  mo- 
derme  ,  Vaience,  i755,  3  vol.  in- 
4'  •  c'est  le  meilleur  abrégé  que 
l'Espagne  possède.  Â  la  suite  de 
cet  ouvrage ,  il  a  encore  donné  les 
vies  de%  poètes  espagnols  ;  Notice 
sur  les  poètes  castilians,  Valence, 
1757,  in-4^-  Lassala  ,  nourri  de. 
la  lecture  des  tragiques  anciens 
dout  il  avoit  déjà  donné  quelques 
traductions  qui  a  voient  été  très- 
bien  accueillies,  et  encouragé  par 
ses   amis   qui  ne  se  trompèrent 
point  en  lui    faisant  espérer    le 
plus  grand  succès,  publia ,  I.  Jo- 
seph présenté  à  se^  frères,  tragé- 
die en  5  actes  ,  représentée  à  Va- 
lence et  imprimée  en  1762.  IL 
Don  Sancho  Abarca,  tragédie  en 
3  actes,  représentée  et  imprimée 
a  Valence  en  1765.  Après  Tex- 
|>ulsion  de  son  ordre,  il  se  fixa 
a  Bologne,  où  il  publia  en  ita- 
lien, I.  iphigénie  en  Auîide^  tra- 
gédie en  5  actes ,  imitation  d'Eu- 
ripide  et  de  Racine ,  Bologne , 
1779.  II.  Ormisinda,  tragédie  en 
5  actes,  Bologne,  1 783«  III.  Lucia 
Mirandfk ,  tmeédie  en  5  actes , 
Bologne,  1784  :  le  sujet  de  cette 
tragédie  est  tiré  de  l'histoire  des 
Espagnols  dans  le  Paraguay.  Les 
journsiux  italiens  ont  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ces  trois  tragé- 
dies ,  qui  sont  écrites  en  Vje|rs.  On 
a  été  justement  étonné  de  voir 
un  étranger  écrire  l'italien  auâsi 
bien  que  sa  propre  langue.  On  a 
s^ussi  de    lui    quelques  Poèmes 
écrits  çn  latin  ;  ceux  c[ui  ont  été 
imprimés  sont ,  I.  Rhenus  Em- 
manueUs  Lassalœ,  Bplogne,  1 78 1 , 
in-4°  '  C6  poème  fut  composé  à 
l'occasion  des    dégâts  arrivés  à 
Bologne  par  les  inondations  du 
lihin.  II.  De  serificio  civiumBo-^ 
px)niensium  Ubellus  singularis  , 
Bologne  ^    1782  -.  ce   poème  fut 
composé  a  l'occasion  d'une  fête 
donnée  par  les  négocians  de  la 
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Ville.  Les  auteurs  du  journal  inti- 
tulé Mémoire  encyclopédique  de 
Bologne  ,  firent  Te  plus  grand 
éloge  de  ces  deux  poèmes  écrits 
en  très-beaux  vers  latins.  On  a 
aussi  de  lui  une  très-'bonne  tra- 
duction de  Tarabe  en  latin  des 
Fables  de  Lockman ,  qu'il  impri- 
ma à  Bologne  en  ^1781  ,  in-4®>^ 
sous  C9  titre  :  Fabulœ  Lockmani 
sapientiSt  ex  arabico  sermone  la- 
tinis  vfrsibus  interpretatœ  :  elleak 
sont  dédiées  à  son  ami  don  Fran- 
cisco Ferez  Bayer,. savant  espa- 
gnol du  premier  ordre. 

LASALLE  (Philippe  de),  né  îi> 
Sevssel ,  vint  très-jeune  à  Lyon  ^ 
où.  il  suivit  l'écoie  de  Sarrabat. 
Envoyé  à  Paris  pour  s'y  perfec-. 
tionner  dans  l'étude  du  dessin ,, 
il  acquit  Tamitié  de  Boucher,  qui. 
le  plaça  dans  le  nombre  de  ses,. 
élèves  de  prédilection.  Le  jeune 
Lasalle,de  retour  à  Lyon,  ap- 
pliqua  son   génie  aux  manufac- 
tures de  soie  et  à  Tart  qui  ea 
nuance   les    couleurs  ;  il  devint 
bientôt  l'associé  et  le  gendre  d«i. 
négociant  chez   lequel  il   s'étoit 
placé,    n  Lk  ,  dit  un  rapport  fait 
au  conseil  de  commerce  de  Lyo^i, 
il  sut  le  premier  répandre  avec 
une  noble  profusion  et  un  choix 
plein  de  goul,  l'émail  de  nés  flears. 
sur  nos  étoffes  ;  les  plantes  sem- 
bloienty  conserver  le  mouvement 
de  la  végétation  ,  par  Télégance 
du  jet  et  parla  pureté  des  formes 
les  oiseaux,  les  insectes  animoientv. 
ses  compositions;  de  Triais  pay- 
sages signal  oient  sous  sa  mam  la*, 
puissance  de  l'art;  et  l'on  vit  les. 
tissus  embellis  par  ses  dessins , 
recherchés  par  les  souverains  d&- 
l'Europe  pour  l'ornement  de  leursk 
palais.  »  Un  métier  ingénieux  ouîv 
facilite  la  mais-d'œuvre  etoifre 
les  mayens  d'exécuter  toutes  le^. 
conceptions  du  dessinateur  ,^  et., 
d'autres  invention^  utiles.,  ea  mà^ 
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caoiqao  ,  lui  obtinrent  en  177^ 
le  prix  des  artistes;  c'étoit  alors 
le  coidon  deSaint-Michel.  La  ré- 
volution vint  altérer  le  bonheur 
et  la  fortune  de  Lnsalle  ;  -  il  se 
retira  dans  une  maison  de  cam- 
pagne près  de  Lyon ,  d'où  il  ne 
sortît,  dans  les  derniers  jours  de 
sa  vieillesse,  c(\je  pour  venir  don- 
ner à  celte  ville  qu'il  avoit  adop- 
tée pour  patrie,  les  matrices  de 
ses  machines ,  les  modèles  d^ju 
métier  propre  à  mieux  fabriquer 
la  soie ,  ceux  d'un  tour  et  d'un 
moulin  pour  Touvrer^  d'un  ha- 
mac ingénieux  qu'il  fit  exécuter 
et  qui  offre  le  moyen  de  présen- 
ter tous  les.mouvemens  et  toutes 
les  situations  que  le  chirurgien 
peut  désirer  pour  le  pansement 
des  estropiés. 

LAUFFER  (Jacques),  né  h  Zof- 
fingen  en  1688 ,  mort  à  Berne  ie 
25  février  1734  ?  professa  l'his- 
toire et  Téloquerice  dans  celte 
dernière  ville.  11  a  laissé ,  L  A- 
theus  amens  ,  Amsterdam,  l'^i^. 
IL  Une  Histoire  de  la  Suisse,  en 
allemand  ,  Zurich  ,  1756  ,  10-8°  : 
dans  bien  des  endroits,  celte  chro 
nique  n'est  ni  impartiale  ni  au- 
tiieutique^  ^ 

LAU JON  (Pierre) ,  membre  de 
l'académie  française ,  président 
du  caveau  moderne  et  le  doven 
des  chansonniers  ,  né  a  Paris ,  et 
mort  dans  cette  ville  efj  181 1, 
âgé  de  86  ans, fut  Pami  des  Piron. 
des  ^CoUé  et  des  Pannaid  ,  <  t 
passa  sa  vie  au  milieu  de  la'gaîté 
et  de  la  bonne  compagnie,  li  a 
donné  à  Popéra  :  Dapknis  ft 
Chloé ,  pastorale  ,  175»  ;  Syhi» ^ 
opéra  en  3  actes,  176e;  îsmènc 
et  Isrhçnia&y  tragédie  en  5  actes  . 
1770;  -rr  au  théâtre  français 
Vinconséquent  mt  les  Soubrettes, 
comédie  en  5  actes,  en  prose, 
^777;  ^  Coui^Ht ,  eoiiiédie  e»»  ; 
*ai.  acte,,  X'^Q,',  —  nvk  tlKîàue  ie.  ( 
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la  rue  Favart  avec  Parvi  :  /«  Filfc% 
la  Femme  et  la  Veuve  ,  parodie 
du   ballet  à^s  Fêtes  de  Thalie , 
1745;  Armide,  parodie,  1762;  il 
a  eu  part  à  Zénhire  et  Fleurette , 
parodie  de  Zélindor.  Il  a  donné 
seul  :  lo  VAmoureux  de   quinze 
ans ,  comédie  en  3  actes ,  mêlée 
d'arietles,  1771;  2°  fe  Fermier  cru 
sourd ,  ou  les  Méfiances  ,  comé- 
die en  3  actes  ,  en  prose  ,  mêlée 
d'ariettes,   1772;  5<>    Mairoce  y 
drame  burlesque  en  4  ^ctes,  1778  ; 
4*^  le  Poètf^  supposé  ou  les  Prépa- 
ratifs de yé te  y  comédie  en  3  actes^ 
en  prose,  mêlée  d'ariettes,  1782; 
5*  la  nouvelle  Ecole  des  mères , 
comédie  en   un  acte ,  en  prose  ; 
6*  l'Ecole  de  tamitié ,  comédie 
en  un  acte  en  prose  ,  toutes  deux 
jouées  ;  —  à  Popéra  comique  , 
avec  Favart,  la  parodie  de  Thé- 
sée; la  Journée  ga/a/irtf  ,  .ballet 
héroïque,    ï75o.    Le  naturel  et 
ie  tendre  de  la  poésie ,  Pintelli- 
gence  et   les   ressorts  du   genre 
lyrique ,  sont  employés  dans  la 
plupart  de  ces  pièces  ,  avee  une 
îinesse  qui  en  rend  l'efiTet  àes  plu« 
in  téressans.Tou  lie  mondesait  par 
cœur  des  morceaux  de  l'opéra  de 
Syhie  ,  dont  les  vers  sont  si  natu- 
rels et  si  harmonieux  ,  qu'ils  font 
pour  ainsi  dire  supporter  la  musL-^ 
que,  quoique  excellente  par  elle- 
uiême  ;  au  }i(m  que  ,  pour  tant 
d'aulres,  c  est  la  musique  qui  fait 
supporter  les  \ers.  Un  autre  trait 
qui  dishugue  encore  les  prod no- 
tions de  Laujon,  c'est  que  le  sen- 
timent y  consiste  moins  dans  une 
aff  ctalion  de  paroles  doucereu- 
ses, que  dans  un   fonds  de  cha- 
leur et  de  sensibilité  qui  anime 
rexpres:ïion.  Ces  prrcîenses  qua-^ 
lités  se  tont  sur-toU't  remarquer 
dans  ses  chassons,  dont  il  a  don-^ 
né   un   recueit  soms  le  tilre  dea 
yJ-propo":  de  société,  1776,  S  vol- 
jjf-i2.   U  avoit>  publié,,  quelque^ 
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de  ses  Œuvres  choisies ,  avec 
son  portrait,  Paris,  i8i  1,4  vo- 
lumes ,  in-8<». 

I^ AVIGNON  (D.  Pulchrone) , 
bénédictin  de  Saint-Vannes,  à  été 
abbé  de  Saint-Avold  en  Lorraine 
a\  1(^111  an  de.  L'élévation  de  ce  re- 
ligieux à  la  dignité  abbatiale,  a 
été  l'occasion  de  poursuites  judi- 
ciaires intentées  contre  lui  d'une 
manière  scandaleuse  ,   et  pour- 
suivies avec  un  acharnement  rare. 
D.    Calmet  rapporte  ce  fait  à  peu 
près     de    la    manière    suivante  : 
u  L'abbave  de  Saint- Avoid  étant 
devenue  vacante  par  la  mort  de 
celui    qui  en  jouissoit,   D.   Pul- 
chrone lut  canoniquement  élu  en 
1624  5   pour  y  exercer  les  fonc- 
tions d'abbé.  Son  élection  ayant 
été  confirmée  par  l'évêque  diocé- 
sain ,  le  duc  do  Lorraine,  Charles 
IV, fil  expédier  des  lettres-patentes 
en  sa  faveur.  D    Lavignon  jouis- 
soit paisiblement  de  la  nouvelle 
dignité,  lorsque  la  cour  de  Rome, 
informée  du  décès  de  son  prédé- 
cesseur, nomma  a  cette  abbaye 
un    prêtre  turbulent  et   entêté  , 
appelé  )tnglure  de  Bourîemont , 
qui    se   trouvoit    alors   près   du 
pape.  Le  père  du  nouvel  abbé  , 
selgueur  lorrain  ,  se  présenta  à 
Saiul-Avold  pour  prendre   pos- 
session  de   l'abbaye  au  nom  de 
son  fils.  D.  Pulchrone  s'y  opposa. 
Ces  premières  altercations  ,  qui 
se  prolongèrent  ,   furent  suivies 
d'un   acte  par  lequel  Lavignon 
fut  cité  à  Rome  par  son  adver- 
saire. Après  diverses  procédures 
par  procureurs ,  le  religieux  abbé 
prit  le  parti  d'aller  se  défendre 
Iiû-mêiiie  au  tribunal  papal  ;  mais 
s'cta.it  mis  en  roule  sans  avoir 
o])tcnu  la  permission  de  ses  su- 
périeurs ,  il  fut  arrêté  a  Phals- 
nourg  et  envoyé  à  l'abbaye  de 
Seuones ,  où  il  resta  en  retraite 
jusqu'^  la  réunion  du  premier 
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chapitre  général  de  son  ordre. 
Cependant  Bourîemont  attaqua 
la  validité  de  Télcction  de  O. 
Pulchrone  ,  et  l'accusa  d'en  avoir 
falsifié  l'acte.  Lavignon  fit  impri- 
mer à  Lyon  en  i65o  ,  un  Mé- 
moire pour  sa  défense,  dans  le- 
quel ,  outre  son  apologie ,  il  ré- 
futa les  griefs  qui  lui  étoient  im- 
putés. Néanmoins  ce  bon  reli- 
gieux ,  après  avoir  été  traîné  par 
son  violent  adversaire ,  devant  les 
tribunaux  de  Vie ,  de  Paris  ,  de 
Vienne  ,  de  Metz  et  autres ,  fut 
enfin  cité  perscainellement  à  Ro- 
me ,  et  ny  ayant  pas  compara 
faute  depareatis  suflisant ,  il  fat 
condamné  par  contumace  à  set^ 
vir  pendant  sept  ans  ,  sur  les  ga- 
lères du  pape  ,  et  a  payer  cinq 
cents  écus  d'or  à  la  chambre 
apostolique;  il  fut  en  outre  frappa 
d  excommunication.  Cette  sen- 
tence, qu'on  n'osa  jamais  intimer, 
ne  servit  qu'à  exciter  l'indigna- 
tion publique  contre  celui  qui 
l'a  voit  provoquée  ,  et  en  enet 
toutes  les  cours  souveraines  et 
subalternes  de  la  province  ,  ainsi 
que  le  clergé  se  réunirent  aux 
états  -  généraux  assemblés  pour 
proclamer  l'innocence  de  Pul- 
chrone ,  et  lui  rendre  la  justice 
qu'il  méritoit.  Il  fut  réintégré  et 
maintenu  dans  son  abbaye  de  St.- 
Avold  ,  où.  il  mourut  en  1660. 

LAVIZARRC  (  Pierre-Ange  ) , 
chanoine  de  Mazzo  ,  né  dans  la 
Valteline  ,  vers  la  fin  du  17»  siè- 
cle ,  est  auteur  d*une  chronique 
en  italien,  intitulée  :  Memorie is- 
toriche  délia  Kaltelina  ;  Coire , 
1716  ,  in-4°»  Cet  ouvrage  très- 
intéressant,  et  bien  écrit,  est 
quelquefois  un  peu  partial. 

I.  LAURENS  (  Henri  ) ,  prési- 
dent du  coBffrès  ,  né  dans  la  Ca- 
roline méridionale^  prit  part, 
dès  le  commencement ,  k  Toppo* 
sition  contre  les  prétentions  ar« 
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hitraires  de  la  Grande-Bretagne , 
et  à  la  révolution  qui  s'opéra  eu 
Amérique.  Quand  le  congrès  pro- 
vincial de  la  Caroline  eut  heu, 
en  1775,  il  en  fut  nommé  prési- 
dent ,  et  en  cette  qualité  ,  dressa 
nne  formule   d'association  ,  qui 
fut  signée  par  tous  les  amis  de  la 
liberté ,    et   où  respiroit  l'esprit 
d'insurrection  le  plus  animé.  En 
1776  ,  après  l'établissement  delà 
constitution   temporaire ,   il    fut 
élu  vice  -  présideiit.     A^anft  été 
nommé  membre  du  tongrès  géné- 
ral en  1777  ,  api^s  qi^e  Hancock 
eut  donné  sa  démission  ,  il  fut 
président    de    cette    assemblée. 
£n  1780  y  on  le  députa  en  ïlol- 
lande ,  pour  négopier   un  traité 
avec  les  Pajs-fias-Unis  :  mais  , 
dans  la  traversée  ,  il  fut  pris  par 
an  vaisseaa  aaglais  sur  les  ro- 
chers deNewfoundland.  Laurens 
avoit  jeté  ses  papiers  k  la  mer , 
d'oii  un  matelot  anglais  les  re- 
tira. Ayant  été  emmené  en  An- 
gleterre ,  il  fut  détenu  à  la  tonr , 
comme  prisonnier  d*état,  et  ac- 
cusé de  hau^te  trahison.  Il  y  resta 
plus  d'une  année  ,   traité  avec  la 
|>his  grande  rigueur  ;  toute  com- 
munication lui  fut  interdite.  Cet- 
te capture    ne    donna   pas    peu 
d'embarras  au  ministre.  On  u'o- 
soit   le   condamner    comme  re- 
belle ,  de  crainte  de  représriilles , 
et  en  le  relâchant ,  on  craignoit 
en  lui  ,  rhomme  le  plus  capable 
d'exécuter   la   commission   dont 
y  étoit    chargé.   Ce   qu'on  avoit 
découvert  par  ses  papiers  ,   fai- 
soit  redouter  iiwe  guérie  entre  la 
Hollande  et  la  Grande-firelagoe  , 
^t  M.  Adams  avoit  été  envoyé  k 
ik  place  pour  suivre  la  négocia- 
tion  avec    les    Provinces-Unies. 
Pendant  que    Laurens   étoit   en 
prison  ,  on  l'engagea  k  faire  venir 
Je  France  son  fais  qui  y  étoit  pour 
tm^   mission  ,    dont  il  avoit  été 
chargé  par  le  congrès  ;  il  répon- 
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dit  qu'il  connoissoit  assez  son  fils 
pour  ne  pas  douter  qu^il  n'expo- 
sât sa  vie  pour  son  père  ;  maia 
qu'il  n'y  avoit  aucune  considéra- 
tion qui  pût  faire  oublier  au  colo^ 
nel  Lanrens  le  devoir  et  l'hwi- 
neur.  Enfin  ,  en  1781  ,  sa  santé 
étant  considérablement  altérée 
dans  la  prison ,  il  sentit  qu'elle 
ne pouvoit passupporter  une  plus 
longue  détention  y  et  adressa  une 
pétition  k  la  chambre  des  com- 
munes. A  la  fin  de  l'année  il  fut 
mis  en  liberté,  et  retourna  en 
Amérique  ,  ou  il  mourut  en  170^» 
dans  la  Caroline  méridionale , 
4gé  de  70  ans.  11  exigea  (jue  son 
fils  brillât  son  corps  trois  jours 
après  sa  mort ,  et  ce  fut  la  con- 
dition expresse  et  uni(|ne  a  la-> 
quelle  il  lui  laissa  un  hé^ritage  de 
60  mille  livres  sterling. 

II.  LAURENS  (  Jean  )  ,  brave 
ofTicier  dans  la  guerre  d'Améri* 
que ,   fils  du  précédent ,  fut  en* 
voyé  en  Angleterre  pour  son  édu«» 
cation ,  et  revint  en  1777  en  Amé- 
rique ,  où  il  serait  aans  les  ar- 
mées ,  .  et   se    distingua  bientôt 
dans  toutes  les  actions  qui  eurent 
lieu  sous  les   ordres  du  général 
Washington,  11  étoit  lientenant- 
colonel  en  1781 ,  et  cette  même 
année>  il  futcnargé  d'une  commis- 
sion spéciale  en  France.  Il  s'agis- 
soit  de  solliciter  un  prêt  d'argent 
nécessaire  pour  se  procurel"  des 
fournitures   militaires.    Il  arriva 
en     mars ,    et    revint  au   mois 
d'août ,    après  s'être  acquitté  sî 
heureusement  de  sa  commission^ 
que  le  congrès  lui  vàta  des  remer- 
cimcns     ae     ses     services.   En 
trois  jours  il  termina  ses  affaires 
k  Philadelphie,  et 'rejoignit  aus- 
sitôt l'année.  En  1782  ,  mortelle- 
ment blessé  ,  dans  une  rencontre 
Iavec  un  parti  anglais  ,  près  de  la 
rivière  de  Combahée ,    dans  la 
Carohne    méndionaley  il    périt 
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dans  la  vingt- sixième  annëe  de 
son  âge.  Son  père  venoit  de  sortir 
des  prisons  d'Angleterre.  La  gloi- 
re d  an  fils  si  généralement  esti- 
mé ,  le  consoloit  de  ses  malheurs, 
quand  il  perdit  en  lui  toutes  ses 
espérances.  Le  colonel  Laurens 
iinissoit  les  ta^lens  d'un  grand  of- 
ficier aux  connoissances  d'un  éru- 
dit.   Il  fut  Pidole  de  son  pays  ; 
Washington   Ta  voit  choisi  pour 
le  seconder  ,  comme  dépositaire 
de  toute  sa  confiance  ;  il  s'en  re- 
posoit  entièrement  sur  lui ,  et  re- 
connoissoit  hautement  qu'il  n'a- 
voit  jamais  remarqué  en  Laurens 
d'aut^e    déjfaut  qu'un  excès   de 
courage  qui  approchoit  de  la  té- 
mérité. Il  déploya  de  rares  ta- 
lens  dans  la  législature  et  dans  le 
cabinet,  comme  sur  le  champ  de 
bataille.  Son  zèle  pour  les  droits 
de  rhumauité  fut  sans  bornes  ; 
et  dans  un  pays   où  l'esclavage 
ëtoit  reconnu ,  d  soutint  toujours 
que  la  liberté  personnelle  étoit 
un  droit  que  tout  homme  appor- 
foit  en  naissant ,  quelque  fussent 
sonpays,  sa  couleur,  ou  ses  facul- 
tés u^tellectuelles. 

LAWSON  (  Jean  ) ,  procureui^ 
général  de  la  Caroline  du  nord  , 
a  publié  au  commencement  du 
i8*  siècle  ,  sur  cette  colonie  , 
un  ouvrage  très-estimé  ,  intitulé  : 
Voyage  à  la  Caroline ,  conte- 
nant la  description  et  t histoire 
naturelle  de  ce  pays ,  et  le  jour- 
nal  d'un  voyage  de  mille  milles 
chez  plusieurs  nations  indiennes  , 
etc.  ;  Londres  ,  in-4'* ,  «709.  Il  a 
paru  une  seconde  édition  de  cet 
ouvrage  en  1714* 

LAY  (  Benjamin  ) ,  quaker  dis- 
tingué par  sa  bienfaisance  ,  ëtoit 
Anglais  ,  et  destiné  à  la  marine. 
Vers  1710,  il  s'établit  k  la  Barba*- 
de  ;  et  comme  partout  il  attestoit 
comme  témoin  oculaire  la  maa- 
Yaise  conduite  des  propriétaires 
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d*èsclaves ,  il  devint  si   odieux . 
aux    habitans,    qu'il    lui   fallut 
Quitter  l'île.  Il  vint  fixer  sa  résir* 
aence  à,  Abington  ,  en  Pensylva- 
nie ,   à  dix  milles   de  Philadel- 
phie, A  son  arrivée  ,   il  trouva 
oeaucoup  de  quakers  qui  avoient 
dés  esclaves ,  et  s'éleva  contre  cet 
usage  ,  avec  un  zèle  trop  indis- 
cret. Pour  exprimer  son  indigna- 
tion de  cette  coutume ,  il  se  pré- 
senla   un  jour  dans  une  assem- 
blée ,  avec  une  vessie  remplie  do 
sang,  et,  au  milieu   de  tout  le 
monde  ,  plongeant  dans  la  vessie 
une  épée  qu'il  a  voit  sous  ses  ha<« 
bits  ,  d  s'écria  :  a  c'est  ainsi  que 
Dieu  répandra  le  sang  de  ceux 
qui  tiennent  dans  l'esclavage  des 
hommes  comme  eux.  »  Un  autre 
jour  ,  étant  a  Philadelphie  ,  ches 
quelqu'un  qui  le  pria  à  déjeuner, 
il  lui  demanda  d  abord  s'il  avoit 
des  esclaves  dans  sa  maison  ;  le 
maître  lui  ayant  répondu  affirma- 
tivement ;  (reh  bien  !  reprit-il ,  je 
ne  veux  pas  partager  avec  toi  les 
fruits  decette  iniquité.»  Il  prit  en- 
suite la  61le  unique  de  cet  hom* 
me,  âgée  de  trois  ans,  et  feignit  de 
vouloir  l'emporter;  les  cris  dô  , 
l'enfant  ayant  alarmé  son  père  : 
«  vous  voyez,  lui  dit-il,  un  peu 
de  la  douleur  que  vous   causez 
par  votre  inhumaine  pratique  de 
retenir  des  esclaves.»  En  1737,  il 
écrivit  un  traité  sur  cette  matière^ 
auquel  il  avoit  mis   pour  titre  t 
Tous     les    maîtres    d'esclaves  ^ 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  retien'^ 
nent  t  innocent    dans   les  fers , 
Sont  des  apostats.  Quand  il  pré- 
senta   le  manuscrit  an   docteuè 
Fratlklin  ,  par  qui  il  fut  imprimé  ^ 
celui-ci  représenta  k  l'auteur  qu'il 
n'y  avoit  aucun  ordre  dans  son 
ouvrage  ;  «  Cela  ne  fait  rien  ,  re^^ 
prit   Lay  ,  imprimez  toujours  1 
et  commencez  par  ou  vous  vou- 
drez. »  Ce  digne   quaker  mou- 
ml  ea  17609  à  9a  maison  d'A-» 
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bîngton ,  dans  la   8o'  stnnée  de  [  faisantes.   Ses  courageux  et  cons- 

tans  eâbits  contre  la  pratique  cl* 
l'esclavage  lui  font  le  plas  grand 
honneur,  L'âprelé  et  la  sévérité 
de  son  caractère ,  convenoieiit 
as^ez  au  temps  où  il  a  vécu. 
L'ouvrage  qu'il  a  commencé  a  été 
achevé  par  Antoine  Bcnezet. 


son  âge.  Il  étoit  d'une  sobriété 
rare  ♦  ne  vivoi|  que  de  iégumçfs , 
ne  buvoit  que  de  l'eau  ,  et  étoit 
ennemi  de  toute   sorte  d'excès. 
Quand  on  introduisit  le  thé  dans 
la  Pensjlvanie,  sa  femme  lui  en 
apporta    une    petite    provision, 
avec  un  assortiment  de  tasses  et 
de  théières.  Dans  son  zèle  ,  il  les 
Inî  arracha   des  mains  ,  les  em- 
porta dans  la  ville ,  où  du  balcon 
d'une  maison  ,  il  dispersa  le  thé, 
en  présence  d'une  multitude  de 
spectateurs  ,  et  brisa  les  instru- 
mens   de   luxe ,    prononçant  en 
même  temps    un  discours  véhé- 
ment contre  la  folie  de  substituer 
une  plante  malfaisante  à  la  nour- 
riture saine  du  pays.  Il  visitoit 
couvent  les  écoles,  où  il  portoit 
une  corbeille  remplie  de  livres  de 
piété ,  qu'il   distribuoit   en  prix 
aux  écoliers.  L'oisiveté  lui  étoit 
tellement  odieuse  ,  que  lorsque 
le  mauvais  temps  l'empéchoit  de 
sortir  de  chez  lui  ,  et  qu'il  étoit 
fatigué  de  la  lecture ,   il  s'occu- 
poit    à     filer.    Tous    ses    habits 
étoient  faits  par  lui-même.  Quoi> 
qu'il  fût  très-sensible  au  sort  des 
pauvres,  il  n'avoit  aucune  pitié 
des    mendians  ,    qui ,    disoit-il , 
aiils  étoient    en  état   de   sortir , 
étoient  aussi  en  état  de  gagner 
quatre  sous   par  jour,  qui  dé- 
voient suiïire ,  dans  ce  pays  ,  pour 
mettre  un  homme  à  l'abri  du  be- 
soin et  de  la  dépendance;  Il  ai^ 
moit  tant  à  se  livrer  à  la  lecture  | 
Qu  à  la  méditation  ,  qu'on  l'a  re- 
présenté dans  une  gravure  ,  lisant 
îlans   une  cave  ,  au  jour  du  sou- 
pirail* Il  essaya  ,  une  fois  ,  d'imi- 
ter J.   C.    en  voulant  jeûner  4o 
fours  9  mais  ,   comme  il  est  aisé 
de  le  croire  ,  il  fut  obligé  de  re- 
Qoncer    à   cette  entreprise.    ïel 
fut  Benjamin  Lay.  Ses  foiblesses 
et  ses  singularités  disparoissent 
devant  l'éciat  d^  si«s  vertus  biea^ 


LEASING  (Jérémie)  ,  minis- 
tre épiscopal ,  né  en  1719  à  Mid- 
(Jleton  ,  Counectiçut ,  gradué  en 
1745  au  collège  d'Yale ,    prêcha 
huit  ans  à  INew-Port ,   Rhode-Is- 
laud  ,  vingt  à  Norwalk  ,  au  Con- 
necticut ,  et  huit  ou  neuf  à  Strat- 
fort.  Il  mourut  en  1804?  à  New- 
Haveu  ,    après    s'être^    distingua 
dans  la  controverse   des  épisco- 
paux  ,  qui  agita  la  Nouvelle-An- 
gleterre pendant  beaucoup,  d'an- 
nées. On  a  de  lui  :  Une  défense 
du    ç^ou\fernentent  '  épiscopal    de 
tÉglise,  contenant  des  remarques 
sur  V ordination  presbytérienne  , 
1766  ;  une   seconde  défense    du 
gouvernement  épiscopal  de  VE^ 
glise  ,  en  réponse  à  Noè  faciles  , 
1770  ;   Eifidence  de  la  vérité  du 
christianisme^   1785,*   Disserta-' 
tions  sur^  differens  sujets  qui  tné' 
ritent  toute  Vattenlion  des  chré^ 
tiens  y  1739. 

LEBRUN  (  Pierre  )  ,  mérite 
une  place  distinguée  parmi  les 
magistrats  et  les  littérateurs  qui 
ont  honoré  leur  pays  ;  né  à  Mont- 
pellier le  18  avril  1761  ,  il  y  fut 
pourvu  en  1786  ,  d'une  charge 
de  conseiller  à  la  cour  des  aides 
et  chambre  des  comptes.  La  révo- 
lution l'en  dépouilla  ,  et  le  força 
même  à  chercher  une  retraite  lom 
de  ses  foyers.  Ce  ne  fut  qu'en 
i8o3,  qu'il  rentra  dans  la  car- 
rière judiciaire  ;  nommé  succes- 
sivement commissaire  près  le  tri- 
bunal de  Fontainebleau,  substitut 
près  celui  de  i**'  instance,  du  dé- 
parten^nt  de  laSeine  et  conseiller 
en  la  cour  d'appel  de  Paris ,  il 
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«-xerça  celte  dernière magistratnre 
depuis  1807  jusqu'au  17   novem- 
.fere  1810  ,   époque  de  sa   mort. 
Doué   d'un  jugement   solide    et 
d'une imagioatîon  brillante  ,  il  sut 
allier  h  l'élude  et  à  rappiication 
des  lois ,   Ja  culture  des   belles- 
letlres.  Pendant  les  oratres  de  la 
révolution  ,  il  traduisit  en  vers 
les   œuvres  d'Horace  ,   avec   M. 
Daru  son  beau  frère  ,  membre  de 
l'Institut ,   ministre  et  secrétaire 
d'état.  Cette  traduction  a  été  pu- 
bliée en  1804- i8o5  ^  2  vol.  in-8». 
Dans  les  années  10  et  11  ,  il  ré- 
digea   un  recueil  périodique  de 
causes  célèbres.  En  1810  ,  il  pu- 
blia en  2  vol.  in-1.2  ,  une  traduc- 
tion  de  Salluste  ,  précédée  jd'une 
bistoire  sommaire   de  ce  qui  se 
passa     dans    la    république   ro- 
maine ,   depuis    l'abdication  de 
Sylla  jusqu'à  la   coujuralion  de 
Catilina.   Cette  traduction    est  « 
sons  le  rapport  de  l'exactitude , 
de  la  précision  et  de  l'énergie  du 
stjle,  une  des  meilleures  que  Ton 
cotmoisse.  (Article  additionnel  à 
C.  M.  P.  le  Brun.  T.  lll.  ) 

LECLERC  (Louis  Claude), 
officier  d'infanterie ,  mort  sur  Id 
fin  du  i8«  siècle  ,  lut  un  de  ces 
militaires  réformés  qui  cultivent 
les  muses  p<ir  déâœuvremeut  , 
mais  dont  les  loisirs  n'amuseut 
pas  toujours  le  public.  En  1763  , 
il  entreprit  a  Bordeaux  dans  le 
genre  du  Merciiie,  un  journal 
qui  périt  d'inanition  au  bout  d'un 
an.  Trois  Bordelais  essayèrent  en 
1767  de  ressusciter  l'/m  de 
Guyenne  :  mais  leurs  efforts  ne 
furent  pas  plus  heureux  que  ceux 
de  LecltTC ,  parce  qu'ils  ne  furent 
pas  dirigés  par  le  goût.  Cepen- 
dant cet  écrivain  n'étoit  pîis  sa^s 
mérite.  On  a  de  lui  ,  V Envieux  , 
comédie  en,  prose  ,  Bordeaux  , 
1765  ,  in-S*.  J^  retour  de  Mars  , 
Uivertissemeut   eu  i'honoeur  du 
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maréchal  de  Richelieu, Bordeaux, 
1763  ,  in-i2.  U Iris  de  Guyenne" 
journal  composé  de  24  numéros  y 
Bordeaux  ,  1763  ,  2  vol.  in- 12. 

LtDjESMA  (  Clémens  de  )  , 
Mexicain ,  entra  dans  l'ordre  de 
saint  François  ,  professa  la  philo- 
phie  et  la  théologie  ,  fut  envojé 
dans  la  province  de  Méchoacan  , 
comme  visiteur  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres; 
Vita  spiritualis  communis  sera^ 
phicitertii  ordinissancti  Francis^ 
ci.  i68()  ,  Mexici,  in-4*.  Compen^ 
dium  excellentiarum  tertii  sera" 
phici  ordinis  cui  accessére  cons^ 
titutiones  pe'cu liares .  1 706 ,  Me- 
xici. Notitiarum  exèitator  mora- 
Uunit  1695,  Mexici,  2  vol.  in-4". 
Excitatoris  compendium  notitia- 
rum  adsancta  sacramenta  speC' 
tantium\  lôgS,  Mexici,  in-8°.Com- 
pendium  excitatoris  alterum. 
1695 ,  in-8®.  Excitator  reipuhlicœ 
studiosœ  etc.,  i  -joo^t^icx  JTheses 
de  Jesu  nazareno  ,  de  angelopà- 
litani  templi  dedicatione  ,  de  cur 
jusdem   moniaîis  projessione, 

LEDYARD  (  Jean  ) ,  célèbre 
voyageur ,  né  à  Grolon  au  Con- 
netlicnt,  perdit  son  père  étant  en* 
eore  enfant  ,  et  fut  conHé  aux 
soins  d'un  parent  qui  l'envoya  à 
une  école  de  grammaire.  Ayant 
perdu  son  prolecteur ,  et  maître 
alors  de  suivre  ses  inclinations  , 
il  passa  quelque  temps  au  collège 
de  Dartmouth  ,  au  nouveau 
Hampshire  ,  dans  l'intention  de 
se  livrera  l'étude  de  la  théologie. 
Il  y  arvoit  dans  ce  séminaire  un 
certain  nombre  d'élèves  indiens  , 

3 ni  lui  donnèrent  des  notions 
e9  mœurs  indiennes.  Mais  les 
connoissances  qu'il  prit  du  carac- 
tère de  ces  sauvages  ne  pouvoient 
être  d'aticuue  utilité  pour  lui  dans 
le  resW  de  sa  vie  ;  le  défaut  total 
de  fortune  l'obligea  de  quilter 
le  séminaire  avant  d*avoir  ter-^ 
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miné  SCS  études.  Sans  avoir  un 
shilling  daus  sa  poche  pour  aller 
jusqu'à  Hartford  ,  il  se  construisit 
un  canot  de  5o  pieds' de  long  sur 
trois   de    large  ;   quelques   per- 
sonnes lui  donnèrent  généreuse- 
ment des  provisions  de  venaison 
salée ,  et   il  s'embarqua  sur  le 
Conncctîcut  ;  il   descendit  cette 
tivière  si  rapide  dans  plusieurs 
endroits  et  dont  il  ne  connoissoit 
liailement  le   cours*  Après    un 
vojage  de  cent  quarante  milles  , 
il  ;Rrrive  à  Hartford.    Bientôt  il 
gagna   ISeW  -  Yorck  ,   s'engagea 
comme  simple  matelot ,  et  arriva 
^    à  Londres  en  1771.  l^e  capitaine 
Cook  àyatit   entrepris  son  troi- 
sième vojage,  Ledjrard ,  entrainë 
Ï»àr  un  désir  irrésistible  de  visiter 
es  régions  imparfaitement  con- 
nues ou  tout  à  fait  ignorées,  ac- 
cepta  dans   cette    expédition  le 
poste  de  caporal  de  marine.  Bien- 
tôt ily  gagna  la  faveurde  l'illustre 
navigateur  ,  et  fut  un  des  témoins 
de  sa  (in  tragique  en  1778.  En  1781, 
il  surprit  par  une  visite  tout-à-fait 
inatendue  ses  amis  d'Amérique, 
^\n  n'avoient  point  entendu  parïer 
lie  lui  pendant  dix  ans,  et  repartit 
pour  F  Angleterre  en  1782  ;  il  for- 
moit  dès-lors  le  projet  de  traver- 
ser   le    continent    d'Amérique , 
depuis  les    côtes   nord  -  ouest  , 
jusqu'à  la  côte    orientale  ,  que 
Cook'  avoit  en  partie   visitées  , 
qu'il    connoissoit  parfaitement  ; 
un  vojagc  de  commerce  ,  qu'il 
devoit  faire  au  détroit -de  Nootka , 
iiyant  manqué  ,    il   traversa    le 
«anal  vis-à-vis  Ostende ,  avec  cfix 
guinées  dans  sa  bourse ,  et  se  dé- 
termina à  aller  jusqu'au  Kamts- 
thatka.  Quand  il  arriva  au  golfe 
de  Bothnie ,  il  tenta  de  traverser 
les  glaces  pour  abréger  sou  che- 
min ,  mais  reconnoissant  que  la 
tner  n'étoit  pas   glacée  au   delà 
des  côtes  ,  il  retourna  à  Stockolm^ 
ipuis  voyagea  vers  le  nord  dans  le 
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eerclepolaire  arcdqae ,  et  passant 
tout  le  golfe ,  descendit   ia   côte 
orientale  de  Pétersbourg.  Sou  air 
extraordinaire    le  fit  remarquer. 
Sans  bas  ni  souliers  et  n'ayant 
point  d'argent  pour  eu  acheter  , 
il  n'en   fut  pas  moins   invité   à 
dîner  par  l'ambassadeur  de  Por- 
tugal ,  qui  lui  donna  vingt  gui* 
nées  ,  à  toucher  chez  sir  Joseph 
Banks  ;  par   le  crédit  de  ce  sei- 
gneur, il  obtint  aussi  la  permis- 
siou  d'accompagner  un  détache- 
ment ,  qu'on  envojoit  avec  des 
munitions  à  Yakutz,  pour  léser* 
vice  de  M.  Bilings ,  anglais    au 
service   de   l'impératrice  qu'elle 
avoit  chargé  d'un  voyage  pour  les 
découvertes    au  nord   D'Yakut% 
qui  est  située   en  Sibérie   à  six 
mille  milles  Est  de  Pétersbourg» 
Ledyard  s'avança  jusqu'à  Ocza« 
kow  on  Ochostk  sur  la  mer  du 
Kamstchatka.  Mais  ,  comme  les 
glaces  ne  permettoien  tabsolumen  t 
aucune  navigation ,  il  retourna  à 
Yakutz  ,  dans  l'intention  dy  at- 
tendre la  fin  de  l'hiver.  Là ,  sur 
un  soupçon  ,  dépourvu  de  tout 
fondement ,  il  fut  arrêté  au  nom 
de  rimpératri«e  par  deux  soldats 
russes  ,  qui  le  conduisirent  au 
milie  u  de  l'hiver  au  nord  delà  Tar- 
ta rie, jusqu'aux  frontières  du  terri-^ 
toire  russe,  en  l'assuranthien  que 
s'il  s'avisoit  d'y  remettre  le  pied,  il 
seroit  pendu  ;  mais  que  s'il  vou- 
loit  retourner  en  Angleterre ,  il& 
lui  souhaitoient  un  bon  voyage. 
Pauvre ,  abandonné  9  sans  amis  » 
couvert  de  haillons ,  épuisé  par 
la  fatigue ,  la  maladie  et  la  mi-^ 
sèrC;  il  s'«vança  jusqu'à  Ronis- 
berç ,  oix  le  crédit  de  sir  Joseph 
Banss  lui  Bt  toucher  cinq  guiuëes» 
qui  lui  procurèrent  les  moyens  de- 
revenir   en   Angleterre.    Il    alla 
aussitôt  voÂr  sir  Joseph ,  qui  lui 
proposa  une  entreprise  non  moin& 
périlleuse  que  la  dernière.   Une- 
société  venpit  de  se  former  pouj& 
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Ia  découverte  des  parties  înté^ 
rieures  de  l'Afrique,  dont  presque 
'toutes  étoieut  inconnues  dans  ce 
'temps.  Sparrman  Paterson  et  Le- 
Vaiiiant  avoient  voyagé  dans  la 
Caffrerie;  Norden  et  Bruce  avoient 
l>eaucoup  ajouté  aux  connois- 
satices  qu'on  avoit  en  Europe  sur 
J'Ë^pte  ,  la  Nubie  et  l'Albyssi- 
nie,  mais  la  géographie  de  tontes 
les  antres  régions  de  cette  partie 
-du  globe ,  a  l'exception  des  côtes, 
étoient  dans  une  /obscurité  pro- 
fonde. Ledjard  s'engagea  avec 
enthousiasme  dans  une  entreprise 
dont  il  avoit  déjà  formé  le  projet 
pour  lui-même  ;  et  ayant  reçu  de 
sir  Joseph  une  lettre  qui  le  re- 
comraandoit  à  un  des  membres 
du  comité ,  nommé  par  la  société 
pour  diriger  l'entreprise  ,  il  se 
présenta  chez  lui  sans  délai.  Le 
compte  que  cette  personne  rendit 
de  leur  première  entrevue ,  iera 
connoitre  le  caractère  de  notre 
-hardi  voyageur.  Yoici  ce  qu'on  y 
lit  :  «  Avant  même  que  la  lettre 
qu'il  me  présenta  m'eut  appris 
son  nom  et  de  l'objet  de  sa  visite, 
je  fus  frappé  de  la.  vigueur  du 
personnage ,  de  sa  large  poitrine, 
"'ae  son  air  ouvert  et  du  mouve- 
ment rapide  de  ses  yeux.  Je  lui 
déployai  une  carte  de  l'Afrique  ; 
et  traçant  une  ligne  du  Caire  à 
Sennaar,  et  de-là  vers  l'ouest, 
dans  la  latitude  et  èa  direction 
supposée  du  Niger ,  je  lui  dis  que 
c'étoit  la  route  par  laquelle  j'en- 
tendois  que  l'Afrique  fut  «ar- 
conrue  ,  s'il  étoit  possible,  il  me 
'  répondit  qu'il  s'estimoit  très-heu- 
reux qu'une  telle  expédition  lui 
fut  confiée.  Je  lui  demandai  quand 
il  croyoit  pouvoir  partir.  Demain 
matin,  fut  sa  réponse.»  Lasociété 
conçut  les  plus  heureuses  espé- 
rances d'un  zèle  aussi  ardent  et 
d'une  telle  intrépidité.  Ledyard 
s'embarqua  à  Londres  le  6a  juin 
lySS.  £n  trente-six  jours ;.«oa€ 
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il  en  passa  sept  à  Paris  et  deux 
à  Marseille  >  il  arriva  à  Ale^ 
xandrie^  Lk  ,  ayant  pris  l'habiC^ 
du  payii  ,  il  s  avança  jusqu'au 
Caire ,  oh  il  arriva  le  29  d'août. 
Il  avoit ,  pour  un  tel  voyage ,  àeH 
qualités  particulières  :  doué  d'un 
génie  original  et  pénétrant,  il 
observoit  avec  intérêt  et  décou'- 
vroit  avec  précision  tout  ce  qu'il 
étoit  k  portée  de  voir  ;  et  en  com- 
parant les  objets  avec  ce  qu'il 
avoit  vu  de  même  nature  dans  les 
autres  parties  du  globe ,  :  il  dote- 
noii  à  sa  narration  tout  le  piquant 
des  contrastes  et  des  ressemblanMi 
ces.  Ses  remarques  sur  la  Bassev» 
Egypte ,  seroient  placées  par  le» 
géographes  parmi  les  matériaux 
les  plus  précieux ,  si  cette  eontrée 
étoit  moms  connue.  Elles  augmen- 
tèrent de  beaucoup  l'opinion  que 
ses  commettans  avaient  déjà  éet 
•ses  talens.'Son^séjourftn  Caire  ne 
fut  pas  sans  profit  paur  la  com- 
pagnie. £n  visitant  les  marchés 
d'esclaves ,  en  conservant  avec  k» 
jelabs  ou  marchands  voyageuoi 
des  caravanes,  il  lui  procura, 
sans  aucuns  frais,  des  notions  sur 
l'Afrique ,  snrsesJiabitans  et  son 
commerce,  la  position  de  sus 
places,  la  natuce  :dvL  pays  et  la 
manière  d'y  voyaeer.  Les  âfé^ 
moires  sur  ces  objets  qu'il  rfit 
passer  en  Angleterre  ,  sont  ton» 
intéressans  et  insiructifs  ;  ils  sa- 
tisfirent complettement  la  (jbm- 
pagnie ,  et  montrèrent,  dans  leur 
auteur,  l'esprit  de  recherche  , 
une  attention  iniatigable  et  le 
•  zèle  ardent  avec  lequel  il  pouraui- 
voit  l'objet  de  sa  mission.  £«• 
dyard  avoit  annoncé  a  -ses  corn-- 
mettans  qn'il  avoit  reçu  ,  d'un 
aga ,  des  lettres  de  recommanda^ 
tion  ;  que  le  jourdeeon  départ 
étoit  fixé .  et  que  sa  proahaitia 
dépêche  seroit  datée  de  Sennaar; 
ennn  le  comité  attendoit  avecim- 
patlçace  lf(  résidt«t»dMoa  voyage.. 
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Mais  ce  voyage  ne  fut  pas  achevé;  ; 
le  chagrin  que  Ledyard  ressentit 
de  voir  apporter  de  jour  en  jour 
des  délais  au  départ  de  sa  cara- 
vane ,  Jui  causa  une  maladie  in- 
flammatoire ,  augmentée  encore 
par  les  mauvais  Iraitemens  des 
médecin^  du  Caire,  ce  qui  ter- 
mina lés  jours  du  voyageur  le  17 
janvier   1789.  La  compagnie  ap- 

Îirit,  avec  un  véritable  chagrin  , 
a  mort  d'un  homme  dont  les  sen- 
timens  d'honneur  ,  la  magnani- 
mité ,  le  mépris  de  tout  danger 
et  le  zèle  sans  bornes  s'étoient 
manifestés  si  glorieusement  a  son 
service  ;  il  sembloit  né  pour  exé- 
cuter la  périlleuse  entreprise  de 
traverserles  plus  redoutables  con- 
trées de  l'Afrique.  Leydard,  mé- 
prisant toutes  les  distinctions  ac- 
cidentelles de  la  société  ,  parois- 
^oit  ne  recounoître  son  supérieur 
dans  aucun   homme  ;    mais   ses 
manières  ,   quoique  dépourvues 
de  la  politesse  du  monde ,  n'a- 
voieot.  rien  de  repoussant.    Son 
génie  étoit  sans  culture  ,    mais 
vaste  et   original.    Les   fatigues 
qu'il  supporta  pour  satisfaire  sa 
curiosité  ,  sont  presque  incroya- 
bles. Le  jueement  qu'il  porte  du 
caractère  des   femmes  est-  très- 
honorable  au  sexe.  »  J'ai  toujours 
remarqué ,  dit- 11,  quar.d  j'ai  par- 
couru lés  plaines  stériles  de  l'in- 
hospitableDanemarck,  de  la  sim- 
ple Suède  ,  de  la  froide  Laponie, 
de  la  rustique  et  grossière  Fin- 
lande >  de  la  Russie  sans  prin- 
cipes ;  quand  j'ai  traversé  les  ré- 
gions   sauvages    des    Tarlares  ; 
quand  j'ai  eu  faim,  soii ,  froid; 
partout  ce  sont  les  femmes  seules 
qui  m'ont  été  secourables  ;  et  ce 
-  qui  ajoute  chez  elles  à  la  vertu 
(car  c'est  bien  ainsi  qu'il  iaut  ap- 
peler la  bienfaisance)  >  leurs  dons 
ont  été  faits  avec  frânchiseet  grâce. 
«  J'ai  toujours  remarqué ,  ajou- 
t«-t-il  ;  que  daas  tous  les  pays  I«$ 
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jfcmmes  soi»t  civiles,  obligeatitetf, 
douces  et  humaines  ;  qu'elles  ont 

Î partout  une  tendance  naturelle  k 
a  gaîté)  à  la  circonspection ,  k  la 
modestie  ;  que  jamais  elles  neb»* 
lancent  comme  les  hommes  pour 
faire  une  action  généreuse;  sans 
hauteur,  sans  arrogance  ,  sans 
mépris^  elles  sont  faites  pour  la 

Ï>olitesse  et  la  société  ;  plus  faci-> 
ement  égarées  en  général  que  les 
hommes  ,  elles  sont  aussi  plus 
vertueuses,  et  font  plus  de  bonnes 
actions  :  jamais  je   ne  me  suis 

Î>résenté  honnêtement  et  arnica- 
ement  à  une  femme,  soit  civi- 
lisée, soit  sauvage,  sans  en  avoir 
reçu  une  réception  honnête  ou 
amicale.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  hommes.  Outre  ses  Mémoires 
envoyés  k  la  compagnie  d'Afri- 
que, Ledyard  a  publié  un  voyage 
de  Cook  ,  1781.  Beaucoup  de  ses  . 
manuscrits  se  trouvoient  encore , 
il  y  a  peu  d'années  ,  dans  les 
mains  de  son  frère ,  le  docteur 
Isaac  Ledyard  ,  officier  de  santé 
de  la  ville  de  New-Yorck. 

I.  LÉE  (Samuel) ,  premier  mi- 
nistre de   Bristol  ï\hode-Island  , 
né  en   1625    à  Londres  ,    élève 
d'Oxford  ,  fut  reçu  maître-ès-arts 
en  1648.  En  i65i,  il  étoit  procu- 
reur de  l'université.  Dans  la  suite, 
Cromv^ell  lui  donna  une  cure  a 
Londres,  prèsBishopsgate;  mais 
il  en  fut  chassé  par  le  pai^lement, 
qui  mit  ufn  anabaptiste  à  sa  place; 
alors  on  le  nomma   prédicateur 
de  la  grande  église  de  sainte-Hé- 
lène à  Londres.   Après  la  restau- 
ration ,  s'il  n'a  pas  été  interdit 
pour  non-conformité,  ce  fût  parce 
qu'il  n'avoit  pas  alors  de  place  à 
perdre;   il  vécut  quelque  temps 
au  comté  d'Oxford  ,  et  y  prêcha 
plusieurs  sermons    de    circons- 
taiïces.  En  1678  ,    retiré  à  N^- " 
v^iugton  ,    près  Londres  ,    il  j 
remplit  ;  pcndaat  quelques  au* 
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nées ,  les  fonctions  de  ministre 
d'une  église  d'indépehdans  ;    et 
«n  1686,  il  passa  à  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  prêcha  k  Brislol  ;  et 
4|uand  il  se  forma  une  nouvelle 
église    en    1687  ,    il    en   fut  le 
ministre.   Après   la   révolution  , 
pressé  du  désir  de  retourner  dans 
sa  patrie,  il  partit  en  1691.  Avant 
de  mettre  à  la  voile,  il  dit  à  sa 
femme  qu'il  avoit  vu  un  astre  qui , 
selon  toutes  les  règles  de  Tastro^ 
Jogie ,  lui  présageoit  la  captivité. 
£n  effet ,  un  corsaire  français  le 
prit  et  le  conduisit  à  Saint-Malo 
en   France,   où  il  mourut  cette 
année,  âgé  de  64  ans.  On  Ten- 
terra  hors  la  ville  comme  héré* 
tiaue.  Lée  étoit  un  homme  véri- 
tablement savant  ;  il  avoit  de  vas- 
tes connoissances  en  médecine  et 
en  chirnie ,   et  d'excellentes  no- 
tions de  tous  les  arts  libéraux  et 
de  toutes  les  sciences.  11  s'étoit 
appliqué  à  l'as(rologie  :  mais  en- 
suite désapprouvant  cette  supers- 
tition ,  il  brûla  une  centaine  de 
volumes   qu'il    avoit   rassemblés 
«ur  cette  matière.  A  ses  talens  , 
il  joignit   les   vertus  d'un  cœur 
huma'in^  et  charitable.   Les  mal- 
heureux reçurent  de  lui  beaucoup 
de  bienfaits.  Il  a  publié  ,  1.  Le 
C  hroniconCestrénse  ^exirail  chro- 
nologique de  tous  les  statuts  civi- 
ques et  chronologiques  du  comté 
et  de  la  ville  de  Cnester,  depuis 
5a  fondation  en  i656.    II.   Orbis 
miraculum  ,  ou  /e  Temple  de  Sa- 
lomôn,   in-folio,  iôSq.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  aux   frais   de 
l'université.  111.    De  excidio  aU' 
/ffc^m/£ ,  in-folio ,  1669.  IV.  Le 
Triomphe  de  la  miséricorde  dans 
le  char  de,  la  gloire  ;    plusieurs 
autres    Sermons  ,     Discours    et 
Traités  mystiques,  V.  Disserta^ 
lion  sur  V ancien  état  des  Juifs  , 
et  les  différens  états   successifs 
où,  ils  ont  été,  leur  conversion  et 
îêUf   rétablissement    dans     leur 
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pays  ^  '^79;  ^^^^  ^^t  imprimée 
avec  le  retour  d'Israël  de  Flect- 
cher.  VI.  Réponse  à  difféi^nles 
questions  relatives  à  l'Amérique , 
à  ses  productions  naturelles  et 
aux  maladies  de  ses  contrées ^eXc,^ 
1690.  Il  a  aussi  écrit  xxn  grand 
nombre  de  Préfaces  en  iatin , 
pour  les  livres  imprimés  par 
Henri  Hall ,  à  Oxford. 

II.  LÉE  (Charles),  major  gé- 
néral dans  Tarmée  des  Etats-Unis, 
fils  de  Jean  Li^e  colonel  au  ser- 
vice de  l'Angleterre ,  étoit  né  aa 
pays  de  Galles.  Il  prit  très- jeune 
le  parti  des  armes  ^  mais  quoiqu'a- 
nimé  d'un  esprit  militaire  ,  i^ 
n'en  fut ,  pas  moins  ardent  pour 
l'étude  des  sciences  »  acquit  lï^r 
bord  une  profonde  connoissances 
i\es  langues  grecque  et  latine  ,  et 
dans  ses  vojages  qu'il  suivit  avec 
ardeur  ,  il  se  rendit  familières  les 
langues  italienne  ,  espagnole  ,  al- 
mande,  et  française.  Eu  1756,  il 
vint  en  Amérique ,  et  se  trouva  aa 
combat  de  Ticondèroga,  où  Aber- 
crombie  fut  défait.  En  176a, 
il  avoit  un  brevet  de  colonel  ,  et 
servoit  en  Portugal  sous  fiur- 
goyne.  Peu  après  étant  e»  Polo- 
gne ,  quoiqu'il  fût  absent  lors  de 
l'acte  du  timbre ,  il  ne  laissa  pas 
de  déléndre  par  ses  lettres  la 
cause  de  l'Amérique*  Dans  les 
années  177»,  177.2  et  1773,  il 
parcourut  toute  l'Europe.  Ses 
opinions  politiques  lui  ayant  fait 
perdre  la  faveur  du  niiuistre ,  et 
toute  espérance  d'avancement ,  il 
retourna  en  Amérique  eu  1773  , 
visita  toute  les  colonies ,  aninioit 
par-tout  les  peuples  et  les  exci- 
toit  à  la  résistance.  Eu  1774»  son 
ami  le  général  Gates,  l'engagea  à 
acheter  une  terre  de  deux  ou  trois 
milles  acres  au  comté  de  Berkley 
en  Virginie.  Il  y  résida  ^jusqu'à 
Tannée  suivante  où  il  donna  sa 
démission  de  la  place  qui  l'atta- 
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choit  an  service  de  l'Angletefrè ,  et  ^ 
accepta  du  congrès  celle  de  major  j 
général.  En  1775,  il  accompa- 
gnoit  Was^iingtOQ  au  camp  de 
Cambridge.  Au  commencement 
de  l'année  suivante  ,  chargé  à 
la  Nouvelle-Yorck  de  défendre 
celte  ville  contre  les  anglais  ,  il  fît 
preuve  de  beaucoup  de  sagesse  et 
fie  courage.  Envoyé  dans  les  co- 
lonies méridionales  pour  y  com- 
mander toutes  les  forces  qu'on  y 
pourroit  lever  ^  il  eut  les  plus  heu- 
reux succès.  En  1776,  il  rendit 
de  grands  services  dans  Taffairede 
Tile  Sullivan,  qui  fut  pourtant 
malheureuse  pour  rAmérique* 
Cette  même  année,  comme  il  tra- 
versoil  le  Nouveau  Jersey  pour 
opérer  ta  jonction  avec  Washing- 
ton dans  la  Pensylvanie ,  il  quitta 
«on  camp  dans  le  comté  de  Mor- 
t'iSy  et  s^étant  avancé  à  une  cer- 
taine distance  pour  reconnoitre  le 
pays  ,  il  fut  fait  prisonnier  par  un 
colonel  anglais ,  et  transporté  k 
New-Yorck.  Mais  en  1778 ,  échan" 
gé  contre  le  |^énéral  Prescot ,  qui 
Bvoit  été  pris  a  New-Port ,  il  se 
trouva  a  la  bataille  de  Montmouth, 
où  il  fut  chargé  de  faire  une  atta- 
que sur  l'arrière  garde  de  Penne- 
mi  :  Washington  s'avançant  pour 
le  soutenir ,  s'aperçut  qu'il  se  re- 
tiroit  sans  avoir  fait  le  moindre 
c'fibrt  pour  se  maintenir  ;  comme 
il  n'avoit  aucune  connoissance 
des  raisons  qui^  Tengageoient  à 
agir  ainsi ,  il  lui  fit  quelques  repro- 
ches sans  ménagcmens*  Lée  qui 
•voit  ordre  de  harceler  l'ennemi , 
se  conduisoil  avec  sa  valeur  ordi* 
Haire  ;  et  forcé  d'abandonner  son 
poste,  se  retiroil  on  bon  ordre. 
Mais  sa  fierté  ne  put  supporter 
Timure  qu'il  préfeudoit  avoir  re- 


..njure  qu'il  préfeucloit  avoir re 
eue  sur  le  champ  de  bataille  :  et 

Î)ar  une  lettre  k  Washington ,  il 
ui  en  demanda  satisfaction.  Il  fut 
«rrêté,  accusé  de  désobéissance 
aux  ordres  supérieurs ,  et  de  man- 
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ipié  de  respect  au  commaiHiaill 
en  chef.  Unecoi^r  martiale  prési- 
dée par  le  lord  Stirling  le  déclara 
coupable  ,  et  il  fut  suspendu   de 
ses  fonctions  pour  une  année.  Il 
se  défendit  aveC  son  habileté  or- 
dinaire t  et  sa  retraite  sembla  jus* 
tifiée  par  les  forces  de  rennemi  , 
quiiétoient  beaucoup  pluscoosidé^ 
rables  qu'on  ne  les  avoit  soupçon-» 
nées.  Mais  ses  lettres  au  coniman- 
danten  chef,  ne  pouvoient  pas 
aisément  être  justifiées  ,  et  sa  su^r* 
pension  fut  généralement  approu- 
vée de  l'armée ,  dont  les  chefs  le 
soupçounoient  d'aspirer  au  com- 
mandement stipréme.  Le  congrès 
ayant  confirmé  en  1780,  la  sen-^ 
tcnce  de  la  cour  martiale ,  Lée  se 
retira  k  sa  terre  au  comté  de  Ber- 
kley  en  Virginie ,  oii  il  vécut  en 
simple  particulier.  Mais  comme  H 
n'avoit  Ik  pour  compagnie  qu'une 
bibliothèque  choisie  ,  il  s'ennuya 
d'une  vie  si  solitaire ,  vendit  sa 
ferme ,  et  chercha  quelque  endroit 
où  il  pût  converser  avec  des  hom« 
mes.  Etant  passé  k  Philadelphie  9 
il  se  logea  dans  une  auberge  J 
mais  n'y  vécut  que  peu  de  jours  , 
au  bout  desquels  utie  ûèvre  ter* 
mina  sa  vie.   Les   derniers  mots 
qu'il  prononça  furent  ceux-ci  ;/î«9j- 
tez  près  de  moi  ,  mes  braves  gre^ 
nadiers.  U  fut  un  très-brave  offi- 
cier ,  et  contribua  beaucoup  k  dis* 
cipliner  l'armée  d'Amérique.  Son 
caractère  était  austère  :  1  histoire 
de  sa  vie  n'est  guère  que  celle  de  se» 
disputes ,  de  ses  querelles ,  de  ses 
duels  dans  toutes  les  parties  da 
monde.  Il  étoit  vindicatif,  avare , 
immoral.  Ses  principes ,  tels  qu'on 
pouvoit  les  attendre  de  son  carac- 
tère, étoient  ceux  d'un  liberlîa 
déterminée  II  demanda  dans  son 
testament,  k  n'être    enterré    m 
daiis  une  église ,  ni  dai^is  un  cime* 
tière,  ni  k  moins  d'un  mille  d'an» 
cane  maison  de  presbytérien  oa 
d'anabaptiste ,  alléguant  qu'aprè^ 
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Qivoi'r  fréquenté  mauvaise  compa- 
gnie toute  sa  vie,  il  ne  vouloit  pas 
continuer  après  sa  mort^  I)  a  pu- 
blié en  1760,  un  pamphlet  sur  t im- 
portance de  garder  le  Canada , 
que  le  docteur  Franklin  cite  avec 
éloge.  On  a  publié  après  la  mort 
de  Lée,  ses  mémoires  avec  des  Es- 
sais et  des  lettres  de  lui ,  i  vol. 
in-i2  ,   1792. 

III.  LÉE  (  Richard  Henri  ) ,  né 
en  Virginie,  consacra  seà  talensau 
service  de  son  pays.  Sa  vie  pu- 
l>Uque  fut  marquée  par  quelques 
circonstances  particulières.  Il  eut 
.l'avantage  d'organiser  la  pre- 
mière résistance  a  Toppression  des 
anglais  en  ij65.  11  proposa  eu 
1773  a  la  chambre  de  la  bour- 
geoisie en  Virginie  ,  la  formation 
d'un  comité  de  correspondance , 
dont  l'objet  étoit  d'allumer  dans 
toat  le  continent  le  fanal  de  la  li- 
berté. Il  fut  membre  4u  premier 
eongrès  ;  en  1776 ,  il  établit  et 
soutint  la  déclaration  de  l'indé- 
pendance. Après  que  les  articles 
de  la  confédération  eurent  été 
adoptés,  il  seretira  du  congrespar- 
ce  qu'un  représentant  n'étoit  pas 
continué  plus  de  trois  ans  ,  et  ne 
pou  voit,  sous  aucun  prétexte,  l'être 
plus  de  six.  Mais  il  fut  réélu  en 
1784 ,  et  continué  jusqu'en  1787. 
En  1789  ,  quand  le  gouvernement 
fut  organisé ,  lui  et  M.  Greyson 
furent  les  premiers  que  la  Virgi- 
nie nomma  sénateurs.  Il  resta  dans 
cette  place  jusqu'en  179'^»  9^  *l 
doniaa  sa  démission.  Lée  mourut 
en   1794  a  sa  terre  de  Chantilly, 

-  au  comté  de  West-Moreland ,  en 
Virginie ,  dans  la  63«  année  de  sou 

^^  âge.  Il  soutint,  pendant  toute  sa 
vie  la  réputation  d'un  philosophe, 
d'an  patriote ,  et  d'un  sage.  On 
lui   a  généralement   atlribué    la 

Î»éiition  au  roi  qui  fut  adoptée  par 
e  congrès  en  1774  »   ^\  4"^  ^^^j* 
.rédigée dans  un  siyb  très-éfiergi- 
T,  xu. 
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"que.  La  gazette  de  Virginie  du 
1"  juin  1799  ,  et  la  Chronique  in- 
dépendante de  février  même  an- 
née ,  ont  publié  sa  lettre  contre 
Deane.  On  trouve  dans  ie  mu- 
séum américain  une  autre  lettre 
de  lui  au  gouverneur  Randolph  , 
sur  la  constitution.  On  ie  croit 
aussi  l'auleur  des  Obser\>ations 
tendantes  a  t examen  du  système 
de  gouvernement ,  proposé  par  la 
dernière  coni>ention  ,  dans  les  let- 
tres d'unjermier  fédéraliste ,  an 

Je  rniier  républicain ,  1787. 

IV.    LÉE   (Arthur),  ministre 
des  Étals-Unis ,  à  la  cour  de  Ver- 
sailles,  frère   du  précédent ,- né 
en  Virginie,  étudia  à  l'université 
d'Edimbourg ,   où    il  s'appliqua  , 
ensuite  à  la  médecine ,   et  prati-  * 
qua  cet  art  quatre  ou  ciuq  ans  à* 
Williamsbourg.  11  apprit  ensuite 
la  jurisprudence  k  Londres.  Pen- 
dant sa  résidence  en  Angleterre  , 
il  épia  toutes  les  mesures  du  gou- 
vernement ,  et  rendit  les  plus  im- 
portans  services  à  son  pays,  en 
donnant  connoissance  ûqs  inten- 
tions des  ministres.  Aussitôt  que 

le  gouverneur  Bernard  eut  reçu  ses 
'  instructions,  Lée  trouva  le  moyen 
d'en  communiquer  le  contenu  à  la 
ville  de  Boston.  On  croit  qu'il  y 
retourna  avant  1769;  car  ce  fut 
cette  année  qu'il  publia  les  lettres 
du  moniteur ,  pour  la  défense  des  1 
droits  des  colonies.  En  1776,  il 
étoit  à  Londres  en  qualité  cragent 
de  la  Virginie ,  et  présenta  au  roi 
la  seconde  pétition  du  congrès. 
Lorsque  JefFerson  refusa  de  venir 
en  France  en  qualité  de  ministre  , 
Lée  fut  nommé  U  sa  place  ,  et  vint 
à  Paris  en  1776;  on  le  rappela 
avec  A'îanis ,  qui  avoit  pris  la 
place  de  Deane  ;  etFraujklîn  resta 
seul  ministre.  On  a  répandu  sûr 
le  rappel  de  Lée,  des  soupçons  in- 
JL^ûeux,  que  la  conduite  de  Dean^ 
avoit  fuit  naître  i  mais  c'étoit  dès 
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l'année  précé'dente  que   celui-ci  |  d'un  génie  Vaste.,  d'une  parfaite 
avoit  été  rappelé  de  Paris ,  par  les    probité  :  simp  e  dans  ses  manières. 


mais  violent  dans  ses  passions.  Il 
étoit  membi^  de  la  société  philo- 
sophique d'Amérique.  Outre  les 
Lettres  du  moniteur  qu'il  publia 
en  1 769 ,  et  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention;  il  a  encore  donné  :  les 
extraits  ^une  lettre  au  président 
du  congrès  ,  en  réponse  à  un  li^ 
belle  de  Silos  Deane ,  1780  :  et 
en  outre  des  obsen^ations  sur  de 
certaines  transactions  commet" 
ciales  en  France^  soumises  au 
congrès  ,  1780. 

'  LEESE  (  Anne  ),  fondatrice 
d'une  secte  ,  née  en  Angleterre 
de  parens  obscurs ,  se  procura 
des  moyens  d'existence  peu  ho- 
norables. En  1770  ,  elle  montra 
des  prétentions  extraordinaires 
en  brenant  le  nom  de  Dame  élue; 
mais  cependant  elle  fut  plus  gé- 
néralement appellée  la  Mère. 
Elle  réunit  k  Manchester  une 
trentaine  de  sectateurs  ,  et  y  éta- 
blit ses  exercices  religieux ,  com- 
me elle  avoit  fait  en  Amérique, 
ae  semu.«uic3  «-«.  .^  ....5..- ,  .  Mais  ses  cérémonies  étoient  si 
etGérard,  au  mépris  de  sa  dignité  bruyantes,  et  son  culte  tellement 
d'ambassadeur ,  se  montra  iélé  contraire  k  la  pfix  des  famdies  , 
toartisan  de  Deane.  Lée  avoit  beau-  que  sa  Secte  fut  déclarée  nuisible, 
coup  d'amis  au  congrès  :  mais  et  ses  as^semblées  supprimées  par 
Fraâttin  en  avoit  encore  davan-  l'autoHté  civile.  La  Dame  élue 
tage.  Quand  le  premier  retouriia  ^  passa  a  New-Yorck  ,  en 
«n  Amérique  en  1780,  Son  inté- 
grité étoit  si  évidente  qu'il  eut 
peu  de  peine  k  dissiper  les  faus- 
ses préventions.  En  1774»  >^  ^* 
*  Tan  des  commissaires  chargés  de 


ordres  dn  congrès ,  et  il  étoit  re- 
venu en  Amérique  dans  le  même 
Vaisseau  que  le  ministre  dé  France 
Gérard.  A  son  arrivée ,  comme 
le  soupçon  planoit  sur  lui ,  il  crut 
nécessaire  aé  le  rejetter  sûr  Lée  , 
son  collègue;  et  dans    une  dia- 
tribe violente  ,  il  le  peignit  des 
traits  les  plus  odieux ,  l'accusant 
de  s'opposer  à  l'alliance  avec  la 
France  ,  et  de  découvrir  aux  An- 
glais les  secrets  du  congrès.  En 
même  temps ,  il  inculpa,  la  con- 
duite  de    son   frère,  Guillaume 
Lée  ,  écuyer ,  agent  du  congrès  , 
près  les  cours   de  Vienne  et  de 
Berlin.  Lée  étoit  très -intimement 
lié  avec  Franklin  ;  maisillecroyoit 
trop    influencé   par   la    cour  de 
France.  Fermement  attaché  aux 
intérêts  de  son  pays ,  également 
probe  et  zélé ,  il  étoit  assez  porté 
à  révoquer  en  doute  l'exacUtude 
des  transactions   commerciales  , 
dans    lesquelles    le  philosophe 
•s'étoit  engagé.    Ces    dissentions 
entre  lés  ministres  en  produisirent 
de  semblables  dans  le  congrès, 
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faire  un  traité  avec  six  nations  m- 
(dicnnes.  Il  alla  aufort  Schuyler,  et 
s'acquitta  de  sa  commission  d'une 
manière  honorable.  En  février 
,700  ,  il  fut  reçu  par  ordre  spécial 
conseiller  de  la  cour  suprême 
des  États-Unis,  et  mouriiten  1772 
^  Urbanna  au  comté  deMiddlessex 
en  Virginie,    après  Une  courte 


avec  cinq  de  ses  sectateurs.  Six 
autres  s'y  joignirent  en  1776 ,  et 
ils  a^efôrent  une  terre  aans  la 
Nisqueunie,  environ  10  milles  a\i 
nord-ouest  d'Albany  ;  ils  y  vécu- 
rent ignorés  pendant  trois  ou 
quatre  ans.  Mais ,  au  commence- 
ment de  1780  ,  époque  oh  il  y  eut 
une  nouvelle  Comniôtion  reli- 
gieuse à  Jjébanon  et  dans  quel- 
ques villes  voisines ,  au  milieu 
ides  extravagances  du  fanatisme , 
il  (]iaiTint  aux  enthousiastes  quel- 
ques nouvelles  de  la  Oàme  élue. 


maladie.  Lée  fut  un  patriote  sélé ,  [Aussitôt  la  route  fut  couverte  tl%r 


r. 
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trompés  >aui  olierchoieot^le  ^  étoîl  -afiTrauchie  de  la  palssaucp 
lus  grandes  illusions.  La  Mère  j  de  la  mort;  et  que  quaod  elle 
es  reçut  avec  un  certain  sourire;  |  quitleroit  ce  monde ,  elle  de\  oit 
t  leur  dit  que  leur  arrivée  lui  j  monter  au  ciel  eu  un  clin  d'oeil, 
voit  été  révélée.  Eu  même  temps,  j  Cependant  elle  mourut  en  1784* 
lie  leur  déclara   qu'elle  étoit  la  !  Sa  secte  a  éprouvé  bien  des  révo- 


qu 
femme  revêtue  du  soleil ,  inen- 
Uiorinée  au  douzième  chapitre  de 
la  révélation  ,  s'attribua  la  puis- 
sance d'administrer   le  saint- t)s- 
prit ,  dont  elle  étoit  chérie ,  atlir- 
.  ma   que   c*étoit  elle  qui  jugeoil 
tous  les  jours  les  morts  de  toutes 
les  nations  qui  lui  étoient  eovoyés 
exprès  ;   et  que  nul  ne  pouvoit 
'  espérer  de  pardon  que  ceux  qui 
'  lui  avoient  confessé  leurs  péchés. 
Ces.prétenlious  lireut  impression 
sur  quelques  .personnes  dont  la 
raison  étoit  déjà  égarée  par  les 
charmes  magiques  ,  les  grimaces, 
les  postures  singulières ,  lesmou- 
vemens  £an  talques ,  les  mots  in- 
intelligibles 9  ^^   les  soupirs  de 
ces  nouveaux  sectateurs.  Dans  ce 
nombre  il  fau^  compter  Valenlin 
Eathbuu  ,  ministre  baptiste  ,  qui 
cependant,  trois  mois  après,  pu- 
'blia  une  brochure  contre   cette 
*  imposture,  et  dit  •  «  Qu'il  yavoit 
dans  cette  illusion  une  certaine 
puissance  exercée  sur  le  corps  à 
laqueiîe  il  céda  lui-même ,  qui 
aâecloit    les    nerfs  ,   comme  '  le 
fluide  électrique,. et  qui  çausoit 
ensuite  un  tremblement  et  la  pri- 
vation totale  des  forces.  Quand 
1^  Hère  eut  ainsi  établi  en  quel- 
que façon  son    autorité  sur  ses 
nouveaux  disciples ,  elle  les  mit 
en  garde  contre  le  crime  de  suivre, 
les  vaines  coutumes  du  monde  ;: 
.et  après  les  avoir  dépouillés  de 
leurs,  pendans  d'oreilles ,  colliers', 
.  baucles  el  de  tout  ce  qui  alimente^ 
la  vaipité  ,  etl^ur  avoir  fait  cou- 
per, les  cheveux >    elle  les  ad- 
^ût  d^ns^son  église.  Ainsi  métfi- 
morphofiés,  ils  rougissoient  de  re- 
.  V9Àrle4Jra<  anciennes  connpissan-' 
<ics,  Mm|>os^e^^.assvïoitiJftlellej 


éprouvé  Dien  aes  révo- 
lutions ;  elle  se  distingue  actuel- 
lement par  des  mœurs  pures 
et  des  talens;  mais  elle  persi&tte 
à  rejetter  les  préceptes  que  Jésus- 
Christ  a  expressément  recom- 
mandés ,  et  substitue  &  l'Ecriture 
des  révélations  et  des  illusions.  * 

LEONHARD  (  Jean  ) ,  minis- 
tre grisou,  a  publié  ,  I.  Brevls 
descriptio  democratica  ,  etc. . , 
Londres,  1704,  in -4**-  ÏI«  Des^ 
cripUon  de  l'état  utiiversel  dp 
l'Eglise  chez  les  Grisons  ,  en  lau* 
^ue  romane,  Londres,  1704^9 
in-4*«  UL  Mémoire savle  moye.a 
d'iutroduire  la  piété  parmi  les 
gens  de  guerre ,  La  Haye ,  1711  , 
et  un  grand  nombre  de  Sernwr\s 
et  tXeï^raités  de  controverse. 

LERBER  (  Sigismond' Louis), 
professeur  de  droit ,  et  inembi'e 
du  grand  conseil  de  la  républi- 
que de  Berne,  sa  patrie,  vivoit 
au  milieu  du  18*  siècle.  On  a  de 
lui ,  I.  Fssai  de  Poésies  ,  Colo- 
gne, 1740,  in-8o.  II.  PrœlectiO 
de  fontibus  juris  patrii  y  Berne  , 
1748  ,  in-4*'*  111*  Liber  de  legls 
naturalis  summdy  Zurich  ,  1753, 
in-4''*  IV.  Code  des  lois  ae  la 
ville  de  Berne ,  1762 ,  in-folio. 

LÉRIS  (  Antoine  de  ),  né  à 
Montlonis  en  Roussillon^  le  a3 
février  17^3,  a  publié,  I.  £a  Géo-^ 
graphie  rendue  aisée ,  1 753 ,  in-  8*'  • 
II.  Dictionnaire  portati/\  historié' 
que  et  littétHÙre  des  théd^'reà^ 
1754»  nouvelle  édition,  ijô^j, 
iu-S"».  III.  Il  a  eu  part,  comiqe 
éditeur  ,  au  Sentiment  du/t  hat^- 
moniptùle  y  175Ô  ,  et  aux  Apre^* 
soupers  de  la  campagne  ,  1769^1 
17JÉI4  y  iu-|u.  Âutoine  4^  Léî/s 
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mourut  au  commencement  da  dix-  ! 
neuvième  siècle. 

LEU  (  Jean- Jacques  )  ,  né  h 
Zurich  le  26  janvier  1689,  Cloit 
fils  de  Jean-Jacques  Leu,  ancien 
bailli  de  Gruniugen  et  de  Loca- 
xno  ,  mon  en  1713.  Il  fut  succcs- 
sivemtnt  bailli  du  comté  de  Ki- 
bourg  en  1735,  trésorier  de  la 
ville  de  Zurich  eu  1749,  et  enfin 
bourgraostre  de  cette  république 
en  1749.  On  a  de  lui,  entre  au- 
tres ouvrages  ,  I.  Observations 
sur  la  république  des  Suisses  par 
Simlcr  ,  traduit  du  latin  en  alle- 
mand ,  Zurich,  1722  et  1735, 

in-4».    II.     ^  ^^^^^  ^'*'"  ^^  ^ 
Suisse;   4  vol.  in.4« ,  à  lurich  , 
1727  et  1746  en  allemand,  lll. 
J)ictionnaire    historique    de    la 
Suisse ,  Zurich  i  1 747  et  1765 ,  en 
allemand  ,  20  vol.  in  40.  Ce  der- 
nier ouvrage  qui  embrasse  l  His- 
toire et  toutes  ses  parties ,  la  to- 
pographie, la  généalogie  ,  1  his- 
toire littéraire  et  ecclésiastique , 
.n'est  pas  exempt  de  fautes  ,  pres- 
flu'inséparabks d'une  pareiHeen- 
treprise.  ^ouvrage  n  en  est  pas 
moins  utile  ,  et  quelques  parties 
«ont  travaillées  avec  soin   et  dis- 
cernement.  L'impartialité  en  fait 
un    des    principaux   caractères. 
Ce  magistrat  respectable,  après 
dès  services  éminens  rendus  à  sa 
rëpublique,parliculièrementpour 
la  pacification  des  différends  du 
Toggenbourg  ,  est  mart  dans  sa 
vill«r  natale  ,    le    10   novembre 
1768.  (Article  additionel  a  celui 
dutom.  X  )•  ^ 

LÉVESQTJE  (Pierre-Charles); 
professeur  de  morale  et  d'histoire 
au  collège  de  France ,  de  la  ci- 
devant  académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  nommé  membre 
de  rinstitut  de  la  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne  le  6 
décembre  1796,  cheveiicr  de  la 
iéeioB-d'honBewP  >  né  k  Paris  le 
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28  mars    1736,  et  mort  dans  la 
même  ville  le  12  Mars  181^  ,  fot 
un  de  ces  savans  dont  la  vie  en- 
tière   consacrée    aux   recherches 
historiques   et    à  la    littératare, 
n'est  point  suscepMble  de  ces  ren- 
seignemens    biographiques ,    qui 
peuA'cnt  mettre  à  même  d'appré- 
cier l'esprit  et  le  caractère  d'un 
auteur.     Lévesque    n'est    guère» 
connu  que  p9r  ses  nombreux  oa- 
vrages   dont  voici   la  nomencla- 
ture. I.  Les  rêves  dAristobuie  ^ 
philosophe    grec  ,    suivis     d'un 
abrégé  de  la  vie  de  Formose, 
philosophe p-ançais ;^9ins  ,  1761 , 
1  vol.  in- 12.  lis  mêmes  Carls- 
ruhe,   1762,  ils  ont  été  traduits 
en  italien  par  la  comtesse.  Guil- 
lemine  d'Anhalt ,  et  publiés  par 
FrédéricAugusle,  prince  de  Bruns- 
wick, Berlin,  176S.  II.  Choix  de 
poésies  de  Pétrarque ,  traduit  de 

l'italien,  Paris,  1774»  '  \o^'  '**" 
8*  ;  nouvelle  édition  corrigée  et 
augmentée,  Paris,  1787,  21  vol* 
in-12.   Cette  traduction,   malgré 
sa  fidélité ,  ne  rend  point  l'esprit 
et    les  grâces  de  l'original.  111. 
Vhomme  moral ^  ou  rkomme  con- 
sidéré tant  dans   téiat  de  pure 
nature    que    dans    la    société  ; 
Amsterdam,    1775,   1  vol.  petit 
in-S",  réimprimé  à  Lyon ,  sous  le 
titre  d'Amslerdcim ,  1775,  grand 
in-8<»,  et  à  Bouillon  ,  sous  le  titre 
d'Amsterdam,    1775,.  in-12.   Le 
même  ouvrage  sous  le  titre  de 
Ihomme  moral  ^  ou  les  principes 
des  devoirs,  suivis  d'un  aperçu 
sur  la  civilisation  ,    4*  édition 
corrigée  et  augmentée ,  1  vol.  in- 
12,  Pari^,  1784.  Malgré  les  nom- 
breuses éditions  de  cet  ouvrage , 
peu  de  personnes  en  ont  eutenda 
parler;  il  semble  qu'il  y  ail  une 
falarité  attachée   à  certains  ou- 
vrages qui  ,    malgré    leur    pré- 
tendue publicité ,  ne  sont  guèrei 
connus  que  de  l'auteur  et  du  K- 
braire.    IV.    Vhomme  pensant , 
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!"•  Essai  sur  Thistoif^  de  Vesprit 
ain;  Amsterdam,  1779,  i  vol. 
- 1 2.  \. Histoire  de  Bussiez  Paris, 
85  ,  5  vol.  in-i2  ,  réimprimé  a 
^ITverdiiD,   raéine   année,  6  vol. 
mn-ia.  Les  annales  de  la  Russie  , 
^t  les  diverses  jiistoires  qu'on  ca 
«fc    publiées,   presque    toutes  im- 
parfaites ,  n'offroient  cuères  qu'un 
amas  de  faits   sans  liaisous ,  de 
conjectures  sans  fondement  ;  Lé- 
masque,  eu  portant  le  flambeau  de 
la  critique  dans  cette  espèce   de 
cahos ,  est  parvenu  à  éeiaircir  ce 
qai  étoit  douteux,  à  sirapliHer  les 
laits  ,  à  rejetter  ceux  hasardés  ,  à 
n'admettre,  enfin  que  ce  qui  étoit 
attesté  par  les  chroniques  les  plus 
iidèles;  dans  ce  travail,  l'auteur 
ii'a    pas  toujours   su   éviter  une 
monotonie  de  détails  fastidieux, 
et  une  inégalité  de  style  qui  ralen- 
tissent l'intérêt  ,  causent  l'ennui , 
et  font   tache,  pour  ainsi  dire, 
dans  l'ouvrage.  VL   Histoire  des 
dijféi-^ns    peuples   soumis  à   la 
domination  des  Russes,  ou  suite 
de  V histoire  de  Russie ,  1  vol.  in- 
12.  1^  même  histoit^  de  Russie , 
nouvelle  édition ,  corrigée  ,  aug- 
mentée et  conduite  jusqu'à  la  lin 
du  règne  de  Catherine  il,  8  vol. 
grand  în-8<>  ;  Hambourg ,    1 800  , 
et  Paris,  an  8.   (L'histoire    des 
peuples  soumis  a  la  Russie   est 
comprise    dans    cette    édition). 
VIL  Éloge  historique  de   Vabbé 
de  Mably  ^  qui  a  partagé  le  prix 
extraordinaire  proposé  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres ,  in-8<»i  Paris,  1787.  VIIL 
La    France    sous   les    cirtq  pre- 
mi  ersf^aloiSy  ou  histoire  de  Fran» 
ce  y  depuis   la  mort   de   Philippe 
jie    Valois   ,    jusqiCà     celle    de 
Charles  Vil  y  précédée  d'une  in- 
troduction dans  t  laquelle  on  suit 
lès  révolutions  et  les  progrès  de 
lu  monarchie  y  depuis  le  rve  ne  de 
Pépin,  jusqiCà  ta  mort  de    Phi- 
lippj'U'Beli  Paris,  1788,4  ^o^* 
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in- 12.  Cette  histoire  seroit  meil- 
leure, si  l'auteur  n'eût  mis  trop 
de  précipitation  dans  son  travail. 

IX.  Dictionnaire  des  arts  y  de  pein- 
ture ,  sculpture  et  gravure ,  par 
Watelet,  de  l'académie  française  , 
et  Lévesqne,  de  l'académie  dd« 
iiiscriph'ons  et  bel  les -lettres,  5 
vol.  grand  in-8*,  Paris,  1792.  Le 
même  dictionnaire  dans  TEncj- 
clopédie  méthodique,  1788  et 
17^1,  2  vol.  iii-4<'-  ^^^  ouvrage 
~ui  jouit  d'une  certaine  estime  » 

oit  son  mérite  principalement  à 
Watelet,  qui  avoit  des  connois- 
sances  étendues   daus    les   arts. 

X.  Histoire  de  Thucydide ,  tra- 
duite du  grec,  4  v^^*  i'^'4*)  ^^  ^^ 
8«(  Paris,  an  4  (  1795).  Il  lutta 
avec  succès  contre  le  plus  pro« 
fond  des  écrivains  qu'ait  eu  la 
Grèce,  et  mérita  que  dans  la 
suite,  de  plus  réeens  interprètes 
du  même  auteur  aient  cru  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d'ac- 
compagner leur  doctes  éditions 
de  la  traduction  presque  textuelle 
de  Lévesque.  XL  plusieurs  me- 
moires  ,  dans  le  recueil  des  mé- 
moires de  l'institut  impérial.  On 
a  encore  de  Lévesqne  dans  la  col* 
lection   des   moralisles  anciens  » 

Eubliée  par  Didol  l'aïuéetOe* 
ure.  !•  Pensées  morales  ile 
Confucius ,  V  vol.  1782.  2**  Pen» 
sées  morales  de  divers  auteurs 
Chinois  y  1  vol.  1782.  3«  Carae^ 
tères  de  Théophraste ,  i  vol. 
1782.  4<*  Pensées  morales  de 
Cicéron,  i  vol.  1782.  5*  Sejï^ 
tences  de  Théognis  ,  Phocjlide  , 
etc. ,  I  vol.  1783.  6»  Les  entre- 
tiens mémorables  de  Socrate ,  < 
traduits  du  grec  de  Xéuophon , 
2  vol.  1783.  7<*  Jpophthegmes 
des  Lacedémonienss  y  extraits  de 
Plutarque,  i  vol.  an  2.  (i794)» 
8*  Pensées  morales  de  Plu- 
tarque ^  2  voL  an  3.  (1795).  9» 
Vies  et  apoplUhegmes  des  phllv* 
sophc^  grecs ,  1  toI.^  an  5.  («  795). 
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Environ  un  nn  avant  sft  mort,  | 
Lévesqne  publia  V étude  de  This- 
ioire  de  la  ùrèce ,  4  vol.  in-8«»  , 
oiiTrage  qui  s'adresse  moins  au 
savant,  qu'à  celui  qnî  vise  k  le 
devenir.  Lévesque  a  voit  parcouru 
des  carrières  diverses ,  et  la  litté- 
rature ne  reçut  point  son  pre- 
m' er hommage;  Texercice  du  des*- 
s<n  ot  de  la  gravure  occupa  ses 
plus  jeunes  années;  il  dut  à  cette 
direction  première  de  ses  facul- 
tés, ce  goûi  juste  et  éclaiié  pour 
le  bf'au  ,  et  ce  sentiment  délicat 
des  finesses  théoriques  de  Tart. 
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l'appareil  électrique  à  Cbat-les- 
town ,  et  fil  une  suite  d'expé- 
riences soignées  ,  qui  occupè- 
rent presque  toute  Tannée  1740. 
En  1753,  il  publia  une  Histoire 
de  la  fièvre  jaune.  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  sur  cette  maladie 
dont  on  soif  redevable  au  con- 
tinent de  TAmérique. 


UC/VRRAGUE  (  Jean  de  )  , 
»é  dans  le  Béam ,  un  des  mi- 
nistres de  l'église  réformée  de 
celte  province  ,  éprouva  des 
persécutions  pour  sa  religion  , 
ainsi  qu'une  dure  captivité  dont 
il  fut  généreusement  délivré  par 
Jeanne  d'Albret ,  mère  de  Henri 
IV.  Comme  il  parloit  également 
bien  le  français  et  le  basque  , 
il  traduisit  dans  la  dernière  de 
ces  langues  ,  le  nouveau  Testa- 
ment ,  a  la  sollicitation  de  cette 
même  princesse  qui  l'en  récom- 
pensa; cette  traduction  basque  est 
très-rare  ;  Lica  rra  gue  devint  ensuite 
ministre  de  l'église  de  la  Bastide 
dr^  Clarence.  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort  ;  tout  ce  que  l'on  sait , 
c'est  qu'il  vivoit  encore  en.  i58a. 

LIÈVRE  (Jean  le),  chanoine 
de  Vienne,  abbé  de  St.-Ferréôl, 
a  publié  une  Histoire  de  l'anti- 
quité et  saine reté  de  la  cité  de 
Vienne  ,  en  la  Gaule  celtique,  in» 
8*,  Vienne ,  lÔaS. 

LINTNG  pean),  célèbre  mé- 
decin et  philosophe  de  la  Caro- 
line méridionale,  né  en  Ecosse, 
reçut  une  excellente  éducation, 
vint  en  Amérique  vers  l'an  1735 , 
'  et  enti'etint  une  correspondance 
'avec  Franklin  sur  l'électricité. 
li  fut  le  premier  qui  introduisit 


T.  liINN(  Guillaume)  ,  ministre 
de  New-Yorck  ,  né   en     175a, 
gradué   eu    177a  au  collège  de 
New-Jersey  ,  étoit  cFabord  atta- 
ché a  l'église  presbytérienne  en 
Pcnsjlvanie,   Pendant  la  guerre 
de  la  révolution  il  fut  chapelain 
dans  les  armées  ,  et  quelques  an- 
nées après  la  paix  ,  attaché  a  l'é- 
elise  réformée  hollandaise  ;  mais 
la  foiblesse  de  sa  santé  le  contrai- 
gnit de  se  démettre  de  sa  place  : 
ses  amis  crurent  que  c'étoit  un 
prétexte;  mais  il  mourut  en  iSoS 
a  Albany.  Son   éloquence  éloit 
naturelle  et  persuasive ,  quoique 
souvent  il  manquât  de  force  dans 
son  débit.  Il  a  publié  les  sermons 
snivans  ,  I.   Discours  mi&taire 
prononcé  à  Carlisle,  1776.  II.  ^ 
mort  et  la  vie  spirituelle  cTun 
croyant,  III.  T^  caractère  et   Im 
misère  du  méchant ^  deux  sermons 
prêches  en  Amérique»  Un  antre 
Sermon  prononcé  i  l'anniversaire 
de   l'inclépendance   de  TAméiri- 
que,  1791.  SarTnons  historifues 
et  caractéristiques  ,  1791.  Éloge 
funèbre  de  Washington  ,  1800. 

lî.  LÎNN  (  Jean  Blair  ) ,  poète 
et  ministre  de  Philadelphie ,  fils 
du  précédent  ,  né  en  1777  i» 
8hippensbourg  en  Pensylvanie  , 
montra  dès  sa  jeunesse  un  grand 
attachement  à  l'étude  ;  il  n'a  voit 
qfue  9  ans  quand  son  père  passa 
àNew-YorCk;  il  v  trouva  l'avan- 
tage  d'étudier  sous  d'excellens 
maîtres.  A  iS  ans  il  entra  ati 
collège  Colombie  oti  il   dirig«4i 
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*<ft»  goûts  vers  la  poësîe  et  la  cri- 
^Vï"®>  les  meilleurs  écrivains  du 
siècle ,  et    particulièrement    les 
p^'oètes  ,  étoient  lés  objets  (Je  sou 
«iclmiration.  A    i8   ans  •    avant 
«kichevé   ses  cours  au  collège,  il 
s^ppliqua  à  TéUiile  des  lois  ;  mais 
pe  fut  sans  si^ccès  ;  les  brillantes 
mmaennalions  de  Shakespeare  et 
^u  Tasse   avoient  pour  lui  bien 
^lus  de  charmes  que  les  subti- 
lités abstraites  de  Blackstone  et 
de  Coke.  Bientôt  il  mit  au  théâ- 
tre une  composition  dramatique , 
intitulée  le  Chafeaude  Bourville, 
Le  succès  l'encouragea  ;  mais  il 
n'en   renonça    pas   moins   à  ce 
genre  de  travail  ,  et  ^e  détermina 
à"  se  consacrer  pour  tonte  sa  vie 
ail  service  des  autels;  S'ëtant  re- 
tiré à    Shenectady  ,  il  étudia  la 
théologie  sous  le  docteur  Bomejn, 
professeur  dans  Téglise  hollan- 
daise réformée  ,  et  ne  tarda  pas  à 
obtenir  des  licences  ;   il  prêcha 
avec  succès.  Appelé  par  l'église 
presbytérienne    d'Klizabethtown 
et  par  celle  de  Philadelphie  ,  il 
balança  d'abord ,  et  se  détermina 
pour  cette  dernière.  11  fut  nom- 
mé en  1799  collègue  du  docteur 
Ewing.  Les  deux  années  suivan- 
tes furent  consacrées  à  ses  de- 
voirs religieux  ;  mais  il  trouva  en- 
core le  temps  d'écrire  deux  poè- 
mes ,  l'un  sur  la  mort  de  n^a- 
shington  ,  VAtitre  sur  Impuissance 
du  génie.  Ces  ouvrages  de  Ion* 
gue  haleine  furent  imprimés  eo 
Angleterre  avec  luxe.  La  santé 
de  lânn  étoit   extrêmement   al- 
térée. Dès    sa  jeunesse  il  avoit 
été  sujet  à  de  graves  indisposi- 
tions qui  influèrent  beaucoup  sur 
son  esprit  ;  cependant  il  soutint 
encore    une   controverse  contre 
Priestleyqui  avoitpoblié  un  Trai- 
té ,  dans  lequel  il  éttablissoit  une 
comparaison  entre  Jésus  Christ 
*  et  Socrate.  Linn  fit  nne  réponse. 
Une  seconde  réplique  fut  Je  der- 
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nier  eflTort  de  Priestlej  en  Faveur 
de  la  doctrine  des  sociniens.  Le 
discours  de  Linn  étoit  fort  et  im- 
pétueux. Ses  amis  essayèrent  d'en 
justifier  Tâcreté  et  l'amertume  par 
l'importance  de  la  matière  ;  mais 
Linu  ne  put  se  justifier  a  ses- pro- 
pres yeux  ,  et  ne  parla  jamais  de 
son  emportement  contre  nn  hom- 
me vénérable  par  son  âge  et  Ses 
talées ,  sans  manifester  son  regret 
par  des  larmes.  Il  écrivit  même 
une   lettre  d'excuse  k  Priestley 

Sui  mourut  sans  l'avoir  reçue, 
'ans  ce  même  temps  Linn  ras- 
serabloit  les  matériaux  d'un  poè- 
me qui  Fauroit  immortalisé  :  un 
fragment  en  a  été  publié  après 
sa  mort ,  sous  le  titre  de  Galérien. 
Linn  mourut  à  Philadelphie  eti 
1804.  Tl  avoit  publié  peu  après 
sa  sortie  du  collège ,  deux  volu- 
mes de  /Mélanges  auxquels  il  n'a 
pas  mis  son  nom  ;  un  poème  sur 
la  mort  de  Washington  dans  la 
manière  d'Ossian  ,  publié  en 
tSoo.  Deux  Traités  dans  sa  con- 
troverse avec  Priestlej  ,  180a. 
Après  sa  mort  on  a  tiré  de  ^s 
manuscrits  et  publié  Valérien  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  hant» 
fragment  d'un  poémenarratif ,  0(1 
il  avoit  intention  de  décrire  les 
premières  persécutions  contre  les 
chrétiens,  et  l'influence  du  chris- 
tianisme sur  les  mœurs  des  na- 
tions ,  in-4*  )  i8o5.  A  la  tète  de 
cet  ouvrage  on  trouve  un  Essai 
sur  la  vie  du  docteur  Linn  ,  par 
Brown ,  écrit  avec  une  perfecîtion 
de  stjle  assez  rare. 

LIVINGSTON  (Guillaume) , 
gouverneur  de  New-Jersey,  né 
en  17^5 ,  descendoit  d'une  famille 
de  New-lforck ,  qui  avoit  émigjpé 
d'Angleterre ,  et  s'étoit  distinguée^ 
par  %es  talens  et  l'attachement  d» 
ses  nombreux  membres  a  la  li- 
berté. Après  avoir  achevé  sei 
études  littéraires ,  il  s'appU^^wi 
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h  celle  des  lois.  A  jant  reçu  de  la 
iiatnre  im  esprit  pénétrant  et  so- 
lide ,  une  imagination  briliante  , 
une  mémoire  facile  ,  il  profita  de 
CCS  avaîs!ages  par  nn  travail  in- 
fatigable :  aussi  fut-il  bientôt  dis- 
tingué dans  la'  bttérature  et  dans 

'  l'état  qu'il  avoit  choisi.  Il  embras- 
sa de  bonne  heure  la  cause  delà 
liberté  civile.  Quand  la  Grande- 
Breîagne  déclara  ses  prétentions 
arbitraires,  il  employa  sa  plume 
h  détendre  les  droits  de  son  pays. 
Livingston  remplit  plusieurs  em^ 

.  plois  importaus  au  nouvel  Yorck, 
et  passa  ensuite  au  nouveau  Jer- 
sey ,  oii  on  le  nomma  l'un  des 
principaux  membres  du  congrès. 
En  1776 ,  quand  les  habitans  du 
jiouveau  Jersey  eurent  envoyé 
leur  gouvèrneurWilliam  Franklin 
au  Conneclicut ,  et  qu'ils  eurent 
établi  \me  nouvelle  constitution  , 

'  Livingston  fut  le  premier  élu  chef 
de  la  mat,'istrature,  et  mérita  par 
une  intégrité  incorruptible  et  ses 
vertus,  d'être  réélu  jusqu'à  sa 
Tnort.  Pendant  la  guerre  ,  ses  ef- 
i  forts  soutinrent  l'indépendance 
de  son  pays.  La  vérité  et  la  sé- 
vérité cie  ses  écrits  politiques  ai- 
grirent les  Anglais  ,  qui  le  re- 
Î [ardèrent  comme  Tobjel  de  leur 
ïaine  particulière.  En  effet ,  ses 
ouvrages  eurent  une  influence 
marquée  dans  la  révolution  ,  en 
excitant  un  zèle  et  une  indigna- 
tion qui  firent  de  la  milice  du 
nouveau  Jersey  la  troupe  la  plus 
redoutable  aux  ennemis  de  l'A- 
mériqne.  Eu  1787,  Livingston  fut 
envoyé  à  la  célèbre  convenlîoa 
qui  donna  la  constitution  aux 
JÈtats-Unis  ;  et  après  avoir  rempli 
pendant  j 4  ans  avec  distinction 
remploi  de  gouverneur,  il  mou- 
ral  en  1790  à  sa  terre  d'Eliza- 
bethlwon,  Livingston  s'éloit  dis- 
tingué dès  sa  jeunesse  par  la  sim- 
plicité de  ses  habits  et  de  ses  ma- 
nières. Toujours   ennemi  d'une 
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vaine  ostentation ,  il  ne  se  montra 
jamais  avec  éclat.  Ilétoit  doux, 
aimable ,  spirituel  dans  la  con- 
versation ;  sa  vie  offre  le  modèle 
de  l'intégrité  incorruptible  ,  de 
l'honneur  inviolable  et  de  la  cha- 
rité la  plus  ardente.  On  peat  le 
compter  au  rang  dê^plus  savans 
classiques  ;  toutes  ses  produc- 
tions sont  d'un  esprit  vigoureux 
et  d'un  goût  exquis.  La  parfaite 
connoissance  qu'il  avoit  des  meil- 
leurs ouvrages  de  l'antiquité, 
donna  à  son  style  une  élégance 
rare  ;  il  n'eut  pas  d'égal  dans  la 
satire.  On  a  de  lai  nn  poème, 
intitulé  la  Solitude  philosophique; 
Elo^e  funèbre  du  révérend  pré- 
sident Burr  ,  1758  ,  qu'on  regar- 
de comme  urf  modèle  d'éloquen- 
ce ;  Lettre  à  Vévêque  LanaaJjT , 
à  l'occasion  de  quelques  passages 
de  son  sermon  du  ao  février  1767;. 
quantité  de  pièces  fugUii^es  qui 
ont  été  publiées  dans  plusieurs 
ouvrages  périodiques  ;  Revue  des 
opérations  militaires  au  nord  de 
V Amérique  ^  de  Ajb'bà  1758.  Son 
fils,  "William  Livingston,  écuyer, 
a  publié  .»  il  y  a  quelques  années  y 
un  prospectus  àes  Mémoires  de 
la  vie  de  Guillaume  Livingston  , 
avec  ses  OKuvres  mêlées  ,  eu . 
prose  et  en  vers  ;  mais  cette  édi- 
tion n'a  pas  encore  paru. 

LOCRWOOD  (  Samuel  )  )  mi- 
nistre cFAndover ,  Connecticut  , 
né  aNorwalk,  gradué  en  174^ 
au  collège  d'Yale  ,  prit  les«>rdres 
en  1749  et  mourut  en  1 791.  Il 
contribua  en  1787  pour  cent  liv. 
sterling  aux  dépens&s  du  cabinet 
de  physique'de  son  tollége.  On  a 
de  lui  un  Sermon  sur  la  mort  du 
colonel  Williams  ,   1755. 

I.LOGAN,  chef  éloquent  des. 
Indiens  ,  étoit  le  second  fils  de 
Shikellemus ,  célèbre  eliefde  la 
natiou  Cayuga ,  dont  la  résidence 
étoità  Shamokiu»Logan  aiinoitle* 
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I^lancs ,  dont  il  admiroît  l'indus- 
trie, et  désiroit  beaucoup  ena^oir 
pour  voisins.  Heckeweider ,  mi- 
zkistre   moravien  ,   vit  Logan  en 
1 77tt  ,  et ,  dans  une  conversation 
<|u'tl  eut  avec  lui ,  reconnut  qu'il 
avoit  des  ^talens  bien  supérieurs 
à   ceux  des  autres  Indiens.  En 
j  774  y  Logan  rësidoit  sur  les  rives 
fie  i'Obio  ,   sa  famille  fut  massa- 
crée par  un  parti  de  blancs ,  sous 
le   commanuement  du  capitaine 
IVSichel  Cresap.  Cette  action  étoit 
une  représaille  ;  car  les  Indiens 
ayoient  tué  plusieurs  blancs  qui 
cnerchoient   k  .  former    de  non^ 
veaux  établissemens.  Aussitôt  une 
guerre  de  vengeance  s'alluma  et 
'  coûta  la  vie  à  un  grand  nombre 
d'hommes  ;  les  femmes,  les  en- 
fans  mêmes  ne  furent  pas  épar- 
gnés par  les  Indiens.  Dans  l'au- 
tomne de  la  même  année ,  il  se 
donna  une  bataille  décisive,  à  la 
source  dn  grand  Kanfaasvay.  Les 
Indiens  furent  défaits  et  deman- 
dèrent la  paix.  Toutefois  Logan 
dédaigna  de  paroitre  parmi  les 
supplians  ;    mais  l'absenee  d'un 
chef  si  distingué  ,  ne  fit  pas  soup- 
çonner la  sincérité  du  traité.  Lo- 
gan   envoya,  au   lord   Dunmore 
gouverneur  de  la  Virginie,    un 
messager    qui    prononça    de   sa 
part  le  discours  suivant  *  «  Je  de* 
mande  a  tout  homme  blanc  >  si 
jamais  il  est  entré  dans  la  cabane 
de  Lo|[an  ayant  faim  ,  sans  avoir 
reçu  des  vivres  ?  Si  jamais  il  y 
est  entré  nu  ou   ayant    froid  , 
sans  avoir    reçu  des  vêtemens? 
Dans  le  cours  de  la  {[uerre  san- 
glante qui  vient  d'avoir  lien  ,  Lo- 
gan s'est  renfermé  chez  lui  ,  il 
n'a  cessé  de  parler  pour  la  paix  ; 
telle  est  mon  inclination  pour  les 
blancs ,  que  tous  mes  compatrio- 
tes, quancHlpassoient  devant  moi, 
disoient  :  voilk  Tami  des  blancs, 
j'aurois  de  tout  temps  cherché  à 
vivre  avec  vous  >  si  je  n'eusse  été 
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cruellement  traité  par  un  de  vous.  ' 
Le  Colonel  Cresap ,  au  printemps 
demiçr ,    de  sang-froid  et  sans  ^ 
avoir  été  provoqué ,  a  égorgé  toute 
la  famille  de  Lo^an;  il  n'a  épargné 
ni  mes  femmes  m  mes  enfans.  Il  ne 
coule  p^s  une  goutte  de  mon  sang 
dans  les  veines  d'aucune  créature 
vivante  i  tous  appeloient  ma  ven- 
geance,^ et  je  nai  combattu  que 
pour  cela  ;   j'ai  tué  beaucoup  de 
monde,  ma  vengeance  est  assou- 
vie. Je  me  réjouis  pour  ma  patrie 
de  voir  luire  le  jour  de  la  paix. 
Mais  ne  croyez  pas  qu'il  entre  le 
moindre  sentiment  de  peur  dans 
le  vœu  que  je  forme  ;   Logan  n'a 
jamais  connu  la  peur  ,  jamais  il 
ne  tonri^ra  les  talons  poui^ sauver 
sa  vie.  Qui  reste-t-il  pour  pleu- 
rer Logan  ?  personne.  »  Après  la 
Eaix ,  Logan  tomba  dans  une  som- 
re  mélancolie  et  dans  un  espèce 
de  délire  ;  il  déclara  que  la  vie 
étoit  un  supplice  pour  lui.  il  se 
fit  une  habitude  cie  l'ivresse.  En 
i^8i ,  il  fut  assassiné  près  de  Mia- 
mi. M.  Heckeweider  a  vu  son  tom- 
beau dans  ce  lieu  même. 

II.  LOGAN  (Jacques),  savant 
distingué  ,  descendant  d'une  aîT- 
cienne  famille  d'Éoosse ,  et  né 
en  1674,  a  Lurgan  en  Irlande  ^ 
a  voit  reçu  de  la  nature  de  gran- 
des dispositions ,  qui  furent  cul- 
tivées par  une  éducation  brillante, 
et  s'acquit  un  nom  dans  toutes  les 
parties  delà  littérature.  Il  passa  , 
en  1699  ,  en  Pensylvanie  ,  où  il  y 
fut  employé  dans  les  affaires  pu- 
bliques. En  1701  )  on  le  nomma 
secrétaire  de  la  province  et  da 
conseil.  Il  ocqiffti  depuis  les  places 
de  chef , de  justice  et  de  président, 
du  conseil.  Il  y  parut  d'abord 
plus^  attaché  aux  intérêts  du  gon- 
vemeur  qu'à  ceux  de  l'assemblée , 
et  dans  les  premières  années  ,  ne 
se  montra  pas  populaire  ;  miïi.s  il 
finit  par  s'acquitter  de  ses  de-^ 
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yoirs,  k  la  «a  tisfacUon  générale.  Ea 
1786,  à  la  mort  du  gouverneur 
Gordon^Logan  luisuccëda,  et  pen- 
dant deux  ans  que  dura  son  admi- 
nistration ,  il  fit  régner  une  lieu- 
rense  harmonie  danstpute  la  pro- 
vince. Quelqnes  années  avant  sa 
mort,  il  se  retira  des  affaires  pnMt- 
ques  et  ne  s'occupa  plus  que  d*uoe 
correspondance  suivie  avec  lessa^ 
vans  des  différentes  parties  de 
l'Europe.  Il  mourut  en  lySi  ,  en 
sa  maison  de  caropaene,  située 
près  de  Germantown  .ILogan ,  très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes  ,  connoissoit  très- 
bien  les  langues  orientales  ,  et 
possédoit  à  ibnd  le  grec  ,  le  latin 
et  l'allemand  |  enfin ,  il  étoit  sa- 
vant dans  les  mathématiques ,  la 
philosophie ,  la  physique  et  l'his- 
toire natnrelle.  Quant  à  ses  opi- 
nions religieuses  ,  il  étoit  quaker. 
Sa  bibliothèque ,  de  trois  mille 
volumes  ,  riche  en  livres  latins  et 
grecs ,  étoit  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  sur  les  sciences. 
Cette  précieuse  collection  appe- 
lée orainairenient  la  bihliothàqae 
de  Logan,  a  été  léguée  par  son 

I Propriétaire  aux  citoyens  dé  Pbi- 
adelphie  ,  et ,  depuis  ,  est  dé- 
posée dans  on  cabinet  de  la  com- 
pagnie des  libraires  de  la  ville. 
Logan  a  publié  dans  les  Transéxc^ 
tions philosophiques  depuis  1735, 
un  détail  de  ses  expériences  sur 
le  maïs ,  avec  ses  vnes  particu- 
lières sur  le  système  sexuel  des 
plantes ,  et  ses  expériences  ont 
été  regardées  comme  décisives.  Ce 
même  ouvrage  a  été  depuis  publié 
en  latin  ;  il  est  intitulé  :  Experi- 
'  menta  et  mtfiMef^ata  de  planta* 
rmm  generalione  ,  etc.  ;  Leyden  , 
fj^g  ;  enfin  ,  il  a  été  réimprimé 
h  Londres,  avec  la  traduction  an- 
glaise .eu  regard  ,  par  le  docteur 
FothergilK  On  doit  encore  b  Lo- 
gan :  Oanonum  pro  invenien^i.t 
re/raclionum  tum  Mimplicium.  Uknt 
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în  lentihus  dupUcium  fbcis  , 
monstrationes  geomeirioœ ,  etc.  ; 
Leyden ,  1739. 

LOIX  (Jean  de?),  religieux  de 
l'ordre  des  frères  prêcheurs ,  doc- 
teur en  théologie ,  fut  ^  le  iB  mars 
i6'i5  ,  nommé  inquisiteur  gêné* 
rai  du  comté  de   Bourgogne.  Il 
s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  un 
zèle  digne  de  ce  temps  de  bariui^ 
rie  ;  c'cst-k*dire ,  qu'il  persëcitt» 
et  fit  périr  une  foule  d'innocens  ». 
pendant  plusieurs  années.  11  pa- 
Mia  deux  ouvrages  assez  rares  » 
excepté  dans  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  la  Franche-Comté  ;  ils 
sont  intitulés  Spéculum  inquisi- 
tionis  BesurUincB;  Dolœ>    17^8» 
gros  in-S*" ,  de  1000  pages»  et  Piîf- 
guisiteur  de  lafai  ;  Lyon,   i634  » 
in- 12 .  de  ao3  pages.  Des  Loix  dit 
qu'Innocent  IV  institua  le  saînN 
oifice  a  Besançon ,  en  1  a47«  li  se 
plaint  souvent  des  procacenrS) 
des  greffiers  et  des  oi6ciersde)u* 
ridiçtion   intérienre  ,    qui  cher-. 
choient  ^    l'entraver    aans     ses 
fondions.  Mais  il  étoit  protégé 
par  les  magistrats  supérieurs  qui 
n'osoient  atiaquer  les  abus  atro* 
ces  que  l'on  faisoit  de  la  religion. 
La  réunion  du  comté  de  Boar- 
gogne  k  la  France  en  1674  >  arrêta 
heureusement  l'activité  des  bar- 
bares inquisiteurs.  Mais  la  vanité 
des  moines  les  engagea  a  ambi- 
tionner un  vain  titre,  u  y  eut  donc 
tonjours  k   Besançon  ,  un  inqui- 
siteur aux  jacobins  ;  il  éloit  dé- 
coré de  sa  croix  d'argent ,   qu*il 
n'osoit  étaler  *,  soU  pouvoir  si  ter- 
rible autrefois,  se  réduisoit,  dans 
les  derniers  tems  T  a  permettre  la 
lecture  des  livres  défendus  ,  au 
petit  nombre  de  ceux  qui  lui  de- 
mandoient  cette  permission.  On 
ignore  dans  quel  temps  est  mort 
Jean  Des  lx>ix;  son  livre  est  assez 
cnrienx  ;   il  prouve  jusqu'k  quel 
point  a»  peut  abuser  des  choses 
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les  meînenres  et  les  plus  utiles , 
je  veaxdire  la  religion. 

LOMBARD  (  G.  A.  ),  aocien 
c^hirnrgieo  d'armée  et  de  ThÂpiul 
militaire  de  Strasbourg ,  membre 
de  la  légion  d'honneur ,  corres- 
pondant de  la  f  classe  de  Tins- 
ti tut  impérial ,  avoil  des  cannois- 
sauces  étendues  dans  son  art.  On 
loi  doit  :  }.  Dissertation  sur  les 
évacuons  dans  la  cure  des  plaies  ; 
1782  ,  in- 12.  II.  Dissertation  sur 
V utilité  des  évacuons  ddns  la  cure 
des  tumeurs,  des  plaies  ancien- 
nes^ des  ulcères ,  etc.  Paris ,  1785, 
in-So.lII.  Opuscules  de  chirurgie; 
Paris,  1786,  in*8*.  IV.  Disserta- 
tion  sur  Vextraction  des  corps, 
étrangers  des  plaies ,  et  spéciale- 
ment  de  celles  Jaites  par  tes  ar^ 
mes.  à  feu  ,  yht  M.  Tbomassin  , 
1788  ,  in-8«.  V.  Cours  de  ehintr- 
gie  pratique  êur  la  maladie  véné" 
rienne  ;  1790  ,  in-8*.  VI.  Remor* 
çues  sur  les  lésions  de  la  tête  ^ 
1795  ,  in-8®.  VII.  Clinique  chi" 
rurgicale;  i  yol.  in-8*,  VIII.  inS' 
Éructions  sommaires  sur  tart  du 
pansement;  i  vol.  In  18*.   Ap^ès 
une  longue  carrière  consacfée  Ji 
Tétude ,  à  l'exercice  et  aux  pro- 
grès de  l'art  >  ce  savant  chirur- 
gien est  mort  en  181 1,  à  Mont- 
magnj  ,  près  Paris. 

LONDllES  (TÏiéopbîle-Tgnace 
Ansqvsr  de),  jésuite,  né  à  Quim- 
per  le  i"  octobre  172a,  et  mort 
vers  le  commencement  de  ce  siè- 
cle, a  donné,  l.  Variétés  philo- 
sophiques et  littéraires  y  176a ,  in- 
ïa.  II.  Sermons  du  P,  le  Chape- 
lain, publiés  en  1768, 1  vol.  în^ 
12.  III.  Lettre  sur  le  Conclave  ^ 
1774,  in-8».  Le  P.  Londres  avoit 
une  imagination  vive,  une  ame 
sensible,  un  esprit  nourri  de  la 
bonne  littérature,  et  le  talent  de 
rendre  avec  intérêt  ses  idées. 

L  LOPÈS  (Jeanr),'  professeur 
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de  médecine  et  de  botanique ^h 
Bordeaux-,  vers  le  milieu  du  17* 
siècle,  jouissoit  de  la  réputation 
d'un  très -habile  médecin  dans 
cette  ville ,  quoiqu'il  ait  peu  écrit. 
On  a  de  lui  Un  petit  on  vrage 
in- 4*  9  intitulé  Quœstio  medica 
de  Crisiy  Bordeaux,  i655« 

II.  LOPÈS  (Jérôme),  en  latin 
LopesiuSy  savant  chanoine  de  Bor< 
deaax ,  fils  du  précédent ,  floris* 
soit  dans  le  1 7"  siècle.  Il  professa 
la  théologie  en  l'université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  des  01/- 
vrages  de  théologie  et  des  Ser-- 
nwns ,  qui  aujourd'hui  sont  tom- 
bés dans  l'oubli.  Le  livre  qui 
l'a  fait  cofunottre,  est  son  His- 
toire de  l'églisç  et  des  archer 
véques  de  Bordeaux ,  qui  parut 
soas  ce  titre  :  f Eglise  métropoli- 
taine de  Bordeaux,  avec  C histoire 
de  ses  archevêques  et  le  Pouilié 
de  ce  diocèse ,  Bordeaux  ,  1668 , 
10-4**'  11  est  cité  par  les  agio* 
grapbes,  pour  son  érudition  et 
son  exactitude.  Il  y  a  des  recher« 
ches  curieuses ,  qu'on  ne  trouve 
pas  ailleurs. 

LORING  (Israël),  ministre  de 
Sudbury  (IVIassachnssetts),né  en 
1682  k* Hall,. gradué  au  collège 
d'Harvard  en  1701 ,  ordonné  à 
Sudbuiy  en  1706  ,  mourut  en 
177a.  Ce  vénérable  pasteur  , 
utile  et  fidèle  ministre ,  zélé  pour 
la  doctrine  évangélique  qu'il  pré« 
cba  près  de  70  ans  ,  a  publié 
un  grand  nombre  de  Sermons  » 
et  la  Justification ,  non  par  les 
masurs ,  mais  par  la  foi  en  Jésus-» 
Christ,  1749* 

LOUIS  DE  Pavie  ,  frère  de 
l'ordre  des  récolets  ,  supérieur  et 
fondateur  de  l'hôpital  de  Saiût- 
Antoine  à  Smjme ,  fut  attaqué 
de  la  peste.  Il  fit  voeu  ,  si  Dieu 
lui  rendoif  la  vie ,  de  la  consa- 
crer  aux  services  des  pestiférés. 
Arraché  miracuieusem«Qt  k*  1a 
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mort ,  frère  Louis  a  reniplî  les 
conditions  de  son  vœu  ;  les  pes- 
ttfiérés  qu'il  a  soignés  sont  sans 
nombre  ,  et  Ton  a  calculé  qa'il  a 
sauvé  à  peu  près  les  deux  tiers  des 
malheureux  qu'il  a  secourus. 

LOWELL  (Jean) ,  juge  ambu- 
lant des  États-Unis,  fils  du  R.  Jean- 
Lowell ,  premier  ministre  de  la  5* 
église  de  Newbury ,  fut  gradué 
eu  1760  au  collège  d'Harvard. 
En  1801,  lors  de  la  nouvelle  or- 
ganisation^ des  cours  de  justice 
dans  les  États-Unis ,  Lov?ell  fut 
nommé  premier  juge  ambulant. 
Il  mourut  en  1Ô02  à  Roxburjr, 
âgé  de  5g  ans.  Il  réunissoit  tous 
les  avantages  que  les  études  litté- 
raires et  ua  gôîït  exquis  peuvent 
ajouter  à  Tesprit  naturel.  Sa 
mort  fut  regardée  comme  un  mal- 
heur pour  l'Amérique.  Il  a  pro- 
noncé en  1791,  en  présence  des 
membres  ae  l'académie  des  arts 
et  sciences  d'Amérique,  un  Eloge 
très-élégamment  écrit  de  Jacques 
Bovrdoin  ,  leur  président  ;^  il  se 
trouve  dans  le  second  volume  des 
Mémoires  de  cette  société. 

LUBÏENSKI  (Stanislas) ,  évê- 
qne  de  Ptoesko  ,  mort  l'an  1660  , 
k  68  ans,  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ,  entre  autres,  I. 
Narratio  profectionis  in  Sueciam 
Sigismundi  III,  II.  Une  disserta- 
tion intitulée  i)<?  rébus  Silesiacis. 
III.  De  jure  regni  Poîonici  ad 
russicas  et  moscoviiicas  regîo- 
nés.  IV.  Vitœ  Plocensium  episco- 
porum  ,  etc. ,  etc. 

LUCAS,  procureur  du  roi  a 
Gannat ,  fut  député  supplémen- 
taire de  la  sénéchaussée  uu  Bour* 
bonnais  aux  états -généraux  en 
1789.  Le.  baron  de  Coif6er  ayant 
donaé  sa  démission  ,  il  le  rem- 
plaiça  à  l'assemblée  nationale , 
dont  il  se  montra  bientôt  un  àes 
membres  les  plus  révoluKonnal- 
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res.  On  prétend  qu'ayant  reçti  de 
son  fils  une  lettre  où  se  trodvoit 
eette  phrase  :  «  Je  m'enorgueillis 
d'être  fils  d'un  partisan  zélé  delà 
constitution  ;  mais  si  jamais  vous 
changiez  d'opinion ,  je  vengerois 
dans  votre  sang  l'outrage  que 
vous  auriez  fait  à  votre  race ,  »  il 
lut  avec  orgueil  cette  lettre  à  plu- 
sieurs de  ses  collègues,  et  répon- 
dit à  ce  tendre  fils  avec  les  ter- 
mes de  la  plus  vive  admiration» 
Il  parla  k  l'assemblée  sur  des  ma- 
tières de  législation  ,  combattît 
le  projet  de  Le  Brun  sur  les  ponts 
et  chaussées  ;  lorsqii'én  janvier 
1791  le  peuple  cerna  l'hâtel  de 
Clermont  -  Tonnerre  ,  il  fit  ren- 
voyer a  la  municipalité  la  dénon- 
ciation qui  en  fut  faite  k  l'assem- 
blée. Il  devint  par  la  suite  cona- 
missaire  du  directoire  près  le  tri- 
bunal correctibnner  dé  Gannat , 
fut  nommé  en  décembre  1799 
membre  du  corps  législatif,  <»t 
mourut  dans  cette  place  eu  dé- 
cembre 1800. 

LUSSY  (Charles  Rémi)  ,  pro- 
vincial de  l'ordre  des  capucins 
suisses  ,  natif  de  Staoz  ,  mort  en 
1755,  a  écrit  là  vie  de  l'ermite 
Nicolas  de  FI ue.  Lucerne,  1752  y 
in-4*)  en  allemand;  ouvrage  gé- 
néralement estimé. 

LUTHARD  (  Christophe  )  , 
professeur  de  théologie  ,  mort  à 
Berne  sa  patrie  en  i^5,  a  donné 
divers  traités  de  controverse  ;  et 
l'histoire  des  troubles  de  religion 
k  Berne  en  i5a8  ,  1660,  in  fol. 

LUZ  (Louis)  ,  professeur  d'hé- 
breu et  recteur  de  Bâle  ,  oà  il 
naquit  le  9  février  1577  ,  mourut 
dans  la  même  ville  le  10  juin 
164^.  On  a  de  lui  ;  I.  une  His^ 
ioire  des  Jésuites  ,  en  alletnand  , 
1626,  in-4**.  ^ï*  ^^^  édition  de 
r  Histoire  ecclésiastique  des  cen- 
turiateurs  ds  JUagdehourgt  3  roL 
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lOi-fol.  IIT.  Dictionnaire  latin  et 
grec  ^  i638,  IV.  Dictionnaire,  du 
nouveau  Testament ^  Bâle  ,  i64o, 
in-8<>.  V.  ffistoria  Jlugu^tirii,  etc. 
Cet  ouvrage  est  très  ei>tiiné.  Vï. 
ptiKsieurs  traites  de  théologie , 
«l'astronomie  et  de  philosophie. 

LYON  (Corneille  Jérôme  de ) / 
peintre  célèbre  pour  le  portrait  , 
né  à  Lyon,  florissoit  en  i5oo.  Il 
a  fait  beaucoup  de  portrails  sous 
François  I*»*  ,  Henri  II  ,  François 
II,. et  Charles  IX.  Ses  tableaux 
sont  ordinairement  de  mo.yenne 
proportion  et  peints  sur  bois  de 
nojerisa  couleur  est  vraie  et  sa 
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touche  fine  et  spirituelle.  Il  fût  le 
rival  de  François  Ciouët  dit  Janet 
né  à  Tpnrset  mort  en  i55o.  Bran- 
tôme en  parlant  dans  ses  mé- 
moires de  Corneille  de  Lyon , 
fait  un  grand  éloge  du  tableaci 

3'ue  ce  peintre  fit  pour  Catherine 
e  Médicis  et  pour  ses  deux 
filles  ;,  il  ajoute  que  cette  reine 
passant  à  Lyon  ,  se  rendit 
chez  Corneille  pour  j  voir  les 
portraits  des  cavaliers  et  dames 
de  sa  cour,  peints  par  lui,  lesquels 
remplissoient  une  grande  chamr 
bre.  On  ignore  Tépoque  de  sa  nais- 
sance ;  on  sait  seulement  qu'il  est 
mort  en  iSyS. 
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MaCCLINTOCK  (  Samuel  )  , 
ministre  de  Greeoland,  New- 
Hampshire  ,  né  en  inZi  à  Med- 
ford  (  Massachnâsetts  )  de  parens 
irlandais,  gradué  en  1761  ,  au 
collège  d'Harvard ,  mort  en  1 804» 
fut  un  théologien  très-distingué. 
Dans  la  dernière  guerre  il  étoit 
aux  armées  en  €[ualité  de  chape- 
lain ,  et  animoit  les  soldats  au 
combat  par  ses  exhortations. 
Comme  il  détestoit  la  pompe  ,  il 
demanda  par  testament  les  plus 
simples  funérailles.  Il  a  publié, 
un  grand  nombre  de  Sermons^ 
une  Correspondance  épistolaire 
avec  Jean  Cosens  ^Ogden.  Un 
Discours  commémorât ij"  de  ff'a^ 
s  kington ,' iSoo. 

MACGREGORE  (Jacq.  ) ,  pre- 
mier ministre  4e  Londonde^ry , 


New  -  Hampshire ,  fut  d'abord  à 
la  tétede  la  société  presbytérienne 
d'Ecosse. Les  persécutions  que  les 
protestants  de  ce  pays  eurent  k 
soufiOrir,  et  le  besoin  de  la  liberté 
de' conscience  l'engagèrent  ainsi 
que  quelques  autres  ministres  et 
une  partie  deleurs  congrégations» 
h  chercher  un  asyle  en  Amérique. 
Ils  arrivèrent  a  Boston  en  1718  ; 
et  l'année  suivante ,  seize  famille 
s'établirent  dans  une  terre  fertile 
près  de  Haverhill;  ils  la  nom- 
mèrent Londonderry;Macgrégore 
fut  leur  ministre.  H  mourut  en. 
1729  ,  âgé  deSa  ans.  Sa  mémoire 
est  encore  chère  k  Lôndonderry  ; 
il  avoit  toujours  été  pour  ses  pa- 
roissiens un  ami  sage  et  un  guide 
fidèle  ,  dans  les  afifaires-  civiles 
comme  dans  celles  dé  la  religion* 
[  Ils  avoient  emporté  avec  eux  toet 
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,  ce  qai  pou^oil  servir  à  des  tttftnn- 
factures  de  toiles.  Le  fils  de  Mftc- 
gregore ,  David  MiAGfiEGOius  »  fut 
ministre   de    la    seconde    église 

,  pFesbj^rieotiaedeLoBdoiiderrjr, 
et  mourut  eu  177",  âgé  de  §7 
ans,  après«uii  ministère  de  4^  ans. 

MAGRLIN  (  Robert) ,  remar- 
quable par  la  longue  durée  de 
sa  vie  ,  étoit  né  en  Ecosse ,  et 
moarntàWakefield,  New-Hamps- 
bire,  en  1787  ,  âgé  de  116  ans.  Il 

'  avoit  passé  quelques  années  à 
Portsmoutb  ^ù  il  avoit  exercé  la 
profession  de  boulanger.  A  quatre 

•  vingts  ans  Macklin  aiioit  encore 
en  un  jour  de  Portsmouth  à  Bos- 
ton j  k66  milles  de  distance. 

MaCLOT     (Jean    Charles), 
associé  de  Pacadémie  de  Rouen  , 
né  à  Paris,  le  28  juillet  1728,  et 
mort  vers  le  commencenient  de 
ce  siècle ,  a  publié ,  Institutions 
abrégées  de  géographie  ^    1759, 
in- 12.  II.  Précis  sur  le  globe  ter- 
restre y  1765,  in- 12.  in.  DescHp- 
Jion    générale  de  f Europe,    de 
VAsie ,  de  VAfriaue  et  de  VAmé- 
rique,  1769,  in-zjp»  ouvrage  qu'on 
a  Souvent    mis  à  contribution , 
San»  citer  l'aotear.  IV.  Idée  géné- 
rale'de' T  histoire  et  de  la  géogra^ 
phie  -modernes,  1770,  in-24'  V. 
Tableau  et' idée; générale  de'VhiS' 
*toire  de  ^France ,  1770  ,  compila- 
•^tion  assez  bien  récligée.  VI .   Ta- 
éieaudu  système  du  monde,  se- 
4on  Ooperhic,  1773,  in-8«>^.'Vn. 
'Mappemonde  géographique  et  his- 
ioriçue  9  tyyS  ,  2  vol.  in-i2.'VirL 
^jFragmen^  élémentaires  d'histoire 
jprecgue  ,   romaine  ,    etc.  1780, 
in-(2^nouv.-éd.,  i783,iu-i2. 

M  A'ÇOUDY  ABOU-L-HAÇ  AN 
A%Y,  auteur  arabe. d'un  mérite 
généralement  reconnu ,  .m^ort  ^u 
Caire  en  Egypte ,  Tan'  de  Tbé- 
gire  346  on  907  de  J.  C. ,  9, laissé 
entre  aattf*es  ouvrages,  connus  : 
'tes  oraides .  d^or ,  livre  •  ,céjèbr« 
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de  géographie  et  d'histoire,  éct^ 
en  336-947»  2  vol.  Le  premier 
comprenant  Thistoire  générale, 
depuis  la  création  du  monde, 
jusqu'au  prophète  Mahomet.  Le 
second,  depuis  Mahomet  jusqu'au 
temps  ou  Fauteur  écrivoit;  il  se 
trouve  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque impériale  de  Paris  et  dans 
celle  de  Lejde.  M.  de  Guignes 
en  a  donné  Une  analjrsecompièle 
et  raisonnée  dans  les  extreats  et 
notices  des  manuscrits ,  toiue  1  *'. 
Schultens  a  extrait  de  cet  ouvrage 
sou  histoire  4es  Joçtanides  ^  1  vol. 
in-8*,  en  latin. 

MACV^HORTER  (Alexandre), 
ministre  de  Newark  Nevr-Jersey, 
d'origine  écossaise,  étoit  en  17^, 
au  comté  de  Nevrcastle  :  sa  mère 
alla  s'établir  dans  La  Caroline  du 
nord ,  en  1748  :  son  fils  étudia  a 
l'école  de  West  Nottingham,  Ma- 
ry land;  et  iut  gradué  en  1757, 
dans  rintention  de  se  consacrer 
à  une  mission  pour  la  Caroline  ' 
du  nord  ;  mais  il  fut  placé  d'abord 
à  NeWark  où  il  succéda  à  Burr. 
Trèsratlaché  aux  intérêts  4^  ^^ 
ptijs,  il  fut  quelque^ ten^ps  cha- 
pelain dans  les  ârni^es  a  Tépo- 
que  de  la  révolution  ,  .puis 
établi  à  Charlotte  dans  la  Caro- 
line nord ,  où  il  fut  victime  de  la 
guerre.  Il  j  perdit  sa  bibliothèque 
et  presque  toute  ses  propriétés , 
ennn,  il  retourna  a  newark,  où 
il  mourut  en  1807.  Maewhorter 
a  été, plus  remarquable  par  la 
vigueur  de  son  esprit  et  la  pro- 
fondeur dé  son  jugement,  que 
Sar  une  imagination  brillante; 
étoit  froid  et  d'une  timidité  qui 
approchoit  de  la  défiance.  Son 
érudition  étoit  très-vaste  :  profond 
dans  les  langues  grecque  et  latine , 
il  entendoit  très-bien  rhébreu^ 
et  eut  de  1res- bonnes  notions  du 
.syriaque  ;  il  a  publié  un  volume  de . 
fermons ,  i/î-8® ,  et.,un .  très-grand 
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Nombre  de  Sermons  et  discours 
particuliers ,  dans  lesqu  ils  on  dis* 
dingue  un  éloge  funèbre  du  goU- 
€femeur  lÀvingston ,  1 790. 

MAGOULEH  (ben),  Abou 
.Na&cer  ,  auteur  arabe  du  cîû- 
quième  siècle  de  Fhégire ,  a  com- 
pose un  dictionnaire  historique 
des  anonymes  sous  ce  titre  solu- 
tion des  doutes  sur  les  noms  am- 
bigus. Cet  ouvrage  qui  jouit 
d'utie  grande  réputation  ësi  di- 
visé en  quatre  parties,  qui  con- 
tiennent par  ordre  alphabétique 
la  nomenclature  ,  1^  des  livres 
dont  on  edniloît  le  fhre  sans  sa- 
voir le  nom  de  Tauteur,  2»  des 
écrivains  qu'on  ne  conuoît  que 
par. leurs  surnoms,   3°  de  ceux 

Su'on  ne  connoli  que  par  le'iibm 
e  leur'père  ou  de  leurs  enfans , 

'  4^  des  aufeUrs  dont  les  ndms 
sont  pris  de  Iclir  état,  ou  ne 
sont  que  de  simples  sobHquets. 
Ce  -^rand  ouvrage  qui  fut  ter- 
miné Fan  467  derhégii'e,  1074 
deJ.  C.  avoit  coûté  trois  ans  de 
travaux  et  de  recherches  à  Tableur 

'^ui  ne  survécut  point  fort  long- 
temps à  sa  gloire,  il  périt  de  la 

''tn*ain  de  ses   domestiques,  l'an 

^^^^-iô^^  dans  un  vdyage  qu'il 
farsoit  en  Allema&fne.  il  étoit  fils 
d'At»6Vi-t-Cas^ém  hébat-ailah  le 
TÎsir,  et  reçut  la  mort  k  '55'  ans 
lunaires  ;  les  gens  dé  lettres  Tout 
regretté. 

MAGRYZY  (Tàguy  Ed-Djne 
Ahmed  al-) ,  célèbre  nistorien;  et 
Pup  de  ces  auteurs  Inr  la  loaatige 
desquels  les  écrivains  orientaux 

.  ne  tarissent  pas  ,  est  avec  AbuU 
féda  un  des  pins  grands  hommes 
que  la  littérature-arabe  puisse  ci- 
ter. Il  naquit  au  Caire  vers  Tan 

;  de  l'hégire  760,    i358  de    l'ère 

.  H^ht-élicane  »  et  mourut  dans  la 
même  ville  eniÉ^^y  i^^i.  i\  ^oît 
originaire  -de    fiâïbek    (Hélto- 

i  polis)  !  en  Syrie  :  ^raad  par  son 
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mérite  d*écrivain  ,  ^rand  sur-tout 
par  ses  vertus,  il  hxa  les  regards 
de  ses  souverains  ;  la  faveur»  suite 
ordinaire  de  leur  estimé ,  vint  le 
chercher  dans  sa  retraite,^ mais 
sans  Parracher  a  ses  occupatiops 
favorites;  ilfutcomblé  d'honneurs, 
remplit  jusqn'à  sa  mort  des  char  ; 
gés  importantes,    et  jusqu'à  sa 
mort  écrivit  et  étudia  pour  se  dé- 
lasser de  leur  ennui ,  p^trce  qu*il 
possédoit  la  véritable  pliilosophie 
et  sentoit  le  vuide  des  grandeurs* 
Ses  compatriotes  Font  pi*oclamé 
le  coriphée    des  historiens.  Ses 
piincipaux  ouvrages  sont ,  I.  Z>ei- 
cnption  topographit/ue  et  géogra* 
phique  de  V Egypte ,  qui  existe  ma- 
nuscrit en  plusieurs  vol.  dans  \e% 
bibliothèques  publiques  de  Lerde. 
d*Oxford  et  de  Paris.  M.  de  Sacy 
en  a  extrait,  i®  V  Histoire  des  ca- 
lifes Bakem  ;  a»  VHexhe  des  fa- 
quirs  ;  5»  un  morceau  sur  les  juifs 
et  sur  les  samaritains.;  4"  -^e  la 
dignité  de  vi>ir;  M.  Langlès  a 
traduit  et  publié  dans  les  lyotice^ 
et  Crtmits  des  manuscrits  deux 
morceaux  assez  considét^bles  du 
même  ouvrage ,  i*an  sur  ie  fartai 
de  Suez ,  i^autre  sur  les  inonda» 
tionsdu  Nil.  IL  Histoiredes  Egyp* 
ti^ns  etdes  peuples  qui  se  sont  éta- 
blis  en  Egypte.  La  bibliothèque 
impériale  ne  possède  qu'un  irag-> 
ment  de  cet  ouvrage.  IlL  yAbrégé 
de  V histoire  générale  depuis  ia 
création  du  monde  ^jmqi^en^n^^ 
883^  manuscrit  à  la  bibliothèque 
impériale.  IV.  Histoire  dEfypta 
depuis  la  conquête  des  Maht^mé* 
tans/usqu'aujrcatifés  Fdthémys. 
V ,  Histoire  des  califes  FOuhémys 
d^B^pte.  VL  Histoire  des  rois 
musulmans  dAbyssinie,  VIL  In- 
troduction à  la  connoissaHce  des 
dynasties  rojrales.  Cet  ouvrage 
qufon  tfouvemanuslcrildans^labi- 
bliolbèquei  mpiérlale,'  et  d^riârt  là'  |>i. 

'bliothèqne'tle.Leyde*|i«osi5ède  plu* 
sié>tfrs  iiVres',  sf  été'exopaî^pà^M  M. 
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jde  Saey ,  Crestoinathiç  arabe,  Car- 
duiiue,  Vie  de  Saint  Louis,  et  Ber- 
thereau.Il  a  eu  plusieurs  continua- 
teurs arabes  ,  entre  autres  Abou- 
1-Mahâssen.  Jémâl  ed-djne  Ma- 
gryzy ,  al  Câhéry  et  Bedr-ed-dyne 
ai-ajnj.  C'est  une  histoire  de  la 
postérité  de  Sçélahh  -  ed  -  djne 
(Saiaden)  ,  des  sultans  circas- 
siens  et  turcomans,  des  Ajoubys, 
€t  des  Manilouks  ;  faisant  suite  à 
V histoire  ^Egypte  et  à  celle  des 
Fdthémys,  EÏie  commence  a  l'é- 
poque ucs  conquêtes  de  Scélahh- 
cd-djne  et  s'arrête  en  844~i44o* 

VIII.  Histoire  des  poètes  arabes. 

IX.  Histoii*e  du  pélérinag&  de  la 
Mecque  ,  et  des  princes  qui  Vont 
entrepris*  Les  bibliothèques  de 
Leyde  et  de  l'Ëscurial ,  la  possè- 
dent manuscrite.  X.  Description 
de  la  vallée  étHadramont ,  dans 
l'Yemen  (l'Arabie  heureuse).  XI. 
Histoire  dé  Damiette ,  Oxtbrd  , 
manuscrit.  XII.  Histoire  des  mon- 
noies  musulmanes  ,  traduite  en 
français  par  M.  de  Sacy,et  insérée 
dans  le  Magasin  encyclopédique. 
Ce  traité  avoit  occupé  précédem- 
ment plusieurs  savans  d'AlIema- 

i  goe,  entre  autres  Adler  etTychseu. 
Ce  dernier  en  a  donné  à  Rostock 
en  1797,  une  traduction  compièle 
en  latiu  sur  le  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque de  l'Ëscurial  avec  le 
texte ,  et  les  variantes  des  deux 
autres  manuscrits  de  Leyde.  5. 
Traité  des  poids  et  mesures  ,  tra- 
duit en  français  par  M.  de  Sacy. 
XIII.  Histoire  de  la  ville  de  Fos- 
tah,  XIV.  Traité  des  abeilles, 
XV.  Traité  des  minéraux.  XVi, 
Traité  des  droits  et  prérogative^ 
des  descendans  de  Majiomet. 
XVII.  Exposition  du  dogme  4è 
tunité.  XVÏIL  Histoire  des  dis- 
putes des  jichémites  et  des  Ont- 
miades.  La  bibliothèque  de  Leyde 
possède  ces  deux  uemiers  ou- 
vrages manuscrits.  XIX.  Des' ai- 
tributs  de  Dieu,  XX.   Traité  dé 
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musique.^  XXI.  Collection  de 
choses  utiles.  C'est  un  recueil 
d'histoires  détachées ,  de  poésies, 
de  morceaux  d'éloquence  et  de 
littérature,  d'auecdotes,  qui  pour- 
roit  bien  être  la  même  chose  que 
l'histoire  des  '  Egyptiens ,  publiée 
sous  le  titre  de  Grandes  C liront' 
ques  :  l'auteur  a  qui  le  temps  de 
l'achever  manqua,  n'a  pu  en  écrire 
que  quatre-vingt  volumes.  XXIL 
Traité  des  devoirs  envers  sa  fa- 
mille. Le  traité  des  Abeilles ,  \t% 
histoires  de  Temym-pDâry,  des 
familles  établies  en  Egypte,  d'Ha- 
dramont ,  des  princes  qui  ont  fait 
le  pèlerinage cle  La  Mecque,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sont 
renfermés  dans  un  seul  volume  , 
nouvellement  acquis  par  la  bi- 
bliothèque impériale.  Quand  on 
réfléchit  au  nombre  de  produc- 
tions que  nous  venons  de  citer  , 
et  qui  ne  forment  qu'une  partie 
des  œuvres  de  Magryzy ,  il  faut 
admirer  et  la  fécondité  de  son  es- 

rit  et  l'immensité  de  s^s  travaux. 

1  faut  admirer  l'élégance  de  son 
style,  qu'il  n'avoit  point  le  loisir  d* 
polir;  l'exactitude,  l'esprit  de  dé- 
tail,dans  un  homme  qui  ne  semble 
avoir  eu  le  temps  que  d'éfleurer  les 
matières  qu'il  traite.  Il  faut  songer 
sur-tout ,  que  les  heures  données 
par  lui  à  l'étude ,  n'étoient  que  des 
^Lomens  dérobés  aux  occupations 
joumahères  de  ses  emplois. 

MAHADJÉRY  (  Abd-al-rahym 
Al  -  bâry  al-  )  ,  poète  ^rabe  , 
florissoit  à  Damas  en  Syrie  dans 
le  cinquième  siècle  de  l'hégire  qui 
est  le  onzième  de  l'ère  chrétienf^e. 
Il  exceJloit  dans  le  genre  noble  » 
dans  la  poésie-héroïque  ,  et  s'y  fît 
une  telle  renommée  que  s^s  con- 
temporains encore  moins  jaloux 
de  son  mérite  que  frappés  de  la 
beauté  de  ses  ouvrages,  lui  dé- 
cernèrent le  surnom  de  print;e 
des  poètes  héroïques.  Il  f«lloit. 
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u*il  l*ctit  bien  mérité,  en  etfet 
es  auteurs  qui  ont  étirit  dans  le 
xnémé  genre  né  peuvent  poihi  lui 
^tre  comparés.  Qii  a  recueilli  ses 
ceuvres  en.  un  volume ,  sous  lé 
titre  ordinaire  de  Diôudn  { recueil). 
L«a  bibliothèque  de  l'Escurial  le 
possède  manuscrite 

MAHARAJE,  RAjEl>àuT  de  Kat^ 
OHSVHA  ,  ëtoit  né  à  Merwa  dans 
i'indostau  ,  et  entra  jeune  encore 
ati  ^ervire  de  Ret ,  souverain  de 
Canodje.  Il  étoit  a  la  tele  des 
forces  de  Tétat  lorsque  Ret  mou- 
rut ;  il  s'empara  incontinent  de 
la  couronne ,  et  Conquit  daus  les 
premières  années  de  son  usurpa- 
tion un  grand  nombre  de  pro- 
vinces. Après  cette  expédition  ,il 
s^appliqua  à  l'aire  prospérer  le 
commercé  ,  fonda  plusieurs  villes 
sur  les  bords  de  la  mer,  et  facilita 
le  transit  des  marchandises  entre 
les  nouveaux  ports  par  invention 
Ats  barques,  ou  du  (noins  en  en 
faisant  usa^e  le  premier  4&us  ces 
contrées  ;  il  étoit  tributaire  des 
rois  de  Perse  et  régna  paisiblement 
pendant  quarante  années. 

MAHLËR  (  George  )  ,  cor- 
clelier ,  et  savant  théologien  de 
Lucerne ,  mourut  en  1^19  k 
Ueîtershenim,  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Traités  de  théologie  , 
dans  lesquels  il  discute  les  ques- 
tions les  plus  difliciles  de  Scoti 

MAHMOUD  ,  sultan  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Nascer- 
ed'Djrney  oncledu  sultan  Ma s'ôud 
Ala'>>eddjrne ,  fut  salué  empereur 
d'une  grande  partie  derinaostan, 
l'an  ae  Thégire  644)  aussitôt 
■près  la  déposition  de  son  neveu, 
dont  le  châtiment  fut  pour  lui  un 
exemple  profitable.  11  fut  toujours 
•fiable,  justr^  eiiantable  et  joi- 
ffQort  k  ces  qualités  ta  seieBce.  et 
la  brayonre  i  tenant  un  juste  mi- 
lita   entre  le  despotisme  «t  la 
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foiblesse.  îl  se  fît  aimer  et  crain- 
dre ,  et  réduisit  plusieurs  provin- 
ces qui  avoient  tenté  de  se  sous- 
traire à  son  gouvernement.  Per- 
sonne ,  sous  son  règne  ,  n'osa  se- 
couei'  le  joug  de  Tobéissance.  Oà 
lui  reproche  seulement  sou  fana- 
tisme religieux ,  mais  Ce  qui  est 
une  taché  à  nos  regards  est  vertu 
aux  yetlx  des  musulmans. .Peu  de 
princes  out  plus  détruit  de  tem- 
ples et  renversé  plus  d'idoles.  Il 
imposa  même  un  tribu  sUr  cha- 
que Indien  idolâtre  pour  le  por- 
ter à'  embrasser  (a  religion  de 
Mahomet.  Voici  quelques  parti- 
cularités qui  caractérisèrent  ce 
grand  priucéé  11  ne  soufirit  ja- 
nïais  que  sa  femme  eût  des  do- 
mestiques :  c'est  elfe  qui  lui  ap- 
prétoit  journellement  ses >  repas. 
«  Di«u  ,  lui  disoit'il ,  a  fait  tou-t 
lé  monde  pour  travailler,  moi-mê- 
me fe  ne  suis  empereur  que  pour 
veiller  a  la   félicité  des  peuples 

3u'il  m*â  confiés  ,  ki  pour  leur 
istribuer  les  richesses,  dont  il 
m'a  fait  le  dépositaire.  »  11  co- 
pioit  l'Alcoran  dans  ses  momen» 
de  loisir  ,  et  vivoit  unique- 
ment du  produit  de  ce  travail, 
croj'ant  que  l'empire  ne  donna 
point  à  celui  qui  le  possède  le 
droit  de  vivre  ciu  bien  d'autrui. 
Il  régna  20  ans  ,  et  mourut  l'an 
664  »  emportant  les  regrets  de 
tous  1^  gens  de  bien  ,  mais  sur- 
tout des  pauvres,  dont  il  étoU 
l'ami  et  le  soutien. 

M AHRAJE ,  Tûs  de  Kjschen  , 
régna  après  lui  sur  la  postérité 
de  Cham,  fils  de  Noë  dont  il  des- 
ceiuloit.  Il  fut  moins  guerrier  qu«* 
son  père  ;  mais  il  ne  le  lui  cécloit 
point  en  sagesse.  Cepeiiilant  il  ^e 
fît  quelques  coiiquélei  soua  soa 
règuc  ,  et  il  eut  une  guerre  à  sou- 
tenir contre  soivfiU  ,  aidé  de  Fé- 
rjdoun  ,  roi  de  Perse.  Il  tounii^ 
ses  rt^gards    uiiiquiement   vers  le 
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bien  être  de  sa  patrie ,  dont  il 
accrut  la^  prospérité  par  toutes^ 
sortes  de  voies.  I!  fonda  la  viMe 
de  Cahar ,  et  y  établit  une  école 
publique  ,  qu'il  dota  des  revenus 
de  plusieurs  villages,  pour^^er- 
vir  a  la  nourriture  et  \k  l'entretien 
des  maîtres  et  des  éllfevea.  Ce  fut 
sous  le  règne  de  Mabraje  ,  que  se 
formèrent  les  diverses  sectes  des 
ordres  de  Sanjassy ,  de  Djoeuy 
et  Djouny.  L'idolâtrie  lui  doit 
également  son  origine. 

MAHY  ,  pubHa  eti  içS4»  nn 
écrit  intitulé,  La  comédie  con- 
traire  aux  principes  rfr?  la  mo- 
raie  chrétienne  :  en^^  J755  ,  He^ 
montrances  des  curés  de  la 
ville:  en  lySô  9  les  deux  Cow- 
sultations  sur  le  Mandement  de 
Gondorcet  ;  en  lySè  ,  AJémoire 
sur  rinstruction  pastorale  du  mê- 
me prélat  pour  la  récitation  du 
canon  à  \H}ix  basse  ,  et  en  tj6o  , 
nn  autre  Mémoire  sur  la  néces- 
sité d'un  amour  de  Dieu  domi- 
nant ,  pour'  obtenir*  la  rémis- 
sion dé  ses  péchés  dans  le  sa- 
crement de  pénitence.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  Mahy. 

'  MAICHIN  (  Arnaud  )  ,  célèbre 
avocat  de  Bordeaujit  ,  îlbrissoit 
dans  le  17*  siècle.  On  lui  doit  la 
première  publication  de  la  cou- 
tume de  la  ciwlevant  Saintonge  , 
et  les  sa  vans  Commentaires  dont 
il  l'a  accompagnée  ,  qui  ont  eu 
de  la  réputation  dans  leur\cnips. 
Il  a  également  laissé  une  His- 
toire utile  mais  peu  connue  de 
cette  province  :  ses  recherches  en 
ont  facilité  de  meilleures.'  Il  est 
assez  estimécomme  jurisconsulte, 
et  nullement  comme  historien. 
Sesécrits  annoncent  beaucoup  de 
lecture  ,  mais  peu  de  talens  pour 
se  les  appropner;  il  avoit  l'esprit 
méthodique  et  rimagination  froi- 
de :  son  stj'le  se  ressent  de  l'un 
•t  de  l'autre.  Ses  ouvrages  soûl , 
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I.  Conférence  de  Vusanc^  ^e 
Saintes  avec  la  coutume  de  Sétini- 
Jean  d*Angefy  ,  i65o  ,  i  vol  -  in- 
4*.  n.  Summa  juris  ciifiHs;  Saînt- 
Jean-d'Angt'ly  ,  i654»  '  vol.  în- 
8*.  lïl.  Histoire  du  Poitou  , 
Saintonge  ,  Aunis  etAngoumifis  ; 
ibid. ,  1671 , 1  vol.  in-8°.  W.Catn- 
mentaires  sur  la  coutume  de  Si- 
Jean  dtÀngelj  ;  Sainte;»  ,   1708  ,^ 

I  vol in-4*« 

MAILLET,  maître  des  comptes 
du  Barrois ,  a  publié  un  ouvrage 
curieux  et  utile  sous  le  titre  de 
mémoire  alphabétique  pour  ser- 
vir k  Phistoire,  au  potiitlé  et  à  la 
description  du  Barrois,  conte- 
nant les  noms  des  villes,  bourgs  « 
villages  ,  hameaux  ,  etc.  etc. 
in-8»  ,  Bar-le-Duc ,  1749-  H  J  a 
joint  une  relation  de  plusieurs 
iViifs  historiques  qui  ne  ~se  trou- 
vent pas  ailleurs^  On  a  aussi  du 
métne  auteur  un  ouvrage  éléuién- 
taire  sur  la  science  du  Barreeal , 
impriuié^k  Nancy  en  1747- 

MAKIN  (  Thomas  )  ,  poète , 
Tun  des  premiers  planteurs  de  la 
Pensylvanie  ,  éloit  en  i68jj  pré-, 
ce{)tt^ur  de  l'école  de  granlmaice 
de  Georges  Reith  ,  auquel  ii  suc- 
céda da tis  l'année  comme  maître. 

II  fut  pendant  quelque  letlipS  se- 
crétaire de  l'assemblée  provin- 
ciale. Il  a  publié  en  17^8  et  en 
1 7^29  deux  poèmes  en  latin,  dédiés 
à  Jacques  Logan ,  et  intitulés  Bn- 
comium  Pensjlvaniœ  ,  et  in  lau^ 
des  Pensyhanias  ,  seu  descriptio 
Pensyhaniœ  ,  dont  on  a  cotiser^é. 
de&  extraits  dans  TKistoire .  de. 
cette  province ,  par  Proud. 

I.  MALASPINA  MoRELto  îî ,. 
(descendant  des  anciens  marquis 
de  Toscane  et  de  Ligurie) ,  mar- 
quis de  Ligurie  et  de  Lugiana  et 
cepossesseur    du     marquisat   dé 

Î lassa    et    de     Carra ra  ,    ayant 
poMsé    les    intérêts    du     pâp^ 
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Adrien  V,  fit  la  guerre  aux  6'* 
tiois  ;  Ja  paix  l'aile  avec  eux 
eii  i'i83 ,  il  les  servit  dans  la 
guerre  de  Sardaigne  i*an  11,99; 
il  fut  aussi  général  des  Milanais  > 
et  fut  inliumé  k  St.  -  François 
de  Gânes»Morél,lô,  quiainioit  les 
lettres,  donna  asile  u^ns  ses  terres 
de  la  Lliniglané  au  Dante,,  a|ors 
banni  de  Florence  et  qui  y  aclieva 
son  Enfer.  Le  poète  parle  de  lui 
dans  son  vingl-unième  chant,  et 
de  sou  mariage  avec  Alagie  de 
Fiesque,  nièce  du  pape  AdrîenV» 
Morello  en  eut  troia  enfans:  Jean 
Malaspioa  l'aîné,  rétablit  sa  mai- 
son ruinée  par  Castrnccio,  duc 
deLucqiies,  en  épousant ,  Tap 
1^26  y  Catherine  sa  lillc  ;  c'est  de 
lui  que  sortit  J[ean  Vincent,  qui 
fit  le  vovag<;  d'Afrique  avec  Téia- 
pereur  Cbarles-Quint. 

II.  M ALASPINA  (  Jacques),  5*. 
fils    d'Antoine    AlbëiMC  ^    de    la 
branche  aîpée  dés  précédens,  mar- 
quis de  Massa,  eu  1^70  fit  ren- 
trer dans  sa  maison  le     marqui- 
sats de  Carrara  ,  M'ouila  et  La- 
\enra  qu'il    racheta    à    Spin'etta 
Campo-Frégoso,  frère  de  Thomas 
doge  de  Gènes,  iieutenant  géné- 
ral, commandant  pour  le  duc  de 
Ludovic    Sfurze   en    Lunigiane, 
et  depuis  Poulremoli  jusques  à  la 
mer  ;  il   se  conserva  l'amitié  des 
Florentins  qui  le  comprirent  dans 
le   renouvellement   ue    la    ligue 
faite  entre  eux,  le  roi  de  Napies 
et  lé  duc  de  Milan  ;  il  avait  épousé 
Taddée  Pic,  fiilé  cfii  savant  Fran- 
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enlevées ,  et  de  Sivizana  que  les 
Florentins  lui  retenoient  injuste- 
ment;  il  ajouta    i   ces  bienfaits 
Tin vestitnre   du  duch^,  de  Grà- 
vina  qui  avoit  appartenu  à  Spt- 
netta    II    son    hysaïeul.    De    sa 
femme   Lucrèce  d Est ,   fille  dt 
Sigismond ,    marquis    d^Est*St.- 
Martin.  Alberic  laissa  troiàlillesj^ 
la  1^*.  mariée  à  Scipion  de  Fiesqtte 
comte  de  la  Vague ,  et  la  3«.  à  N. 
Roiardi    comte    de    Scandiano» 
N'ayant  pas  laissé  de  postérité ,  la 
^**  Richarde  lui  succéda  dans  le 
marquisat  de  Massa  et  Carrarrs, 
épousa  av^c  dispense  ite  Léon  X, 
son  beau-frère  Scipion  de  Fies* 
que,  et  devint  veiîve  en    iSqo* 
I^  pa^e  Léon  X  la  remaria  alors 
SI  son  neveu  Laurent  Cibo,  comte 
de  Ferentiilo ,  depuis  générai  au 
service  de  Charles  V;  elleobtmtde 
ce  monarque  le  pouvoir  do  dispa- 
s&r  de  son  petit  état  à  sa  volonté* 
(r Voyez  ci*ciessus  1 -article  de  sou 

fîls  ClB0-MAIiASPiN4'^/^^r/C.) 

lïl.  MALASPINA  (Ferdinand), 
marquis  de  Fordiiiovo»  de  Ja 
même  maison  que  le  précédent , 
étoit  le  3'.  fils  du  marquis  Jae* 
ques  Malaspma,  et  de  Marie  de 
Grimaidi  d'Oiiva,  (des  comtes  de 
Ruccâ-Grimaldi,  dans  le  Mila* 
nais).  Son  frère  aîtv';  étant  mort 
en  1670  sans  postérité  .  tïip- 
polite  Malaspinason  ir-èond  frr^re 
lui  succéda  :  il  r  ei  t  entre  eux  de 
violens  débats  pour  ie  partage 
des  biens ,  allodiaux  ;  Ferdinand 
aigri  et  n'écoutant  que  ^on  aai- 
cois,  comte  de  la  Mirandole,  doqt  I  mosité,  fit  tuer  son  frère  par  des 


il  eut  deux  (ils,  Albéric  et  François, 
qui  vécurent  dans  une  grande 
mésintelligence.  Lorsque  le  roi 
Charles  y III  passa  en  Italie, 
Albéric  le  reçût  et  eut  l'honneur 
d'être  armé  chevalier  de  sa  main 
dans  l'église  de  St.-Frauçois.'Xe 
Roi  le  reniii^en  possession  de  ses 


assassins,  le  i5  septembre  1671  1 
comme  il  entroit  ^  l'église.  Ce 
crime  afifrt^ux  reçut  sur  Te  champ 
sa  punition ,  et  les  hnbitans  de 
Massa  en  massacrèrent  l'auteur; 
la  veuve  d'Hippolile,  née  Pal  a- 
viciât,  alors  enceinte  de  six  mois , 
accoucha  k  son  terme  de  Charles- 


places  que    sou  frère  lui   avoit  j.Aqgustiu^MaUspiuay  qui  fut  niàr% 
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quis  de  FordiiK)YO ,  créé  prince 
a'Aquila  par  rempereur  Léopold, 
et  marié  en  .  \6g5  a  Anne  Cathe- 
rine ,  fille  ainée  du  inarc|uis  San- 
linelli  ;  et  d*Anne  Marie.  Aldo- 
brandin  duchesse  de  Cévi. 

MALtiONE  (  Edouard  )  ,  cé- 
lèbre peintre  de  portraits  ,  né  a 
ïfewport,  Rhode-lsland.  Son  goût 
pour  la  peinture  se  déclara  dès 
sa  jeunesse  ,    et  denat  si  vif , 
qu'il  négligeoît ,  pour  s'y  livrer  , 
toutes    sortes   d'amusemens.    A 
mesure  qu'il  trouva  des  secodrs 
.  et  des  occasions  d'améliorer  ses 
études  ,  ses  talens  se  développè- 
rent. Le  premier  de  ses  ouvrages 
remarquables  fut  une  décoration 
de  théâtre  ,.  et  peu  après  il  fit  des 
portraits  qui  furent  admirés.  Il 
parcourut  les  villes   principales 
des  colonies  ,  et  résida  successi- 
vement à  New-Yorck ,  Philadel- 
phie et  Boston.  Dans  l'hiver   de 
1800  il  alla  à  Charlestown,  où 
ses    talens   et  l'aménité  de  son 
caractère  lui  procurèrent  une  ré- 
ception favorable.  Dans  la  même 
aiinée ,   ayant  fait  un  voyage  à 
Londres  ,  il  y  étudia  les  ouvrages 
des  meilleurs  maîtres  j  enfin ,  il 
y  fit  la  connoissance  du  président 
de  l'académie    royale  ,     qui  lui 


h  se  fixer , . — 

bone  préféra  de  retourner  à  Char 
lestown.  Ensuite  il  continua  de 
yoyager ,  et  parcourut  différens 
pavs  du  continent,  partout  ac- 
cueilli et  récompensé  de  ses  tra* 
Taux  ;  mais  les  fatigues  de  ses 
vovages  et  de  ses  études  conti- 
Bueiles  ruinèrent  tellement  sa 
santé  .  que  dans  l'été  de  1 806  il 
fut  obligé  de  suspendre  l'exercice 
de  son  art.  Les  médecins  lui  con- 
seillèrent de  changer  de  climat , 
et  il  passa  à  la  Jamù'que  :  ce 
changement  ne  lirf  étant  pas  plus 
heureux ,    il  retaurû^  à  iS^^vaU" 
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nabonil  mourut  en  1807.  M»l- 
bone  n'a  pu  faire  le  portrait  d'a- 
près nature  que  quelques  années , 
il  n'avoit  pas  encore  atteint  toute 
la  perfection  dont  son  art  est  sus- 
ceptible ;  cependant  il  a  tiré  son 
nom  de  roublî.  Son  style  éloît 
correct  ,  son  coloris  brillant , 
son  dessin  pur  et  son  goôt  réglé 
par  l'étude  réfléchie  de  la  nature; 
il  a  mis  surtout  dans  ses  têtes  de 
femmes  toute  la  délicatesse  et  le 
charme  que  la  ressemblance  lui 
permettoit. 

M  ^  L  U  S  (  Etienne-Iiouîs  ) , 
membre  de  la  classe  des  sciences 
physiques  et  de  mathématiques 
Se  l'Institut  impérial ,  colonel  au 
corps  du  génie  ,  chevalier  de  la 
légion  d'honneur  ,  né  à  Paris  le 
25  juillet  1773  ,  embrassa  la  car- 
rière militaire  ,  qu'il  quitta  pour 
entrer  hi  l'Ecole  Polythecnique  , 
où  il  se  distingua  à  son  ajhrivée  par 
un  talent  extraordinaire.  L'expé- 
dition d'Egypte  ,  a  laquelle  il  prit 
part,  fut  témoin  de  ses  service» 
militaires  et  de  son  dévouement. 
A  son  retour,  ses  organes  aâbi- 
blis  ,  et  sa  santé  détruite  par  deux 
atteintes  de  la  peste ,  ue  lui  don- 
nèrent plus  assez  de  forces  pour 
soutenir  habituellement  les  fati- 
gues de  la  guerre.   Il  fut   alors 
chargé  de  diriger  des   conslruc-' 
tions  importantes  ;  et  sa  passion 
pour  les    sciences    n'étant    plus 
combattue  par  Factivité  de  sa  vie  , 
se  développa   toute  entière.  U» 
premier  Mémoire  sur  F  optique  , 
approuvé  par  l'Institut ,  et  inséré 
dans  la  collection  de  TEcole  Poly- 
thecnique ,  prouva  qu'au  miliea 
des   hasards   de  la    guerre  ,    il 
n'avoit  pas  désappris  à   manier 
le  calcul.    Bientôt  après  ,   il  réa- 
lisa y  par  une   expérience   ingé- 
nieuse ,  la  différence  importante 
que  la  théorie  indiquoit  entre  les 
angles  sous  lesquels  se  réfléchit 
a   lumière  à  l'imérieur  oa  à  l'es- 
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férieur  des  corps  ,   quoique  tou- 
jours  k   une  distance  innniment 
petite  de  leur  surface.  La  classe 
des  sciences  de  Tlustitut  ayant 
proposé  pour  sujet  de  prix  la  re- 
clierche  aes  lois  de  la  double  ré- 
f»  action  ,  Malus  entreprît  un  nom!' 
bre   immeiïse  d'expériences    sur 
cette  matière  importante  et  diffi- 
cile. Il  reconnut  et  prouva  la  vé- 
rité d'une  loi  découverte  parHuj- 
gens  et  méconnue  par  Newton. 
Le  prix  lui  fut  adjugé;  mais  ce  k 
quoi   on  ne   pou  voit  s'attendre  , 
parce  que  personne  ne  le  soup- 
çonnoit ,  il  découvrit  dans  les  af- 
iections  des  rayons  lumineux^  des 
propriétés  toutes  nouvelles ,  qui 
paroisscut  tenir  de  très-près  k  la 
nature  même  de  la  lumière  ,  et 
qui  devinrent,  entre  ses  mains, 
la  source  d'un  nombre  infini  de 
phénomènes   jusqu^alors  absolu- 
ment ignorés.    Nommé  membre 
de  plusieurs   spciétés  savantes  , 
celle  de  Londres  lui  décerna  une 
médaille  d'or.  Malus ,  aux  con- 
noissances  mathématiques  ,   réu- 
ni ssoit  la  patience ,  l'adresse  et  la 
sagacité  qui  constituent  le  grand 
physicien.  Mais  le  germe  de  la 
maladie  qu'il  avoitapporté d'Egyp- 
te faisoit  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  ,  et  il  mourut  k  Paris  ,  le 
a4  lévrier  iBni^  L'Institut  impé- 
rial assista  k  ses  funérailles  ,  aux- 
quelles  un  officier  supérieur  du 
corps   du  génie ,    prononça  ,  au 
nom  de  ce  carps ,    un  Discours 
dans  lequel  il  rappela  les  s^irvices 
de  Malus  ,  comme  militaire.  Le 
chevalier-  Délambre ,    secrétaire 
perpétuel  de  la  classe  des  scien- 
ces physiques  et  mathématiques 
de  l'Institut ,  lui  a  consacré  aussi 
un  éloge  >  dans  lequel  il  déplore 
la  perte  que  les  sciences  ool  faite 
dans  ce  jeune  savant. 

MA.MERAN  (Nicolas),  naquit  k 
Luxembourg,  aa  commencement 
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du  i6*  siècle.  L'empereur  Char- 
les V  se  l'attacha  k  cause  de  son 
esprit  enjoué ,  de  ses  bous-mots 
et   de   son    caractère    facétie dx. 
Plusieurs  Poèmes  qu'il  composaL . 
en   latin  ,  sur   difFérens  •  sujets  , 
lui   méritèrent^   dit  D.  Galmet  ,. 
d'être    couronné  comme   prince 
des  Poètes  de  son  temps.  Parmi 
ses  ouvrages  on  distingue  les  sui- 
vans   ;  L  De  i^enatione  ,  carmert 
heroïcum.  Tous  les  mots  du  pre- 
mier vers  de  ce  poème  commen- 
cent par  un  G.    Cuni    cuperat/v 
cent  as  circiuncava  cornua  curas*  ' 
Les  autres  vers  commencent  parla; 
même  lettre  B.  II.  Bezola-manus. 
du  Baise-mains  ,  imprimé  k  Co- 
logne en  i55o,  III,  Sirena  ,  arn^ 
i56o  ,  De  asino  sanctl  Maxim' ni. 
Trevirensis  cum  sancto  Martino 
anchiepiscopo     Turonensi     Ho-» 
mam  euntis  ,  ah  ursa  de  vorato  , 
Antverp.,   ïn-4'.  IV.  Descriptio 
metrica  aquœductus  ,  seu  nas^i- 
galia  BurceUensis.  Cet  aqueduc 
a  été  achevé  en  i56i.«  V.  Cœsaris 
iter  sexennale  per  Germaniam^^ 
VI.    De  peregrinatione  Jerosoli"- 
mitand  Jaannis  Hezii,  Ântverp.  ,,. 
i56S ,  etc.  Son  esprUs'étantafïbi- 
bli ,  sur  la  fin  de  sa  carière  ,  Ma^r^ 
meran  fit  quelques^tra^agancea. 
qui  amusèrent  le  public  k  ses  dé- 
pens; par  exemple,  il  sepromenoil'- 
dans  les  rues  de  Louvain  avee^ 
une  ceuronne  de  laurier  s^r  la. 
tète,  en  déclamant  sesvepsets'ap^ 
pelant  Mamelle  de   Firgile  ,  etc^ 
On  ignore  la  dj^te  de  &a mort.^ 

MAN.GONE  .(  Adélaïde  )  >  ùie%, 
comtes  dçi  Mangone  et  Babbiosù 
en  To8cane,.fut  demandée  en  ma^. 
riage  par  Ëe^elin  IV,  dit  hMoine^-^, 
après  qu!il  eut  répudié-  Cécilia  ^ 
d^^  Abano<;.  ses  nooe^  finsent  célé^  ■ 
brées  en  tiS4  a  Bassano^,  Vf,e^ 
une  pompe  vraiment  cayale^Elle^ 
eut  ae  cette  union  quatre  fiUes  ett 
disux  Sis..  La  pcemiàrè  ^  Palmai^ 


IVovelU ,  époasa  le  comte  Albert  ' 
«la  Buone^iLiQ  seconde,  ImPâ  Inii- 
gla  oiî  .Emi4ie,  mariée  à  Albert , 
des  comtes  de  Vicenze ,  lils  d'U- 
gnccionne,  qui  joua  un  si  grand 
r^tt  dans  lîiistoire'de  cette  ville  \ 
fui  accusée  d*bérésïc,  et  le  irère 
François  Trissino  ^  inquisiteur  k 
yicenze  sous  le  pape  Nicolas  Vf\ 
y  fit  par  cette  raison  confisquer 
ses  biens  par  le  saint-oHice.'  La 
tt-oisièine  fut  Sophie  ,  à  laqueile 
9h  vcihve  enseigna  Tastrologie  )u> 
drctaire  :  elle  épousa  d  abord 
Henri  d'Egna  j  riche  seigireur  du 
Tirol ,  qui  mourût  des  excès  com^ 
inis  av<  c  elle  ;  et  pleine  encore  de 
i'raîcheur  et  de  lleauté,  passa  en 
secondes  noces  au  célèbre  Satin- 
guerra  11 ,  seigneur  de  Ferra re 
fCoyez  Torel&i-Salinguerra  |f , 
t.  xvii),  El  la  quatrième  fut  Cu- 
nÎKza ,  qui  fit  tant  de  bruit  par  ses 
a^nours*  et  ses  galanteries.  Ses 
deux  fils  furent  Ézzèlin  V  et  Al- 
b<3rTC,  La  tiaissance  du  premier^ 
irrriîée  le  q6  avril  1194*  a  midi, 
lut  sujette  a  mille  fables  ridicu- 
les. Les  uns  supposoient  qii*Ez- 
«elin  le  Moine  a  voit  eu  une  \ision 
qui  lui  avoUfait  donnottfequellc^ 
»eroieni  l'élévation  et  la  destruc- 
tion de  sa  famille;  tes  autres^qu'A-^ 
Witïè  Pavoit  We  dans  les  ài»t)'es. 
Isos  auteurs  contemporains  s'é- 
pnisent  en  détails  i>i2arres  sur  le 
moment  de  la  conception  d'Adé- 
laïde? Aliprandi  et  jPlatinà  pfë- 
tendent  «c  que  lé  démon  \  l'ayant 
surprise  pendant  son  somiiiei! , 
eut  de  "vive  forte  commerce  sivee 
elle ,  et  que  de  cette  union  fatale 
iinquit  Ëz^elin  'V*  »'  Bpaciârini 
rapporte  qd'k  la  naissance  et  à  U 
raott  d*ËS2eUn  le  tvr^n  ;  sa  chainl- 
brc  fut  rèmpUé  de  ténèbres  »  et 
qu'unis  fufhée  noire  et  épaisse 
se  répandit  ditns  tonte  U  maison, 
n^s  rtïveri  contes  fitreAt 'répétée 
p.»»  pius'ietiri  Attfeurs  crédultis  ;  et 
rAtxusie  &i|  allusion  9(  celté^V»' 
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dans  son  OrlandoJuriosOy  ehani 
3,'  Mance  33«: 

Eïvlino  immunusimo  Tjrannù 
Che  sia  ereduto  filiù  del  d*monio. 

Les  ynoines  n'inventèrent  on  n'ac- 
cn'7lilèreut  ces  fables  que  lorsque 
Es^elin  V  se  fut  déclaré  contre  la 
cour  de  Home  ;  et  ib  aigrirent 
ainsi  le  caractère  de  ce  prince , 
qi^'Adélaïde  fivoit  paréaiteraent 
«îlevé  ,  et  qui  passoit  dans  sa  jeu- 
nesse pour  up  cavalier  accompli 
{l^oyez  t.  VI ,  ?i  Tari.  d'EzzEUN  V, 
surnommfi  h  jytwiy  les  deux 
portraits  qu'en  fait  Iç  moine  de 
Padoîie),  ^our  Adélakle  ,  elle 
jpignQit  à  la  beauté  un  esprit 
malti  et  une  grande  prudence* 
CIJq  faisoit  <\çs  vecs  latins ,  cou- 
nQÎssoit  Itaslronomîe ,  étoit  ver- 
sée dans  Tasirologie  judiciaire  , 
ce  qui  lui  avoit  donné  un  grand 
ascendant  sur  l'esprit  de  son 
mnrl  t  qu'elle  rendit. |>arfaitement 
bcureux*  Elle  mourut  à  l'âge  d'«n<» 
vironSo  ans.  Aiiprandi' prétend 
«  qu'au  lit  de  la  mort  eile  appeU 
son  mari  et  ses  en  fans  pour  leur 
rt;véler  leur  terrible  origine,  leur 
prédisant  tous  les  maux  qu'ils 
djevoieut  faire  a  l'Italie  et  la  ca- 
tastrophe qui  devoit  terminer 
içurs  jour^.  »  Le  vrai  est  qu'à  ses 
derniers  mûmena  elle  leur  donna, 
poi«r  éviter  leur  pt^rte ,  de^  tres- 
sa ge^n  conseils»  que  leur  excessive 
auibviion  ne  leur  permit  pas  de 
suivre.  Rolandini  rapporte  qu'Ez-* 
z^tin  le  Moine,  du  loud  de  sa  re- 
traite, engageant  i»es  eufans  à  no 
paf  se  mesurer  avec  les  Pa« 
^oqap.s  ,  leuc  répétoit  :  Hoc  enin^ 
dLfisse  mihi  nfcola  matreai  ves- 
ti:a^  gucp  sy^lhrum  cursus  nçve^ 
rç,t  y  tiQta,but  célestes  domos  ^ 
sc'iebat   eliam   Judicia  pUmeiêiii 

K»  fÊÙa/tua  partnt  ia  rimoso*  pk^Urt  cnsu\ 
Qcntfm  mAfchi^ioM  fratr*  abplm't  patentes  , 
V^<rtt  At^anum^  eoncluàtnt  <éstra  zenomin. 

Ç<t  9mi  1^  4^tU«  VQrs  prQ{»ti^« 
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cfues  d'Adëlaïde  qui  soient  passés 
»  la  postérité.  Ils  furent  trop  ac- 
complis. En  effet,  les  marquis 
d'Est  détruisirent  ces  deux  frères 
si  puissans  :  Eztellino  périt  au 
château  de  Saint-Zennone ,  entre 
Bassano  et  Âzzolo  ;  et  Alberic 
y  fut  pris  fn  1260 ,  traîné  à  la 
queue  d'un  cheval  et  pendu , 
aprè^  avoir  vu  massacrer  ses  six 
en  fans  et  brûler  vives  sa  femme 
et  ses  deux  filles.  ÇJ^oycz  ci-après 

MANN1NG(  Jacques  ),  premier 

firésidewf  du  collège  de  Rhod«- 
stand,  né  à  New- Jersey  en  i738  , 
grj^dné  h  Nassau'Hall ,  âgé  iie  q4 
ans  ,  commençoit  h  prêcher  au 
nioroenl  oh  un  graud  nombre  de 
ses  flores  Baptistes  songeoient  ë 
rétablissement  d'un  collège/  ^ 
Rhode-lsiand  ,  pour  y  jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  On  jeta 
les  yeux  sur  l«i  pour  le  nommer 
président.  Les  patentes  furent  ob- 
tenties  en  1764;  et  l'année  sui- 
vante ,  Manning  alla  k  Warren 
préparer  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
ce  projet*  Le  séminaire  fut  ourert 
dan^  la  même  année  ,  et  aussitôt 
sv  remplit  de  jeunes  étudiaus.  Il 
ftit  en  1770  transporté  à  la  Pro- 
▼idence  ♦  ou  Ton  éleva  pour  lui 
un  vasfe  bâtiment.  En  même 
temps  Manning  fut  nommé  pas- 
tenr  de  Téglise  Baptiste  de  celte 
ville,  et  exerça  constamment  les 
fonctions  de  ces  deux  places  , 
excepté  pendant  six  mois  de  1 786, 
où  il  fut  membre  du  congrès.  Il 
rtfourut'le  29  juillet  1791.  Le  doc- 
teur Manning  se  distingua  dans 
Fexercice  de  ses  fonctions  par  une 
grande  habileté  et  un  travail 
assidu. 

'  MARIE  D'ÊSCOBAR  ,  femme 
de  Diego  de  Chaves  ,  porta  la 
première  quelques  eralns  de  fro- 
ment a  la  ville  de  Lima  ,  appelée 
alors  Rimac.  Le  produit  des  ré- 
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coites  qu'elle  oblinl  dp  ces  grains 
fut  distribué  pendant  trois  ans 
entre  les  nouveaux  colons  ;  de 
manière  que  chaque  fermier  en 
reçut  ^o  ou  3o  grains.  ,Ga i^cila/sso 
se  plaint  déjà  de  Tingi-atitude  de 
ses  compatriotes  qui  connoissentk  > 
peine  le  nom  de 'Marie  d'Escobar. 
Nous  ignorons  l'époque  précise 
à  laquelle  commença  Ja  culture 
des  cercles  au  Pérou  ,  mais  il 
est  certain  qu'en  i547  *  ^°  ^^ 
connoissoil  point  encore  le  pain 
defromeut  a  la  ville  de  Cuzco. 
"^uito  le  premier  blé  européen 
a  dié  semé  près  du  couvent  de 
Saint-François  ,  par  le  P.  José 
Rixi  ,  natii  de  Gand  en  Flandre. 
Les  moines  y  nioulrent  encore 
avec  intérêt  Je  vase  de  terre  dars 
lequel  lé  premier  froment  est 
venu  d'Europe  ,  et  qu'ils  g9i'deut 
comme  une  relique  précieuse. 
Que  n'a  t-oo  conser\é-par-iout  le 
nom  de  ceux  qui  au  lieu  de  ra- 
vager U  ierre,  j'ontenrichieles  pre- 
miers 4e  plantes  utiles  à  l'homme. 
(  Essai  politique  sur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne  ,  tom.  3 
liv.  4)  c*  9*  pag.  68  et  69,  Paris  , 
iSn,in-8«.  ) 

MARINIER  (N.),  dont  lei 
biographes  n'indiquent  ni  le  lieu,- 
ni  l'époque  de  la  nai^^sance  , 
mort  en  1777  ,  a  publié  ,1.  Apho» 
rismes  de  Boerhaave  avec  les 
commentairûs  de  P^an  Swieten  y 
Ira^itsdu  latin  en  français,  1763, 
5  vol.  in- 13.  II.  Essai  sur  les 
fleures ,  par  J.  Huxham ,  avec  la 
méthode  de  guérir  les  fièvres  , 
continuée,  par  J.  Clutton,  traduit 
de  l'anglais. 

MARLET  (  Jérôme  )  ,  sculp- 
teur ,  conservateur  dé  musée,  de 
Dijon  ,  mort  dans  cette  ville  au 
mois  de  noven^bre  1810  ,  a  beau* 
coup  travaillé  pour  les  églises  : 
ses  ouvrages  consistent  e»  bas- 
reliefs  >  en  arabesques  et  en  dé-. 
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cors.  On   remarque  une  grande 
^  correction  et  un  goût  pur  de  des- 
sin daus  ses  .ouvrages. 

MAROLLES  (Claude  de)  , 
Jésuite  ,  né  le  35  août  1712  et 
mort  sur  la  fîn  du  18*  siècle,  a 
donné ,  I.  Discours  sur  laPiiceUe 
d' Orléans  ,  ijSg  ,  in-8<».  II.  Ser- 
mons  pour  les  principales  Jetés 
de  Tannée  ,  1786  ,  ia-12. 

,      MARQUIS  (  Joseph  -  Benoît  ) , 
fié  à  Heruy,  près  Delme,  diocèse 
de  Metz ,  nommé  en  1767  curé  de 
Richecourt-le-Château ,  près  Bla- 
mont ,  mérite  une  place  dans  les 
annales  de  la  vertu.  L'histoire  i'a- 
tignée  par  le  récit  des  forfaits  de 
tant  d'hommes   qui  ont  scanda- 
lisé le  monde ,  s'arrête  avec  com- 
plaisance sur  le  petit  nombre  d'in- 
dividus ,  qui  dévoués  au  bonheur 
de  leurs  semblables ,  les  ont  édi- 
fiés par  de  bonnes  œuvres  et  con^ 
soles  par  des  bienfaits.  A  l'ouver- 
lùre  des  états-généraux  en  1789  , 
tous  les  cahiers  des  bailliajges  ré- 
clamoient  l'amélioration  du  sort 
des  curés.  Cette  classe  d'hommes 
respectés  et  respectables ,  Tétoit 
particulièrement  dans  la   contrée 
qu'habitoit  le  pasteur  qui  est  l'ob- 
jet de  cet  article.  Son  âme  étoit 
décbifée  de  voir  sa  paroisse  gan- 
grenée par  un  libertinage  d'autant 
plus  difficile  à  détruire,  qu'il  éioit 
propagé  et  maintenu  par  le  nom- 
breux, domestique  d'un  grand  sei- 
gneur de  la  co«r.  I^eçuré  inacces- 
sible au  respect  humain  prêcha  , 
tonna ,  et  finit  par  dénoncer  au 
gouvernement    les    fauteurs    du 
désordre  qui  ravageoit  je  troupeau 
confié  à  ses  soins  ;  au  2;èle  éclairé, 
au  courage  ^  le  donne  une  cons- 
cience pure  ,  Marquis  unissoit  du 
talent  et  de  la  fortune  qu'il  sanc- 
tifia par  l'emploi  qu'il  en  fit  \  rien 
ne  fut  épargné  pour  régénérer  sa 
paroisse.  Mais  un  des  moyens  qui 
(uLparurent  les  plus  efficaces  pour 
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atteindre  ce  but ,  ce  fut  de  décer- 
ner annuellement  à  la  vertu    une 
pompe    triomphale  j    dont    l'at- 
tente et  ensuite  le  souvenir  agit 
roient  puissamn^entsurlés  coeurs. 
L'établissement  de  la  Rosière  qui 
depuis  tant  de  siècles  avoit  fait 
de    Salencj    l'asjle    des  bonnes 
mœurs ,  sivoit  servi  de  modèles  à 
St.-Sauveur,  Mezidon,  la  Trinité, 
St.^Agnan ,  Surêne ,  Romainvilie,   . 
etc.  Quoique  plusieurs  de  ces  ins- 
titutions, en  couronnant  lemérite 
n'eussent  pas  toujours    réussi  ji 
écarter  Torgueil  »  la  plus  «ncienne 
maladie  du   genre  humain.  Mar-i 
quis  invoque  les  conseils  et  les 
nésullats  de  l'expérience ,  il  pro- 
jette de  donner  ^  son  établissement 
un  caractère  approprié  aux  loca- 
lités ,  et  tel  que  le  triomphe  delà 
vertu  soit  simultanément  celui  de 
l'humilité  chrétienne  ;  que  le  pré- 
sent pécuniaire  à  la  Rosière  soit 
absorbé  par  des  préparatifs ,  des 
frais  de  bienfaisance,  eu  sorte  que 
la  cupidité  n'y  trouve  aucun  ali-f 
ment  ;  que   par  un  grand  et  un 
petit  cortège  des  deux  sexes ,  qui 
figureront    dans    )a   cérémonie, 
toutes  les  familles  soient  intéres- 
sées à   cette  institution ,  et  sur-^ 
tout  que  la  religion,  sans  laquelle 
la  morale  est  destituée  d'appui , 
sanctionne  cette  fête.  Tous    les 
chefs  de  famille  doivent  au  jour 
annuellement   indiqué ,  désigner 
les  trois  filles  les  plus  recomman- 
dables ,  entre  lesquelles  le  curé 
comme  fondateur  se  réserve  ainsi 
qu'il  ses  successeurs ,  le  droit  de 
nomnier  la  Rosière.  Ijés  deux  au-; 
très  (ses  émuler)  occupent  à  ses 
côtés  ïe,s  pi 8) ces  les.,  plus  honora- 
bles.  Une  procession  solennelle 
promène  di'^ns  tout  le  village,  la 
Uosière  immédiatement  suivie  des 
auteur^  de  ses  jours,  juste  récouv 
pense  de  la  bonne  éducation  qu'ils 
lui  ont  donnée.   Ou  a  l'attention 
de  passer  devant  la  maison  pater-i 


MARQ 

Vielle  ,  oii  dès  la  veille  le  contour 
^e  la  porte  a  été  orné  d'une  guir- 
1  aiide ,  et  c'est  au  milieu  des  actes 
augustes  de  la  religion^  que   la 
vertu  est  couronnée.   Tel  est  en 
abrégé  le  plan  dé  cette  fêle  a  la- 
c^ueiie  le  curé  Marquis  consacra 
uu  fond  pécuniaire  ,  dont  la  rente 
deyoit    subvenir     aux    dépenses 
qu'elle  exige.  Elle  fut  autorisée  en 
J  778  par  Févéque  de  Metz ,  et  l'an- 
liée  si^ivante  par  le  parlement  de 
la  même  ville.  Le  rédacteur  de  cet 
sïrticle  qui,  dans  diverses  contrées 
tlti  la  France  ,  a  été  spectateur  de 
iêies  semblables ,  déclare  n'avoir 
trouvé  nulle  part  cette  cérémonie 
aussi  touchante  qu'à  Richecourt> 
le- Château ,  et  nulle  part  elle  n'a 
produit  des  résultats  plus  avanta- 
geu]^  ;  elle  j  opéra  un  changement 
rapide,  à  tel  poiqt  que  les  pa- 
roisses voisines  éprouvèrent  Theu- 
reus«  influence  de  l'empire  qu'au- 
ra toujours  le  bon  exemple.  Tous 
les  ,argumens  qu'on  oppose  à  ces 
fêtes ,  sont  réfutés  par  l'expérience 
du  bien  que  celle-ci  a  produit ,  et 
par  la  conduite  soutenue  des  per- 
sonnes couronnées  qui  sont  des 
modèles  de  bonne  conduite.  Mar- 
quis étant  mort   en   1781 ,  la  fête 
qu'il  avQit  établie  fut  maintenue 
avec  dignité,    et    même  perfec- 
tionnée par  son  successeur  ;  mais 
la  persécution  la  plus  féroce  dont 
les  fastes  de  l'Église  aient  conser- 
vé la  mémoire  «    ayant  fermé  les 
t^împles  qu'elle  n'avoit  pas  démo- 
Ij's  .  et  dévoré  les  capitaux  dont  la 
rente  étoit  destinée  aux  frais  de  ces 
institutions,  détruisit  ou  suspen- 
dît les  fêtes  des  Rosières.  Cepen- 
dant le  zèle  religieux  qui  a  perpé- 
tué celle  de  Salency   et  résuscité 
celle  de  Surêne  ,  a  rétabli  pareil- 
lement depuis  quelques    années 
celle   de  Richecourt- le -Château 
où,  mal|;ré  la  disette  de  fonds  , 
elle  est  soutenue    par    l'activité 
iTune  vertueusse  émulation%  Mar- 
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quis  à  publié  \ts  deux  ouvrages 
suivanS}].  Le  prix  de  la  rose  09 
Salency  aux  yeux  de  la  religion  , 
avec  le  véritakle  esprit  de  celle  de 
Richecourt-té^Chdteau ,  instituée 
sur  le  modèle  de  la  première ,  in- 
8"  i  Metz,  1780.  IL  Idée  de  la 
vertu  chrétienne,  tirée  de  Vécri* 
tare  ,  et  suivie  de  conférences  su^ 
la  Jeté  de  la  rose  exécutée  à  Rii 
cliecourt  en  1799  et  1780  ,  in-8°  t 
Dieuze,  1781  II  est  juste  d'a- 
dresser à  la  postérité  avec  un 
brevet  d'honneur ,  ce  di^ne  curé 
qui  a  bien  mérité  de  la  religion,  de 
'  la  vertu,  et  dont  le  nom  est  à  justq 
titre  révéré  dans  la  contrée  oii  il 
a  exercé  son  ministère, 

MARSH  (  Ebenezer  Grant  )  , 
professeur  de  langues  et  d'histoire 
ecclésiastique  au  collège  d'Yale  , 
étoit  fils  de  Jean  Marhs  de  We- 
thers-  Field ,  gradué  à  New  Haven 
en  1795.  Il  fil  ses  études  au  collège 
de  cette  ville  ,  et  en  1798  ,  y  fut 
nommé  maître  d'hébreu ,  puis  en 
1799  l'un  des  sous-maîtres  du  col- 
lège. £n  1802,  il  obtint  une  chaire: 
mais  sa  mort  arrivée  à  27  ans , 
détruisit  les  espérances  qu'on  avoit 
fondées  sur  ses  talens.  il  prêcboit 
déjik  avec  beaucoup  de  succès, 
11  étoit  très-versé  dans  la  littérature 
orientale ,  possédoit  parfaitement 
l'hébreu ,  le  grec ,  le  latin ,  la 
théologie  et  Fhistotrei  Marsh  a 
publié  :  I.  Un  Cçitalogue  de  tous 
les  auteurs  d^ Amérique  qui  ont 
écrit  l  histoire ,- 1801.  IL  Un  très 
beau  discours  pix)noncé  devant 
l'académie  des  arts  et  sciences 
(^Amérique  ,  1802.  U  J  confîrmoit 
la  vérité  de  l'écriture  par  ile  té- 
moignage des  auteurs  orientaux. 
On  croit  qu'il  y  en  a  eu  après  sa 
mort  une  seconde  édition  très- 
augmentée. 

MARTIN  (Edme) ,  profiesseur 
en  droit»  Paris,  té  a  Poilly  prèf 
Sens  ;i  fut  dans  sa  jeunesse  proci^'» 
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r'or  do  collège  de  *  Montaîgu  , 
daiis  lequel  il  avoit  étudié.  11  resta 
foujours  très-attaché  à  cette  mai- 
iOT) ,  et  il  donnoit  chaque  année 
des  prix  aux  écoliers  qui  sVétotent 
)e  plus  distingués  par  leurs  ta- 
leus.  On  a  de  lui  :  Etemenia  juris 
tanonici\  Paris,  1785,  2  vol.  Il 
éfoit  très  zélé  pour  l'instruction 
de  la  jeunesse ,  et  on  dut  à  ses 
soliicilations  la  construction  des 
écoles  de  droit  dans  la  nouvelle 

Îïlacfi  de  Sn*înte-Geoeviève.  On  a 
.  inprimé  le  discours  latin  qu'il 
^>rononçaàcette  occasion.  11  mou- 
ml  octogénaire  ^  Ivry  sur  Seine , 
^n   179^ 

1.  MARTINEZ  (  Sébastien  )  , 
pé  à  Jaen  en  1602  ,  mort  à  Ma- 
jrfrid  en  1667  ,  lut  nommé  pre- 
n))er  peintre  du  roi  d'Espagne  , 
2|  la  mort  de  Veiasquez.  Ses 
tableaux  sont  d'un  relief  élon- 
jpaiil  ;  il  y  règne  une  grande  cor- 
rection et  beaucoup  de  variété  \ 
inaîs  sa  manière  est  quelquefois 
at^a^réable  et  trop  vigoureuse. 
On  VQ^I  quatre  tt'^bleaux  de  lui  à 
Cçtrdone  dtins  l'égUse  du  Sacré- 
Ccenr  de  Jésus  ;  ily  ei^  aussi  plu- 
5Îeurs  à  Lucène  f  mais  il  a  laissé 
1;|  plus  erftnde  partie  de  ses  qu- 
yruf^i  dfips  sia  ville  natale. 

H.  M4RTINEZ  (  Ambroise  ) , 
peintre^  mort  à. Grenade  su  pa- 
ikie  en  1674)  dans  qd  âgé  très- 
Hvancéy  étoit  élève  du  célèbre 
Alon^o  C400*  Ses  ouvrages  qui 
bnieîit  le  monasfère  de  Saint- 
Jérôme  k  Grenade  »  ainsi  quç 
ceux  qu'il  a  ^its  dans  le  cloître 
4e  Saint- Antoine  çt  au  couvent 
«les  Carmes  de  la  niéiDe  ville  , 
prouvent  qu'il  mérîtoit  ta  r^pi)- 
iotion  d^uu  bon  peint|?«. 

MASCHERINO  (  Ocfavîen  ) , 

i!»eintr^  et  arcl\itect^  de  Bologne, 
Itiort  à  Rpnrie  ^otis,  le  pontiYîc£^t 


MASD 

s'est    distingué    dans    plasienrs 
grands  édifices  par  un  s^le  sim- 
ple ,  large  et  assez  pur.  Il  a  cons— 
truit  a  Rome  la  façade  ,  le  porti- 
que et  la  galerie   du   palais  de 
Monte-Cavallo  ,  ainsi  que  Tes— 
calier  eu  lipiacon  ,  sur   un  plan 
ovale.  Le  palais  qui  appartenoit 
au  prince  de  Sainte-Croix  ,  a  été 
élevé  sur  ses  dessins  ,  de  même 
que  l'église    de   St.-Laureut  in 
Lauro  ,  dont  le  ^plan    est    une 
croix  latiue   avec  une    coopole. 
Elle  est  décorée  de  grandes  co- 
lonnes corinthiennes  accouplées  ; 
mais  les    ressauts  de   Teutable- 
ment  et  des  pilastres  plies  dans 
les  angles  y  produisent  an  mau- 
vais effet.  Les  façades  de  l'église 
du  St. -Esprit   et  du   palais  qui 
en  dépend  ,   sont  aussi  de  cet  ar- 
chitecte^  et   lui   fopt  beaucoup 
d'honneur  ,    sur-tout   celle    de 
l'église  qui  est  élevée  avec  deux 
ordres  de  pilastres ,  accompagnés 
de  niches ,  et  terminée   par  un 
fronton  d'un  bon  style.  On  doit 
encore  èi  cet  artisie  le  portail  de 
l'église  de  ha  Scala  ,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres  édilices  dont  il  a 
orné  'la  ville  de  Rome. 


MASDEU  (  l'abbé  dom  Jnan- 
Francisco  ) ,  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  né  en  Galice  vers  1720  ,  et 
mort  à  Oviedo  en  i8o5,  avoit  reçu 
de  la  nature  les  dispositions  lus 
plus  heureuses  :  c'étoit  un  savant 
universel.  Philosophie,  théologie, 
mathématiques  ,  langues  ,  his- 
toire ,  antiquités.,  tout  étoit  de 
son  rei^sort ,  et  il  avoit  presque 
tout  appris  sans  le  secours  d'au- 
cun maître  ;  sa  niémoire  étoic 
prodigieuse.  Après  l'expulsion 
de  sou  ordre  il  voj^gea  en 
Italie  et  se  fixa  a  Fuligno ,  dé- 
cidé a  y  passer  le  reste  de  ses 
jo,urs  ,  qu'il  consacra  à  écrire 
V^.tpJre  4;*pspagne  dont  U  s'oo^ 
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Çjipoît.  depuis  long- temps.  .  Les. 
%rois  premiers  volumes  de  celte 
liistoire ,  qui  est  écrite  en  italien  , 
durent   imprimés    a   Fuligno    en 
1781,  1782  et   i784«    L'ouvrage 
Èiit  publié  sous  ce   titre  :  Storia 
iCritica  di  Spa^na  è  de  la  cullura 
spagnuofa  in  ogni  génère  ,  pre- 
ceduta  da  un  aéscotso  prelîmi- 
nare  ,  opéra  ,    d*al  JUHt%  Fran- 
cisco Masdeu;  Fuligno  ,  etc.  etc. 
Setnpere  de  Cuarinos,  savant  bio- 
graphe espagnol ,  en   annonçant 
cette  histoire  en  1788,  s*exprinie 
ainsi  :  n  Cet  ouvrage  est  d'autant 
plus  intéressant  et  digne  de    la 
plume  d'un  savant  ,    que   nous 
n'avons  aucune  histoire  civile  et 
littéraire  qui  aille  aa-delk  du  16* 
siècle  ,  et  que   nous  manquions 
de  l'histoire  dés   deux   époques 
les  plus  intéressantes,  celles  de  la 
domination  de  la  maison  d'^Au- 
triche  et   de    Bourbon.    L'abbé 
Musdeu    obtiendra  un  nom   im- 
mortel ^'il    parvient   a  la  finir , 
comme  r^ous    devons   Tattetidre 
de  son   talent  et  de  son  applica- 
tion, h  On  ignore  si  celle  histoire 
littéraire  d^Ëspagne  a  été  finie  ; 
ou  sait   seulement   qu'en    1799  , 
on  a  voit  déjà   publié  à  Madnu  ^ 
en  espagnol  ,  5*  vol.  ,  chez  San- 
chezt  En  i8o5,  l'abbé  Masden  se 
trou  Voit  b  Léon  en  Espagne  où 
il  Iravailloit  Qoostainment  k  finir 
^'on   histoire  ,   qui    étoit  à  cette, 
époque  très-avaucée.  Les  volumes 
imprimés  a  Madrid  se  trouvent  à 
Ta     bibliothèque    impériale    de 
Paris.  Les  savaps  français  ne  sau- 
roient  puiser  dans  de  meilleures 
sources    que    dans  l'histoire  de 
Fabbé  Masdeu.  Il  se  montre  par- 
tout historien   exact  et  critique 
sévère,  iâou  histoire  est  préférée 
il  celle  de  Mariana  ,   et  à  celle 
des  frères  Mohedano, 

I.  MASON  (Jean  ) ,  brave  mi- 
l^Uû'Cf  I  ué  eu  i(ioQ  en  Âi^g^teri-Çf 
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Destiné  à  Tari  militaire  »  il  avoit 
servi  sous  sir  Thomas  Fairfax  , 
qui  avoit  conçu  de  lui  upe  si 
bonne  opinion  ,  qu'a  Tarrivée  de 
ce  dernier  en  Amérique,  il  lui 
manda  de  revenir  joindre  ses 
drapeaux  ,  et  soutenir  le  parti  de 
ceux  qui  conibattoiefit  pour  la 
liberté.  C'étoit  le  temps  où  les 
dissentions  éclatoient  çQtre  Char* 
les  I*'  et  son  pi|r|ement.  Cepen-» 
dant  Mason  trouva  le  mojen  de 
rester  en  Amérique.  Il  fut  un  des 
premiers  planteurs  de  Dorches- 
ter,  Massachussetts ,  ^t  delà  corn- 

Ï)^gnie  de  Warham  en  i63o.  De- 
9  ,  il  passa  à  Windsor ,  Connec- 
n^çlicut ,  -vers  l'an  i6^5  ,  et  aida 
à  jeter  les  fondeipens  4'mpg  nou-^ 
velie  oolonie.  La>  guerre  des  Pe- 
qùots  ,  dans  laqiiçllç  i)  se^çlistin- 
gua ,  eut  lieu  eu  1I557.  Les  In- 
diens Pequots  étoient  une  nation 
guerrière  ,  établie  près  çle  N^mt- 
London.  En  i65^  ,  qn^  tribu  de 
de  leur  confédération^  1  égorgea 
les  capitaines  Stoi^e  çt  Norton | 
avec  huit  homme.s  de  leur  équi- 
page, et  coula  bas  teqr  bâklimeut. 
iTne  partie  des  asi^assjns  se  réfu- 
gia cnez  Sassacus  ,  Sachent  des 
Pequots  ;  et  çn  i656',  ces  mêmes 
Pequots  tuèrent  plusieurs  An- 
glais à  Sajbrook  ,  où  il  y  avoit 
vingt  hommes  (\,ç  garpispn.  Ëa 
conséquence  ,  rannçQ  suivante  t 
le  capitaine  l^ason  fut  çnyoyî 
au  secours  de  ce  fp.çt,  sur  la  ri- 
vière de  Conneçlicut.  11  jr  resta  utt 
mois  sans  qu'il  parut  un  Indien  J 
mais  ,  la  même  annféç^  les  Pe<? 
quots  tuèrent  n^uf  Ang^is  i| 
Welhersfield  ,  et  détruisirent 
beaucoup  de  propriétés.  La  colo-r 
nie  fut  réduite  h  l'état  le  pl^s  dé-, 
plorable.  Les  babitans  étoient 
alors  ail  nombre  de  deuxççnt-cin? 
quante  ,  .  sans  ponyoir  se  livrer 
aux  travaux  de  la  plantatiop.  lU 
manquoient  de  bétaij  ci  d'outils  ; 
il  n  y  avoit  peut-être    pas  çiuQ[ 
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ciiarrots  dans  la  colonie.  Le  peu-  | 
pie  manquoit  de  provisions  ;  et 
dans  ce  moment  même,sevoyoit 
aHaqué  par  un  puissant  ennemi. 
Dans  ces  circonstances  critiques, 
on  assembla  une  cour  à  Hértfort. 
En  outre  des  six  magistrats  ,  la 
cour  fut  encore  composée  de  dé- 

Ïmtés  de  quelques  villes  de  la  co- 
onie.  Cependant  les  Pequots 
a  voient  déjà  tué  une  trentaiue 
d'hommes ,  et  médîtoient  une 
confédél'ation  de  tous  leslndiens , 

}>our  exterminer  les  Anglais.  Il 
ut  décidé  qu'on  feroit  h   cette 
horde  une  guerre  ofFensive.  On 
Ht  une  levée  de  quatre-vingt-dix 
hommes ,  qnarante-deux  dllart- 
fort ,  trente  de  Windsor,  et  dix- 
huit  de  Wethersfield.  La  petite  ar- 
nfée  fut  mise  sous  le  commànde- 
nient  du  capitaine  Mason,  et  le 
révérend  Stone  en  fut  le  chape- 
lain. Elle  descendit  la  rivière  y  et 
bientôt  arriva  k  Saybrook.   Les 
Anglais  avoient  avec  eux  environ 
soixante-dix  Indiens,  sous  les  or- 
dres deUncas ,  Sachem  de  Mohea- 
gans,  qui  venoit  de  se  révolter 
contre  Sassacus  à  Sajrbrook.  Le 
capitaine  Mason  et  ses  oi'ficlers  , 
»e  trouvèrent  entièrement  divisés 
d'opinion,    sur    la    manière   de 
poursuivre  l'entreprise.  La  cour 
avoit    décidé    qu'ils    débarque- 
roient  au  port  de  Pequot,  d'où 
ils  avanceroient   vers   Tennemi. 
Bfais  le  capitaine  Mason  préten- 
doit  qu'il  falloit  pousser  jusqu'à 
?}arragansets ,  hors  du  pays  des 
Pequots,    de    peur   de  surprise. 
Cet  avis  étoit  une  preuve  de  son 
habileté  militaire.  Les    Pequots 
les  attendoient  dans  leur  port  ; 
ils  y  tenoient  des  sentinelles  jour 
et  nuit ,  et  le  port  éloit  enfermé 
dans  des  rochers,  qui  donnoieut 
aux  Indiens  beaucoup  d'avanta- 
ges, pans  cette    perplexité  ,  on 
s'adressa  au  révérend  Stone  pour 
implorer  les  lumières  dd  ciel.  Ce- 
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Ini-cî  ,  après  avoir  passé  la  nuit 
en  prières ,  déclara  Je  matin ,  que 
le  plan  du  capitaine  Masoo  étoît 
plein  de  sagesse,  et  en  consé- 
quence^ il   fut   adopté.  Peu  de 
temps   après ,    ils    arrivèrent     â 
Narraganséts  ;  mais  le  vent  étoîl     ' 
défavorable  ,  et  ils  ne  purent  dé- 
barquer qu'au  bout  de  quelques 
jours.  Aussitôt  le  capitaine  alla 
voir  le  sachem  Miantonimoh,  et 
lui  déclara  ses  vues.  Deux  cents 
hommes  de  cette  nation  se  joi-^ 
gnirent  à  lui  ,  et  avancèrent  vers 
la  frontière  des  Pequots  ,  jusqu'à 
Nihantick.     Cétoit    la     capitale 
d'un  sachem  qui  ne  voulut  pas 
permettre  aux  Anglais  d'appro- 
cher du  fort ,  et  mit  au  contraire 
une  forte  garde  sous  les  armes^ 
La  petite   armée,    qui  comptoil 
alors  cinq  cents  Indiens,  continua 
sa  marche  ,  et  se  trouva  bientôt  à 
Mistic ,  tout   près  desi  Pequots, 
Mais  elle  étoit  excédée  de  fatigue, 
très-incommodée  delà  chaleur > 
et   manquoit  de  tout.   La  garde 
avancée  entendoit  les  chants  de 
Tennemi.  Cétoit  une  réjouissan- 
ce, parce  qu'ayant  vu  quelques 
jours  auparavant ,  passer  les  vaisr 
seaux  anglais  ,  ils  pensoient  que. 
ceux-ci  n  avoient  pas  osé  les  atta^ 
quer.  Le  capitaine  assembla  ses. 
nommes,  et  les  avertit  que*  le 
sort  du  Connecticut  alloit  se  dé** 
cider  sous  quelques  heures.  Le 
reste  de  la  nuit  fut  emplàyé  ea 
prières.  Au  point  du  jour ,  Ma- 
son tomba  a  Timproviste  sur  les 
Indiens,  qui,  d'abord  eÛfrayés ,. 
prirent  la  fuite  ,  et  se  renfermè- 
rent dans  leur  fort  et  leurs  palis- 
sades. Mais  une  grêle  de  traits  „ 
qu'ils  lancèrent  en  fuyant ,  rendi- 
rent quelque  temps  la  victoire  in-* 
certaine,  Mason  lut  obligé,  d'em- 
ployer le  fer  et  la  flamme  ,  qui 
bientôt  enveloppa   leurs  habita- 
tions. Les  Indiens  épouvantés  de^ 
sa  mousqueterie ,  se  précipitoient 
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«ix^mêines  dans  le  feu.  Soixante 

dix  de  leurs    cabanes  furent 

t^onsurfiées ,  six  cents  Indiens  pé* 

•xrîrent,  les  fuyards  tombèrent  soùs 

l'ëpée   des  Anglais;  et  en  quel- 

'€^ues  heure/} ,  la  victoire  fut  com- 

r»lète  ;   mais   Tarniée   étoit  dans 
a  plus  grande  détresse  :  à  peine 
x-estoit-it    quarante   hommes    en 
«état  de  combattre,  et  une  heure 
après,  trois  cents  Indiens  paru- 
rent dans  un  autre  fort.  Ma  son 
laissa  une  partie  de  ses  gens  pour 
les  contenir  ,   et  résolut  de  mar- 
cher sur  le  port  Pequot ,  oh  quel- 
ques instans  avant,  il  avoit  vu 
entrer  les  vaisiseaux  de  la  colonie. 
Dès  le  lendemain  ,  prenant  avec 
lui  vingt  hommes  ,  il  s'avança  par 
terre  sur  Saybrook.  A  son  retour 
le  succès  de  son  expédition  rem-- 
plit  de  joie  toute  la  colonie.  Lès 
Pequots  épouvantés,  mirent  eux- 
mêmes  le  feu  à  leur^  cabanes  ,  et 
abandonnèrent  l«urs  habitations. 
La  plupart  d'entre-eux  dirigèrent 
leur  fuite  vers  New-Yorck.  Le  ca- 
pitaine Mason  fut  envoyé  à  leur 
poursuite ,  et  fit  une  centaine  de 
prisonniers.  Environ   deux  cents 
prirent  le  parti  de  la  soumission , 
rengagèrent  à  sortir  du  pays  ,  et 
à  devenir  les  sujets  des  sachems' 
de  Moheagans   et  de  Narragan- 
sets.  Ainsi  fut  anéantie  la  nation 
qui  portoit  le    nom 'de  Pequot. 
Feu  de  temps  après   que   cette' 
guerre  eût  été  terminée ,  le  capi- 
taine Mason  fut  nommé  par  le 
gouvernement  de    Connecticut , 
tnajor^général ,  commandant  de 
toutes  les  forces  de  cet  état;  et 
garda  cette  place  jusau'k  sa  mort; 
en  i64^  I  il  remplit  les  fonctions 
de  RMigistrat,  et  ea    1660  ,  fat 
créé  députa  gouverneur.  Il  rem- 
plit cette  place  jusqu'en  1670  ,  où 
ses  infirmités  robligèreiit  ii  re^ 
noncer  entièrement  aux  aiSkires 
publiques.  Après  la  guerre  des 
P««[uots  »  ea  1647  9  iur  la  de- 
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mande  des  habitans  de  ^aybrooky 
et  pour  la  défense  de  la  colonie,  il 
étôitvenudeVindsor  a  cette  place. 
Ensuite ,  en  iSSg,  il  passa  à  Nor- 
wich.  Il  y  mourut  en  i&^iï  oa 
1675.  La(  r^utation  militaire  dti 
major  Mason  dans  le  Connecti- 
cut ,  n'a  pas  été  inférieure  à  celle 
du  capitaine  Standish  dans  la  co- 
lonie de  Plymoouth.  Tous  deiir 
avoient  été  formés  au  métier  des 
armes  dans  les  Pays-Bas  hollan- 
dais. La  Cour  générale  avoit  en* 
gagé  Mason  k  écrire  l'Histoire  de 
la  guerre  des  Pequots ,  il  en  fait 
seulement  un  précis  ,  qui  a  été  ré- 
imprimé dans  la  Relation  des 
troubles  excités  par  les  Indiens , 
du  doctei^r  Mather ,  1667.  Tho- 
mas Prince  en  a  donné  en  1 756  y 
une  édition  plus  correcte  ,  avee . 
une  introduction  et  des  notes  ex- 
plicatives. 

.  II.  MASON  (George),  célèbre 
homme  d'état  en  Virginie  ^  fut 
membre  de  la  convention  géné- 
rale, qui  en  1787  établit  la  cons- 
titution des  Etats-Unis,  mais  il 
refusa  de  la  sigher.  Dans  1  année 
suivante ,  élu  membre  de  la  con- 
vention de  Virginie,  qui  propos^ 
le  projet  d'un  gouvernement  fé- 
déral ,  il  réunit  ses  efforts  à  ceux 
de  Henri  pour  s'opposer  à  ce 
plan ,  et  déploya  dans  cette  cir- 
constance la  plus  grande  énergie. 
Il  y  vouloit  des  aiiiendemens , 
et  soutenoit  surtout  la  nécessité 
d'un  article  y  qi^  réservât  aux 
états  tous  les  pouvoirs  non  délé- 
gués ;  cet  article  est  niaintenauc 
parmi  ceux  d'amendemens  de  la 
constitution.  Il  vouloit  aussi  qu'il 
ye<)t  un  terme  fixé  pour  la  prolon- 
gation de  la  présidence.  Mason 
étoit  si  opposé  à  Tarticte  qui  ac^ 
cordûit  la  traite  des  esclaves  pour 
vingt  années  >  que  malgré  son  at- 
tachement au  système  de  l'unioii 
des  ^tatS)  il  dépara  .^ue  jamais 


Sda 


HATH 


il  ne  soDScriroit  a  runîon  des 
états  méridiôtisrux  ,  qu'ils  n'eus- 
sent ^renonce  k  ce  trafic.  Ma- 
son  mourut  eu  1793  ^  âgé  de 
soixante-sept  aus. 

Massif  (Jean-Baptiste),  de 
l'académie  de  Monta  uimn  sa  pa- 
trie, où  il  est  mort  en  1 55  f ,  âgé  de 
n5  ans,  a  donné  les  fêtes  diverses  ^ 
Daliet;  la  coquette  démasquée, 
comédie  en  prose  ,  pout*  le  théâ- 
tre Italien  à  Paris  ;  La  rhorl  d'jtl- 
candre,  tragédie;  un  très-grand 
nombre  de  Chansons  françaises 
et  gasconaesy  etdes^Po^Jiejr  fugi- 
tives »  pieii  estintées. 

I.  MATHËR  (Richard),  mi- 
nistre de  Dorcfaéster,  Maâsadhus- 
setts,  ne  éi^  i5^  au  coifitë  de 
Lancastre ,  en  Angleterre ,  étoit  a 
VunÎTèi-shé^  d'Ojttbird  en  i6id; 
quelques  mois  après,,  il  reçut  les 
ordres,  de  la  main  de  i'évêque 
de  Chestér,  et  fut  nommé  mi- 
nistre deToxteth,  oà  il  continua 
péndatot  i5  ans  ses  utiles  tra- 
vaux. En  i633 ,  on  rihtérditpôur 
non  conformité  II  l'église  étàoiie  : 
a  la  vérité  »  pai'  le  crédit  dé  sies 
aniisy  l'interdiction  fut  j^vëe, 
mais  elle  fut  rétablie  Falnnée  sui- 
vante. On  le  poursuivit,  mais  il 
trouva  le  itaojén  d'échapper  ,  et 
arriva  k  Boston  en  i63o:  il  fut 
chargé  de  l'église  de  Doi^chester  , 
et  eut  part  bientôt  après  à  la  ver- 
sion des  psaumes  donnée  par 
Eliot  étVVelde.  Eâ  164Ô  il  pré- 
senta au  Synode  un  plan  de  dis- 
cipliné ecclésiastique,  qui  fut 
adopté  d)s  ^préférence  k  ceux 
proposés  par  Gotton  et  Partridge, 
enfin ,  ilmourut  en  1669  :  l'Eglise 
perdit  en  lui  un  homme  ^aVant , 
et  un  prédicàteiii*  simple,  mais 
utile.  Mather  a  publié  un  ï)is' 
cours  sur  téglise  prèshyiéhiènfié , 
et  Une  réponse  aiùjâ  irénte-deUx 
questions  qui  ont  été  dominées  sOUs 
M  ngm  dds' àttci-éhtd^'  Itt'  Pfôa-«, 
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vetle  Angledre,  une  rnodeste 
et  fraternelle  réponse ,  au  livre 
de  Herle,  1646 ,  un  C athée hisme , 
un  Traité  de  la  justiJic€Uion  , 
i652  :  une  lettre  à  M»  Hooker, 
dans  laquelle  il  prouve  qu'il  est 
permis  a  un  ministre  d'adniinii»- 
trer  le  sacrement  à  une^  congréga- 
tion qui  n'est  pias  particulièrement 
sous  sa  conduite  :  une  Réponse 
au  livre  de  I)avenport  contre  les 
propositions  du  Synode  de  lôO'i  : 
il  avpit  aussi  préparé  pour  im- 
primer des  Sermons  sur  la  i* 
épitre  dé  St.-Pierré,  et  une  dé^ 
Jense  des  églisos  dé  la  Nouvelle* 
Angleterre. 

II.  MAtrfER  (Ôamuén,  mi- 
nistre de  Oublin  en  Irlande"^  iils 
du  précédent,  né  en  1616,  au 
comté  de  Lancastre ,  alla  eu  Amé- 
rique avec  son  père ,  et  y  fut 
gradué  en  i643  au  collège  d^IIar- 
vard;  bientôt  il  commença  à 
prêcher  dans  une  église ,  prés  de 
Boston;  mais  quelques  circons- 
tances l'ayant  engagé  à  retourner 
en  Angleterre,  l'églisé  qu'il  quit- 
toit  fut  conHée  à  son  frère.  Samuel 
devint  chapelain  du  collège  de  la 
Madeleine  à  Oxford  ,  prêcha  en- 
suite deux  ans  en  £coô&e .  puis 
passa  en  Irlande  au  Collège  de 
ta  Trinité  dé  Dublin ,  ou  il  fut 
doyen  des  boursiers ,  et  enfin  col- 
lègue du  docteur  Wiuiher,  mi- 
nistre de  l'église  de  St.-jNicolas. 
Quoique  Samuel  fîit  des  plus 
modérés  non-cônfiirmistes,  il  u'ea 
fut  pas  moins  iuterdit,  sur'uue 
accusation  de  fomenter  la  sédi- 
tion ,  et  retourna  en  Angleterre, 
oii  il  fut  ministre*  de  Burton- 
Wood,  mais  en  1662,  l'acte  Bar« 
tholomé  le  força  de  quitter  celte 
place;  alors  il  rassembla  une 
église  a  Dublin,  où  il  jiiourut  en 
1071.  Comme  prédicateur,  Sa- 
muel se  plaça  au  premier  raug, 
et  s'sr  réputati^tt^  s'éleùdit   dans 
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tout  le  royatimc.  Il  a  publie  : 
A\^ertissement  salutaire  pour  un 
temps  de  liberté  y  (652:  Défense 
de  la  religion  protestante  contre 
le  pofnsme  ^  1071  :  Irenicum  ou 
Essai  pour  F  union  entre  les 
presbytériens ,  les  itidépendahs  , 
et  les  anabaptistes  :  Traité  contre 
les  liturgies  forcées  :  Un  paW' 
phlet  contre  Valentin  GreaUt- 
rick ,  qui  prétendoit  guérir  les 
maladies  en  frappant  les  ma- 
lades y  une  suite  ae  Sermons  sur 
des  sujets  de  F  ancien  testament; 
et  qoeiquei  discours  contre  les 
superstitions  du  papisnie, 

III.  MATHÊR  (Natanhiel)^ 
ministre  à  Londres ,  frère  du  pré-  , 
cèdent ,  hé  en  i65o  à  Lancastre , 
élevé  en  Amérique  au  collège 
d'Harvard  <  ou  il  fut  gradué  en 
1647  »  ^*^^  ^°  Anglelerre  ,  où 
Olivier  Cromwel  lui  donna  en 
i656  un  bénéfice  à  âarnstab1(t  ; 
mais  il  en  fut  chassé  en  i66:x  i 
et  passa  en  HoJIande  où  on.  le 
nomma  ministre  à  Rotterdani 
vers  J671  ou  1672;  il  succéda  k 
son  frère  Samuel  à  Dublin  ,  et 
passa  ensuite  k  Londres ,  comme 
pasteur  d'une  église  congréga- 
tionnelle.  Il  mourut  en  1697.  ^^ 
a  publié  ,1.  La  justice  de  Ùieu 
pour  tous  ceux  qui  crojent  ; 
1694*,  It.  Discussion  sur  lapuis^ 
saricedù  pasteur  d^uné  église  de 
faire  Pq^cé  dans  une  autre,  lH. 
23  Sermons  prêches  k  Pinners- 
Hall,  écrits  par  abréviations  pen- 
dant qu'il  les  prononçoit  ;  mais 
la  plupart  corrigés  par  4di*raéme. 

IV.  MATHER  (Eléaïar)  ,  fils 
da  révérend  Richard  Ma  ther  ,  né 
en  i65i ,  gradué  en  iQ56aueoI» 
lége  d  Harvard ,  prit  les  ordre» 
en  lô&i  ,  et  fut  chargé  d'une 
église  nouveHerhént  établie  k 
Northamplon.  Il  mourut  en  1669. 
Matherijutun  prédicateur  utile, 
distingué  par  ses  talehs  et  son* 
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zèle.  Après  sa  mort  on  a  publié 
de  ses  manuscrits  :  v^ae  sérieuse 
Exhortation  au  peuple  de  la 
Nouvelle  -  Jlngleterre  et  à  la 
génération  suivante ,  qui  étoit  la 
substance  de  sts  derniers  ser- 
mons ,  1671. 

V.  MATHER  (  Satnuel  ) ,  mî- 
ni'stre  k  Boston  ,  gradué  en  1723 
an  collège  d'Harvard  où  il  prit 
i^s  ordreit ,  fut  notnoléen  i^Sa 
collègue  de  M.  G^.  Environ  dix 
am  après  ,  ils  se  séparèrent  sa n^ 
doute  k  canse  de  leur  différence 
d'opinbb^ ,  et  M^lher  sé  chargea 
cPuée  Mxite  église'  ^  dont  il  fuC 
pâs^Uf  jusquk^a  îftôtf ,  ai-fivétf 
ett  1785.  H  avdit  ;ll'ôrs .  79  ads.> 
Le  doctéa-r  Mather  af  publié  plu- 
sieurs Séfntùnè  dans  leàqitel*  ott 
distingtte  hs  P atterri ques  de 
son  père  en  1729  ;  de  Guillaume 
WaWfdtt,  17^7  ;  de  laf  reine  Ca^ 
roliae,  1738  ,  et  du  prince  de 
&aHes  ,  1751  ;  Essai  sur  lare^ 
connoissnnce  ,  173^  ;  Apologie 
de  la  liberté  des  églises  de  la 
Nouvelle  -  Angleterre  ,  irt  -  8*»  , 
1 738  ;  Dissèrtdtioft.  sur'  le  nom 
de  Jèhùi^a  y  1760  ;  Essad  àîir  là 
pHèf-è  de  J.-C,  ;  et' un  dûVrag* 
polluant  pour  épîgrJlphe  :  Tou^ 
les  hûniritëé  He  sehyriipas  sau^ 
^és  y  1781^ 

MAUStÉr^Efr  (  Louis  )  ,  abbé., 
né  k  Beaune  en  i655  ,  et  n^ort 
a  Paris  en  1716  ,  eut  la  satis- 
faction de  voir  plusieurs  de  ses 
poésies  couronnée»  par  l'acadé* 
mie  française  et  par  celles  deS| 
Jeux  floraux  e|  (l'Angers  ;  ces 
auréoles  littéraires  n'ont,  pu  le  ga* 
rantir  de  l'oubli.  «  C'est  assez» 
le  sort  de  ces  prodfictions  fantas- 
tiques ,  dit  l'abbé  Sabathier  ^ 
elles  expirent  sous  les  lauriers 
éphémères  qui  les  surchargent; 
et  les  traces  de  leur  e^^istcnce  ne 
gont  constatées  que  sur  ItiS  regîs- 
tres'mértuaiires  dès  académies,  w 
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1.  MAYHÈW  (  Thomas  ), 
gouvernetir  dé  Martha's-Vineyard 
et  des  îles  voisines  y  résidoit  en 
1641  àWatertowD,Massâchussetts, 
où  il  obtint  de  lord  Stirlirig  , 
alors  agent,  la  propriété  d'une 
^rtaine  étettduè  de  terre  J  et 
Vannée  suivante  il  forma  un 
établissement  k  Edgarton.  Trente 
^DS  après  ^  ces  îles  furent  atta- 
chées au  territoire  deNew-Yorck, 
eten  169a,  annexées  k  l'état  de 
Ma£sachussetts«  Il  donna  beau- 
coup de  secours  à  son  fils  pour 
la  conversion  du  peuple  pajen. 
Les  sachems  Indiens  craignoient 
que  PintroduOtion  du  cnristia-» 
liisme  ne  leur  enlevât  une  partie 
de  leur  autorité  ;  mais  le  gou- 
verneur les  rassura  ,  en  leur  fai- 
sant compt^ndre  que  le  gouver- 
nement et  la  religion  étoient  par- 
faitement distiucts;  enlin ,  après 
leur  avoir  persuadé  d'adopter  les 
formes  admises  en  Angleterre  f 
pour  l'administration  de  la  jus- 
tice, il  les  amena  à  sel  soumettre 
^  la  couronne  d'Angleterre.  Après 
la  mort  de  son  fils  ,  comme  il  en- 
tendoit  parfaitement  la  langue 
de»  Indiens  ,  et  qu'il  n'avoit  au- 
cun moyen  de  leur  donner  un 
ministre  ,  il  entreprit ,  à  Tâge  de 
jo  ans  ,  de  prêcher  aux  naturels 
du  pays ,  et  même  aux  anglais. 
Bntre  les  années  1664  et  1667  , 
îl  trouva  de  grands  secours  dans 
.-  le  révérend  Jean  Cotton  :  les 
membres  de  cette  église  dési- 
roient  se  l'Attacher  ;  mais  Comme 
il  refusât  d'être  leur  pasteur  ,  ils 
choisirent  lliacoomes.  Rn  i6^5  , 
la  guerre  de  PhiHp  s'alluma  :  les 
Anglais  de  Marlha's  -  Vineyard 
n'égaloient  pas  en  nouibre  le  20« 
des  Indiens  du  pays  ,  et  si  là 
religion  chrélieane  n'y  eût  pas 
été  introduite  à  cette  époque  ,  il 
n'v  a  pas  de  doute  que  le  nom 
anglais  n'en  edt  été  efTstcé^  Mais 
alors  tout  resta  dans   une  paix 
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I  profonde  |  et  Mayhew  pouToîl 
tellement  compter  sur  sefs  nou- 
veaux convertis ,  qu'il  en  plaça 
plusieurs  dans  ses  gardés.  Il 
mourut  en  168 1  ,  dans  la  93*  an- 
née de  son  âge. 

II.  MAYHEW  (Tfadmas)  ,  pre- 
mier ministre  de  Martfaa's  Vine- 
yard ,  (ils  unique  du  précédent , 
accompagna  sdn  père  dans  cette 
île  ,  et  y  devint  le  ministre  de 
l'église  anglaise  ;  il  apprit  bientôt 
la  langue  des  Indiens ,  gagna  leur 
affection  ,  et  leur  enseigna  les  vé- 
rités de  l'Evangile^   Le  premier 
converti  fut  Hiacoomes  »  qui  em* 
brassa  la  religion  en  i643.   May» 
hev7  commença  en  1646  ses  ins* 
tructions  publiques  aux  Indiens. 
Il   rencontra  beaucoup  d'obsta-* 
clés  ;  mais  rien  n'intelrompit  ses 
travaux  charitables.  Il  visitoit  les 
naturels   dans  leurs   demeures  , 
dans  leurs  ca))anes  enfumées  ,  et 
sduvent  passoit  la  nuit  entière  k 
leur  raconter  des  traits  d'histoir« 
tirés  de  l'écriture.  De  i65o  k  i652 
trois  cent   quatre-vingt   deux  dé 
Ces  payens  embrassèrent  le  cfaris* 
tianisme  ;  on  comptoit  parmi  les 
convertis  huit  de  leurs  Pawaws 
ou  prêtres,  malgré  l'intérêt  qu'ils 
avoientk  maintenir  leurs  supersti- 
tions- En  i65j,  Mayhev^^  s'embar- 
oua  pour  l'Angleterre,  le  vaisseau 
fit  naufrage ,  et  Mayhew  péiii  k 
l'âge  de  07  ans.  Il  avoit  reçu  une 
excellente  éducation  et  ses  talent 
auroient    pu    lui   procurer    des 
places  très-avantageuses.  Mais  sa 
charité  lui  fit  préférer  de  prêcher 
l'Evangile  k  des  payens  ,  et  il  se 
dévoua  pou^  eux  aux  privations 
et  k  la  pauvreté  ,  car  il  ne  vivoit 
avec   sa  famille  que  du    travail 
de    ses  mains.  On  a    publié   k 
Londres  «luatre  de  ses  lettres  sur 
les  progrès  de  l'Evangile. 

lïL  MAYHEW  (Etperience)  , 
premier   ministre     de    Marlha's 
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Yineyard,  petit  fils  du  précédent»  ,  doaiiéecavune  uouveUe,  est  au^t 
nd  en  1673 ,  se  consacra  à  la  pré-  |  que  certains  de  uo«  ^«uac ,  renoor 
ilication  chez  les  Indiens*  Leur  ;  velée  des  Grecs.  Divers  auteurs 
langue  lui  étoit  familière  dés  san  i  avoient  traité  av^nt  ini  du  nia- 
enfance  ,  et  les  commissaires  de  '  gnétisme  propre  à  Pëconomie  ani- 


la  société  remployèrent  .à  la 
traduction  des  psaumes.  Il  ter- 
mina cet  ouvrage  en  1709 ,  et 
mouruf  en  1758.  Il  a  publié  plu- 
^iesrs  sermons ,  Les  Indiens  cor- 
ifertis  y  in^-S*»  ,  1727*  il  donne 
<ian&cet  ouvrage  îles  ^ies  de>treute 
^ininistres  indiens  ,  et  d'environ 
Bo  Itidiens  homiites ,  iemmes  et 
•fto&DS  remarquabks  ;  Lettre  sur 
X  Ja  communion  y  174U  Défense  de 
lia  grâce,  in-6**,  1744* 

ÏV.  MAYHEW   (Jonathas), 
ministre  k  'Boston  ,  tils  du  précé- 
dent ,   né  en  17'io  à  Martha^s  Vi- 
xiejard  ,  gradué  en  1744  au  col- 
lège d'Harvard ,   s'appliqua  à  la 
théologie  ,  prit  les  ordres ,  et  suc- 
céda en  1747  à  M.  Hooper  ,  pre- 
mier ministre  de  Fégtiâb  ^te  %oS' 
toa>  qui  avoit  adppiié  l'opinion 
des  épiscopauK  ;   il    resta   dans 
cette  place  jusqu'en  17Ô6  ,  aii  il 
mourut.  Le  docteur  iUowand  lui 
^succéda.  Mayhew  a  .touiaurs  jotti 
de  i'fistiuie  pubUque  due  à  son 
.caroct^e  .et  à  ses  talens.  «C'étoit 
un  prédicalfiur  éloquent.  .Qn  lui 
doit  un  grand  nombre   de  Ser- 
mons ,  des  Bisvoui^  de  contro- 
verse ,  et  éies  Panégyriques, 

MAYX.W.ELL(Guillanme),  mé- 
decin oioossais ,  est  connu  par  .un 
traité  de   medicind  maf^ieiiiid , 


maie,  et  de  son  usage  dans  le  trai- 
tement des  maladies  ;  et  Ton 
retrouveroit  dans  leurs  écrits  près- 
qnetoutes  les  propositions  annon- 
cées par  Mesmer.  Quoi  qu'il  e^ 
spit ,  Majrxwell  eut^de  la  réputa- 
tion dans  sa  patrie.  Nous  igno- 
rons l'année  de  sa  mort. 

MÉÇOUCH  (  Yahjaibn  ) ,  mé- 
decin  c^irétien  qui  vîvoit  sous  le 
règne  d'Aaron  naschid  et  de  se^ 
successeurs,  leur  rendi^de  grandie 
ser^'ices  par  s^^  connaissances  mé- 
dicinales et  ne  fut  pas  moins  utile 
aux  lettres  arabes  par   les  nom- 
breuses traductions  de  bons  livres 
^recs  et  sj^riaques  dont  il  les  en- 
nchit.  Il  a  encore  composé  plu- 
sieurs ouvrages  traduits  pour  la 
plùpact  en  hébreu  et  en  latin  ;  le 
principal  est    une    Bibliothèque 
des  pfàUosnphes.»   Méçduch  étoit 
né  à   Damas  .$    il  passa  la  plus 
grande  partie  de.sea  joui»s  k  iBa^ 
gâd  «t  alla   mourir  à'  Sarmarah 
r.an  24^  de  l'bé^ire  qui   répond 
k  la  -837'  aAuée  de  notre  ère. 

MÉGLINGER  (.Joseph  ) ,  mtif 
de  Lucerne .,  religieux  de  l'ordrjs 
de  Citeaux  à  Wettirigeu  ,  dans  Ip 
comté  de  Bade  ,  fit  établir  une 
imprimerie  dans  l'enceinte  iném^ 
de  son  monastère  ,  et  j*  a  fait  im- 
primer deux    traités    en  latin 


m- 12.  ^on-seulement  il  tâche 
d'approfondir  et  d'éclaircir  cette 
ma  ûère si  obscure,  mais  il  se  vante 
d'avoir  inventé  une  eau  etvmepou- 
dre  magnétiques  ,qui  avoientsans 
doute  de  gr ancres  vertus  ,  comme 
•tant  d'autres  remèdes  ,  propo- 
sés par  le  charlatanisme  et  accré- 
dités par   la  mode.    Sa  doctrine 


en  trois  livres  ,  Franciort ,   tbyg  ,     jr.  2>i«>  sœiula  ferrea  ,  1680.  II. 

JSeminem  peregrinum  ,.  1691. 

MEIGRET  f?tt  Maigrbt  (Louis), 
écrivain  lyonnais  ,  qui  vivoit  dans 
le  16*  siècle,  publia  en  i543  ,  un 
traité  singulier  sur  Tortographe 
française  ,  in-4*. ,  qui  fît  beau- 
coup de  bruit.  Cet  ouvrage  eut 
des  paçtisans  et  desradversaires  i 


que  les  partisans  de  Mesfa«r«out  1  ilitQit4rOB(ocin««à  la  pro«onpia« 
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tion  ,  qui  »  changé  depuis  pres- 
que autant  que  l'orthographe. 

1.  MEISTER  (  Léonard  )  ,  né 
en  ly^t  y  mort  en  novembre  1811 
k  Zurich  ,  est  un  des  auteurs  les 
plus  féconds  que  la  Suisse  ait 
produits  ;  il  eniantoit  régulière- 
ment un  volume ,  non  pas  comme 
Scudéri ,  tous  les  mois  ,  mais 
tous  les  ans ,  ce  qui  est  encore  as- 
sez raisonnable  ;  ses  ouvrages  ne 
sont  pas  en  général  très-pré- 
cieux :  le  dernier  qu'il  fit  paroître 
■étoit  intitulé  ,  Meisteriànà» 

IL  MEISTER  (  Jean-Henri  )  , 
tayant  théologien,  né  à  Zurich  en 
1700,  fut  k  47  sms  pasteur  àChris- 
tian  -  Erlang  ,  dans  les  états  àe 
Brandebourg.  Il  a  laissé  des  fté- 
Jlexions  sur  la  manière  deprê- 
cher  ,  Hall  ,  1745  ,  in-8<»^  qui 
•ont  très-estimées  ,  ainsi  qire  plu- 
sieurs Traités  de  controverse  • 

MELLEN  (  Jean  ) ,  ministre  de 
Lanoastre  (  Massachussétts } ,  né 
en  1722  à  Hopkiuton  ,  gradué  en 
174 1  au  collège  à'Ha^vard,  or- 
donné et  nommé  pasteur  de  Te- 
flise  de  Lancastre ,  maintenant 
terlinp^    en   1774 ,    resta    d^n^ 
cette  ville  35  ans  ;  mais  des  dis- 
çassions  occasionnées  par  les  ef- 
forts qu*il  fit  pour  mamtenir  ce 
qu'il  appeloit  \ordt*e  des  Eglises, 
1  obligèrent  à  se  retirer.  En  1 784  y 
il  fut  nommé  ministre  de  Hauover, 
desservit  encore  quelques  églises, 
puis  se  retira  chez  sa  fille  à  Rea- 
«ding ,  oh  il  passa  le  reste  de  sa 
Tie  qu'il  rendit  encore  utile  par 
ses  travaux.  11  mourut  en  iSo*^. 
Mellen    a    publié  beaucoup   Je 
Sermons  dans  lesquels  on  eu  re- 
marque un  prononcé  devant  les 
menmres  de  rancienne  loge  des 
francs-maçons,  àHanover,i795. 

MENTELLE  (  Simon  ) ,  ingé- 
BÎeur  ,  né  k  Paris  en  ijSs ,  et 
mort  à  Ca^eone  en  180O;  a  levé 
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et  composé  plusieurs  cartes  dans 
celte  colonie  ,  et  les  a  transmises 
an  gouvernement.  Il  a  fait  aussi 
des  Observations  météorologie 
ques^t  sur  tes  marées  ,  qui  ont 
été  adressées»  Tlnstitut impérial. 

MERCIER  (  André  Le  )  ,  mî- 
nistre  k.  Boston  ,  fut  chargé  pen- 
dant beaucoup  d'années  de  des- 
servir l'église  que  les  protestans 
français  aroient  fondée ,  après 
avoir  été  chassés  de  France  par 
la  révocation  de  l'Ëdit  de  Nantes 
en  1686.  La  société  étant  beaa- 
coup  diminuée ,  Le  Mercier  re- 
nonça totalement  k  ses  travaux 
publics;  et  en  1 748  la  chapelle  étoit 
occupée  par  l'église  de  M.  Cros- 
well.  Le  Mercier  a  voit  l'estime 
générale.  Il  mourut  en  1762.  On 
a  de  lui  une  Histoire  de  VEglise 
de  Genève  ,  in-ia  ,  ij^i ,  et  un 
Traité  de  la  médisance. 

MÉRIAN  (  Charles-Gustave  ) , 
conseiller  du  roi  de  Prusse  ,  mort 
k  Francfort-sur-le-Mein  en  1707, 
étoit  fils  de  Mathieu  Mérian  ,  ce» 
lèbre  graveur.  On  a  de  lui  un 
Recueil  intéressant  des  événe- 
mens  politiques  de  son  siècle  , 
sous  ce  titre  ,  Theàtrum  Euro^ 
peum  ,  en  allemand. 

MERVEILLEUX  (  David-Fran- 
çois  de  )  ,  ingénieur  et  capitaine 
au  service  de  Hollande ,  étoit  na- 
tif de  Neufchâtel  ,  et  mourût  en 
17 13.  On  a  de  lui  une  Introduc- 
tion  k  la  géographie  universelle  y 
1694  y  in-8<> ,  et  une  carte  de  la 
souveraineté  de  Neufchâtel  et  de 
Vallengin. — David  -  François  de 
MERVEILLEUX,  son  ncvcu  ,  mort 
en  1740,  conseiller  et  interprète  du 
roi  de  France,  passe  pour  l'auteur 
àesAnuisemens  des  bains  de  Bade^ 
Londres,  1739,1  voi.  in-ia,  et  des 
Réflexions  critiques  sur  tentrè' 
tien  des  treise  Cantons  f  1739, 
I  Tol*  in-8*. 
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•  ilERVILLE  (  Jean-Nicobs  ) , 
jësiiite ,  né  le  12  octobre  .  1714  > 
et -mort  vers  la  fin  du  i8«  siècle  , 
est  auteur  des /^é^^on^^/^  mathé- 
matiques ,  à  Visage  des  collèges  y 
1  vol.  ,  1761  ,  in-S-- 

MESNIL  (Louis  du), jésuite,  est 
auteur  d'un  ouvrage  volumineux  : 
Doctrina  et  disciplina  ecclesiœ 
ipsis  verbis  vetirum  monùmen- 
torum  expos itce,  Cologne  ,  1730  , 
4  vol.  in-fol.  Le  titre  de  rou- 
\rageannouce  assez  l'importance, 
ainsi  que  le  savoir  et  le  discerne- 
ment qu'il  a  fallu  pour  le  bien 
exécuter:  c'est  le  tableau  de  la 
doctrine  et  de  la  discipline  de 
l'Eglise  durant  les  douze  pre- 
miers siècles.  11  n'y  a  rien  de  plus 
.  complet  dans  ce  genre.  L'auteur 
est  exempt  de  tout  sj^stème  ,  de 
toute  opinion  particulière,  et  n'est 
que  le  simple  et  fidèle  rapporteur 
des  passages  qui  expriment  la 
croyance  et  la  pratique  de  l'E- 
glise catholique. 

MESPXJÈDE  (  Louis  ) ,  Cano- 
niste  dominicain  ,  mort  à  Cahors 
sa  patrie  en  i663  ,  âgé  de  62  ans, 
employa  presque  tout  son  temps 
à  écrire  en  faveur  de  son  ordre 
et  pour  sa  réforme.  L'ouvrage 
qui  lui  a  mérité  quelque  distinc- 
tion parmi  les  critiques  ,  est  des- 
tiné a  réfuter  les  historiens  espa- 
gnols au  sujet  de  la  Catalogue, 
dans  lequel  Mesplède  soutient 
faux  l'accord  fait  entre  saint  Louis 
et  un  roi  d'Aragon.  Ce  domi- 
-nicain  étoit  un  «savant  érudit  à 
qui  aucune  science  n'étoit  étran- 

gère.  Ses  ouvrages  sont  d'une 
onne  latinité  ;  en  voici  lés  titres  : 
1.  Catalaunia  Galliœ  vindicata 
adversus  Hispaniarum  scripto- 
rum.  imposturas  ,  Paris  ,  i643  , 
in-S».  II.  Querela  apologetica 
■  Provinciœ  Occitanieç  ordinisprœ- 
dicatorum ,  Cahors  ,  1624  ,  in-4°« 
'III.  Notitia  antiqui  status  ordi- 
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nis  prœdicatorum  ,  Paris  ,  i643  ,      ^ 
in-8».  IVi  Commonitoriumde  or- 
dinis.prœdicatorurh.  f^énovatione , 
Paris  ,  1644* 

MEDRON  (  Samuel  ) ,  con- 
seiller d'état  ,  et  comroissaii^e  gé- 
néral de  Neufchâtel,  sa  patrie, 
vivoit  au  milieu  du  i8«  siècle,  il 
a  laissé  plusieurs  Opuscules  criti^ 
ques  sur  l'histoire  et  la  littérature, 
et  une  Dissertation  De  legatisple- 
nipotentiariis y  Bâle,i744j  in-4*' 

L  MEYER  (  Wolfang) ,  archi- 
diacre de  Bâie  ,  où  il  naquit  en 
1677  ,  mort  dans  la  même  ville 
en  î653  ,  est  auteur  d'un  livre 
en  allemand  contre  l'hypocrisie, 
intitulé ,  Diaholus  albd  veste 
tectus  ,  1623  ,  in- 4**  ,  et  de  plu- 
sieurs Sermons.  Meyer  continua 
aussi  la  Cosmographie  de  Muns- 
ter jusqu'en  1628. 

IL  MEYER  (Léonard  ), pasteur 
de  Schaffouse  ,  où  il  naquit  au 
commencement  du  l'j*  siècle, 
a  laissé  ,  I.  Une  Histoire  de  la 
reformation  de  Schaffouse  y  i6'56, 
I  vol.  iu-8^  ,  en  allemand  :  ou- 
vrage très-rare ,  mais  partial. 
IL  Histoire  universelle  ,  Schaf- 
fouse ,  i(j65,  I  vol.  in-4**»  en  alle- 
mand. IIL  Mercure  historique  , 
Zurich  ,  1667*,  in-i2. 

m.     MEYER      DE     CHAUEN- 

s  ÉE  (  François  -  Joseph  )  ,  séna- 
teur dé  la  ville  de  Lu  cerne  ,  né 
dans  cette  même  ville  ,  mourut 
en  1700.  Il  passa  successivement 
par  toutes  les  grandes  charges  de 
l'état  ,  et  s'acquit  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre  et  éclairé. 
Témoin  de  la  guerre  funeste  de 
17 12  entre  les  cantons  de  Zrurich 
et  ceux  de  Berne  ,  et  les  cinq  pre-' 
miers  cantons  catholiques  ,  il  ne 
put  que  gémir  sur  les  malheurs 
de  sa  patrie  ,  sans  pouvoir  y  por- 
ter remède.  Ses  connoissances 
profondes  en  politique ,  et  ses  ta- 
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leiis  littéraires  le  firent  choisir  par 
le  séual  de  Loçerue  pour  écrire 
l'bi^loire  de  leurs  dissensions  ci- 
viles. Digne  émule  de  Thucyditle 
et  de  SalTttsfe ,  il  a  semé  dans  son 
ouvraee  des  r«3f]exions  judicieu- 
ses ,  de  sages  maximes.  11  déve* 
loppa  avec  art  les  ressorts  d'une 
politique  ambitieuse ,  les  désor- 
dres du  schisme  ,>  la  marche  dés 
négociations.  Son  style  est  assez 
neiTCux;  mais  on  y  reconnoîl  plu- 
tôt rhomme  d*état  que  le  guerrier  : 
il  n'est  pas  toujoiurs  k  U  iisuleur 
.de  son  sujet  lorsqu'il  4éci44  les 
gavantes  juanœiAvres  de  Tai^  inii 
}i;#irc;.  Cette  relation ,  écrite  en 
alltn^and,  est  restée  wauu$cri(e. 
Me^yer  a  cucore  laissé  des  Mémod- 
f^s  histanques  sur  les  abbayes  et 
4Ca«lQas  de  Lrfieerne. 

IV.    MEYER    DE    Baldbgg 

i  Ferdinand)  ,  docteur  en  théo- 
ogîe  ,  né  à  Lucerne  eu  162^6, 
mort  à  Constance  le  5o  mai  i  yji , 
devint  coœmissaîre-géuéral  des 
cordeliers  ,  dans  la  province  de 
Liège.  On  a  de  lui  divers  T/xiiiés 
de  théologie  assez  estimés. 

V.  MEYER  (  Herman  )  ,  mi- 
nistre de  IMglise  réformée  hol- 
landaise y  d'où  il  fut  appelé  pour 
se  charger  de  l'église  de  l^ings- 
ioR  oli  Esopus  dans  l'état  de 
IVqw-Yorck.  Sa  prédication  exci- 
ta bientôt  4ies  inécontentemens. 
On  le  trouvoû  trop  é^angéli- 
flue,  trop  attaché  k  la  pratique. 
4^.uoiqu'on  estimât  ses  principes , 
ses  paroisisiens  dédarèreynt  qu'un 
semblable  mini&trenepou  voit  leur 
<onve9ir.  Dans  ce  temps  lesËgli- 
0<8S  hollandaises  étoient  divisées 
•en  deux  partis ,  qui  s'appdoient 
iAssemàlée  et  la  Conférence.  La 
lasiille  de  son  épouse  étoit  du 
parti  opposé»  son  Eglise^  et  bien- 
Aét  ses  liaisons  fo munirent  à  ses 
^uneiuis  des  occasioxAs  de  s'dle- 
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ver  contre  lui.  Un  certain  nombre 
de  ministi*es  voisins  furent  invités 
à  décidctr  cette  dispute  ;  et  quoi- 
qu'ils n'eussent  aucune  autorité 
eompélçnte  ,  ils  n'en  décidèrent 
pas  moins  la  suspension  du  mi- 
nistre ,  en  déliant  la  congréga- 
tion de  ses  «ng^Bgemens  avec  lui. 
11  passa  de  cette  église  a  celle  de 
Pompton  au  Nouveau- Jersey ,  on 
il  continua  de  travailler  avec  zèle 
et  succès  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  1791.  Il  avoit  tenté  inutile- 
ment de  se  réconcilier  avec  l'é- 
glise de  Kingston  ;  mais  il  en  fût 
dédommage  par  l'estime  dont  il 
jouit  dans  toutes  les  autres  égli- 
ses. M eyer  étoit  un  homme  très- 
instruit  ,  d'un  caractère  doux  et 
modeste  ,  poli  sans  affectation 
dans  ses  manières ,  et  d'une  piété 
exemplaire.  Long-temps  avant  sa 
mort ,  le  synode  général  de  l'é- 
glise hollandaise  Tavoit  nommé 
professeur  de  bmgues  orientales 
et  lecteur,  c'est-a-dire  assistant 
du  professeur  de  théologie.  Il 
renaît  d'important  services  dans 
ces  places  •  en  formant  des  can- 
didats pour  le  ministère. 

MIFFLIN  (Thomas),  major 
général  dans  l'armée  d'Âmériqu«, 
et  gouveriieur  de  Pensylvanie,  na- 
quit vers  Tau  1 744*  de  parens  qua- 
kers. Son  éducation  fut  confiée 
aux  soins  dudocitettr  Smith ,  avec 
^ui  il  conserva  des  liaisons  ta- 
times  pendant  plus  de  4^  ^ns. 
A4:tif  et  plein  de  z.èle ,  il  s'opposa 
dès  les  comioonoemeBS  aux  me- 
sures du  parlement  d'Angleterre , 
et  fut  membre  du  premier  congrès 
èo  i774.Miffiin  prit  le  parti  ùies  ar- 
mes»et  fut  un  des  premiers  ofliciers 
chargés  de  Toi'ganisatjott  de  l'ar- 
mée du  oontinent.  En  1760  •  il  l'ttt 
nommé  quartier-mai tre  ;  les  qoa- 
kers  lui  en  firent  un  enine,  et 
l'exclurent  de  leur  société.  En 
1777  >  il  rendit  de  grands  services 
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dans  la  milice  ;  mais  il  fut  soup- 
çonné de  haïr  le  commandant  en 
chef,  et  de  désirer  qu'un  antre 
ifôt  nommé  à  sa  place.  Son  carac- 
tère bouillant  et^on  activité  ,  lui 
f^isoient  méconnoître  le  prix  du 
sang- froid  et  dé  la  prudence  ,  si 
tlt^cessaires  pour  la  conservation 
de  l'armée  sons  le  commandement 
de  Washington.  En  1787  ,  Mifflin 
éloit  membre   de    fe  convention 
qui    donna   la    constitution   aux 
Kfats-Unis  ,  et  son  nom  y  est  atta- 
ché. En  1788  ,  il  succéda  k  Fran- 
klin dans  la  présidence  du  cou:;>eil 
9iipiéme  exécutif  de  la  Pensylva- 
ijie  5  et  resta  dans  cette  place  jus- 
qu'en 1790.  Cette  n»ôine  année  la 
constitution  de  cet  état  fut  rédigée 
par  la  convention ,  dont  il  étoit 
président  ;   et  il  fut  le   premier 
nommé   gouverneur.   En    1794  j 
pendant  Tiusurrection  en  Peusyl- 
vanie ,  il  employa  pour  riulérêl 
de  ce  pays  l'élocjuence  extraordi- 
naire dont  il  étoil  doué  »  qui  su- 
'   pléa   à  l'imperfection  des  lois  de 
la  milice.  Dans  ce  temps  il  Gt  un 
voyage  dans  les  deruiers  comtés  , 
et  anima  par- tout  les  milices  ,  qui 
fournirent  la    quotité   demandée 
par  ['état.  U  mourut  à  Lancastre 
en  1800.  Mifflin  doit  être  compté 
au  rang  des  patriotes  actifs  et  zélés-- 
qui  ont  consacré  leur  vie  au  ser- 
vice public  avec  un  désintéresse- 
ment peu  commun. 

MILLOT  (  Jacques- André  )  , 
docteur  en  médecine,  chirurgien'- 
accoucheur  à  Pari» ,  a  donné  di 
vers  ouvrages  &nr  cette  partie  ,  et 
entre  aiUres  une  des  productions 
les  plus  lyzarres  de  nos  temps  , 
intitulée,  Y  Art  de  procréer  les 
sexes-  à  volonté  ,  ou  Système 
complet  de  génération  ,  Paris  , 
i8no,  I  vol.  in-8",  2*  édition, 
i8of> ,  in-8».  Ses  autres  ouvrages 
sont ,  I.  IJArt  (t améliorer  les 
hommes  ,  Paris  ,  1801  ,  in-8^  IL 
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Supplément,  à  tous  les  tPriités  , 
tant  étrangers  que  nationaux  sur 
tttrt  des  accoucfiemens ,  Paris  ^ 
i8n5  ,  I  vol.  In-^.  ÏII.  La  Ge- 
rocomie ,  ou  Code  physiologique 
pour  conduire  les  individus  à  une' 
longue  vie  ,  ibid.  ,  1807  ,  in-8*. 
l'V.  Le  Nestor  Jhançais  ,  3  voh 
in-8*.  V.  Dtey  Observations  sur 
Ves  accouchemens  ,  sur  ropéra- 
tion  césariiemie  ,  etc.  Miliot  â 
terminé  ses  jours  à  Paris  sur  la 
fin  de  juiltet  181 1. 

'   MmOT  (  Georges-Kichapd  )  , 
htstoi^ien ,  né  en  1708  à  Boslo»  , 
se  distingua  des  sa  jeunesse  par 
son  amour  pour  l'étude ,  sa  mo- 
destie et  son  amabilité.  Il  dut  le 
plus  grande  partie  de  ses  succès 
dans    Técole    à    son    instituteur 
Loveli  ,     homme    d*un    mérite 
rare.  Au  collège  ,  il  se  concilia 
l'estime  des  gouverneurs  et  î'a- 
mitié  de  ses  cômpagnops*  Après 
s'être  appliqué  à  l'étude  des  lois  ^ 
sous  Guillaume  Tudor  ,  il  suivit 
le  barreau ,  et  s'j  fit  une  grande 
réputation  ;  mais  en  178^1  on  te 
nomma  secrétaire  de  la  chambre 
des  représentans  de  Massachus* 
setts  :  c'étoit  le  temps  de  l'éta- 
blissement  de  la  nouvelle  cons- 
!  titution.    Le  soiu  avec  lequel  il 
s'acquitta    de   ses  fonctions ,   et 
l'impartialité  qu'il  y  montra  tou- 
;  jours  ,   la  cono.oissance  parfaite 
^  qu'il  avoit  des  procédés  ,  inspi- 
rent une  grande  confiance  pour 
lé  précis  qu'il  a  donné  des  tran- 
sactions de  la  chambre.  Ce  précis 
a  été  inséré  dan»  le  iVla^asin   de 
Boston  ,   années    1784   et   1785» 
Lorsque   l'insurrection     fut    ap- 
paisce ,   il  en  écrivit  Vhistoire  ,, 
ouvrage  estimé  pour  la  modér». 
tion  ,   la    justesse    des   vucj   et 
l'élégance   du    style.    Minot    fut 
encore  nommé  secrétaire  de  la 
t  convention    de   Màssachussetts , 
^  pour  la  révi^on  de  la  constitu* 
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tion  ;  en  179a  ,  juge  du  comté  de 
SiiŒoIk ,  et  quelques  années  aprèâ, 
juge' de  la  cour  municipale  de 
*  Bostoq.  Minot  mourut  eu  1802  , 
au  milieu  des  haines  enfantées 
par  Tesprit  de  parti  :  sa  douceur, 
sa  modération  ,  sa  candeur  lui 
c'oncilièreut  tous  les  suffrages.  Sa 
conversation  étoit  intéressante  , 
son  esprit  enrichi  de  connois- 
sances,  variées.  Il  a  publié  ,  T. 
tJn  Discours  sur  le  massacre  du 
5  mars  à  Boston  ,  1782.  IL  His- 
toire de  rinsurrection  au  Massa- 
chussetts, in-S'* y  1788.  lll.  Adres- 
se à  Ixi  société  de  charité  ,  1 795. 

IV.  Éloge  de  Washington  ,  !  800. 

V.  Suite  de  V histoire  de  la  Baie 
de  Massqchussetts  ,  de  1 74$  à 
1765  ,  avec  un  Précis  prélimi- 
naire des  événemens  ,  dès  Fori- 
gine  de  son  établissement.  Le 
premier  volume  de  cet  ouvrage 
qui  est  une  continuation  de  Hut- 
chinson  ,  a  été  publié  ,  in-8*»  ,  en 
1798;  le  second  volume  alloit 
être  mis  sous  presse  ,  quand 
Minot  mourut  ;  et  il  a  été  publié 
depuis.  La  narration  en  est 
claiie  ,  le  stvie  simple  et  pur. 
Cette  histoire  est  en  tout  un  mo- 
dèle d'éloquence  pour  ce  genre. 

MÎNTU  (Walter)  ,  professeur 
de  mathématiques  et  de  phjsi- 
que  au  colli^'ge  de  New- Jersey  , 
naquit  en  1753  en  Ecosse.  Après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
d'Edimbourg,  il  fuf  chargé  de 
surveiller  l'éducation  des  enfans 
du  gouverneur  Johnstone  ,  et  de 
les  accompagner  dans  leurs  voya- 
ges à  Pise.  Il  se  livra  avec  ardeur 
aux  mathématiques  et  à  Tastro- 
nomie  ,  et  établit  une  correspon- 
dance avec  les  hommes  les  plus 
distingués  dans  ces  sciences.  En 
1782  ,  après  son  retour  de  ses 
voyages ,  il  résidoit  à  Edimbourg 
quapd  il  fit  la  conuoissance  du 
eomte  de  Buchao  qui  ,  étant  allé 
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(  îe  voir  ,  le  trouva  dans  une 
chambre  un  peu  plus  grande  que 
le  tonneau-de  Diogène  ,  fumant 
et  lisant  les  principes  de  New- 
ton. Ce  fut  le  comte  qui  lui  con- 
seilla d'écrire  un  livre  ,  pour 
prouver  que  Tinvenlion   des  lo- 

garithmes  ,  qui  avoient  été  pu-, 
liés  par  les  soins  du  docteur 
Playfair  et  du  révérend  Scott, 
appartenoit  kNapier.  Le  comte, 
qui  avoit  à  cœ^r  d'établir  dans 
le  pays  des  Colomb  et  des  Was- 
hington les  fondemensdes  scien- 
ces mathématiques  ,  y  envoya 
Minto  ,  qui ,  k  son  arrivée  tut 
nommé  professeur  au  collège  de 
Princeton.  Dans  cette  place  il  sut. 
se  faire  respecter  et  se  rendra 
utile.  Il  mourut  en  1796  ,  lais- 
sant la  réputation  d'un  savant. 
Il  s'étoit  marié  à  Princeton  ,  mais 
il  n'eut  pas  d'enfans.  Minto  a  pu- 
blié ,  î.  Une  Démonstration  du 
mouvement  d'une  nouvelltf  pla- 
nète, IL  Recherches  sur  quelques 
parties  de  la  théorie  des  planètes , 

1  vol.  in-8»  ,  1785.  IIL  Discours 
sur  les  progrès  et  Vimportance 
des  sciences  mathématiques  ^ 
etc.  ,  I  vol.  1788. 

MINLTOLI  (Joachim-Frédé- 
ric)  ,  docteur  en  droit  eLministre 
à  Genève  sa  patrie  ,  dans  le  i8» 
siècle  ,  étoit  onginaire  d\ioe  fa-' 
mille  noble  de  Lucques  ,  finit 
par  embrasser  la  religioti  catho- 
lique. Nommé  commandant-ma- 
jor de  la  république  de  Lucques, 
il  conserva  cette  charge  jusqu'à 
sa  mort.  Il  a  écrit  en  français  les 
Motifs  de  sa  conversion  ;  Modè- 
ne  ,  1712  ,  in- 12  ;  et  les  Senti" 
mens  des  ministres  de  Genève 
qui  l'ont  déterminé  k  se  faire 
catholique   ;    Fribourg  ,    1722  > 

2  vol.  in-12^ 

MITCHEL  (  lonathas)  ,  mi- 
nistre de  Cambridge  (Massachos- 
^e\^s)^ ,  né  en  Angleterre  vu  172^. 
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Sesparcns  remmenèrent  Tannëe 
saivante  en  Amérique  ,    ou  ils 
«herchoient  un  refuge  contre  la 
tyrannie  ecclésiastique.,  et  s'éta- 
blireat  d'abord  k  iVsÇoncorde  , 
ensuite   à    Sa^brook  ,  Welhers- 
field  ,  et  Stamford  ,  Connecticut. 
Mitcbel  fut  gradué    en  lô^y  au 
collège  d'Harvard  où  il  avoit  l'ait 
d'excellentes    études  ,    et  s'étoit 
également  fait  honneur   par  la 
pureté  de  ses   mœurs.   Il   avoit 
déjà  fait  au  collège  un  mémorial 
en  latin  ;  et  lorsqu'il  commença 
k  prêcher,  il  fut  invité  à  s'établir 
à  Hartford  ;  mais  il. fut  ordonné 
à  Cambridfje,    où  il  succéda   à 
M.  Shepard.  Peu  après  l'établis- 
sement du  jehne  ministre,  Duns- 
ter   embrassa    les    opinions  des 
antipedo -baptismaux.     Ce    fut 
pour  Mitchel  une  véritable épreu* 
ve  ;  et  quoiqu'il  sentit  bien  qu'il 
étoit  de  son  devoir  de  combattre 
les  principes  de  son  ancien  maî- 
tre ,  il  s'en  acquitta  avec  tant  de 
ménagemens  ei  de  douceur   qn'il 
ne  perdit  pas  son  amitié.  En  1D62, 
Mitchel  fut  élu  membre  du  sypode 
assemblé  à  Boston  pour  discuter 
et  régler  les  questions  concernant 
la  mialité  de  membre  du  clergé  , 
et  la  discipline  dé  l'église;  ce  fut 
lui  qui   rédigea  les  décisions  du 
sy^node.  Il  mourut  en  /1668  ;  ses 
facultés  intellectuelles  ,  sa  scien- 
ce profonde  ,  ses  talens ,  sa  bril- 
lante mémoire  ont  assuré  sa  ré- 
putation. Il  prêcha  toujours  sans 
notes  ;  mais  ses  sermons  étoient 
pleins  de  feu  et  d'énergie ,  et  son 
^débit  étoit  inimitable.  Il  fut  fré- 
quemment appelé   aux  conseils 
ecclé.sia8tiaues ,  et  s'y  distingua 
parsa  prudence  et  da  modération. 
Il  a  publié  plusieurs  Sermons  ; 
Conseils  à  son  frèty; ,  en  forine 
de  lettres  ,  écrites  pendant  son 
séjour  à  l'université  ;  1664.  Let" 
tre  au  su/f't  duhaoléitèe  ,   16'jS. 
BiscQurs  mr  la  gloire  à  laquellf 
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les  croyans  en  J,*Ç,  sont  appc 
les  ,  imprimé  à  Londres  ;  réim- 
primé à  Bostoa  »  in- 12  ,  1721. 

MITCHELL{ Jean) ,  botaniste 
et  médecin  ,  vint  d'Angleterre  ea 
Virginie  ,  avant  le  milieu  du  der- 
nier siècle.  Sa  principale  rési- 
dence éîoit  àUrbana,  peSite  ville 
sur  le  Rappnhannock  ,  à  environ 
73  milles  de  Bichmond.  C'étoifr^ 
un  homme  savant ,  observatear 
exact ,  laborieux  et  grand  bota- 
niste ;  il  a  fait  une  attention  par- 
ticulière aux  productions  de  rHj- 
brid.  On  a  de  lui  un  Essai  su/* 
les  causes  des  différentes  cou^ 
leurs  des  peuples  en  differens. 
climats  y  ^\x\A\é  en  1743,  dans 
les  Transactions  philosophiques , 
vol.  43*.  Il  attribue  les  dijfïeren- 
ces  de  couleurs  aux  mêmes  causes 
que  le  révérend  docteur  Smith  , 
c'est-à-dire  à  Tinâuence  des  cli- 
mats et  de  la  nourriture  ;  il  pense 
que  les  blancs  ont  plus  dégénéré 
de  la  coideur  de  Noé  et  de  sa  fa« 
mille  ,  que  les  Indiens  et  même 
les  nègres.  Il  considère  la  cou  leur 
àes  descendans  de  Cham  comme 
l'effet  d'une  bénédiction,  plutôt 
que  d'une  malédiction^  Mitchelt 
a  publié  aussi  dans  les  Transac* 
tîons  philosophiques  ,  vol.  45»  » 
un  Essai  sur  la  préparation  et 
Vusage  des  différentes  espèces  de 
potasse  ;  une  Lettre  concernant 
la  force  de  la  cohésion  électrir- 
que  an  vol.  5i*  ;  et  un  ouvrage 
très-utile  sur  les  principes  ge- 
nérnux  de  la  botanique ,  conte- 
nant la  description  de  plusieurs, 
nouvelles  familles,  de  plantes  » 
in-4*  »  ^y^^'  On  lui  attribue  en- 
corda Carie  cfeV  Amérique-nord^ 
publiée  en  ijDi),  qui  étoit  accom- 
pagnée d'uu  ouvrage  intitîtle  Dis^ 
eussions  en  uimérif/ue  ,  suivi  d'uif 
autre  ,  sous  le  titre  :  Etat  pré'* 
sent  de  la  Grande-Bretagne  at^ 
nord  de  r Amérique  ,  ijiîq^   Sas. 
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inantiscrits  sur  la  ^trre  jairne  âe 
r74^  «:B  Virginie  ,  sont  tombés 
dans  les  main^  «la  dbctieur  Frank- 
lin, qui  les  a  com  m  uniques  au 
dootenr  Rush. 

MIZ  (Daniel).,  membre  du 
grand  eonseii  de  Baie ,  oh  il  na- 
cpiirt  vers  la  fî»  di>  XVU  siècle, 
a  publié  divers  traités:  I.  De 
çtca9id  hisioHéy  1741  •  H.  De 
UUtris  commendatiis  y  i743>  lH* 
DeLiieriate  Iveivetictty  i746>  etc. 

M'REEN  (Joseph),  premier 
président  du  collège  Bowdoir» , 
né  en  1757  à  Londonderrj,  New 
Hampshire.  Ses  parens  étoteiit 
du  nord  de  Tlrlanae,  mais  origi- 
liaires  d*Écosse  ;  il  fut  gradué  en 
1774,  au  collecte  de  Daitmoulh 
ou  il  avoit  étudié ,  et  montra  un 
goût  décidé  pour  les  mathémati- 
ques ;  ses  premiers  travaux  eurent 
lieu  dans  une  école  de  sa  ville 
natale.  Il  s'occupa  ensuite  dans 
une  académie  à  A  ndover ,  de  Vé^ 
liide  de  la  théologie  ,.  prit  ies 
ordres,  et  succéda  en  1785  à 
Willard  ,  pasteur  de  l'église  de 
Beverly, Massaehiissetts.  Il  y  con- 
tinua pendant  17 ans  ses  utiles  tra- 
vaux ,  et  fut  nommé  eu  1802  pré- 
sfdent  du  collège  de  Bowdoin  ;  sa 
iriort  arriva  en  1807;  il  a  lais.'^éune 
mémoire  honorable  :  savant  sans 
ostentation^  il  sut  maintenir  la 
dignité  de  sa  pince,  sans  rien 
perdre  de  Tamabilité  d'un  homme 
de  bonne  société.  Qn  a  de  lui. 
quelques  ;e?/^c^£  insérées  dans  les 
transactions  de  Tacadémie  des 
arts  et  sciences  d'Amérique  :  plu- 
sieurs Sermons  et  le  Oiscows 
qu'il  a  prononcé  lors  dç  S9n  iA^- 
tajlation. 

MOINE  «^ABGiiTAt  ou  »*0i»- 
«i^iu^  (Henti  le),  cwté  de  Gou- 
ri^^sr  pw  «le  Chantilly,  oà  iî 

naquit  vers  1719,  est  auteur  de 
pl«siiem:«  «tuvifHçes,  dç  Utiévatuce:^ 
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parmi  lesquels  on  distingue.  T. 
Considér'alions    sur  rori^ine    et 
la  décadence  des  Lettres  chez  les 
Romains.  Cette  production    r«n- 
ferme    des    vues ,   souvent   pro- 
fondes ,   et  des  réflexions   assea 
jo.stes  ;  mais  un  ouvrage  de  cette 
nature  exigeoit  uoe  finesse  d'ofa- 
ser\  alion  et  un  discernement  ex- 
quis, dont  il  paroît  que  Tauleur 
n'^toit  pas  sujiceptible.  II.  Pts- 
cours   sur  les  progrès  de  télo' 
quencp  de  la  chaire  ,    et  sur   ies 
ntani^/vs  et  fesprit  des  orateurs 
des    premiers     siècles  ,     Pari» , 
1769,  in-ia  :  ouvrage  plein  d'é- 
rudition et  de  recherches;  la  ma- 
nière d'étudier  de  ce  curé,  tout- 
iî-fai(  originale  ,  ressembloitfort  a 
celle  de    quefques  anciens  phî- 
1osophe5.    C'éloit    véritablement, 
l'homme   redoutable  d'unius   li^ 
bri;  car  il  n'en  eut  jamais  chez 
lui   plus  d'un  à  la  fois.   Ce  curé 
mourut  vers   la  iin  du  ihx  -  neu- 
vième siècle^ 

MONGODIN  (Andrc-Jaeques)» 
prêtre  et  curé  ,  né  de  parens  pau- 
vres, embrassa  Fétat  ecclésiasti- 
que ,  et  j  porta  les  lumières  et 
les  Vertus  convenables.  Après 
s'être  distingué  pendant  son  vica-» 
riat,  par  son  zèle  infatigable,  il  lut 
nommé  recteur ,  ou  curé  de  St.-« 
Aubin  ,  dans  la  ville  de  Renne?» 
Ihronva  iine  rente  d'un  écu  fondée 
pour  tes  pauvres,  et  à  sa  mort 
arrivée  vingt  ans  après,  il  en 
a  laiissé  une  d'environ  700  li- 
vres ,  constituée  en  leur  faveur^ 
Il  ne  permit  jamais  qu'on  fît  des 
qfté'es  dans  sa  paroisse  pour  les 
pauvres;  lorsque  le  parlement 
permit  à  ceJies  de  Rennes  de  faire 
des  emprunts  ,  il  ne  consentit 
pniut  que  la  sienne  en  fît,  il  pour*» 
vnt  hn-mèine  à  ses  besoins;  ses 
dîmes  V  cUoieni  employées:  mon 
pei'Cfn*-,  trîsôlt-ir,  appartient  miTf^ 

mtfUi^^Mux^  je  ^«à  leu^tr  çaisir% 
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sier,  qu*ifl5  viennent  chez  moi  re- 
iirer  ce  qui  leur  est  dû.  Il  se 
H^ouva  querquefols  dans  des  mo- 
.  mens  de  disette ,  et  n'ayant  rien 
à^  donner,  il  partagea  avec  eux 
50D  refras;  eoiin  épuisé  par  des 
travaux  vraiment  religieux  ,  et 
l'activité  d'une  chanté  intelli- 
geute,  généreux'  sans  partialité 
^t  sans  exception,  toujours  at- 
tétïfif ,  autant  que  les  circons* 
tarées  Te  permettoient,  à  cacher 
»BS  œuvres,  il  mourut  en  1775 
daûs  son  cotifessidnal. 

MONIS  (Judas),  le  premier 
€^i  ait  «Bdeigné  l'hébreu  ao  coi- 
lé^  d'Harvard ,  étoit  Italien  ,  et 
commença  ses  cours  à  son  arrivée 
en  Amérique  en.  17^0.  li  suivait 
d'ahordJa  religion  juive, mais  il  se 
fit  baptiser  &  Cambridge  eo  17:» , 
apnè^  ia  mort  de  sa  iejiNne  ;  en 
1.70» ,  il  quitta  la  place  qu^il  oc- 
cil  poil  au  collège  ciepuis  4^  ftns , 
et  se  retira  à  Nortbborou|[  »  chez 
le  révérend  Jean  Martyn  ,  qui 
avoit  épousé  une  sœur  de  sa 
femnie^il  y  m 60 rut  en  17649  à 
8a  ans.  U  a  publié  :  La  vérité , 
l9Ute  la  vérité ,  rien  que  la  vé» 
ritéi  et  une  GramnuUre  hé- 
braïque ^  m- ^^^  1735. 

MONTGOMERY  (Richard), 
major  général  dans  Farmée  des 
Élats-lJnis,  né  en  1737*,  dans  le 
nord  de  l'Irlande,  étoit  doué 
do  beaucoup  de  génie,  servit 
dans  les  armées  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  combattit  pour  elle^ 
avec  Wolfe  b  Québec  en  i/Sq, 
sur  le  même  champ  de  bataille , 
oit  ir  devoit  ensuite  succomber 
en  combattant  contre  elle'  sous 
les  bannières  de  la  liberté  ^  ii  son 
retour  en  Angleterre,  en  1772, 
if  quitta  son  régiment  par  atta- 
chement pour  rAmérique,  qu'iP 
considéroit  comme  le  berceau 
des  arts  et  de  la  liberté ,  acheta 
twe  tjfrrc  w  Rew-Yorok ,  à  cent  ' 


MONT  595 

milles  de  la  ville,  où  il  épousa 
un    hlle     du    juge    Livingston. 
Dès  ce  moment ,  il  se    compta 
au    nombre    àe&     Américains  ; 
en    1775,    quand  la   lutte   avec 
la  Grande-Bretagne  Commença  , 
Montgoinerj    exprima    le    désir 
d'employer  son  épée  à  la  défense 
des  colonies,  et  eut  le  comman- 
dement général  des  forces  con-, 
tinenlales  du   département     da 
Nord  avec  Sefauj^ier;    par    l'in- 
disposition de  ce  dernier,  on  le 
nomma  convnMti^lamt  en  chef.  U 
réduisit  le  Ibrt  Ghambleé,  prit 
celui  <le  St.-Jea»,  et  ensruite  Mon<« 
tréal  ;  en  décembre  de  la>  même 
année,  il  joigml  )e  colonel  Ar^ 
ncld ,  et  vi»«  assiéger  Québec. 
PKisivurs  ré^mens  forent  mis  eu 
mouvement    papr  un-  temps    de 
neige  qui  les  cachoit  à  l'ennemi  ; 
Montgomerj  s'avança  le  loag  du 
S.t-'Laureiit  »  la  tête  des.  troupes 
de  New-Yorck,  et  après   avoir 
travaillé  à  rompre  les  palissades 
qui  avoient  .été  opposées  a   son 
passage,  il  avançoit  sur  les  for- 
tifications ,"  quand  ane  décharge 
de  la    mousqjueterie  ennemie  le 
renversa     mort    avec   ^es    deux- 
aides  de  camp;  ce  fut  la  seule  dé-* 
charge  de   l'enaerni,.  qui  frappé 
de    terreur  avoit   pris  1»   fuite; 
mais  cet  événement  sauva  Qué- 
bec,  qui   auroit  été   infaillible- 
ment prise;   qt^nd  Mostgomerj 
fut  renversé  ,  il  étoit  sur  un  che* 
min  très-étroit,  son  corps  roula 
sur  la  tflace  qui  s'étoit  formée  sur 
le  borJ  de  la  rivière  ;  et  le  len*« 
demain  il  fut  trouvé   parmi  les 
morts,   et  enterré  par  un  petit 
nombre  de  soldats ,  sans  aucune 
marque  de  distinction.  Montgo- 
mery  étoit  très-estimé  pour  ses 
talens  militaires;  tontes  ses  me- 
sures éf oient  conçues  avec  pru« 
dcRCe  et  exécutées  avec  vigueur^ 
mais  il  n'avoit  sous  ses  ordres  que 
dts  troupes  indisciplinées;  il  étQÎ; 
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înfatigahleaa  travail  ;  sa  vigilance 
ne  pouvoit  être  surprise,  ni  son 
eoun«ge  intimidé.  Le  congrès  lui 
a  fait  élever  un  monument  de 
marbre  blanc,  remarquable  par 
sa  simplicité  majestueuse,  avec 
des  devises  emblématiques ,  placé 
en  lace  de  Téglise  de  St.-Paul  à 
New-Yorck.  Ce  monument  a  été 
exécuté  à  Paris,  par  Cassiers. 

MONTMOLLIN  (Georges de), 
né  à  Netirchâtcl  ,  d'une  famille 
-%  distinguée  ,  mort  en  i^oS  ,  fut 
successivement  conseiller  d'étal , 
chancelier  et  procureur  général 
du  comté  de  Neufcbâtel.  lia  écrit 
.deux  Traités  frès-etacts  ,  qui 
n'ont  pas  été  imprimés  :  I.  His- 
toire abrégée  du  comté  de  Neuf- 
chdlel^  depuis  i5o5.  11.  Extraits 
des  titres  concernant  le  comté  de 
Neufchdtel ,  avec  des  réflexions 
assez  judicieuses. 

MONTVALON(  André  Babri- 
GUE  DE  ),  natif  de  Marseille  ,  mort 
en  1707,  a  publié  :  I.  Motifs  des 
juges  qui  ont  condamné  le  père 
Girard  dans  F  affaire  de  la  demoi- 
selle  La  Cadière  ^    1733  ,  in-fol. 

II.  Précis  des  Ordonnances  ,  etc* 
en  usage  dans  le  ressort  du  par- 
lement de  Provence  ,  1752.  in- 12. 

III.  Epitome  juris  et  legum  Roma- 
narum  Jrequentioris  usas  ,  Aix .. 
1756,  in- 18*.  IV.  Traité  des  suc- 
cessions ,  conformément  au  droit 
romain  et  aux  ordonnatwes  du 
fvjraume;  Paris,  nouvelle  édit. 
1786, 1  vol.  iu-4*. 

MONTUUS  ou  DE  MONTECX 
(Sébastien),  naquit,  seXon-Geor- 
f^es  Mathias ,  k  Kieux  ,  en  Lan- 
guedoc ,  et  selon  René  Moreau  , 
it  florissoit  en  i55a.  Ses  ouvrages 
fcont  ;  I.  Annotatiunculœ  in  er- 
rata recentiorum  medicorum  per 
léeonardum  Fuchsium  ,  collecta • 
Bpistola  responsiva  pro  grœco- 
rum  defensione  '  in  arabum  errA- 
la   ,     à     S^mphoriano    Campe- 
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t  gio  eomposita,  Lugidonî  9  i5S4  9 
i54B,  I  vol.  in  -  8o.  On  voit 
par   les    titres    de    ce    recueil   , 

I  que  Montuus  n'en  est  que  rédi-. 

!  teiir.  II.  DeMedicis  sermones  sejt^ 

'  quorum,   i  de  sectis  medicorum • 

1 ,  de  disciplinis  qum  dogmaticis 

necessariœ.   ^  y    de    dogmalica» 

rum  officio.    4  «  ^  excellentie£ 

dogmaticorwn,   S  j  de   consiliis 

eorum.  6 ,  de  stipendiis  eonanr' 

dem,  Ejusdem  de  luimorum.  diffe-^ 

rentiis   atque    indiciis  epUotne  ^ 

Lugduni  ;  1584»  in-8<>.   lll.  /?<a- 

lexeon  medicinalium  libri  duo, 

adjectus  est   de  his  quœad  ra^ 

tionalis  medici  discipUnatn ,  fine- 

nus ,    laudes ,   consilia  et   prœ- 

mia  pertinent ,  libellas.  Lngduniy 

1537 ,  1  vol,in-4". 

MONVEL  (Boutetde),  autenr 
dramatique  distingué ,  et  coiné-' 
dien  célèbre ,  membre  de  la  qua- 
trièmeclasse  de  Tiustitut,  naquit 
à  Paris  d'un  comédien  sans  repu-* 
tation,  en  1649;  après  avoir  fart 
d'excellentes    études,    le    jeune 
Boutet  prit  le  parti  du  théâtre  ,  et 
débuta  sous  le  nom  de  Monvel.  - 
11  eut  d'autant   plus-  de  succès 
qu'il  étoit  préparé  par  une  bonne 
,  éducation  ;  que  doué  d'un  juge-* 
ment  sain  et  d'une  srande  sensi- 
bilité,   il    raisonnoit   mieux  ses 
rôles  et  les  exprimoit  avec  une 
vérité  si  touchante  et  une  énergie 
si  forte  ,  qu'il  produisoit  les  plus . 
grands  effets  sur  les  spectateurs. . 
Toujours  en  scène,  i\Ionvel  avoit 
Je  geste   décent  et  convenable  ; 
son  débit  étoit  juste,  et  jamais  il - 
ne  lui  échappa   une  fausse  into- 
nation. Sa  manière  simple  et  na-. 
turelie  parut  d'autant  plus  mo-. 
notone  dans  ses  débuts ,  que  le 
public  éloit  accoutumé  à  la  dictioa 
ampoulée  de  Lekain  et  deMadc", 
moiselle  Clairon  f  ceux-ci    mon- 
troient  l'art  dans  la  perfection, 
&tQnV«l  >  en  observateur  pcQ&iul 
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T-entloit  la  natare  telle  qu'elle  est, 
toutefois  en  prenant  le  caractère 
<lu  personnage  qu'il  devoit  repré- 
senter; cependant  il  fut  bientôt 
apprécié  des  vrais  connoisseurs  ; 
clans  la  tragédie  ,  il  joua  succes- 
sivement   les    jeunes   premiers, 
Suelques    premiers    rôles    et  les 
ois  ;  dans  la   comédie  ,   il  dé- 
l>uta  daus  les  amoureux,  joua  en- 
suite les  premiers  rôles  de  divers 
^emplois  dans  lesquels  il  se  Bt  re- 
^^marquer,  Seïde  dans  Mahomet  > 
le  jeune  Br€irmn.e  dans  la  veuve 
du  Malabar  ,  Fendôme  ,  Auguste 
dans  Cinna  et  Fénélon  d^ns  la 
tragédie  de  Cbénier,    où  il  fut 
inimitable ,  ainsi  que  dans  le  rôle 
de  Calas  dans  la    pièce   de   ce 
nom,   du  même  auteur  ;  dans  la 
comédie ,    il  créa    Dormilly  des 
Fausses  Infidélités^  joua  avec  une 
rare  intelligence  {g  Mélromane  et 
Béver/e^ ;  jsuiïn ,  il  se  fit  admirer 
dans  sa  vieillesse  dans  Vabbé  de 
FEpée.  Auteur  ,  son  premier  ou- 
vrage au    Théâtre    Français    est 
V Amant  Rourrti;    cependaut,  il 
avoit  obtenu  des  succès  daus  les 
Amours  de  Bayard  et  dans  Clé- 
mentine et  Désarmes ,   pièce   re- 
marquable par  le  stvie  noble  et 
sentimental  qui  y  règne.   Monvel 
eut  de  nombreux  succès  an  théâ- 
tre  Italien,   aujourd'hui   l'Opé- 
ra comique.  Les  twis  Fermiers , 
Biaise  et  Babet ,  Alexis  et  Justine  y 
Sargines  ,     Créqui  ,   Philippe   et 
Georgette  eurent  un  grand  nom- 
bre de    représentations    et   sont 
restées  au  théâtre.  Quelques  an- 
nées avant  la   révolution ,   Mon- 
vel (jititta   la  France  ,  passa  en 
Russie,   puis  en  Suède,   où    ii 
trouva  un  protecteur  qui  lui  fitob-. 
tenir  la  place  de  l'un  des  bibliothé- 
caires du  roi  de  Suède  ;  il  revint 
à  Paris  et  reparut  sur  la  scène 
française  ,' où   il  excita  l'enthou- 
siasme  général  ;   épuise  de  fati- 
gues, sa  mémoire  ai'étei^nit  au 
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î  point,  qu'un  jour  devant  jouer  le 
rôle  d'Auguste  dans  Cinna  ,  il  ne. 
put  proférer  une  parole  et  se  re- 
tira. Enfin,  après  avoir  fait  les 
délices  du  public  pendant  près 
de  4^  ans»  Monvel  quitta  le  théâ- 
tre et  mourut  à  Paris,  le  i 5  février 
1 8  i  2  ,  des  suites,  d'une  maladie 
de  langueuré 

T.  MOODY(Josué),  ministre 
dePortsmouth,  New-Hampshire , 
né   en   Angleleri  e  ,  on  des  pre- 
miers planteurs  de  Newbury  ,  fut 
gradué  en  1 653  au  collège  d'Har- 
vard ,   et  commença  à  prêcher  à 
Portsmouth ,  vers  i658.  Mais  ce 
ne  fut  qu'eu    1671  qu'il  prit  les 
I  ordres.  En  i683 ,  lorsque  Cran- 
^  field  étoit  gouverneur  ,    un   des 
membres  de  l'église  de  Moody  se 
rendit  coupable  de  parjure,  rela- 
tivement à    un   vaisseau  envoyé 
hors  du  port.   Moody   trouva  le 
moyen    d'arranger    celte    affaire 
avec  le  gouverneur  et  le  collec- 
teur ;  et  cependaiit ,  le  fidèle  mi- 
nistre pensa  qu'un  crime  notoire , 
et  qui  rejailhssoit  sur  toute  son 
église  ,   exigeoit  une  satisfaction 
pour  la  discipliné  ecclésiastique* 
En  conséquence ,  il  appela  en  té- 
moignage le  gouverneur ,    qui  sy 
refusa  ,  et  même  défendit  à  Moo- 
dy toute  poursuite.  Mais  celui-ci , 
sans  s'intimider,    prêcha  contre 
le  faux  serment ,  et  força  le  cou- 
pable à  une  confession  publique. 
Cranfield  ,  pour  se  venger ,  lui  or- 
donna d'admettre  à  la  communion 
toute  personne  d'âge  de  raison , 
et  en  même  temps  lui  signifia  sou 
intention    de  communier    le   di- 
manche suivant.  Moody  refusa  de 
lui     administrer    le    sacrement    , 
sous  prétexte  qu'il  n'en  éloil  pas 
digne.   Uiie  persécution  s'en  sui- 
vit ,  et  Moody  fut  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement.  Les  ju- 
ges qui  avuient  opiné  eu  sa  faveur 
perdirent  leurs  pla<;e4^.  À  la  hoi 
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Hoody  obtînt  son  ékrèissemettt  ;  I 
inais  avec  injonetioD  de  »6  phrs 
prï^cher  dans  cette  province.  A  lors 
it  accepta  une  place  de  ministre 
nft^islant  a  Boston  ;  mai»  Toppo» 
silion  qu'il  montra  k  plusieurs  me- 
fores  violentes ,  occasionna  son 
«vpnlsion  de  IVglise  où  il  pré- 
choit  y  et.  Tannée  suivante  ^  il  re- 
ton  ma  a  Portsmouth  ,  et  y  passa 
trar?qttîllement  le  reste  de  sa  vie. 
IT  mourut  en  1607,  ^^  ^®  ^5 
•T?»;  ii^  donné  plus  de  4o  Ser- 
m^rts ,  et  un  Discours  sur  la  Corn- 
tmrnion ,  imprimé  en  r685 ,  et 
féimpriraë  en  174^. 

II.  MOODY  (SamueT),  minis- 
tre dTorck  ati  district  du  Maine  , 
gradué  en  1697,  ®"  collège  d'Har- 
vard, ordonné  en  1700  ,  et  nom- 
mé snceesseur  de  M.  Shubael 
Dnmmer,  qui  avoit  été  tué  par 
les  Indiens ,  mourut  en  1747»  âgé 
c{c67ans.Son  fiïs ,  Joscpb  moody  , 
bomme  de  beaucoup  de  mérite, 
qui  r»r  premier  ministre  de  l'église 
Word  (TYorck ,  n'a  survécu  k  son 
père  que  Je  cinq  ans.  Samuel  a 

Smblié  :  1.  \I  Etat  de  souffrance  des 
^nnviés ,  particuiièrement  de  ceux 
qui  ont  été  en  enfer  après  asfoir 
connu  Féi^if ng:ile.  II.  Quelques 
Sernu)ns.  ilXl  Précis  de  Êa  vie  et 
de  la  mort  de  f  indien  Joseph 
Quasson, 

I.  MOREAU  (  Jean  ),  chanoine 
•Q  Mans,  sa  patrie  ,  publia  ,  en 
•57a ,  la  riedes  és^ques du  Jtfans y 
I  vol.  in^8».  Cet  ouvrage  )  écrit  en 
latin ,.  a  été  réimprimé  dans  le 
recueit  de  Bollandus ,  au  16  avril , 
•ous  ce  Ufro  :  Nomethclaturay  seu 
legendà,  aurea  poniijicum  Cena- 
munensium  ,  etc. 

H.  MOREAU  (Jean-Nicolas), 

n'itrier  chrrurgien  de  l'Hdtel-Dieu 

Pa'ris  ,  mort  le  19  avril  17S6  ,  a 

donné   qtiekjues  Àfémaires    qui 

o«i  «j(é  insérés  dans  le  recueil  de 

Faettdéioie  de  chiiurgiç^ 
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MOnETTlNI  (Pierre),  cdTè- 
bre  ingénieur  ,  né  k  .Meyental  en 
Suisse ,  fut  eh^ rgé  par  -YsHaba  n  , 
de  diriger  le  bastion  de  ISafnC- 
Pierre  à  Landau.  Il  coiitribaa 
anssi  h  fortifier  Berc^opzoom.  I>e 
retour  dans  sa  patrie  ,  il  fit  é.'e- 
ver  des  digues  sur  la  rivière  Ma- 
dia,  près  de  Locarno. 

MORGAN  (Jean) ,  savafnt  mé- 
decin ,  né  en    1755  k  Pfarladel*- 
phie  ,  commença  de  bonnes  et»- 
des  a  Nottingham ,  et  les  termina 
au  collège  de  Philadelphie  ,  sous 
le  docteur  AHsson.  Il  se  fit  con- 
noîlre  en  1757,   par  un  oovr.ige 
de  littérature ,  et  s'appliqua  e.'ii- 
snite  a   Ut    médecine.   Quand  il 
ent  achevé  ses  cours,    il  servit 
dfrns  la  dernière  guerre  en  qua- 
lité de  lieutenant-chirurgien  dans 
les  troupes  de  la  province  ,  qui 
avoient  été  dirigées   contre   Tes 
Français  en  Amérique.  Son  habi- 
leté    et    ses    soins    infetigahles 
nour  les  malades  et  les  bk'ssés  , 
lui  firent  dans  Farmée  une  très- 
grande  réputation.  En  1760,   il 
alla  en  Europe  pour  s'j  perfec- 
tionner dans  son  art.  il  suivit  les 
leçons  de  Hunter  ,  passa  deux 
ans  k  Edimbourg  ,  oii  il  étudia 
sous  Munroé  ,  Goilen  ,  Rulher- 
ford ,  WhjTt  et  Hope.  Alors  il  pu- 
blia  one  thèse  très-intéressante 
sur  la  formation  du  pus,  et  fut  ri>ca 
docteur    en  médecine.  D'Édim- 
boorg  il  alhik  Paris,  oùiîsuivit  (es 
k'çons  d'anatomie  du  célèbre  doc- 
teur Sue,  visita  ensuite  la  Hollan- 
de et  l'Italie.  A  son  retour  k  Lon- 
dres ,  la  société  royale  le  mit  au 
nombre  de  ses  associés  ,   et  se 
concerta  avec  le  .  docteur  Ship- 
pen,  le  plan  d'une  écoté  de  méde- 
cine k  Philadelphie  ;  et  k  son  ar- 
rivée, en   175»,  il  fut  nommé 
professeur    de    médecine    théo- 
rique et  pratique  au  coHége  de 
oene  ville.  En  1769,  U  patrvint  h 
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vénnir  Pécolede  médl<?cineavec  le 
coliége.La  même  a  nuée  ,  il  établit 
la  société  philosophique  d'Améri- 
que ,  et  partit   en  1775  pour  la 
la  Jamaïque ,   afin  de  solliciter 
de^  secours    pour  l'avancenient 
de  la  littérature  dans  le  collège* 
£0  1775,  le  congrès  le  nomma  di- 
recteur-général, et  médecin  en 
chef  des  hôpitaux  de  Vannée  amé- 
ricaine ,  à  la  place  du  docteur 
Cburch ,    qui    avoit  été  empri- 
sonné sur  des  soupçons  d'intelli- 
gence avec  l'ennemi.  11  partit  aus- 
sitôt pour  C^mhridge  ;   mais  en 
1777,  il  se  vit  obligé  de  quitter 
ses  fonctions  pour  s'occuper  de 
sa  propre  délense.  Des  discus- 
sions entre  les    chirurgiens    de 
rhôpital  général  et  ceux  des  ré- 
gimens  ,    avoient*  donné   lieu  k 
des  calomnies  contre  lui.  Il  se 
présenta  devant  un   comité    de 
congrès ,  assemblé  sur  &a  deman- 
de,  et  y  fut  honorablement  ac- 
quitté. Sa  mort  anriva  en  1789. 
'Morgan    entend  oit  parfaitement 
les    auteurs  latinis  et  .grecs ,   et 
avoit  lu  tout  ce  qui  existoit  en 
médecine.  Il  étoit  persévérant  et 
infatigable  dans  ses  visites  aux 
malades  ,  et  leur  témoignoit  le 
plus  vif  intérêt.  Il  a  publié  r  Ten- 
tamen  medicum  de  puris  confec- 
iiojite  j  Ëdonbourg,   1763;  Dis- 
cours sur  ^Institution  des  écoles 
de  médecine  en  Amérique ,  1 7^)5  ; 
quatre     dissertations    sur    les 
t^vantages      réciproques     d'une 
unionperpétueUe  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  ses  colonies  en  Amé- 
rique ^    17^;  BjBconunandation 
de  rinoculaiion  par  la  méthode  du. 
hatfonde  VimsdtUe^  fjy6;Unedé' 
fense  de  son  caractère  pubiic  dans 
Sia  place  de  directeur  général» 

MORIN  (Claude; ,  avocat  au 
parlement  de  Dij^n,  célèbre  ca- 
nonisle ,  et  le  meilleur  écrivain 
du  barreau  de  cette  ville ,  mort 
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sur  la  fin  du  i8*  siècle,  est  a«- 
teiu"  de  plusieurs  Mémoires  cités 
dans  les  ouvrages  des  canonistes 
ses  contemporains.  L'éditeur  des 
causes,  amusantes  a  recueilli 
Irois  Mémoires  de  Mprin  ,  sur 
ées  questions  absolument  'étran* 
gèree  au  droit  canonique. 

MORLINI  (  Jérôme  ) ,  juris- 
consulte et   homme  de  ieltreSy 
vivoit  à  Naples  ,  lieu  de  sa  nais- 
sanoe  ,  à  la  fin  du  iS*  siède  et 
au  commencement  du  suivant; 
il  est  auteur  de  Noiufelles ,   de 
Fables   et   d'une    Comédi^e.   \m 
partie  de  son  ouvrage  intitulée , 
Morlini  JVovellœ  ,  ottre  des  cotâ- 
tes ou  nouvelles  au  nombrede  S  u 
Le  comte  Borromée,  dans  se» 
Notizie   de  NovelUeri   italiani  ^ 
parle  d'un  manuscrit  des  oeuvres 
de  Morlini  qui   contient  90  JNou- 
vellea ,  et  publie  »  daos  œtie  no- 
tice ,  deux  de  ces  nouvelles  itié- 
dites  qui  n'ont  peint  l'indoceuce 
des  autres  ;  car  ,  il  fauî   le  ^itt^ 
les  contes  de  Morlini  ,  ^ont  pour 
la  plupart  très- libres  par  ieuiv 
sujets  et  par  Vexprefision,  et  n'ont 
pas  tons  cet  enjouement ,  ce  co» 
mique   de  situation  qui  rendent 
ce   mauvais  genre  supportable. 
Ce   qui    paroitra    étrange  dans 
notre  siècle ,  c'est  que  ces  contes 
licentieux  ,  écrits  en  termes  les 
plk^s  obscènes  et  oà  figuse^t  mi- 
décemment  des  prêtres ,  des  moi- 
nes et  des  religieuses,  ont  élé 
imprimés  avec  permission  et  pri* 
vilège  de  l'empereur  et  du  pape. 
Seize  des  moms  libres*  et   des 
plus  piquantes  de  ces  Nouvelles  , 
ont  été  traduites  dans  les  Facé- 
tieuses nuits  de  Satraparole ,  d'oii 
La  Fontaine  en  a  tiré  quelques- 
unes  telles  que  le   Cuvier,  etc. 
Les  Fables  de  Morlini ,  au  nom- 
bre de  vingt  ,   sont  décentes  et 
morales  ,  et  La  B'outaine  y  s  il  en 
eut  connu  les  divers  sujets  ,  les 
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eut  traité  avec  plus  de  grâce  ,  et 
de  naïveté.  La  Comédie  de  Mor- 
linl ,  écrite  en  vers  latins ,  n'a 
rien  de  comique  ;  elle  ne  peut  in- 
téresser que  ceux  qui  veulent 
connoitre  Tétat  de  Part  dramati- 
que chez  les  Napolitains  à  la  fin 
du  i5'  siècle.  Ces  divers  ouvra- 
gés sont  écrits  en  latiu  barbare 
-et  fourmillent  de  solécismes.  A 
ces  défauts  de  latinité  se  joignent 
des  fautes  typographiques  mul- 
tipliées ,  la  mavivaise  orthogra- 
phe ,  une  ponctuation  désordon- 
née et  des  abbré  via  lions  nom- 
•breuses  qui  en  rendent  la  lec- 
ture pénible.  L'auteur  ,  après 
avoir  donné  un  long  errata , 
■«vértit  que  son  livr«  est  très-mal 
ipi primé  >  que  c'est  la  faute  de 
ti'i  m  primeur    et   non  la  sienne , 

2 lie  du  reste  peu  lui  importe. 
)n  cite ,  des  œuvres  de  MorJini , 
^ne  édition ,  imprimée  à  Naples, 
isans  date ,  in-4*.  Il  en^  est  une 
autre  moins  inconnue ,  imprimée 
ta  Naples  y  en  i520  ,  i  vol.  in-8». 
Malgré  ses  nombreuses  imper- 
fections, ce  volume  ,  à  cause  de 
sa  grande  rareté  ,  s'est  vendu  à 
•la  vente  de  Gaignat,  ii3i  livres, 
et  à  celle  de  Random,  1901  liv. 
M.  Carou  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  ,  tirée  à  an  très-pe- 
tit nombre  d'exemplaires  ,  en 
1799,  in-8».  Il  y  a  scrupuleuse- 
ment conservé  toutes  les  défec- 
tuosités du  texte  de  l'édition  de 
1620 ,  et  y  a  joint  quelques  no- 
tions sûr  l'auteur  et  sur  ses  ou- 
vrages. (  Article  additionnel  a 
celui  du  toniie  XII.  ) 

I.  MORTON  (  Thomas  ) ,  un 
des  premiers  planteurs  deBrain- 
trée  (  Massachussetts  ) ,  com- 
mença cette  plantation  vers  i6a5. 
-11  apprit  aux  Indiens  l'usage  des 
armes  k  feu  ,  afin  qu'ils  pussent 
chasser  pour  lui ,  et  par  cette 
imprudence  ,  comme  par  ses  in- 
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justices  ,  mit  en  danger  la  colonie 
dePlymoulh.  Les  magistrats em* 
ployèrent  avec  lui  la  voie  des 
remontrances ,  qui  fut  sans  efiêt. 
Alors  ils  le  firent  arrêter  par  le 
capitaine  Standish ,  en  16^28  ,  et  il 
fut  transporté  en  Angleterre  ;  il 
revint  l'année  suivante  en  Amé- 
rique ,  64  se  fit  emprisonner  pour 
un  livre  qu'il  avoit  composé  con- 
tre un  grand  nombre  de  gens  de 
bien  du  pays.  Son  âge  lui  épar- 
gna une  punition  corporelle.  U 
mourut  en  i644  <>"  Ji645  ,  à  Aga- 
menticus.  Morton  a  publié ,  La 
nouvelle  Canaan  anglaise  ,  con- 
tenant une  notice  des  uaiiirels  , 
et  une  description  du  pays  de  la 
colonie  ,  avec  les  Principes  et  fa 
Pratique  de  F  Eglise,  in-4*,iC)32. 

II.  MORTON  (  Charles  )  ,  mi- 
nistre deCharlestown  (Massachus- 
setts ) ,  né  en  Angleterre  vers  Tan 
1626  ,  et  élevé  au  collège  d'Ox- 
ford ,  étoit  d'abord  royaliste  et 
zélé  pour  l'Eglise  d'Angleterre  ;  ^ 
mais  ayant  observé  que  dans  les 
guerres  civiles  c'étoient  les  plus 
mauvais  sujets  qui  s'attachoient 
au  roi ,  tandis  que  les  gens  de 
bien  se  rangoient  du  côté  de  l'op- 

f position  ,  il  fit  plus  d'attention  a 
a  controverse  entre  les  épisco- 
paux  et  les  puritains  ,  et  adopta 
cette  croyance.  Alors  il  remplit 
les^  fonctions  du  ministère  k  Biis- 
land  ,  d'où  il  fut  expulsé  en  1662, 
par  l'acte  d'uniformité;  et  prê- 
cha dans  les  chapelles  particuliè- 
res à  Londres  ,  jusqu'à  l'incendie 
de  1666.  Après  cet  événement ,  il 
Quitta  I9  ville  ,  et  établit  une  aca- 
démie à  Newinton-Green.  Mortôn 
avoit  beaucoup  d'élèves  ,  dont 
plusieurs  furent  très-utiles  au 
gouvernement.  Parmi  eux  on 
distingue  De  Foé  auteur  du  Ko- 
binsoM  Crusoé.  Fatigué  des  pro- 
cès que  la  cour  de  l'évéque  loi 
avoit  intentés  ,  Morton  pas2>a   eti 
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xC85  dans  la  Nouvelle-Angleterre,    nifestée  aux  planteurs  de  la  Nou" 

'^ ~      velle- Jingleterre  ,   in- 4®   ,    1669. 

Cet     ouvrage     concerne     seule- 
ment la  colonie  Vie,  Pijmouth  ; 
c'est  une  compilation  des  manus- 
crits de    son    oncie    Guillaume 
Bradtbrd  ;     elle    s^^étendoit    de 
i6'io  à  1646.  Les  historiens  qui 
os  livres.,  il  avoit  coutume  de  |  ont  écrit  depuis,  en  ont  tiré  un 
répéter  un  adage  grec^  que  l'on    grand  parti, 
rend  ainsi  en  français  :  un  grand 


jy  fut  chargé,  en  1686,  de  TE- 
^iise  de  Charlestowu  ,  jusqu'à  sa 
jnriort ,  en  1698.  C'étoit  un  hora- 
Tne  d'une  vaste  érudition.  Il  a 
.ooraposé  un  très-grand  nombre 
de  Traités  ;  mais  ils  sont  tous 
très-succincts.  Étant  ennemi  des 


ii\^re  est  un  grand  mal.  On  trouve 
<lans  la  continuation  de  Calamy, 
une  copie  de  son  Avis  à  ceux  de 
ses  élèves  qui  se  destinoient  au 
-ministère  Deux  de  ses  manuscrits 
sont  encore  conservés  :  l'un  qui  se 
trouve  dans  la  bibliothèque  de  la 
société  historique  de  Massachus- 
setts  ,  est  intitulé  Compendium 
physicœ  ex  autorlbus  extractun^y 
et  l'autre,  dans  la  bibliothèque 
du  collège  de  Bovvdoin  ,  intitulé 
Système  complet  de  physique  gé- 
nérale  et  spéciale.  Ha  publié, 
Le  petit  faiseur  de  paix  ,  1 674  : 
Les  dettes  payées  ,  1684  :  Consi- 
dération  et  improbation  de  la 
passion  du  jeu  ,  et  quautité  d'au- 
tres Traités  :  plusieurs  Ouvrages 
de  piété  :  Due  Lettre  à  un  ami 
'pour  prouver  que  Vargent  est 
moins  nécessaire  qu'on  ne  Pima- 
gine  :  Un  Discours  sur  ramélia- 
ration,  du  pays  de  Comouailtes  ,■ 
.dont  une  partie  se  trouve  dans 
les  Transactions  philosophiques 
d'avril,  1675  ,  etc. 

.  in.  MORTpN  (  Nathaniel  )  , 
secrétaire  de  la  colonie  de  Plv- 
mouth,  lun  de  ses  premiers 
planjteurs  ,  fut  employé  long- 
temps à  des  fonctions  publiques. 
Il  a  écrit  en  1,680  ,  un  Frécii  de 
rnistoire  ecclésiastique  de  Ply- 
mouth  ,  resté  dans  les  archives  de 
cette  église  :  et  le  Mémorial  de 
la  Nouvelle-Angleterre  ,  ou  '  Ré- 
cit succinct  des  faits  les  plus  re- 


MOULTRIE  (  Guillaume  \, 
gouverneur  de  la  Caroline  i»éri- 
dionale  ,  et  major  général  dans 
l'armée    d'Amérique,   se  consa-<- 
cra  dès  sa  jeunesse  au  service  de 
son  pa^s.  11  étoit ,  en   17(30  ,  vo- 
lontaire dans  la  guerre  de  Ché* 
rokée   ,     sotis     les    ordres     du 
gouverneur    Littleton.    11  suivit 
ensuite  le  colonel    Montgomery 
dans  uneautre  expédition;  et  dans 
une  troisième   occasion  en  1761, 
il  commandoit  une   compagnie, 
avec  laquelle  il  battit  les  Chéro* 
kée,  et  les  réduisit  à  faire  la  paix. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  il  se  montra  des  premiers 
f>armi  ceux  qui    réclamoient  la 
iberté  pour  leur  patrie  ^  et  brava 
tous  les  dangers  pour  faire  valoir 
les  droits  de  l'Amérique.  Quand 
la  guerre  éclata  ,   on  le  nomma 
colonel  du  Second  régiment  de 
la    Caroline  méridionale.    Dans 
l'île   de   Sullivan  ,  à  la  tête   de 
trois  cent  quarante  hommes  de 
troupes  de   ligne  ,  et    quelques 
milices  ,  il  défendit  le  fort  contre 
les  Anglais .  les  força  à  la  retraite, 
et  se  couvrit  de  gloire.  Le  con- 
grès  lui   vota  des   remercîmeus 
pour  sa  conduite  ;  et  depuis  ce 
temps  ,  pour  en  perpétuer  le  sou- 
venir ,  le  fort  s'est  appelé  MouU 
trie.  En  1779,  il  gagna  la  bataille 
de  Beaufort  sur  les  Anglais.  En 
1780  ,  il  commandoit  en  second, 
pendant  le.sié^e  de  Charlestown; 
et  quand  la  ville  eut  été  prise  , 
marquablesde  la  Providence  mofii  Moultrie  lui  ,eavoyé  àPhikdal- 


A 


4oo  MU  OS 

phié.  11  revînt ,  en  iyS:i  ,  «laos  sa  * 
patrie,  fut  oomnié  gouvoroeiiry  : 
M  cootinué  dans  cette  place  jus- 
qu'k  ce  que  fbs  i^roiités  d'un 
âge  avance  le  forçassent  de  re- 
xioncer  «ux  fonctioas  pi^bliques. 
jl  se  retira  dans  une  paisible  re- 
traite ,  et  mourut  a  Cfaarlestown, 
«a  i8o5  ,  âgé  de  76  api».  Ses  ser 
vices  honorables  furont  encore 
surpassés  par  ses  vertus  privées  , 
son  inlégnté  «t  son  désntéresse- 
4Dent.  Déterminé  à  partager  le 
jort  de  &es  concitoyens ,  il  vje- 
|eta  toutes  les  propositions  Qt 
4otttes  les  bcilLantes  offîres  qui  i»i 
furent  fiaiites  par  les  Anglais.  Ce 
brave  miiîtaine  a  publié  des  JC^- 
Moires  ,  sur  ia  révolution  d'A.- 
jnérique  ,  d«as  la  Caroline  sep- 
teatrifoaale  et  méridionale  ,  et 
jâa»5  Ja  Géorgie;  a  vol.  in-8*., 
J18&2.  -Cet  ouviage  est  une  •ooUac- 
tioa  de  lettres  des  olJticîerAcivibat 
jyailiiaires  pendant  la.guQn)e. 

UMULLER  (Maurice),  né  k 
Wyl  dans  le  1 7"  siècle  ,  bénédic- 
tin du  monastère  de  Saint-Gall , 
et  professeur  de  celte  abbaje  ,  a 
laissé ,  I.  Idea  congregationis 
ifenedictince  Hehetùe  ,  Saint- 
Gall  ,  in-folio  ,  avec  figares.  II. 
Quelques  Tlièses  théologiques  , 
eu  latin.  III.  Des  Panégjrriques 
en  allemand. 

H.  MULLER  (  Jean  )  ,  ingé- 
«nienr  de  Zurich,  vivait  dans  le 

18*  siècle.  Il  a  publié  les  Restes 
tremargitabies  des  twtiquités  de  la 

Suisse  ,  -en  huit  cahiers  ,  in'4''  > 
--ovectizie  explication  en  s^iemand. 
^'auteur  dépaf«  son  ouvrage  par 

des  Épigrammes  et  é^s  sorties 
"violentes  contre  la  religion  «a- 
^alique. 

I.  MUOS  (  Gaspard  Wolgang), 

.  bon  peintre    suisse  ,    vivait  en 

yQ^*  Il  a  laissé  des  tableaux  es- 

liioéft  daa»  i-abbajre  4e  Piiiôisn  ^ 
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et  dans  les  églises  de  Zoag.-« 
Jean  Martin  >  ^on  fils,  ré  usât 
également  dans  la  peinture. 

Il*  MUOS  (  Béat  ) ,  professeur 
•en  droit  et  en  théologie ,  béné- 
dictin k  Rheinau  en  i^Si  ,  nék 
Zougen  17(4)  mort  le  5i  aoàt 
1760,  a  publié,  Tf'octaUês  de 
jure  ad\^ocatiœ  et  tutelaris  nto^ 
nasterii  J^ienov^nsis  ,  Luceroe , 
1748, 1  vol.4n-4**  Cetou^ragee9t 
soigné,  y 

m^m  ou  Maubu  (  Henri  ) , 
propre ur  du  couvent  des  Char- 
tr^z  d'ittingen  en  Turgovie^ 
naquit  à  Luceme  en  i588 ,  et 
mourut  le  33  février  i658.  Il  a 
écrit  en  allemand  THisloire  des 
saints  de  la  Suisse ,  sous  .ce  titre  : 
Hehetia  sancta  ^h\icfitn&  ^  1648, 
in-folio  ,  avec  des  estampes  fort 
belles.  Cette  édition  cii  très- ra ne, 
l'ouvrage  a  été  réimprimé  en 
1757,  m* folio,  sans  %ures.  Il 
est  en  général  très-inléressaot  ; 
mais  l'authenticité  des  faits  n'est 
pas  loi^jours  bien  constatée.  Maa- 
'rer  commença  aussi  un  travail 
bien  plus  étendu  ,  le  Theatrum 
ecclesiastitium  hehetiorum.  Il  en 
avoit  composé  plusieurs  volumes 
in-folio  qui  sont  restés  manus- 
crits. 

MDRNER  (  Tbomas  ) ,  de  Tor- 
dre des  cordeliers  ,  né  à  Luceme 
vers  la  fin  du  i5*  siècle,  docteur 
en  droit  et  en  tiiéotagie  ,  d«Kpndit 
avec  chaleur  la  foi  catholique  ,  et 
fut  plusieurs  années  curé  de  sa 
ville  natale.  Il  a  laissé  ,  I.  Beau» 
coup  de  Traités  de  controverse, 
II.  CartiludiUm  logices  ,  Stras- 
bourg ,  i5o9 ,  iu-4®. 

MURRAY  (  Guillaume  Vans  ) , 
ministre  des  États-Unis  près  delà 
réblique  batave  ,  né  en  1761  ,  an 
Marvland.  Après  la  paix  de  1783 
il  alla  étudier  les  lois  au  collégs 
dM  Temple  à  i^Adrçs  9  peadaat 
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trois  années ,  temps  oii  ptfnrent 
les  Observati<msdu  dodêor  Price» 
celles  de  Turgot ,  et  de  Tabbé 
Mablj  sur  la  constitution  des 
Etats-Unis.  Il  les  étudia  profon- 
dément j  et  pubHa  le  résultat  de 
ses  réflexions  dans  noe  brochure 
gtii  eut  du  succès*  En  1784  il  fit 
\iD  vojage  en  Hollande.  iJn  nou- 
vel ouvrage  fut  encore  le  fruit  de 
«e^  Vecherches  dans  ce  pays.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
Tafiècta  si  vivement  qu'il  tomba 
malade ,  et  ne  put  retourner  dans 
fion  paJS^que  plusieurs  moi&ftprès. 
A  son  retour  il  s^afctacba  au  bar- 
reau ;  mais  il  futappelé^auxcou'^ 
.  jeiW  t  <<lu  membre  de  la  législa- 
ture de  Maryland ,  et  porté  dans 
<rois  élections  suœéssives  «  le 
^chambre  ;  des  représentans  des 
Etats-Unis.  Son  éloquence  dans 
les  débats  le4>laçoit  à  côlé  des 
Madisou  ,  des  Ames  9. des  Giles 
et  des  Dexter.  Enfin  la  «ohsidé- 
•  ration  de  sa  fortuné  particulière 
,  lai  fit  refuser  ^  en  1 797 ,  nn»  place 
aa  congrès  ;  mais  son  mente  et 
.aes  talens  ne  pbuvoient  échapper 
.k  Toeil  obAonratenr  de  Waabing- 
.  ton ,  qui ,  par  ua  de)  demievs 
actes  de  son  administration ,  nom* 
ma  Murray  ministre  des  Etats- 
UnJs.prèsdela  répabl.  batave.  Les 
.  circonstancesétoient  fort  critiques 
4IU  moment  ok  Murray  arriva  a  La 
Haye.Un  malrenlendu  faiaoit  pré- 
.aagar  une  prochaine  rupture  entre 
les  Etats-Unis  et  la  France  ,  et 
.  rinâuence  du  conseil  de  Hollande 
iStoit  décisive.Les  talens  concilia- 
teurs de  Minraj  assurèrent  l'har- 
monie entre  la  Hollande  et  les 
JStats-Unis.  Enfin  9  les  premières 
touvertures  clepaijcenftie  eefaffs^ 
^t  la  France  furent  ^ites  par 
JHumiy  et  Pichon  >  chargés  des 
Afiaices  de  la  Hay«*  -EUes  se  rap- 
{ifQûhoiiant  de  certaines  proposi* 
lions  du .  fflavefttcnartit  ^rMiçois 
^ur  la  repnse  d'une  a^focia* 
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tJon  directe  avec  le  ministre  d'A* 
mériqae»  Qoaad  Adams  ^  aloç« 
président  des  Etats-Unis  ,  reçut 
ces  dépêches  ,  il  prut  de  son  hon- 
neur et  de  l'intérêt  du  pays  de 
saisir  cette  occasion  #^pàrgner  k 
l'Amériqae  les  ««lamiiés  de  la 
guerre  ;  et  telle  étoit  sa  confiance 
en  Murray ,  qu'il  ne  balança  paa 
à  le  nommer  seul  envoyé  ^- 
traordinaire  auprès  de  là  répu- 
blique française  )  à  l'effet  de  soi* 
^re  ïeê  négociations.  €ependaiit'y 
pour  déférer  AU  vœu  du  sénats  ^ 
•ËUswortli  et  Davie  Idl  forent  en- 
suite  adjoints  comme  collègues* 
Ce  fut  avec  lui  que  le  >traité  f||t 
signé  à  Paris  le  3o  septeiiibi«e 
1 800  ;  traité  qui  a  |aot  contribué 
k  la  prospérité  ^de  i' Amérique. 
Immédiatement  aprèSyMurray  re* 
tourna  k  La  Haye ,  on  il  resta  jn^ 
qu-k  l'année  suivante. 'ïl  élok  de 
retonr  aux  Etaits4J<HS  en  décenî- 
•bre  1801.  Pe  cet  instant  il  se  ren 
tira  des  af&ires  publiques  ^  et 
passa  le  reste  de  «es  jottrs  dans  su 
terre  de  CSambridgC)  sur  la  riv# 
orientale  du  Maiyiand.  U  y  moct* 
rut  en  décembre  i8o3,  universel^ 
lement  regretté.  À  9011  géni^e 
d'homme  d'état  il  |in:ssoft  uujs 
imagination  poétique  ]  un  go^t 
délicat  pour  la  littérature  ,  ic^ 
arts  et  les  sciences.  Son  esprit  1^ 
portait  k  considérer  gatinent  Iça 
vices  de  conduite  qui  se  présenr 
toient  k  son  observation.  Mais  iji 
sut  toujours  se  tenir  en  garde 
contre  l'esprit  de  ^ritwue  ,  pour 
l<<qQel  il  avnit  'tant  cte  disposi^ 
tions.  Il  ne  puft  pas  toujours  se 
défendre  contre  les  res#entimen« 
ordinaires  k  la  sottise  et  k  la  sta- 
pidilé^  tjiar  tumié  k  éceite  éga* 
ioit  la 'Tivaéflé(âe*son  esprit.  Set 
Letir09 ,  par  leàr  élégancr,  létt» 
jimplicite,  Fesprtt  qui  y  brifW 
ot  la  vanélé  du  ^tj^le ,  qfirènt  det 

m4Nlèleî^ée^B«rrefppn4tn^é]^ifi» 
tolairt* 
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iNAMtOLZtJwn-tnric),  né  [  Unis  aujourd'hui.  (Ce»  vicomrei 
àZuridieniefo.  mort»  17^0,]  de  Narbonne  onginairemeut  n- 
«-IW  'I'-IitH  le  métier  de  save-  :  dames  eu  viguiers  des  roBiv^uis  de 


bard 
fradi 
ton, 

demi 
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II.  NâBBONNË  HuMEiteAXDB  t 

ou  EruenoahËe  ,  vicomlesse,  fiite 
«i'Aimery  H  et'dUcrmengarde  s^ 
première  femme,  (  Fo/ei  l'article 
précédent)  fut  mariée  eu  ii43 
avec  un  seigneur  espagnol,  rentra 
dauB  la  vicomte  de  Nai^ioniie  par 
l'abandon  que  lui  es  fit  Alfonse 
Jourdain,  comte  de  Toulouse  ,  et 
veuve  en  1 145  ,  se  remana  à  Bec- 
aard  (l'Ândttse.  Celle  ferom«  ac- 
tive et  courageuse  conduisit  elle- 
même  ses  troupes  eu  iiiS  an 
siège  de  Tortose  contre  les  Sarra- 
sins,  se  trouva  eu  ii55  au  pas- 
sage du  rcH  Louis  le  jeune,  renon- 
ça eu  sa  présence  aux  biens  usur- 
pés snr  les  archevêques  de  Nar- 
Bonne;  eni  i&i  elle  alla  au-devaut 
du  pape  Alexandre  III  à  Mont- 
pelUer  ;  se  fit  autoriser  l'année 
suivante  par  le  roi  L^iuis  le  jeune 
îi  rendre  la  justice  par  elle-méiiie, 

Ï unique  les  lois  romaines  suivies 
lors  strictement  dans  la  province 
le  défendissent  aui:  femmes, et  COB- 
cluteo  1167  untraitëdeconiiTierce 
•vec  les  Génois.  Hermengardp  st 
voyant  sans  postérité  attira  il  et 
couf  en  I  iC8  ,  Aimerv  de  Lara  fil: 
de  sa  sœurErmessin de, l'adopta  et 
le  désigna  pour  SOB  héritier,  miis 
ilmourutsansenfanseni  177. Ray- 
mond ,  comte  de  Tonlonse  voulut 
comme  suzerain  s'assurer  de  Nar- 
b        bonne  afin  d'empêcher  Hermen- 

t 1.  A.  ..  ,1™:.,  ..„   .ni™,   hi- 
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dit;  <i Qu'elle  ne  se  diatiuBua  pai 
moins  par  les  verlifc  vinles  qu« 
i^ar  celles  qui-sont  propres  ii  son 
«exe ,  et  par  la  sagesse  de  sen 
gouvernement  u.  Sa  cour  éloit 
des  plus  brillantes  de  la  pro- 
e  ;  les  poètes  prorençaux  y 
éloient  accueillis  avÂ:  distinctîoDi 
et  elle  tenoît  souvent  cour  d'ft- 
inoor  dans  son  palais. 

III.NARBONNE  PELET^mra- 
zi.iit,appelélecon)tedeNarbonnc  . 
fil  le  Mage  de  Minorque  BOUS  le  ma- 
réchal de  Richaheu  en  i?56,  pnia 
fut  aide  major  général  ae  l'iulan- 
lerie  en  1757,  dans  l'armée  du 
Bas-Bhiu  sous  le  maréchal  d-Es- 
trées.  11  surprit  en  17^1  fa  Stal- 
bcrg  nn  bataillon  de  la  légion 
britannique  qu'il  (il  priaonnier. 
Le  comte  de  Narbonne  élan!  bri- 
eadier  et  colonel  d'un  régiment 
de  grenadiers  royaux,. se  distin- 
gua brillamment  à  la  défense  du 
poste  de  Fritzlar,  regardée  liomme 
impossible  ;  il  s'y  maintint  pen- 
dant Irais  jonrs  ,  arrêtant  ainai 
les  Prussiens  ,  et  donna  par  là  l« 
temps  au  maréchal  de-Broglie  de 
sauver  l'armée  qui  sans  cette 
réïistance  héroïque  eut  peut-étr»  , 
été  laite  prisonnier^  de  goerre  ; 
B  son  reiour  de  l'armée,  la  roî 
Louis  ZV  ,  lui  donna  le  nom  de 
Fritzlar  qu'il  a  continué  de  porter 
depuis.  Successivement  coi^mian- 
deurdel'ordre  royal  et  militaire 
de  saint  Louis  ,  colonel  comman- 
dant des  grenadiers  de  .France  , 
commandeur  de  Saint-  Lazare  , 


Idw 


armées  du  roi  eu  1804.  Il  affec- 
tionnait parliculièrement  Frai^- 
ç  oi  s-Rai  mon  d  Jo  se  ph- Em  en  egi  Id- 
Almaric  de  Narbonne-Pelet(  ap- 
pelé le  vicomte  de  Harbonne  , 
comme  étant  l'aîné  de  sa  famille) 
mort  lieiueuant  général  des  ar- 
mées du  roi,  et  ciMitribua  k  marier 
filuiche  CharlolW  Marie  Félicité, 
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•a  •  fille  au  marëebal  de  liailly, 
(  V,  T.  X.  M  Y^i'Y*  )  Le  comte  de 
NarbooneFmzlar  avoit  épousa  eo 
J756  anede  se^pareDtes  a'uue  au- 
trebrsDche  ^Charlotte-Philippine, 
fille  de  Claude  de  Narbonoe-Pelet 
Saïgas  et  de  FraDçoise  Hélène  de 
Pierre  de  Bemis  »  sœur  du  car* 
dioal  de  ce  nom.  I^  en  eut  un  fils 
Dommé  le  comte  Bajmond  de 
Narbonne,  qui  eut  lui-même  trois 
«nians  ,  Albertc  de  Marbonné  au 
•ervioe  de  l'empereur,  Ajmeric^ 
«t  Ërmelinde  mariée  au  lils  uni- 
que de  l'ancien  duc  de  Lujnes. 

NATAIi  (Martin  ) ,  né  en  1 750 , 
À  BasMua ,  diocèse  d^Albenga  en 
ligariê ,  entra  dans  la  congréga- 
tion des  écoles  pies  k  Rome ,  oà 
îl  professa  la  théologie.  Les  thèses 
qn'iljfit  soutenir,  réimprimées 
.  plusieurs  fois ,  étoient  des  disser- 
-tations  profondes  ;  dans  les  unes 
^1  défend  la  doctrine  de  Saint- 
•Augustin  contre  Leclerc  ,  Cud- 
ym>Ti ,  Daillé ,  etc.  ^  il  prouve  Tin- 
suifisance  de  la  religion   natu- 
relle ,  et  combat  la  morale  re- 
lâchée, le  probabilisme ,  etc. ,  dé^ 
fendus  par  plusieurs  auteurs  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Le  sa- 
vant piariste  dénoncé  par  les  jé- 
suites à  Clément  Xlli,  fut  des- 
titué ,  mais  ensuite  justifié  d'une 
manière  éclatante,  deraveu  même 
de  ce  pape*  Le  général  de  son 
ordre  qui  désiroitle  fixer  k  Rome 
pour   continner  la  carrière    du 
professorat  souS  Clément  XIV, 
,  le  céda  cependant  aux  vœux  du 
comte  de  Firmian  qui  Pappeloit 
a    l'université  de  Pavie.    L'uf- 
'  finence  ùe$  élèves  aux  leçons  du 
-  père    Natali    étoit    si    grande  , 
qu'elle  excita  la  curiosité  de  Jo- 
seph   il  ,  qui  lors  de    son   sé- 
ioor  en  celte  ville ,  voulut  y  as- 
sister.  L'illustre  professeur,  eut 
de  nouveaux  orages  k  soutenir  ; 
camme  eensènr  il  avbit  «xigé.des 
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cotrectTons  au  catéchisme  de 
Bellarmin  qu'on  voaloit  réun- 
primer.  Les  jésuites  à  cette  oc- 
casion cabalèrent  contre  lui  k  Ja 
cour  de  Vienne  i  mais  la  décision 
du  père  Natali  fut  maintenue, 
et  il  fut  perpétuellement  eo 
j  butte  «ux-  persécutions  des  Jé- 
suites et  des  ul  tram  on  tains.  IVa- 
tali  mourut  vers  la  fin  de  juin , 
1701.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  ,  écrits  ,  les  uns  en 
latin,  les  autres  en  italien,  ^s 
principaux  sont  *.  Compiexifines 
amgustinianm  de  gratid  CItristi 
eri  3  tomes,  et  ses  traités  de  Pexif-' 
tence  et  des  •  attributs  de  Dieu , 
de  la  trinité ,  de  la  création  H 
de  la  grâce  en  3  tomes.  Demx 
lettres  à  un  ami  de  Rome  sur  la 
mort  de  J.  C,  et  sa  descente  aux 
enfers.  *—  Sentimens  duncatho^ 
ligue  sur  la  prédestination  des 
saints,. —  Prières  de  Véglisepour 
demander  la  grâce  ^  avec  une 
préface.  Lettre  au  père  Mamachi 
sur  les  limbes  des  St^Fères. 
Lettres  contre  la  théologie  /no- 
rale  de  Colleta  Ces  deux  deniiers 
écrits  ont  paru  sous  le  nom  d« 
Carlo  Bonamici  ;  on  lui  attri- 
bue aussi  des  réflexions  sur  le 
bref  de  Pie  VI  contre  BybeL 
Une  traduction  italienne  de 
la  plainte  à  M.  Habert ,  sur 
f injuste  accusation  du  jansé- 
nisme de  M.  Petitpiedy  et  du 
parallèle  de  Fhistoire  du  peuple 
juif  avec  celle  du  peuple  chrétien 
de  M.  d'Ëtmare.  Le  Père  Natalî  a 
été  l'éditeur  de  ces  traduction» 
faites  par  une  dame,  et  il  j^  a  joint 
de  savantes  notes;  il  avoit  com- 
posé un  volume  pour  la  défense 
de  ses  corrections  au  catéehisme 
de  Bellarmin ,  mais  il  ne  vouhil 
pas  le  publier,- de  peur  d'aigiv 
davantaj^  êes  adversaires.  Danâ 
les  derniers  temps  de  sa  vie, 
il  avoit  entrepris  un  onvraga 
iteportaiU  9A  ù(%pw  de  l^égiUM 
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«L^Utreoht;  le  commencement  a  été 
imprimé ,  mais  n'a  pas  va  le  jour. 
Or  l«i  attribue  encore  un  petit 
traite  anonyme,  intitulé:  Dub- 
bio  sut  centra  deW  uni  ta  catto^ 
hca  nella  chiesa  ,  in-8»  ,  1 790 , 
dans  lequel  après  avoir  établi 
^|ae  J.  C.  est  le  centre  de  l'unité 
ultérieure  de  Té^lise,  il  établit  que 
son  centre  d'unité  extérieure,  est 
Ia  communion  eacharistique  et 
non  pas  le  pape  dont  il  recon- 
noît  d'ailleurs  ['autorité  légitime. 
Li'auteur  puise  ses  preuves  dans 
l'Ecriture,  les  SS.  Pères  et  même 
le  catéchisme  romain  ,  et  pré* 
i^nte  ses  raisonnemens  avec  une 
modération  remarquable.  La 
darié,  la  sagadité ,  la  justesse 
étoient  les  caractères  de  l'esprit 
du  Père  Natali  ;  on  les  retrouve 
dans  tous  ses  ouvrages. 

I.  NAUCHE  (  Gttton-Dolois  , 
fteur  de  la  ) ,  exerçoit  vers  la  fîn 
du  i6»  siècle,  la  médecine  avec 
beaucoup  de  distinction  2i  Uzer- 
çhe  en  Lamousîn.  On  lui  doit 
les  ouvrages  suivans  :  I.  Le  mi^ 
roir  de  beauté  en  santé  borpo- 
relie \  Limoges,  i594,  '^  vol.  în- 
3"*.  Cet  ouvrage  a  été  commenté 
par  Lazare  Meyssonier  et  a  eu 
plusieurs  éditions  ;  la  dernière 
parut  à  Lyon  en  i.ôyS.  IL  Dis- 
cours sur  deux  fontaines  médici- 
traies  d*Encausse  en  Gascogne  i 
Limoges,  iSgS  »    i  vol.  în-8^ 

IL  NÂUCHE  (Léonard ) ,  euré 
de  la  Roçhechouart ,  et  petit  fils 
^  du  précédent,  fut  compté  ai|  rang 
des  hommes  de  lettres  de  son 
temps.  Il  ne  nous  reste  de  lui  que 
f  Oraison  Junèbre  de  Marie  de 
Rockeehouetrt ,  marquise  de  Pomr 
padauti  Brive,  1666,  i  vol.  in-4*. 

NAUDET  (Thomas  Charles) , 
peintre  de  paysages,  naquit  à  Paris 
eii  i774i  de  Charks  Naudet,  inar- 
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diand  d'estampes.  Sim  pèm 
voyant  les  heureuses  dispositions 
de  son  fils  pour  le  dessin,  lui 
ferma  le  goût  de  bonne  hearé 
en  lui  mettant  sous  les  yeux  les 
chefs-d'œuvre  de»  grands  maî- 
tres. Le  jeune  Naudet  se  trou- 
vant  au  milieu  des  plus  beilef 
productions  du  génie  n'étoit  em* 
oarrassé  que  du  genre  qu'il  dé-* 
voit  suivre ,  et  affectionna  lo 
paysage.  Bientôt  on  le  vit  des» 
siner  avec  ardeur  les  œuvres  de 
SaUator  Rosa  ,  d'Herman  d'h- 
talie,  de  Pérelle  et  le&  célèbres 
paysages  de  Nicolas  Poussin;  il 
étoit  ainsi  préparé  dans  l'étade^ 
de  l'art  qu'il  vouloit  entreprendre^ 
lorsqu'il  entra  dans  l'écoie  d'ilu-^ 
bert  Robert  ,  peintre  du  roî« 
Naudet  poussé  par  l'extrême  dé- 
sir de  se  distinguer ,  se  mit  en 
peu  de  temps  en  état  de  peindre- 
et  de  dessiner  d'après  nature..  li 
avoit  déjà  le  sentiment  de  se^ 
forces  ,  lorsqu'il  entreprit  les. 
dessins  de  la  statistique  du  dé* 
partement  de  l'Oise ,  publiée  par 
Cambry  qui  étoit  pré&t  de  ce  dé< 
partement  ;  cet  ouvrage ,  dans  le- 
quel on  trouve  de  la  vérité  et  des. 
beautés  de  détail  fit  honneur  ai:^ 
jetme  artiste.  Lié  d'amitié  avec 
M.  Néergard ,  naturaliste  et  gen- 
tilhomme dïinois ,  Naudet  le  sot«> 
vit  dao&  ses  voyages  en  Italie  «^ 
en  Espagne,  en  Allemagne  et  en 
Suisse.  La  nature  fut  un  champ, 
vaste  pour  l'étude  de.  l'artiste 
voyageur;  les  plus  beaux  sites  >. 
les  monumeus  de  l'antiquité  ^ 
eomnoe  les  modernes.,  et  généra^ 
lement  tout  ce.  oui  avoit  de  Vm-^ 
térèt ,  fiit  dessine  avec  ub#  vapi-^ 
dite  et  une  perfection  singulières*. 
On  peut  dire  avec  raison  i|cut  l'en* 
sentble  des  dessins  résnltant  de% 
différens  voyages  de  Naudet ,  et 
dont  on  fait  monter  le  nombre  j|i 
trais  mille  environ  ,  est  nn^^  di-a» 
pltt»  ricllef  ooUactioii&^iuiuSoieQl 
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ewènue  '  dinas  ce  genre  ;  C'est  ce 
grand  et  bel  ouvrage,  accompagné 
aan  texte  înstruclif  et  savant  que 
M.-  Nëergard  a  mis  au  jour  ,  en 
janvier  1812.  Thomas  Charles 
Naudet  épubé  de  fatigue  >  mou- 
rut peu  de  temps  après  sçn  re- 
tour à  Paris ,  le  14  juillet  1810. 

'  NEGRI  (Pierre),  peintre  vé- 
nitien ,  florissoit  vers  l'année  1 673, 
et    s'est  illustré    principalement 

Ï»ar  le  beau  tableau  qu'il  fit  pour 
'école  de  Saint-Rocn  a  Venise. 
On  y  voit  la  république  accom- 
pagnée des  vertus  ,  implorer. , 
4a ns  un  temps  de  peste  ,  l'assis- 
tance  de  la  Vierge ,  qui ,  placée 
dans  un  chœur  d  anges  ,  est  ac- 
compagnée de  Saint-Marc,  Saint- 
Roch  et  Saint-Sébastien.  San- 
drast  fait  un  grand  éloge  de 
ce  tableau  ,  tant  pour  la  gran- 
deur de  l'ordonnance  ,  que  pour 
la  force  de  la  couleur.  Pierre  Né- 
gri  a  voit  aussi  une  grande  faci- 
lité d'exéciition  ;  mais  en  général 
son  dessin  est  maniéré.  On  voit 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à  Rome 
et  dans  d'autres  villes  de  l'Italie  , 
\\y  a  aussi  un  très-beau  tableau 
de  lui  dans  la  galerie  de  Dresde , 
représentant  I  impératrice  Agrip- 
pine  mourante. 

■  NEVE  (François  de),  natit 
d'Anvers  ,  florissoit  dans  cette 
ville  en  i625.  Il  commença  par 
copier  les  tableaux  de  Rubeiis  et 
<le  Van  Dick,  et  alla  se  perfection- 
ner à  Rome  ,  d'après  Raphaël  et 
l'antique.  De  retour  ^  Anvers  ,  il 
j  débuta  par  quelques  sujets 
d'histoire  ,  qui  lui  méritèrent  la 
réputation  de  bon  peintre  dans  la 

Êatrie  des  plus  grands  maîtres. 
le  Néve  composoit  avec  teu , 
colôrioit  bien,  et  dessinoit*  de 
même.  La  ville  d'Anvers  conser- 
Toit  la  plupart  de  ses  tableaux. 

NEVEU  (  Mathieu  ) ,  peintre , 
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}  né  a  Lejde  en  1647  »  ™o'^  ^  Ams« 
terdam  ,  dans  un  âge  avancé , 
imita  la  manière  du  célèbre  Gé- 
rard Dow  ,  son  maître ,  au  point 
que  ses  ouvrages  eurent  pres- 
qu'autant  de  vogueetl'on  sait  com- 
bien les  tableaux  de  Gérard  Dovf 
sont  recherchés  pour  leur  fiai  pré- 
cieux, ita  plupart  des  tableaux  de 
Neveu  représentent  des  assem- 
blées brillantes  ,  des  bals ,  des 
concerts  ,  des  joueurs  de  trictrac  , 
etc.  Houbraken  loue  entre  an- 
tres ouvrages  de  ce  peintre  ,  ua 
tableau  d'histoire  qu'on  ponrroit 
appeler  les.  Œuvres  de  miséricor' 
de.  On  Y  admire  avec  quel  esprit 
et  quelle  vérité  il  a  disposé  et 
pjacé  un  nombre  prodigieux  de 
n^res.  Les  tableaux  de  Neveu , 
sans  être  tout-à-fait  aussi  finis 
que  ceux  de  son  maître  9  sont 
toujours  bien  peints  ,  fiien  colo- 
riés et  d'un  dessin  assez  correct; 
ils  sont  rares  ,  et  on  n'en  trouve 
guères  que;  dans  les  cabinets  de 
Flandre  et  d'Allemagne. 

NEUVILLE  (Joseph de)  ,  ca- 
pitaine des  invalides  à  Lorient , 
né  à  Sangaste  près  de  Calais  » 
en  1707 ,  et  mort  sur  la  fin  du 
18"  siècle  ,  a  composé  et  publié 
des  Comédies ,  des  Romans  ,  et 
d'autres  ouvrages  de  littérature 
légère  ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  les  délassemens  d'un  mi- 
litaire, qui  n'j  mettoit  aucune 
prétention.  ' 

NEWISKI  (Alexandre),  grand- 
dnc  de  Moscovie  ,  succéda  k  son 
'père  Jaroflas  dans  le  gouverne* 
meut  de  ses  états.  Du  vivant  de 
ce  dernier ,  Newiski  remporta 
une  victoire  complète  sur  les 
Suédois ,  secondés  des  chevaliers 
Teutquiques  ,  près  des  bords  de 
la  Sev^a.  Son  frère  aîné  étant 
mort  subliment  la  première  nuit 
de  SCS  noces  ,  il  p/rvint  à  l'em- 
pire eu  1244  >  et  gouverna  la  Rus- 
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9te  avec  aiilaiit  de  sagesse  qne  de 
gloire.  Au  retour  d'une  expédi- 
tion qu'il  ayoit  faite  en  Crimée  y 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  dan- 
gereuse ^  ce  qui  le  ^létermina  a 
abdiquer  le  pouvoir  souverain, 
pour  se  retirer  dans  un  monas- 
tère ,  oii  il  prit  le  nom  d'Alexis, 
et  on  il  mourut  en  i265.  Les  Rus-^ 
ses  l'honorent  comme  nn  saint  : 
rerripercur  Pierre  I  a  érigé  une 
église  et  un  couvent  en  son  hon- 
neur ;  et  Catherine  I ,  pour  con- 
server le  souvenir  de  ses  vertus  , 
a  fondé  en  lyiS,  nn  oriçlre  de 
chevalerie ,  qui  s'appelle  Tordre 
de  St. -Alexis. 

NEWMAN  (  Samuel  ) ,  premier 
ministre  de  Rehobolh^  JMassa- 
chussetts  ,  né  en  1600  à  Ban- 
burj  en  Angleterre ,  passa  en 
Amérique  en  i656  ,  demeura 
dix-huit  mois  à  Dorchester ,  et 
fnt  nommé  pasteur  de  l'église  de 
Weymouth  >  où  il  resta  cinq  ans , 
et  s  établit  en  i644  ?  ^^^^  "^'^  P^''' 
tie  de  son  égUse  ,  a  Rehoboth , 
ou  il  mourut  en  1 665.  Cet  estima- 
ble ecclésiastique ,  charitable  et 
pieux  ,  étoit  infatigable  dans  ses 
travaux  évangéliques.  Il  a  compilé 
une  Concordance  des  Ecritures , 
publiée  à  Londres  y  i643  ,  grand 
m-fol.  Il  l'a  revue  k  Rehoboth  ; 
elle  est  connue  sons  le  nom  de 
Concordance  de  Cambridge. 

NEYN  (Pierre  de),  peintre, 
architecte  et  mathématicien  ,  né  b 
Leyde  en  iSq^  •  mort  dans  cette 
tille  en  i65g  ,  étoit  fils  d'un  tailj 
leur  de  pierre ,  qui  le  destina  , 
dès  l'âge  de  douze  ans ,  à  ce  mé- 
tier pénible.  Mais  au  bout  de 
quelques  années ,  son  génie  natu- 
rel le  porta  a  des  connoissances 
abstraites  ;  et  sans  secours  ,  sans 
maître  ,  à  l'aide  seule  des  livres 
ou'il  achetoit  des  épargnes  qu'il 
faisoit  sur  le  gain  de  son  travail , 
il  apprit  les  mathématiques  9  et 
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Kîncî paiement  la  perSt»eelive  et 
rchi lecture.  11  se  perfectiofina 
tellement  dans  ces  sciences  ,  que 
les  artistes  venoient  le  consulter  ^ 
et  qu'il  finit  par  en  donner  des 
leçons  publiques.  Parmi  ses  élè- 
ves ,  il  eut  Isaïe  Van  den  Velde  , 
un  des  meilleurs  peintres  dans  son 
genre;  il  lui  enseigna  l'architec» 
ture  et  la  perspective,  sous  la  con- 
dition que  le  peintre  lui  donne* 
roit  des  leçons  de  son  a^t.  Aussi- 
tôt maît«re  qu'élève  ,  DeTQ^cjn  ,  fit 
de  tels  progrès ,  que  lorsqu'on 
voyoit  ses  ouvragés ,  on  -ne 
pouvoit  croire  iqu'il  eût  employé 
si  peti  de  temps  pour  réussir,  et 
ses  tableaux  plurent  à  un  tel 
point ,  qu'il  abandonna  le  compas 
et  la  règle ,  pour  la  palette.  Son 
mérite  reconnu  lui  ayant .  fait 
donner  la  place  d'architecte  de 
la  ville ,  il  en  remplit  dignement 
les  fonctions  importantes;  mais 
t6u)ours  en  exerçant  la  peinture 
jusqu'à  sa  mort. 

MCASIUS  (Bernard),  pein- 
tre  né  à  Anvers  en  1608 ,  mort  k 
Paris  en  1678  ,  est  celui  qui  a  le 
plus  approché  de  la  manière  de 
Sneyders,  son  maître.  En  s'ap- 
pliquant  à  peindre  parfaitement 
des  fleurs  et  des  animaux,  il  ne 
négligea  pas  l'étude  de  la  figure 
quil  dessinoit  et  peignoit  bien. 
Après  avoir  passé  plusieurs  an- 
nées en  Italie ,  il  vint  se  fixer  à 
Paris ,  ob.  seS  talens  l'ayant  fait 
Gonnoître.  Il  fut  reçu  à  l'acadé- 
mie royale  de  peinture  sur  un 
sujet  d'kntmaux.  Louis  XIV  em- 
ploya le'  pinceau  de  ce(  artiste 
dans  pltisieurs  de  ses  maisons 
royales ,  où  ce  peintre  a  travaillé 
avec  yan  Boucle ,  Grif  et  Pierre 
Boel.  La  plupart  de  ses  tableaux 
représentent  tles  chasses  ,  du  gt* 
hier  ou  des  fruiif  et  des  fleurs. 
Il  ornoit  ses  fonds  de  charmans 
paysages;  son  coloris  estchatul 
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et  doré,  ses  compositions  ani- 
niées  et  spirituelles.   Le  célèbre . 
Desportes  a  été  l'un  des  éièves 
de  Nicasittâ^v 

NICOIoAS  (  François  )  ,  évê- 

auade  Nancy  ,  membre  Je  Taca- 
émie  de  cette  ville,  avoit  été  suc- 
cessii^eraent  caré ,  grand-vicaire 
et  professeur  de  belles- lettres  , 
et  s^toit  fait  généralement  aimer 
par  ses  vertus  ,  par  Pemploi  de 
ses  talens  distingués  «  soit  dans 
Fart  de  la  chaire  ,  soit  danis  l'en- 
seignement. Un  juif  qui  avoit  été 
son  élève  répanait  des  fleurs  sur 
sa  tombe  par  une  pièce  insérée 
dans  les  journaux.  Le  malheur  et 
Tindigence  furent  toujours  des 
titres  aux  bienl'aits  de  Nicolas. 
Ix>rsque  pour  termiuer  les  divi- 
sions qui  agitoient  TEglise  de 
France ,  on  invita  tous  les  évo- 
ques tant  assermentés  qu'inser- 
mentés a  donner  leur  démission, 
il  s'empressa  d'accéder  à  ce  vœu. 
1}  avoit  accepté  le  gouvernement 
d'un  diocèse  dans  un  temps  diffici- 
le, lorsqu'aucunjrevenun'étoitat^ 
tachés  cette  place^etlorsque la  per- 
sécution étoit  dirigée  contre  leurs 
pasteurs.  Il  abdiqua ,  jusqu'à  ce 
qu'un  nouvel  ordre  de  choses  as- 
surât auxfoactionsépiscopales  de 
la.  considération  ,  fa  protection 
du  gouvernement ,  et  une  dota- 
tion nxe.  L'évéque  Nicolas  mourut 
^Nancy  àTâge  de66ans,le!24iuil- 
let  1807.  A  son  inhumation  se  trou- 
vèrent les  autorités  constituées  ; 
l'académie  et  environ  ta  mille 
personnes  assistèrent  à  la  pompe 
funèbre  de  celui  qui  les  avoit 
instruites  par  ses  discours  et  édi- 
fiées par  ses  exemples.  Bientôt 
après  on  lui  érigea  un  monument 
avec  uneépitaphequi  fait  honneur 
aux  habitans  de  Nançjr. 

NICOLO  ,  architecte  et  sculp- 
teur ,  né  k  Florence  en  i5oo , 
mort  en  i565  ,*  fut  samoauné  // 
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Tribuh  )  le  Turbulent ,  parce 
que  dans  sa  jeunesse  oa  ne  le 
trouvoit  jamais  en  repos.  Pour  le 
dompter ,  son  père  qui  étoit  char- 
pentier ,  lui  donna  de  roccupa* 
tion  dans  sa  prof(M^ion.  Il  le  plaça 
ensuit»  chez  le  bansovino  y  oii  le 
jeune  Nicolo  lit  des  progrès  rapi- 
des dans  rarchilecture  et  dans  la 
sculpture.  Il  ne^cessa  de  se  distia^ 
guer  dans  ces  deux  arts ,  soit  par 
les  plans  de  superbes  édifices, 
soit  par  les  églises  qu'il  conduisit 
lui-même  sur  ses  diessins  et  qu'il 
orna  de  ses  sculptures.  Les  papes, 
les  rois  et  les  plus  granas  sei- 
gneurs employèrent  souvent  et 
avec  succès  ses  talens* 

NICON,  architecte  de  Pergame, 
mort  en  l'année  161  de  notre  ère, 
fut  un  des  plus  habiles  mathéma- 
ticiens de  son  temps  ,  et  ensei- 
gna la  langue  grecque  dans  sa 
patrie.  Fils  du  fameux  médecin 
Galien  ,  il  avoit  lui-même  des 
connobsances  dans  l'art  que  cul- 
tivoit  son  père ,  et  dont  il  a  donné 
des  principes  excellens. 

NICOPHÂNE  ,  peintre  grec, 
élève  de  Nicomaque  et  contem- 
porain d'ApcUes^  uorissoit  vers  la 
ii5*  olympiade  ,  environ  3tui 
ans  avant  notre  ère.  Il  étoit 
compté  parmi  lès  grands  peintres 
de  son  siècle  ,  pour  la  majesté  , 
l'élégance  et  Pagrément  ae  ses 
ouvrages  ;  on  y  trouvoit  du  feu 
et  de  l'invention  dans  les  idées  ; 
un  beau  choix  dans  les  modèles, 
une  grandepnreté  avec  beaucoup 
de  facilité  dans  l'exécution.  Il  se 
plaisoit  beaucoup  à  peindre  des 
antiquités  pour  consei'ver  la  mé- 
moire des  monuraens.  Il  réussis- 
s^oit  parfaitement  dans  Iqs  par* 
traits  et  a  fait  ceux  des  plus  belles 
femmes  de  son  temps. 

NÎEDLANT  (  Jean) ,  peintre  , 
natif  d'Anvers,  sor  la  fin  du  i6* 
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tîèele',  suint  sa  famille  h  Ams^ 
terdam  ,  poar  se  dérober  aux 
cruautés  des  Espagnols ,  qui  ra- 
vageoient  les  Pays-Bas ,  et  apprit 
les  priocipes  de  son  art  de  Fran- 
çois  Badens  ,  peinire  d'Anvers , 
c|ui  s'étoit  aussi  refusé  k  Ams- 
terdam. Nieulant  peignoit  très- 
bien  en  petit  ;  il  composoit  d'une 
manière    intéressante  des  sujets 

Eris  de  la  Bible  ,  et  (aisoit  par- 
ti tement  le  paysage. 

NTLES  (  Samuel  ) ,  ministre  de 
Braîntrée  (  Massachiissetts  )  ,'në 
en  1674  9  gradué  en  1699  ^^ 
collège  d'Harvard ,  prêcha  quel- 
<|ue  temps  ii  Rhode-Island  dans 
le  district  qu'on  appelle  Landes 
Ministérielles.  Il  passa  de  Sitjgs- 
ton  à  Braintrée  en  17 10,  où  il 

1>riC  les  ordres  et  fut  ministre  de 
a  seconde  église.  En  i  nSg ,  60 
ans  fkprès  être  sorti  du  collée ,  il 
prit  le  degré  de  maître-ès-arts , 
et  mourut  en  176^.  Il  a  publié  , 
un  Compte  mccinct  et  i^ligeant 
de  Fétat  présent  des  églises  dans 
la  Nouvelle- Angleterre ,  1 745  : 
Défense  de  différens  points  de 
doctrine  imporians^  in-8»,  175a  : 
Doctrine  de  FEcriture  sur  le  pé- 
ùhéoriginety  en  réponse  à  M*  Tay- 
/or,in-8»,  1757. 

NfôBËT  (  Charles  )  ,  premier 
président  du  collège  dé  Ûickin- 
%an  en  Pensylvanie ,  né  en  Ecosse 
en  17371  fut  pendant  plusieurs 
années  ministre  de  Montrose.  Son 
attachement  pour  la  liberté  étôit 
si  vif  que  dans  le  temps  de  la 
kitte  entre  la  Grande-Bretagne 
et  ses  colonies  ,  il  osa  élever  la 
voix  en  faveur  de  l'Amérique.  En 
1783 ,  quand  le  collège  oe  Dic- 
kinson  fut  fondé  à  Carlisle  >  Nis- 
beten  fut  nommé  le  principal.  Ce- 
pendant au  moment  de  sa  nomi- 
nation ,  il  n'étoit  pas  encore  en 
Amérique ,  et  n'entra  en  fonction 
qu'en  i7dâ.  il  mourut  eil  irBo4i 
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Avec  une    imagination  vive    et 
fertile ,  l'esprit  de  Nisbet  étoit  pé- 
nétrant, sa  mémoire  prodigieuse» 
son  jugement  sûr  et  son  goût  ex- 
quis. Ini'atigable  à  l'étude  ,  il  ac« 
quit  un  fond  immense  de  connois* 
sances  ;   il  n'y   avoit,  dans  au- 
cun auteur  de  passage  frappant 
qu'il  ne  pât  citer  littéralement.  Il 
étoit  également   vers4  dans  les 
langues  anciennes  et  ^modernes* 
Ses  leçons  an  collège  étoient  sim- 
ples et   faciles',   mais  riches  en 
connoissances  solides.  Sa  conver- 
sation étinceloît  de  traits  d'esprit, 
de    reparties  brillantes  ,    et  de 
plaisanteries  délicates.   Quelque- 
fois  l'ironie  piqnante  s'y  méloît. 
Souvent  ses  remarques  étoient  sé- 
vères et  tranchantes ,  mais  inca- 
pables de  blesser  les  autres  in  jus-   ' 
tement  ;  il  ne  fut  rigoureux  que 
pour  lui-même ,  et  dédaigna  tou- 
jours la  basse  complaisance  qui 
capte  les  suffrages  populaires. 

NOCRET  (  ^ean  )  ,  peintre 
d'histoire  et  de  portraits,  excella 
dans  ce  dernier  genre  et  fut  pein- 
tiedii  duc  d'Orléans  et  recteur 
de  l'académie  royale  de  peinture. 
Il  étoit  né  à  Nancy  en  161  a,  et  - 
mourut  à  Paris ,  âgé  de  j6o  ans. — • 
Son  fils,   Charles  Nockbt,  né  à 
Paris  ,  en  1657  ,  mort  dans  celte 
ville  en  1719  .  fut  héritier  de  ses 
talens,  et  membre  de  la  même 
académie. 

NOGAROLA  (Isotta),  fille 
de  Léonardo  Nosarola,  patrice 
vèronais  ,  et  de  Blanche-Borro- 
mée  de  Padoue,  fut  célèbre  dans 
le  i5*  siècle  par  son  savoir. 
A  une  lecture  assidue  des  Pères 
de  l'Église  ,  elle  joignit  la  con- 
noissance  des  langues  ^^  elle  avoit 
approfondi  plusieurs  branches 
des  sciences ,  particulièrement  la 
tliéologie  et  la  philosophie.  Elle 
exhorta  dans  des  harangues  très- 
véhémentes  les  princes  chrétiens 
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et  les  pApes  k  prendre  les  armes  i 
contre  les  Turcs.  '   Le   cardinal  | 
Bessarion ,  en  lisant   un  de  ses 
ouvrais,  ne  put  croire  qu'elle  en 
fût  Tauteur ,  il  se  rendit  a  Vérone 
expiés  pour  la  voir  ,   et    revint 
enchanté  d'elle.   On  a  d'Isotta 
Nogarola     un     dialogue  '  entre 
Adam  et  Eve  (  suite  aune   dis« 
cussion  qu'elle  eut    avec  Louis 
Foscarini  »  ambassadeur  de  Ve- 
nise y  pour  savoir    qui   avoit  le 
plus  péché  d'Eve  ou  d'Adam  )  ;  il 
i'ut  imprimé  en  i565  avec  une  de 
ses  Elégies  et  un  Eloge  de  S t^- Jé- 
rôme, MaâTei  en  parle  avec  éloge. 
Le  même  Louis  Foscarini  ,  très- 
illustre  vénitien  ,, écrivit  un  Opus- 
cule en  son  honneur ,  et  Mario- 
Phi  lelpho  a  écrit  sa  vie  en  vers 
latins«-^Sa  sœur  ,  Angiôla  No- 
GAROLi ,  qui  fit  aussi    quelques 
Eg/ogues  et  poésies  Jugitives  , 
fut   mariée  au    comtç    Frédéric 
Torelli  »  des  comtes  de  Guastalle, 

Sui  cultivoit  aussi  les  lettres  ;  et 
rinevra  ,-  son  autre  sœur  ,  ma-, 
riée  a  Brunoro  Garabara  ,  se  dis- 
tingua de  même  par  son  esprit,  et 
laissa  un  Recueil  de  lettres  élé- 
gantes. Voyez  Tiraboschi ,  dans 
son  histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. 

NOIROT  (Marie  ) ,  née  en  1739 
k  Ghâlors  -  sur -Saône  ,  mani- 
festa dès  l'enfance  le  goût  et  l'a- 
mour de  toutes  les  vertus.  Dès 
l'âge  le  plus  tendre  elle  étoit  le 
modèle  de  toutes  9ie%  compagnes  ; 
cependant  sa  piété  n'a  voit  rien  de 
trop  austère  ni  d'incommode  ; 
son  aimable  simplicité  ,  la  dou- 
ceur même  de  sa  voix,  peignoi^nt 
le  calme  de  son  cœur  ;  son  hu- 
meur polie^  prévenante  et  gaie , 
toujours  égale ,  toujours  pleine 
de  candeur  ,  annonçoit  sa  par- 
faite innocence.  A  peine  sortie 
de  Fadolescence  ,  elle  se  voua  au 
«ervicc  des  pauvre;»  dans  te  grand 
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hôpitfil  de  Ghàlons-sar-Saône  y 
et  y  devint  leur  consolation  et 
leur  joie  ;  elle  les  servoit  avec  on 
esprit  d'humilité  et  avec  cette 
bonté  qui  lui  étoit  naturelle,  avec 
un  zèle  infatigable  et  l'empresse- 
ment le  plus  tendre ,  sans  jamais 
leur  marquer  ni  ennui  ,  ni  lassi- 
tude ,  ni  dégoût.  Gette  sainte 
fille  mourut  en  cette  maison  le 
4  août  1767,  âgée  seulement  de 
28  ans  et  quelques  mois.  Si  sa  vie 
fut  courte  ,  elle  a  laissé  de  longs 
souvenirs  /le  sa  vertu  ,  une  mé- 
moire chère  a  tous  ceux  qui  l'ont 
connue  ,  et  d'immortelles  leçons 
de  toutes  les  vertus  hospitalières. 
Un  Précis  sur  le  mérite  de  Marie 
Noirot  fut  imprimé  a  Ljon  y 
en  1767 ,  in-4**- 

KOLLET{  Dominique  ) ,  pein- 
tre ,  né  k  Bruges  vers  i64(it«  fut 
reçu  dans  la  société  des  peintres 
de  cette  ville  en   1687.  5a  répu- 
tation le  fit  choisir  par  Maximi- 
lien ,  duc  de  Bavière  >  pour  son 
premier  peintre  et  sur-intendant 
de  son  cabinet  des  arts.   Nollet 
resta  toujours  attaché  à  ce  prince , 
le  suivit  même  dans  ses  disgrâ- 
ces ,  et  vint  avec  lui  à  Paris  ;  il 
retourna  en  Bavière  lorsque  l'é- 
lecteur  rentra    dans    ses  états. 
Après  la  mort  de  ce  prince  »  il 
revint  k  Paris  oii  il  termina  ses 
jours  en  1736 ,  k  l'âffe  de  96  ans. 
l  Get  artiste  peignoit  l'histoire  ,  le 
paysage  et   les    batailles  :  c'est 
dans  ce  dernier  genre  qu'il  a  le 
mieux  réussi  ;  ses  pajsages  sont 
très-variés ,  les  arbres  bien  ton- 
chés  et  d'une  belle  couleur.  Ses 
batailles ,  ses  sièges  de  ville,  etc., 
sont  traités  avec   beaucoup   de 
feu  ,  de  vérité  et  de  facilité,  ill 
semble ,  de  près ,  que  quelques- 
uns  de  ses  tableaux  ne  soient  qu'à 
moitié  iails.  A  peine  sa  toile  ou  le 

Ï»annenu  sont-ils  ciiuverts  dé  cou- 
ear;  mais  k  nae  certaine  dis** 
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tance  one&t  frappé  de  Tharmoiiie 
et  de  )a    chaleur  qui  régnent  par- 
tout.  Son  dessin  est  correct,  sa 
manière    approche  de  celle    de 
Yan  der  Meuleu.  Quoique  NoUet 
ait  deoieuré  long-temps  à  Paris  , 
il  est  peu  connu  en  France  ;  la 
plupart  de  ses  ouvrages  sont  en 
Flandre  et  en  Allemagne  ,  sur- 
tout  en  Bavière.  On  cite  ,  entre 
autres  ,   plusieurs  petits  tableaux 
représentant  des  sujets  tirés  du 
nouveau  Testament,  qui  étoient 
dans  la  paroisse  de  Saint-Jacques 
de  Bruges  ;  une  bataille  ,  si  bien 
peinte   dans  la   madière  de  Van 
der  -  Meulen  ,    que  Ton  peut  y 
être  trompé ,  et   un  tableau  re- 

1>résentaiit  saint  Louis  reçu  par 
es  Carmes ,  en  débarquant  à  la 
.    Terre-Sainte. 

NOOMSZ  (N.)  ,. poète  hol- 
landais ,  a  traduit  avrc  succès 
un  grand  nombre  de  pièces  fran- 
çaises et  anglaises ,  et  les  a  in- 
troduites sur  le  théâtre  de  sa  na- 
tion. 11  ^st  lui-même  auteur  de 
quelques-unes  qui  ne  sont    dé- 

{ pourvues  ni  d'intéi:ét  ni  de  ta- 
ent.  £n  faisant  les  plaisirs  du 
public  ,  Noomsz  ne  filit  point 
neureux  ;  il  est  mort  en  i8o5  , 
a  Thôpital  d'Amsterdam  >  dans  la 
plus  extrême  misère. 

NOBMAND  (N.)  ,  avocat  et 
ensuite  conseiller  au  par  lemoit  de 
Dijon,  vivoit  sur  la  fin  du  1 7*  siècle 
et  dans  le  1 8*.  On  a  de  cet  auteur, 
bon  j  urisconsulte,les  ouvrages  sui- 
vans,  I.  Des  Partages  par  souche 
et  par  représentation,  suivant  les 
art,  1 8jef  ig  du  titre  y  de  la  coutume 
du  duché  de  Bourgogne  ;  Dijon  9 
1730  ,  in-8«*.  II.  Du  double  lien  , 
suivant  la  coutume  du  duché  de 
Bourgogne  ,  Dijon  ,  17^0  ,  in-S*. 

"    NORTON  (Jean),  ministre  k 
Bostoa  1;  né  t^u  1606 ,  au  comt^i 
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d*Hertford  en  Angleterre ,  élève 
de  l'université  de  Cambridge* 
Après  avoir  pris  ses  premiers  de- 
erés  ,  il  fut  précepteur  dans  une 
école  I  puis  vicaire  de  Féglise  de 
sa  ville  natale.  Dans  le  même 
temps ,  un  certain  nombre  de  mi- 
nistres étoient  chargés  d^une  ins- 
truction. Norton,  qui éloit prédi- 
cateur ,  s'étoit  livré  long-temps  k 
l'étude  delà  littérature ,  mais  il  se 
consacra  entièrement  a  celle  de  la 
théotogie  ;  ses  talens  le  portèrent 
Jkii  premier  rang  des  prédicateurs, 
erpouvoient  lui  assurer  de  Tavan- 
cement  dans  l'église  d'Angleterre , 
si  son  zèle  pour  le  christianisme 
ne  lui  eût  fait  refuser  tout  ce  qui 
ne  s'accordoit  pas  avec  ses  prin- 
cipes. 11  s'embarqua  pour  la  nou- 
velle Angleterre  en  i634;  mais 
un  violent  orage  le  contraignit  de 
revenir.  Dans  l'année  suivante,  il 
reprit  son  voyage  ,  et  arriva  k 
PljmQutk  ,  où  il  prêcha  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver. 
En  i63ô ,  il  passa  à  Boston  ,  puis 
accepta  la  airection  d'une  nou- 
velle églisequi  s'étoitforméeà  Ips- 
wich  en  i634*  Pendant  le  temps 
de  son  ministère,  il  composa  un 
grïind  nombre  d'ouurages  ,  qui 
lui  acquirent  de  la  réputation.  Êa 
i65i ,  après  la  mort  de  Gottoa  p 
l'église  de  Boston  demanda  Nor- 
ton pour  ministre.  Celle  dTps- 
wich  ne  voulut  jamais  permettre 
qu'il  la  quittât  |  il  fallut  que  le 
gouverneur  et  les  magistrats  as- 
semblassent un  concile ,  dont  l'a- 
vis fut  enfin  suivi.  De  ce  moment , 
il  fut  ministre  de  Boston  ,  et.  ren- 
dit de  grands  services  dans  cetta 
place.  Après  la  restauration  de 
Charles  II ,  on  crut  nécessaire  dc^ 
présenter  une  adresse  k  ce  prince  ; 
MM.  Norton  et  Simon  Bradstreet 
furent  députés  p6ur  cet  objet.  Ils 
[partirent  pour  l'Àuglelerre  en 
février  166a  ,  et  revinrent  en 
septembre  de  la  mémç  annf»ç  ^ 
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rapportant  une  liettre  dn  roi  ^  qaî 
pronieftoit  de  confirmer  là  char- 
tre  ;  mais  Charles  exigeoit  que 
la  jifstice  (ai  administrée  en  son 
Dom.  Les  agens  ,  qui  s^étoient  fi* 
dèiement  acquittés  de  leur  com- 
mission, furent  reçus  très-froide- 
ment ,  et  le  chagrin  que  Norton 
eo  ressentit  hâta  sa  fin.  Il  mourut 
subitement  en  i663  ,  âgé  de  5y 
ans.  Norton  a  écrit  une  Lettre 
en  latin  au  fameux  Jean  Dury  ; 
elfe  a  été  signée  par  4^  autres 
ministres.  En  16439  i^  écrÎTit  à 
la  requête  des  ministres  de  la 
Wonvelle-Angleterre ,  uneréponse 
à  un  certain  nombre  de  questions 
relatives  au  gouvernement  de 
FE^lJse  ;  ce  fut  le  premier  liyi^ 
écrit  en  latin  dans  ce  pays  ;  il  a 
paru  sons  le  titre  de ,  I.  Responsio 
ad  totum  quœstionwn  sjrilogen 
à  clarissimo  viro  dom.  Gui. 
^poHonio  propositam^  ad  eompo- 
neidas  conlroversias  in  Ariglid  ; 
Londres,  in-8«,  164B.  Norton  a 
publié  en  outre ,  II.  Les  souffran- 
ces de  J.'C,  ,  et  Içs  questions 
sur  la  justice  active  et  passive  , 
fn-8",  1648.  111.  Une  Réponse  au 
iHa^dgue  de  M.  Pinchin  ,  in-12  , 
1(^5  ,  qui  fut  écrite  soUs  la  di- 
rection de  la  cour  générale.  IV. 
L'Bvangile  orthodoxe ,  ou  Traité 
dans  lequel  on  examine  briève- 
tnentun  grand  nombre  de  vérités 
de  PEvangile,  in.4^  ,  1654.  W.La 
Vie  eb  M.  Cotton ,  i658.  VI.  Le 
cœur  de  la  Nouvelle'Angleterre 
déchiré  par  les  blasphèmes  de  la 
génération  présente  ,  ou  Traité 
ae  la  doctrine  des  quakers  ,  in- 
••  ,  1760.  VII.  Un  Catéchisme  et 
pkisieurs  Sermons. 

W(WERRE  (  Jeon-George  )  , 
célèbre  danseur  et  maître  de 
ballets  »  fiU  de  Louis  Noverfe  , 
adjudant  de  Charles  XII  ,  né  à 
Faris  le  ^g  avril  1727  ,  mort  en 
)8iri ,  Ittt^èYedeDupré.  Ëa  1740 
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il  débuta  sur  le  théâtre  de  Im  eoiir 
à  Fontainebleaui  ;  quelque  temps 
après  le  grand  Frédéric  l'appela 
à  Berlin  et  le  combla  de  fiivears. 
11  revint  a  Paris  en  1749  9  ^t  coin* 
posa  pour  Topera  -  coniiqpe   nn 
Ballet  chinois  ,  les  Recrues  prus-; 
siennes  ,  la  Fontaine  de  Jouvence 
et  les  Fêtes  flamandes^  App^ë 
par  Garrick  en  Angleterre  ,  il  sa 
fit  applaudir  sqr  le  grand  théâtre 
de  I^ndres  ,  et  revint  s'offrir  a  ax 
directeurs  de  l'opéra  de  Paris  , 
qui  le  refusèrent.  Il  prit  dès-lors 
un  engagement  à  Lyon  011  il  fil 
représenter    les    ballets     de    la 
Toilette  de  Vénus  ,  les  Fêtes  du 
Sérail ,  le  Jugement  de  Pdris,  le 
Jaloux  sans  rival ,  qui  reçurent 
tous  UQ  accueil  flatteur*  En  1760 
parurent  ses  Lettres  sur  la  danse  ^ 
qne  Voltaire  estimoit  beaucoup. 
Le  duc  de  Wirtemberg  ,  qui  den* 
noit  cbaque  biver  des  fête^  bril- 
lantes ,  le  fit  venir  auprès  de  lui, 
et    No  verre    composa  pour  ce 
priuce  un  grand  nombre  de  ballets 
oistoriques     très- applaudis.    La 
cour  dé  Vienne    rappela    pour 
être  l'ordonnateur  éts  fôtes  célé- 
brées an  mariage  de  l'ardiida- 
chesse  Caroline  ,  et  lui  donna 
le  titre  de  maître  àes  baUets  de 
la  famille  impériale.  Lors  du  ma-* 
riage  de  l'archiduc  Ferdinand, 
No  verre  fut    créé  chevalier   du 
Christ;  il  passa  ensuite  une  se- 
conde fois  k  Londres,  et  revint 
en  France ,  où  la  reine  le  nomma* 
maitre  des  baUet8L.de  l'académie 
pojale  de  musique.  Pendant  les 
troubles  de  la  révolution  »il  ro^ 
tourna  en  Angleterre  ,  et  j  com- 
posa ses  ballets  des  Noces  de 
Tkétis  et  fyhigéme  en  AuMde  :  ce 
dernier .  de  son  propre  aveu,  est 
son  meilleur  ouvrage.  Le  public 
en  fut  si  enthousiasmés  que  Tan- 
teur  fut  couronné  sur  le  théâtie^ 
Ses   travaux  lui    a  voient  acquis 
une  fortune  aisée  ',  mais  il  eut  kt 
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'^VHiUieur  d*en  perdre  la  plus  gran- 
die partie  ,  et  passa  le  reste  de  ^es 
jours  dans  la  médiocrité.  En  1807 
il  publia  des  Lettres  sur  les  arts 
imitateurs  ,  en  2  votuines  in-8». 
Peu  de  temps  avant  sa  mort  il 
travaiiloit  à  un  DiGtiorioaire  sur 
la  danse.  Il  seroit  trop  tong  de 
citer  tous  les  ballets  €|u'il  a  com- 
posés ,  car  on  prétend  qu'ils 
inoiitent  au  nombre  de  cent-cin- 
quante. (  Article  additionnel  à 
eeiui  du  tome  Xil.  ) 

L  NOYES  (Jacques  )^  l'un  des 

f  premiers  ministres  de  Newburj 
Tassacbussetts  ,  né  en .  i^S  au 
Wiltshire  en  Angleterre ,    élève 
pendant  quelque  temps  de  Tuni- 
versité    d'Oxibrd ,    accompagna 
.iParker  en  16^4,  à  la  NouveTle- 
, Angleterre.  Il  précba  une  année 
pk.   Mystîc  ,  maintenant  Medtbrd. 
On  lui  offrit  le  ministère  de  Wa- 
tertown  ;  mais  il  aima  mieux  s'é- 
.tablir  avec  Parker ,  à  Newburjr. 
Il  mourut  en  iôdô.  Jacques  Nojres 
et  Parker  étoient  deux  amis  très- 
intimes  ;  compagnons  d'études  , 
ils   étoient  venus    ensemble  en 
Amérique,  et  avoient  été  ministres 
dans  la  même  église4  Npjes  étoit 
d'un  excellent  caractère  ,  etcbéri 
de  tout  le    inonde  ;   implacable 
ennemi  du  schisme  et  de  l'héré- 
sie ,  il   détestoit  itis  cérémonies 
de  l'Église  'd'Angleterre  ;   mais 
fi'étoit  pas  aussi  opposé  à  la  doc- 
trine de  Tépiscopat.  Il    avoit  lu 
tous  les  Pères,  et  pas&oit  ponr  un 
des  hommes  les  plus  savans  dé 
son  temps.  On  a  de  lui  i  Le  Tem^ 
pie  mesuré^  ou  coup  d*afil  sur  le 
Temple  nvjrstique ,  <fui  est  la  vëri^ 
table  égUsê  du  Christ^    in-4*» 
1647  »   ^^    Cathéchisme  ,  réira- 
^méen  1797  ;* Moïse  et  Aaron^ 
ou  les  droits  de  PEglise  et  de  lÊ- 
^hu  ,  oontenosdftns  deux  dtscus- 
■iloDS  ;  la^  preflEÎière ,  concernant 
<M:||ii»»  ',  «t  l«  Mcoade  ,  teotitre  ie 
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1  régicide  ,  concernant  Knvîolabî- 
lité  de  la  personne  sacrée  des 
rois.  Ce  dernier  ouvrage  a  été  pu* 
blié  par  Woodbridge  d'Angle- 
terre, eu  i66i. 

II.  NOYES  (Nicolas)  ,  ministre 
<ie  Salem  (  Massachussetts  )  ,  ne« 
veu  du  rév.  Nores  de  Newbury , 
né  dans  cette  ville  en  1647  9  ache*- 
va  ses  études  au  collège  d'Hair* 
I  vard.  Après  avoir  prêché  treize 
ans  il  Haddam  $  Gonnecticut ,  il 
passa  k  Salem ,  et  y  prit  les  ordres 
en  x685.  Il  mourut  en  1717  avec 
la  réputation  d'un  des  medlenvè 
littérateurs  de  son  temps.  Sa  cpi»- 
versation  étoit  instructive  et  amob- 
santé.  Noyés  avoit  la  foiblesse  de 
croirie  aux  iUnsions  de  la  sosoell»- 
*rie  ,  et  employa  malheureusi»> 
"ment  son  influence  à  provoqua*  . 
les  redherches  de  169a  ,  oui  out^ 
déshonoré  cette  époque.  Ce  qui 
peut  en  quelque  sorte  réhabiliter 
sa  mémoire  II  cet  égard ,  ce  fat  le 
repentir  qu'il  en  témoigna  depniai, 
ayant  visité  ceux  qui  ont  survécu 
a  sa  persécution ,  et  ne  cessant 
de  leur  demander  le  pardon  de 
son  erreur.  Cette eonduite  honore 
son  caractère.  On  conserve  "dîme 
leM^pnelia  de  Mather  nne  Lettnp 
de  loi ,  eon tenant  une  notice  sur 
Jacques  Noffes.  Il  a  publié  un 
Sermon  en  1698  ,  et  un  poème 
sur  la  Mort  de  Joseph  Green ,  du 
viUttgeth'ihfiem ,  1715. 

I.  NUNNÈZ  (  Pierre)  ,  peintre 
espagnol ,  né  k  Madrid  en  i6i4  » 
mort  dans  cette  ville  eh  |654  , 
alla  se  perfectionner  dans  son 
art  en  Italie ,  et  k  son  retour  en 
Espagne  fut  un  des  artistes  ehai- 
sis  par  Charles  U  pour  faire  là 
portrait  des  rois  qui  se  voient 
dans  la  salle  de  cpmi^dle  de  la 
capitale  dece  rojaiimct 

II.  NDNNEZ  de  VrcLivrcisKciô 
(  Dom  Pèdre j  ,  peintre  né  k  Sé- 
Tîlte  ircrs   1040,^  dHitw  'firnitilt 
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illustre ,  futcréé  chevaH<?r  graiid'- 
croix  de  Tordre  de  Malte  ,  patr 
ordre  de  Charles  11.  D*après  son 
iDclination  pour  la  peinture,  il 
en  reçut  les  premiers  principes  à 
Séville ,  et  alla  se  peril-ctionuer  à 
Malte  dans  l'écoie  du  chevalier 
Mathias  dit  >  le  Calabrais -^  qui 
étoit  du  même  ordre.  11  fit  des 
progrès  si  rapides  sous  ce  grand 
artiste ,  qu'il  fut  biçntdt  regardé 
comme  un  des  plus  habiles  pein- 
tres de  son  pays.  Dom  Pèdre  a 
fait  plusieurs  tableaux  à  Malte  et 
à  Séville,  dans  lesqudls  on  re- 
mfrque  la  plus  grande  exprès^ 
sioD  y  un  coloris  ferme  et  vigou- 
reux ,  la  correction  el  l'exactitude 
que  donne  l'étude  de  la  nature, 
•oes  Coraplositioos  tiennent  de  là 
manière  du  Guerchiu  ;  on  cite 
entre  autres  tableaux  de  lui  une 
Madeleine ,  qyi  paroissoit  être 
du  Galabrois,  dont  la  manière 
approchoit  aussi  de  ce  grand 
peintre  bolonais. 

INUVOLONE  (Charles-Fran- 
çois) ,  dit  il  Pam/ih ,  peintre  , 
né  à  Milan ,  en  2608  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1661  ,  étoit  ainsi 
appelé  du  nom  de  son  père , 
Pamf^le ,  peintre  de  Crémone, 
^'uvolone,    qui   dessinoit  assez 
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bien  ,  étudia  d'abord  les  ouvrages 

de  Proccacîni  et  de  Ceraci  ;  mais 

ensuite,  adoucissant  son  coioris, 

il  changea   de  manière  ,   et  s'en 

j  fit  une  qui  approchoit  de  la  grâce 

j  et  de  rélégarice  du   Guide  ,    et 

I  devint  un  de^s  meilleurs  peintres 

!  de  Milan.  La  plupart  de  ses  ou- 

'•  vragfs    sont  répandus    dans  les 

.  églises  et  les  palais  de  cette  ville. 

Cet   artiste  étoit   recherché  des 

grands  et  des  étrangers ,  qui  s'era- 

f^ressoient  de  se  faire  peindra  par 
ui ,  ou  d'acquérir  ses  ouvrages. 
Ils  se  plaisoient  même  à  l'admet- 
tre dans  leur  société  intime ,  k 
cause  ^e  sa  douceur  et  de  l'agré- 
ment de  ses  manières.  En  1649  » 
la  reine  d'Espagne  ,  passant  à 
Milan  ,  lui  fit  faire*  son  portrait 
et  lui  donna  les  habits  qu'elle  por- 
toit  alors  comme  une  marque  ho* 
norable  de  sa  satisfaction.  Il  y  a 
un  tableau  de  cet  artiste  au  Mu- 
sée ?lapoIéon  ;  '11  représente  la 
Vierge  et  TEnfant  Jésus  qui  ap^ 
paraissent  à  Saint- Charles  Bor^ 
romée  et  à  S.  François  et  Assise. 
Charles>François  avoit  pour  frère 
Joseph  NuvoLONB ,  dit  aussi  le 
Pamphile ,  qui  a  marché  sur  ses 
traces  «  et  s'est  £siit  une  réputation 
dans  le  même  art ,  par  sa  ma- 
nière aimable  et  gracieuse. 
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O  AKES  (  U rian  ) ,  président  du 
collège  d'Harvard,  né  en  Angle- 
terre en  i65f ,  fut  amené  en  Amé- 
rique dès  son  enfance  ,  prit  ses 
degrés  en  i64q  >  an  collège  dliar- 
Tard  9  et  publia  bientôt  après  ,  à 
Cambridge ,  une  suite  de  «aïeuls 


astronomiques ,  avec  cette  épi- 
graphe : 

Farvum  fdrva  dteeilt ,  sed  inut  sum  graii» 

parvi*» 

Il  retourna,  en  Ai^leterre ,  et  fat 
nommé  ministre  à  Titchfiéld  ,  au 
NeW'Hampshit^e  9  et  ii^terdit  coà 
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.  %6ôilt  avec  d'antres  ministres  non- 
conformistes  ;  il  prêcha  depuis 
dans  une  autre  congrégation  ,  et 
se  fit  une  telle  réputation ,  qu'en 
1678  ,  après  la  mort  de  Mitcnel , 

.  l'é^flise  et  la  société  de  Gambrid|;e 
lui  envoyèrent  un  exprès  paur  rin- 
viter  à  accepter  la  place  de  leur 
ministre  ;  mais  différentes  circons- 
tances ne  lui  permirent  de  com- 
-inencer  ses  travaux  à  Cambridge 
qu'en  167 1 .  A  près  la  mort  du  doc- 
teur Hoar  ,  il  fut  mis  a  la  tête  du 
collège  d'Harvard ,  et  entra  en 
fonctions  en  1.675 •  Il  n'abandoiHia 
pas  pour  cela  son  troupeau  ;  mais 
en  x68o,  ajant  été  nommé  pré$i> 
dent ,  il  se  dévoua  exclusivement 
à  cet  objet,  et  mourut  Tannée 
suivante.  Roger  lui  succéda  au  col- 
lège, et  Gookin  dans  son  église. 
Peu  d'hommes  ont  été  plus  éru- 

'  dits,  ^tise.sopt  rendus  plus  utî> 
les  comme  littérateurs  et  comme 
théologiens.  On  garde  dans  le 
Magnalifi  un  extrait  d'un, de  ses 
Discours  en  latin  ;  c'est  un  monu- 
•ment  delà  plus  pure  latinité.  Il  a 
publié  un  granci  nombre  de  Ser- 
mons ,  et  une  Elégie ,  en  vers , 
sur  la  mort  du  Rev,  Shepard  de 
Charlestown;  1678  :  elle  est  pa> 
tlnétique  et  remplie  d'images. 

O'COGLEY,  l'un  des  chefs 
des  défenders  d'Irlande,  ayant 
été  arrêté  par  les  troupes  rojàles , 
en  trouva  dans  sa  redingotte, 
une  pièce  intitulée  :  Adresse  du 
comité  secret  d'Angleterre  toi 
Directoire  exécutif  de  France. 
Il  fut  déclai^  coupable  par  un 
Jurjr,  en  1798,  et  coudamn^  k 
la  peine  de  mort. 

O'CONNOR ,  l'un  des  chefs  des 
défenderi  d'Irlande ,  fut  con- 
damné à  mort  à  Dublin,  le  3i 
août  1795,  comme  ayant  levé 
dts  hommes  pour  seconder  une 
descente  des  Français  ;  après 
'awir  entendu  son  jûgemtnt^il 
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Ï)rononça  un  long  discours  dans 
equel,  il  fit-l'apologie  des  défen- 
ders  ,  et  termina  par  ces  mots 
remarquables  :  «  Avant  que  la 
chair  qui  couvre  mes  os  soit  ré- 
duite en  poussière,  les  oppres- 
seurs du  peuple  recevront  la  pu* 
nition  due  à  leurs  crimes.  » 

OGDEN  (Jacob) ,  médecin  de 
New-Yorck,  a  publié  vers  1764, 
des  observations  sur  un  mal  de  • 
gorge  d'une  nature  particulière  y     r 
qui   régnoit  alors ,   et   dont    les 
suites  étoieut  mortelles. 

OGLETHORPE  (Jacques), 
fondateur  de>  la  Géorgie ,  né  en 
Angleterre  vers  Tau  168&,  prit 
fort  jeune  le  parti  des  armes ,  et  1 
servit  sôus  le  prince  Eugène, 
dont  il  fut  secrétaire  et  aide-do* 
camp;  nommé  èi  la  paix,  membite 
du  parlement,  il  se  distingua 
comme  sénateur,  en  proposant 
divers  réglemens  pour  l'avantage 
du  commerce ,  et  pour  la  ré- 
forme dans  \es  prisons  ;  sa  phi- 
lantrophie  est  célébrée  dans  les 
saisons  de  Thompson  ;  animé  par 
l'esprit  de  bieniaisance  ,  fil  fut 
un  de  ceux,  qui  réglèrent  les  af- 
faires de  la  Géorgie,  dans  l'in- 
tention de  soulage^  beaucoup 
d'habitans  de  la  Grande -Bre* 
tagne,  qui  languissoient  dans  la 
pauvreté  et  la  paresse  ;  Ogle- 
thorpe  ouvrit  un  asyle  aux  pro- 
testans  persécutés  en  Europe , 
s'embarqua, en  novembre  i'pt  y 
avec  un  certain  nombre  d'émi- 
grans  ,  et  arriva  .  à  la  Caroline 
au  milieu  de  janvier  suivant  ;  il 
s'avança  jusqu'au  Savannah,  et 

Ï>osa  snr  le  bord  de  cette  rivière 
es  fondemens  de  la  ville  'de  ce 
nom  ;  il  eut  soin  de  faire  un  traité 
avec  l#s  Incliens^^  et  traversa  plu- 
sieurs fois  l'Atlantique  pour  \^t 
intérêts  de  la  colonie.  Oins  un 
de  ses  vo;|^ages  ,  le  roi  d^Ansle- 
t«rrt  l'avoit  nommé  commandaiit 
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gëoér»!  des  fot'ces  de  la  Gninde- 
■  Sretagn0  dans  le  nord  de  la  Caro- 

^  Ime ,  et  dans  la  Géorgie^  ii  «voit 
amené  wec  lui  un  régiment  de 
aix  cenU  hommes ,  pôirr  prot^- 
^r  les  frontières  méridionales 
-contre  les  Espagnols;  peu  après , 
nne  révolte  éclata  dans  son  omi)^, 
J  il  manqua  d'être  assassiné ,  mais 

sa  vie  fut  préservée  n^iracnlense- 
meut  ;  il  visita  en  1739  les  In- 

'  diens  pour  s'Si»surer  Je  leur  ami- 
'tié,  et  tenta  en  lyJ^o  diins  la 
'  IPlortde,  contre  saint  Â.ogustiny 
nne  expédition  qui  n'eut  aocun 
Succès.  Comme  les  Espagnols 
pretendoient  avoifr  des  droits  sur 
fa  Géorgie,  en  174'' 9  trois  mille 
'hommes  en  grande  partie  de  k 
.Havaune,  furent  envotés  pour 
chasser  Oglethorpe  oes  fron- 
ttieres  ;  quaud  cette  troupe  s'a- 
vança sur  TAlatamaba,  passant  le 
:fort  St.'Simon  sans  l'insulter  «  il 

,  fût  obligé  de  se  retirer  sur  Fre- 
derica  ;  il  n'avoit  guère  que  700 
•hommes,  non  compris  les  In- 
diens ;  cependant,  avec  une  par- 
tie de  sa  troupe ,  il  pénétra  jus- 
.qu'à  deux  milles  du  camp  des 
-ennemis  dans  le  dessein  de  les 
^surprendre.  Mats  un  soldat  fran- 
<^is  qn'îl  avoilt  dans  ses  rangs, 
4irant  un  coup  de  fusil ,  -courut 
iSe  )etter  parmi  les  Espagnols,  Sa 
situation  devenoit  t/fes-critique^ 
-«ar  il  ne  doutoit  pas  que  ce  dé- 
.serteur  n'informât  J'ennemi  du 
4)ettt  nombre  qu^il  avoit.avec  lui  j 
-ilsehâtftdonc  deretournef'à  Fre- 
"derica,  et  eut  recours  à  un  strata- 
;géme,  ce  l'ut  d'écrire  au  déser* 
itenr*une  lettre,  qu'il  eut  soin  de 
iléire  tomber  comme  par  malheur 
.«dans 'les  mains ^du  commandant 
tennemi ,  «ce  qui  le  rendit  suspect  ; 
•céltti^i  tut  aussitôt  mis  aux  fers , 
let  dans  la  perplexité  où  l'en- 
siemi  Aie  trouva  ,  taudis  *qu'il  dé- 
4ibéroit  surle  parti  qu'il  tivoit  k 
SpMituipe ,  le  i^nt  ch^infÊ»  ;  ^rois 
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vaisseaut  que  le  gouiremeur  deli 
Cdroliae  méridionale    avoit   en-, 
vojés  ati  secours  d'Ogletfaorpe  , 
parurent  sor  la  côte.  (Je  fut  aior« 
seulement  que  le  commandant  es- 
pagnol reconnut  le  stratagème  dt 
la.  lettre;   mais  il  n'a  voit  plus  le 
choix  des  nfK>jens  ,  et,  €hins  ce 
moment  de  consternation  ,  il  mit 
Je  ieu  au  fort ,  et  s'embarqua  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu  il  aban- 
donna une  CTande  partie  de  sou 
artitlerte  et  tous  ses  magasins  mi- 
litaires. Cette  expédition  ^  011  le 
talent  du  commandant  sauva  hi 
colonie  d'tine   destruction   tota- 
le ,  comMa  Oglethorpe  de  gloire  » 
et   lui  assura  la  réputation  d'un 
grand  général.  Il  retourna  en-^ 
suite  en  Angleterre  et  ne  revît 
|4u8  la  Géorgie.  Promu  au  grade 
de  majoi'-généra] ,  en  1745,  en* 
voyé  conHre  les  rebelles ,  il  ne  pctt 
les  rejoindre.  On  voulut  lui  eh 
iaire  un  crim^  ;  il  fut  cité  devaiit 
la  coût*  martiale ,  qui  '^acquitta 
honorablement.  Oglethorpe  mou- 
rut en  1785 ,  âgé  de  97  ans.  fl 
étoft  ie  doyen  d^ge  des  généraux 
au  service  de  l'Angleterre.  (  Jirti^ 
de  additionnel  au  Tom,  XII). 

OLIVE  (Jean  ')jjésn{\e  dé  Ca- 
hors,  m^rt  en  i636  ,  âgé  de  Tiq 
ans ,  k  Bordeaux  où  il  professok 
la  grammaire ,  a  traduit  le  livre 
de  T Amour  divin  de  Charles  Scr»- 
banius  ,  et  a  fait  quelques  odes 
latines  et  frjmçoises, insérées  dans 
la  coi^ronne  du  Parnasse  de 
Guyenne,  PordeauX)  i^sk). 

I.  pLIVIEH(Jacques),.auteBr 
d  un  petit  livre  plus  connu  des 
bouquinistes  que  des  {;ens  de 
goût ,  plusieurs  fois  H^imprimé 
sous  ce  titre  :  Alpfmbet  de  Fim» 
perfection  et  de  la  malice  des 
femmes ,  Paris  1 64^y  ia- 1 3  ;  les 
biographes  ne  disent  rien  de  cet 
aotetiir  qui  paroltdoaé  d'imagi- 
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natkiii  et    de   gaîté»    loais    ({m 
écrivott  très-mal» 

II.  OLIVIER  (Jean  d'),  doc- 
teur en  droite  vivoit  dans  le  i8« 
siècle.  Ou  a  de  lui,  1.  Principes 
élu  droit  civil  romain  ,  1 776 ,  2 
Vol.  in-ia.  II.  Doctrinoe  JuHs  ci* 
vHis  analfsis  philosophi^a;  Romas 
^\711  ^  in-'^".  IlL  De  la  réforme 
iles  fois  cJlileSy  17^6  «  1  volumes 
in -8*».  IV.  Essais  sur  la  conci- 
liation des  coutumes  françaises  ; 
Paris,  1781. 

O'MORAN  (J.)v  n^  à  Del- 
phi n  ep  Irlande,  entra  au  service 
de  France  dans  le  régiment  irlan- 
dais de  Dillon ,  dont  il  devint  en- 
suite, colonel  k  l'époque  de  la 
révolution  ;  peu  de  temps  après , 
noixinié  maréchal  de  camp ,  il  fut 
employé  en  17^2  sous  L)umou- 
ricz  et  ensuite  l'ait  général  de 
division  ;  il  eut  successivement  ie 
coni mandement  des  villes  de  Con- 
dé  et  de  Tournai.  En  août  ij'93 , 
ayant  été  accusé  d'ineptie  ,  il  fut 
arrêté  ,  conduit  à  Paris^'  et  con- 
-damné  k  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  le  6  mars  '794* 

ORIGNY  (Pierre),  écuyer  , 
sieur  de  sainte-Marie  ,  vivoil  sous 
François  I*'.  Il  dédia  k  ce  prince 
un  poème  intitulé  ,  Le  temple  de 
Mars  tout  puissant ,  et  ensuite 
au  roi  Henri  Vtis  un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  titre,  Le  héros  de  la 
noblesse  française  ,  tous  deux 
imprimés  a  Reims  ;  Tun  en  i SSq 
«t  l'autre  en  1578. 

ORONO,  cbef  de  Peoobscot , 
tribu  d'Indiens,  mort  eu  1801  k 
Okltown  )  île  de  la  rivièt*©^  Pe- 
tiobsKot  ,  Massachussetts  ^  âgé 
de  cent  trente  ans.  Ceohefinspira 
taujours  k  ses  sujets  des  principes 
de  paiic  et  de  tempérance  ;  dans 
ie  temps  de  la  dernière  guerre 
^  avec  la  Grande-'Bretagne ,  il  fit 
•avec  le  goav^meine^t  ana^riMia 
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un  ^m\é  qu'il  observa  religieuse" 
ment.  Son  peuple  professoit  la 
religion  calboHque  romaine ,  ^ 
avoit  une  église  dece  culte.  Orono 
a  conservé  ses  ^'actdtés  intactes 
dans  un  âge  singulièrement  avau' 
ce.  Ce  vénérable  chef  a  vécu  dans 
trois  siècles.  Sa  femme  est.mort« 
en  180^,  âgée  de  i  iS  ans. 

ORTEGA  (  don  Casimiro-Gp.l 
mez),  savao  t  botaniste  espagnol^ 
premier  professeur  du  jardiu 
royal  àes  plantes  de  Madrid , 
'membre  d«s  académies  d  hi»- 
loire  et  de  médecine  de  lUaUndg 
de  l'académie  des  sci&ncos  à^ 
Paris  et  de  ceL^  royale  de  Lour 
dres  ,  etc>.  ;<né  k  Madrid  en  1759 

Î:t  moK  dans  la  même  ville  en  i  S  x  o  « 
ut  envoyé  de  bonne  beure  par 
son  oncle  don  Joseph  Ortegak l'a* 
niversité  de  Boki^ne  où  il  se 
rendit  très-babile  dans  les  brima.-^ 
nités  ^  la  physique  ,  la  chimie  et 
la  botanique  qu'il  apprit  sous  les 
célèbres  prof<isseurs  Moi^li ,  Becr 
cari,  JLa^bi  et  Ôassi.  Ses  princi- 
paux ouvrages  soûl ,  I.  Elégie  en 
grec  et,  latin  ù  Voùca&ion  de  ttt, 
mort  de  Eerdi/mnd  Kl, .  ^oiogn^ 
1738k  li,  Tetitamen  ^oetiçu/n  ^ 
seu  ée  laudibus  CaraU  ^Lf, 
Hisp^  régis  Carmen  ,,v6ononife  , 
i75§«  UI4  Com*Heittft>riu$  dft,  çiçi^^ 
^^.Matfiti^  j^ôwCtf  irailéa  btiMUr 
jeofip^servti  ^  Viçct^nti^  premier  mér 
decjt)  dnroi'deiNapies,  qui  se  plaît 
k >en faire! aveu  dauâ'son  ouvift^e 
sur  le  mente  sujet.  iV.  De  nox^é 
quddam  stirpe^  seu  Qotyiedonis  « 
Muaizoni  et  Fistoriniae  descrip» 
tio ,  cwn  -earum  iconibus^  Ma^ 
•triti ,  1773  ,  in-.4**.  V.  Tabulée 
botâtnicés,  in  usum  prœlet'tionuni 
botanicarum,  Matriti,  '773,  in74*» 
VI.  Description  deé  eeUtx.  (fter* 
moles  de  Trillo^  écrite  et  publié/^ 
par  ordne  du  roi,  Madrid ,  ti^jj^  ^ 
in-4*'  VIÏ"  Méthode  facile  pou^ 
m€cUft^t€r  des  plantes  >e^oUgu94l 
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à  peu  de  frais  ^  publiée  par  ordre 
du  roi  ;  Madrid  1779.  Vlll.  His- 
toire  naturelle  de  la  Malàgueta, 

giper  Jamaycensé  ) ,  Madrid  , 
.  Tables  botaniques  avec  Vex- 
pUcation  des  plantes  dont  Tour- 
nefortfait  mention  clans  ses  Ins- 
titutions ,  Madrid  y  i783.  io-8«. 
X.  Cours  élémentaire  de  bota^ 
nique  théorique  et  pratique  ,  à 
l'usage  du  Jardin  royal  de  bota- 
nique de  Madrid  ,  publié  par 
ordre  du  roi  ,  et  composé  par  Ca- 
ftimiro  Ortega,  et  Antoioe  Pa- 
lau  et  Verdera ,  Madrid  1785,  ^ 
vol.  iii-8.  Il  a  traduit  aussi  beau- 
coup d'ouyrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  i^*  f^ojage  du 
commandant  Bjrron  autour  du 
monde ,  enrichi  de  notes  et  d'une 
carte  du  ilétroit  de  Magellan  , 
traduit  de  V anglais.  Madrid  , 
1759.  In-4*.  a"»  Ouvrages  de 
Duhameldu Monceau i  traduits  en 
espagnol  et  enrichis  de  notes. 
Madrid  ,  177a ,  1773  ,  1774»  3®. 
Elémens  a  histoire  naturelle  et 
de  chimie ,  iP Adolphe  de  Guil- 
lemborg  et  de  son  maître  Jean 
Gotschalk  Walerio  y  traduits  de 
ranglais.  Madrid ,  i77^*  in-8'*. 
4''«  Expériences  sur  Valcali  vo- 
latil dans  sa  guérison  des  *asphi- 
xiés  f  par  M.  oage.  Madrid  »  1776 
5«.  Traduction  des  ouvrages  de 
M,Janiny  seigneur  de  Comble- 
Blanche  ,  Madrid ,  1782.  etc.  etc. 

OSBORN  (Jean),  poète  ,  né  en 
17 13  k  Sandwich  Massachussetts* 
Son  père  fut  depuis  cette-  époque 
ministre  d'Eastham  au  cap  God. 
Lie  jeune  Osbom  a  été  gradué  en 
1735  au  collège  d'Harvard.  Il  ba- 
lança pendant  quelque  temps  sur 
le  choix  d'un  état ,  se  livra  d'a- 
bord à  l'étude  de  la  théologie ,  et 
prêcha  en  présence  des  ministres 
réunis  un  sermon  qui  ne  fut 
pas  jugé  parfaitement  orthodoxe. 
Ajant  ansttitc  eu   le  projet  de 
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cultiver  la  médecine ,  il  passa  k 
Middletovi^  au  Connecticot;  mais 
on  ne  sait  guère  ce  qu'il  devint 
depuis  cette  époque.  Il  écrivit  ea 
1753  à  sa  sœur  qu'il  avoit  traîné 
depuis  deux  ans  une  viemisé* 
rable.  Il  mourut  peu  après  ,  âgé 
de  4o  ans ,  et  laissant  six  eofans. 
On  a  connu  depuis  sa  mort  un 
de  ses  fils  médecin  h  K  'ddletov^n. 
Le  caractère  d'Osborn  ëtoit  doux 
et  gai ,  ses  manières  agréables  : 
ses  productions  poétiques  sont 
d'un  ^rand  mérite. On  y  remarque 
principalement  le  talent  de  la 
description  ;  peu  de  poètes  amé- 
cains,  avant  lui,  ont  eu •  autant 
de  talent.  On  conserve  dans  le 
Miroir  de  Boston  sa  belle  Elégie 
sur  la  mort  de  sa  jeune  sœur. 

OSMONT  ,  libraire  à  Pa- 
ris ,  mort  le  i3  mars  1773  ,  est 
auteur  d'un  Dictionnaire  topo- 
graphique et  critique  des  livres 
rares  ,  singuliers  ,  estimés  et  re- 
cherchés en  tout  genre-,  Paris, 
1768,  a  vol.  in-8'». 

OTIS  (Jacques)  ,  homme  d'é- 
tat distingué  ,  fils  de  Jacques  Otis 
de  Barnstable,  Massachussetts,  fut 
gradué  en  1743  au  collège  d'Har- 
vard. Après  s'être  appliqué  a  l'é- 
tude des  lois  sous  Gridlej,  le 
premier  avocat  et  le  plus  profond 
jurisconsulte  de  son  temps ,  il 
commença  k  vingt-un  ans  ,  à 
plaider  k  Plymouth  ;  et  deux  ans 
après  ,  il  passa  de  cette  ville  à 
Boston  ,  on  il  se  fît  une  si  grande 
réputation  de  talent  et  d'inté- 
grité, qu'on  eut  recours  h  lui 
f^our  les  plus  importantes  causes. 
1  plaida  ,  en  1761  ,  d'une  ma- 
nière très-distinguée ,  dans  une 
cause  des  officiers  des  douanes , 
devant  les  juges  de  la  cour  su- 
prême. Son  anti^gonîste  étoit 
Gridiey.  Otis  fut  élu  membre  dt 
la  législature  de  Massachussetts, 
dans  laquelle  ses  talens  brillans. 
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9on  éloquence  vive  ,  la  force  de 
sou  argumentation  et  les  ressour- 
ces de  son  génie  ,  lui'donivbrent 
la  plus  grande  influence.  Qifônd 
la  Grande- lire tague  annonça  ses 
prétentions  arbitraires  ,  il  soutint 
avec  chaleur  les  droits  de  la  colo- 
ziie  ,  et  fut  le  premier  des  défen- 
deurs de  la  liberté  de  rAniérique, 
qui  eut  le  courage  de  signer  la 
proclamation  de  ceux  qui  s*ar- 
moient  pour  soutenir  les  droits 
^cs  états  de  Massuchussetts.  Il  fut 
ensuite  membre  du  congrès  qui 
se  tint  en  1^56  à  Ne.w-Yorck ,  ^ 
l^occasion   du  timbre.  Il   écrivit 
en  faveur  des   droits  des   colo- 
nies.   Cet   écrit  a   été  jugé   un 
chef-d'œuvre  de  style  et  de  rai- 
sonnement. La  hardiesse  de  ses 
opinions  fut  regardée  comme  cri- 
minelle ;  et  on  le  menaça  de  l'ar- 
rêter. Il  n'en  continua  pas  moins 
-de  soutenir  les  droits  de  ses  com- 
patriotes. Il   donna  en  176^ ,  la 
démission  de  sa  place  ae  juge- 
avocat  ,  et  renonça  à  toutes  fonc- 
tions qui  ne  s'accordoient  pas  avec 
la  liberté  de  son  pays.   Cepen- 
dant ses  passions  trop  vives  lui 
suggéroient  des  expressions  peu 
mesurées  qui  donnoient  a  ses  en- 
nemis des  avantages  sans  aucun 
pro6t  pour  la  cause  qu'il  chéris- 
soit.  Otis  fut   avili  dans  les  pa- 
piers publics  ;  en  représailles  ,  il 
publia  quelques  pamphlets  éner- 
giques sur  la  conduite  des  com- 
missaires, des  douanes ,  et  autres 
du  parti  ministériel.  Peu  après  , 
en   1769,  il  se  trouva  dans  une 
assemblée  publique  avec  un  des 
commissaires ,   Jean    Robinson. 
Il  en  résulta  une  querelle^  dans 
laquelle    plusieurs   assassins    se 
jettèrent  sur  lui.  Il  fut  laissé  cou- 
vert  de  blessures,    ainsi    qu'un 
Î'eime  homme  qui  avoit  tenté  de 
e  défendre.  Les   blessures  n'é- 
'tnient   pas    mortelles  :  mais   sa 
>aisou  en  fui  aliénée  ^  et  ne  put 
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jamais  se  rétablir  parfaitement. 
Il  pardonna  à  ceux  qui  lui  avbient 
fait  un  mal  irréparanle  ,  et  laissa 
par  tastament ,  cinq  mille  livrée 
sterling  à  Bpbinson ,    qui    avoit 
été  condamné  à  pajer  cette  som- 
me pour  avoir  signé  une  humble 
remontrance.  Otis  a  assez  vécu 
pour  voir  Tindépendance  de  l'A» 
mérique  ,  k  laquelle  il  avoit  tant 
contribué ,    mais   non   pour  en 
jouir.     Il  fut  tué  d'un  eoup   de 
tonnerre  y  le  23  mai  1785 ,  k  An- 
do  ver.    Le    président    A  dams  , 
alors  ministre  en  France  ,  écrivit 
sur  cet  événement  :  «  c'est  avec  la 
plus   profonde  douleur -que   j'ai 
appris  la  mort  de  M.  Otis  ,  mon 
respectable  maître  ,  qui  fut  extra- 
ordinaire dans  sa  fin  comme  dans 
toute  sa  carrière.  Il  a  laissé  un 
nom   qui   durera    éternellement 
dans    les    fastes    de   la    révolu- 
tion d'Amérique ,  dont  il  a  éta- 
bli les  fondemens  par  une  éner- 
gie et  des  talens   qui   n'étoient 
3u'a  loi  seul.  »  En  effet ,  if  s'est 
istingué  par  un  génie ,  une  élo- 
quence et  un  savoir,  que  peut-" 
être  nul  Américarn  n'a  réunis  a 
un  plus  haut  degré.  Egalement 
profond  dans  la  politique  etdanf 
ïtL  littérature,  il  a  publié  :  Les 
Mudimens  de  la  prosodie  latine , 
avec    une   Dissertation   sur  les 
lettres  et  sur  le  pouvoir  de  Vliar^ 
monie  dans  la  prose  et  dans  les 
vers  ,  'in- 12  ,   1760.  Cet  ouvrage 
est  considéré  comme  le  traité  le 
plus  clair  et  le  plus  complet  sur 
cette  matière.  Défense  de  la  con* 
duite  de  la  chambre  des  repré-* 
sentans  de  Massachusset^ts,  1762; 
Considérations  sur  les  intérêts 
des  colons  ,  1765. 

OXENBRIDGE  (  Jean  )  ,  mi- 
nistre k  Boston ,  né  en  1609  en 
Angleterre ,  élève  d'Oxford ,  oii 
il  fut  quelque  temps  sous-maître, 
commença  k   prêcher  vers  l'aa 
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1*634  '^^  paissa  aux  Bermudes  ,  oii 
il  ae  chargea  d'une  église.  Eu 
f  64i  ou  164^  )  il  retouraa  en  An- 
gleterre ,  et  obtint  une  bourse  au 
àoMége  d' Sa  ton.  ëti  16Ô9  ,  les 
wntes  de  l'acte  de  conformité  , 
l'obligèrent  k  s'expatrier.  11  partit 
peur  Sariffiam  ,  et  de-tk  aux  Bar- 
Dades  ;  et  en  1669 ,  a  la  Nouvelle- 
Angleterre»  il  deviirt  pasteur  de  la 
premièrt  église,  il  mourut  en  1674* 
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Oxenbridgeé  toit  l'un  des  plos  célè- 
bres théologiens" ,  et  des  meilleurs 
prédicateurs  populaires  de  son 
temps.  Il  a  publié  r  Le  Double 
mot  du  guet  ,  1661  ;  Proposition 
de  propager  VE\fangHe  par  le 
moyen  des  colonies  chrétiennes 
dans  le  continent  de  la  Guia* 
ne;  1 67 1  ^Recherches  raisonnables 
sur  Dieu, 
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l^AGANO  ("Francesco-Mario), 
|urisGOBSulte  k  Naples ,  y  jouis- 
soit     d'une  grande    réputation. 
Ajant  embrassé  le  parti  des  Fran- 
çais en  17199)  il  devint  l'un  des 
legislateqrs  de  U  nouvelle  répu- 
blique. Une  partie  de  la  ville  de 
Map  les  étoit  déjà  au  pouvoir  du 
cardinal  Rufifb ,  lorsau'on    déli- 
béra aar  Us  moyens  ae  faire  par- 
venir des  signaux  d'attaque  aux 
Ïiatriotes  réfugiés  au  chàteao  de 
'OÊttCi  Faeano  sollicita  Thooneur 
d'an  emploi  si  périlleux ,  et  ac- 
compagna d'un  nommé  Lignor 
selli ,  il  r>emplit  sa  mission  a» 
milieu  4qs  plus  grande  dangers.. 
Compris  dans  la  capitulation  ,  et 
•e  confiant  à  la  foi  des  traités  ,  il 
se  retira  chez  lui  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  k  j  être  arrêté    et  conduit 
ilans  les  eachota  de  la  Junte  d'é- 
Ut,    qui    l'envoya  au   supplice 
avec  ses  autres  collègues. 

PAGE  (Jean  ),  gouverneur  delà 
Virginie»  mort  en  1808  ,  k  Bicb- 
mond  y  âgé  de  65  ans.  Dès  sa 
jeunesse  11  se  fit  eslimer  par  la 
pureté  de  ses  mœurs.  C'étoit  un 


patriote  ,  un  homme  d'état ,  et  na 
philosophe;  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  en  Améri- 
que, jusqu'à  la  (in  de  sa  vie,  iimon* 
tra  le  plus  ardent  attachement  aux 
intérêts  de  son  pays  ,  et  lui  ren- 
dit de  très-importans  services. 
Ce  respectable  patriote  fut  nn 
des  premiers  représentans  de  la, 
Virginie  dans  l'assemblée  craî 
donna  la  constitution  actuel^ 
aux  États  Unis  ,  et  en  1800  y  Tua 
des  électeurs  qui  nommèrent  le 
président  ;  en  1802  il  fut  lui-' 
même  élu  gouverneur  de  la  Vir»- 
ginie.  Sa  résidence  étoit  à  Ro- 
sewell.  Sa  conduite  est  remar*- 
quable  par  une  droiture  qui  ne 
s'est  jamais  démentie  au  milieu 
de»  vicissitudes  de  la  bonne  et 
de  la  mauvaise  fortune. 

PARKER  (  Samuel  D.  D.  )  , 
évêque  de  l'église  épiscopale  des 
états  de  Massachnssetts  y»  né  k 
Portsmouth  dans  le  New-Hamp- 
shire  en  17^5 ,  prit  ses  grades  au 
collège  d'Harvard  en  i^oS»  et  se  li- 
vra pendant  neuf  ans  a  l'instrue* 
tion  de  la  jeunesse  k  Newbur| 
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€t  dans  d'autres  villes.  En  1775  , 
il  vint  en  Angleterre  pour  y  pren- 
dre les    ordres  qu'il  reçut  de  Té- 
véque  de  Londres.  Étant  ensuûe 
retourné  à  Boston  le  19  mai  1774) 
on  l'établit  ministre  assistant  de 
ï'église  de  la  Trinité  ,  dont  il  de- 
vint recteur  en  1779.  Pendant  la 
guerre  de  la  révolution ,  tous  les 
antres  ecclésiastiques  épiscopaux 
^  abandonnèrent  la  contrée  ;  seul 
îl  demeura  à  son   poste ,  et  par 
sa  fermeitë  préserva  son  église  de 
la  dispersion.  Après   la  niort  de 
Tévêque  Bass  ,  il  devint  son  suc- 
çt^sseur  ,  mais  il  ne  lut  que  peu 
de  mois  à  la  tête  des  églises  épis« 
çopales  du  pays  de  MâssacUus- 
setts  :  il    moai'ut    subitement,  à 
Boston  ,    le  6  décembre    i8o4> 
C^étoit     principalement    par    sa 
bienfaisance  ,  et    par   la   tendre 
amitié  qu'j)  avoit  pour  les  pau- 
vres ,  que  son^caractère  étoil  re- 
commandable.  Sa  mort  fut  pour 
enx  celle  d'un  père.  Il  publia  en 
1797  ,   un  choix  de  Sermons  et 
quelques    Discours  de  circons- 
tance. 


PARKMAN  (  Ebenezer),  fut 
le  premier  ^ministre  de  l'église  de 
\Vestborough  au  pays  de  Massa- 
chussetts.  il  prit  ses   degrés  en 
1721    au  collège  d'Harvard.   Le 
28  octobre  17^4  ,  jour  ra^me  oîi 
celte  église  se  forma  ,  il  reçut  les 
ordres  après   avoir   soutenu  les 
travaux  de  son  ministère  près  de 
60  ans.  Il  mourut ,  le  9  décem- 
bre 1 783  9  dans  sa  88"  année.  Il 
avoit  épousé  une  fille  du  révé- 
rend Breck  de  Miirlborough.  On  a 
imprimé  de  lui  dans  les  collec<o 
tions    historiques ,    une    courte 
Histoire  de  Westborough.  11  écri- 
vit sur   les    Réformateurs  ;   cet 
ouvrage  est  de  1753-  £n  1761  ,  il 
fit  un  Discours  pour  l'assemblée 
des  états  }  il  le  publiià  la  même 
époqiiei 


L  PAtXAS  :  ce  philosophe  qui 
vivoit  du  temps  de  Valens  ,  est* 
cita  de  grands  troubles  dans  l'em- 
pire. Ayant  été  arrêté  ,  il  déclara 
paf  la  force  des  toumiens»  de  lH 
torture  les  noms  de  ses  comnlices» 
philosophes  occupés  à  perdre  Ter 
tat ,  en  trompant  lesiguoranspa» 
de  fausses  apparences  de  docr 
trine  et  de  vertu.  En  conséquence 
la  secte  de  ces  hommes  aange« 
reux  fut  prostrîte  ,  et  p^ersontte 
dans  l'Asie  n'osa  se  montrer  en 
public  avec  un  long  manteau  ,  dé 
peur  d'être  pris  pour  philosophe. 
Voyez  Helvidius  ,  Vessie»  ,  Isi^  ' 
NON  ,  Luci£if  9  etc. 

n.  PALLAS  (  Pîerre-Sîmon  ), 
célèbre  nattiralisle  allemand  ,  né 
à  Berlin  en  1741  ,  membre  des 
académies  de  Vienne  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  Invité   par  Cathe» 
rine  II  ,  de  venir  dans  ses  états , 
il  fut  chargé  ,  en  1768 ,  avec  d'au- 
tres savans  de  parcoprir  les  diffé- 
rentes parties  de  lia  Sibérie  ,  de  la 
Russie  et  de  la  Tauridc  ,  pour  y 
examiner  les  richesses  naturelles 
que  renferment  <^s   contrées  ;  il 
publia  k  plusieurs  époques ,  le^ 
Relations  de  ses  voyages.  Après 
la  réunion  de  la  Taunde  à  1  em*^ 
I  pire  de    Russie ,    Catherine   lui 
donna  une  propriété  considérable 
dans  cette  eontVéé.  Pallas  s'y  éta- 
blit et  continua  ses    reeberehes 
minera  logiques    et   zoole^ques. 
Son  voyage  dans  les  di^Srentes 
parties  de  laHussie,  a  été  traduit 
de  rallemaua,  par  Gautbier  de 
la  Peyronie,  Paris   1788  ,  5  voL 
ia-4*  >  avec  atla^  ,  in-4^  ;  il  ca  « 
paru  une  sûauvelle  édition  avee 
des  nc^es ,  par  MMi  Langlès-  et 
LftmarckyParis,  1 794»  B vol. in-8% 
avec  atlas.  On  doitencorek  Palias> 
un   Voyage  dans  les  gouverne* 
mens    méridionauir  de  l'empirs 
de  Russie  ,  pendant  les  années 
1793  et  1794*' M  M.  de  la  Bouiay« 
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et  Tonnelier  en  ont  fait  une  tra* 
duction  française ,  Paris  «  i8o5 ,  2 
vol. ,  in-4^  ,  avec  atlas  i/i-folio. 
Ce  savant  étoit  conseiller  d'étal 
de  S.  M.  Tempereur  de  Russie. 
Il  mourut  le  8  septembre  i8ii  , 
âgé  de  yo  ans  ,  a  Berlin,  où  il 
étoit  venu  un  an  avant  pour 
voir  son  frère. 

PA.LTEAU(  Guillaume-Louis,. 
FoRMANOiR  fis  ),  né  au  château  de 
Palteau ,  diocèse  de  Sens ,  en 
1.712  ,  et  mort  sur  la  fin  du  iS®. 
siècle ,  a  publié  :  1.  Nouvelle  cons- 
truction des  ruches  de  bois  ; 
Metz,  1756,  iu-i2.  nouv.  édit. 
1774  ,  in- 12.  II.  Observations  et 
expériences  sur  diverses  parties 
de  ^agriculture;  La  Haye  ,  1768, 
I  voL  in -8®. 

PARAVICmi  ou  PARA.VICI. 
NO  (Vincent  )  ,  né  dans  le  pajs 
àes  Grisons  à  Castasagna  ,  en 
1648  ,  a  écrit  :  L  Catalogus  scrip- 
torum  ab  Hehetiis  ac  Jœderatis 
reformatas  reKgionis  ;  1648.  II. 
Frécis  des  principaux  évènemens 
de  Baie  ;  1701  ,  in-12  ,  en  alle- 
mand, in.  Siifgularia  de  viris 
eruditione  claris  y  iTiS  ,  in-8<». 
'On  a  aussi  de  lui  plusieurs  tra- 
ductions. Il  mourut  à  Bâle  ,  le  17 
décembre  1726. 

I.  PAtlSONS  (Jonathan),  iai- 
sistre  k  Newbury-Port,  pays  de 
Massachussëtts  ,  prit  ses  degrés 
en  1729,  au  collège  de  Yale  , 
après  avoir  fait  preuve  d'un  génie 
peu  commun.  Bientôt  après  ,  s'é- 

.  tant  fait  connoître  par  ses  talens 
paur  la  chaire ,  il  £ut  ordonné 
sninistre  de  Ljme ,  dans  le  Con- 
neeticut  ,011  il  continua  de  prê- 
cher pendant  plusieurs  années. 
Mais  il  passa  les  trente  dernières 
de  sa  vie  a  Newburj-Port ,  l'une 
àes  plus  grandes  congrégations 
de  l'Amérique.  Livré  sansi  cesse  à 

,  ft^s.  travaux  reli|^ieiu^  »  il  axÈceom^ 
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boîf  quelquefois  soti S  leur  poîds. 
Dans  sa  deiiiière  maladie  ,  il  jouit 
de   cette    paix    qui    n'appartient 
qu'a  une  conscience  pure  ;  c'ëtoit 
dans  sa  religion  qu'd  pnisoit   ssr 
confiance,  son  espoir  et  sa  force. 
Il  mourut  le  19  juillet  1776.  Par- 
sons  étoit  presbytérien  ;  il  eafise- 
tint  une    étroite  correspondance 
avec  beaucoup  de  savaas  minis- 
tres de  cette  église  ,  en  Ecosse. 
Considéré  comme    prédicateur, 
jl  fut  éminemment  utile.  Pendant 
plusieurs  des  premières  années  de 
son  ministère  ,  son  stjle  fut  re- 
marquable  par   l'élégance  et  la 
correction.  Mais  lorsqu'après  an 
certain    nombre    d'années    il   se' 
trouva  occupé  de  choses  plus  im- 
portantes ,    sa    manière  d'écrire 
changea  et  devint  moixis  soignée; 
mais  cependant  elle  ne  perdit  rien 
de  son  élévation  et  de  son  éner- 
gie. Dans  ses  prédications,  il  in- 
sistoit  particulièrement  sur  ce  que 
toute  la  religion  chrétienne  tend 
à  humilier  rorgueil  de  Thamme 
et  à  faire  connoître  Tétendae  de 
la  grâce  de  Dieu  ;  c'étoit  le  point 
de  doctilne  sur  lequel  il  revenoit 
souvent  et  avec  une  grande  force. 
11  cherchoit  surtout  k  préserver 
son  peuple  des  fougues  d'un  aveu- 
gle enthousiasme  et  des  erreurs 
d'une  fatale    incrédulité.    Riche 
dans  l'invention  de  son  sujet ,  son 
imagination  étoit  fertile  pour  en 
tirer  parti  ;   sa  voix  sonore  étoit 
imposante ,  son  débit  se  vaHoit 
avec  chaque  passion  ;  tantèt  véhé- 
ment, majestueux  ou   teriible  ; 
tantôt  doux,  persuasif,  attendris- 
sant ,     il  connoissoit   toutes  les 
routes  du  co&ur  ;   aussi  vojoit-il 
ses  infatigables  travaux'coaroii- 
nés  d'un  plein  succès  ;  son^rainis-^ 
tère  k  Lyme  fut  signalé ;par  le  re^  . 
doublement  de ,  l'esprit  de  piété 
dans   son  troupeau  ;    te    même 
bonheur  l'attendort  à  Nevfbmj- 
Fofft.  On  €oanojtt  l'entboaûasBM 
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qui   régné    parmi    les  presbytë- 
rieos  ,  et  plus  de  deux  ceuts  per- 
sonnes  se  crurent  illuminées  de 
non  vea  a  par  Teffet  de  ses  prédica- 
tions à  Ijyxne. Son  mérite,  comme 
homme  de  lettres  étoit  éminent« 
Il  étoit   versé   dans   la  connois- 
sance     des    langues   hébraïque , 
grecque  et  latine.  On  le  regardoit 
comme  un  logicien  délié  et  trans- 
cendant. Sies  ouvrages  sont  :  I.  Un 
Sermon,  prêché  à  Boston  en  1746. 
II.  Les  bonnes  nouvelles  d'un  pays 
éloigné  j  en  sept  discours  ;   1756. 
m.  La  manne  lYicueillie  le  matin  ; 
1761.   IV.  Le  baptême  des  en/ans 
des  deux  ,  deux  Discours-,  1765. 
y.  Un  Discours  sur  la  mort  du 
rev.    Creorge  Whitejield  ;   1770. 
VI.  Liberté  civile  et  Tyrannie  ec- 
clésiastiipie  ;  l'Jji*  VII.  Soixante 
Sermons  surdiff^rens  sujets  ,  re- 
cueillis en  2  vol.  in-8«,    1780, 
qui  sont  très-recherchés. 

II.  PARSONS  (Moïse),  minis- 
tre de  Bjrfîeld  ,  pays  de  Massa^ 
chussets ,  né  en  1716  ,  le  20  juin  , 

1>rit  ses  degrés  en  1736  ,  au  col- 
ége  d'Harvard.  Il  se  consacra  pen- 
dant un  certain  nombre  d'années 
à  Tutile  fonction  d'instruire  des 
enfans  dans  les  langues.  Ordonné 
ministre  de  Téglise  de  Bjrfield ,  le 
20  juin  1744  >  "  mourut  en  i783  > 
le  i4  décembre.  L'auteur  ae  la 
nature  l'avoit  doué  d'une  repré- 
sentation   agréable    et    remplie 
de  grâces.  Sa  conception  étoit  ra- 
pide et  son  imagination  fertile , 
son  expression  facile  et  coulante , 
son  jugement  sain ,  son  caractère 
ferme ,  et  cependant  il  possédoit 
une   grande    sensibilité    et   une 

Srande  douceur.  Ces  précieux 
oils  de  la  nature  ayant  été  déve- 
loppés chez  lui  par  une  excellente 
éducation ,  avoient  reçu  toute  leur 
fierfection  par  le  commerce  des 
nommes  ,  en  sorte  qu'il  jouissoit 
ians  un  degré  éminent  ues  ^ui- 
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lités  qui  honorent  l'homme.  Lors- 
qu'après    une    nltûre   réflexion  » 
son  esprit  s'étoit  décidé  pour  uno 
opinion  ou  pour  un  projet ,  il  n'y 
avoit  rien  ensuite  qui  put  l'en  d^ 
tourner.  Il  gardoit  toujours  la  di- 
gnité et  la  décence  que  doit  avoir 
un  ministre ,  et  oe  les  perdit  ja- 
mais dans  les  momens  même  qu'il 
donnoit  au  délassement  ;  et  quoi- 
que son  humeur   naturellement 
gaie  se  déployât  parmi  ses  amis  y 
ce  n'étoit  jamais  par  des  plaisan- 
teries puériles.   H  mettoit  «as^s 
habituellement  a  ses  saillies  trcs- 
spiVituelies  quelque  utile  leçon  de 
morale  ;  il  avoit  le  talent  d'être 
familier ,  sans  bassesse ,   gai  sans 
légèreté,  et  sérieux  sans  humeur* 
Homme  sociable  ,  sans  être  par- 
leur ;  il  étoit  pieux  sans  entbou» 
siasme ,,  sans  superstition  et  sans 
orgueil.    Zélé  contre  le  vice  et 
l'erreur ,  il  les  combattoit ,  mais 
sans  amertume  ;  il  savoit  être  af- 
fable pour  tous  sans  perdre  le  toit 
de  dignité  que  son  ministère  lui 
imposoit.  Il  mettoit  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses   discours  une 
grande  franchise  >  et  son  cœur  se 
peignoit  dans  l'honnêteté  de  sa 
contenance.  Il  étoit  dominé  par 
un  penchant  vif  pour  la  bienfai- 
sance. Il  fut  toujours  un  zélé  par- 
tisan   des  intérêts  civils  et  reli- 
Sieux  de  l'Amérique.  Il  excellôit 
ans  la  prédication.  Il  a  publiié 
Un  Choix  de  Sermons ,  en  1 772. 
(  Voy.  Discours  de  Tappan  et  dé 
Frisbie.  )  - 

PARTRÏDGE  (Ralph),  premier 
ministre  de  Buxborough,,  état  de 
Massachussetts ,  naquit  en  Angle- 
terre , .  et  fut  ministre  de  l'église 
qui  y  est  dominante  ;  mais  la  ri- 

Sueur  des  évêques  l'ayant  obligé 
e  se  retirer  ,  il  prit  la  résolu- 
tion de  se  soustraire  h  leu*^  pou- 
voir et  de  fuir  dans  la  Nouvelle* 
Angleterre  ;,  il  arriva  a  Bostoa 
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le  i^  novembre  r636,  et  b^ent^t 
•près  il  fut  établi  k  Dir3d>orough. 
L'estime  qu'on  Itii  p.orfeit  étoit 
telle  qu'il  fui  choisi  avec  Matfaer 
et  Gotton  pour  préparer  un  plan 
pour  le  gouvernement  de  l'Église 
et^le  présenter  h  la  clélibération 
do  sjpnode  de  Gambriilge  en  1648. 
Il  mourut  en  i658  ,  après  avoir 
eieercé  le  ministère  de  la  parole 
pendant  quarante  années.  Holmes 
lui  succéda.  Son  bu  milité  et  son 
oubli  de  luî-méme  étoient  portés 
à  un  tel  point  qu'au  moment  où 
beaucoup  de  ministres  de  la  co- 
lonie de  Pljrmoutb  quittèrent  leurs 
places  f  parée  qu'ils  ne  recevoient 
pas  un  traitement  qui  pÂt  suffire 
a  leurs  besoins  ,  il  fut  un  de  ceux 
qui  restèrent  à  leur  poste  ,  et  ce 
fut  le  plus  petit  nombre  qui  se 
conduisit  de  cette  manière. 

PART  {  Elienne-Olivier  )  ,  de 
Paris  ,  mort  le  26  septembre  178a, 
est  auteur  du  Guide  des  corps  de 
marchands  et  des  communautés 
des  arts  ^t  métiers  ;  Paris  ,  1766 , 
I.  vol,  in- 12, 

PASCAL  (  Jean-BenoSt)  ,  né  k 
Paris  en  1725,  et  mort  au  corn* 
.Jiieocem^ntde  ce  siècle ,  a  publié, 
L  Les  TeMes  latins  des  passages 
de  la  Bible  et  de  Tlmilation ,  cités 
dans  V Année  spiritueUe  ^  1767  , 
in-i'2«  IL  Officia  dii^ina  provuriis 
anni  iemporibus  reeié,  «or  Mrevia" 
rjis  et  Missulibus  desumpia , 
1775  ,  in-ia,  lU,  Officia  S.  Pie- 
iatis  exercitia  ex  variis  scnpiMrœ 
locis  desumpta^  '77^  »  iu-iQ.  ^ 

;  PATTERSON  (William  )  ,  gou- 
verneur de  New-Jersev,  et  l'un 
des  juges  de  la  cour  suprême  des 
États-Unis  /naquit  à  New- Jersej, 
^rit  ses  grades  au  collège  de  cet 
état  en  1763.  Il  étoit  eu  1787  mem- 
bre 4^  la  CQuventioti  dans  lauuf,'lle 
on  établit  la  constitution  de^Eots^ 
Uuis  ,  et  son  nom  est  attacbé  k 

èftaçt^.Luti^u^  U  j;ouv^jrnem€ttt 
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en  1789  commença  ses  opération^* 
il  fut  membre  du  sénat  de  ^ew-* 
Jersey.  En  1790  on  le  choisit  pour 
succéder  k  Livingston,  qui ,  après 
la  révolution ,  avoit  été  te  preniier 
gouverneur  de  cet  état.  Patterson 
mourut  le  9  septeiiïbre  1806 ,  à 
Albanj,  où  ilexei  çoit  les  fonctions 
de  juge  de  la  cour  supérieure  des 
Etats-Unis.  Véritable  bomme  de 
taleut  9  juge  intègre,  il«se  montra 
toujours  un  sincère  et  fidèle  ami 
de  son  jpajs.  11  eut  k  supporter 
les  souiiVances  d'une  maladie  de 
langueur  très -douloureuse. 

PATUZZI  ^Vincent),  savant 
dominicaia.itaiien  ,  est  connu  par 
divers  ouvrages»  parmi  lesic|ttei8 
on  dij»tmgue  une  Dissertation  : 
De  sede  inferni  in  terris  çuœreH' 
dd  j  souvent  imprimée  ,  et  ea 
dernier  lieu  k  Bassano  ,  178!»  , 
in-4®.  ,  dirigée  contre  Swinder 
(  voyez  ce  mpt.  )  Elle  est  pleine 
d'érudition  et  de  bonne  critique. 
Le  P.  Patuzzi  eut  quelques  diS" 
putes  avec  les  jésuites  ,  et  y  mil 
t>eaocoup  de  chaleur,  li  vivoit^ 
encore  en  1767. 

PAYAN  (  Claude-François  }  , 
né  k  Paul-les-Fontaines ,  luttrès- 
li^  avec  Robespierre  ,  devint  juré 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  ,  et  eusuite  agent  hatîo* 
nal  près  la  commune  de  cette 
ville.  Pajan  fut  un  des  membres 
les  plus  dévoués  k  Robespierre , 
et  le  27  juillet  1794  (  9  tberroidor 
an  il  )  ,  il  se  eooslitua  eu  insur* 
rèction  k  la  commune  ainsi  que 
plusieurs  autres  membres  ,  pour 
défendre  son  protecteur  ;  niais  la 
convention  les  ayant  mis  bors  la 
loi  le  même  jour,  Pajan  fut  exé- 
cuté le  lendemain  avec  Robes* 
pierrcL.  Il  étoit  âgé  de  27  ans. 

PAÏEN  (domBdsile),  bénë^ 
dictin  de  Saint-Vamnes,  né  k  Gon^ 

<jtrcc0urt  en  Lorraine  »  a  i9isaé 
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inédit!^  y  outre  diffëreus  Traites 
«tir  rficriture  -  Sainte ,  I.  Biblio- 
thètfue  séçuanoise,  II.  Mémoires 
pour  servir  à  Phistoire  des  hom- 
élies iiiustres  du  comté  de  Bour- 
gogne, III  Histoire  tie  V abbaye 
de  LuxeuiU 

PAYSON  (  Philippe  },  mi- 
nistre à  Chelsea ,  Dav5  Je  Mas- 
sachussetts,  étoit  fil^  du  révérend 
I^Lilippe  PaysoQ  de  Walpole.  Il 
naquit  le  i8  janvier  1736  >  etprit 
ses  degrés  en  i^54  au  collège 
d'Harvard.  Depuis  le  ,temps  ae 
^Q  ordination  qui  se  fit  te  26  oc- 
tobre 1767  >  jusqu'à  sa  mort  qui 
arriva  le  11  janvier  1801  ,il  rem- 
plit avec  le  plus  grand  zèle  les 
lonctioas  de  sob  ministère.  Son 
successeur  fut Tuckerman.  Durant 
la  lutte  contre  la  métropole  ,  lutte 

3 ni  se  termina  par  l'indépendance 
^  e  l'Amérique,  le  docteur  Pajson 
s.outint  courageusement  la  cause 
de  sa  patrie.  11  brilla  comme  pro- 
fesseur d'humanités;  ses  conoois- 
sances  en  astronomie  et  en  phy- 
sique sont  connues  par  plusieurs 
J^lémoires  K^\\  publia  dans  les 
Transactions  des  arts  et  des  scien- 
ces d'Amérique.  Gomme  ministre, 
on  Iq  vit  toujours  être  le  père  et 
Tami  de  son  peuple  ;  et  comme 
prédicateur  il   parloit   avec  une 

§rande  énergie  et  avec  beaucoup 
e  liberté.  11  publia  un  choix  de 
Sermons  en  1 778  ,  un  Discours 
à   TordinatioB    de    son  frère    le 


] 


révérend  Seth  Pajson  de  Rindge 
en  17S2  ,-ét  un  autre  sur  la  mort 
de  Washington  ,  en  1 8oo« 

PÉÊ  (Théodore  Van  ),  peintre, 
né  k  Amsterdam  ,  en  1669,  ^l^ve 
àe  Juste  Van  Péé\  son  père,  pei- 
gnit Phistoire  »  Je  portrait  en 
erand  et  en  petit ,  aveo  succès. 
Pour  s'enrichir  plus  vîte-,  il  s'é- 
tablit chez  lui  une  espèce  de 
munufaclure  qu'il  ne  faisoit  que 
«ooduire  |.et  qui  lui  réiuiit  par* 
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faitement.  On  y  peîgnoît  des  ^ 
eures  sur  le  bois  déeoupë ,  pou> 
les  jardins  et  les  appartemens  ; 
ces  sortes  d'ooTrages  ajant  été 
imités  par  d'autre»  qui  les  don* 
noient  à  bas  prix ,  Van  Péé  sm 
mil  à  ^aire  le  commerce  des  ta» 
bleaux  ,  mais  en  continuant  ton* 
jours  de  cultiver  son  art.  Le  che- 
valier liez  ,  riche  négociant  an* 
glaisy  lui  ajant  commandé  un 
gran/l  plafond  pour  décorer  un 
magnifique  appartement, Van  Péé 
passa  eu  Angleterre,  poury  pla« 
cer  cette  grande  composition  qui 
devoit  le  faire  oonnoitre  dans  €• 
rojraome.  Il  s*y  enrichit beaucotip 
tant  par  son  commerce  que  par 
%^%  ouvrages  ;  mais  d'une  manière 
qui  tenoii  plus  d'un  marchand  as* 
tncieux  qiie  d'un  commerçant  dé<« 
licat  ou  d*un  artiste  distingué. 
On  raconte  que  pour  faire  pajer 
ses  ouvrages  plus  cher  ,  il  fei- 
gnoit  d'être  malade  et  perclus. 
Un  amateur  ayant  voulu  acheter 
trois  de  ses  tableaux,  il  ne  voulut 

Îtas  les  céder  au-dessous  de5oo 
ivres  sterling  ,  pinx  exorbitant  ; 
mais  après  avoir  fait  tous  les  ge»* 
tes  d'uu  homme  qui  approche  de 
SCI  fin  ,  il  Ht  entendre  que  sentant 

3 ne  sesinfirmilésTeninécheroienl 
e  travailler ,  il  vouloit  se  faire 
des  rentes  viagères  de  ce  qui  lui 
restoit.  L'amateiu*  crut  alors  avoir 
les  tablean-T  k  bon  marché  en  lui 
offrant  3o  livres  sterling  par  an  ; 
l'acte  fut  fait  devant  notaire,  et  le 
peintre  devint ,  en  huit  jours  ,  ei^ 
très-bonne  santc  ;  il  a  joui  vingt-» 
six  ans  de  la  rente,  au  grand  re- 
gret de  l'acquéreur.  Au  bout  de 
sept  ans  de  séjour  à  Londres,  Van 
Péé  retourna  dans  sa  patrie ,  oh 
il  eut  le  secret  d^attraper  un  juif 
très-riche,  auquel  il  vendit  aussr 
pfnsieurs  tableaux ,  payables  eqf 
rentes  viagères. 

I.  PEMBBBTONCBbeiKjfer), 
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ministre  a  Boston,  pril  ses  degrés 
en  1 6g I»  au  collège  d'Harvard,  et 
devint  ensuite  précepteur  dans  ce 
fëminaire.  Pemberton  fui  ensuite 
choisi  pour  âtre  le  collègue  de 

f  Wiilara  ,  dans  la  vieille  église 
da  midi ,  le  ^B  août  1700.  Après 

«  la  mort  de  Wiliard,  ce  fut  Sewall 
qni  devint  le  sien,  et  il  mourut 
le  i3  février  1717  ,  dans  sa  qua- 
rante -  cinquième  année»  G'étoit 
un  prédicateur  distingué  ;  son 
stjle  étoit  plein  de  force  ,  d'élo- 
quence et  ,de  dialectique.  Il  réu- 
nissoît  à  un  zèle  brûlant ,  un  es- 
prit très  étendu  et  de  grandes  lu- 
^  mières.  If  savoit  l'art  de  lier  ses 
observations  ,  et  possédant  très- 
parfaitement  l'art  de  la  parole  y  il 
développoit  le  talent  qu'il  possé- 
doit  dans  un  haut  degré,  celui  du 
raisonnement.Ses  sermons  étoient 
instri^ctiiis.  La  fin  de  sa  vie  fut  af- 
fligée de  beaucoup  de  maux  , 
mais  malgré  ses  infirmités  il  ne 
cesisa  jamais  de  veiller  au  bien  de 
ses  frères.  Le  sermon  pour  son 
élection,  prêché  en  1710,  ayant 
ee  titre:  Preai'^5  de  Corigine  divine 
et  de  la  di^^nité  du  gouvernement 
eceiésias tique  ,  est  très  -  célèbre 
parmi  ceux  qui  suivent  le  rit 
presbytérien.  On  Fa  réimprimé 
dans  un  volume  de  ses  sermons , 
qui  a  été  publié  en  1727.  Outre 
cet  ouvrage ,  il  donna  encore  le 
sermon  qu'il  prêcha  avant  l'ordi- 
nation de  Sewall ,  sur  la  validité 
de  Fordination  chez  les  Presby- 
tériens ;  il  est  de  1 7 1 8  ;  un  sermon 
prêché  à  la  mort  de  ce  vieillard  , 
et  enfin  un  dernier ,  en  1 705 ,  dans 
une  thèse  publique. 

II.  PEiMBERTON  (Ebcneier), 
ministre  à  Boston  ,  fils  du  pré- 
cédent,  fut  gradué  en  1721  ,  au 
collège  d'Harvard.  En  avril  1 727  , 
Téglise  presbjrtérienne  de  New- 
Yorck  le  pria  de  succéder  à 
^1.  Aderson  ,  qui  en  avoit  été  Le 
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premier  ministre ,  sons  h  tomd^ 
tion   qu'il  se  ferait  ordonner  » 
Boston.   Cette  cérémonie  y  eut 
lieu  le  9  d'août.  Les  peines  qu'il 
se  donna  accrurent  tellement  sa 
congrégation ,   qu'elle  se  trouva 
en   état,  en   1748^  de  bâtir   une. 
église   en    pierres.    En    1750, 
Alexandre  Cummingqui,  dans  \x 
suite  ,  fut  ministre  à  Boston  ,  de- 
vint  son  collègue.  Vers  1753,  tous 
deux  se  trouvèrent  renvoyés  ,  le 
dernier  pour  cause  de  nialadie  , 
et  Pemberton  par  l'eâèt  de  dis* 
eussions  peu  importantes  que  l'i- 
gnorance et  l'esprit  de  parti  lux 
suscitèrent.   Son   successeur   fut 
Bostwick.  Il  fut  ensuite  installé  le 
6  mars  1754*  à  Boston  ,  ininistre 
dans  la  nouvelle  église  bâtie  en 
briques,  comme  successeur   de 
Weisted.  Il  resta  dans  cette  place 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  9  sep* 
temore    1777 ,    âgé  de  soixante^ 
treize  ans.  La  congrégation,  con- 
duite par  le  révér.  don  Lathrop  ,^ 
dont  les  Anglais  avoient  détruil 
le  lieu  d'assemblée ,  se  réunit ,  en 
1 779 ,  à  celle  qu'avoit  dirigé  Pem- 
berton. C'étoit  un  homme   très- 
respectable.  Il  publia  un  Sermon 
prêché  devant  le  synode,  en  1751 , 
et  un  autre  en  1735  ,  devant  les 
commissaires  du  synode  ;  en  173$ 
un  volume  in-$*  contenant  des 
Sermons    sur    différens    sujets. 
Discours  moraux  sur  divers  tex* 
tes;  in-i2  ,  Boston  ,  1741*  •^^'*  ^^ 
mort  du  docteur  Nicoll  y   1743- 
A  Pordination  de  Brainerdy  1744* 
Sermon  de  fiction  ,    1756.    Un 
autre  en   vn^']  ,  sur  la  mort  de 
JVhiteJieldy  en    1770.    A  Tàr^ 
dination  de    S  tory  ,,    en   1771* 
Huit  Sermons  en  un  vol.  in- 8*  p 
publiés  en  1774*  ^'^^  ^^  salut  ob- 
tenu par  la  Grdce  et  confirmé 
par  la  Foi. 

m.  PEMBERTON  (James)» 
d«  la  société  des  amis^  ou  qaa- 
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JieTS  ,  né  à  Philadelphie  en  iji^, 
aPvoit  été  ,  avant  la  révolution 
américaine  ,  le  collègue  de  Fran- 
klin ,  pour  représenter  cette  ville 
dans  la  législature  de  Pensjlva- 
nie  ;  ensuite  il  lui  succéda  dans  la 
présidence  dé  la  société  établie 
pour  s'occuper  du  sort  des  es- 
claves. Pendant  plus  de  cinquante 
ans  ils  ont  été  Fobjet  de  ses  soins; 
il  fit  tous  ses  efforts  pour  accélé- 
rer l'époque  de  leur  émancipa- 
tion et  de  la  suppression  de  la 
traite.  La  conduite  sage  et  la  vie 
réglée  de  Pemberton  ,  contribuè- 
rent à  lui  procurer  une  heureuse 
vieillesse.  Il  mourut  dans  sa  ville 
natale  ,  en  1809  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-six  ans.  Une  foule  immense 
de  citoyens  de  tous  les  rangs  ho- 
norèrent de  leur  présence  le  con- 
voi funèbre  de  ce  défenseur  des 
pauvres  nègres. 

IV.  PEMBERTON  (Thomas), 
«né  à  Boston  ,  en  1728  ,  est  très- 
recommandable  par  ses  connois- 
sances  sur  V Histoire cT Amérique, 
Il  se  livra  au  commerce  pendant 
plusieurs  années,  et  il  mourut  le  5 
juillet  1807.  Il  demeura  toujours 
garçon  ,  partageant  son  temps 
entre  ses  études-  et  ses  amis.  Il 
contribua  au  moins  pour  un  neu- 
vième ,  à  former  la  collection  de 
la  société  historique  de  Massa- 
chussetts.  Membre  de  cette  insti- 
tution ,  il  lui  légua  ses  manus- 
crits. Il  a  écrit  une  Chronologie 
du  pays  de  Massachussetts  ^  pen- 
dant le  dix-huitième  siècle.  Elle 
contient  les  événemens  r-eniar' 
quahles  de  chaque  année  ,  et  des 
notices  historiques  sur  les  per- 
sonnages remarquables.  Elle  a 
cinq  volumes  manuscrits.  Le  doc- 
teur Holmes  s'est  servi  de  ce  tra- 
vail pour  ses  Annales.  Ses  Me- 
moires  Historiques  et  biogra* 
phiques ,  manuscrits,  forment  en- 
^iroo  i5  volumes. 
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PEWbLETON  (Edmond),  hom- 
me d'état  distingué  de  la  Virginie^ 
fot  membre  du  premier  congrès , 
en  1774*  Béélu ,  au  mois  d'août 
1775  ,  il  refusa  cette  nouvelle 
élection  k  cause  de  sa  mauvaise 
santé.  Il  fut ,  pendant  plusieurs 
années  ,  juge  de  la  cour  d*appei 
^e  la  Virginie  avec  Bkir  etWhjte.. 
A  l'époque  de  sa  mort ,  il  en  étoit 
président.  En  1787,  on  le  nomma 
président  delà  convention  deVir* 
ginie ,  lorsqu'elle  délibéra  sur  la 
constitution  des  États-Unis  ;  l'au- 
torité que  lui  donnoientsur  les  es- 
prits ,  son  propre  caractère  et  ses 
talei^s  ,  ne  contribua  pas  peu  à  la 
faire  adopter.  Lorsque  le  gou- 
vernement fut  organiséjWashing- 
ton  ,  en  1789  ,  le  nomma  juge  du 
district  pour  la  Virginie  ;  il  le  re- 
fusa. Lorsqu'en  1798,  les  diffé- 
rens  qui  s'élevèrent  entre  les  Etats* 
Unis  et  la  France ,  furent  tels  que 
l'on  eut  à  craindre  une  rupture  , 
ce  vénérable  patriarche ,  car  c'isst 
ainsi  que  Tappeloit  te  président 
Adams,  publia  un  pamphlet  dans 
lequelilprotestoitcontrela  guerre 
avec  un  pays  fail  pour  être  tou^ 
jours  ami  de  l'Amérique.  Il  mour 
rut  à  Richmond  ,  le  36  octobre 
i8o5  ,  dans  sa  83*.  année.         ^ 

PENH  ALLO  W  (Samuel),  mem- 
bre duconseil  de  New  Hampshire 
«t  trésorier  ,  mort  k  Portsmouth, 
le  27  novembre  1726  ,  a  écrjt  une 
Histoire  de  la  guerre  de  la  Nou-^ 
vellegAngleterre  avec  les  Indiens 
de  Test ,  pendant  les  années  170? 
k  1 736;  elle  a  été  réimprimée  cette 
même  année  1726,  k  Boston.  ' 

PEPIN  (  Martin  ) ,  né  k  Anvers 
en  1578  ,  se  rendit  très-jenne  k 
Rome,  où  il  fut  d'abord  considéré 
comme  un  grand  peintre  ;  ses  ou- 
vrages y  étoient  très-reeherchés* 
Sur  le  bruit  qui  se  répandoit  qu'il 
alloit  quitter  la  capitale  des  arts» 
pour  rentrer  dans  los  Fajs-fias^ 
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Btibéns  parut  méconteat ,  et  pea 
de  tt^mps  après ,  ayant  appris  que 
Pépin  sV  étoit  établi  y  et  cju'il  avoit 
résotn  a*y  terminer  ses  jours  ,  il 
lui  échappa  ces  paroles  :  ilp*jru 
^U€  lui  mti  puisse  me  disputer  ma 

fiûire  dans  la  Belgique,  On  a  de 
ti  plusieurs  beaux  tableaux,  entre 
autres  «ne  Descente  de  croix , 
d'une  magnifique  composition  , 
d'un  beau  dessin  et  d'un  coloris 
exquis  :  des  connaisseurs  Tout 
que)<|uefofrs  ëgalé  k  Rubens.  On 
ignore  le  lieu  et  Tannée  de  sa 
mort. 

PEPPERELL  (  Gmllaume  )  , 
HenL-gén.  au  service  de  TÂngle- 
terr^  ,  naquit  dans  le  district  de 
Maine,  étatdeMassachnssetts,  et 
fut  élevé  dans  )e  commerce;  Vers 
Fannée  1727  on  le  nomma  l'un 
des  conseillers  de  S.  M.  britan- 
nique, et  pendanttrente-deux  an* 
nées,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  mort, 
il  fut  aimuellement  réélu.  Vivant 
dans  un  pays  exposé  aux  attaques 
d'un  ennemi  féroce ,  il  ne  redouta 
pas  ies  dangers  d'une  telle  siti;^- 
tion.  11  avmt  une  grande  vigueur 
de  corps  ,    un    esprit  ferme  et 
oalme  au  milieu  des  périls.  Il  fut 
élevé  à  tous  les  honneurs  mili- 
taires qu'il  étoit  au  pouvoir  de  son 
pays  de  lui  déférer.   Quand  l'ex- 
pédition contre  Louisbour^  fut 
décidée  ,   les  gouverneurs  de  la 
Nouvelle- Angleterre   lui   donnè- 
rent le  commandement  des  trou- 
pes. 11  investit  la  place  en  1^4^  , 
au  commencement  du  mois  de 
mai.  Bientôt  après  les  articles  de 
la  capitulation  furentsignés.  Dans 
foute  cène  affaireUy  eut  une  suite 
d'événemens  si  heureux ,  que  Pep- 
perell  ne  balancent  pas  à  rappor^- 
ter  entièrement  ses  succès  au  dieu 
des  arm^9«  Le  roi  y  en  faveur  de 
tels  services  ,  lui  conféra  le  titre 
de  che^'alier  baronet  de  lu  Grande- 
)lret«)^ne  i  ^eV  honneur  n'avait 
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"■  encore  été  accordé  à  aucun  Am^ 
ricain.  Il  mourut  sur  ses  pos- 
sessions dans  le  district  du  Maine, 
à  Kittery  ,  le  6  juillet  1759.  Il 
avoit  un  grand  penchant  pour  les 
plaisirs  de  la  ^ciété  ,  et  étoit 
i'ame  de  toutes  les  compagnies. 
Pendant  sa  maladie  il  parloit  avec 
reconnoissance  des  grâces  aue  le 
ciel  lui  avoit  faites  ,  et  ae  ses 
p?opres  fautes.  11  reconnoissoit 
la  dépendance  dans  laquelle 
l'homme  se  trouve  envers  de  so« 
auteur» 

PÉRÉDA  f  don  Antoine), 
peintre  espagnol,  né-à  Valladolid 
en  1699  '  ^^i"^  ^  Madrid  en  1669, 
est  un  des  peintres  les  plus  pro- 
fonds et  les  plus  spirituels   que 
TEspagne  ait  produits.  Il  a  étudié 
à   Madrid  dans    l'école  de    Las 
Cuevas  ,  puis  dans  celle  de  Cres* 
cencio  ,  et  acheva  de  se  perfec- 
tionner d'après  les  ouvrages  des 
grands  maîtres  ,  qui   ornent    \e\ 
palais  et  les  maisons  ^-oyales  de 
ce  royaume.    Cet  .artiste   s'étoit 
formé  un  des  plus  beaux  cabinets 
qu'il  V  eût  alors  ,  composé  d'un 
grand   nombre   d'estampes ,    de 
dessins  originaux  ,  de  belles  sta- 
tues et  de  quelques  tableaux  de 
grands  peintres.  Il  s'étoit  fait  aussi 
une  bibliothèque  des   meilleurs 
livres  relatifs  à  son  art  ;    et  pen-^ 
dant  qu'il  travailtoit  il  faisoit  lire 
par  un  de  ses  élèves  les  sujets  qu'il 
vouloit  traiter.  C'est  ainsi  que  , 
sans  avoir  su  lire  ni  écrire,  Péréda 
devint  très- habile  dans  toutes  les 
parties  de   son   art.   Ce  peintre 
traitoit  égalen^nt  bien  l'histoire 
sacrée  et  profane ,  le  genre  fami- 
lier^ le  portrait,  le  paysage  et  les 
fleurs*    Sa  manière  a  beaucoup 
approché  de  celle  de  l'école  véni- 
tienne.. Comme  il  peignoitau  pre- 
mier coup  ,  sa  couleur  est  d  una 
grande   fraîcheur ,  et  sa  touche 
d'une  hardiesse^stirpresante.^  Ua 
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sont  remplies  de  grâce  ;  ses  ta- 
bleaux sont  des  chefs-d'œuvre.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'où- 
"Vrages  ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  beau  tableau  représen- 
tant le    marquis  de  Santa-Cruz 
amenant  des  secours  à  la  ville  de 
Gènes  ;  on  le  voyoit  dans  la  salle 
de  la  comédie  du  palais  de  Baen 
Betiro  ,  k  Madrid  ;  le  retable  du 
grand  autel  des  capucins  de  cette 
ville  ;  un  sujet  allégorique  repré- 
sentant les  frivolités  de  cette  vie. 
L'amiral  Pierre  avoit  placé  ce  ta- 
bleau parmi  ceux  des  plus  grands 
maîtres ,  qui  ornoient  sa  galerie. 
On  peut  encore  citer  dece  peintre 
une  Incarnation  dans  l'église  de 
la  Madeleine  ,  a  Alcala  de  Hena- 
rès  ,  et  plusieurs  ouvrages  égale-» 
suent  beaux. 

•  PÈREYRA.  (J.) ,  matiufacturier 
de  tabac,  originaire  de  Bdge,  né 
il  Bayonne,  domicilié  h  Paris,  âgé 
de  5f  ans  ,  fut  condamné  à  mort 
le  4  germinal  an  1  (  1794  ),  parle 
tribunal  révolutionnaire ,  comme 
complice  d«  la  faclion  dite  des 
nébertistes.  Il  avoil  partagé  la 
toission  de  Dubuisson  auprès  de 
Dumoariez ,  en  i?95.  Il  devint 
ensuite  membre  au  comité  oen- 
tral  révolutionnaire  de  la  cora. 
mune  qui  y  dirigé  pat*  Marat ,  con- 


dans  le  Nevrbampshire ,  en  1733  ,. 


beau  feu  Tëlevoit  dans  ses  tdces,  .     . 

sa  composition  est  ricbe  ,  tout^^gé  de  cent  sMe  ans 
est  en  mouvement ,  et  ses  figures 


PERREIN  (  Jean  )  ,  distingué 
pai^  ses  coonoissances  en  histoire 
naturelle  ,  naquit  en  France  ,  et 
fut  membre  de  la  sècîété  àei 
sciences  et  des  belles-lettres  de 
Bordeaux.  Doué  d'un  beau  génie, 
qu'une  excellente  éducation  avoit 
cultivé ,  il  avoit  pendant  plusieurs 
animées  consacré  la  plus  grande 

fiartie  de  son  temps  à  l'étude  de 
a,  nature.  Poussé  par  le  désir 
d'afïquérir  de  nouvelles  conuois- 
sances  en  botanique  et  dans  d'au- 
tres parties  de  l'histoire  naturelle, 
il  voyagea  en  Airique  et  dans  les 
îles  des  Indes  occidi?n taies.  U 
vint  k  New- Y  orck  pour  y  complé- 
ter sa  colleclioQ  de  pîante:»  et 
d'oiseaux ,  et  y  demeura  piusicnrs 
mois  ;  mais  il  fut  enlevé  a  la  vie 
au  milieu  de  ses  liavaux.  Il  mou- 
rut k  New  -  Yorck  le  3»  mars 
iSo5  I  âgé  de  55  ans.  Dans  le 
cours  d'nistoire  naturelle  que 
Sonniiii  a  donné  ,  Pert-eiu  est  cité 
comme  auteur  de  beaucoup  dé 
notes  iuipurtautes  coutt^nues  dans 
cet  ouvrage.  Ceux  qui  le  coo- 
noissoient  l'estimoient  générale- 
ment comuie  un  excellent  coeur; 
il  avoit  le  tact  lin  et  l'esprit 
très  cultivé.  (  f^oye^  New-Yorck^ 
Spectator  ,  avril  i8o5.  ) 

PÊTERS  (Hugues)  ,  ministr» 
de  Salem,  état  de  Massachussetts, 


tribua  si  puissamment  au  triom-     né    eu     i59()  à   Fowey  dans  le 

Îihe  des  jacobins  sur  le  parti  de  ^-    '^  •      ^' -   '    — "^ 

a  Gironde  :  on  l'enferma  ensuite 
avec  Defîeuxà  Saint-Lazare,  lors- 
qu'ils eurent  déplu  aux  meneurs  , 
et  principalement  à  Robespierre, 
qui  l'avoit  finit  exclure  comme 
agent  de  l'étranger. 

PERKINS  (  Guillaume  ) ,  est 
remarquable  par  sa  longévité.   Il 
naquit  dans  l'ouest  de  la  Grande 
Bretagne  et  mourut  k  Newmarket, 


pays  de  CornwaI  ,  fut  instruit 
au  collège  de  la  Trinité  a  Cam- 
bridge ,  ou,  on  le  reçut  maître- 
ès-arts  en  1622.  Il  prêcha  avee 
beaucoup  de  succès;  mais  ayant 
été  tourmenté  co»nrne  non-oon- 
formîste,  il  se  retira  en  Hollande» 
où  il  demeura  cinq  à  six  ans ,  et 
arriva  eu  Amérique  avec  Richard 
Matherau  mois  d'aoAt  t63).  Il  se 
chargea  de  l'église  de  Salem  le 
21  décambre  i55C  ,  désapprouva 
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les  erreurs  de  Williams  qaî  avoît 
été  ministre  avant  lui ,  et  ezeom- 
munia  les  adhérens  de  soiTprédé- 
cesseur.  Lesaffaires  de  la  religion 
ne  l'occupoient  pas  aniquenient , 
car  il  prit  des  intérêts  dans  des 
ppé  ration  s  de  commerce  et  se 
môla  d'affaires  civiles.  Il  fut  on 
de  ceux  qui  s'occupèrent  de  réfor- 
mer la  police  delà  ville ,  suggéra 
tin  plan  pour  la  pèche  ,  pour  le 
cabotage ,  les  vojaees  (le  lon^ 
cours ,  procura  des  charpentiers', 
et  se  livra  au  commerce  avec  un 
grand  succès.  Ayant  été  jugé  très- 
eapable  d'obtenir  de  TAngleterre 
une  diminution  dans  les  droits 
d'accise ,  et  quelques  modifica- 
tions avantageuses  au  commerce, 
il  y  fut  envoyé  par  le    conseil 

fénéral  avec  MM.  Welde  et  Hib- 
ins  en  i64i  >  et  ne  retourna 
jamais  en  Amérique.  Il  soutint 
avec  chaleur  le  parlement  lorsque 
Ja  guerre  civile  s'alluma  en  An- 
gleterre ,  et  ses  prédications  fu- 
rent utiles  h  son  parti.  Burnet 
avasce  même  qu'il  pressa  la  con- 
damnation du  roi  avec  la  barbarie 
d'un  inquisiteur.  Peters  soutient 
au  contraire  dans  son  testament 
qu'il  s'y  opposa.  Cromwel  le 
chargea  de  donner  aux  ministres 
les  permissions  d'exercer  les 
fonctions.de  leur  cuite  ,  et  quoi- 
qu'il fût  tout<à-fait  étranger  aux 
affaires  judiciaires  ,  il  le  nomma 
l'on  des  commissaires  pour  la 
.réforme  des  lois.  Après  la  restau- 
ration il  fut  mis  en  jugement  et 
condamné  pour  avoir  conspiré 
avec  Cromwel ,  et  contribué  à 
Ja  mort  du  roi.  Il  fut  exécuté 
le  i6  octobre  1660  ,  à  l'âge  de 
soixante  et  on  an.  Ses  ennemis 
l'accusèrent  d'avoir  eu  de  grands 
vices  ,  mais  il  n'est  pas  probable 
que  ces  accusations  ayent  été  bien 
fondées  ;  il  faut  cependant  con- 
venir qu'il  étoit  peu  éclairé ,  que 
non  zèle  l'aveugloit ,  et  que  s'il  $e 
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fut  renfermé  dans  le 9  bornes  qam 
lui  impOsoient  les  devoirs  de  son 
ministère  ,    sans    participer   a  eue 
factions  qui désoioient  l'état,  ileut 
pu  alors  être  utile  et  Irès-respecté  , 
et  mourir  en  paix.  Quoique  igoo* 
rant  ,  Hugues  Peters   étoit  doué 
d'une  grande  vigueur  naturelle 
d'esprit.   Les   images    qu'il    em- 
ployoit ,  quelque familièresqu'el- 
les  fussent.,   reraplissoient    tou- 
jours le  dessein  qu'il  se  propo- 
soit  ;  et  son  éloquence  ,  quoique 
peu  élevée  étoit  pleine  de  vigueur 
et  lui  attlroit  des  milliers  d'audi- 
teurs. On  trouve  des  morceaux 
de  ses  curieux  sermons  dans  le 
recueil  des  procès  des  céçicides , 
dans  une  vie  de  lui  écrite    peu 
après  sa  mort  par  Young  ,  où  il 
est  dit  qu'il  avoit  été  expulsé  du 
collège  :  cette  accusation  mérite 
cependant  peu  de  crédit,  puisqu'il 
est  an   contraire  certain   qu'il  j 
prit  régulièrement  tousses  degrés. 
On  lui  reproche  aussi  dans  cette 
histoire  d  être  monté  sur  les  tré- 
teaux et  d'y  i|voir  joué  comme 
boufifon.  Les  manuscrits  des  trois 
derniers  livres  de  Hooker  sur  le 
gouvernement*  ecclésiastique  lui 
étant  tombés  entre  les  mains ,  il 
les  altéra  pour  combattre  le  droit 
divin  et  l'autorité  des  rois.  Baxter 
néanmoins  bien  éloigné- du  sen- 
timent de  Wood  qui ,  a  ce  sujet , 
appelle  Hugues  Peters  un  scélérat 
connu,  a  regardé  cette  accusation 
comme  dépourvue  de  bon  sens  ; 
peut-être  aussi  est-ce  son  pen- 
chant pour  la  cause  populaire  qui 
lui   fait    soutenir   que   les   trois 
livres  de  Hooker  n'ont  point  été 
altérés.  Peters  a  publié  un  ser- 
mon prêché  en   1646  devant  les 
deux  chambres   du    parlement. 
Dernier Gompte  rendu  de  la  guerre 
(^Angleterre,  Un  mot  aux  armées 
en  i647-  ^onme  besogne  pour  un 
bon  magistrat ,  ou  court  chemin 
pour  (arriver  à  un  profond  repos , 
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i65i.  Lie  but  du  dernier  cavrage 

est  de  proposer  la  destruction  de 

toates  les  lois  anciennes  ,  et  d*en- 

gager  k  jeter  au  feu  toutes  les  an- 

naiies  et  les  titres  renfermes  dans 

les    tours  de  Londres  ^  comme 

étant  les  mémoires  authentiques 

de  la  tyrannie  ;  on  voit  que  Tes- 

prit  humain  tourne    autour  des 

mêmes  erreurs  ;  il  touloit    faire 

table  rase,  ^ss  d'un  père  moU' 

rant  à  son  fils  unique ,   in-8®  , 

1660  et  1717.  On  en  avarié  avec 

avantage  ;   il  est  conservé  dans 

la    Nouivelle-Angleterre  dans  la 

librairie  établie  par   Prince    de 

Boston.  [Vojez  ViedePéterspar 

Young  ,  nistoire  anonyme  ,  1751. 

Collection  hist.  Magnalja.  (  Art. 

additionnel  au  tome  XIll  ). 

PETIH  {  Jean-François  Le  )  , 
né    à    Béthune,  en  1646,  aban- 
donna la  religion  catholique  pour 
se  faire  protestant ,  et  se  réfugia 
k  Aix-la-Chapelle  ,  oii  ilétoit  en- 
core en  iSgS.  On  ignore  le  lieu 
et  la  date  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  une  Chronique  des  Provinces- 
Unies  ^  Dordrecht,  1601  ,  2  vol. 
in-folio.  Quoiqu'elle  ait  été  réim- 
primée deux  i'ois  en  France,  et 
traduite  en  anglais ,  elle  ne  mé- 
rite pas  qu'on  en  fasse  grand  cas, 
parce  que  les  faits  j  sont  altérés , 
et  qu'elle  se  ressent  étrangement 
de  l'esprit -de  parti.  IL  La   Ré- 
publique de  Jitklandt  ,   ou   Des- 
cHption  des  Provinces  -  Unies  , 
en  flamand  ,  Arnheim  ,    i6i5  , 
in-4*. 

PETIT-PIERRE  (Ferdi- 
nand -  Olivier)  ,  théologien  de 
Neufchâtel ,  vivoit  dans  le  dix- 
huitième  siècle  ;  il  futpasteur  de 
la  Chaux-de*Fonds  ;  mais  le  sy- 
node de  rieufcbâtel  le  destitua  en 
1760^  parce  qu'il  avoit  renouvelé, 
dans  un  ouvrage ,  l'origénisme 
ou  l'identité  de  l'enfer  avec  le 
-purgatoire.  Il  parât    beaucoup 
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d'écrits  pour  et  contre  lui  ;  on  en 
trouve  la  notice  dans  la  BibUo" 
thèque  Helvétique* 

L  PEYER-IM-HOF  (  Jean- 
Conrad  ) ,  mem'bre  du  grand- 
conseil  de  Schaffousen  ,  sa  patriei 
a  laissé  :  I.  Une  Dissertation  de 
differentiis  municipiorum  romu" 
norum  et  civitatum  imperialiwn 
mediatorum  ,  Marbourg  ,  1 729 , 
in-4°.  IL  Un  recueil  de  Poésies 
allemandes  ,  Schaâbusen  ,  174^» 
in-8». 

IL  PEYER-IM-HOF  (Honoré), 
capitaine  de  Tabbaje  de  Saint- 
Gall ,  né  à  Lucern^  en  161  o  ;  pror 
fessa  avec  succès  le  grec  et  l'hé- 
breu. Il  a  écrit  dans  cette  demièra 
langue  ,  rhisloite  abrégée  de  tous 
les  abbés  de  son  monastère  , 
in- fol.  Son  ouvrage  est  resté  ma- 
nuscrit. Don  Calmet  en  fsit  la 
plus  grand  éloge. 

PFYFFER  n'ATISHÔFFEN 
(  François  -  Xavier  J ,  jésuite  de 
Lu  cerne  ,  bon  prédicateur  de  la 
cathédrale  d'Augsbourg  ,  mort 
dans  cette  ville  en  1760 ,  a  écrit  en 
allemand  ,  I.  Pourquoi  les  évan-- 
gélistes  jiont  pas  reçu  le  concile 
de  Trente  ,  Augsbourg  ,  1736. 
IL  Ascension  merveilleuse  de 
Martin  Luther  au  ciel ,  17^,  in- 
4®.  Le  Bon  et  le  Mauvais  des 
églises  luthériennes  ,  in-8*.        * 

L  PHILIBERT ,  préteur  k  Lan- 
dau  ,  mort  en  1.779 ,.  a  donné  , 
I.  Histoire  des  révolutions  de  la 
Haute 'Allemagne  ,  1765.  IL  Le 
Cri  dun  honnête  homme  en  yà- 
veurdu  divorce^  1768  ,  in-ia.    , 

IL  PHILIBERT  (Emmanuel- 
Robert  de  ) ,  prêtre  ,  né  k  Tou- 
louse le  25  Inars  17 17  ,  mort  sur 
la  fin  du  18*  siècle,  est  auteur 
des  Annales  de  la  société  des  Jé- 
suites ,  1 764-^65  ,  4  vol.  in-4*. 

I     PHILIP,  Sachem  de  Poka- 
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noket,  bien  «onau  sous  le  nom  du  , 
rm  Philip ,  saocéda  à  son  frère 
Alexandre  en'  i65^.  Dmis  l'atiDée 
i66a ,  il  renouvela  son  alliance 
avec  les  Anglais ,  et  s'engagea  k 
ne  disposer  uaucnnes  terres  sans 
leur  en  donner  cennoissance ,  et 
sans  leur  consentement.  Mais  il 
commença  contre  eux ,  en  i657 , 
la  guerre  qui  désola  la  Nouvelle- 
Angleterre.  On  dit  qu'il  fut  en- 
I^agé  par  les  importunités  de  ses 
eunes  guerriers.  I)  aToit  reconnu 
que  s'ilpermettoit  aux  établisse- 
mens  anglais  de  s'accroître  à  leur 
gré ,  peu  à  peu  la  totalité  de  son 
territoire  lui  seroit  enlevée  ,.et  sa 
peuplade  détruite  ;  il  se  résolut 
donc  à  faire  les  plus  grands  ef- 
forts poor  éloigner  ces  calamités, 
et  aliama  le  feu  de  la  guerre  en 
divers  endroits  de  la  contrée. 
Mans  après  aroir  cansé  de  grands 
maux  ,  il  fut  tué  le  ii  aoât  1676, 
lorscju'il  tâchoit  d'échapper  au 
capitaine  Chnrch ,  qui  le  pour- 
•uivoit  dans  des  marais.  C'est 
ainsi  que  succomba  >  après  avoir 
fait  des  actes  d'héroïsme ,  le  roi 
Philip  du  mont  Hope  ,  dans 
Bhode-Island.  Un  jour  que  M.  El- 
liot ,  préchoit  devant  lui ,  il  le 
prit  par  le  bouton  ,  en  lui  disant  : 
«  Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  tes 
paroles  que  de  cela.  »  (  f^oyez 
Collection  histon  soc.  iii,  pages 
Ï59-171. 

I.  PHILLIPS  (  George  ) ,  pre- 
mier ministre  de  l'église  de  Wa- 
tertown ,  état  de  Massaefaussetts, 
naquit  en  Angleterre  dans  le 
comté  de  Norfolk  ,  et  fut  élevé  à 
l'université  de  Cambridge .  où  il 
acquit  ia  réputatiou  d'un  savant. 
Se  crojrant  alors  rempli  de  Tes- 
pnt  divin ,  il  se  consacra  au  mi- 
nistère de  l'Évangile ,  et  fui  placé 
à  Boxford  dans  le  comté  d'E^sex. 
Mais  s'étant  déclaré  non-confor* 
miftt;  et  rejetant  ks  cérémonies 
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de  l'Église  dominante,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Amérique  ;  il  jr 
vint  avec  le  gouverneur  Win  throp^ 
et  arriva  k  Salem  en  juin    i63<». 
Immédiatement  après  son   arrîr 
▼ée,  il  commença   avec  sir   Ri- 
chard Saltonstail  et  plusieurs  au* 
très ,   une  plantation    à  Water* 
town.  L'église  fut  formée  le  i3  d« 
juillet ,  lorqu'une  quarantaine  de 
personnes  eurent  signé  une  con-^ 
vention  par  laquelle  elles  s'enga<^ 
geoient  k  s'attacher  a  la  parole 
de  Dieu,  a  son  vrai  sens  y  et  à  sa 
véritable    signification»     On    y 
ajouta  ensuite  une  confession  de 
loi.  Le  salaire  que  l'on  accorda 
pour  \es   fonctions     du    minis- 
tère fut   fixé    k  3o    livres    stei^ 
ling.  Philips  mourut  le  premier 
juillet  i664-  Son  plus  Jeune  fils  , 
Samuel  Phillips  ,  fut  dans  la  suite 
ministre  ^  Bowlej.  On  a  de  lui 
un  travail  intitulé  :  Hépliqueà  une 
réfutation  de  quelques   opinions 
sur  Iç  baptême  des  enfans  ;   il  J 
traite  aussi  de  la  forme  de  l'Ëglise  ^ 

Proposée  contre  lui  par  Thomas 
lamb,  et  j  ajoute  un  Discoure 
sur  la  vérité  et  la  validité  du  bap* 
tême  des  eufans  ,  iQ^> 

H.  PHILLIPS  (Samuel)  ,  mi- 
nistre d'Andover  k  Massach'ussetts, 
petit-fils  du  précédent ,  prit  ses 
uegrés  au  collège  d'Harvard  en 
1708 ,,  et  commença  k  prêcher 
dans  le  midi  et  dans  la  paroisse 
d'Andover,  le  5o  avril  17 10  :  on 
croit  que  son  ordination  se  fit 
l'aniiée  suivante.  Il  continua  de 
remplir  les  devoirs  de  son  minis- 
tère pendant  60  ans  ,  et  moumt 
le  5  juin  1771  dans  sa  8a*  année: 
profondément  imbu  des  opinions 
qui  avoient  été  celles  des  premiers 
fondateurs  des  colonies  d'Amé- 
rique, il  ne  pouvoit  voir  avec 
tranquillité  que  l'on  cherchât 
k  diminuer  le  nombre  de  leurs 
partii^ansi' c'-étpit  «elon  lui  pepr« 
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TCrtî^  la  foi ,  ses  écrits  et  ses  ser- 
pions  tendoicnt  à  la  conserver 
eutière.  Les  Puritains  persécu- 
tés en  Angleterre,  où  leur  secte 
prit  naissance  ,  se  léfugièrent  en 
ibule  en  Amérique  où  ils  pou  voient 

i'ouir  de  la  liberté  de  conscience. 
1  reconnoissoit  que  le  péché  d'A* 
tlani  avoit  dégradé  tout  ie  genre 
humain,  oui  par  cela  même  avoit 
mérité  d'être  puni;  tontes  leurs 
opinions  sur  la  grâce  et  la   jus- 
tiiication  étoient  soutenues  par  lui 
avec   force  ;    ses    ouvrages   sont 
nombreux:  iK publia  en     1727, 
Mot    de   saison ,   eu  devoir  du 
peuple  de  prêter  serment  d obéis- 
sance à  un  Dieu  glorieux.  Avis 
à  un  enfant  y  en  l 'ji^.  Histoire  du 
Sauveur  \  Le  chrétien   orthodoxe 
bu    Pen/ant  bien  instruit  1738. 
Vn  Sermon  de  T élection  en  1741* 
Veau  vivifiante  doit  être  désirée» 
Un   Sermon  d'élection  ^  en   1750. 
Le  Refus    du   pécheur  de  venir 
nu  Christ  examiné  et  condamné* 
La     nécessité  pour  les   hommes 
d*être    appelés    par   Dieu,  afin 
qu'ils  se  soumettent  au   Christ. 
Sermon  dans    une    convention  y 
en   1753.   Uu  antre  pour  Vordi' 
nation  de  M,  Hots ,  à  rinstalla- 
tion   de    S.    Chandeler  ,    1759. 
Avis  nécessaire  à  un  jeune  voi- 
sin sur  cinq  articles  importons  , 
1761.  Adresse  sérieuse  à  la  jeu- 
nesse ,  en  dialogue.  Sermon  pour 
des  jeunes  gens ,  1763.  Justificu" 
tion  de  r  Evangile  y  1766. 

m.  PHILLIPS  (John  L  L  D) , 
fondateur  de  l'académie  d'Exeter 
dans  le  Newhampshire  ,  fils  du 
précédent ,  prit  ses  degrés  en 
1735  au  collège  dTIai*vara,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  me  m- 
lire  du  CQDseif  de  Newhampshire. 
Le  ^i  avril  1 778,  lui  et  son  frère 
Samuel  Philipps  d'Andover  éta- 
blirent et  dotèrent  libéralement 
Tuniversité  de  cette  ville  -,  elle  for- 
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ma  un  corps  en  1780.  En  1787^ 
il  lui  donna  encore  vingt-mille 
dollars.  L'Académie  nommée , 
Académie  de  Philipps  d'Ëxeter 
dont  il  est  seul  fondateur  ^  forma 
de  même  un  corps  en  1 781,  et 
reçut  de  lui  un  ibnd  de  cinquante 
mille  livres.  Il  mourut  en  avril 
1795,  Agé  de  soixante-seize  ans, 
el  lui  léguant  les  deux  tiers  de 
ses  biens  ;  le  dernier  tiers  fut  lé^ 
gué  au  séminaire  d'Andover ,  et 
particulièrement  pour  l'entretien 
de  la  jeunesse.  Son  frère  William 
Philipps  de  Boston  a  légué  aussi 
quatre  mille  dollars. 

IV.  PHILLIPS  (Samuel  LLD.), 
lieutenant  gouverneur  de  l'état 
de  Massachussetts ,  petit  fils  de 
Phillips  d'Andover.  Son  père  Sa- 
muel Phillips ,  l'un  diis  conseil- 
lers de  cet  état ,  mourut  à   An-» 
doyer  I0  ai  août  1790,  à  Page  de 
soixante-seize  ans.  Son  fils  prit 
ses  grades  au  collège  d*Har\ard  » 
en  177 1  ;  et  en  1770,  fut  membre 
du  congrès  provincial,  et  de  la 
chambre  des  repi^ésentans    jus- 
ques  en  1780.  Il  y  assista  pour 
^rmer  la  conistilution  de  Mas- 
sachussetts. Lorsqu'elle  ^  eut   été 
adoptée,  on  le  nomma  membre 
du  Sénat,  dont  il  fut  président   ' 
depuis  1785,  jusques  en   1801  ; 
avant  été  de  la  cour  de  justice 
d'Essex    en    178 1  ,    il   conserva 
cette  place  jusques  en  «797;  sa 
santé  le  força  d'y  renoncer.  11  fut 
nommé  lieutenant-gouverneur  en 
1801  ,  et   mourut  le  10  février 

I  1803,  âgé  de  cinquante  ans; 
doué  d'un  jugement  très-sain  ^ 
d'un  esprit  ardeut  el  d'une  granda 
persévérance,  son  intégrité  et  son. 
attachemeut  pour  le  bien  public 
lui  attirèrent  ta  confiance  de  sea 
concitoyens.  Il  protégea  l'Acadé- 
mie d'Andover  et  s'iutéressa  vive- 
ment à  celle  d'Exeter ,  fondée  par 

]  son  père  et  par  son  oncle  :  il  fJot  un 
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bienfaiteur  distingué  de  ces  ins- 
titutions ;  ses  eâbrts  pour  leur 
établissement  lui  firent  le  plus 
grand  honneur,  Car  il  ëtoit  l'hé- 
ritier naturel  des  fondateurs  qui 
y  a  voient,  sacriiié  une  grande 
partie  de  la  fortune  qu'il  auroit 
dû  recueillir.  Depuis  la, mort  de 
Phillips  ,  Phœbé  Phillips  et  son 
fils  John  Phillips  d'Andover  , 
ont  montré  le  même  zèle  pour 
les  intérêts  de  la  religion  et  sa 
propagation,  et  s'étaut  réunis 
avec  Abbot  et  trois  autres  per- 
sonnes aussi  généreuses,  ils  fondè- 
rent le  séminaire  d'Andover  ,  en 
1808.  Us  se  sont  engagés  en  leur 

{particulier    à     faire    bâth*    deux 
og^piens    pour  cinquante     étu- 
dians,  et  des  écoles  publiques. 

PHIPS  (Sir Williams),  gouver- 
oeur  de  Massachussets  ,  naquit 
dans  une  petite  habitation  sur  la 
rivière  de  EenHebeck ,  le  2  fé- 
Trier  i65i.  Son  père  étoit  un 
pauvre  armurier ,  et  avoit  vingt- 
six  enfans,  dont  vingt-un  gar- 
çonSi  Après  avoir  vécu  dans  son 
désert. jusqu'à  Tâge  de  dix-huit 
ans  ,  il  se  mit  en  apprentissage 
chez  un  charpentier  de  vaisseau  , 


y  apprit 

ë;rire  ,  et  se  détermina  ensuite  à 
tliercher  fortune  sur  mer.  Après 
j  avoir  éprouvé  diverses  aventu- 
res ,  il  décou\Vit  un  vaisseau  nau- 
fragé sur  les  côtes  d'Espagne,  y 
trouva  de  l'argenterie ,  des  perles 
et  d  autres  joyaux  pour  uue  va- 
leur de  5oo  mille  livres  sterling  , 
et   fit    voile    pour     rAnglclerie 
avec  son  trésor,  eu  1687.  Sa  bonté 
et  sa  libéralité  furent  telles  en- 
vers son  équipage ,  que  sa  part 
fut  seulement  de  soixante  mille 
livres  sterling.    Le  roi  Jacques- le 
ri  éa  dès  lors  chevalier.  A  son  re- 
tour à  Boston  p  en  1690  ^  ilcom- 
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manda  ,   dans  la  même  année , 
ube    expédition   contre  le  Port- 
Royal,   et    prit  cette  place.  Le 
docteur  Mather  le  nomma   gou- 
verneur de  Massachussetts ,  lors- 
que cet  état  reçut  une  nouvelle 
charte.  Ce  fut  avec  ce  titre  qu'd 
arriva  à  Boston  le  i4  mai  1692  , 
et  commença  par  mettre  un  ter- 
me aux  persécutions  qui  s'exer- 
çoient  contre    les    sorciers.    Au 
mois  d'août,  il  fit  voile  avec  4^0 
hommes  pour  aller  à  Pemaquid, 
où  il  bâtit  un  fort.  En  1694  ,  il  se 
livra  tellement  à  la  colère  ,  dans 
une  dispute  avec  le  receveur  des 
droits  du  port ,   qu'il  le  frappa 
afin  de  terminer  la  querelle.  Bien- 
têrt   après,   il  fut  déplacé  et  fit 
voile  pour  l'Angleterre ,  où  il  re- 
çut l'assurance  d'êtfe  remis   en 
fonction  ;  mais  une  fièvre  maligne 
le  mit  au  tombeau  le  18  février 
169S  ,  âgé  de  44  ^°^*  Son  lieute- 
nant,  Stoughon ,  conserva  l'au- 
torité à  Massachussetts  jusqu'à  la 
nomination  du  comte  Bellamotit. 
Sir  William  ,    malgré  1»  médio- 
crité de  sa  naissance ,  ne  fut  point 
déplacé  dams  les  nouvelles  posi- 
tions où  les  circonstances  Je  pla- 
cèrent. C'étoit  un  homme  entre- 
prenant et  d'une  adresse  peu  cont- 
mune.  Son  caractère  étoit  excel- 
lent ,  quoiqu'il  ne  sut  pas  toujours 
lui  commander  ;  il  étoit  d'une  pro;- 
bité  et  d'une  honnêteté  intactes.  11 
prit  toujours  vivement  les  intérêts 
de  la  Nouvelle- Angleterre. 

PICHON  (  N.  )  ,  chanoine  au 
Mans ,  sa  patrie ,  vivoit  dans  le 
18'  siècle.  On  a  d^  lui  les  ouvra- 
ges suivans ,  I.  La  raison  triom^ 
phante  des  nom^eautés  ,  i756> 
in-ia.  II.  Tt^ité'* historique  et 
critique  de  la  nature  de-  Dieu , 
-i^Sd  ,  in- 12.  L'auteur  avoit  em- 
brassé un  sujet  qui  passeit  ses 
forces.  IIL  Cartel  aux  philaso^ 
phçs  à  quatre  pattes,  ouVimmaté-^ 
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riaîisme  opposé  au  matérialisme  y 
Bruxelles,  1763,  in-S».  IV.  La 
Physique  de  t histoire  ,  ou  Cort" 
sidérations  générales  sur  les 
principes  élémentaires  du  tempé- 
rament et  du  caractère  naturel 
des  peuples  ,  La  Ha  je,  1765  , 
in- 12.  V.  Mémoire  sur  les  abus 
du  célibat  y  iy65  ,  in- 12.  Cette 
question  qui  plusieurs  fois  a  été 
traitée  par  divers  écrivaÎDS  ,  n'a 
pas  acquis  sous  la  plume  de  Pi- 
chon  ,  un  nouveau  degré  de  force 
et  d'énergie  contre  ces  abus.  VI. 
Mémoire  sur  les  abus  dans  les 
wnariages  y  Amsterdam  ,  1766  , 
in-12.  li'auteur  ,  né  avec  l'esprit 
de  réforme ,  vouloit  tout  régula- 
riser ;  mais  il  n'étoit  pas  assez 
l>on  écrivain  pour  inculquer  ses 
maximes  dans  Fesprit  de  ses  lec- 
teurs. VIL  Les  Droits  respectifs 
de  Vétat  et  de  VEglise  rappelés 
*à  leurs  principes ,  Avignon,  1766, 
in-i2.  Espèce  de  compilation, 
qui  manque  de  critique.  V IIL  Des 
Études  théologiques t .  1 768 ,  in-i  2. 

IX.  Principes  de  la  religion  et  de 
la  morale. ,  extraits  des  ouvrages 
de  Saurin  ;    1768  ,  2  vol.  in- 12. 

X.  Sacre  et  couronnement  de 
Louis  XVI  y  etc. ,  avec  Gobet, 
.1775  ,  in-4**  et  in-8**.  XL  Les  Ar^ 
eumens  de  la  raison  en  faveur  de 
ta  religion  et  du  sacerdoce  ,  on 
Examen  de  ^ homme  y  dllelvetius, 
Londres,  1776,  in-12. 

I.  PIERSON  (Abraham  ) ,  pre- 
mier ministre  à  Southampton 
dans  Long-Island  ,  naquit  en  An- 
gleterre où  il  prêcha  quelque 
temps  avant  d'aller  en  Amérique. 
En  i64o,  un  certain  nombred  ha- 
bitans  ayant  pris  la  résolution 
d'aller  k  Long-Islaud  ,  invitèrent 
Pierson  à  les  acompagner.  Il  for- 
ma et  établit  une  église  à  Sou- 
thampton. Ces  planteurs/  se 
constituèrent  un  gouvernement. 
Lorsqu'il  devint  nécesMire  de  di- 


PIGN  455 

viser  l'Eglise  ,  Pierson  passa  k 
Mainlaua  et  devint  premier  mi- 
nistre de  Branford  dans  le  Con- 
necticut ,  en  i645  ;  il  continua  d'y 
demeurer  jusqu'en  i665 ,  et  passa 
alors  à  New -Jersey.  Ayant  appris 
la  langue  des  Indiens ,  il  précnoit 
à  Long-Island  les  naturels  du 
pays  ,  et  faisoit  de  même  dans 
plusieurs  plantations  de  la  colo- 
nie deNew-Haven. 

II.  PIERSON  (  Abraham  ), 
premier  président  du  collège 
d'Yale  ,  prit  siis  grades  dans  l'u- 
niversité d'Harvard  en  1668  ;  on^ 
l'installa  ministre  à  KillingwortK 
dans  le  Connecticut  en  1694* 
Lorsque  l'on  établit  un  collège  k 
Saybrook  en  1701,  il  en  fut  nom- 
mé recteur ,  et  ses  étudians  le  sui- 
virent a  Killingworth  ,  quoiquMs 
eussent  commencé  leur  instruc- 
tion à  Saybrook.  Il  mourut  le  5 
mai  1707.  Cette  perte  fut  cruelle 
pour  ses  élèves,  il  étoit  bon  gram- 
mairien ,  profond  théologien  et 
excellent  prédicateur.  Sa  conduite 
fut  toujours  sage  et  judicieuse.  An- 
drew de  Milford  eut  après  lui  si. 
place  de  recteur.  Pierson  a  écrit 
un  Système  de  philosophie  natu^ 
relie  que  l'on  a  étudié  dans  ce 
collège  pendant  long-temps. 

PIGEON  (  N.  ) ,  général  fran- 
çais ,  employé  à  l'armée  d'Italie, 
s'y  distin^^ua  dans  un  grand  nom- 
bre d'actions  ,  et  principalement 
a  la  bataille  de  noveredo  ,  à  la 
tête  des  troupes  légères  de  la  di- 
vision de  Masséna.  En  1799 ,  il 
commandoit  une  division  tle  l'ar-^ 
mée,  et  fut  blessé  k  mort  a  l'atta- 
que malheureuse  de  Vérone  par 
le  général  en  chef ,  Schérer.       ' 

PIGNEAUX  (  N...  ) ,  évêqutt 
d'Adran,eni774:  Caung-Schung, 
étant  roi  de  Cochinchine  y  soÙl 
«mpire  fut  bouleversé  par  trofs 
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frères.  L'évêqne  d'Adran ,  vicaire  j  qu'il  faut  attribuer  ce  que  le  fol  n. 
atoostoliqiie  de  Cochinchine,  très-     fait  do  bien,  et  celui  ci  î'admîroît- 


coiisidéré  k  la  cour  ,  y  avoit  une 
{>ctite  colonie  de  chrétiens  pro- 
tégés    par    le  roi,   qni  quoique 
païen  ,  lui  confia   réaticatton    de 
«on  fils  unique.  Pour  échappera 
l'usurpateur  ;     ils    se    sauvèrent 
dans  la  ville  de  Sat-Gong ,  où  l'é- 
\êque  se  proposa  d'invoquer  le 
secours  de  la   France.   Avec  le 
consentement  du  roi  il  amené  son 
fils  à  Paris  en  17B7  ,   et  fait  un 
traité  offensif  et  défeusif  entre  la 
France  la  et  Cochiccbine;  celle-ci 
déduit  la  baye  de  Turon.  L'évê- 
que    part    revêtu    du    caractère 
u'ambassadeur  extraordinaire  à  la 
cour  de  Cochincliine.  Il  arrive  a 
Pondicberi ,  fait  visite  aux  per- 
sonnes de  distinction  ,  mais  non 
à  madame  devienne,  maîtresse  du 
gouverneur  ;  cett«  dernière  ,  pour 
$e  venger,  fait  différer  l'euvoi  de 
Vexpéuition  contre  l'usurpateur  de 
Cochincbine  :  dans  l'intervalle  la 
révolution  arrive  ,  mais  l'évéque 

Eersiste  dsdis  son  projet  de  réta- 
!ir  le  roi  qui  étoit  resté  deux  ans 
dans  ille  de  Pulo-Wa  ,  vivant  de 
racines  comme  ses  gens.  Parmi  les 
fauteurs  de  l'usurpation  ,  les  uns 
moururent  ,  les  autres  se  firent 
détester.Caung-Shung,  hom  me  dç 


Après  qu'il  fut  enterré  par  les 
missionnaires  ,  malgré  eux  le  roi 
le  fir déterrer  pourTui  rendre  '.es 
honneurs  k  la  manière  des  Co- 
chinchinois. 

PÏJON  (  N.  ) ,  né  à  Provips  en 
1756,  cotisei lier  au  présldlal  de 
cette  ville ,  oîi i\  moututle  1"'  no- 
vembre C766,  cultiva  la  littéra- 
ture. On  a  de  bû ,  1.  Progné  ^ 
I  ra  géd  ie.  1 1 .  Les  JlusesJraiicaisifS^ 
i"e  partie,  op  Tableau  desthéd' 
très  de  Ffancn  ;  lyG^  ,  in-ia. 

PLANCHE  (  Louîs-Régnîcr  D» 
tk)y  gentilhomme  parisien  ,  na- 
quit vers  le  commencement  da 
16'  siècle  :  attaché  au  Protestan- 
tisme et  au  maréchal  de  Montmo- 
rcnci ,  dont  il  paroît  avoir  été  le 
secrétaire ,  il  défendit  l'un  et  l'au- 
tre et  combattit  leurs  ^adversaires  9 
la  reine  Catherine  de  Médicis  et 
les  Guises  ,  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  persévérance.  A  près  le 
tumulte  d'Amboise  ,  Catherine  f 
voyant  le  trouble  s'accroître ,  c£ 
voulant  en  connaître  la  véritable 
cause,  et  savoir  surtout  si  !e  marc- 
chai  de  Montmorenci  y  avoit  pris 
part  fit  venir  ,  au  Château  de 
Saint-Léger,    et  questionna  sur 


talent,  les  atfaque  et  rentre  dans  1  ces  différens  points,  Béguier  de  La 
ses  états  en  1790  :  alors  dirigé  par  |  Planche.  Ce  dernier  répondit  avec 
Févêque  d'Aarao,  il  fit  tout  son    iermeté,que  l'élévation  des  Guises 

•Il . 1^  I L ^»  1 t,. éi l_:.!A 


possible  pour  assurer  ie  bonheur 
de  son  pajs.  H  établit  des  manu- 
factures ,  construisit  des  routes  et 
encouragea  la^iulture ,  fit  exploi- 
ter des  mines  et  remonter  la  ma- 
rine. L'évéque  traduisit  pour  lui 
en  chinois  un  Traité  de  tactique  , 
établit  des  écoles  oh  chacun  étoit 
obligé  d'envojrerses  enfans  à  Tâge 
de  quatre  ans.  Caunh-Shuug 
bon,  généreux  >  honorant  le 
christianisme  ,  mourut  en  1806  , 
âgé  d'environ  5o  ^^iS.  L'évôcue 
éioît  mort  4a   1800  :  ^'est  k  lui 


et  leurs  prétentions  ambitieuses 
causoient  seules  le  mécontente- 
ment général.  Tl  parla  de  i'origire 
de  cette  maison ,  qu'il  rabaissa 
beaucoup.  Pendant  qu'il  discou- 
roit  ainsi  dans  le  cabinet  de  la 
reine ,  un  des  Guises  ,  le  plus 
puissant  alors ,  ie  cardinal  de 
Lorraine ,  étoit  caché  derrièi*e 
une  tapisserie  et  entendoit  sur  sa 
famille  des  vérités  auxquelles  il 
n'étoit  guères  accoutumé.  On  fît 
k  La  Planclie  des  offres  magnifi- 
ques et  des  menaces  eârajantcs 
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pour  rengager  k  dénoncer  le  ma- 
réchal de  Môntmoreucl  ;  il  ne 
fat  ni  séduit,  ni  épouvanté.  Ga- 
therine  Voulut  le  charger  de  faire 
arrêter  quelques  auteurs  des  trou- 
bles; il  s'y  refusa  ,  en  disant  qu'il 
n'éloit  ni  prévôt  des  maréchaux, 
ni  espion  «  Cette  reine  ne  pouvant 
tirer  de  lui  aucun  aveu  ,  l'accusa 
d'être  complice  de  La  Renaudie 
(  Voyez  Uenaudic  ) ,  et  l'envoya 
en  prison  ;  mais  il  se  justifia  si 
bien  de  cette  accusation  ,  qu'il  fut 
relâché  au  bout  de  quatre  jours. 
C'est  lui-même  qui ,  dans  un  de 
ses  écrits  ,  nous  apprend  cette 
parlicniiarilé  <le  sa  vie.  Il  est  au- 
teur de  quelques  outrages  de  cir- 
eoDstance.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine voulut  faire  son  entrée  dans 
Paris  ,  accompagne  d'une  troupe 
brillatite  et  année.  Le  maréchal 
de  Montmorenci ,  gouverneur  de 
cette^ville  ,  sous  prétexte  de  faire 
observer  l*ordo9uaoce  du  roi  qui 
<léi'endoit  le  port  d'armes ,  s'y  étoit 
oppoité.  Le  cnrdihal,  malgré  cette 
opposition  ,  pénétra  avec  sa  suite 
dans  Paris.  Montmoretici  l'arrêta 
«labs  sa  mar<Ae  ,  mit  en  fuite  le 
prélat  et  8i>n  pontpeUx  cortège. 
Le  carditittl  se  plaignit  de  cet  af- 
i  root  dans  uti  écrit  intitulé  :  Lettre 
'fTun  seigneur  de  Hainault,  La 
Planche  composa  à  ce  sujet  un 
écrit  plein  de  vigueur  ,  qui  a  pour 
titre  :  L  RêpoHiè  à  VEpitre  de 
Charles  de  f^audemont ,  cardinal 
de  Lorfwrte ,  jadis  prince  imagi- 
naire des  royaumes  de  Jérusalem 
et  de  Naples ,  duc  et  comte ,  par 
/antaisie ,  et  Anjou  et  de  Provence  y 
et  maintenant  simple  gentilkom" 
me  du  Hainault;  i565.  Rien  n'in- 
dique dans  eet  ouvrage  que  La 
Planche  en  soit  l'auteur ,  si  ce 
n'est  le  style  et  la  matière  ;  mais 
les  bibliographes  s'accordent  a  le 
lui  attribuer.  II.  Du  grand  et  loyal 
devoir  f  fidélité  et  obéissance  de 
Ilessièurs  de  Paris  envers  le  roi 
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et  la  couronne  de  France  ;  i565 , 
in-g*.  Cet,  ouvrage  est  dirigé  con- 
tre les  Guises.  III.  Histoire  de 
Vestat  de  la  France  ,  tant  de  la 
république  que  de  la  religion ,  sous 
le  rè^ne  de  François  II  ;  i5n6f 
în-8«.  de  près  de  800  pages.  C  est 
l'ouvrage  le  pins  considérable  de 
noire  auteur  ;  il  est  curieux,  con- 
tient plusieurs  faits  qu'on  ne  pour- 
roi  l  trouver  ailleurs  j  mais  la  cha- 
leur et  la  véhémence  de  Thisto- 
rien  font  soupçonner  sa  partialité. 
C'est  toujours  pour  le  parti  dei 
Montmorenci  et  celui  du  protes* 
tan'isme  .  contre  les  persécuteurs 
de  cette  religion  naissante  et  con- 
tre les  Guises  que  La  Planche  a  '* 
écrit  cette  histoire.  Un  avertisse- 
ment, placé  à  la  tête,  nous  ap- 
prend que  cet  auteur  étoit  mort 
jors  de  la  publication  de  cet  ou* 
vrage.  (  Article  additionnel  au 
Tom.  XI F). 

t>L ANTIS  (  Jéaù-Raptlsté  ) ,  dé 
Làtisahnë ,  ministre  de  la  {paroisse 
d'Oex  j  dans  le  canton  de  Berne , 
a  publié  :  L  Hélvetia  ahtiqua  et 
nova;  Ôérné  ,  i656  ,  in-ia.  IL 
Àbréâé  de  t Histoire  générale  de 
In  Suhse;  Genève  ,  16Ô6,  in-8«. 
L'ailteur  y  parott  crëdble  sur  le» 
revenans.'in.  Une  Chronique  de 
Berne  ,  1678 ,  in- là. 

PLiSvSON  (N.  Mad«me),  sage- 
femme  h  Paris  4  née  li  Chartres  att 
mois  de  dééembre  1 727 ,  et  morte 
au  commeoceinent  de  ce  siècle , 
a  publié  :  L  Ode  sur  la  naissance 
du  duc  de  Bourgogne,  II.  Stances 
sur  la  naissance  du  duc  d'Aquii- 
taifte;  1753.  lll.  Réflexions  cri^ 
tiques  sur  les  écrits  qu^ à  produits 
la  question  sur  la  légitimité  des 
naissances  tardives  ;  1765,  ip-S** 

POCAHONTÂS  ,  fille  de  Pow- 
hatan  ,  empereur  des  Indiens  de 
la   Virginie,    naquit   vers  i5ç;5« 
{Lorsque  ie  capitaine  l^mith  ecl 
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été  fait  prisonnier  en  1607,  ^^T^^ 
sa  mort  fut  décidée  ,  on  lui  plaça 
la  téie  sur  deux  larges  pierres  aux 
pieds  de  Powhatan  ,  afin  qu'un 
certain  nombre  d'Indiens  ,  qui  te- 
noient  leurs  massues  levées  ,  pus- 
sent lui  faire  sauter  là  cervelle. 
A  ce  moment ,  Pocahontas  ,  se 
jettant  sur  la  malheureuse  vic- 
time ,  posa  sa  tête  sur  la  sienne  et  | 
la  déroba  ainsi  au  supplice.  Le 
roi  indien  ,  touché  de  l'action  de 
sa  fille  ,  lui  accorda  la  vie  du  pri- 
fonnier.  £n  1609 ,  âgée  de  i4  ^ns , 
elle  vint  à  James-Town,  trouver 
le  capitaine  Smith  pendant  la 
nuit ,  pour  l'informer  d'un  com- 
plot que  les  Indiens  avoient  for- 
mé afin  d'exterminer  les  Anglais. 
Elle  mit  sa  vie  en  péril  pour  sau- 
Ter  la  leur.  Lorsque  bmith  eut 
<{uitté  la  colonie  en  1611,  elle  fut 
livrée  au  capitaine  Argal ,  et  de- 
meura prisoni^ère  jusqu'au  mo- 
ment ok  l'on  put  traiter  de  la 
paix  avec  le  roi  son  père.  11  offrit 
cinq  cents  boisseaux  de  bled  pour 
sa  rançon;  mais  pendant  que  l'on 
s'occupoit  de  cette  négociation  , 
il  y  en  a  voit  une  autre  bien  plus  in- 
téressante déjà  commencée.  Tho- 
mas Rolfe ,  homme  d'un  excellent 
,  caractère ,  ayôit  con^u  pour  cette 
jeune  indienne  une  forte  passion , 
qu'elle  partagea  ;  Powhatan  con- 
sentit à  Leur  mariage.  Cet  événe- 
ment amena  la  paix ,  et  l'aâèrmit 
au  moins  pour  plusieurs  annéeg, 
Pocahontas  fit  bientôt  profession 
du  christianisme  et  reçut  le  bap- 
tême. En  1616,  elle  accompagna 
son  mari  en  Angleterre ,  et  fut 
reçue  à  la  cour  avec  distinction. 
On  rapporte  cependant  que  le  roi 
Jacques  montra  une  grande  indi- 
l^nation  de  ce  que  l'un  de  ses  su* 
jets  a  voit  osé  prendre  une  femme 
dans  une  famille  royale.  La  po- 
litique du  monarque  étoit  sai^ 
doute  la  cause  de  son  méconten- 
tement. De  telles  alliances  pou- 
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voient  devenir  dangereuses.  Il  eut 
pu  se  rencontrer  quelque  ambi- 
tieux qui ,  pour  son  propre  inté- 
rêt ,  auroit  contracté  une  sembla- 
ble aiilance  ,  et  dont  les  tàleos  , 
secondés  par  le  courage  des  In- 
diens ,  eussent  détruit  le  système 
de  colonisation  de  l'Angleterrre* 
Pocahontas  ,  étant  au  moment  de 
retourner  en  Virginie  ,  en  1617  , 
mourut  à  Gravesend  ,  âgée  d'en- 
viron 22  ans.  Elle  laissa  un  fils 
nommé  Thomas  Rolfe ,  et  celui-ci 
eut  une  fille  ,  dont  plusieurs  fa- 
milles respectables  ae  la  Virginie 
tirent  leur  origine. 

POINDBË  (  Jacques  de  } ,  né 
a  Malines  en  iSa^  ,  ëtoit  disciple 
et  beau-frère  de  Marc  Wiilenas  , 
il  s'adonna   au    portrait  ,  quoi- 
qu'il eût    réussi   dans  l'histoire* 
Ayant  achevé  un  grand  tableau 
représentant  Notre-Seigneur  à  la 
croix  ,  il  y  ajouta  une  infinité 
de    portraits.    Après    avoir  fait 
celui  d'uu  capitaine  anglais  nom- 
mé Pierre  André  ,  il  s'aperçut  que 
ce  militaire  lui  dressoit  des  em- 
bûches afin  de  lui  arracher  le  ta- 
bleau sans  le  payer  ;  pour  s'en 
venger  ,  il  peignit  en  détrempe 
devant   la  tête  de    l'anglais ,  un 
treillis  de  fer  ,  et  exposa  ce  por- 
trait il  sa  fenêtre.  Tout  le  monde 
reconnutl'original  danscette  pein- 
ture. Le  capitaine  se  voyant  ainsi 
prisonnier  ,   paya    largement  le 
tableau  :  comme  le  treillis  n'S^toit 
qu'une   détrempe  ,  un  coup  d'é- 
ponge  le  délivra  de    sa  prison. 
Cet  artiste  est  mort  en  Danemarck 
en   1670  ;  il  a  beaucoup  voyagé 
dans  le  Nord. 

POLÏER  (  Georges  de  ) ,  pro- 
fesseur de  grec  ,  de  morale  et 
d'hébreu  à  Lausanne  où  il  naquit 
en  i6y5  ,  a  écrit ,  I.  Pensées 
chrétiennes  ,  ly^jy  in-8»  ,  en  op- 
position aux  Pensées  philoso- 
phiques de  Diderot.  II.  Système^ 
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^ntiquitatwn    hcbràicarum,   ITI.  I 
JKethanca   sacra.    IV.  Nouveau 
Testament ,  mis  en  Catéchisme  , 
Amsterd. ,  1766  ,  6  vol.  in-S». 

POPULUS  (M.-E.)  ,  avocat  k 
Bourg  -  en  -  Bresse  ,   fut    député 
dit   tiers-état  de  ce  bailliage  aux 
états-généraux  eu  1789.  Soa  nom  , 
qui   prétoit  k  Ta  plaisanterie  ,  lin 
procura  alors  une  espèce  de  ré- 
putation.  11  parut   très-rarement 
a  la  tribune ,  et  seulement  pour 
y   traiter  des  objets  de  peu  a  im- 
portance. Dès  i^Bgil  se  prononça 
contre  le  clergé  qui  lattoit  pburi 
empêcher  ïvl  réunion  des  ordres. 
On   lel  vit  ,   en    1790  ,   accuser 
le  comte  d'Antraigues ,  de  pro- 
voquer la  résistance  aux  décrets. 
Il  sVdeva  de  nouveau  contre  les 
ecclésiastiques  a  Toccasion  de  la 
loi  martiale  ,  et  prétendit  que  les 
principes    du    catholicisme    dé- 
voient les-cmpêcher  d'exercer  des 
fonctions    publiques.    Après    la 
cession  ,  il   fut  nommé   }uge  au 
tribunal  de  Bourg  ;  en  juin  179^  , 
l'administration     départementale 
l'envoja  k  Lyon  pour  offrir   aux 
Lyonnais  \es  secours    des  habi- 
tans  de  l'Ain ,  et  faire  cause  comr 
i^iune  avec  les  autres départemens 
dans  leur,  résistance  k  la  tyrannie 
de  la  Montagne.  A  la  suite  du3i 
ruai ,  en  septembre  ,  il  fut  arrêté 
comme  fédéraliste  ;   et  après  une 
détentipn  de  quatre  mois  ,   on  le 
conduisit  k  Lyon  avec  quinze  au- 
très  détenus  de  Bourg,  et   mis  k 
mort  eh  janvier   1794  y  (les  son 
arrivée  ,  sans    aucun    jugement 
l^i'éalable  ,  k  Tâge  de  67  ans. 

PORTER  (John)  ,  ministre  de 
Bridewater  dans  l'État  de  Massa- 
chussetts  ,  prit  ses  grades  au  col- 
lège d'Harvard  en  1 736 ,  et  fut 
ordonné  en  1740*  Il  mourut  le 
12.  mars  180^  ,  k  l'âge  de  87  ans  , 
dans  la  62*  anpée  de  son  minis- 
tère I    avan^  conservé    prejBqiiC^ 
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jusqu'au  dernier  moment  la  fa- 
culté de  prêcher.  On  le  regardoît 
comme  un  homme  précieux  pac 
ses  talens ,  d'une  prudence  con- 
sommée et  d^une  vie  exemplaire. 
Considéré  comme  prédicateur,  il 
étoit  généralement  estimé  ;  il  in- 
sistoit  avec  la  plus  grande  force 
sur  les  principaux,  points  de  doc- 
trine de  rÈyangile  :  un  Sauveur 
crucifié  étoit  le  suj,et  qu'il  aimoit 
sur-tout  k  traiter  ;  il  cherchoit  k 
rendre  ses  discours  instructifs  ,  et 
évitoit  toutes  les  dissertations 
arides  et  de  simple  spéculation.  11 
a  publié  un  Sermon  a  l'ordination 
de  Si  las  Brett.  Il  prêcha  k  Brain- 
trée  un  sermon  en  1 749 ,  sur  Fah* 
surdité  et  le  blasphème  que  Fopi 
commet,  en  mettant  la  Justice  pen^ 
sonnette  de  Thomme  à  la  places 
de  la  justice  du, Christ ,  qui,  peut 
seule  répondre  pour  nous  ,  afin 
de  se  justifier  devant  Dieu^  Ré- 
ponse cMX  remarques  de  Bryant. 
sur  le  sermon  précédent,  1751.. 

POSTEL  (  Henri  ) ,  iésuite , 
né  le  08  mai  1707  k  fiincne  ,  pe- 
tite ville  du  Hainaut ,  mourut  à 
Douai  le  7  novembre  1788  où  il- 
avoit  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant'Un  grand  nom- 
lire  d'années  ;  il.en  a  donné  une 
partie  sous  le  titre  de  V Incrédule 
conduit  à  la  religion  par  la  voie: 
de  la  démonstration  ;  Tournay  ^ 
1772  ,  2  vol.  in-8»  ,  dont  le  pre- 
miterest  dirigé  contre  les  athées  , 
les  déistes  et  autres,  ipcrédules  ; 
et  le  second  n'est  qu'un  précis 
de  controverse  contre  les  ditfé- 
retis  sectaires.  L'élégance  et  la 
légèreté  du  sXy\^  n'égalent  pas  la 
force  de  raisonnement  répaïul'iieh' 
dans  cet  ouvrage.  I/aoteur  ,  en 
l'annonçant  par  la  voie  des  périg^.^ 
distes,  a  donné  le  défi  formel  de 
faire  voir  un  défaut  de  logique 
daQS  les  divers  argunyens  qull 
opposoil  avix  erreurJS^  dotnihanies. 
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Ce  défi  De  fat  jâmab  accepté  , 
et  Pcavrage  est  resté  sass  ré- 
ponse ,  cotnme  il  demeurera  tou- 
jours aussi  ioog-temps  qu'on  n'eu 
voudra  l'aire  que  de  raisonnables. 

PpyVHATAN ,  monarque  des 
Indierts  de  la  \Z4rginie  ,  lorsque 
cette  colonie  se  forma  en  1607  , 
étdit  le  plus  puissant  des  rois 
indiens ,  et  prolbudéiAent  versé 
dans  le  gouvernement  et  la  poli- 
tique de  ces  peuples  sauvages.  On 
le  peint  comme  un  homme  artifi- 
cieux et  cruel.  Après  le  manage 
de  sa  filîe  avec  M.  Rolfe,  il  de- 
meura fidèlement  attaché  aux  An- 
fjais^et  mourut  en  avril  1618. 
îe  portrait  présente  des  contra- 
dictions frappantes ,  il  est  fait  par 
des  mains  ennemies.  Powhatan 
défendoit  ses  étals  et  son  peuple  ; 
il  étoit  le  plus  foiblè  :  la  ruse  est 
l'arme  de  la  foiblesse  ;  mais  il 
étoit  bon  père  ,  et  fut  allié  fidèle. 

(  Vojr.  POCÂHONTIS.  ) 

I.  PRATT  (Benjamin),  prit  ses 
degrés  au  collège  d'Harvard,  en 
17Ô7,  et  fut  élu  run  des  représen- 
tans  à  Boston.  Âf  ant  été  nommé 
conseiller  il  New- Yorck,on  le  choi- 
ait,  en  1761  ,  pour  être  chef  de  la 
justice.  Il  mourut  le  5  janvier 
1763,  âgé  de  cinquante -quatre 
ans.  ïl  a  écrit  quelques  Essais 
poétiques  et  politiques. 

II.  PI\ATT  (  Ephraïm  ) ,  re- 
marquable par  sa  longévité ,  pe- 
tit-fils de  John  Pratt  qui  vint  s'é- 
tablir à  Pljrmouth  en  1620  ;  na- 
quit il  Eass  Sauburj ,  état  de 
Màssachussetss ,  le  premier  no- 
vembre 1687.  A.  l'âge  de  vingmn 
ans  y  il  se  maria  à  Marthe  Whee- 
lôck  ;  avant  sa  mort ,  il  poavoit 
compter  dans  sa  postérité  quinze 
cents  personnes.  En  1801  ,  quatre 
de  ces  fils  étoient  encore  vivans  ; 
le  plus  k^é  avoit  quatre-vingt- 
dix  ans  y.  et  le  plus  jeuue  quatre- 
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vingt-'deux.  11  mourut  à  Shutes* 
haey  en  Massaçhussetts  ,  à  la  fîa 
de  mai  1804  t  âgé  de  cent  seize 
ans.  Il  se  fil  toujours  remarquer 
par  sa  tempérance.  Pendant  1*^9 
soixante  dernières  années  de  sa 
vie  ,  il  n*avoit  bu  ni  vin ,  ni  es- 
prits distillés,  et  jamais  ne  s'étolt 
enivré.  Sa  boisson  étoit  de  l'eau  ^ 
de  la  petite  bière  ou  du  cidre. 
'Pendant  les  quarante  années  qui 
précédèrent  sa-  mort ,  il  ne  véctit 
que  de  pain  et  de  lait,  ne  man- 
geant pointde  viaude. 

PBEBBLE  (  Edward  )  ,  chef 
d^escadre  de  la  marine  améri- 
caine, naquit  à  Falmôuth,  dans 
le  Portiaud,  état  de  Massacbas- 
setts,  au  niois  d'août  1761.  Soa 
père  étoit  brigadier  général.  Il 
.'  navigua,  dans  sa  jeunesse,  comme 
Vmatelot  à  bord  d'un  vaisseau 
marchand.  Vers  1779 ,  il  entra 
dans  un  vaiiSeau  commandé  par 
le  capitaine  Williams  ,  et  en  peu 
de  temps  fut  élevé  au  grade  de 
lieutenant ,  a  bord  d'un  sloop  de 
guerre ,  sous  le  commandement 
ducapit.  Litlfe;  il  j  resta  jusqu'à 
ta  paix  de  1785.  Dans  le  cours  de 
cette  station  ,  il  aborda  et  prit 
avec  nn  petit  nombre  d'hommes, 
un  vaisseau  d'une  force  supé- 
rieure, qui  étoit  dans  le  port  de 
de  PenoDscot,  et  l'enleva  sous 
la  canonade  d'une  battenr.  En 
1801  ,  il  commandoit  la  frégate 
VEssex  j  et  fit  avec  elle  un  vojage 
aux  Indes  orientales  ,  pour  y 
protéger  le  commerce  de  soa 
pajs.  Eh  i8o5,  il  fut  uommé 
chef  d'e6cadre  avec  une  flotte  de 
sept  voiles ,  et  eut  bientôt  gagné 
la  Méditerranée ,  dans  le  dessein 
d'humilier  les  Tripolitains.  Il  prit 
d'abord  toutes  les  mesures  né- 
cessaires pour  amener  l'empe- 
reur de  Maroc  k  conclure  la  paix. 
i  Après  la  perte  de  la  frégate  la 
(  JPtUladefphie  y  il  obtint  du  roi  de 
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P^aples  ,  nn  nombre  de  ses  can-  1 
nouièreset  fit  Tattaque  de  Tripoli. 
!La  Philaeleïphie  tut  brûlée  par  la 
valeur    du    lieuteDapt  Decatùr; 
mais  la  place  ne  fut  pas  prise. 
Ces  actes  de  valeur  eurent  cf  pen- 
dant leur  effet ,  car  biei]rt6t  après 
la  paix  fut  conclue  à  des  condi- 
tions   honorubies.  Telte  tut    la 
lionne  conduite  du  commandapt 
qu'il  arracha  des  louantes  au  bâ- 
cha de  Tripoli  lui-même.  Le  pape 
dit^ussi  que  Prebble  avoit  plus 
fait  pour  abattre  l'orgueil  des  en- 
nemie du  nom  chrétien  f  sur  cette 
côle  ,  queti'en  avoient  jamais  en- 
trepris tous  \es  princes  chrétiens 
ensemble.  Il  mourut  le  qS  août 
1807,  dans  sa  quarante-sixième 
.année.  (  Voyez  le  Magas.  littér. 
^Recueil  américain  ). 

PRIES  TLEY  (Joseph), 
grand  phvsicieu  ,  auteur  de  noia^ 
Breux  ouvrages ,  naquit  à  Fiel-> 
dhead ,  ^lans  le  Yorck-Shire,  en 
Angleterre  ,    au   naois   de  mars 
1755.  Son  père   étoit  appréteur 
de  toiles.  AVâge  de  dix-neuf  ans 
ii  avoit  pris  une  partaite  conuois- 
sance  oc  rbcbreu  ,  da  grec  ,  du 
latin  ,  du  français  y  de  Tifalien  et 
de  l'ail emand.il  avoit  aussiappris 
à  lire  l'arabe  ,  et  counoissoit  le 
cbaldéen  et  le  syriaque  ;  ce  fut 
,avec  ces  connoissai^ices  et  d'au- 
tres eiicore  en  mathémati<|ues , 
en  phjsique   et  dans  la  morale 
qu'il  entra  a  l'académie  de  Da- 
ventrj  sous  le  docteur  Asworth 
en  1753.  Son  projet  étoit  de  se 
consacrer  au  ministère  évangéli- 
que.  il  y  demeura  trois  ans.  Les 
chefs  de  cette  académie, Ashworlti 
et  Glarck,  étant  de  sectes  diiie- 
rentes  ,  les  étudians  se  divisoient 
comme  eux  ,  et  les  sujets  de  dis- 
cussion étoient  sans  cesse  contro- 
versés. PriesUej  avoit  été  élevé 
dans  le  calvinisme.  Ayant  une 
'  aversion  pour  les  chansons  et  les 
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romances  ,  il  rétiiii.ssoit  un  petit 
nombre  de  jeunes  genspour  con- 
verser et  prier  avec  eux.  Avant 
d'entrer  à  l'académie  ,  il  devint 
arminien  ,  en  conservant  néaa* 
moins  la  doctrine  de  la  irinité  et 
de  la  restauration.  Il  fut  arien  à 
l'académie  ;  la  lecture  des  obser* 
vaitions    d'HartIej  sur  l'homme 
le  fixèrent  dans  sa  croyance.  Ëa 
1755  ,  il  fut  nommé  ministre  as- 
sistant de  la  congrégation  indé~ 
pendante  de  Needha m  Mârketen 
SufTolk,  avec  des  honoraires  de 
40  livres  sterling  par*  an.  Ayant 
été    soupçonné     d'aria nisme    il 
changea  de  lieu  et  fut  past^r 
d'une  jconarégation  à  Nantwich 
dan^  Chcâliire  en  1758  ,  et  y  de- 
meura   trois  ans.   £n    i76i>   il 
changea   encore  et    îxxi  nommé 
professeur  de  belles-lettres  à  Var- 
ringtown  dans  l'académie  de  cette 
ville.  En    176^  ,  il  accepta  les 
fonctions  de  mmistrek  Leeds.  Ce 
fut  dans  cet  endroit  que  la  lecr- 
ture   des  lettres  de  Lardner  le 
rendit  socinten.  £q  1775  ,  il  alla 
demeurer  avec  lemarq.  deLansd* 
downC)  en  qualité  de  bibliolhé- 
caire  ,  ou  vfi^'^  d'associé  à  ^%, 
études.  Pendant  la  durée  de  sa 
liaison  avec  ce  lord,  iivisit%la 
France  >  la  Hollande  et  quelques 
parties    de  rAllemagne,   Il  fut 
nommé  ministre  à  Birmingham  ; 
mais  la  i4  juillet  1791  ..lorsque 
plusieurs  de  ses  amis  célébreient 
la  révolution  française ,  la  popu- 
lace s'ameuta  et  mit  le  feu  aax 
églises  non  conformistes.,  et  aux 
maisons  où  habitoient  des  dissi- 
dents ,  entre  autres  k   celle  du 
docteur  Priestley,  11  perdit  sa  bi- 
l^iiothèque  9  son  çabiuet  de  phj« 
sique ,  ses  papiers  ,  et  fut  obligé 
de  se  réfugier  dan  s  la  capitale.  On 
le  choisit  pour  succéder  au  doc- 
teur Price  a  Uackney  „  et  il  devint 
professeur  au  collège  dissident  de 
cette  ville  \  mais  raversiou  pu- 


44 


PRIE 


Clique  étant  trop  forte  contre  lui, 
et  ses  iiis  ayant  émigré  podr  TA- 
mérique  ,  il  les  y  suivit  en  avril. 
»794.  Priestley  s'établit  à  Nor- 
tnumberl and, ville  delaPensilva- 
nîe,  à  1 1 5  milles  environ,  au  nord- 
ouest  de  Philadelphie.  Il  exprima 
dans  sa  dernière  i^aladie  la  coin- 
cidence  de  son  opinion  avec  celle 
de  Simpson  sur  la  durée  d'une 
punition  future.  Il  mourut  le 
6  février  1 8o4*  Une  demie  heure 
avant  sa  mort  il  s'occupoit  encore 
B  dicter  de  nombreuses  corrections 
dans  ses  manuscrits.  Le  docteur 
Priestlej  dans  Tintérieur  de  sa 
vie  privée  étoit  aimable ,  et  ai- 
mant. Peu  d-hommes  dans  les 
temps  modernes  ont  autant  écrit 
que  lui  et  avec  une  pareille  faci- 
lité. La  promptitude  de  sa  plume 
peut  être  attribuée  à  l'hubitude 
qu'il  avoit  contractée  d'écrire  les 
sermons  qu'il  entendoit  dans  les 
assemblées  publiques.  Il  joignoit 
à  une  habileté  supérieure  une 
grande  adresse,  de  i  activité,  de 
ia  promptitude  et  beaucoup  de 
méthode.  Son  application  a  l'é- 
tude n'étoit  cependant  pas  aussi 
grande  que  pourroit  le  faire  ima- 
giner le  nombre  de  ses  ouvrages. 
11  mettoit  une  grande  régularité 
d^s  toutes  ses  études ,  et  ne  li- 
fioit  jamais  un  ouvrage  sans  avoir 
auparavant  arrêté  dans  son  esprit 
le  terme  auquel  il  vouloit  l'avoir 
iinj  ;  au  commencement  de  cha- 

3 ue  année  il  déterminoit  leplan 
es  études  et  des  recherches  scien- 
tifiques auxquelles  il  alloit  se  li- 
vrer. Il  portoit  un  grand  défaut 
dans  Âon  travail ,  qui  cependant 
ne  nuisoit  pas  beaucoup  à  ses  pro- 
grès, c'étoit  de  perdre  quelquefois 
totalement  l'idée  des  personnes  et 
des  choses,  quoiqu'il  eût  conversé 
avec  elles,  ou  qu'il  s'en  fût  oc- 
cupé. Ayant  eu  une  fois  occasion 
d'écrire  un  Discours  sur  l'agneau 
pascal  dea  juifs ^  pour  le  faite  il 
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avoit  été  obligé  de  consulter  et 
d^  comparer  plusieurs  ouvrages. 
Le  sien  terminé  est .  mis  de  côté  ; 
quinze  jours   après   il   reprit   Je^ 
nîéme  travail ,  ayant  entièremenf 

Î>erdu  l'idée  que  déjk  il  l'avoit 
ait.  La  connoissaoce  de  ce  défaut 
lui  avoit  fait  prendre  l'habitiide 
d'écrire  tout  ce  qu'il  crai^noit 
d'oublier,  et  par  différensmç^yens 
mécaniques  il  s'assuroit  de  si»  mé- 
moire ,  et  coordonnoit  seé  pen- 
sées. Cette  méthode  lui  onroit 
un  grand  secours  lorsqu'il  entre- 
prenoit  de  grands  ouvrages  com- 
pliqués. Sa  coutume  étoit  d'exé- 
cuter de  suite  ce  qu'il  avoit  en- 
trepris. Quoiqu'il  se  levât  de 
bonne  heure  ,  et  que  ce  fut  le 
matin  qu'il  se  consacrât  aux  tra- 
vaux sérieux  ,  il  n'en  n'étoit  pas 
moins  propre  à  se  livrer  aux  étu- 
des dans  lesquelles  l'esprit  a  be- 
soin de  toute  sa  force.  Toutes  les 
saisons  lui  étoient  indifférentes  , 
ainsi  que  les  heures  du  matin  ou 
celles  dd  soir,  celles  qui  précèdent 
le  repas  ,  ou  celtes  qui  le  suivent. 
Il  pouvoit  aussi  écrire  près  da 
feu  entouré  de  sa  femme  et  de 
ses  enfans  ,  jasant  même  avec 
eux  sans  éprouver  aucune  gêne. 
Ilportoit  sur  son  Journal  la  mêipe 
marche  de  ses  études  ,  les  événc- 
mens  da  jour.  Priestley  ne  s'est 
pas  fait  remarquer  comme  prédi- 
cateur* il  ne  possédoit  pas  l'art 
oratoire  ,  mais  comme  ministre  il 
étoit  laborieux  et  attentif,  pre- 
noit  dé  grandes  peines  pour  ins- 
truire les  jeunes  gens  ;  comme 
précepteur  ,  et  comme  professeur 
c'étoit  un  homme  infatigable.  Ses. 
sentimens  personnels  et  religieux 
a  voient ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  éprouvé  de  grandes  va- 
riations ;  mais  il  mourut socinien^ 
opinion  qu'il  avoit  prise  depuis 
•nombre  d'années.  Comme  phy- 
sicien ,  et  sur- tout  eomme  chi- 
miste ,  il  jouissoit  d'une  grande 
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réputation.  Ce  fut  en  l'jnpL  qu'il 
-débuta  dans  la  carrière  chimique, 
et  lit  plus  pour  cette  science  en 
deuic  aos  que  tous  ses  prédéces- 
seurs. C'est  lui  qui  découvrit  Tair 
Tital  y   ou  gaz  de   phlogistique  , 
Toxigène    de    la    nomenclature 
française  ,    et    plusieurs    antres 
fluiaes    aéril'oi'mes.    On  lui  doit 
aussi  les   méthodes  pour  se  les 
procurer.  Il  ne  se  détacha  jamais 
de  la    doctrine  de   Sthal   sur  le 
phlogistique ,    quoique    tout    le 
monde  sàTont  Peut  abandonnée , 
pour  suivre  celle   de   Lavoisier. 
Mais  comme  son  génie    incons- 
tant l'avoit   conduit  dans  beau- 
coup de  routes  ,  il  ne  voulut  pas 
seulement  être  chimiste  ,  il  de- 
vint   encore    métuphjs  cien  ;   et 
de   plus   matérialiste.  Il  soutint 
que   toutes  les  volontés  étoient 
autant  de  résultats  nécessaires  de 
circonstances    prévues  ;   que   la 
volonté    est     toujours     gouver- 
née   par     des    motifs  ,    et    né- 
anmoins   il     opposoit    ia     doc- 
trine   calviniste    de   la   prédes- 
tination; la  base  de  sa  théorie 
de  la  nécessité,  étoit  les  obser- 
vations de  Hartiey  sur  Thomme  ; 
afin    d'échapper    k    la  difficulté 
qu'il  supposoit  naître  de  ce  que 
cette  opinion  rend  Dieu  l'auteur 
du  péché  de  l'homme ,  il  soutînt 
l'optimisme,  et  vouloit  qu'il  n'y 
eût  point  de  mal  d'où  il  ne  ré- 
sultât du  bien  pour  tous,  et  pour 
chacun  en  particulier;  il  pensoit 
que  tous  les  êtres  intelligents  se- 
roient  conduits  au  bonheur  par 
différens  degréd  de  ptmition  ;   il 
écrivit  aussi  sur  les  matières  po- 
litiques ,  et  en  conséquence  de 
ses  opinions  républicaines  et  re- 
ligieuses ,  il  se  ht  beaucoup  d'en- 
nemis.   Priestley    découvrit  une 
méthode  extrêmement  facile  d'ap- 
prendre   Une    science   ,    de    la 
montrer  ,   de  faire  un  livre  ou 
traité  sur  un  sujet  particulier 
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de  ses  études  ;  le  tableau  de  l'his- 
toire dont  on  fait  usage  en  France 
fut  amélioré  par  lui ,  et  il  inventa 
le  tableau  biographique  ^ui  est 
très-utile.  Nous  donnons  ici  les 
titres  des  principales  de  ses  nom- 
breuses productions.  17/1  traité  sur 
la  gramm  anglaise  y  1761.  —  Sur 
'  la  doctrine  de  la  remission  ;  —  His» 
toire  de  l'électricité^  1 767.  — Mis^ 
taire  de  la  vision  ,  de  la  lumière  ^ 
des  couleurs  ;  Introduction  à  la 
perspective  y  1770.  — Concorde 
des  Êvangilistes  ;  —  Catéchis-^ 
mes ,  discours  aux  chefs  de  fa^ 
mille  sur  la  prière,  — Expériences 
sur  l'air ,  4  vol.  —  Observations 
sur  Féducation.  —  Leçons  sur 
Fart  oratoire  et  la  critique,  — 
Instituts  de  la  religion  naturelle 
et  de  la  religion  révélée.  —  Ré" 
ponse  aux  métaphysiciens  EcoS' 
saiSf  Reidy  Oswaldet  Beattie,  — 
Rrcherches  sur  la  matière  et  sur 
Famé,  1777.  —  Histoire  de  la 
corruption  du  christianisme,  — • 
litres  à  Févêque  Newcome  sur 
la  durée  du  ministère  du  Christ»  , 

—  Correspondante  '  avec  le  D. 
Horseley,  —  Histoire  des  art" 
ciennes  opinions  sur  J.  C  4  vol. 
1786.  —  Leçons  sur  F  histoire 
générale  et  la  politique .  —  Ré* 
ponse  à  Paine  et  à  f^olney,  -— 
Plusieurs  morceaux  sur  la  doc* 
trine  philosophique  de  la  néces^ 
sité^  controverse  avec  le  D.Pricè» 

—  Discours  sur  Févidence  de  la 
religion  révélée  ,  3  vol.  —  Let* 
très  à  un  philosophe  incrédule, 

—  Discours  sur  divers  sujets ,  — 
Le  docteur  Piîestley  écrivit  aussi 
beaucouppour  la  dél'ensedes  uni- 
taires, et  contribua  fortement  au 
répertoire  ihéologique  qui  a  été  pu- 
blié en  Angleterre  :  après  son  arri- 
vée en  Amérique  ,  il  mit  au  joup 
une  comparaison  de  la  religion 
de  Moïse  avec  celle  des  Hin- 
dous. —  Jésus  et  Socrate  compd* 
rés:  plusieurs  traités  en  réponse 
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a  a  doctear  Linn  qui  aroît  <fcrît 
contre  le  pamphlet  précédent. 
Priestlej  a  encore  publié  Des  no- 
tes  sur  les  Ecritures  -Saintes  , 
4  volâmes.  -^  Une  Histoire  de 
téglise  Chrétienne,  6  volumes, 
et  diverses  Brochures  sur  des  su- 
jets philosophiques  ,  ainsi  que 
l^our  dcfeodre  la  doctrine  du 
phlogistique.  On  a  publié  en 
en  anglais  en  1 8o6 ,  une  vie  du 
docteur  Priesltey  en  a  volumes , 
ainsi  nue  des  Mémoires  écrits  par 
lui-même ,  et  qu*it  a  conduits 
lusques  en  '^5.  (  Article  addi- 
tionnel au  t.  AlV). 

I.  PRINCE  (Thomas)  ,  gouver- 
.neor  de  la  colonie  de  Pljrmouth  , 
joii  il  arriva  eu  1621  ,  naquit  en 
'Angleterre.   On  le  choisit' pour 
premier  gouverneur  de  la  colo- 
.nie  en  i634*  L'année  suivante  il 
.fut  nammé  lieutenant  du  gou- 
verneur ,    jusqu'en    i63d    qu'il 
.fat  de  nouveau,  promu  à  cette 
place  f  -qu'il  occupa  jusqu'à  la 
'mort  de  M.  Bradiort ,  eu  1657. 
,A  cette  époque,  il  y  eut  un  mou- 
vementdans  les  esprits  de  la  colo- 
.'nie;  on  vouloit  renvoyer  tous  les 
ministres  réguliers  et  soutenir  aux 
ff races  célestes  que  possédoient 
des  frèreSfSimples  laïcs.  Sa  réélec- 
Uon  fat   alors  regardée  comme 
un  mojcn  de  prévenir  le  renverse- 
ment total  de  l'église.  Il  avoit  été 
^oemenrer  h  Nauset  oaïÈastham, 
yille^dont  il  avoit  été  un  des  pi:e- 
sniers  habitans  en  i644  »  m9^is 
.étant  de  nouveau  nommé  gou- 
verneur il  vinthabiter  Pljrmouih , 
,<yii  il  mourut  le  39  mars  1673 , 
aans  sa  soixante-treizième  année. 
Winalo  w  lui  succéda.  Prince  étoit 
.un  homme  d'un  grand  mérite  »  et 
réunissoit  toutes  les  qualités  pour 
remplir  sa  place.  Fc^me  dans  ses 
.opinions  religieusesy  il  s'opposoit 
.  avec  courage  à  Cf  ux  qu'il  croyoil 
être  des  hérétiques  ,  parti  calièr*- 
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ment  aux  Quakers.  Comme  ma» 
gistrat  il  étoit  impartial,  et  si  quel- 
que plaideur  envojoit  des  présen» 
à  des  personnes  de  sa  famill* 
tandis  qu'il  étoit  absent  ,  dès 
son  retour,  son  premier  soin  étoit 
d'en  renvoyer  la  valeur  en  argent. 
Quoique  l'éducation  n'eut  pas  soi- 

fné  cnez  lui  ses  taîcns  naturels  , 
homas  Prince  étoitamidusavoîr, 
et  malgré  toutes  les  clameurs  de  II- 
goorance,  il  assnroitdes  revenus 
aux  écoles  de  la  colonie  pour  y 
son.tenir  l'ctude  des  bel  les- lettres 
et  encourager  les  talens. 


IL  PRINCE  (Thomas)  , minis- 
tre à  Boston,  descendant  du  pré- 
cédent ,  prit  ses  gracies  au  col- 
lège d'iiarvard  en  1707-  i^  dé- 
sir de  voir  l'Europe  le  fît  em- 
barquer pour  l'Angleterre  ,  le 
premier  avril  1709»  Occupé  pen- 
dant Ouelques  aniiées  à  Gomos  en 
SufiblK  de  la  prédication  »  on  le 
pria  vivement  de  coutinuer  ses 
fonctions  ;  mais  l'amour  de  la  pa- 
trie remportant  sur  toutes  les 
prières  ,  il  arriva  a  Boston  le  ao 
juin  1717  ,et  fut  ordonné  pasteur 
de  la  vi^eille  église  du  midi ,  en 
qualité  de  collègue  du  révérend 
Jp« ,  S^all  y  le .  premier  ocUy- 
ore  1718.  Prince  mourut  le  aa 
octobr£  1^58 ,  âgé  de  soixante- 
douze  s^ns.  11  étoit  familier  avec 
les  langues  origina)es  de  l'écri- 
ture. Le  docteur  Chauucv  pen« 
soit  qu'il  n'y  avoit  dans  toute  la 
Nouvelle -Angleterre  que  le  doc- 
teur Cotton  qui  égalât  son  sa- 
voir ,  aussi  vaste  que  son  gé- 
nie. Il  déplorpit.  la  .décaden€e 
des  églises  de  la  Nouvelle- Angle- 
terre f  tant  pour  la  doctrine  que 
pour  la  pratique  des  œuvres.  Sa 
vie  intérieure  étoit  exemplaire. 
Ses  efforts  tendoient  sattscesse  à 
imilçr  Is.  conduite  de^  son  divin 
maître.  Il  étoit  toujours  prêt  à  ou- 
blier les  ih j  ores  et  i  rendre  U  biea 
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]ponr  le  mal.  Dans  les  événemens 
I4cheux  ,    son   esprit  conservoit 
tout  son  calme ,  et  il  avoit  le  bon- 
heur de  voir  tous  ses  enfans  inar- 
éher  dans  la  route  du  bieu.  Son 
fAs  gadet ,  Thomas  Prince  ,  qui  a 
publié  VHîstoirff  Chrétienne  ,  en 
174^  et  1744»  mourut  en  octobre 
174^  ;  en  peu  d'années  la  famille 
s'est  éteinte.  Dès  1703  ,   lorsqu'il 
étoit  au  collège  ,    Prince  coui- 
nien^a  une  collection  de  papiers 
publics  relatifs  à  l'histoire  civile 
et  retigieiise  de  la  Nouvelle-An-, 
glelerre  ,  et  la  continua  pendant 
plus  de  cinquante  ans.  11  donna 
sa  collection  de  manuscrits  à  son 
église ,  en  lui  en  confiant  la  garde. 
Ils  furent  déposés  dans  une  pièce 
du  lieu  de5asiemblées,etl'on  neni" 
jfna  ce  dép6t  Bibliothèque  de  fq 
NouveUe- Angleterre  ;  mais  pen- 
dant la  guerre  les  Anglais  se  son 
principalementoccupeadétruiret 
Tes  manuscrits,  et  unefoule  de  laits 
împortans  à  la  connoissance  de 
Vhistoire  de  ce  pays  sont  perdus 
sans  ressource.  Les  livres  existent 
encore ,  mais  ils  sont  dans  ^n  ét^t 
qui  ne  fait  pas  beaucoup  d'hon- 
neur aux  soins  de  ceux  qui  les 
ont  sous  leur  garde*  Prince  à  pu- 
blié un  Mémoire  sur  la  première 
apparition  de  V Aurore  boréale  , 
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tome ,  qui  sert  d'introduction  ,  et 
qui  commence  à  la  création,  ^'il 
s'étoit  borné  à  la  No  uv .-Angleterre, 
il  auroit  pu  achever  son  ouvrage, 
qui  auroit  été  alors  d'un  intérêt 
inappréciable.  U  a  encore  publié 
dans  l'Histoire  chrétienne  ,  une 
Histoire  du  rétafflissement  de  la 
religion  à  Boston^  t744»  ^  Livre 
des  psaume t  à  r usage  de  la  ZVbi/^ 
velle-Auelelerre  y  qui  a  eu  plu* 
sieurs  éditions  ,  revu  et  corngé  y 
1758  ;  un  très-grand  nombre  de 
Sermons  et  de  Discours  de  cir» 
constance  ,   dans     lesqtiels     on 
distingue  ceux    prononcés  à  la 
mort  de  Cotton,  de  Malh^r  et  de 
Samuel  Prince ,  son  père  ,  et  da 
prince  de  Galles.^  Après  la  mort 
()e  Prince  ,   le  clocleur  Jean  Ërs** 
Ifine  d'Edimbourg  ,  a  publié  de 
ses  manuscrits  >  s\x  sermons ^  àoul 
le  dernier  fut  composé  a  l'occa» 
si  on  de  la  mort  de  son  fils  Tho- 
mas Prince  ,  le  jeune. 

m.  PRIIVGE  (  Nathan  )  ,  sa- 
vaut  distingué  ,  fi^ère  du  précé- 
dent, fut  gradué  en  i7i8aucollé));e 
dUarvard  ,  précepteur  en  1723  , 
rt  boursier  ca  1757  ;  mais  sa 
bourse  lui  fut  ôlée^  en  1742  ;  il 
piiblia  sur  ^ce.t  événement  une 
Notice  de  la  constitution  et  dit 


une  Notice  ddS  ministres  anglais    gouvernement  du  collège  (tffaj^ 
MarthcCs  Vin^eyard  y  ajoutée  aux     vard  <,  depuis    sa  jfondation  jus-^ 


Indiens  convertis  de  J^ajrhew  ; 
une  Histoifv  chronologique  de  la 
Nouvelle-Angleterre  ,  en  jorme 
d  annales  ,  in-12  ,  1756  ;  et  3  nt^- 
méros  du  second  volume  du  même 
ouvrage  ;  1765.  U  avoit,  le  prçyjet 
de  duuner  un  récit  sommaire  de 
foutes  les  traiisactions  et  circons- 
tances ayant  rapport  à  ce  pays  > 
depuis  la  découverte  de  Gosnpld 
4s^^  1602 ,  jusuu'k  l'arrivée  du  gou- 
verneur Bçlcner  en  1730  ;  mais 
il   n'a    conduit  son   histoire  que 

i'usqu'à  Tannée  i633.  Il  a  donné 
leaucoup  plus  de  temps  k  V^pi- 


qu^à  Van  i']\i»  \\  prouva  que  la 
çoiir  générale  a  seule  le  pouvoir 
de  congédier  les  membres  de  la 
corporation.  Il  attaque  dans  ce 
même  ouvrage  l'administration 
de  l'économat,  etf  celle  des  clas* 
ses  ,  ou  il  prétend  que  pour  les 
places  sur  Je  tableau  ,  données 
aux  étudians ,  on  avoit  égard  au 
rang  et  à  la  puissance  jde  leurs 

Îjarens.  Avant  de  ({uitter  le  col- 
ége  ,   il   avoit   déjà    refusé    de 
prendre  part  à  cet^e  administra»  ♦ 
tion  ,  et  l'ordre  alphabétique  dit 
tableau   n'eut  heu  qu'ea    1779* 
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Prince  âvoit  une  aversion  décî- 
déepour  l'église  épiscopale.  11  ne 
prit  le^  ordres  qu'après  avoir 
quitté  le  collège ,  et  fut  rainistre 
à  Ratlan  aux  Indes  occidentales 
où  il  mourut  en  174B.  U  étoit 
plus  grand  mathématicien  que 
philosophe  ,  et  plus  logicien  et 
plus  érudit  que  son  frère.  On  Ta 
mis  au  nombre  des  grands  hom- 
mes du  pays* 

PRU5SE  (  Frédërique  Sophie 
Wilhelmine  ),  margrave  d^  Ba- 
reith ,  née  à  Postdam  le  3  juillet 
1709,  de  Frédéric  Guiliatlme , 
roi  de  Prusse ,  et  de  Sophie-Do- 
rothée de  Hanovre ,  étoit  sœur  de 
Frédéric-le-Grand.  Les  mémoires 
qu'on  a  publiés  sous  son  nom  ,  et 

3u'on  dit  être  écrits  de  la  main 
e  cette  princesse ,  s'étendent  de- 
puis 1706  jus^ju'ea  174^  ,  Paris  , 
1811,2  vol.  in-B»  ,  et  contiennent 
les  particularités  de  sa  vie ,  un  ta- 
bleau de  la  cour  de  Prusse  ,  des 
principaux  personnages  de  celte 
cour«  des  uétails  curieux  sur  les 
premières  années  du  Grand  Fré- 
déric ,  et  sur  les  événemens  qui 
eurent  lieu  dans  le  cours  de  la  vie 
de  la  margrave-;  mais  avant  de 
rencontrer  quelque  fait  intéres- 
sant, il  faut  dévorer  nécessaire- 
'menl  une  longue  kirielle  de  pe- 
tites tracasseries  de  cour  et  de 
ménage  ,  'de  longues  intrigues 
sans  intérêt ,  et  surtout  une  grêle 
de  coups  de  pieds  et  de  coups  de 
poings,  qni  tombe  à  chaque  page  ' 
sur  la  princesse  et  son  frère  ;  Té-  , 
diteur  de  ces  Mémoires  auroit  pu 
élaguer  tout  ce  fatras  assommant, 
et  réduire  en  un  petit  volume 
tout  ce  qui  méritoit  véritablement 
d'être  conservé.  La  princesse  Wil- 
helmine ,  parvenue  à  l'âge  oii  le 
roi  son  père  avoit  résolu  de  la 
marier ,  épousa  le  20  novembre 
]7§i  le  prince  héréditaire  du  mar- 
grave (16  Barclth.    Ce    mariage 
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I 

éprouva  d'abord  de  grandes  dlf" 
ficultés ,  parce  que  le  roi  et  la 
reine  n'étoient  pas  du  même  avis 

Ï>our  le  choix  d'un  gendre  ;  mais 
e  roi  l'emporta  ,  et  le  prince  hé- 
réditaire du  margraviat  de  Ba-> 
reith  fut  accepté.    On  n'entrera 

I)oint  dans  le  détail  <de  tous 
es  moyens  et  de  toutes  les  pe- 
tites ruses  qui  furent  employées 
pour  parvenir  à  former  ce  lien* 
C'est  aux  amateurs  d'anecdotes 
a  les  lire  dans  sei  mémoires.  La 
princesse  Wilhelmine  avoit  beau-* 
coup  d'esprit  etne  manquoit  pas  de 
connoissances.  La  peinturéqu'elle 
fait  de  la  cour  du  margrave  de 
Bareith  lorsqu'elle  y  arriva ,  est 
tout-à-fait  comique  et  plaisante  , 
et  donne  une  idée  bien  mesquine 
de  toutes  ces  petites  cours  «de 
princes  qui  existoient  en  Alle- 
magne ;  les  peines  ,  les  désagré- 
mens  et  les  disgrâces  qu'elle  fut 
obligée  dy  essuyer ,  ne  sont  pas 
les  passages  les  moins  intéressans 
de  ses  mémoires.  Elle  eut  vécu 
heureuse  avec  son  époux  ,  qui 
possédoit  d'excellentes  qualités; 
mais  le  margrave  son  beau  père 
lui  suscitoit  de  continuelles  tra- 
casseries. Elle  fit  en  1733,  ua 
vûyage  k  Berlin ,  où  elle  éprouva 
de  nouvelles  duretés  de  la  part  de 
son  père  ,  qui  presque  tous  les 
jours  s'énivroit  à  ne  pouvoir  se 
soutenir.  La  description  qu'elle 
fait  de  ces  orgies  allemandes ,  ne 
donne  pas  une  haute  opinion  de 
la  cour  de  Frédéric  Guillaume  et 
de  ceux  qui  la  composoient.  Fré- 
déric II  fui  souvent  obligé ,  pour 
ne  pas  encourir  la  disgrâce  et  les 
mauvais  traitemens  de  son  père, 
de  s'enivrer  comme  lui.  La  mort 
du  margrave  de  Bareith ,  père  de 
son  époux,  arrivée  le  17  mai  1735, 
qui  devoit  d'abord  apporter  quel- 
que changement  au  sort  de  la 
princesse  Viihelmine ,  fut  suivie 
de 'nouveaux    désagrémens  qui 
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«essèrent  bientôt  après  quelques 
explications.  On  sait  que  cette 
princesse  avoit  la  confiance  et  l'a- 
mitié du  Grand  Frédéric,  dont 
elle  avoit  quelques  points  de  res^^ 
semblance  dans  Fesprit  et  le  ca- 
ractère. La  fin  de  sa  carrière  fut 
assez  héureusse;  et  elle  dut  en 
grande  partie  aux  soins  et  à  la 
protection  de  son  frire  ;  elle  mou* 
rut  sur  la  fin  du  siècle  dernier 

PURY  (N.  de),  de  Neufchâtcl 
en  Suisse,  restée  à  l'âge  de  19  ans, 
orphelin  et  sans  fortune ,  étoit  né 
avec  un  esprit  ardent ,  porté  aux 
calculs  ,  et  exercé  par  1  habitude 
du  commerce  dans  lequel  il  avoit 
été  élevé.  Toujours  occupé  de 
spéculations ,  il  crut  en  apperce- 
voir  nne  très-avantageuse  à  faire, 
à  la  foire  de  Leipsick.  Mais  il  lui 
manquoit  900  livres  qu'il  ne  pon- 
voil  trouver  à  emprunter  sur  l'hy- 
pothèque de  ses  projets.  Il  s  a- 
dressa  à  ses  plus  procnes  parens , 
qui  le  rebutèrent.  Accablé  de  ce 
coup  inattendu,  mais   toujours 
rempli  de  son  projet,  il  porta 
hardiment  sa  demande  a  l'un  des 
magistrats  municipaux  chargés  de 
la  direction  de  la  bourse  des  or  • 
phelins  ,  <j»i  s'intéressant  vive* 
ment  à  lui ,  parvint  k  obtenir  du 
conseil ,  la  somme  demandée.  Oe 
Purjr  partit  avec  cet  argent ,  réus- 
sit au   de-là  de  ses  espéranceti 
dans  sa  spéculation  ,  et  sur  ses 
bénéfices  ,  en  entreprit  d'autres 
qui  ne  furent  pas  moins  lucra- 
tives. S'adonnant  ensuite  au  com- 
merce maritime ,  il  y  fut  égale- 
ment heureux.  Son  séjour  pen- 
dant quelques  années  aux  Indes, 
1  ui  procura'  des  richesses  immen- 
ses, avec  lesquelles  il  revint  enfin 
4tans  sa  patrie  ,  jouir  du  repos 
cju'il  avoit  acheté  par  tant  de  fa- 
tigues. L'accueil  empressé  i^ue  lui 
iit  plors  sa  famille,  ne  lui  fit  point 
•ttblier  celui  qu'il  en  ayoit  reçu 
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dans  sa  jeunesse ,  et  dont  il  ayoit 
été  vivement  affecté.  Il  s'y  prttx 
néanmoins   sans  morgue  ,  mais 
avec  froideur  ;  et  annonça  assez, 
hautement  qu'il  ne  reconnoissoit 
pour  véritables  parens  que  ceux 
qui^  par  leur  générosité  ,  avoient 
été  les  premiers  auteurs  de  sa 
fortune.   Il   donna   bientôt    une 
preuve  de  ce  sentiment,  en  fai- 
sant construire  h  ses  frais ,  dans 
la  ville  de  Neufchâlel ,  un  très- 
bel  hôpital ,  au  frontispice  du- 
quel il  ne  voulut  pas  qu'on  mit 
a'autrf  inscription  que  celle-ci  : 
Civis  Pauperibus.  Feu  après,  il. 
fît  bâtir  l'hôtel-de-viUe ,  qui  est 
un  des  plus  beaux'^monumens  de 
cette  cité  ;   et  ne  bornant  pas  sa 
reconnoissance  à  des  établisse-, 
mens  fastueux ,  il  servit  plus  uti- 
lement son  pays  en  procurant  une 
communication  facile  entre  Va- 
lenffin  et  Neufchâtel ,  par  la  con- 
fection d'une  grande  route  prati- 
quée entre  des  montagnes  regar- 
dées alors  comme  du  plus  difficile 
accès,  communication  qui  amena, 
l'abondance  des  denrées  dans  la 
ville ,  et  facilita  les  transports  du 
commerce  et  de  l'industrie  dans 
tous  les  environs.  Enfin ,  par  son 
testament,  après   quelques  legs 
en  faveur  de  ses  parens ,  il  insti- 
tua les  pauvres  et  les  orphelins 
ses  héritiers ,  sous  la  direction  du. 
corps  municipal ,  chargé  de  re- 
cueillir et  d'administrer  sa  suc- 
cession. Ce  respectable  citoyen 
mourut  en  1775,  emportant  au 
tombeau  les  regrets  de  ses  conci- 
toyens ,  et  leur  laissant  le  souve- 
nir éternel  de  ses  bienfaits. 

PDTNAM  (Israël) ,  major  gé- 
néral dans  l'armée  desÉtaîs-Unis^ 
né  en  1718  k  Salem,  Massechus- 
setts,  étoit  doué  d'un  esprit  vi- 
goureux 9  mais  que  Téducatioa 
ii'avoit  jamais  poli.  Il  alla  s'éta- 
blir eu  1 7^9  il  romfrel ,  au  Cou- 
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nectjcat ,  où  il  défricha  an  terram 
considérable ,  et  j  éprouva  beau- 
coup de  difficultés;  au  nombre 
desquelles  on  compte  une  grande 
quantité  de  loupj  ,  qui  portoient 
le  ravage  dans  ses  troupeaux.  Une 
lonve  surtout ,  étoit  extréiiiement 
redoutée  dans  le  pays.  Putnam  se 
i^unit  à  plusieurs  de  ses  voisins 
pour  lui  donner  la  chasse*,  il  osa 
|>éuétrer  avec  une  intrépidité  sans 
fégale ,  une  torche  à  la  main ,  au 
fond  d'une  caverne  qui  étoit  la 
retraite  de  cet  animal ,  et  où  nul 
antre  n'eut  le  courage  de  le  sui- 
vre. Seul  il  le  mit  k  mort.^  Pen- 
dant la  guerre  avec  la  France , 
«n  I  ^55 ,  il  fut  mis  k  la  tête  de 
la  pren^ière  compagnie,  qui  fut 
levée  au  Connecticut,  et  rendit 
des  services  importans  k  l'armée. 
11  courut  en  1 756  les  plus  grands 
dangers  près  ueTiconderoga;  re- 
vint d'une  escarmouche  avec  ses 
habits  percés  de  douze  balles. 
Bans  la  même  annéç  ,  il  épia 
avec  environ  loo  hommes  les 
mouvemens  deTennemi  .11  fut  ren- 
contré par  uu  parti  de  sauvages 
de  nombre  égal;  une  action^irré- 

Stilière  s'ensagea ,  mais  générale  , 
ans  laquelle ,  après  avoir  tiré 
plusieurs  coups ,  son  arme  fut 
nors  d^état  de  faire  feu.  Uu  arbi^ 
derrière  lequel  il  se  retrancha  lui 
sauva  plusieurs  balles  et  Aes 
coups  de  hache  ;  mais  énfîn  ajant 
été  fkit  prisonnier  ,  il  fût  attaché 
k  ce  même  arbre.  L'ennemi  d'a- 
bord vainqueur  fut  contraint  à  la 
retraite  ;  en  fuyant ,  il  emmena  le 
prisonnier,  le  dépouilla  ;  et  un  feu 
étoit  allumé  pour  le  faire  r6tir 
quand  un  otBcierfrançais  le  sauva; 
il  arriva  le  lendemain  a  Ticon- 
deroga  ,  d'où  il  passa  k  Montréal. 
Sn  1759»  le  colonel  Séhujier, 
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prisonnier  comme  Inî ,  eut  l'a- 
dresse de,  le  faire  comprendre 
dans  un  échange.  La  paix  se 
fit ,  et  fl  retourna  dans  sa  ferme* 
En  1775  il  labooroit  son  champ  , 
quand  il  entendit  parler  de  la 
bataille  de  Lexington  ;  aussitôt 
laissant  sa  charrue,  et  chan- 
geant d'habits  ,  il  partit  pour 
Cambridge  ,  revint  bientôt  aa 
Connecticut ,  leva  un  régiment 
et  rejoignit  le  camp.  Peu  après 
promu  au  grade  de  major  géné- 
ral ,  dans  la  bataille  de  Bun- 
kers'hill ,  il  montra  son  intrépi- 
dité ordinaire  ;  le  combat  fut  ter- 
rible. Lors  de  l'organisation  de 
l'armée  ^ar  le  général  Washing- 
ton k  Cambridge ,  Putnam  fut 
nommé  pour  commander  la  ré- 
serve. Il  étoit  campé  en  1776  près 
de  Brookljne.  Après  la  défaite  de 
l'armée  américaine ,  il  passa  k 
New-Yorck,  où  il  rendit  de  grands 
services  k  la  ville ,  et  k  tout  le 
pajs  voisin ,  ainsi  qu'à  Philadel- 
phie ,  où  il  fut  envoyé  pour  forti- 
fier la  ville ,  et  k  Princeton  où  il 
resta  plusieurs  mois;  il  fut  chargé 
ensuite  du  commandement  d'une 
armée  particulière  contre  les  bri- 
gands oui  in  festoient  New-Yorck. 
Après  la  perte  de  Monlgomery  y 
le  commandant  en  chef  résolut 
de  conslrdire  de  nouvelles  forti- 
fications ;  il  envoya  Putnam  pour 
marquer  le  terrain  ;  on  lui  doit  la 

floire  d'avoir  choisi  Westpoint. 
id  campagne  de  1779  ,  qui  fut 
employée  principalement  k  forti- 
fier les  ouvrages  de  la  place 
termina  la  carrière  militaire  de 
Putnam.'Une  paralysie  qui  affecta 
une  partie  de  son  corps,  l'obligea 
de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  la  retraite.  H  mourut  ^a 
1790  k  Brookline  ,  Connacticut. 
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,  I.  QtnNCr.(Edn.o„J),ias. 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chussettSjOë  en  1681  à  Braintrée, 
d'uo  père  lieutenant  colonel  ;  sa 
mère  étoile  fille  du.  major  général 
Gk>>okin.  Edmond  fut  gradué  en 
1699,  au  collège  d'Harvard;  et 
après  avoir  rempli  plusieurs  fonc- 
tions avec  habileté,  il  devint  juge 
delacoursupérieure^depuis  lyiS 
jusqu'à  sa  mort.  I|  avoit  été  en- 
voyé à  Loiidresen  qualité  d'agent 
pour  régler  les  frontières  au  Mas- 
sachussetts  ,  et  du  New- Ha  m  ps- 
hire ,  où  il  mourut  de  la  petjte 
vérole  en  lySS, 

II.  QUINC Y (Josias),  patriote 
estimable,  gradué  en  1763  au 
collège  d'Harvard  vj  et  ensuite 
conseiller  k  la  cour  de  justice  de 
Boston,  se  distingua  en  1770  claiis 
la  défense  du  capitaine  Preston , 
qui.commandoit  les  troupes  an- 
glaises au  massacre  de  Boston  , 
et  qui  fut  mis  en  jugement-  Il 
s'opposa  courageusement  aux 
procédés  arbitraires  et  aux  pré- 
tentions du  parlement  d'Angle- 
terre. Il  partit  en  septembre  1774 
pour  l'Angleterre,  sur  la  demande 
de  plusieurs  patriotes  ,  pour  sui- 
vre k  Londres  It^s  ijitérêts  de  VA,- 


inériqne.  Gordon  a  conservé  quel'* 
ques  extt  arits  intéressans  de  'soa 
journal.  Quincj  s'embarqua  Tan-, 
née  suivante  pour  retourner  ei^ 
Amérique ,  mais  il  périt  h  bord  du 
vaisseau,,  le  jour  même  de  son  ar- 
nvée  au  cap  Aun  ,  en  1775  ,  à  Tâge 
de  3 1  ans,  victifhe  de  son  zèle  pour, 
le  bien  de  son  paj's ,  réunissant 
l'éloquence  au  savoir.  C'étoit  utx 
babîui!  écrivain  politique  ;  il  a  pu-^ 
l)lié  i  Observations. sur  Vacte  du 
parlement ,  communément  appelé 
le  BilL  de  Boston  ,  avec  les  pen- 
sées sur  la  société  civile^  et  la 
levée  des  armées  ,  1774.  Cet  ou- 
vrage dénote  une  ame  forte  et  har- 
die, ii  le  tf^rminoii.  par  c^s  motB  : 
«  l'Amérique  a  ses  Bru  lu  s  et  ses 
Cassius  ,  ses  Hambdens  et  Syd- 
nejs ,  patriotes  él  héros  .  qui  for- 
meront des  bataillons  de  frères, 
hommes  qui  auront  des  Souvenirs 
u  sentiment^  du  courage  et 
d.QS  armes  !  » 


QUINEY  (Edmond),  auteur 
d'un  traité  de  ia  culture  du  chan- 
vre, qui  fut  publié  en  1765,  in-4*f 
étoît  citoyen  de  Boston  ,  et  lut 
gradue  au  collège  d'Harvard  en 
1722. 11  est  mort  en  1788,  âgé  d^ 
85  ans. 
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RaBARDEAU  (Michel),  Je- 

suite,  mort  en  i649j  ^  77  *"*»  ^^* 
^onnu  par  son  Optatus  Galbis 
Benignd  manu  sectus  ;  Paris  ', 
i64i  ,  in-4®-  Cet  ouvrage  ne  se 
Irouve'guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques. 

I.  RAHN(  Jean-Henri  )  ,  tréso- 
rier de  la  république  de  Zurich, 
CVL  il  naquit  en  16112  ,  mort  en 
1676  dans  sa  patrie  ,  fut  aussi 
baillif  du  comté  de  Kibourg.  On  a 
àe  lui  en  allemand  un  Traité 
d'algèbre,  in-4**p ,  imprimé  à  Zu- 
rich ,  en  1669» 

II.  RAHN  (  Jean-Henri)  ,  chan- 
celier et  trésorier  de  J  a  république 
de  Zurich,  naquit  dans  la  ville  de 
jce  nom  ,  et  y  mourut  le  16  sep- 
tembre 1728.  Il  a  composé  une 
histoire  de  la  Suisse  ,  en  4  vol. 
in-fol.,  qui  est  restée  manuscrite, 
mais  il  en  a  donné  un  abrégé  en 
«lUemand ,  Zurich  ,  1690  ,  in-8». 
On  a  encore  de  lui  une  Biologie 
des  écrivains  de  la  Suisse  ,  une 
traduction  en  allemand  de  VEloge 
de  la  liberté f  par  Scheel;  Zurich  , 
1671  ,  in-8®.  ,  et  la  Réfutation  de 
la  Suisse  démasquée,  en  alle- 
mand ,  in-4°- 

RAIMOND  (  Jean  -  Arnaud  ) , 
architecte  des  maisons  impériales 
de  Saint-Cloud ,  Meudôn  ,  saint- 
^Germain ,  Beauvais  etc.  ;  membre 
de  rinstitut ,  naquit  à  Toulouse 
le  9  avril  i  j^i ,  de  Pierre  Rai- 
inond,  entrepreneur  de  bâtimens 
4e  la  mém«  ville.  Squ  père  que 


les  études  particulières  de  la  5té^ 
réotoraie  et  de  la  coupe  des  pierres, 
mettoît   au-dessus  de    la    classe 
commune  des  gens  de  Son  ordre,^ 
connut  les  dispositions  de  son  fils 
pour  le  dessin  ,    lui  donna  les 
premières  leçons  d'aichiteeture  et 
ensuite  l'envoya  a  Paris.  Le  jeune 
Raimond  eut  successivement  pour 
maître  Blondel ,    Hilaire  et    Le 
Roi.  Son  activité  au  travail  et  son 
extrême  intelligence  à  profiter  des- 
leçons  qu'on  lui  dounoit ,  le  firent 
bientôt  distinguer  des  autres  élè- 
ves. Il  concourut  pour  le  grandt 
prix  d'architecture  en  1767  et   le 
remporta.  Personne  ne  vit  Rome 
et  l'Italie  mieux   que   Raimond.' 
Les  monumens  antiques  fixèrent 
sou  attention  ,  il  les  e^itamina  ,  le& 
mesura  avec  un  soin  particulier  ^ 
etil  n'oublia  jamais  de  joindre  aux 
dessins  qu'il  en  faisoit ,   des   ob- 
servations savantes  ou   utiles   k 
l'art  qu'il    professoit;    étant    k 
Rome  ,  il  s  occupa  particulière- 
ment de  l'étude  des  Thermes.  Un 
long  séjour  dans  le  VTcentin  ,  le 
mit  là  même  d'étudier  les  ouvrages 
de  Palladio,  l'un  des  plus  célèbres 
arcïhitectes  du  seizième  siècle.  Le 
goût  fin  et  exercé  de  Raimond ,  et 
surtout  le  style  qu'il  avait  adop- 
té ,   lé    portoient   naturellement 
à  préférer  le  genre  d'mxhitecture 
du  VitruvG  moderne  ,  à  tout  au- 
tre 'f  en  conséquence ,  il  visita  les 
lieux  où  Palladio  av^it  construit 
les  édifices  les  plus  remarquables, 
tels  que  Venise ,  Padoue ,  Trevise 
etyicemce.  Uueétude  approfondi» 
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ées    monumens    élèves    par  ce 
grand  maître  ,  un  nombre  consU 
dérahie  de  dessins ,  et  des  notices 
savantes  et  profondément  réflé- 
chies formoient  un  corps  d'eu 
vrage  et  de  doctrine  ,   que  Rai- 
mond  espéroit  mettre  au  jour  , 
lorsque  l'œuvre  de  Palladio ,  pu- 
blié par  Décameron  ,  d'après  les 
dessins  appartenant  au  Lord  Bar- 
tingtbon^parut;  par  cette  publicité 
inattendue  et  purement  de  spécu- 
lation ,   il  se  vit  enlever  le  fruit 
des  huit  années    d'études    qu'il 
avoit  passées  en  Italie.  11  abon- 
donna  son  projet  et  laissa    dans 
l'oubli  un   monument  utile  à  la 
science  et  d'autant  plus  favorable 
à  rinsLruction    des    élèves  aux- 
quels il  désiroil  le  consacrer ,  que 
son  travail  étoit  celui  d'un  homme 
de  Tart  ,    qui   a  voit   long-temps 
médite  sur   lès  grandes  concep- 
tions de   Palladio  ,   qu'il  vouloit 
faire  mieux  connoître  dans   nos 
écoles.  Raimond.vint  à  i^ris  en 
1776 ,  et  fut'bientôt  distingué  de 
la  classe  ordinaire  des  artistes. 
Il  passa  trois  ans  k    Montpellier 
oii  il  fut  appelé  pour  la  direction 
de  divers    travaux  dont    ou    se 
proposoit    l'exécution  ;   la    place 
du  Peroux  fut  seule  terminée  :  il 
revint  à    Paris  et  lut  admis  au 
nombre  des  membres  et  des  pro- 
fesseurs de  l'académie  d'architec- 
ture   en     T784.     La    réputation 
d'homme  habile  et  irréprochable 
dont    jouissoit    Baimond ,    fixa 
l'attention  de  M.  Joubert ,  inten- 
dant des  états  du  Languedoc ,  qui 
lui  demanda  des  plans  pour  les 
ëtablissemens   de  Nîsmes  et  de 
quelques  autres  villes.   L'artiste 
y  consacra  tous    ses   soins  ;  ses 
plans  furent  présentés  aux  états  et 
adoptés  ;  mais  l'exécution  de  celte 
grande  et  belle  entreprise  ,  n'eut 
pas  lieu  par  le  défaut  de  fonds. 
Où  lui  doit  cependant  la  restau- 
rât!» h  des  édifices  antiques  qui 
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font  l'ornement    de  cette    belle» 
partie  de  la  France  ;   c'étoil  tou- 
]oars  avec    l'enthousiasme   d'un 
homme  de  génie  que   Raimoud 
parloit    de  ce   grand   travail.  It 
avoit  conçu  un  projet  grandiose 
et  de  la  plus  grande  magnificence 
pour   la    restaura  lion   complet  te 
du  vieux  Louvre.  Dans  ce  projet 
vaste  et  digrie  de  la  grandeur  et 
de  la  noblesse  des  anciens  ,  on 
admire  le  style  et  la  pureté  des' 
ajustemens  intérieurs  ;  car  il  étpit 
trop  sage  et  trop  amateur  de  nos* 
maîtres,  pour  Se  permettre  aucun* 
changement  dans  les  décorations 
extérieures  que l'ondoit  aux  talens 
de  Pierre  Lescot ,    de    Philibert 
de  Lorme   et  de  Jean   Goujon. 
Raimond  ne  fijit  pas  heureux  dans 
l'exécution  des  projets  qu'il  laissa- 
et  que  l'on  peut  considérer  comme' 
au  tant  de  chefs-d'œuvre.  Son  am- 
bition sebornoità  l'exécution  d'un 
seul  monument  qui  pût  donner- 
à  la   postérité  une  idée  de  son 
talent  ;  il  n'eut  pas  même  la  sa- 
tisfaction de  voir  réaliser  cette 
espérance.  Devenu  atrabilaire ,  il 
se  retira  de  la  société  »  vécut  dans 
la  retraite  et   mit  comme  il   le 
disoit  lui-même  ,   un    intervalle 
entre  la  vie  et  la  mort  ;  c'est  ainsi 

3u'il  jouissoit  des  avantages  que 
onne  la.  science  ,  et  de  la  plus 
riche  collection  de  dessins  des 
gramds  maîtres  ,  qu'il  possédoit  ; 
il  la .  communiquoit  volontiers  à 
ceux  qu'il  croyoïl  dit^nes  iïen  ap-* 
précier  le  mérite  et  faits  pour  dis- 
serter avec  lui  sur  tes  monumens 
des  arts.  Telle  fut  la  vie  ^de  Raii- 
mand  dans  ses  derniers  instansi 
Il  mouru l  le  28  Janvier  1 8 11 . 

•  •>  •» 

R\MOS  (don  Henri),  ofH>- 
cier  supérieur  .dans  la  -garde 
royale  espagnole ,  et  membre  de 
l'académie  de  la  langue^  né  à 
Alicante  vers  l'annés  1740  ,  et 
mort  à  Madrid  en  iSo^ ,  ji'ut  ausii 
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estimé  par   la  simplicité  de  ses 
mœurs  que  par  ses  connoissances 
dans  les  mathématiques  ,  la  géo- 
métrie et  les  belles-lettres.  Son 
enthousiasme  pçur  la-  géométrie 
ëtoit  tel ,  qu'il  la  plaçoit  au  pre- 
mier rang  des  connoissances  hu- 
maines. On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages ,  maïs  comme  il  les  a  pu- 
bliés sous  des  noms  supposés , 
on  n'en    connoît   que    ceux-ci  : 
I.  Elémens  sur  Vins  traction  et  la 
discipline  de    V  infante  rie  ^    Ma- 
drid,   1776,  in-S*'.  II.  Elémens 
de  géométrie  y  à  Pusagedes  gardes 
royales  ,  Madrid ,    1787  y    in-4'*' 
in.  Instruction  peur  les  élèi^es 
dans  rartillerie.   Ram  os   consa- 
croit  ses  loisirs  aux  belles-lettres. 
JX  adonné,  I.   Eloge  de  Bazan  , 
marquis    de   Santa-Crux  ;   Ma- 
drid ,  1780,  in-8°.  II.  Gusman, 
tragédie  en  5  actes  ,  Barcelone , 
1777.   III.   Pelage  ,   tragédie   en 
3  actes.  IV.   Le  Triomphe  de  la 
/^erf7^,  poème,  en  1789.  Ce  poè- 
me n'étoit  pas  encore  imprimé. 
Tous  les  ouvrages  de  Ramos  sont 
très-estimés ,  et  lui  assignent  un 
rang  distingué    parmi   les   écri- 
vains espagnols  au  1 8*  siècle. 

RAJNDOLPH  (Peyton  ) ,  .pre- 
nier  pr^ésident  •  du  congrès ,  né 
fm  Virginie,  devint  en  1756  pro- 
cureur général  de  cette  colonie  ; 
}1  forma  cette  même  année ,  une 
Compagnie  .  de  cent  volontaires 
engagés  contre  les  Indiens  ;  il 
devint  ensuite  orateur  de  la 
chambre  de  la  bourgeoisie ,  en 
1775  l'un  des  députés  du  pre- 
mier congrès,  élu  président,  et 
réélu  a  la  même  dignité  au  se- 
cond congres  en  1775^  mais 
obligé  de  retourner  en  Virginie , 
Uankock  occupa  lefauteuil.  Kan- 
•dolph  fut  de  nouveau  nommé  de- 
puis au  congrès;  il  mourut  en 
-1775  à  Philadelphie  d  une  atta- 
4iuc  d'a^opkxie^  âgé  d«  St,  axu. 
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RANGONE  (Hercule),  car- 
djnal ,  fils  de  Nicolas  Rangone  , 
comte  de  Gordignasse  dans  la 
Marche  Trévisane  ,  et  de  Blan- 
che Bentivoglio  des  seigneurs  de 
Bologne  ,  étoit  de  Tillustre  mai- 
son Rangone  de  Môdène,  dont  le 
pape  Pie  IV  disoit  :  «  qu'il  ny 
avoit  point  de  prince  chrétien  qui 
ne  put  être  honoré  de  son.  al- 
liance. »  Hercule  Rangone  ,  fut 
premièrement  nommé  protono- 
taire apostolique  ,  ensuite  pre- 
mier camérier  du  pape  Léon  X , 
qui  le  fit  cardinal  au  mois  de  jt^il- 
let  de  Tan  i5i7 ,  et  le  pourvut 
successivement  des  évêchés  d'Â- 
dria  ,  de  Gava ,  de  Mazzara  ,  et 
enfin  de  celui  de  Modène ,  sa 
patrie.  Pris  par  les  Impériaux 
avec  le  pape  GÎément  VU  ,  il  par- 
tagea la  prison  de  ce  pontife  au 
château  Saint-Ange.  U  mourut 
vers  1627 ,  et  fut  enterré  h  Mo- 
dène. Litio  Giraldi  avoit  été  le 
précepteur  de  ce  cardiual ,  qui 
mourut  jeune  ,  et  qui  étoit  rem- 
pli de  bonté ,  de  grandeur  d'ame, 
et  d'excellentes  qualités. 

RANGONE-MACHIAVEL 

(  Jean-Baptiste)  ,  marquis  de  ia 
même  maison  que  le  précédent , 
naquit  a  Modène  en  décembre 
1*7 15  ,  de  Jean  Rangone,  et  de 
Bradamante  des  comtes  de  Gas- 
telbarco.  Le  marquis  Jean,  son 
père,  ambassadeur  du  duc  de 
Modène  auprès  de  Louis  XIV  , 
mourut  à  Paris  ,  et  fut  enterré  a 
Saint-Roch  ^  où  l'on  distinguoit 
son  mausolée  ,  qui  a  été  détruit 
pendant  la  révolution.  Jean- Bap- 
tiste servit  dèi  Tâge  de  douze 
ans  dans  les  gardes  du  corps  da 
duc  de  Modène.  François  II  fit 
en  1731  ,  avec  le  duc  Fran- 
çois III ,  alors  prince  hérédi- 
taire, la  guerre  contre  les  Turcs 
en  Hongrie ,  et  revint  avec  lui  k 
Modène  en  1737.  Nommé  and^as- 
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Badeur  de  ce  prince  au  couronne* 
ment  de  Charles  VIT  en  174a  >  le 
marquis   Rangone  s*y   distingua 
par  son^sprit,   ses  galanteries, 
et  par  des  fêtes  où  le  goût  étoit 
uni  à  une  extrême  magnificence  ; 
ce  qui  dérangea  même  ises  affai- 
res. Ce  minière  mit  beaucoup  de 
loyauté  et  de  dextérité  dans  la 
conduite   des    négociations  épi- 
neuses dont  il  fat  chargé.  (Ployez 
mémoires  de  Télection  de  l'empe- 
reur  Charles  Vil.)    Le   marqujs 
Jean- Baptiste  fit  ensuite  la  guerre 
de  sept  ans  comme  colonel  de  la 
garde ,  pendant  que  le  duc  Fran- 
çois III ,  son  maître,  étoit  généra- 
lissttne  de  Tarmée  espagnole  en 
Italie.  Ce  ùxi  lui  qui ,  a  la  sur- 
prise de  Veletri ,  le  1 1  août  i  ^44  > 
eut  la  présence  d'esprit  de  ne  pas 
partager  la  terreur  générale,   et 
li ,  conjointement  avec  le  comte 
alinguerra  Torelli ,  son  parent , 
eune  oflicier  des  gardes  ,  rallia 
es  troupes  dans  la  ville  ,  attaqua 
le  détachement  de  Tarmée  autri- 
chienne du  prince  Lobkrwitz  qui 
s'amnsoit  ^  piller ,  le  défit  corn- 
plettement  ,  et   sauva    par-là    le 
d{»c  et  Tarmée.  Il  avoit  tellement 
phi  à  Tinfant  don  Carlos  ,  alors 
roi  de  Naples  ,  que  ce  monarque 
fit  l'impossible  pour  Tattacher  k 
son  service  ;  mais  le  marquis  Ran- 
gone refusa  tous  les  avantages  de 
fortune  et  d'avancement  pour  ne 
pAS  se  séparer  de  son  souverain  , 
auquel  il  étoit  attaché  par  devoir 
et  par  affection.  A  son  retour  de 
l'armée  ,  l'amitié  que  lui  porloit 
l*î  prince ,  les  services  rendus  , 
et  la  haute  considération  dont  il 
'  jouissoit ,  l'exposèrent  a  la  jalou- 
sie et  aux  persécutions  du  pre- 
'  mier  ministre  Sabattinî.  Hangoue 
lui  résista  ,   et  dégoûté  d'un  pa- 
nai rival,  se  retira  ii  Bologne. 
Quelques  années  après ,  le  duc 
François  ITI  le  rappela  pour  le 
nommer  conseiller  intime  d'état , 
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ministre  des  eaux,  ponts  et  chaus- 
sées. 11  fut  ensuite  grand-veneur, 
et  mourut  a  Florence  le  17  octo- 
bre 17^.  Ce  seigneur  hérita  des 
biens  substitués  du  célèbre  Ma» 
CBf  AVBL  de  Florence ,  Ou  plutôt  dft 
sa  famille ,  a  la  charge  d'en  por- 
ter le  nom.  {îFojrez  tome  X, 
Machiavel  Nicolas  ).  Il  fut  re- 
cherché k  Naples  ,  k  Bologne , 
a  Florence  et  a  Modèn^ ,  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  savans  et  dé 
gens  instruits.  Il  étoit  fort  lié 
avec  le  comte  Savioli  de  Bologne, 
le  docteur  Rosa  ,  le  célèbre  Mu- 
ra tori,  et  avec  son  successeur, 
l'abbé  Tiraboschi ,  auteur  de 
l'histoire  de  la  littérature  ita- 
lienne. Lui-même  la  cultivoit, 
et  a  laissé  un  Poème  burlesque 
et  quelques  Poésies  légères  qui 
n'ont  point  été  imprimées.  Marié 
dans  un  âge  très-avancé  à  une 
jeune  femme ,  Louise ,  comtesse 
Boschetti ,  de  l'antique  maison  de 
ce  nom.  (  Voyez  Boschetti  Phi- 
lippe ),  il  la  rendit  très-heureuse  y 
et  laissa  d'elle  une  fille  unique  , 
nommée  Bradamante  ,  mariée  en 
1798,  au  comte  Louis  Coccapani 
de  Modène. 


RASLES  ou  RALLÉ  (Sébas- 
tien  )  y  jésuite  français ,  mission- 
naire chez  les  Indiens  du  nord 
de  l'Amérique ,  arriva  à  Québec 
en  1689  :  après  avoir  voyagé 
plusieurs  années  dans  l'intérieur 
de  l'Amérique,  il  se  rendit  à 
Norridgevvog  sur  la  rivière  de 
Renpebec,  où  il  resta  26  ans, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  l'époque  de 
sa  mort.  On  doit  le  regarder 
comme  l'ennemi  le  plus  irrécon- 
ciliable des  Anglais,  et  celui  qui 
a  le  plus  excité  Tes  Indiens  dans 
leurs  fréquentes  déprédations.  En 
1724}  les  capitaines  Harman  et 
Moulton  furent  envoyés  du  New* 
Hampshire  contre  le  village  où 
RaslM  demeureit ,  et  qu'ils  ftur<^ 
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.prirent.  80  Indiens  et  Rasles  j 
perdirent  la  vie.  Le  jésuite  fut 
trouvé      dans     une     cabane    se 
défendant   avec  un   courage   in- 
.trépide.    Mais  sa    conduite    fut 
souillée  par  un  trait  de  cruauté; 
il  avoit   avec   lui  un  jeune  An- 
glais de    i4  ans,    qui    avoit  été 
.fait  prisonnier  six  mois   avant, 
et  déterminé  à  ne  pas  périr  seul , 
il   tua   cet   enfant  -,  Rasles   avoit 
alors    67   ans.    Cq   missionnaire 
avoit  acquis  sur  les  Indiens  une 
grande  influence;  il  étoit  si  dé- 
.voué  aux  intérêts  politiques  de  la 
France,  que  souvent  il  excita  au 
170m  de  la  religion  la  férocité  des 
.sauvages;  il  poitoit  un  étendard 
^sur  lequel  étoit  peint  une  croix 
entourée  d*arcs  et  de  flèches  ;  l'é- 
levant a  la  porte  de  sa  petite  cha- 
pelle ,  il  donnoit  l'absolution  au 
.commencement  de    toute  action 
de  guerre.  Rasles  étoit  très-ins- 
..truit,    particulièrement  dans   la 
Jangue  latine  qu'il  écrivoit  très- 
purement.    Il    parloit   la    langue 
.des  Abankîs,  celle  du  INossidge- 
wogs ,  ainsi  que  celles  des  Hu- 
rons ,  de3  Qutawis,   et  des  Illi- 
nois. La   véhémence  et  le  pathé 
tique  caractérisoient  sa  prédica- 
.tion;  on  lit  en  177a,  une  lenta- 
.  tivê  infructueuse  pour  s'emparer 
1  de  sa  personne,  mais  on  prit  ses 
.  papiers  dans  lesquels  se  trouva 
.  un  dictionnaire  du  langage  Âhan- 
kis ,  qui  est  maintenant  dans  la 
^  bibliothèque  du  collège   d'Har- 
.  vard,  volumq,  in- 4°,  deSoo  pag. 
,  ,On  conserve  aussi   deux  longues 
^  lettres   de  lui ,    dans  les  lettres 
•  édifiantes  ;  on  y  trouve  quelques 
.  Dotions    sur    te   langage  et  les 
l  mœurs  des  Indiens. 

.     R/VUGEARD  (N.),cttréetar€hi- 

■  prêtre  d'Andard  ,  diocèse  d'An^ 

,  ^ers  ,  membre  de  l'académie  des 

sciences    et  bel lt.'&- lettres  de  la 

a!i:ême  ville  »  diépaté  du  clergé 
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d'Anjou   aux  états  -  généraux  em 
1789. 11  y  a  peu  d  exemples  d'une 
vie  plus  laborieuse  et  mieux  reat  - 
plie  ;  il  travailloit  habituellenaeat 
douze  heures  par  jour  ;  et ,  après 
s'élre  enfoncé  dans  les  profondeurs 
de  l'érudiliou,  il  revenoit  à  la  litté- 
rature légère  ,  dont  il  ne  eoûtoit 
que  mieux  les  délices  et  le  cnarme; 
la   diversité    des    études ,    voila 
tous  ses  plaisirs.  I|   se  délassoît 
des  unes  par  les  autres  ,  et  son 
esprit  se  plioit  sans  efforts  à  tous 
les  genres  auxquels  il  vouloit  l'ap- 
pliquer ;  il  est  surprenant  qu'avec 
une  ima^inaliou  aussi  active,  il 
ait  pu  iaire  tant  de  recherches 
historiques  qui  demandoient  une 
patience  à  toute  épreuve  et  pres- 
que l'absence  de  toutes  passions , 
si  ce  n'est  celles  de  la  gloire  ou  du 
bien  public.   Cette  dernière  l'a- 
nima toute  5a  vie  ,  et  c'est  à  elle 
qu'il  fît  le  sacrifice  des  goilts  na- 
turels de  son  esprit  assez  incom- 
patible avec  l'érudition ,  et  des- 
quels il  pouvoit  se  promettre  une 
gloire  moins  pénible  et  plus  écla- 
tante. Ses  ouvrages,  presque  tous 
manuscrits ,  sont  en  partie  histori' 
ques  ejt  en  partie   littéraire.  L'his- 
toire ecclésiastique  ,  politique  et 
littéraire  de  l'Anjou  jusqu'à  la  ré- 
volution, tel  est  le  plan  immense 
qtt'avoit   embrassé    l'abbé    Rau- 
geard  et  qu'il  suivoit  ayee  une  ar- 
deur qui  Ta  conduit  peut-être  an 
tombeau.  Cet  ouvrage  devoitconA- 
poser5  vol.,  in-4**;  mais  l'auteur 
n'en  a  fait  que  les  deux  tiers  ;  et 
le  seul  regret  qu'il  donnoit  à  la 
vie  ,  c'étoit  de  ne  pouvoir  l'ache- 
ver. Il  avoit  pendant  trente  ans 
recueilli  ces  matériaux  épars ,  et 
Ton  peut  assurer  qu'il  étoit  le  seul 
hommeeu  France  capable  d'écrire 
ci'tle  histoire  ,  parce  que  le  van- 
dalisme a  briàlé  la  plupart   àe^ 
charp'iers  où  il   avoft  puisé.  En 
.  voyant  les  innombrables  extraits 
de  ùXttA  «ittil  at^oitfait&aYec  beakik- 
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«onp  de  soin  ,  en  songeant  a  la 
|>atiei]ce  dont  il  a  dû  s'armer  , 
•u    temps  qu'il   a    péniblement 
Gottsanié  dans  ce  travail  aride  , 
il  semble  qu'on  ne  rend  pas  assez 
de   justice  aux  érudits,  et  qu'on 
devroit  leur  savoir  gré  des  peines 
qu'ils  se  donnent  pour /nous   en 
épargner.  Cette  histpire  est  écrite 
avec  noblesse.  Ses  ouvrages  lit- 
téraires consistent  en  poésies  de 
toute  espèce,  dissertations,  éloges 
et  discours  académiques.  Ces  ditfé- 
rentespièces  dont  on  se  proposoit 
de  donner  Sédition,  formeroient 
en  choisissant  ce  qui  est  bien  soi- 
gné, un  vol.  in-S**.  Baugeard  a  lé- 
gué tous  ses  manuscrits  à  deux 
■  de  ses  amis  qui  le  sont  aussi  des 
'  lettres,  elauxquels  il  sembleavoir 
par  là  laissé  le  soin  de  sa  mémoire  ; 
elle  leur  est  trop  chère  |iour  qu'ils 

•  Xïe  remplissent  pas  ses  mtentions; 

•  heureux  de  pouvoir  ainsi  recon- 
noître  l'amitié  dont  illes  honoroit. 

f  Un  philosophe  célèbre  disoit  qu'il 

-  aihieroit  mieux  avoir  fait  une 
bonne  action  qu'une  bonne  page. 
L'abbé  Rangeard  comptoit  autant 
des  unes  que  des  autres  ;  tout  ce 

^  qu'il  avoit  étoît  le  patriintoine  du 
pauvre  et  rien  n'égaloit  sa  libé- 
ralité ,  si  ce  n'est  le  ton  afec- 
tueux   dont  il  accompagnoit  ses 

-  largesses.  Il  étoit  extrêmement 
pieux  ,  mais  ennemi  des  dévots  , 
qui  le  chagrinèrent  toute  sa  vie. 
Sa  religion  étoit  douce  comme 
ses  mœurs ,  tendre  et  senlimen- 

'  taie  comme  son  ame  ,  elle  de- 

•  venoit  dans  sa  bouche  ,  si  onc- 
tueuse et  si  pénétrante  que  l'athée 

-  même  en  étoit  touché.  Le  nom 
seul  de  fanatisme  lui  faisoit  mal , 
et  il  n'en  parloit  jamais  que  pour 
•'indigner  de  ses  fureurs  ou  dé- 
plorer les  maux  qu'il  a  faits.  Ses 

•  conversations  ont  souvent  rappelé 
Fénéloù  pour  qui  il  avoit  un  res- 
pect religieux ,  et  avec  lequel  on 
4^1  trouvoit  plus  d'un  trait  de  res- 
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semblànce  ;  la  même  douceur ,  la 
même  aménité,  lemême  amour  de 

'  ses  semblables.  Son  département 
étoit  voisin  du  théâtre  de  la  guerre 
de  la  Vendée  qui  a  couvert  neuf 
départemens  de  massacres  ,  d'in- 
cendies et  de  débris.  Les  Vendéens 
et  les  Chouans  avoient  déjà  égorgé 
beaucoup  de  prêtres  qui ,  en  prê- 
tant le  serment ,  s'étoient  mon- 
trés fidèles  à  Dieu  et  à  la  patrie^ 
La  réputation  dont  jouissait  ce 
curé  assermenté  étoit  un  titre 
de  plus  pour  exciter  la  rage  des 
rebelles.  Leurs  émissaires  armés 
cherchèrent  à  le  surprendre  un 
jour  que  d'un  village  voisin  il  re- 
venoit  à  sa  paroisse  ;  une  espèce 
de  miracle  le  sauva  de  leurs  mains. 
Le  commerce  de  l'abbé  Rangea rd 
étoit  facile  et  plein  de  charmes  y 
ami  de  tous  les  talens  ,  il  eu 
admiroit  jusqu'au  germe,  le  dé- 
veloppoit  par  ses  conseils  et  le 
fortifioit  en  quelque  sorte  par 
ses  éloges.  Son  âge  et  ses  connois- 
sances  lui  donnoient  droit  à  une 
espèce  de  prépondérance  dans  la 
société  ,  mais  loin  de  l'exiger  ,  il 
s'y  refusoit  de  toutes  ses  forces. 
Tel  étoit  en  deux  mots  le  carac- 
tère de  cet  abbé  ;  bon  ami ,  bon 
parent ,  bon  citoyen  ,  écrivain 
estimable,  respectable,  le  modèle 
et  l'exemple  des  ministres  de  la 
religion  :  on  sait  qu'il  fut  long- 
temps secrétaire  de  l'académie 
d'Angers  el  depuis  n^embre  de 
l'assemblée  constituante  j  mais  on 
ignore  qu'il  avoit  été  à  Paris 
président  d'un  Musée  dont  il  étoit 
un  des  plus  zélés  tributaires  ,  et 
qu'il  contribua  beaucoup  à  en- 
richir par  des  productions  de 
toute  espèce.  Son  éloge  est  a 
jamais  gravé  dans  le  cœur  de  ses 
amis,  et  tout  ce  que  1  on  pourroit 
dire  ,  loin  d'y  ajouter,  n'en  seroit 
qu'une  expression  foible,  incom- 
plette  et  manquée.   11  est  moct 

I  très>âgé,eni7g7. 
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RAWSON  f  Ûrindall)  ,  miois- 
ire  de  Mendon(Massachussetts), 
gradué  en  1678  au  collège  d'Har- 
vard y  prit  les  ordres  et  succéda 
en  1680  à  Emerson.  Il  j  avoit 
alors  au  plus  une  vingtaine  de 
familles  tfans  la  ville  ;  Rawson 
ëtoit    animé    d'un  tel  esprit  de 
charité  ,   qu'il  apprit  la   langue 
des  Indiens  pour  prêcher  ceux 
qui  étoient  à  Mendon.  11  mourut 
en  1715  ,  à  TÂge  de  67  ans,  après 
avoir  exercé  pendant  35  ans  son 
ministère.  On  n'a  de  lui  qu'un 
Sermon ,  1709.    v 

REDING    DE  B1BEREG6  (  Au- 
gustin de  ) ,  né  dans  le  canton  de 
•  ochweitz  ,  mort  le  i4  mars  169a, 


REED 

médecin  célèbre  s'est  rendo 
•tile  par  ia  pratique  de  son  art  ; 
mais  il  n'a  publié  qu'un  Discours 
d'installation  sur  les  fausses  coU" 
ches  ^  <74^f  c^  une  Défense  de^ 
V Inoculation^  '7^* 

REOWOOD  (Abraham)  ,  ami 
des  sciences  ,  mort  en  1788  ,  a 
Newport ,  Rhode-lsland.  C'est  le 
fondateur  de  la  bibliothèque  île 
Redwood ,  pour  laquelle  il  a  laissé 
cinq  cents  livres  sterling. 

REED  (  Joseph  ) ,  président  d« 
l'état  de  Pensylvauie  ,  gradué  en 
1767  ,  au  collé o^e  de  New-Jera>cjr, 
devint ,  en  1774  >  membre  du  co- 
mité de  correspondance  de  Phila- 


^  ,    ,1         .  11  ,    i,n»-     •  iT         delphie,  et  ensuite  président  de 

fut  eln  priHce-abbé  d  Emsidlen  j  1     *^       '    •  »  *  ^    ^  ,^«  *.,«^ 


volumes ,  in-folio  ,  d'ouvrages  de 
théologie  scholastique.  II.  Une 
Apolosie  de  Baronius  ,  in-folio. 
m.  Des  Commentaires  sur  le 
Concile  de  Trente ,  6  vol.  in-folio. 
IV.  Des  Dissertations  contre  Y e- 
derosius.  V.  Divers  Traités  de 
controverse. 

RE  DM  AN   (  Jean  )  ,  premier 
président   du  collège  de  méde- 
cine de   Philadelphie ,   né  dans 
cette  ville  en  172a  ,  commença  k 
exercer  son  art  aux  Bermudes  , 
où  il  resta  quelques   années  »  et 
passa  ensuite  en  Europe  ^,    pour 
perfectioAoer  sesconnoissancesen 
médecine.  Il  suivit  un  an  les  éco- 
les d'Edimbourg  ,  et  fit  ùes  cours 
de  dissection  et  de  pratique  dans 
les  hôpitaux  de  Paris.  Eufin  ,  il 
prit  ses  degrés  à  Leyde ,  en  1748» 
ex  passa  quelque  temps  k  l'hôpital 
de  Gray.  De  rétour  en  Amérique, 
il  s'établit  dans  sa  ville  natale  y 
s'y  fît  une  grande  réputation  ,  et 
vécut  jusque  dans  un  âge  avancé, 
malgré   une  obstruction  au  foie^ 
dont  il   étoit  affligé  depuis  l'âge 
de  40  d'i^'  Il  mourut  en   1808  , 
«i'une    attaque    d'apoplexie.  Ce 


pays 

dès  le  commencement  de  Ja  guer- 
re. En  1775  ,  Reed  étoit  au  camp 
de  Cambridge,  où  il  fut  nommé 
aide-de-camp  de  Washington ,  et, 
dans  l'année  suivante,  adjudant- 
général.   Mais ,  après  les  désas- 
tres de  1 776 ,  il  perdit  sa  fermeté 
presque  totalement ,  et  il  fut  sur 
le  point  d'abandonner  la  cause 
qu'd   s'étoit   engagé  à  soutenir. 
On   a  de  lui  des   Lettres  parti- 
culières pleines  d'aigreur  ;  il  se 
permit  même  de  censurer  la  con- 
duite du  commandant  en  chef,  h 
qui  il   reprocha  de  manquer  de 
résolution.  Cependant ,  l'affaire 
de  Trento.n  et  les  succès  qui  en 
furent  le  fruit ,    ranimèrent  sooT 
courage;  et,  dans  la  suite, -sa 
t'erinelé  et  son  incorruptible  inté- 
grité ont  jeté* un  voile  sûr  quel- 
ques mo'mens  de  foiblesse  passa- 
gère. Reed  étoit, eu  1778,  membre 
du  congrès.  Quand  les  trois  com- 
missaires d'Angleterre  arrivèrent 
en  Amérique,   un  d'eux,  le  gou- 
verneur Juhnstone, ,  écrivit  parû- 
cttlièiTmrntà  François  Dana,  Ro- 
bert Morris  et  à  Heed  ,  pour  les 
engager  il  employer  leur  iutluence 
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il  rétablir  l'harmonie;  promettant 
anx   deux   derniers    toute   sorte 
d'honneurs  et  de  récompenses. 
^  Mais  i)s  s'étoient  adressés  assez 
m  al- adroitement  aux  hommes  les 
plus  fermes  dans  leur  attache- 
ment aux  intérêts  de  l'Amérique. 
Reed  ,  particulièrement ,  fut  mis 
Il  une  plus  forte  épreuve.  Quand 
bn  conuut  son  premier  refus,  une 
dame  ,  quW  a  prétendu  être  Ma- 
dame Ferguson,   veuve  d'Adam 
Ferguson  ,  secrétaire  de  la  cotn- 
mission ,    lui  fit  des  propositions 
directes  de  la    part  du  gouver- 
neur ,    et  l'assura  que  dix  mille 
liv.  .sterling  et  la  roeîMeure  place 
'en  Amérique  ,   k  la  nomination 
du  roi  d'Angleterre  ,  étoient  k  sa 
disposition  ,  s'il  pouvoil  effectuer 
,1a  réunion  des  deux  pays.  11  ré- 
pondit :   ff  s'il  étoit  à  vendre h,'l{ 
ne    valoit    pas    assez   pour  être 
acheté  ;  et ,  dans  le  cas  contraire, 
le  roi  n'étoit  pas  assez  riche  pour 
le  payer.   »   Il  fut  élu,   en  1778  , 
président  de  Pensylvanie ,   et  oc- 
cupa cette  place  jusqu'en  1781. 
Keed  'mourut  en  1780,  dans  la 
43*.    année    de    son    âge.    11   a 
publié  :  I.  Les  Remarques  sur  le 
Discours  du  gouverneur  Johns^ 
tene  au  parlement ,  avec  fies  pa^ 
piers  authentiques  relatifs  à  ses^ 
propositions;   1779.   11.  Remar- 
ques sur  une  notice  publiée  dans 
le   Gazetier    indépendant ,    avec 
une  courte  redresse  au  peuple  de 
la  Pensjrhanie ;    1785. 

REESE  (  Thomas  )  ,  ministre 
dans  la  Caroline  -  méridionale  , 
gradué  en  iy68  au  eollége  de 
IVew- Jersey,  fut  mis  quelques  an- 
nées à  la  tête  de  l'église  presby- 
tériennte  de  Salem ,  dans  la  Ca- 
roline-méridionale. Il  mourut  à 
Charles-Town  en  1796.  On  a  de 
lui  ,1.  Un  Essai  sur  i  influence  de 
la  religion  dans  la  société  civile  , 
1788.    II.  La  mort  est  un  gain 
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pour  le  chrétien*  III.  Le  carac» 
tère  d*Aman,  Ces  deux  derniers 
ouvrages  sont  insérés  dans  le  Pré  i 
dicateur  américain. 

REGNAUD  (  Marc- Antoine  )  » 
né  en  i79>a  à  Brive-la-Gaillarde  , 
se  retira  dans  sa  jeunesse  dans 
l'abbaye  de  St.-Poly carpe,  dio- 
cèse de  Narbonne,  pour  se  pré- 
parer au  ministère.  Devenn  prê- 
tre ,  il  avoit  a  peine  25  ans  » 
lorsqa'en  1747  ,  M*  deCaylus  le 
nomma  k  la  cure  de  Yeaux^  située 
dans  son  diocèse ,  place  qu'il  a 
remplie  sn  pasteur  vertueux  pen- 
dant un  demi-siècle  ,  jusqu'en 
1797,  époque  de  sa  mort.  Une 
foule  d^écrits  sortis  de  sa  plume 
attestent  la  facilité  de  son  talent  > 
la  finesse  de  son  esprit ,  enrichi 
par  la  lecture  assidue  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  des  SS.  Pères.  Pln- 
sieurs  ^e  ses  ouvrages  sont  restés 
inédits.  Voici  la  lisle  de  ceux 
qu'il  a  publiés.  I.  Lettre  d'un 
curé  de  village  à  dÂlembert^ 
L'édition  fut  saisie.  l\.  Errata  de 
la  philosophie  de  la  nature ,  par 
un  R.  P.  Picpus.  On  y  réfute ,  en 

Î>eu  de  mots ,  les  propositions 
es  plus  philosophiques.  Wl.Trai» 
té  de  la  foi  des  simples  ,  i  vol. 
in-ia.  IV.  Enfin,  Lettres  sur  le 
sacré-cœur. 


REGNIER  DB  LA  Plânghb 
(Louis),  f^oy,  Plàncbe. 

REMI  (  Nicolas  ) ,  conseiller 
du  duc  Henri  II ,  et  lieutenant 
général  de  Lorraine ,  a  publié , 
I.  Dœmonolaldiœ  libri  très  exju^ 
diciis  capitalibusi  nonagentorum 
plus  minus  hominum  qui  sortile- 
gii  crimen  intra  annos  quinde- 
decim  in  Lotharingie  capite  lue~ 
runt ,  in-folio  ,  Lugrjuni,  i595. 
On  en  fif  ensuite  une  édition  in-8^9 
u  Cologne.  Le  "titre  de  cet  ou- 
vrage siogulier  donne  Tidée  da 
temps  déplorable  oii  il  fut  coni- 
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mère ,  en  y  renouvelant  la  fable 
de  Véronique  qni  Ini  essuie  le 
iront.  Ce  que  cette  pratique  oi- 
froit  de  tléfeetueux,  fut  rectifié 

Î>ar  l'évêque  de  Pistoje  ,  d'après 
es  obserrations  du  savant  béné-> 
dicttuPnjati, professeur  d'écriture 
saînie  à  Pauoue.  C'en  fut  assez 
pour  déchaîner  une  troupe  de 
lariatiques  ;  mais  ce  professeur  et 
l'estimable  Giiadagini  pu]»: lièrent 
divers  opuscules  qui  fireot  voir 

3ue  pour  donner  a  la  piété  des  û- 
éles  une  direction  saine  ,  on  ne 
doit  pas  faire  mentir  Tbistoire. 
Ricci  traduisit  ou  fit  traduire  en 
Italien  f  uue  foule  d'écrits  de 
Bossnet ,  Arnaud  ,  Nicole  ,  Me- 
sengni  ,  Diiguet  et  autres  auteurs 
de  Pécole  de  Port- Royal.  Ces  tra- 
ductions forment  un  recueil  de 
plus  de  vingt  volumes ,  sous  te 
titre  :  d'Opuscules  intéressants 
sur  fa  religion.  Il  adopta  lé  Caté- 
chisme de  Naples  composé  par 
Gourlin  ,  et  la  lettre  pastorale  de 
Colloredo  ,  archevêque  de  Saltz- 
bourg ,  également  traduite  en 
français,  touchant  l'abolition  des 

Jïompes  inutiles 4  l'exhortation  à 
a  lecture  de  la  Bible,  au  chant 
des  cantiques  en  langue  vulgaire, 
et  des  avis  aux  pasteurs  pour  s'ac- 
.quitter  dignement  de  le !irs  fonc- 
tions. Ricci  publia  une  instruction 
sur  la  nécessité  et  la  manière  d'é- 
fndîer  la  religion.  Pour  assurer  le 
Kuccës  de  ses  opérations  parPap- 
probation  que  lui  donnoit  son 
vclergé,  il  assembla  en  1786,  un 
sjnode  général  auquel  accouru- 
rent ses  coopéra  teurs ,  et  auquel 
furent  iappelés  même  quelques  sa- 
vans  d'autres  cantons  de  lltalie» 
MM.  Tamburini ,  Palmieri ,  De 
Vecchi ,  etc.  Les  actes  de  ce  sy- 
node traduits  en  diverses  langues, 
(entre  autres  dans  la  nôtre,  0,  vol. 
in- 1 2 ,  Paris ,  1789  ,  )  sont  un  mo- 
nument honorable  pour  le  diocèse 
de  Pistoyo.  On  y  approuve  les  1 
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quatre  articles  rédigés  et  adoptés 
sur  la  rédaetion  de  Bossuet  cfans 
la  célèbre  assemblée  da  clergé  de 
France  en   168:1 ,  et  qui  sont   le 
fondement  des  libertés  de  notre 
église,  un  boulevard  de  l'autorité 
civile  contre  les  prétentions  ultra- 
montaines.   En    1787  ,   le  grand 
d'tc    Léopold   ayant  convoqué  à 
Florence  tous  les  archevêcjues  et 
é venues  de  la  Toscane  ;  Ri<»;i  se 
distmgua  dans  cette  assemblée  , 
où  brillèrent  également    les  res- 
pectables Sciarellî,  évéq.  de  Colle, 
Pannilini,  évêque  de  Chiusi  ,  etc., 
avec  eux  il  signala  les  erreurs  in- 
sérées dans  le  catéchisme  de  Bel- 
larmin  ,  contre  lequel  Guadagni- 
ni    a    publié  une  critique   judi- 
cieuse. Les  actes  de  cette  assem- 
blée, collection  intéressante  et  rare 
en  France  ,  ont  été  traduits  en  al- 
lemand par  Schwatz.   On  conçoit 
qu'il  s'éleva   contre    Ricci    bien 
(les   clameurs;    on    débita  qa'ii 
avoit    supprimé    la     confession 
auriculaire  ,     aboli    la    messe   , 
changé  le  symbole  ,  et  sur-tout 
qu'il  ne  reconnoissoit   pas    l'au- 
torité  du   pape ,     quoique   tou- 
jours il  eût  été  un  «les  plus  intrépi- 
des défenseurs  de  cette  autorité  , 
renfermée  dans  ses  bornes  légi- 
times.    Les     calomniateurs    qui 
voùloientlui  arracher  la  coniiaDce 
de  ses  diocésains  ,  firent  éclater 
à  Prato  uneémeute  dont  les  chefs 
auroient    subi    une    peine    aussi 
juste   qu'éclatante  ,   si    le  digne 
évéque  ne  se  fût  hâté  de  réclamer 
en  laveur  de  ses  persécuteurs    la 
clémence  du   grand-duc  ,  et  de 
publier  à  ce  sujet  une  lettre  pas- 
torale qui   est   un  monument  de 
sa  charité.  La  cour  de  Rome  qui 
Pavoit  maltraité  dès  l'an    1781  y 
étoit  de  plus  en  plus  aigrie  contre 
lui.  La  bulle  Autorem  fidei^  du 
28  août  1794 ,  publiée  par  Pie  VI  , 
pour  condamner    le  ^^notle    de 
Pjstoye^  fit  voir  que  cette  cou9 
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.    ten oit  encore  H  certaines  maximes 
de  Ci  régoire  Vil,  de  Boni  face  VI  II, 
renouvelées   en     1^68    par    Clé- 
nrieut  XIII.  On  voit  combien  die 
étoît  irritée  de  ce  que  Ricci  et  son 
synode  avoient  adopté  ies  quatre 
articles  du  cierge  de  bVance,  déjà 
condamnés,  dit  la  bulle  ,  par  nos 
devanciers ,  etc.  ;  mais  cette  bidle 
fut  repoussée  à  Naples ,  à  Venise , 
a   Milan,  à  Florence.   Le  savant 
Soi  a  ri ,  évéque  de  Noli ,   la    dé- 
nonça au  sénat  de  Grénes  par  un 
mémoire  qui  a  été  imprimé.  Quel- 
ques écrivains,  dévoués  à  la  cour 
de  Rome  ,  publièrent  des  libelles 
contre  Ricci  ,  qui  trouva  d'excel- 
lens  apologistes.  Roncallo  publia 
•es  Lettere  pacifiehe  ,  in-8*  3  le  P. 
Sopranzi ,  carme,  nommé  autre- 
Q?ent|  Victor-de-Ste. -Marie,   ses 
J^i/lessioni  in  difesa ,  in-8<». ,  1 796; 
Poggi  ,  membre  actuel   du  corps 
législatif  de   l'empire    iranyais  , 
%es  Entende  sincère  ,  3  vol.  in-S^  , 
Florence  ,  1789  ;   IjC  Plat  ,   mort 
n'xemr^ent  à  Coblentz  ,  ses  Let* 
très  d^un  théologien  canonisée  ,  2 
part. ,  in-8«  ,   Bruxelles  ,  1795  ; 
L'évêque  de  Noli  son  Apologia  , 
3  part.  ,  in- 12  ;  Gênes  ,  1804,  etc. 
Ces  écrivains  mirent  en  évidence 
l'innocence  de  Ricci ,  la  pureté  de 
fes  principes  ,    de   sa   conduite  , 
la  mauvaise   foi  des  auteurs   de 
l'opiniâtreté  romaine  pour  avilir 
l'autorité  épiscopale  et  pour  fs^ire 
triompher  les  maxirnes  ultramoa- 
taines  ,  en  supprimant  les  quatre 
article»  fondamentaux  de  nos   li- 
l>ertés  ;  en  un  mot ,  les  ouvrages 
lies   défenseurs  de    Ricci  furent 
autant   d'hommages  rendus  ^  la 
vérité.  L'évéque  de  Pistoje  ,  dont 
la  santé  étoit  altérée  par  ses  tra- 
vaux évangéliques ,  donna  sa  dé- 
^nission.   La  calomni^ qui  assure 
toujours  ti  ne  prpuve  jamais  ,  le 

J>our5uivit}usquesdans  sa  retraite, 
orsqu'il  cessa  d^étre  sous  la  pro- 
lM(^.oo immédiate  de  Léopoid,  de- 
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venu  empereur  d' Autriche;.  Im- 
l  mobile  au  milieu  de  i'orage ,  ap- 
puyé sur  sa  conscience  et  joui^i-- 
\  santde  l'estime  des  gens  de  bien  , 
\  il.  continua  ses  bonnes  oeuvres* 
j  Consulté  sur  les  réformesl  opé- 
rées par  l'assemblée  constituante, 
il  en  prouva  l'orthodoxie  dans  sa 
réponse  publiée  en  latin  et  en 
français.  Il  y  développa  la  doc» 
trine  qu'il  avoit  établie  par  son 
Traité  sur  les  règles  à  suivre 
dans  les  contestations  entre  les 
deux  puissances»  Quand  Pie  VII, 
retournaotde  Paris  à  Rome  ,  passa 
par  Florence  ,  on  pressa  Ricci  de 
se  concilier  avec  lui  ;  le  pape  lui 
fit  proposer  de  signer  une  formule 
sur  laquelle  le  prélat  crut  devoir 
faire  des  observations  et  des  ref- 
trictions  qui  mettoient  à  couvert 
les  principes  dont  il  avoit  ét^ 
constamment  le  défenseur  ;  mais 
il  eut ,  dit-on  ,  l'imprudence  d'en 
faire  hn  écrit  réparé  ;  il  donna 
les  deux  piècesau  pape,  qui  ajant 
lu  903  observations  restrictives  , 
les  lui  rendit  et  garda  la  formule  , 
ensorte  que  celui-ci  resta  dansles 
mains  du  St.  Père  .  et  l'autre  rcç- 
toorna  dans  celles  de  l'évéque.  I^e 
pape  l'assura  d'ailleurs  que  ja- 
mais il  n'a  voit  élevé  de  doute  sur 
sa  foi  ,  qu'il  se  conslïtueroit  lui- 
même  son  apologiste.  Qu'arriva- 
t-il  cependant  ?  C'est  que  bientôt 
après  parut  une  allocution  da 
pape  ,  dans  laquelle  il  annonce 
une  rétractation  de  Ricci  et  des 
évêques  français  qui  «voient  adop- 
té la  Constitution  civile  du  clergé. 
Déjà  en  imprimant  'a  Rome  le 
concordat;  ,  on  avoit  falsifié  le 
serment  du  légat  Caprara  ,  en 
omettant  ce  qui  concerne  nos 
libertés  ,  et  cette  falsification  se 
retrouvedansles registres  romains 
déposés  à  Paris  à  Thôlel  Soubise , 
où  l'on  peut  en  faire  la  véhhcî:^ 
tioti  ,  et  comparer  la  formule  du 
I  serment  de  Caprara  ave6  celle 
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<)ui  est  insérée  dans  le  Bulletin 
des  Lois.  Cette  fourberie  conduit 
naturellement  à  demander  qui 
l'on  doit  croire  sur  les  rétracta- 
tions dont  il  s'agit  ?  Les  évéques 
de  France  les  ont  constamment 
niées  ;  lisez  entre  autres  à  ce 
sujet  les  lettres  imprimées  de  ceux 
de  Besançon  ,  de  Strasbourg  , 
d'AngouIême.  Quant  à  Ricci , 
voici  un  çxtrait  textuel  d'une  des 
siennes  ,  en  date  du  16  septembre 
1806 ,  k  un  évêque  français  ,  son 
ami  ;  nous  le  donnons  même  avec 
les  fautes  de  style,  et  très-pardon- 
nables à  un  étranger  qui  écrivoit 
danslalanguefrançaise.  <c  Le  pape 
s'cntretenant  avec  moi  en  amitié, 
m'assura  qu'il  étoit  bien  persuadé 
de  moKorthodoxie,^u'i7w'en  avoit 
jamais  douté  ,  et  qu'il  souhaitoit 
de  m'en  donner  des  témoignages 
s»  quelque  expression  de  l'allocu- 
tion peut  de  donner  quelque 
doute  sur  la  manière  avec  laquelle 
le  pape  me  donna  sa  bienveil- 
lance (  je  dirai  plus  son  amitié  )  , 
c'est  une  tournure  de  quelque 
homme  de  cour....  Vous  serez  , 
mon  cher  ami ,  bien  curieux  de 
voir  toutes  ies  pièces  qui  servent 
de  fondement  à  ce  que  je  vous 
écris.  Ayez  encore  un  peu  de  pa- 
tience. Si  vous  passez  en  Italie, 
un  jour  j  avant  que  je  meure  ,  je 
vous  ferai  voiTtout ,  mais  à  pré- 
sent je  ne  veux  risquer  tant  de 
chartes.  D'ailleurs  je  suis  fort 
âgé  ;  «près  ma  mort  ceux  qui  se- 
ront les  dépositaires  de  mes  écrits 
-de  mes  mémoires  vous  satisferont 
pleinement.  En  son  temps  vous 
en  ferez  le  cas  quelles  méritent  et 
vous  serez  le  maître  d'en  tirer 
toutcequi  vous  semblera  intéres- 
sant pour  rbistoire  de  l'Eglise.... 
Mais  reprenant  mon  atiàire  j'j* 
vois  une  grande  analogie  avec  ce 
qui  arriva  pour  la  paix  de  Clé- 
nieot  IX.  Ressouvenez-vous,  mon 
«her  atui ,  que  le  bref  de  Rom« 
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ne  fut  conforme  à  ce  qu'on    WLVfÂi 
fait  espérer  aux  quatre  évéqoes, 
(^ue  monseigneur  d'Alet  vouloit 
rompre  toute  la  tractative,  et  qu'il 
fallut  toute  U  doctrine,    la  pro* 
bité  et  l'éloquence  du  grand  Ar- 
naud pour  calmer  les  doutes    et 
terminer  cette  grand  affaire.  Ras- 
surez-vous donc ,  mon  vénérable 
confrère  ,  le  pape  n'a  exigé  de 
moi  rien  qui  put  blesser  ma  cons- 
cience ,  ni  qui  me  fit  trahir  la  vé- 
rité ,  etc.  »  Ricci  a  laissé  des  JlUé^ 
moires  historiques  sur  son   épis- 
copat  dont  sa'  famille  est  déposi- 
taire; il  est  bien  à  désirer  qu'on  les 
publie,  et  qu'on  les  mette  au  jour, 
de  même  ceux  de  Serrao,  évéque 
de  Potenza ,  sur  ses  démêlés  avec 
la  cour  de  Rome  ;  ils  sont  entre 
les  mains  de  son  neveu  à  Naples. 
Dans  les  manuscrits  de  Tévêque 
de  Pistoje  ,  se  trouve  en  outre  un 
Recueil  d'instructions  paternelles 
qu'il  faisoit  aux  gens   de  sa  mai- 
son  et  qui  méritent  d'être  pu- 
bliées. La  plupart  de  ses  écrits  ont 
été  souvent  réimprimés  ,  et  tra- 
duits en  plusieurs  langues ,  sur- 
tout en  allemand  par  l'abbé  Wit- 
tola.   Le  dernier  qu'il  ait  publié 
est  un  Traité  pratique  de  dévO' 
tion  envers  la  sainte  vierge^  in-8*, 
Florence ,  iSo4  (  anonyme^  Ricci 
avoit  été  lié  avec  une  foule  de  sa- 
vans  ,  cardinaux  ,  évéques ,  prê- 
tres et  laïcs  ,  Corsini ,  Foggioi  ^ 
fiottari ,   Plasi  ,    Giorgi ,  Gollo- 
redo,  Montazet,  l'électeur  de  Co- 
logne ,  etc.  ,  etc.  Bourgoing  avoit 
promis  de  rectifier  dans  une  nou- 
velle édition   des  Mémoires  sur 
Pie  VI ,  rédigés  ,  dit-on  ,  d'après 
les  manuscrits  du  chevalier  Azara, 
ce  qu'on  y  a  inséré  d'inexact  sur 
l'évêque  de  Pistoje.  La  postérité 
n'est  pas  encore  arrivée  pour  lui. 
Quand  la  vérité  sera  dégagée  des 
nuages  sous  lesquels  on  tâche  de 
l'ofiusquer  ,  ce  saint  prélat  sera 
placé  au  rang  des  illustres  do&> 
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tciirs.  On  a  dit  à  son  sujet  avec  j 
raison  :  «  c'est  parce  que  le§  pas- 
teurs fidèles  son!  les  in.str\irnens 
les  plus  efficaces  de  la  miséricorde 
de  Dieu  envers  saç  Église  j  que 
les  ennemis  de  tout  bieâ  dirigent 
contre  eux  tous  leuf-s   efforts.  » 
S'il  eut  été  un  de  ces  pasteurs 
que  rÉcriture  nomme  des  Chiens 
muets  y  s'il  eut  végété  dans  l'inac- 
tion y  s'il  eut  été  courtisan  ,  si  au 
lieu    d'employer    sa  fortune   en 
bonnes  oeuvres  ,  il  avoit  eu  une 
table  splendide  et  tenu  ce  qu'on 
appelle  un  grand  état  de  maison, 
le  monde  auroit  vanté  sa  généro- 
sité ,  sa  modération  et  chanté  ses 
louanges.  Mais  Ricci. savoît  que 
les  éloges  des  hommes  ne  justi- 
fient pas  devant  Dieu,  et  dans  un 
sens  digne  de  l'Evangile  embras- 
sant la  s/oie  de  la  croix  ,  sur  la 
trace  des  illustres  pontifes  dont 
l'Église  s'honore  ,  il  crut  devoir 
lui  sacrifier  son  temps,  sa  fortune, 
ses  talens  et  son  repos.  Ce  n'est 
pas  ici  bas  qu'une  telle  vie.  trouve 
«a  récompense;  Ricci  mourut  en 
18 io,    âgé  d'environ    soixante- 
jdix  ans.  Son  digne  cousin  encore 
▼ivant ,  M.  Ottavio  Ricci  ,  dojen 
de  Ponte-Moli  ,  a  traduit  en  latin 
les  actes  du  concile  national  tenu 
à  Paris  en  1797  ,  dont  il  y  a  aussi 
une  traduction. italienne  qui  a  eu 
deux  éditions  ,  Tune  a  Verceil  et 
l'autre  à  Milan.  L'év.  G. 

RICHARD  SMITH  ,  évêque 
catholique ,  né  en  Angleterre  en 
i566  ,  étudia  quelque  temps  dans 
le  collège  de  la  Sainte-Trinité  à 
Oxford,  alla  ensuite  à  Rome,  sui- 
vit les  leçons  de  Bellarmin  ,  com- 
pletta  ses  études  ecclésiastiques 
en  Espagne ,  et  reçut  le  bçnnet 
de  docteur  en  théologie  ^  Valla- 
dolid  en  1697.  Voulant  retour- 
ner dans  sa  patrie,  il  traversa  la 
France ,  s'arrêta  à  Douay.,  et  pen- 
^lant  sou  séjour  au  collège  an- 
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glais  nouvellement   établi   dans 
cette  ville  ,  il  y  donna  des  leçon* 
de  controverse  aux  séminaristes* 
Arrivé"  en  Angleterre.,  il  fut  dé- 
puté par  le  clergé  catholique  ent 
i^6o7 ,  son  agent  auprès  <lu  pape. 
Richard  Smith  retourné  dans  la 
Grande-Bretagne ,  y  ei^érça   les 
fonctions  de  missionnaire  jusqu'à 
ce  qu'il  repassât  en  France  ,  afin 
de  coopérer    avec    une    société 
d'ecclésiastiques    anglais ,    à   la- 
composition  des  livres  sur  la  con-^ 
troverse.   Ils  yivoient-  ensemble 
dans  le  collège  d'Anes  ,  dont  Ri- 
chard Smith   fut  nommé   supé* 
rieur.  Mais  eu    1625,   consacré 
évêque  in  partibus ,  ;  et    envoyé 
en  Angleterre  en  qualité  de  vi- 
caire apostolique  ;  il  s'y  voua  ave* 
zèle   aux    fonctions   épisoopale& 
jusqu^en    1629   :   alors    i'intolé->' 
rance-  du   gouvernement  publia 
une    proclamation'' contré    lui, 
avec  ordre  de  Tarrêter,.  et  pro- 
messe, de  cent  givres    sterling  k 
celui  qui    se  saisiroit  de  ^a  per-^ 
sonne.  Il  trouva  d'abord  Un  asyl#^ 
chez  l'ambassadeur-  français,-  et 
se  retira  en  France ,  où  if  fut  ac- 
cueilli par  \4  cardinal'  de  Riche- 
lieu  qui  lui  donna  ^abbaye  dô 
Charroûx.  Ce  secoui^s  lui  ayant 
été  enlevé  par  le  cardinal  Maza- 
rin  ,  il  se  retira  dans  \\n  àpparte-^ 
ment  du  couvent  des  religieuses 
Àugustines  -  anglaises  ,   rue    des 
Fossés  St.- Victor,  àt  Paris,  dont  il 
avoit  été  ,  conjointement  aveé  M. 
Ban,  le  fondateur.  Il  y  mourut  en 
i655  ,  âgé  de  88  ans  ,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  ce  monas-' 
terre.  Il  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  de  controuorse, 

RICHIER  (ligier),  fameux 
sculpteur  de  Saint-Mihiel  en  Lor* 
raine,  naquit  à  Dagonvilie,  vil- 
lage de  la  même  province.  On 
va  voir  à  Saint-Mihiel  un  sgint 
sépulchre  dont  les  figures,  en 
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pierre  blarche  ,  pln&  fortes  qne  | 
DHture,  excilenl  l'admiration  des 
lîODaoisseurs.  On  a  long-temps 
ignoré  quel  étoit  Tnuteur  de  ce 
cnef  -  d*œuvre  ;  et  c'est  aux  re- 
cherches réitérées  de  D.  Cal  met  y 
dans  les  écrits  duquel  nous  pui- 
sons ces  détails  ,  que  l'on  doit  de 
savoir  qu'il  est  de  Hichier.  La  date 
de  la  naissance  de  cet  artiste  et 
l'époque  a  laquelle  il  exécuta  ce 
monument  de  l'art ,  ne  sont  paft 
connues.  On  sait  seulement  que  le 
célèbre  Michel- Ange  Bonarota  , 
qui  est  mort  en  i5(>4)  passant  à 
Dt-Mihiel ,  etajant  remarqué  des 
dispositions  rares  dans  Richier  , 
jeune  alors  ,  l'emmena  avec  loi  à 
Farîs,  où  il  le  plaja  chez  un 
sculpteur  ;  qu€ ,  plusieurs  années 
•près ,  Richier  se  retira  dans  sa 
patrie  9  où  il  exécuta  ce  sépuU 
chre  et  plusieurs  antres  mor- 
ceaux également  recommanda- 
bles.  On  raoooteà  ceux  qui  visi- 
tent le  monument  religieux ,  que 
la  figure  du  soldat,  qu'on  voit 
debout,  regardant  ses  camarades 
qui  jouent  aux  dés  sur  la  caisse 
d'un  tambour,  est  celle  d'nn  ser- 
gent qui  ^  ayant  insulté  Tarliste 
pendant  qu'il  travaîMoit  à  ce  tom- 
Deau  ,  Cul  menacé ,  par  lui ,  d'y 
être  placé  de  manière  qu'on  s'en 
souviendroit  long-temps.  Gomme 
quelques  parties  du  -sépulchre  se 
trouvent  mutilées  ,  on  débite  à 
cette  occasion ,  dans  le  paya  ^  que 
lioiiis  XIV.,  informé  de  la  beauté 
de  ce  chef-d'œuvre  ,  voulut  le 
faire  transporter  à  Paris  ;  mais 
qu'on  ne  pût  y  réussir ,  parce  que 
toutes  les  figures  sont  taillées 
dans  le  même  bloc,  et  que  les 
"moyens  employés  n'ont  servi  qu'à 
le  dégrader.  On  lit,  au-dessus 
de  ce  monument  fameux  ,  les 
deux  Ters  suivans  : 

Quitqms   tidts  ,    sahetum  ckristl  mirart 
stpuUhrum 
^Mtlius,  utnullwnpuUhriut  orbîs  hub<t. 
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Ils  ont  été  traduits  en  français, 
par  Reboucher  fils ,  de  cette  ma  . 
nière  : 

Passant ,  de  Jé<ut  G'<ri&t  admire  le  tombejLti  y 
Il^cn  fut  lia  plui  9xiaif  mait)amaia  tua  ploa 
beau. 

RTGAS  ,  connu  par  la  révolu- 
tion qu'il  a  tenté  de  faire  en  Grèce 
pour  détruire  la  dynastie  tiirque, 
naquit  à  Valestino ,  en  Thessaii'e, 
(anciennement  Coixos^  Solcos, 
patrie  de  Solon  ).  II  avuit  à  peine 
i6  ans  quand  ses  parens  quitfè*-  ' 
rent  leur  pays  pour  venir  s'établir 
à  Bucharest ,  en  Valachie.  C'étoit 
une  circonstance  très  -  favorable 

Ï>onrle  jeune  Rigas,  attendu  que 
e  Gymnase  de  Bucharest  étant 
soutenu  par  les  largesses  du 
prince  Alexandre  Ypsifacti  ,  et 
ayant  pour  professeurs  les  famenx 
Wéophyte   et  Théodore,   passoit 

f»our  le  raeillerr  de  tous  ceux  dé 
a  Grèce.  Rigas  fréquenta  ceGym* 
nase  pendant  quelques  années, 
sV  perfectionna  dans  le  grec  an- 
cien ,  et  suivit  avec  succès  tous  les* 
cours  de  littérature  et  dos  scien'!' 
ces  qu'on  v  enseignoit.   Il  apprît 
en  outre  l'italien,   le  français  et 
l'allemand ,  qu'il  parloit  très-bien. 
Après  avoir  hni  ses  études  ,  poui; 
ne  pas  être  à  charge  ^  ses  parens , 
qui  n'étoient  pas  riches ,  ii  s'oc- 
cupa d'affaires  civiles  ,    remplit 
dignement  quelques  emplois  su- 
balternes et  fut  quelques  années 
secrétaire  du  premier  des  Boyards 
Brungawano.  Il  publia  ,  en  grec 
moderne ,  un  petit  livre  de  phy- 
sique ,   et  traduisit  du  français  , 
quelques  ouvrages  amusans,pour 
inspirer  à  ses  compatriotes  le  goât 
de  la  langue  française.  I3è»sa  ten- 
dre jeunesse  ,  ayant  conçu  le  pro- 
jet ae  délivrer  sa  nation  du  joug 
turc  ,  il  en    parloit  continuelle- 
ment  avec  ses  amis.   La  nature , 
en  lui  accordant  tous  les  avanta- 
ges du  corps,  ne  lui  avoit  refusé 
aucun  d$s  dons  de  l'esprit.  Son 
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éloquence  persuasive  embrâsoît 
les  cœurs  et  subjuguoit  les  esprits* 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  si , 
en  peu  de  temps  ,  Rigas  eut  tant 
de  partisans^  Il  en  àivoit  non-aeu- 
lennent  à  Bacharést ,  mais  aussi 
dans  foutes  les  villes  de  la  Grèce. 
Les  uns  dévoient  prendre  les  ar- 
mes au  premier  signal,  les  aulrea 
COD  tribnerpar  de  grandes  sommes 
d'argent.  Ce  plan  étant  organisé, 
Rigas  se  renait  k  Vienne,  en  Au* 
triche,  vers. Tan  lygS,  mit  dans 
son    parti  les  plus  savans  et  les 
plus    riches  Grecs  qui  s'j  trou- 
voient  i  conjointement  avec  eux  , 
il  entreprit  la  traduction  du  f^&ya- 
ge  du  Jeune  Anacharsis  en  grec  , 
traduisit  lui-même  le  volume  dans 
lequel  il  est  question  de  sa  patrie, 
et  y  ajouta  quelquei  notes  très- 
importantes.  Il  fit  imprimer  ausbi 
la  carte  de  la  Grèce  en  la  feuilles 
et  d'un  très-grand  format,  la  plus 
exacte  peut-être  jusqu'à  cette  épo- 

Î[ue  ,/6ans  négliger  le  moindre  vil- 
âge ,  la  moinare  colline  :  outre 
un    grand    nombre    d'anciennes 
monuoies  cin'on  y  voit  an;E  anciens , 
noms ,  il  «jouta  les    modernes. 
Bigas  et  ses  partisans  étudièrent 
la  tactiqne  ;  plusieurs  d'entre  eux 
servirent  quelques  mois  dans  Tar- 
xnée  autrichienne  ,  pour  s^accou- 
tumer  aux  travaux  de  la  vie  mi- 
litaire.   Parmi   ses  «dhérens,  il 
eomptoit  ,un  imprimeur  çrec  àe 
Vienne  et  rédacteur  d'un  journal 
où  Rigas  inséroit  de  petits  poèmes 
patriotiques^  pour  alimenter  le 
sèle  de  ses  partisans  répandus 
dans  toute  la  Grèce ,  et  enflammer 
tons  ses  compatriotes  n^rle  désir 
dfr  la  'liberté.  Vers  Fan  1797  , 
croyait  que  le  moment  d  exécuter 
Son   dessein  étoit  arrivé  >  il  ât 
imprimer  eu  vers  grecs  son  Mani" 
fi%te\  rempli  de  pensées  philnso- 
phiques ,  et  qui  atteste  la  profon«> 
deur  de  sa   politique.   Il  partit 
iNMr  Triaatei  emportant-  qael« 
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(}des  caisses  remplies  d^etémplai» 
res  de  ce  Manifesté  y  pour  les  aïssé« 
miner  dans  sa  patrie  en  y  arrivant* 
Ses  principaux  atHdés  dévoient  in- 
cessamment quitter  Vienne  ,  et  se 
répartir  dans  différentes  provin-^ 
ces  de  la  Grèce ,  où  les  corps  que 
chacun  d'eux  alloit  commander 
devaient  s'assembler.  Pour  stimtt* 
1er  plus  efficacemient  l'enthousias- 
me ,  il$  s'étoient  pourvus  d'habits 
faits  sur  le  modèle  de  ceux  que 
portoient  les  anciens  soldats  grecs. 
Ç'étoit  sous  ce  costume  qu'ils  dé- 
voient se  présenter  aux  yeux  de 
leurs  partisans.  Tel  étoit  1  état  des 
choseî  quand  l'ambassadeur  turc 
près  la  cour  de  Vienne ,  instruit/ 
de  cette  affaire,  'en  fit  part  au 
gouvernement  autrichien  ,  et  de- 
manda ^ue  Rigas  et  ses  partisans 
fussent  arrêtés  pour  être  envoyés 
en  Turquie.  Sur-le^hamp,  sept 
des  plus  connus  furent  mis  en 
prison  \  les  surjets  autrichiens  qui 
étoient  complices  furent  bannis 
des  érats  héréditaires ,  et  ie  mal* 
heureux  Rigas ,  au  moment  de 
s'embarquer,  fut  arrêté  àTrieste. 
Tous  les  huit  furent  ets^fiyé^  a 
Belgrade  et  mis  entre  les  mains 
de^Turcs.  La  cour  de  Vienne  ne 
consentit  de  ilvt^r  ces  malheu-^ 
reux  aux  Tut-cs  ,  qu'à  condition  . 
qu'ils  ne  keroient  pas  punis  de 
mort  ;  mais-,  dès'qu'iU  arrivèrent 
k  Belgrade  ,   on'  les  mit  à  la  tor^ 
ture  pour  leé'  forcer  de  nommer 
tous  leurs  partisans ,  et  quand  on 
vit  que  là  cruauté  ^q%  supplices 
ne  jiouyoit  tirei'  aucun  mot  de 
leurs  bouches  ,  on  se  hâta  de  les 
étrangler  et  de 'les  jeter  secrète* 
ment  dans  le  Danube ,  parce  que    • 
les  Turcs  craignoient  un  soulè- 
vement parmi  les  Grecs,  habitans 
de  Belgrade  ,  pour  arracher   de 
.leurs  mains  Rigas  et  ses  partisans. 
Ainsi  périt  vers  la  fin  de  Tannée 
t797 ,  ou  au  commencement  de  U 
myaotCi  à  l'âge  d'environ  4'  9£i^% 
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cé  courageux  descendant  de^  an-  | 
ciens  Grecs  ,    à  qui  sa  patrie  un 

I'our  délivrée  d'è  Toppression  avi- 
issanle  sou3  laquelle  elle  gémit  > 
érigera  des  statues.  .  ,  ^     ,  . 

,  MTTENHOtJSE (  David) ,  dé^. 
lèbre  philosophe,  dont  les  âncé» 
très  avoîent  émigré  de  Hollande  , 
étoit  né  en  1732  à  Germantown 
en  Peus^lvànie.  Iles  premières  an- 
nées de  sa  vie  furent  consacrées 
a  l'agriculture.  Mais  son  génie  s^ 
développa  bientôt  pour  les  mathé- 
matiques :  la  foiblesse  de  sa  cons- 
titution Pécartaut  des  travaux  rus-; 
tiques^  il  voulut  apprei^idre  l'hor- 
logerie et  la  construction  des 
instjramens  de  mathématiques.  11 
avoit  appi'ofondi  les  principes  de 
^ev^tou ,  et  connoissoit  même  les. 
fluxions  y  dont  il  se  crut  d'abord 
le  premier  inventeur.  Il  ignora, 
pendant  plusieurs  années  ^que 
Newton  et  Leibnitz  se  disputôient 
l'honneur  de  cette  belle  décou- 
verte. A  ^5  ans,  sans  le  secours 
de  réducatibn  ^  il  devint  rival  des^ 

Ïdus  grauds  maM^éiuaticiens  de. 
'Eujcope.   En  mépie  temps  qu'il 

*  s'oecupoit  de  spn  état ,  il  imagina, 
un,  planisphère  qui  représentoit^ 
les  révolutions  4^s  ^orps  célestes,, 
plus  complelt^ment  et  plus  exac-^ 
tement  qu'aucun,  autre. p'ayoil  fait 

.  jusqu'alors.  Lç.^co^lfge  de  I^ëm 
Jer*ejr  acheta  ce  qh^f-cl'cieuvre  ile 
mécanique^  et  il  en'fît  pqur.  le» 
collège  de  Philadelpfiie,  uii  second 
sur  le  métaie.  modèle ,  alupe^dan^ 
bien  des  années  aidait  1  admiri{|io^^ 
^es  savans  et*dt;s,  artistes.  ^  à7jf^. 
quelques  personnes,  qui  connois- 
soient  tout  son  n?^rii;e  >  .Jt^eag.ig^?-! 
reut  à  quitter  .s^  reitrailé. chérie  j 
çt  à  aller  demeureivà  l^hiladçjphie,, 
ou  il  r^sta  plusieurs  années.  Ses. 

,  montras  furent  très-:recherchée;s  »; 
et  ses  instruments' dç  ina.thçj»i?4 
tic|ues  regardés  Ç9ff^me  s.upérieuw^ 
à  tQUs  ceuf  .q>tt{V»'  .^pporloit'^ 


l'Europe  .  Son  premier  Ménfietrit 
communiqué  à  la  société  phiioâo- 
phique  de.  Philadelphie  %  dont  il 
devint  membre ,  étoit  un  caJcul 
du  passage  de  Vénus  pour  le  ^ 
juin  1769. 11  fut  un  de  ceCix  cliar- 
gés  de  l'observer  dans  là  ville  de 
Norton.  Nul  habitant  de  la  terre 
n'avoit  pu  voir  ce  phénomène 
deux  fois  ;  et  il  ne  pouvoit  plus 
être  revu  d'aucun  homme  aior» 
existant.  Enfin  le  jour  «arriva  ;  le 
ciel  étoil  sans  nuages; 'les  ob^ 
servateurs  en  silence,  et  tr^uiblant 
d'inquiétude,  attendoient  le  mo- 
ment, prédit  pour  Tobservation  : 
mais.,  dans  1  instant  du  contact 
entre  la  planète  et  ie  soleil ,  Vé^ 
motion  de  la  jgie  fut  si  forte  dan» 
le  C(«ur  de  R|ttenho'usey  <|u'ii  St'ér 
vauouit»,  Il  observa  le  passage,  de 
Mercure  le  9, novembre. suivant* 
'  S*is  Observations  ont  été  publiées 
dans  les  transactions  de  la  société» 
En  1 773  ,  il.  fut  un  d^s  commis-i 
saires  pour  juger  le$  disputes  éle^ 
vées  entre  la  Pensjflv^niç  et  la  Vir-» 
giqie  pour  la  fixation;  desi-li/nites^ 
^cjx,  1^784}  ua  d«  ceux  qui  déter* 
•minçrenl  les  li^nites  occldeutale* 
;c|q  la  Pensjlvanie.;  et  «»  1786  û 
;  hgne-no^d  du  même  état..  Enfin  il 
;fui  aussi  l'un  de,<«eux  qui  fixèrent 
;  en  1787 ,  les  limites ^deM^ssachus-^ 
setts  et  dp  ,Nejv;'¥<H'Gk*  Rit^en- 
housse  pflir^  tQujoMi;«^^,chez  le* 

•  B^."  ^^^\  4^^  9^y^.  ^^^  v«i|[es:  jl'fîspci^ 
>  ^\  ^'habîtM4ed'/»bs«irvati9iis  exaOf* 
!  tes.  PieU:  n^.  Itiù  échappait  d^n& 
:  1«^  xnQntagne's^.l6«so)rîèfi  rivière^ 
^  et  le/^/uisse^nx.  J^is  ^  sei^s-no-^ 

•  tes  q]u'il  ai^laisséesV*sôWj4a*«iite» 

lettrgs.pa^tic^)^è^îes*.»«  d»l  vs^ 

moïvep  afj^i^e^é^/à   sta^  4|nis<  Kl» 

':39v,»>l  (nt  ,nftTOmé.|)r<é8ifUiat  de  , 

la;  saciété.phiJio^pticia^a'tJrès  le 

î  dofteur  Fr^lin, :eV'r^éla  jt.®i*i 
{ ^^3.  ^?  i"squ'a .  §a.DiiirjW*Uifit^'UPS^ 
;  d^u^t^ou^^e,  trois  .c$iUiS:Uv,re.ftâter^ 
•iiiig^.^  l^société.v:  «^'il  gardai  «e^ 
'  Djê«^-tp.fltî|f   Toffic^i  M  ,  tOt^^OMi 
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4S\$'1a  Pensylva'âie ,  quq  lu  lëgtsTa-  r  pTHôn^.pSiftni  lesquels  on  en  tlis- 
iufe  lui  cottserva  ficpais  lyyy  ,  tiugue  un  sur  fa  mort  de  madame 
fasqù'en  1789.  Pendant  tout  ce  Elisabeth  fP^aîson  ,  1767.  Ré- 
temps  ,  il  ne  voulut  pas  acheter  ponse  àJeàri  Cotton^  écuyer,  Rë^ 
la  pins  petite  pôrliou  de  la  dette  ;  marques  succ\nctts  sur  un  écrit 
publique  de  l'état ,  de  peur  d*ex-    de  Jean  Cotton  ,  en  replit^uéà  ù 


poser  çon  intésviié  contre  un  in- 
térêt personnel*  dans  les  afiâiresl 
11  accepta  en   1792',  l'emploi  de 
directeur  des  niontjoies  deS  États- 
tJiiis  ',    mais   )d   foiblessiè   de  sa 
santé  l'obligea  3'^  i»enon<ïer  en 
1295.  Il  mourut  en  1796' dans  la 
65*  année  de  Soti  âgél  Bittenbouse 
possédoit  parfaitèmenr  ïes  lan- 
gues française  1  allemande  et  hol- 
latidaise  ,*  qui'  le  conduisirent  à 
des  dééou?erfes.  Il  a  j^ublié  un 
discours  prononcé  en  présence  de 
la  société  philosophique  ,  dont  lé 
sujet  étoit  Vffistoire  Oe  Fastrona- 
mie  ;  et  quelques  mémoires  sur  des 
sujets  de  mathématiques  et  d*as- 
tronomie.  Ils  se  trouvent  dans  le 
premier    volume    dés     t'ransac- 
tions  de  la  société.   {Addition  à 
tariicle ,  tome  XF)* 

ROBBINS  (Cfaandler) ,  minis- 
tre de  Pljmonth ,  Massachussetts 
îaé  en  1 758  àBrâiison,  Connecticat, 
fils  du  révérend  Phi lem on  Rohbins 
^e  cette  ville ,  gradué  en  1756  an 
èôUége  dTalc,  se  distingua  comme 
savant  classique;  ayant  pris  les  or- 
<lrfes  en  1 760  a  Plymouth,  il  devint 
îé^iiccêsseut'de  Léonard,  place 
ëtl'll  occupa  jusqu'à  sa  mort  arri- 
vée en  1*799»  dans  fa  4'o*  année  de 
î^on  ministère.  Le  docfeurRobbins 
«fut  des  talents  distingués,  et  is'ac- 

âuîtta  ée  ses  devoirs  de  ministre 
t  l'Evangile  avec  un  zèle  que  rien 
ne  put  arrêter.  11  s'étoit  pénétré 
des  vérités  de  la  foi  par  des  recher- 
tfaes  profondes  dans  PEcritnre;  et 
Te  résultat  de  tbiites  ses  rechrrehes 
fut  entièrement.  eW  faveur  de  l*é- 
glise  de  là  Nouvelle -Anjjlfcterre, 
dont  il  inbulqiiiîTa  doctrine  avec 


réponse  ci-dè6su$  y  i774' 

ROBElÎTâ  (  CK«rkiS  )  \  vemMi. 
qu»bbe.p»^'«U  durée  de  sa  vie -^ 
mert  eo  1796  a»  camlé  de 
Berkley  eo  Virginie  ,  âgé  de  tekk 
soixante  «ns ,  ii  étoit  aé  ara  o»mti 
d'Oxford  eo  Angleterre^^o*' avait 
demeuré  en  Amérique  eaviroe  é^ 
ans ,  sans  jamab  y  atotr  épromré 
aucune  maladie. 

ROBINSON  (  Jean)  ,  minJsti^ 
de  l*Êglisé  d'Angletem  à  Lejde, 
dont  une  partie  alla  s'établir  dans 
la  Nouvellé-Aiigleteri*é'  en  1620,, 
àaquit  en  An^etéri'e  en  lôyS  , 
et  étudia  ï  Cs(mbnd|;e.  Xï  se 
forma  en  1602  ,  près  d'Yarmoiifû 
an  comté  de  I^orfolck,  au  nord  oé 
FAngléterré ,'  uhe'spciétédejdissî- 
dens ,  qui  le  choisit  pour  pasteur 
aVeC  le  rôvérënd  Cliuon.  La  pcr- 
sécutioti-  détida  cette  société  a  se 
retirer  en  Hollabdé  eâ  160B ,  et  il 
la  suivit*  11^  restèrent  près  d'un 
an  k  AinSterdafm  avec  des  émigi es 
de  ta  même  cômfnruijiion  ';.  mais  ne 
trouvaut  pas  té  minislre  Jean 
Smith  assc^  îeriHe  dans  ses  opi- 
nions.  BoBin^oii  proposa  de  pas- 
ser à  Levde  ;  ils  v  restèrent  oiiie 
ans  ,  et  leur,  nombre séta ut  ^^%r 
mente  de  plus  de  trois  çént^  (le 
cette  comjii  union  ,  remarqnaï)!^^ 
par  leur  bonne  intelligence  en îrs 
eux  et  les  Hollandais ,  Bot^iasoii 

{»assa  en  Hollande  ;  il  étoit  alor^ 
e  plus  rigide  opposant  k  TÉgii^^ 
d*Anglcterre  -y  mais  sgs  conversa- 
tions avec  Ames  et  Robiert  Parker 
le  firent  changer  de  principes  > 
sans  cesser  de  condancraer  Piisag» 
'de  fa  lilu^ffie  et  l^admis^iop 
commune  à  Ta  communion'.    E|3i 


timnf.  H' Il  {>llbUét>^t^^^eÙM^V^/^{  i6i3 ,  EpisCopius ,  Vûà  dès  pigtf 
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fess€urs  de  Tuniversilé  de  Lejtle, 
successeur  d'Arminiux  ,  et  sou- 
tenant la  même  doctriue ,  publia 
quelques  thèmes  ,  et  de(ia  les  op- 
posants. Robinson  fut  vivement 
sollicité  d'accepter  le  défi  par  Po- 
Ijaoder  autre  professeur,  qui 
étoit  calviniste.  La  conférence  eut 
lieu  en  présence  d'une  nombreuse 
assemblée ,  et  Ëpiscopit|S  fut  to- 
talement confondu.  Cependant 
Bobinson  qui  voyoit  son  église 
exposée  par  ses  relations  avec  les 
Hollandais,  voulut  passer  en  Amé- 
rique, où  il  pourroit  conserver 
:Son  église  dans  toute  sa  pureté. 
Mais  différens  obstacles  firent 
échouer  ce  projet;  il  mourut  en 
i6a5.  Sa  veuve,  ses  enfans,  et 
une  grande  partie  de  son. église  , 
exécutèrent  le  projet  de  passer 
'en  Amérique.  Robinson  étoit  un 
.homme  de  génie  qui  possédoit 
d'excellentes  qualités.  II  a  publié^ 
T.  Une  défense  des  Brownistes,  II* 
La  Justification  de  la  séparatioip, 
de  VEgUse  d'Angleterre,  Ilï.  Es- 
sais moraux  et  théologiques  , 
i6a8  ;  et  un  autre  ouvrage  sur  les 
prophéties,  161 8.    . 

RODRIGUEZ  (  le  Père  An- 
toine-Joseph )  ,  savant  bénédic- 
tin 
dal 

Consulteur 
Louis  ,  et  membre  des  académies 
de  Madrid  et  de  Sévilte  ,  hé  à  Me- 
rida  dans  TEstràmadure  en  1705, 
mourut  à  Madrid  en  1^81.  IJ  fut 
un  de  ceux  qui  contnbuèrent  le 
plus  à  bannir  les  préjugés  de  sa 
nation  et  les  mauvais  livres  ,  qui 
de  son  temps ,  étoient  encore  en 
vénération  dans  les  universités. 
Convaincu  de  la  gloire  que  son 
courage  d^voit  lui  acquérir,  ni 
les  contrariétés  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  d'essu ver  ,  ni  même  les 

•      1  !''*■  •-  *> 
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nemî  déclaré  des  médecins ,  pro- 
fession alors    très-considérée  en 
Espagne  ,  il  débuta* par  un   Pac^ 
tum  contre  eux  ,  où  il  consigna 
une  foule  de  connoisances   peu 
communes  à  cette  époque  parmi 
ses.compatrio  es.  L'ouvrage  qu'il 
public  à   cette  occasion   a  pour 
titre  ,   Palestre    critico-medica  , 
dont    le   but  est  dinlroduire   la^ 
vraie    médecine  en  Espagne  et 
d*en  bannir  V intruse  ,  Madrid , 
1735  ,.  6  vol.    in-4**.,    qui  furent 
réimprimés  plusieurs  fois    dans 
les  années  suivantes-  Cet  ouvrage 
eut  une  telle    vogue  ,    que    les 
deux  premières   éditions  furent 
épuisées  dans  un  mois.  11  seroit 
trop  long  d'eu  faire  une  analyse 
qui  n'ofïriroit  point  d'ailleurs  au- 
jourd'hui l'intérêt  que  l'ouvrage 
excita  lorsqu'il  parut.  Rodriguez 
nous  a  laissé  en  outre  >L  Traité 
de  théologie  et  du  droit  canonique, 
Madrid  ,     1760  ,  in-4°.   II.   Dé- 
monstration  desjbndefnens  de  la 
religion    chrétienne  ,     Madrid^ 
1762  ,   in-S*».  lïl.    Dissertation 
sur  le  grand  problême  de  la  res^ 
piration  ,.  Madrid  ,  1763  ,  in-8«», 
IV.  Dissertation  sur  t  ancienneté 
de  la  rè^le  de  saint  Benoit ,  Ma- 
driijl,  *7^4>  in-8<».  V.  Dissertation 
sur  Voriguie  ,  la  discipline  et  le 
gouiferneMent  de  tordre  monas-- 
tique,  Madrid,  1766, in-8o.VJ[, 
Traité  de  théologie  morale  et  du 
droit    ciyil,.f    ouvrage    critique 
trèS'Utlle   aux  curés  ,  aux  con-> 
Jesseurs  ,    aux   médecins ,    auJC 
philosophes  et  aux  éruàits,  4  voL 
iu-4'» ,   imprimés  phïsieurs  fois^ 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
Madrid  ,  1788. 

I.  ROGERS  (Nathaniel),  minis- 
tre d*Ipswich,Massachussetts,  fils 
du  révérend  Jçan  Rogers  de  Dé-. 
dam  en  Anèleterre,  et  descea- 


'dangers  auxquels  il  seroit  expo'sé     dant  de.  iee^  Rogers  Ijé  jnarljr, 
«e  purent  jamais  TinUmider.  Eu-  |  a^  ye^-s  1**1^,7 5g8,éiè\^  du  cql- 
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jége  Emmanuel  li  Cambridge, 
prticha  dans  différentes  pLices  où 
il  ^e  Ht  une  grande  réputation. 
Kn  i656  ii  passa  à  la  Nouvelle- 
Angleterre  pour  échapper  aux 
persécutions  religieuses,  et  fil  la 
traversée  avec  Partridge,  membre 
du  synode.  L'année  suivante,  il 
fui  nommé  collègue  de  Norton, 
ministre  a  Ipswich ,  et  mourut 
«ti  i655.  Comme  prédicateur,  il  se 
di^jlingua  par  son  éloquence.  Il  a 
publié  en  1645  une  lettre  à  un 
membre  de  la  chambre^  des  com- 
munes, dans  laquelle  il  demande 
une  réformatîon  de  Tégllse  :  il  a 
laissé  manuscrit,  en  latin,  un 
ouvrage  assez  étendu  où  il  défend 
le  gouvernement  de  l'église  con- 
grégationelle.  (  Addition  à  Tar- 
ticie  du  tome  XV  )• 

n.  ROGERS  (Ezéchiel) ,  pre- 
mier ministre  de  Rovirlejr,  Massa^ 
chj«isetts ,  né  en  1690  en  Angle- 
terre, fils  du  révérend  Richard 
'  ï^oçers  de  Wethersfield  ,  après 
avoir  fait  ses  études  à  Cambridge 
fut  chapelain  de  sir  François  Bar- 
rington.  Il    devint  ministre    de 
Rowlejr  où  ses  travaux  eurent  de 
grands  succès.  Mais,  comme  non- 
conformiste,  il  fut  contraint  de  se 
réfugier  à  la  Nouvelle- Angleterre 
où  il  arriva  en  i63d  avec  plu- 
sieurs familles  respectables.  Ce 
fut  en  1659  qu'il  commença  une 
plantation  à  Rowlej;  il  prit  en- 
suite, les  ordres,  et  mourut  en 
1661  .Rogers  a  laissé  par  testament 
Sîi  bibliothèque  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  sa  maison  et  ses  terres  ii 
la  ville,  comme  fondation  pour 
les  ministres  ses  successeurs.  Ses 
dernières  années  furent  marquées 
par  bien  des  afiSîctions;  il  perdit 
par  une  châte  de  cheval  1  usage 
de  sa  main  droite  ;  le  feu  consuma 

Ï>resque  toutes  ses  propriétés  ,  et 
a  mort  lui  enleva  successivement 
étvût  femmeiu«t  tons  ses  en  fans. 
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La  foiblesse  de  sa  santé  le  dTsposft 
k  l'étude  de  la  médecine.  Rendu 
aux  fonctions  du  ministère ,  il 
prêcha  avec  beaucoup  de  force/ 
il  n'a  rien  imprimé ,  mais  il  a 
prononcé  un  grand  nombre  de 
sermons ,  dans  lesquels ,  un  sur- 
tout ,  a  fait  beaucoup  de  bruit.  II 
y  recommandoit  k  ses  auditeurs 
de  ne  point  nommer  deux  fois 
an  mèmç  gouverneur.  Son  âh^ 
cours  ne  fit  pas  d'efibt,  car  Wiuo* 
throp  fut  réélu. 

îih  ROGERS  (Jean)  président» 
du  collège  d'Harvard, gradué  dans 
ce  séminaire  en  1649  >  étoitfilsda- 
révérend  Nathaniel  Rogers  avec 
lequel  il  prêcha  quelque  temps  k 
Ipswich,  Mais  une  inclination  dé- 
cidée po^r  la  médecla^  l'enleva  a 
théologie.  En  168a ,  après  ia 
mort  de  Oakes,  il  devint  prési* 
dent  dti  collège,  et  fut  installé  en 
i685.  La  mort  le  surprit  en  1684» 
a  l'âge  de  54  ans. 

ROMANO  (Alberic  da  ) ,  fils 
d'Ezzelin  1%  ,  dit  le  Moine  et 
d'Adélaïde  ,  des  comtes  Man- 
gone,  (  Vojtz  tome  VI,  Ezzelik 
le  Moine  et  Mangons  ,  Adé- 
laïde). Gérard  Maurice,  histo- 
rien contemporain  ,  parlant  de 
lui  et  d'Ëzzelin  le  tyran  son 
frère  pendant  leur  jeunesse,  les 
traiite  de  Cavalieri  discreti  y  Sa^ 
pienti  e  di  costume  .é  scienze 
prestanti.  Albéric  et  Ëzzelin  V, 
partagèrent  les  biens  de  leur  père 
en  1223,  et  furent  pris  sous  la 
protection  de  l'empereur  Frédé- 
ric II  en  laSi.  Albéric  proscrit 
depuis  par  f;e  monarque,  passa 
sous  la  protection  de  Grégoire  IX 
en  1259,  et  manda  l'année  sui- 
vante ses  envoyés  au  concile  dt 
Rome  assemblé  contre  l'empe- 
reur Frédéric.  Il  fut  podestat  dm 
ITrevise  ,  déclaré  par  Frédéric  » 
rébelle  k  l'Empire  en  1247,  et 
en  octobre  laSo  »  investi  par  Giiti» 
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ÏjimeyToiOes  Boinaiag,  d»  biens 
Ez^elin  y  ,  son  frère  ,  dpnt  il 
wii  uossessian  le  Su  ?srll  laSi. 
Ce  m  «lors  quç  la  haine  Ifi  pins 

Jéhéit)enl£  éclata  entrç  les  Jeus 
ères  :  AlbëricgDuverDoit'Tréviîe 
avec  iloueeur,  tandis  qu'Ezze lin  V 
;f^v(ilroii  tiuus  les  espritii  pur  ses 
cruanlési  A^seilisio,  son^eveu, 
(/'P);m  il»  (in  de  IVI^'^  MA(t- 
çpB«  ..A^él^ïJe]  lès  ajaul  ppns- 
tèef  a^  (leraier  degré  ?  Pajoue 
oùilcoiiimandoilpuurBizeliB,et 
le  pu  pe  ayant  fa  il  prêcher  la  croi- 
Mflçicomrc  Ezieira  en  ii5^, Jes 
peii)tles'de  la  Lombantie  eourtt- 
frataiix  àrmea,  l'armée  dClcroi' 
«^sas5i<<arBflprtlP. 
H&6, 

cetix  qui  venaient  b  5«n  jec«ufs 
On  SRC  de  8  iOurs  pire  que  c<4n) 
d'Anrla.  Albriric  qui  sembloil 
saivr«  te  parti  de  l'église ,  amena 
tes  trniTpcs  au  légal ,  entra  dans 
tiasIelKigotlD,  et  se  rendit  avec  ses 
Trdvisans  d'élite  au  camp  des 
Croisés  ;  (nais  il  s'^  répandit  lout- 
^•coiip  vu  liruil  qu'Clzzelin  V  ar- 
lîvoil  avec.wie  (nnée  l'ormida- 
^Ict  «t  Alb^ic  fut  violemipeut 
âoupçonné  fi'iai  être  l'auteur.  La 
âàîi^tioii  se4pil  a|urs  parnii  eux, 
!•  lé^t  t'iil  ubiigé  d Ci  reconduire 
)'arniét:^nuslt-s  innrs  (le  Pa4<>iiei 
cl  lorsifue  Athéric  vnulut  ;  cutrer 
k  ta  télé  «le  ses  gças,  on  llH  Sft 

icrina  Jes.pM'Ics ,  et  il  fui  i^i^é 
df  rester' toyl«  ia  nuit  debore 
4a)is  la  caaifiagne.  Furieux  il 
§e  relira  ï  Treviie  y  oitdilaçl  la 
veugeançe  de  cet  outrage,  et<^,W 
qloi'f  ou'jl  se  fapfirucV  4^  ^P» 
frère.  CeBçnfl«otBre*i4,^«»ifl»i 


remettre,  se*  places  fortes  ,  lui 
^onna  et)  citagç  trois  de  ses  fil* 
qu'Ezselih  envoya  4dus  bonrt* 
garde  à  Cartel  San-Zenone.  Ce 
raccoinodepaent  liti  aitîi-a  l'ex- 
communie al  ion.,  prononcée  con 
Ire  les  adh^ren^  de  son  frète  ; 
cependant  elle  nç  tut  ttomiiiatt- 
vement  fulminie  contre  lut 
qu'en  juin  el  eu  avril  de  l'anaée 
suivante  par  l'évéque  do  Trévlse. 
L'union  iveC'Ëzzelin  le  ijrran  ,  et 
la  crainte  du  danger  chai){jèrent 
le  caractère  doux  'd'Albénc.  Il 
commençrà  traiter  durement  le( 
Xrériaans  ;.let  conjurations  cour 
tre  lui  éclatèrent;  Albéric  fit 
couper  les  léies  de  laui  ceux  qui 
y  avoient  Irenmé  ,  et  les  Bt  plaor 
ter  au  bout  de.  grandes  piques 
sur  les  tours  des  pt^rtes  de  la 
ville.  Enfin  Ezzelin  ayant  suc- 
.combé  sons  ses  ttambreux  enne- 
ponldeCassanosur  l'Addâ, 


!ptenibi-e 


^jaâg,  a  Soueipo,  Albénc  ne  se 

crut  plus  en  sûreté  à  ïrévise  ;  il 

envoya    pfu   a    pa^    ses    trésori 

dans  ses  çl^ftlçftuy.  jcLe  Piémont; 

vnyant  que  1«. peuple  éloit   prêt 

àsexouleveriil  sortit  secrètement 

la  nuit  avec  sf  femme,  ses  enfaus, 

ses  amis  les  plus  sûrs  et  escorté 

par  s.es  troupes  allemandes,  fut 

s'enfermer    à^V^-   Je  c^âlt-au  de 

^n-Zenope ,  situé  en^re  fiassauo 

et  Azzolo.  Ce  çhiLleau  bâti  par 

Ezzelin  le  moine  j.' étoit  la  plt^s 

Ibrle  des  places  possédées  par  la 

maisou  de  Roniano,  -.  les   tfoupes 

d'Albéric  tirent  de  là   des  ■Dcut'.- 

fions  sur  liis  tern.(dire5  de  Bai^ 

&»n»   et   dfi  Tréïise,  ,el   mirent 

1  à  sang,  .^s  Trévi- 

(  .,  *tcpfft^s  par  les 

lf^,ba^i{aDS  de  Cas- 

l^nino,.le.i  Padouana, 

s,,  ies.V^ronaisetle 

,$t  ,  v^grent  assiéger 

■CenoflÇsPeu  aupara- 
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l*s  Ezi^iif,et^iniçr/âés  iiVaÉiiM, 
.pai*  reconnoisâance  pour  la  ma- 
nière doQtia  république  lesavMt 
•cciicilUB ,  av«iieiit  élu  Marc  Bo^ 
.  darda  «  patrie   véDilien  ,   pour 
. le iu-i  podestat  :  cet  hoiome  dur  et 
avi(i4(*  v.aulal  ainsi- que  les  mem- 
•breside  la  coin  moue  9  a'appro- 
.pri«r  une  fMrt  des  immeiises  ri- 
^chesses  delà  maison  da  Romano, 
.et  il  coiameaça  par  rendre  ,  le 
16  mars  1260  ,  une  sentence  par 
.  laquelle  ils  confîsquoit  tous  les 
biens  d'Ezelliao  et  d*Albéric  au 
profit  de.ia  comakusedeTrévise, 

t^tiisune  ^ulreqoixondamnoit  à 
a  mort  Albéric  et  tous  ceux  de 
âa  famille  qui  tomberaient  entre 

.leur»  mains,  11  s'agissoit  de  s'em- 
parer de  leurs -personnes.  Ladé* 
ïense  du^âleau  de  San-Zenooe 

ffut  vî|[Quveu9e  .  mais  Mesa  'cUi 
Porcilia  ^  ingénieur  >9<qui_  ea*dé- 

yibndoit  la. partie  basse,  se  laissa 

'g^Ji^  t'^'^y^ntÊDrrcunpu  quel-. 

Sues  soldats  allemands,  il  intro- 
uisit ,  le  a3  août ,  le&  assiëgeans 
:^DS  la  phi  te.  Après  s'être  dé- 
fendu dans<  la  plus  haute  tour  et 
weslé  trois  jours  sans  •  aucuns  >ali- 
mens,  Albéric  .au  désespoir  ^ea^ 
gagea  sesi  pliis  iidèles  serviteurs 
ta  se  >  rendre  >^^  élk  j-emettre  -sa 
jfemmeet  ^cms  eB&ns  k  la  pitié  dm 
^vpijiqueqr  et  a  la  générosité  du 
;^arqnis  Aizo.d'Ëstytdontlefib , 
Kenaud.y  «avpkéjpousé  Adélaïde 
■  sa  fille;  maisie  marquis  fut  inexoh 
.rable ,  et  le  féroce  Boardo  fit  ar- 
.racher  Alberîc  de  sa  tour  ,  donna 
à   cette  fairaille    infortunée    une 
heure   pour   se  confesser  ,  puis 
fit  trancher  la  tête  aux  six  enta  us 
en  préseiice.  de  leur  père  ,  après 
leur  avoir  fait  couper  d'abord  les 
bras  et  les  jambes  qu'on  lui  je^tta 
au  visage. 'Pendadt  ce  temps  on 
promenoit  à  demi-^ues  ,  dans  le 
camp ,  sa  femme   Marguerite  et 
leïdeet  Amabilîe  ses   filles, 
*  les  evposer  aux  iiMuUe&  et  k 


ROM  A         471 

la  dérision  des  soldats  ;aQ  retour 
eliesi  furent  toutes  tfois  brûlées 
•  vires.  Enfin,  le  ntalheureùx  Albé* 
rie  ,  attaché  vivant  à  }a  -  queue 
d'uxmsheval  ^,  fut  traîné  ià  travers 
le  camp  ;   soo  corps   déchiré  et 
n'ayant  plus  fonde  humaine,  fut 
ensuite  suspendu  à  «me  potence  ; 
ses  membres  coupés  et  partagés 
entre  les  villes  confédérées  ;  et  ses 
tristes  restes    furent  envoyés    à 
Trévise  où  on  les  brûla  "sur  la 
place.  Adélaïde,  mariée  à  Renaud 
d'Est  ,  exilée  avec  son  mari  dans 
la  Fouille  ,  fut  la  seule  des  en- 
fans  d'Atbéric  qui  échappa.  Cette    , 
horrible    tragédie ,  la  honte   du 
sièele  qui  la  souffrit  i  eut  lieu  le 
16  août  1260.  Ainsi  6'exécuta  litr 
téralement  la  fameuse  prédiction 
de  lei|r  mère.  (  Fbyet  la  fin  de 
l'article    Makgonb  ,  Adélaïde.  ) 
Ainsi  fut  puni  ,   sur  celui  qui 
étoit  le  moins  coupable ,  le  sjÂ' 
nème  de  terreur  et  de  cruauté 
qu'Ëszelfn  le  tyran  avoit  adopté  : 
ainsi  fut  exterminée ,  pour  avoir  . 
trop  accumulé  de  riçnesseâ ,  et 
trop  abusé  de  sa  puissance,  la  cé- 
lèbre  maison  •  de  Romano  ,  qui 
n'avoit  produit   que  de  grands 
•hommes  ,  et  jnsqu'à  Ëzzeiin  Y  , 
que  de  bons  souveraitis.    Leur, 
célèbre    historien    Gio    Batlista 
Verci ,'  observe  avec  vérité  que  ce 
fut  moins  le  désir  de  secouer  le 
jongd'A^béric ,  qui  jusqu'au  trois 
dernières  années  avoit  été  doux , 
que  l'avidité  de  s'emparer  de  ses 
richesses  ;  qui  porta  a  dépouiller 
contre  toute  justice  ses  héritiers 
naturels  qui  é  toi  eût  Adélaïde  et 
les  marqius  d'Ë^tses  fils  ,  Emilie 
et  ses  fils,  les  San  Bonifacio,  com- 
tes deVicence,Cunizza  et  ses  fils, 
les  comtes  île  Bregentz  ,  les  To* 
relli  seigneurs  de  Ferrarre  j,  fils 
de  Sophie ,  tous  appelés  à  hériter 
des  imimenses  bien»  de  la  maison 
Romano. A  i'exlinplîoii  des  m^ies, 
les  villes  de  Vicence  »  Padoae  , 
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Bassano ,  et  Vérone ,    imitèrent 
Teapeinple  de  Trévise  ,  et  s'appro- 

ÏlrierentlesbieDsdesEÎzzelinSySous  . 
e  prétexte  qu'ils  avoieot  été  usur- 
pés sur  les  citoyens  »  convinrent 
matuellemeiit  de  n'écouter  au- 
C,une  réclamation  des  héritiers  ; 
les  communes  s'en  enrichirent, 
enfiore  plus  les  particuliers  qui 
en  composoient  les  conseils..  Les 
évéqiies  de  Frisingen,  de  Tjrévise, 
de  relire ,  de  Bellune ,  de  Vi- 
cence  et  le  patriarche  d'Aquilée, 
se  firent  rétablir  dans  les  fiels  dont 
ils  avoient  investi  les  Eaizelins.* 
Le  mobilier  fut  par^-tout  vendu  à , 
Fenoau  ,  et  les  immenses  posses^ 
sions  de  la  maison  Romano  dis- 
parureut  en  six  mois* 

ROSE  (Jean-^'aptiste),  prêtre, 
docteur  en  théologie  î  membre  de 
Tacadémie  de  Besançon,  né  à 
Quingey  le  7  février  1716,  mort  le 
izk  aoât  i8oai  1  débuta  dans  lacar-^ 
rière  des  lettres  par ,  I.  Un  Traièé 
élémentaire  de  momie  ;  2  v.  inria, 
1767,  qui  avoit  remporté  »  Tan- 
pée  précédente ,  le  prix  à  Taca-, 
de  Pijon.  Ce  travail  parut  telle- 
ment supérieur  à  tous  les  mémoi- 
res envoyés  au  concours  ,  qu'il 
n'y  eut  ni  accessit  j  ni  mention 
hoporabie  ;  c'e^t  à  la  jeunesse  , 
l'espérance  de  l'état ,  que  Rose 
l^dresse  son  ouvrage.  lU  i^  mo- 
.  raie  évangéli^ue,  comparée  à  celle 
des  différentes  sectes  de  religion 
4ft  de  philosophie  :  2  voU  iu-12  , 
177SI.  IlL  Iraité  sur  h  Provi- 
dence ,  dont  il  avoit  remis  le  ma- 
nuscrit au  cardinal  de  Choiseul, 
et  qui  fut  ensuite  imprimé.  IV* 
If  Esprit  des  pères ,  comparé  aux 
plus  célèbres  écrivains  ,  sur  les 
matières  intéressantes  de  la  phi^ 
iosopbie  et  de  la  religion  ;  S  vol. 
ia-ia^  17^1,  Il  trouve  dans  le 
ÇQPcevt  unanime  des  Pères  tout 
CQ  ^ue  la  rciieion  h  4e  plus  au- 

S  wie  il  WT^  A  ç^  QtthUé  dAo&  Qe 
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taHeau«  M.  Rose,  v«rsé  égale- 
ment dans  les  mathématiques  , 
avoit  envoyé  en  1778  un  Mémoire 
sur  une  courbe  à  double  cour^ 
bure  ^  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ;  l'examen  en  fut  remis  h. 
M.  de  la  Place ,  et  le  rapport  de 
ce  savant  suffit  pour  l'éloge  de 
cet  ouvrage  ,  imprimé  en  1779  ^ 
Besançon.  La  même  année,  177^9 
il  avoit  envoyé  à  cette  académie  , 
où  il  étoit  avantageusement  con» 
un  9  un  Mémoire ,  lu  à  celle  de. 
Besançon ,  coneernant  le  passage 
de  Vénus  sur  le  Soleil.  Cet  au« 
teur  publia,  en  1791  »  un  Opus^ 
cule  sur  l'organisation  du  clergé. 
Le  nombre  de  ses  ouvrages  iné« 
dits  est  considérable.  Ce  sont  des 
Mémoires  sur  des  questîîms  pro- 
posées par  diffêi^ntes  sociétés  lit- 
téraire^ ;  un' ouvrage  sur  le  droit 
cadon^  intitulé  :  la  Rencontre  des 
voyageurs  ;  la  Description  de  la 
grotte  tTOsselle  ;  V  Histoire  de  sa 
ville  natale  ;  de^^ssais  sur  pla-  - 
sieurs  matièras  ;'des  Dissertations 
pour  la  défense  de  VEglise  et  de 
la  ville  de  Quingey^  etc.  Rose  ai- 
moit  k  instruire  le  peuple  dans 
ses  conversations  ;^  u  partageoit 
son  temps  entre  >les  devoirs  de 
piété  ,  le  travail  du  cabinet ,  ses 
amis  et  ses  arbres ,  qu'il  cultivoit 
avec  beaucoup  d'intelligence  ,  se 
modelant  en  tout  sur  les  solitaires 
de  Port -Royal.  Les  larmes  des 
pauvres  ont  fait  Téioge  de  Rose 
mieux  que  tout  ce  que  l'on  pour* 
reil  dire  de  plus  éloquent.  Son- 
psrtriiiioine  devint  le  leur;  quoi- 

Su'il  aimât  f  errdrement  ^9k  famille  , 
ne  lui  a  kissé,  que  sa  biblio-  . 
thèque  ,  ses  écrits  et  le  souvenir 
de  ses  vertus. 

ROSELL  (  Ântoine^régoire  >» 
commissaire  des  guerres ,  et  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  col- 
lège royal  de  Madrid  ,  né  à  Ma-^ 

tajcc^ea  CataJlo|pe:^  en  ijSU  >  «t 


fttîcïi 
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fiiëi*t  en    1794»   c*^   anteor   êé  ^  Ffflstoire  ecclésiastique  du  pa/s 


plusieurs  ouvrages  élëmenttfîres  , 

très  -  estimés  eu  Espagne  ;  ceux 

imprimés    sont   :    1.    Géométrie 

«  l  usage  des  enfans  ;    Madrid  , 

1^784»  in-8*.  II.  Blémens  de  Ma- 

tnématiaaes;MBÛtii}y  1785,  i  v©L 

in^^^.  111.  Traité  d'éducation  con- 

/orme  aux  principes  de  ia  reii' 

gîon  chrétienne ,  aux  lois  et  aux 

^nœuns  de  la  nation  espagnole , 

adressé  aux  pères  de   famiUe , 

•Matlrid ,  1787  ,  2  vol.,  in-S».  IV. 

Dissertation  sur  les  causes  deê 

Aurores  boréales i  Madrid,  1770. 

ROSET  (  ^hel } ,  seigneur  de 
Château  *  Vieux  ,  chanis^l.ier  et 
syndic.de  la  riipublique  de  Ge- 
uève  .y  naquit  dans  cette  ville  le 
i5  juin  i534 ,  et  j  mourut  en 
août  i6i5.  Ha  laissé  une  Chroni- 
que de  Genève  ,  qpi  est  très- 
cstinriée*  *    - 

ROSSIGNOL  (  Jeari-Joseph  ) , 
jésuite,  né  le  3  juillet  .1720,  et 
môrf  vers  le  coinmencêmèiit  de 
ce  siècle  ,  a  publié  :  I ,   Thèses 
générales  de  physique ,  dastronO' 
mie  et  d*his foire  naturelle;  i  y5g  , 
in-4".  Il-  Elémens  de  géométrie  ; 
Milan  ,  1774?  in-i^  }   traduits  eii 
anglais,  1781 ,  in-8».  ÏII.  Théorie 
des  sensations  ;  ibid,,  1 774»  iu-ia, 
Bouv*  édition  ,   Embrun  ,   1777  , 
iii-m.  IV.  Plan  (t études  à  l'usage 
des   collèges  ;    Embrun  ,   1 776  , 
iû-8°.  V.  yues  sur  V Eucharistie  ; 
ibid.  ,  1776,  in-S*.  Vï.  Lettre  au 
'Journaliste  ecclésiastique  ;  ibid. 
l'j'j'j  1  in- 1 2 .  VU .   Fue  nouvelle 
sur  lé  mouvement  ;  ibid.   1777  , 
In-ia.  Vlfl.  Seconde  Vue  du  mou- 
vement accéléré  ;  1 779 ,  in-8*, 

BUCHAT  (  Abraham),  mort  le 
^9  septembre  1750,  à  Lausanne: 


de  Vaud;  Berne,  ^707.  în-S"».  III* 
iffistoire  de  la  réformation  de  Id 
Suisse;  Genè%eî ,    1727  et  1728^ 

Î)  vol.  in-8«.  On  y  trouve  de 
'exactitude  ,  mais  un  style  pe- 
sant. Il  est  encore  auteur  de  plu* 
sieurs  Opuscules  ,  sous  différens 
noms  ,  et  de  quelques  Traités  A 
controverse, 

BUEGG  (  Je#n-Jacques  ) ,  né  k 
Eaempten ,  dans  le  canton  de  Zu- 
rich en  1622 ,  mort  à  Lucerne  le 
20  novembre  1693,  fut  doyen  du 
chapitre  rural  de  Uhinthal ,  eu 
i656 ,  et  curé  de  Stade!  en  1669* 
Il  se  retira  k  Lucerne  en  1676,  et 
y  embrassa  la  religion  catholi- 

3ue.  On  a  de  lui  plusieurs  Traités 
è  controverse  ,  imprimés  a  Lu- 
cerne  ,  en  allemand.  ^ 

RUFEY  (Richard  de),  président 
à  la  chambre  des  comptes  de 
Dijon  ,  a  traduit  en  vers  français 
V Eloge  funèbre  de  La  Monnoye  , 
composé  en  vers  latins  par  le  P. 
Oudia ,  {ésuite.  Ces  pièces  sont 
réunies  dans  la  cinquième  édition 
des  Npëls  bourguignons  de  cet 
académicien. 

RUSCONÏ  (Bernard  de  )  abbé 
de  Rbeinau  , .  né  à  Lucerne  en 
1700  9  mort  IC;  28  août  1755  ,  est 
auteur  d'une  Histoire  diploma* 
tique  de  soiji  abbaye ,  en  S  voU 
in-fol.)  qui  nfa  pas  été  imprimée* 

RUSS  (MelchiordeRuBEis  ou) , 
secrétaire  d'état  de  la  ville  de  Lu- 
zerne ,  oà  il  naquit  vers  le  milieu 
du  i5'  siècle ,  d  one  famille «oble 
et  illustre  ,  fut  enyoyé  en  1479 
comme  ambassadeur  vers  Mathias, 
roi  de  Hongrie  ,  qui  le  fit  cheva- 
lier. Il  joua  un  grand  rôle  dans 
la  guerre    des  Suisses  contre  la 


où  il  professoit  la  théologie,  étoit  ligne  de  Souabe  ,  et  y  périt  en 
de  Grand-Cour,  dans  le  canton  de  i499  '^  ^  laissé  en  manuscrit  une 
>ierne  ;  il  a  publié  :  1.  Une  GAYim-  Chronique  de  la  Suisse  ,  dont 
MK(Hr9  hébraïque^  IL  Abrégé^  de  |  Tautorité  est  respectable  :  Il  s'é- 
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tend  beaiiÇQw  sur  F^ii^oÎT^  ê^ 

GuillaMme  Tell ,  et  les  détail^ 
qu'il  ctpnDe  sur  ce  héros  ,  r4(^ 
tept  vicioneusêmeni  rÎQcrëuuUtfS 
4é  qu,el({i:Mes  ip^dernps  qui  pi^^ 
vp u  1  u  .  mal ,  à  Pf,^os  ^axtCondr^ 
ses  aventuras  ayeç  cî^Ijçs^Je  l'ar- 
Bal^nier,  danois  l^^p  f  idapt  ps^rïe 
g|xji|lle^rammaine^^^^^^  a 

Deaucoup  pronte  de  la  Ctirppi  qu 

de  Russ  pour  faire  la  sienne. 

j  •       /    .   .  '  "      '  »  '      ♦ 

tttf^SÉJjL  (Jacques)  ,  mera-f 
^re'du  conseil  de  Ipis9aâm5setts , 
né  en  171^^  CÎh^^tè^tpyro,  dçn 
\inl  cbnseillpr'et  yîi^  ^  et.repiplît 
encore  fvec  lionuepr  f)'<^utf  es  em* 
ploif  {oublies*  Il  mo\irtil^u  i,yQ^  i 
ilfUt  cpnstaroineut  jl'ami.desp^u* 
yfçs.'  ^oç  fils,,  rhonprable  Tho- 
mas |1'us$e&i*  y..écujrer  .  un  ^s 
premiers  coiifMn.ei*Çfa|is  ae^  ËUiU-* 
tjni<  ,  s'est  fait  par  sachante  sur- 
totkb  éhf^nguir  etrters  les  pau- 
9res6  II «ftmort'eti  tjgS , âgé  de 
prèsde56ftAS.         * 

;.  ftXJttEDGE  (  jfea^^  ) ,'  gôijiyer. 
èeur  aç  la  Carolinj^  méridionale  | 
prit  dès  le  epmmeocement  û^  1^ 
flernière^  révplutipn  ,  un^  part 
très -active  a  la  défense  de,  la  lioeiv 
té  ;  il  devint  en  1774  inembre  du 

E'«biiër*  ccngtèi^;,  et  en*  1776, 
rsiie  lu  constittftiontemprpraire 
tie  Ja  Çttiioliiie  ttiéridi^ttale  ,  îA 
tm  âii  nammé  président  ,  en 
n^èrm  temps;  que  éofnî^)Undàt^t 
en  chef  de  k  eDiôHié.  :  11  'resta 
dan^  cette-  place  jusqu'à  V4ia^lis- 
éenaçut.de   la  nouvelle  icanstUu 


"^ 


8oit.)e  copseilà  ^f.en  ,  et   bpri^pi^ 
Ta  u tprîié  lé|;is' ative> r  ^liif ,  pa^r^^f 
.qii'tlle  )jii-  par6is;spit  trpp  déi^p- 
Vat'iqge^  Cepépcfaut  .eu   1779  il 
accepta  la  placie  tic  gJou.verui;ur , 
[et  par  ta  ge^  avec  lecç^cit  l'auto- 
rité poi^r  faire  tout  ce  qMe  le  bieu 
puUib  exigeroit.  Jil  ci^lca  bii90tâC 


en  oaiapagnie  à  .la  léte  'de%  si- 
lices. Toute  Ténergie  des  Etats 
(ut4éplp^ée»  Il  prononça'  »u  mon 
de  .  janvier  .1782  ,  un  tiiscoo» 
yH^^ff^sùi  %  daQs  lequel  il  retraça 
ipu^e 'la  |^<wr6diQ  >  la  rapine  et  la 
çp:)i^fité  ,4|«ii  .âvoi^nt  souillé  les 
arm<s«  d^.  l'Ao^terre*  Le  nonvd 
ordi;e.  établi  ^lyaut  néceisité  l'élec- 
tion 4*un«  aulre  gottverae'or  ,  ce 
fut  Jeao  M^thewa  .qui  lui  sbc«' 
çé^,.Mntl4ge  est  mort  en  1800. 
On  ça|ii||pit«i^  lui  des  talens  très- 
distiiiguéft»  son  pauiotiftine  et  ^v^ 

toui^9ifen»4lé» 

R¥€SÏ  (  rtkélas  }.  L'opihioa 
la  plàs  i6«>ihfr|une  est  que  ce  pein- 
tre naquit  bBrèges  vers  Tan  1637; 
le  ttaitre'SOÀsr  lequel  il  étudia  ce 
bel  *ai<i  ti*^sV  pas  ooçna  .:  jeune 
encove,'  tttoyagéa  beaucoup  ,  et 
parëoàrot  «me  partie  de  l'Orient  \ 
son /plus  long  séjour  fut  à  Jéru- 
salqm  et  dansées  environs  >  M  îl 
s'o'cciipa'  constamment  de  son 
a rt  ;  il  Jr '  dèisina  les  lieux  les  plus' 
fameux  ,  et  îes  plus  propres  ^ 
orner'  ses  tableaux  ;  il  observa 
avec  soin  les.  c^ravannes  ,  et  se 
pénétra  particulièrement  du  cos- 
tuniedjes  f)abi|.au$de  ces  contrées. 
A  soi)  refAijfr  a  Bruges  »  il  fut  ad; 
mis  clans,  1  acad^ie  des  peintres  « 
le  9  septenib^e  11667.  Voilà  toujt 
ce  qu«'  Toù  s^aU  de  la  vie  de  cp 
peintre,  l'our  ce  qui  cpncerjiç 
ses  ouvrages  ^  ils  sont  connus  ^ 
estimes  en  ^laudre.  Il  peignoit 
avec  beaucpnp  d'aisance  }  sama- 

eu  de  ccllp 
e  est  cepenr 
plus  •  vigou* 
reuçe  ;    ses_  paysages  sont,  d'un 
boà  goût  ,  presque  tous  ses   ta- 
I  ](»leaux  représentent  des  c'ara  van- 
nes ^\  d«s  vues  ds  la  IWiastine  t 
on  pourrpil  .dite   de  œt  artiste 
qu'il  e9 vie  Chateaubriand  de  la 
peintore.   >  > 
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S  ABATTER  (  Antoine  ) ,  abbë  , 
nê^SL  Castres  en  174^  ,  et  mort  k 
Paris  çn    1801  ,  est  autear  d'un 
grand '.  nombre    d*ouvrages.   Ses 
trois  Siècles  de  la  littérature  fran- 
çaise ,  ou  Tableau  de' f esprit  de 
nos  écrivains  depuis  François pre^ 
mïer  ,  jusqvCen    1 77!!  ;    1 77a  ,  3 
▼ol.  in-8®  ,  4  vol.   m-12  ;  1775  ,  4 
vol.' în-12  ;  quatrième    édition, 
177Q  et  1781  ,  4  vol.  în-8° ,  l'ont 
rendu  fameux  :  en   attaquant  de 
grandes  réputations  ii  voulut  s'en 
ialre   une.    Ce  livre  eut  la    plus 
grapde  vogue  ,    et  il  a  droit  de 
plaire    toutes    les  fois  qu'il  n'est 
j)àS'  dicté  par  l*esprit   de  parti  ; 
mais  màlheureusemont  cet  esprit 
est   celui  qui  a   souvent   inspiré 
l*auteor^  et  nui  lui   a  fait  quel- 
quefois    oublier    toutes^  lés'  rè- 
gles de  la  justice  envers  des  hom- 
nies  qui  ont  honoré  la'  littérature 
française.    Ses    autres   ouvrages 
soût',  I.  Les  Eaux  de  Bagne res  , 
ciomédie  en  prose  ,  ^763  ,  in-8*. 
H.  Lettre  d'une  dame  de  province 
âûnè^'dame  de  la  cour  y  1763.  III. 
È*Ecolé  des  pères  et  des  mères  , 
ou  les  trois  Infortunés  /ty6j  ^ 
in-i!^.  ^  nouvelle  édilion  ,    ijOg  , 
ih-i'î.'  rv.    Les    Quarts  -d^heure 
d'un  joyeux  solitaire ,  qu  Contes 
£Î^*A/***.  V.  La   Ratomanie  ou 
le' Songé  moral  et  criticfiie' d*un 
jeune  philosophé,  1767  ,    in-8^. 
VI  'Betsi  ou  les  Bi^^nneries    du 
destin,  17^9  »  in-ia  ;    nouvelle 
ediliou,  1788,  i  vo^  rn-iî.  Vïi. 
IHctionnaire  des  passions  ,    des 
Vertus* et  des  vites\  bu  Recueil 
des  meilleurs  morceau  t  de   mo- 
rale-pratique ^  tirés  des  dateurs 


anciens  et  modernes  ,  étrangers 
et  nationaux ,  1769 ,  a  vol.  in-i!i. 
VHI.  Dictionnaire  de  littérature , 
dans  lequel  on  traite  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  Péloquertce  ,  à.  la 
poésie  et  aux  belles- lettres  y  1770, 
3  vol;  in'8<*;' IX.  Additions  aux 
trois  siècles  de  la  littérature 
française  ^  1773  ,  in -8*.  X.  Abi^^ 
gé  historique  de  la  vie  de  Marié" 
Thérèse',  impératrice,  reine  de 
Hongrie  ,  et  de  Charles-^Emma- 
miel  m  y  roi  de  Sardaigne  ,  1773, 
in -8*.  XI.  Derniers  sentimens  aes 
plus  illustres  personnages  con* 
damnés  à  mort,  t775  ,  »  vol. 
în-12.  XII.  Lés  siècles  payens  , 
ou  Dictionnaire  nrytkô logique  , 
héraldique  -,  politique  ,  littéraire 
et  géographique  de  rantiquité 
payenne,  1784»  9  vol.  in-i*i.  aIIL 
Des  Lettres  dans  les  journaux 
sur  différens  sujets.  On  hii  attri- 
bue le  Tocsin  deê  politiques^ 
i79t;  nouvettc  édition,-  1791, 
iij-i8.  Sur' la  Révolution'  jran* 
çaise  ,  À  ix-'l  fi -«Chapelle  ,  1792  y 
in  8<\  Pensées  et  obset*^ations 
morales  et  politiques' ;  Vienne, 
1 794  ,'  in-«<>; ,  " 

SABBATffiER  (  Françor^),  né 
k  CoVidom' le  5r  ociobrè  1735, 
fit  d'excellentes  études  chez  Jeâ 
oratorieos  de  cette  ville.  Il  vin| 
ensuite  à  Orléans  où  il  fnlîsbargé 
d*nne  éducation  particulière^  Ap- 

Îielé  eu  176^  au  collège  de  Châ- 
ons-sur-Marne  ,  il  y  professa  lâr 
quatriènle  et  ensuite  la  troisiémo 
classe  pendant  16  ans  ,  ce  qui 
lui  valut  la  pension  d'émerite» 
Son  Essai  suh  la  puiêsajiee  tem* 


476         SÂBB 

poreiie  dts  papes  y  conronné  p»r 
racadéniie  de  Prusse ,  commença 
sa  réputation  littéraire.   Il  étoit 
alors  âgé  de  28  ans  f  mais  il  avoit 
adressé  précédemment  k  Tacadér 
mie  des  Belles-Lettres  de  Paris  , 
une  Dissertation  sur  les  limites 
de   i^mpire    de    Charlemagne. 
lâembre  honoraire  de  racàdémie 
«les  Sciences  et  Belles-iiettres  de 
Prossir }  il  devint  associé  de  l'Ius-r 
titot  national  de  France.  La  ville 
de  Châlons  lui  doit  (a  création 
de  son  académie  dont  il  fut  le 
.secrétaire  pendant  trente  ans  :  il 
, obtint  pour  elle  des  lettrcs-pa- 
.t&Qtes.  Sabbathier  eut  une  cor- 
.rpspondance  avec  diâlérens  sou- 
verains de  l'Europe .  et  reçut  du 
roi  de  Prusse  et  de  celui  de  Suède 
•  de  glorieux  témoignages  d'estime. 
Le    ministre    de    France    Choi- 
seul  9  qui  avoit  de  l'amitié  pour 
juii ,  encouragea  son  goût  pour 
Tétade^  Ayant  amassé  un  peu  de 
.IbdrtoDe,  il  chercjba  à  l'accroître 
'|»ar  une  entreprise  qu'il  médita 
îoog-tems.  Il  établit  une  papete- 
Heàl'iBStar  de  celle  de  Hollande, 
.et  fît  venir,  à  grands. irais  ,  des 
oavlrters  de  ce  pays  ;  mais  il  eut 
le  sort  de  presque  tous  les  fonda- 
tenrs  d'etablissemens  >  il  opéra 
sa  ruine  et  prépara  la  fortrme  de 
Siçs  successeurs.   Sabbathier  est 
inort  dans   un   village  près    de 
Châlons  ,  le  1 1  mars  1807  ,   âgé 
de  7!2  ans.  On  a  de  lui   lés'  ou- 
vrages suivans  :  i.  Bssm  hisiori- 
que-criùque  sur  Vorigirie  de  la 
puissance  temporelle  nés  Pap^es  , 
phâlons  1764  ♦  in- 12  ;  réimprimé 
en  1765.  IL  Le  Manuel  des  en- 
JànSf  ou  les  Maximes  des  vies 
des  hommes  illustres  de  Plutar^ 
4fue^  Châlons  1769,  in-ia.   III. 
Recueil  de  Dissettations  sur  di- 
vers sujets  de  V Histoire  deFrance^ 
Châlons   1778  ,   in-ia.   IV.  Les 
mœurs  y  coutumes  et  usages  des 
anciens  peuples  ^  pour  sentir  à 
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téâucatlon  de  la  jeunesse ,  ^^fe— 
Ions  1770  ,  3  vo}.  in-i2.  Ce  livre 

Î présente,  en  raccourci',   ce  que 
'histoire  de  l'antiquité  o£Fr«  de 
Elus  curieux  dans  un  grand  nom- 
re  de  volumes  peu  à  la  portéa  de 
la  jeunesse.  V.  Dictionnaire  pour 
^intelligence  des  auteurs  classi'- 
gués  grecs  et  latins  ,  tant  sacrés 
que  profanes ,  contenant  la  géo» 
graphie  y   V histoire  ^   la  Jahle  et 
les  antiquités  ,  Châlons ,  de  1766 
à  1790  ,  36  ToL  in-8*»  et  a  vol.  de 
planches,  avec  des  explications 
sur  les  antiquités  égyptiennes  j^ 
grecques  ,  romaines ,  judaïques  , 
etc.  Cet  ouvrage,  quoique  beau- 
coup trop  volumineux  ,  n'est  pas 
complet.  Les  troubles  de  la  révo- 
lution ont  empêché   d'en  conti- 
nuer l'impression.  Nous  appre- 
nons qu/un  libraire  de  Paris  vient 
d'acquérir  le  manuscrit  des  der- 
niers volumes ,  et  qu'il  va  le  pu- 
blier. Si  l'auteur  avoit  sa  élaguer 
de  cette  grande  collection  d'arti- 
cles ,  tous  ceux  qui  la  surchargent- 
in utilement ,  il  en  eut  fait  un  bon 
livre  à  consulter;  quoi  qu'il  en 
soit,  il  tient  lieu  de  plusieurs  au- 
tres dictionnaires ,  et  doit  se  trou- 
ver   dans   les   bibliothèques   de 
collèges,  M.  Sabbathier  ne  Cas- 
tres a  fait ,  d^ns  la  préface  de  ses 
Siècles  païens ,  une  critique  rai- 
sonnée  de  ce  livre,  dont  il  relève 
plusieurs  erreurs. 

SABLON  (Vincent)  de  Char- 
tres, vivoit.  dans  le  17*  siècle. 
On  a  de  lui  fin  Abrégé  de  l'ou- 
vrage de  Rouillard ,  sur  la  Catké^ 
drale  de  Chartres^  imprimé  à 
Orléans  en  1671  ,  in-i!i.  Cet*^ 
abrégé  fut  réimprimé  quatre  fois 
à  Chartres  en  io83  ,  1097  >  ^7^? 
et  17 14  I  et  ne  mëritoit  pas  cet 
honneur*  On  lui  doit  encor* 
une  Traduction  en  vers  de  la 
Jérusalem  délivrée ,  Paris  ,  167 1  ^ 
2  vol  in-i3  >  qui  n'a  pas  joui  «Ui 
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même  avantage.  La  traduction 
su  est  mauvaise  ,  et  la  poésie 
plate  ;  ipais  il  y  a  des  petites  figu* 
res  dans  le  goàt  de  Le  Clerc,  qui 
la  font  rechercher. 

SAINT-CHAMOND    (Claire- 
Mai4e-MAZARELLi  )  ,    née  à  Paris 
•D  1751 ,  et  morte  dans  cette  ville 
irerB  le'^commencement  dece  siè- 
cle, est  du  petit  nombre  des  fem- 
mes qui  ont  consacré  leur  plume 
a  des  ouvrages  dignes  d'honorer 
le  cœur  autant  que  Tesprit.  On 
a  d'elle  ,  I.  Un  Eloge  de  Sully , 
1764  9  ia'8<* ,  qui  concourut  pour 
le  prix  de  l'académie.  Il  est  écrit 
avec    une  noble   simplicité  qui 
n'est  rien  moins  qu'ennemie  de 
Pélégance»  IL  Camédris ,  roman, 
1J765  ,  in-12.  C'est  une  produc- 
tion ingénieuse ,  assaisonnée  de 
tout  ce  que  là  coonoissancé  du 
monde  et  celle  du  cœur  humain 
peut  offrir  d'instructif  et  de  pi- 
quant. La  morale  en  est  d'autant 
plus  facile k  saisir  qu'elle  s  j  trou- 
ve en  action.  III.  Eloge  ile  René 
Descartes  9  1769,  in-8«.  IV.  Let- 
'  tre  à  y.  7.  EousseaUf  iu- 1 2*  V.  Les 
Amans  sans  le  savoir ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose  ,  1771  , 
1  vol.  in- 12. 

SALÂT  (Jean) ,  secrétaire  de 
la  ville  de  Luceme ,  où  il  naquit 
dans  le  i5*  siècle,  a  écrit  V Histoire 
des  guerres  de  religion  >  que  se 
Jirent  les  Cantons  en  1 5^9  et  1 5Si . 
Elle  n'a  pa«  ététraprimée.  II.  La 
vie  de  termite  Nicolas  de  F*lue, 
t556  ;  Lucérne ,  eu  allemand.  Sa- 
lât fut  emprisonné  pendant  quel- 
que temps:  à  Luceroes  pour  avoir 
eomposé,  envers dllémands, une 
satire  ccmtre  les  YÏiles  de  Berne 
•t  de^Zurich. 

l  SÀLCHLI  (Jean-Rodolphe) , 
néà^Zoâingeu  en  16,80  ',  n^ort  i 
Qeroe  le  ^  juit|,i74^.,  y  professa 
%i;r,çç  avec  noccès.  Û  esl(  auteur 
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t  de  plusieurs  Dissertations  esti-^ 
mées  sur  l'ancien  TestamenL 
Jean^Jacques ,  son  frère ,  proies^ 
seur  de  théologie  k  Lausanne  en 
1^26,  a  laissé  plusieurs  Ùisserta^J 
tions  théotogiques  ,  et  une  IVm- 
ductton  latine  du  ciDmmenlairs 
d'Âben-Ezra  ,  sur  la  Genèse.— 
Jean  ,  Sis  de  ee  dernier ,  profes-> 
seur   d'hébreu   à  Lausanne  en 

1755,  a  mis,  9iVL  iotir  f  SpecimeM 
arabicum ,  seu  afudysis  gramma^ 
tica  et  notœ  in  Suratam  Corani , 
fierpe ,  174^ ,  in-12  ;  et  quelques 
Lettres  sur  le  déisme  ;  Lausanne» 

1756,  I  vol.  in- 12. 

SALINAS   (  Bonaventnra    de 
Saliuas  et  Gordova  ) ,  Péruvien  ,* 
étudia  dans  l'université  de  Lima , 
y  mit  en  ordre  les  archives ,  le» 
livres  etles  monumens,  futnommé 
premier  secrétaire  du  gouverne- 
ment ,  se  fit  capucin ,  enseigna 
successivement  les    humanités,' 
le  rhétoriq^ue ,  la  philosophie  et 
la*  théoUgie.  Définîteur  de  son 
ordre  ,  et  procureur ,  il  fut  en- 
voyé à  Rome  pour  la  béatification 
et  la  canonisation  du  P.  F-  So- 
la&o ,  et  élu  général.  Rappelé  en 
Espagne  pour  s'y  repoier,  et  jouir 
de  la  récompense  qu'il  aVoit  si 
bien  méritée ,  il  éprouva  des  dé*' 
sagrémens;,  et  fut  en  batte  à  des 
càloniines  ^ui  t^'amoFjtji^nt  pas 
son  zèle.  Il  ht  bâtir  4eA  hosp,içf25 , 
et  mourut  le  i5  novembre,! 655  , 
dfkps  lie.  couvent  dé  Guergavaca.: 
Ôp  a  dp  l|ui  beaucoup  d'ouvra* 
ge.s  ,  dont  les  principaui;.sont  les 
s^uivans  •  t  JHonumenta  historiae, 
novi  0rbis perw^ni  m^ritçi,çt.  dé- 
cora aviiatis  Ljimensis\  Limse,. 
i65o,  in-4*» — 1339,  ,în-4'^«  3fc^ 
mori^  testimonium^  jfeu  apo- 
logi0  pro  se  natisque  in  americd 
ki^panis  pareritibus  vulgb  Oric-' 
los.  De  novis  missionibus  frar.» 
ciscanorum  apud  Sinas  et  tartai 
nts*  Des  Traités  ThéologfqKf's^  ^ 
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lies   Panég}  riques  et  '  des'  SêP' 
muTis  ,  etc.  ,  elc. 

.  I.  SAUS  (Baptiste  de),  Glr»^on>^ 
coriielierde  la  province  de  Gênes/ 
vivoit  au  milieu  du  i5*  siècle* 
Od  a  de  lui  :  Summa  casuum  » 
Gênes,  Ï749;  et  Nuremberg, 
149s.,  I  voi.  iu-  fol. 

SALÏS  (  le  baron  TJlywe  de)  , 
maréchal  de  catnp  a*  sef\ice  de 
France  ,  tsé  eu  tSgâ  ,  mort 
dans  sa  patrie  le  3  teVrier  i6j?4  > 
rendit  des  services  signalés*  a  ia 
Suisse  et  au  roi  de  France. 

SALLONSTALL ,  gouverneur 
da  Connecticut ,  né  en  i663  à 
HaverhiU  »  Massachuasetts  ,  era- 
due  en  1684  au  collège  d'Har- 
vard ,  fut  ordonné  en  1691 ,  mi- 
nistre de  Mew-London,  où  il  de- 
meura plusieurs  anaées.  En  170  j, 
à  la  sollicitation  du  clersé ,  il*  se 
chargea  de  la  direction  Jes  afiai- 
Tes  civiles  de  la  colonie,  et  fut 
annuellemeDt  nommé  ^gouver- 
neur .  jusqu'à  sa  mort ,  arriyée 
«n  i7a4*  G^étoitun  profond  théo- 
logien et  un  fapmme  d'éiat  con- 
sommé. Il  unissoit  à  une  imagi- 
nation  vive  un  jugement  sûr. 
Comme  orateur  il  est  placé  au 
|U«mierrang.    : 

SAEOMON'  (Ben^evtrol  ) , 
c'esl-k-dire  ,  fîls  de  ï:h*i4rol  on 
Gabirol ,  rabbin  du  f  i»'si'èfete< , 
natif  de  Sftt^gossé  ,-ni?f>W  î<  Va-' 
Itmcecn  1*070  ,\é(yfnpô:3a  étt  ''^'é^ 
hébraïque!! ,  u«  pdèïrtb  illlihil^: 
Quêter  mdtchout  ed  Oéîétonné 
du  royaume\  dAïiîJ  lequel  Hréye»** 
quelqoes  «rrteufà  astrbbWTiiJjiii*^ , 
on  trouve  des  idées- ;fi?iMft)Mi)t?a* 
cx|iriméeS»ien<  vers-  ëtfjÉtfni.f  Èé 
but  de  i'duteuf  est  dë^^bâ^fef  fô 
grandedr  de  Oîeu  et-  «a*  «oûfè 
puissance  dand  la  'C^éaftVi^'\de 
Punivcrè*  Venture  etf  a  ^ontté 
une  tradueiioti  irdnçai)»e;  ét^^ilé^ 

poème  a  été  tr«(d«iii>:%1évétiS^ 


l 
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îtâfiewi  ,  par  Vm  i;sfaëîîfe  de'tf- 
voiirne  ,  Michel  Bolaffî ,  sôtis  ce 
titre  :  Te  odki  o  Sia  nino  fifo^ 
soficù  it  diù  odi  ie  mUihere  etc. 
in  8»,  Livourne  ,  1809.  ^^*  *'^*^ 
au  nombre  de  quatre  attestent  le 
talent  de  hauteur  et  du  traduc- 
teur i  préci'ément  a  la  même  an- 
née ,  un  autre  Israélite,  MoJoîc 
en  a  publie  une  traduction  lllire 
en  vers  français,  "sous  ce  titre; 
La  création  etc.  ,  suivi  d'un 
hymne  a  l'élernet ,  traduit  doi 
même  auteur,  in-8^;  Paris,  1809. 

SALVA  (Le  docieur  Francis- 
co), savant  mddecin  espagnoli 
membre  des  académies  de  mé'fe^ 
cine  et  des  sciences  naturelles  de 
Baicelonne,  ué  à  Tortose  daus 
la  Catalogne  en  ijSo,  et  mort  en 
1 707  ,  fut  un  de  ceux  qui  cou- 
triouèrent  le  plus  à  propager 
rinoculatîqn  de  la  petite  vérole 
dans  son  pays.  Il  étoit  si  con- 
vaincu des  avantages  qui  en  ré- 
siîlteroient  potir  TËspagne  ,.(]^nM 
n'épargna  aucuns  mojens  pouf 
réussir;  tout  occupé  de  son  id^e> 
il  publia  :  i».  lie  procès  de  ti" 
noculation  présenté  au  tribunal 
des  gens  éclairés i  Barcelone  ^ 
1777,  in-4*.  Cet  oijvrage  ren- 
ferme tout  ce  que  F-6n  peut  dire 
en  faveur  de  rinocalation.  'i*\ 
Réponse  à  louvrage  écrit  contre 
tinoeulation , .  par  AiHoine  Uaeh 
médecin  -de  S.^M.  TempertfUM, 
dÀutriclit\  Barcelone^  ^711^}^"^ 
4^.  Cette  réfutation  contioQt  bea^is 
coupi  d'bb«ervations  trèsfjûafés 
sur  rinocuIaAion.qui  ne  se'^iitoii»^ 
vent  dans  aûof^.  fiulne  ai^eui;^ 

hlié  '  Clôture .  i  rdtigHSuiatwi ,  •  <t{*'^ 
Jayme  Menos  médecin  dis^  2^ 
mées  de  S,  M,  C,  Barcelop^T 
ij^è^    Ji^,^  LeiîVé   'adressée' 
dorï   Vioentè  Fèrrkn ,    sttr   l*i 
nOviikithn  j^  Bîirtéidrie  ,    xjfSé. 
S*.  BisserMtrùh^^îitr  ftft 


ijkilud 


4m cUnmft  dans  la  guëris&n'tkhl    'SkHeOÈZ,  (ié  docteifr  Pédaf 


^4r  ia  S^luàrité  des  ifrttits*^  ftM»^ 
<»|pn^*»  ^777-  J**  /De^on^cfd  tb 

eiine  pour  Jiler  le  tfémÊtit^^ét  ie 
Um%  im^^tUée .pahe^^l^avicisco 
Sihajil  iànufrAbcixo  SmMpon3\ 
imprMée  par  ordre  du  roi  (  Mah 
dcid,  f 78/L  (Voyez  TAnicliQ  Sanrt- 
pdns).  Salva  remporta' t&  1767  , 
le  premier  priid  j^ooposë  par  i^tf- 
eole  de  mëdecîne  de  Paris  <far 
les  moyens  de  bUncbir  \^  ^f^* 
vre ,  de  le  tremper  et  de  le  sécW 
sans  porter  atteinte  â  la  santé^.*  Il 
est  également  auteur  dé  beau- 
coup de  mémoires  et  (le  dîssçrr 
talions  savantes  imprîméjes  dans^ 
les  journaux  littéraires  de  M^r' 
drid,  dont  plusieurs  ne  portent 
pas  son  nom. 


Autniito),  cttanoKne  dé  Vé^be 

•  éaihédrtile  de  9amt- Jaâqnes ,  prtr- 

iftseèiif^  de*  théo!oeîe  dans^rnoî^ 

'  T«rsitéde  la  dite  Ville  ,*  et  niémbri# 

de  phisi<)ut^  Sociétés ,  tié  htY'igtf 

en  Galilée  en  i74<^,  et  mort  a  Su 

Jacqaes*en   186^,  enseigna  lai 

théologie  a^ee  répntaf ion ,  et  ht 

r«in  dés  plbS'  célèbres  nrédiéa-' 

tents  esjfya^ols' du  18'  siècle.  Il 

s'appliqua  avectme  grande  aissf'^ 

duité  à  toutes  les  fonctions  de  la 

vie 'afy»stoli\:ftte ,  ht  consacra  se$ 

momens  de  lorsr^  à   l'étude   de 

l'Histoire    ecclésiastique  de  soÊi 

pays^  'On*  a  de  ïaï  :  I.  Simma 

êkeôlë^ilte  saonë,  Màffiti,  tySg  ^ 

.4  W-  Jiîlr4**'*ï<  Anhates  sUbri  ; 

i  îtfattW»,  1784*  *i»  roi.  in-8».  I!t; 

IHistoina  de  réalise  d*Jfrtff'ue\^ 

'Madnd,  •^784 ,'  î*-8«.  C'est  nn 

kistoire  très^estiméé  par  }es  sa- 


SAMANÎEGO  (don  Feli^-Ma-  |  vantes  recherches  doftt  éll( 
ria)  ,  seigneur  des  yilles  et  de  la  1  pleine*    >V,   Trmtê  sUh  W  tolé^ 
vallée  d'Arraja  dans  la  Biscaye ,  -         -.^       »       ..  •  • 


nfé  vers  Tannée  11^0 ,  et'  mort  en 
i8o5  ,,  joignit  a  la  connoissance 
des  langues  un  goût  êxr|uis  dans 
la  littérature,  et  une  érudition 
peu  c'oinmune  aux  seigneurs  es- 
pagnols ;  'm'ais  ce  qui  le  fit  sur^ 
tout  connoître ,  ce  fiit  son  recueil 
de  fables  qui  lui  méptâ  le  nopi 
de  La  Fohlaînfe  espagnoJ'j  c*'élbît 
le  pius)  grand'  éJk>ge  qud'  scsr'  étàxi- 
patriûtça  cpQiivoiettl  «Et  £url»t  -C» 
nain  •  i  ut  iétoil  d'antmè  ;  {^i^s  i  j  tr»- 
t0inenl><méeilé  qu^  fei  jèté  le  ft^i 
«â^r  qkiipwbàbLen  Esaag^o'de^ 
Àbles:'  d'-oBC  morale  ^  suople  et  li: 
la  por0é-idé9  enfaviu  Ce'peaiMsil 
f^itfkiiblié'  à /Madrid '«Q'  1787  ,  3 
Vol...iB-'8*»v'on8ice  ti|re':  Fabtê» 
cn.jve^  tispagnûlSi  à  J^ttsoge>d» 
sémirUûre  royal'  Bhscongad(K  ]à 
Jttnfef ine. .beauuoup  de  •  fable» <tiu 
aéetf)d'£^dp^^tddi^hèdre,de  W 

fontoind  et«(vajl,  ««^s^'cUeit  ^ 
TÎMrehtiob.  ,àe...S«ittAiiie^t«ott# 


rence  tn  matièrederefigiêM,  Ma- 
drid, 1785 ,  3  vol.  in-4*.  y.  Bis- 
cours  sur  réhffttStce  sacrée'  eri 
Sspagft» y  M9iitid\  1778,  in^8.s 
C'est  fhistoi^ê4le  Télôqûencé^  s# 

•  Orée  parmi  Wk  Espl^gnélf^'  \ians 
'  plusieurs  siècles  ,'#Vee  les  nomis  de^ 
;  auteurs  nationatlx  qui  pourroient 
;  servir  de*  mtklèle.  il  attribue  la 
I  réâtàuirati^u  de  l*ék>qhence  espa*- 
!  gnole  j  mt±  botf^  livres  français  ,* 
'  tels  que  ceux  dcBo^iiuet/MassiU 

)»B,  Bonrdaloue^  etc.  VI .  Rc-' 
cnêil  dé  Sentons  publiés  par  fe 
docienr^Sancbelç ,  Madrid^  3  vol. 

•  in-4'-'  Ote  ;  reouieil  ,  très  -  estimée 
.;dès    Èspag«^l9>;    fût    tradah  U 

m^me-ïiitnéé  énAntl/en  ,  et  impri- 

méà  Veniifc.erf4^ël.,  în-40.  Vir* 

i  Hénioi^  lUdliks^asociétépatriO'^ 

tritpjt&dBii^fiden  1782 ,  suf*le^ 

,  moyen»  d^nÂ^inH^te^  Virt^zstriéi 

;  en  GtUHcê'vVtàdfxd ,  i^Sîi  ;'in-8*.- 

jSanche^  né  év' élevé  dans.ctettt^ 

j^ovince^!  s^koit'^ceupé  constaW 

n^^ntrdtU  riandl^iitdtrstttéàÀ  / 
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et  eut  la  satisfaction  de  vdlr  an- 
nulier  k  sa  sallicitation ,  quelques 
lois  abusives  qui  retardoierift  le* 
progrès  de  son  industrie,  il  ëtoit 
»i  bienfaisant  et  de  moeurs  si  dou- 
ces y  qu'on  i'appeloit  le  père  des 
malheureux  :  né  riche  et  ajrant 
}oui  plus  de  20  ans  d'un  canoui- 
cat  qui  val  oit  80*000  fr. ,  a  peine 
à  sa  mort  trouva-t-on  chez  lur  de 

2noi  subvenir  aux  premiers  frais 
e  ses  funérailles. 

n.  SANCHEZ  (Don  -  Thomas- 
Antoine),  savant  biographe  espa- 
gnol ,  et  bibliothécaire  de  S.  M. 
G.,  ne  vers  Tannée  ly'io  ^  et  mort 
à  Madrid  en  1798  ,  s'est  fait  uu 
nom  parmi  les  sayaos ,  par  quel- 
ques ouvra|[e5  et  par  aes  recoer* 
ches  sur  Thistoire  littéraire  d'Es- 
pagne et  la  réimpression  de  beaa- 
conp  d'auteurs  anciens,  qu'il  a 
enrichis  de  notes  très-savantes. 
On  a  Et  Lu  :  1.  Apologie  de  Cer- 
ponteê^  en  réponse  a  la  hettre 
publiée  dans  le  journal  intitule  : 
Courier  de  Madrid  ;  Madrid  , 
X788,  in-8«.  I|.  Lettre  adressée 
^  Ûpri  Joteph  J^nti  ,  sur  sa 
Disserfmîioi^  er^  jfkveur  du  roi 
don  Pierre^  surnommé  le  Cruel; 
Madrid  ,  1778  ,  in-8».  HT.  Col- 
lection de  poésies  castillanes  an- 
térieures au  i5*.  siècle ,  précé* 
dées  des  Mémoires  relatifs  à  la 
vie  du  premier  marquis  de  Santil- 
lana  ^  et  de  la  Lettre  adressée  au 
connétable  de  Portugal  ^  sur  Fo' 
rigine  àe  notre  poésie  ,  enrichie 
de  notes  y  ^ûànd  ^  »779  >  «780, 
1782  et  années  suivantes  ,  '5  vol. 
in-8°.  Ce  recueil  .est  précieux , 
par  les  notes  pleines  d'érudition 
de  SaHchez ,  sur  l'hjsitpire  litté- 
raire de  la  nation  d^iis  les.  siècles 
les  plus  obscurs. dqU  langue. 
Elles  sont  préférées  aux  Mémoi- 
res écrits  par  le  Pèr^*  S^rmiento  , 
sur  l'Histoire  de  la  poésie  et 
des  poètes  espagnols  ^  ;  ottvi;ag« 
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â'iiltéuré  très-estinié.  Ces 
sayans  biographes  n'ayant  suivi 
duM  leurs  mémoires  sur  l'histoire 
d«  la  poésie  c|spagnole  ,  d*au&re 
guide  que  la  Lettre  du  marquis  de 
banltllaii^  y  adressée  au  connéta- 
ble de  ^rtugal,  se  sont  telle- 
ment trouvés  d'accord  sur  les 
points  principaux  de  leurs  ^nvra-* 
ges,  qu'on  diroit  qu'ils  se  sont 
copiés,  tandis  qu'il  est  constanC 
quils  ignoroient  leurs  ouvrages 
respectii's. 

SANLOT(N.),  maîtrede» 
•comptes ,  dojen  d'âge  de  sa  com- 
pagnie ,  mort  à  Pans  le  i4  mars 
1811,  dans  sa  8l^  année  ,  consa- 
cra tous  les  instans  de  sa  longue  ' 
'  et  honorable  carrière  aux  devoirs 
dé  son  état  et  à  ceux  de  sa  fa- 
mille. Après  avoir  exercé  avec 
autant  de  probité  que  de  distinc- 
tion les  premiers  emplois  de  la 
finance ,  it  fut  successivemeut  fer- 
itiier-général  et  régisseur  de  la  ré- 
gie des  Aides.  Echappé ,  comme 
par  miracle  ,  aux  orages  de  la  ré- 
volution ,  il  fut  appelé  en  Tau  S 
(1800)  à  la  place  de  commis- 
saire de  la  comptabilité  natio- 
nale ,  et  ensuite  à  celle  de  maître 
des  comptes,  lors  de  rétablisse- 
ment de  cette  cour.  Il  est  mort 
dans  de  poste  honorable. 

SANTPOWS  (Don  Frapcisco) , 
savant  médecin  espagnol ,  mem« 
bre  de  plusieurs  académies  d'Es- 
pagne et  de  rétole  de  médecine 
de  Paris  ,  né  à  Balbastro  ,  dans  le 
royaume  d'Aragon ,  vers  l'aonée 
1730  ^et  mort  en  Catalogne  en 
1797  ,  fut  un  de 'ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  l'établissement 
dt^  l'école  de  médecine  de  fiarce- 
loue  oii  ii  a  lu  beaucoup 4ie  mé- 
moires sur  desi  inatières^médicales 
qui  se  trouvent  ^imprimés  dans 
les  jouk*naux  du  temps.  On  a  de 
lui  :  1.  Tractatusde  morbis  f^me* 
reis  y  6«rcelttn«  p  178^  ^  .  a  iroU 
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în-4*.  Il'  Traité  sur  les  maladies 
des  femmes  ,  Barceîonne  ,  i78q  , 
i-n-4*'.  ÎII.  Traciatus  de  Fishtla  ,, 
Barccknne  in^o.  ,'  \n-^° ,  IV. 
iJ Accoucheur  ^  Barcelone  ,*  1784  , 
in  "4*.  V.  Mémoire  %^uf*  ser- 
iHr  à  f  histoire  de  la  médecine 
en  BSDagrtè\,  Barcelone,  1787^ 
3  vol.  in-8*».  VI.  Observations 
étirles  maladies  quiTegnent  dans 
les  colonies  espagnoles  ,  Barce- 
lone,  1787,  in-4'*.  VII.  Disser- 
tations contre  le  magnétisme 
é^nîmaT  de  Mesmer  \,  Barcelone 
1789,  in-8».  En  17^6  SatilpoDS 
l'emporta  le  premier  prix  (c*éloit 
tii^e  rnëdaille  d'oi*  de  409  francs) 
proposé  par  l*école  de  médecine 
île  Parjs,  et  oiFert  au  meilleur  mé- 
mo! re  qu'on  lui  présènleroil  sur 
les  causes  de  la  maladie  qui  rè- 
gne dans  l«s  hôpitaux',  appelée 
^muguet  millet  ou^  blanc het»  Ce 
fut  à  cette  occasion  que  la  faculté 
de  paris  s'emprpssa-ilé  l'adopter. 
Satitpons  céda  la  moitié  du  pfix 
en  faveur  de  rhôpitàl  des  orphe- 
lins de  Paris. 

SARASIN  ou  Sarrasin  (Jean) , 
nd  à  Genève  en  .1576  ,  mort  en 
i65a,  fat  syijdic  de  la  répu- 
blique ,  qui  lui  fit  composer  Pou- 
vrage  suivant  contre  tes  préten- 
tions du  duc  de  Savoie  :  Le  Cita- 
din de  Genève ,  en  réponse  auca- 
aaJi^r  de  Sayoie*-  Paris,  1606, 
I  vol-,  in-8*. 

T.  SARRAU  (Claude),  origi- 
naire de  Bordeaux ,  mort' conseil- 
ler au  p?»rlement  '  dç  Paris  en 
j65 i .  Lenglet  Dirfresrto^y  lui  attri- 
bue, dans  ses  tablettes  chronolo- 
giques ,  une  édition  des  lettres 
de  Orotius ,  et  il  ajoute  que  ses 
propres  lettres  ont  été  publiées  par 
sbn  fils  Tsaac.  Cet  article  est  dé- 
menti par  l'auteur  des  antiquités 
bordelaises  ,  Bemadau  ,  qui  as- 
suré ne  connoître  aucuti  des  ou- 
vrages de  Sarrau.      «^        • 

T.    XIX. 
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ÎT.  SARUAU  DK  Véris  et  S AR-* 
RAU  DE  BoTNET,  morts  à  Bor-* 
tleaux  leur  patrie ,  Iq  premier  eo. 
1739,  et  le  second  le  3o  mars 
1772  ,  doivent  être  considérés 
plutôt  comme  des  amateurs  que, 
comme  de  véritables  gens  de 
•  lettres;  mais  ils  méritent  une 
,  place  dans  ce  dictionnaire  par 
leur  zèle  actif  pour  les  progrès 
.  desconnoissances  humaines.  C'est 
aux  frères  Sarrau  qu'est  du  ,  en 
1712  ,  iMlablissement  de  Pacadé- 
mie  de  Bordeaux  qui  priinaissance 
dans  une  réunion  d'amateurs  de 
musique  et  de  poésie ,  qu'ils  for-] 
nièrept  chez  eux.  Il  ne  reste  des 
frères  Sarrau  que  des  disserta^, 
tiçns  académiques ,  et  des  re-v. 
cueils  d*obsen'ations  météorolo- 
giques et  d'histoire  naturelle  ,; 
qu'on  trouve  parmi  les  manus- 
crits de  la  ci-devant  académie  de^ 
Bordeaux.  ~\,{  ^ 

SATTJR  (Pierre-David),»savant, 
économiste  et  géomètre ,  né   en^ 
1739,    à  Moiitaubàn  ,  d'une /a- 
rnille    ancieunâ    et    distingi|j^o  j^ 
entra   de   bomp  heiu-e  ^^i^s  la^ 
maison  du  roi  î^tj^it  les  campa-, 
gnes  de  Hanovre  ;  mais  entraîné 
par  le  goût  des  sciences,  il  re- 
nonça à  la  profession  des  armes  y' 
pour  suivre  la  carrière  du  génie,^ 
Il  venoit  de  remporter  le  premier 
prix"   d'architecture  ,     lor^g^u'un 
passé'droit  doAt  il  crut  avoir  à  se 
plaindre,  le  détermina  à  rompre  , 
tout-a-coup,  avec  ses  supérieurs,, 
et  le  rendit  a  l'indépendance.  H 
voyagea   dans   les  Antilles,  à  la 
suite  du  comte  d'Emery,  gouver- 
neur géuéral  ;  et  ses  observations* 
éclairèrent  le  gouvernementsur  ie 
régime  et  l'amélioraliou  possible^ 
des  colonies.  Il  conçut  le  projet 
d'une  école  théorique  et  pratique 
I  de    marine ,    propre   à  rivaliser 
j  l'éducation  maritime  des  x\nglais;. 
I  son  programme  eut    l'approba-* 
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tion  de  ^ùsîeurs  marins  éclairés;  * 
mais,  comme  la  plupart  des  vues 
utiles,  conçues  sous  une  adminis- 
tration Ibibie  et  insouciante,  se 
réalisent    rarement ,    son  projet 
fut  oublié.  11  proposa  ensuite  de 
convertir    les   hospices   d'enfans 
trouvés  en   établissemens  d'agri- 
culture ,    di    fabrique ,   de  ma- 
nœuvres navales  et  d^expéditions, 
^ndés  sur  un  régime  économi- 
que    essentiellement    productif. 
Vers'  la   même  époque  ,  quoique 
chargé  par  le  secrétaire  général 
de  l'académie  drs  sciences  ,  d'A.- 
lembert ,  de  Texameu  des  ouvra- 
ges d'analyse   présentées  a  celte 
ioCiéié  ,  il  n'en   poursuivit  pas 
avec     moins     d'ardeur   la  tâche 
qu'il  s'éloil   imposée,   d'éclairer 
le  gouvernement  sur  tous  les  oh- 
JHs  d'amélioration   qu'il    décou- 
vroit  dans  l'économie  intérieure 
et  extérieure  ;  et  il  soumit  k  l'a- 
çadéi^ie  des  sciences  ,  en  177a  , 
v^n  moyen  hydraulique  de  distri- 
buer (ie   l'eau  de  la  Seine  dskjis 
tous  les  quartiers  de  la  capitale  , 
moyen  qui  procureroit  les  avan- 
tages d'entretenir  la  salubrité  cl  la 
propreté  dans  toii%  ces  quartiers. 
Son  retour  en  France ,  fut  mar- 
qué par  la  composition  de  plu- 
sl&urs  mémoires  d'économie  pu- 
blique intérieure  ;  les  approches 
(le  1»  révolution  tournèrent  ses  mé- 
■  dilations  vers  le  crédit  public;  et, 
dès  l'année  1786,  il   publia  son 
J^oyen  proposé  à  ïa  France  pour 
tétàhlir  ^équilibre   dans  ses.  fi- 
nances, ouvrage  substantiel,  oiila 
science  du  crédit  public  est  rame- 
née à  un  principe  pour  ainsi  dire 
géométrique  ,  où  Von  trouve  les 
Bases  d'un  code  hypothécaire  ,  et 
un    moyen    simple  et  facile   de. 
çlresserun  cadastre  ,  Sîins  frais  de 
confection.    Cet  ouvrage   étoit  à 
J'ordre  de  la  discussion  des  nota- 
bles y  lorsque  le  roi   leur  fit  dé- 
iéi^sQ  dâ  k  occuper  d'autre  objet 
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que  dt  celui  de  leur  coDVOC»lîim# 
Ce  contre  temps  inespéré  ,  dans 
un  mometki  ou  le  roi  venoit  d'in-      i 
viter  tous  les  hommes  éciairés  de 
Tempire  à  lui  communiquer  leurs 
lurtiières,    ne   p»t    ralentir  son      ! 
zèle   patriotique  ;  la    rATolutioa 
éclata  ,  et,  sa  coopération  aux  tra- 
vaux  de  plusieurs  membres  d^ 
l'assemblée  con$iiluante,dacomtt 
de    Mirabeau  ,   du    marquis    de 
Montcalm  ,  de  Babaud  de  Saint- 
Etienne,  le   rbndit  créateur  dû 
Ï>lusieurs.  décrets  sur  U  marine , 
es  finances  y,  les  pensions  mili- 
taires ,  etc.  ,  etc.    On  n'oubliera, 
point  qu)^  dans  le  temps  un  fa** 
meux.tontitiier  ,,  nommé  VauviV 
neux,    attirpît  tout  Paris    à    sik 
banque ,  pour  y  changer  des  va- 
leirra  réelles.,  contre  du  papier 
fictif;  le  cb^i;lal*nisme  de  cettç 
opération  avoit  séduit  un  grand 
nôtfibre  de  personnes  ,  et  mô'rae 
une  granrle. partie  de  l'assemblée» 
Un  simple  pamphlet  ,  intitulé  : 
Âftfiljsè  dç  li^  banque  française , 
dessilla  tellement,   et  si   subite- 
ment lesy  eux  de  tous  les  citoyens,    - 
qwe  la  garde  chargée  de  mainte- 
nir l'orufe  parmi  le  public  ,  por- 
teur  d'effets  ,    fut   doublée.  1^ 
banque  territoriale,  adoptée  dans 
un   grand   nombre   de   départe- 
^lens  ,  et  défendue  dans  une  so- 
ciété politique ,  parla  dialectique 
d'un  habite  orateur  (le  chevalier 
de  Rutlidge  ) ,  ne  pst  soutenir 
l'épreuve  des   grands    principes 
d'ordre  Social  a  laquelle  elle  fui 
soumise  ;  elle  fournit  un  nouvel^ 
exemple  d^  la  foiblesse  des  théo- 
ries partielles  devant  celui  qui , 
dans  sa  tôle  ,  avoit  lié  toutes  les 
parties  de  la  richesse  publique  à. 
un  principe  élémentaire  ,   placé 
sous  la  sauve  -garde  éternelle  et 
inviolable  du   travail.  C'étoit  par 
une  suite  de  ses  méditations  sur 
l'économie  politique    qu'il   étoit 
1  parveoM  si  se^persuader  que  c«tt« 
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|i:;ieBce  ,  traitée  jusqu'à  lui  d'ofie 
çianière  .  conjecturale  ,    pauvolt 
être  portée  k  la  précision  rigou- 
lieuse  d'une  science  exacte  ,  et  en- 
richir  le  xlomaiue    deç  sciences 
physico  -  ma (hëma tiques.    Trois 
volumes   environ  d'Essais    ma- 
nuscrits ,,  sur  ce  sujet  ,  sont  res- 
i^  dans  les  mains  4e  sa  veuve. 
A  la    fin  de    1709  ,  il   visita  la 
l^oUaude  ,  dont  les  afiaires  com- 
mence ienta.se  méieraveccellesde 
la  Frfiinçe.  De  retour  à  Paris  t  il  y 
fut  atteint  par  'li^  décret  qui  bau- 
Dissolt  de  fa  capiLûlè  tous  le5  cî- 
devaiiit  gardes  du  roi.  Sa  santd 
s'aâbiblit  au  milieu  de  ces  dé- 
plac^meus  ^continuels  ,  et  de  ces 
traverses  ,  et  avec ^ ses  facultés^ 
diminuèrent  ses  nicj^ns  d'exisr 
tence  ;  it  a  voit  été  sur  le  pQjiut  de 


a^o^en  proposé  .k  là  France  \  le 
cbmtedeVergeimesren  détourna, 
f^t  lui  refusa  un  passeport ,  afin, 
fui  drt-il ,  de  conserver  s!i&  talens 
V  sa  patrie.  Sans  doute ,  la  France 
aurpit  perdu  par  cette  retraite , 
TVn  grand  nombre  d'idées  ngu- 
celles  ajoutas  à  la  massé  des 
<;oQnQissances  dans  plusieurs 
branches  det'éconpipieet  des  tra- 
vaux publics  ;]  maisTisolementet 
I^al^aud^n  dans  lesquels  il  a  passé 
lç;sçtQrnières  années  de  sa  vie,  ont 
fait  douter ,  $î  lùt-mérnie  y  auroit 
l^ç^rdu.  II  est  n;iQrt  a  Paris  ,  U  2? 
mrîer  181 1. 

\  SAUVAGËRE  (  delà)  ,  cbeva- 
lier  de  Tordre  de  Saint -LquIs  , 
directeur  ep  chef  du  génie  mili- 
taire ,  de  l'acadiimie  royale  des 
belles-rlettres  de  la  Rocnelle,  a 

Eûblié  les  ouvrages  'suivans  : 
,  Recherches  sur  la'nçture  et 
Tétendue  cCun  ancien  ouvrage  des 
Romains  ,  appelé  communément 
j$  briquetafe  de  Uar^s^J ,  av€c  u^ 
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^\>T^gé  .de  rhistoire  de  c«Me  ydfe , 
étiauéscription  de  quelques  anti- 
quités de  Tàrquinpùî  ,  iii  -  8*  , 
Paris  ,  '  l'^^o.  Cet;  ouvrage  miÇ 
Pauleur  ea  correspondance  kvec 
les  prlnèipaux  savans  de  soi^ 
temps  ,  et  particulièrement  avec; 
DL  Calmet ,  qui  en  a  fait  Félégi^ 
et  en  a  publié  quelque!'s  e)itra<t&v 
II.  Recueil  d*antiquité^  mikùëèt 
dans  lès^  Gaules  ,  pour  ^e^rptrdé' 
éuité  aùJt  *  anti(fuitës  Ai  çômte  dé 
Cinrias^  in-4*'  »  Paris  ,  1770.  ^Clf 
vofumé  comprend  Técrit  qui  vieiit 
«rélré  hidiqué  sur  le  brianetage' 
de'Marsal,  avec  dé9  additions' 
et  en  outre  des  lieckefrchè^*  Sttr' 
Saintes,  5els-9aint-Màrs';';Yiîny 
nés  f  Çablia ,  et  sur  dés  ^l^tiiqQjtâÎ! 
êgypd(^tinés  trouvées  aùi:' ébâ,teiaiU' 
d^ssé* V  près  de  Tout^.  TU.  Sè^ 
cueil  de  di$S€rtati0ns!-biiTecher^^ 
ches^  historiqy.es  et  criïlqjiiMs  sttrl^ 
tetnpÈ  oifyii^oit  le  s6litai/i  Sàtni^'^ 
Floi[è/tt  V  au  mofU  Glfyntvf  f  èr^ 
Anjou',  sthr  quelques  otiVrages  d^' 
Romains  découverts* 'disais  ce^fe^ 

{>roviho«';et  «o  ^oi^aitue;  % ,  ^ic 
'a&cieo'  lie  deJa^  Loirei  >  d^  Tp.Mi:$r 
k  iungioars.  r.et  celui  'd^^ln'  liiièm 
die  k  Viennes;  sup  ieipi^él^da 
tonàbeaii  d»  TwmuA  à,  Tiau«:9  y 
l'0ftsieUe4«  C^^aroid^m^.pi*^ 
mièpeeapitale  dilsTuroiifls, '11011^91 
Mqa  César  y  etc.  >  elBi.»  ^  irN^ 
'\pr%9  «  PartS',  1776»     ..  ,.   . 
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SAUVIGNY  (  l'abb^  Ec^qie; 
tiOuii) ,  curé  de  J^arnac ,  diocèse 
d*Àngoulême ,  mort  ertua'ad,'*éi< 
auteur  d'un  grand  no itibreâf  ou- 
vrages^ dans  lesquels  on  désireroi^ 
plus  .<^e  correction  el  mbitû^d'em- 
phase.  Lss  principaux  sôpt ,  I^ 
Epitre  à  Un  homme  de  lettres  retiré 
à  ta  caiiipagney  1 77^,  in-S".  IL  /*«'- 
hégynque  de  saint  Louis  ,  pro^ 
nonce  à  t  oratoire  ,  1780,  in-S<»*, 
Jl  j  a  quelques  niouvemens  ora-f. 
toires  a9sc%  bien  développés  ^ 
niais  rautQur  n'a  pas  su  tirer  ad 
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parii  avantageux  de  sod  sujet.  ITI. 
Oraison  funèbre  de  Marie -The- 
pèse  ^  impératrice  ,  1781,,  iu-8*i. 
l\.,fiésar  et  Pompée,  poème, 
4782.  On  y  remarque  quelcjue- 
jÇois  de  la  verve  ;  mais  en  ^ënt  rai 
la  versificaiion  est  lâche  et  dif- 
fuse. V.  OEuvres  choisies  de 
Bossuet  f  êyêque  de  M  eaux ,  1  o 
XDl...ijD-8**.,.  1785  et  anuées  sui- 
v.au  i^»)fii\-^yiede  saint-  Grégoire^ 
é\*êque  cfe  Tours  ,  1785,^.^-^0. 
Celte,  vie  est  écrite  avec  nop^ 
de  ,narlialiié.  VU.  Discours  sur 
leSldeuùirs  des  sujets  envers  les 
sjouyerains  ,  prononcé  dans  le 
<3Î^Ttre(ïu  Louvre,  en  présence 
4e3'iiV3'«  d,e  l'académie  fràn^aisç , 

^.^I^pA^.IÎ?^  »  suivi  d'une  Ode 
sj^r^le-^cinçe  de  Brunswick  ,  qui 
n'^  .point,  concouru  pour  le  prix , 
1286,  ,  in-8^»  yill.  Histpins  de 
^.enr^lii  i  rçi.de  France  et  de 
fyjognç^ ,  1 787  ,  in.-8o.  Il  a  aussi 


nal  en  ;;i.757. 

SCHAICK(  Gonscn-V*n.),  gé- 
^ral  de  brigade  dai»  l'arniée  des 


nérat  de  Drigaae aamiarmee  aes 
Btats-*Uftts:v»mort»  àr  *AIlwïyr  en 
^789  >  ftgé  de  53 ans,  se  destin*' 
sua  en  1779,  en  sorta.nt  du  fort 
§cfativlefaTec  5oo' hommes  pour 
btlHeftes  étalblissemens  des*  In- 
4t\eù&  Onondaea  ,  où  il  tua  ri 
Indiens  et  en  nt  34  prisoniiiers-^, 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

.["'^ÇnEKEÏl  (  Jean-Jac^ués  )  , 
do^eu  et  pasteur  de  Sa'iut-Gall  où 
il  naquit  en  i654  ,.  mort  dans  la 
niéiue  ville  le  3  janvier  1753  ,  a 
laissé  »^  I.  Un  Indication  àçi  prin- 
cipaux événemens  de  la  ville  dé 
^ainl-Gall,  i(i58,  in-80  ,  en'alle- 
mand.  II.  Une  traduction  latine 
du*  Traité  dte  Tanglais  Robert 
J3ojle  ,  sur  la. philosophie  expéri- 
mentale ;  Lindau  ,  16^9  ,  in-4*» 
m.  \^GS  Traités  ihéologiques  et 
hittjriques,  en  latin.  IV. Quelques 
Sermons  çn  allemande    " 
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SCHINER  C^Iatt^îeuj,  ëvéqu^ 
de  Sion  eh  Valais  ,   cardinal   et 
légat  (lu  pape  Jules  II  et  Léon  X ,' 
naquît  à  Mulllbac^l ,  petit  viUagé 
près    de    Conche   dans    le     Va- 
lais i    d'une   famille  obscure  et 
pauvre.    L'historien    Simler    ra- 
cçnte  qu'étant  au  collège  de  Sion,' 
il  chantoit  des  hymnes  en  publie 
pour  gagner  sa'  vie,  ainsi  que  c'é- 
toit  l'usage  parmi  lés  pauvres  éco- 
liers; qu'uÀ   vieillard  vénérable 
l'ayant  remarqué  ,  l'avoit  interro- 
gé ,  et  qu'il  avôil  été  content  de? 
s^S    réponses  ;..ique    s'étant   r«- 
toiÀrné  vers  lésassistans  ,  il  leur 
dit  :  cet  éiifaht   sera  notre  évê- 
que  et  notre  prince  ;'que  cet  h<H 
roscope  avbîl  fortement  agi  sur 
Pesprit  du  jeune  Schiner,  et  avoit 
redoublé  sOn  ainotir  pour  l'étude; 
que  parvenu  a  radolesccuC(B ,   il 
s  étoit  rendu  à  C6mé  pour  y  ap-| 
prendre  la  langue  italienne  ;  qu'il 


rédigé  le  Journal  du  concile  isatio-  .y  avoit  pris  les  leçons  de  Tbéo- 
__i       -'  dore  Lucinà  ,   grammairien  dis- 

tir  gu^  de  ce  temps- là  ,  et  qu'il  y 


avoit  fait  de  si  rapides  progrès , 
qu'il  renipla'çoit  souvent  son  maî- 
tre lorsqu'il  étoit. absent  ou  ma- 
lade ;  qu'engagé  dans  les  ordres 
sacrés  ,  il*  fut  d'abord  pourvu 
d'une  cure  de  village  ,  où  il  s'ac- 
quit la  réputation  d'un  prédica- 
teur éloquent  \  ainsi  que  d'un  pa- 
cificateur éclairé  des  diâférendâ 
c^ui  s'élevoicnt  parmi  ses  parois- 
siens.' Ses  taTenslë  firent  appeler 
peu  après  au  chapitré  de  la  cat- 
thédraie  de  Sion  ou  il  avoit'  déjà 
un  oipcle  nommé  Nicplas  Schiner, 
dont  il  Favorisa  par  ses  intrigues  , 
Téleclion  à  répiscôpat ,  en^  149^- 
Il  gouverna  ce  diocèse  sous  le 
nom  de  son  oncle  ,  et  prépara  les 
esprits  à  le  nommer  son  socces- 
seur  les  premiers  jours  de  l'an 
i5oo.  A  cette  époque ,  Louis  XH 
qui  avoit  conquis  le  Milanais  en 
1499. î  comme  héritage  de  Valen- 
tine  Vis<îotiti'  siS[  grand'mère  ,  l'a- 
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yoii  reperdu  de  ^oîjveau  ,  cl  F^ran- 
çois    Sforce  y  ëtoit    rentré    avec 
Fâide  dç  six  mille  Suisses  et  Valai- 
9SLas  commandés  par  Guiîlaunie 
de  Diesbach  ,  Georges.  Supersax  , 
O^eorges    de  Riva  et  autres  capî- 
taine^.  Le  Valais  ^toit  alors  allié 
des  ducs  de  Milan,  et  n*avoil  point 
encore   contracté   d'alliance  avec 
la  France.    .Mais  'ce   prince  n'en 
jouit  pas  long-temps  ;  les  renforts 
envoyés  par  Louis  a (T,  donnèrent 
de  nouveau  l'avantage  à  ses  ar- 
mes. Sforce  assiégé  dans  Novarre 
fut  fait  prisonnier  le  18  avril  i5oo, 
et  conduit  en  Frapce.  Peu  après , 
le  Valais  fit  avec  le  roi  une  allian- 
ce,  qui  est  le  premier  traité  que  ce 
pays  ait  fait  avec  cette  monarchie  j 
il  est   du  20  mai    i5oo.  L'évéque 
de  Sion  ne  parut  point  a  ce  traité  ; 
iKiais  on  le  vit  trois  ans  après  mé- 
diateur entre  Louis  XII  et  les  pe* 
.tits  cantons,  suisses  au  sujet  du 
comté  de  Bcllinzone  ,  dépendant 
du  duché  de  Milan>  que  ces  cantons 
^voient  occupé  en  i5oo  ,  et  que 
le  roi  finit  par  leur  céder  ,  par 
Vaité  copclu  le  11  ayril  i5o3.  Ce 
prélat  n*étoît  ppiat  encore  alors 
«ntré  dans  OU  parti  ennemi  de  la 
France  ,  et  le  traité  d'alliance  fut 
jobservé   religieusement  jusqu'en 
^5iQ  ,  terme   auquel  il  a  voit  été 
conclu  :  ce  fut  alors  que  Schiner 
commença  à  paroîire  sur  la  scène 
politique  de  l'Europe.  Louis  XU  , 
possesseur  du  Milanais ,  avoit  cmi- 
clu  en  i5o8  ,  la  ligue  de  Cambrai 
uui  devoit  anéantir  la  république 
de  Venise.    Le  pape  Jules  [I  qui 
y  avoit  pris  par^  ,v*iÇfrayé  des  suc^ 
ces  de  la   France  ,    et  Ci  aignaut 
qu'elle  ne  devînt  trop  puissante 
en  Italie ,  chercha  a  détacher  d'elle 
les  Suisses  ,  et  jeUa  les  yevix  sur 
.  Vévêque  de  Sion ,  dont  le  caractère 
ambitieux  et  insinuapt  'étoit  pro- 
pre à  cette  entreprise.  D'un  autre 
C'Mé/ Louis  XII  mécontentoit  les 
.â,  iisse^  ,  en  leur   refusant    une  i 
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a^igmentation  qu'ijs  a  voient  dé- 
mandée dans  leurs  pensions.  iSchi- 
nér.en  profila  pour  faire  entrer  les 
cantons  dans  l'alliance  du  pape. 
Elle  fut  signée  à  Lncenje  le  4  ^ai 
i5io.  Quant  au  Valais  ,  leseSprîts 
sV  parfàgèrènt.'  Georges''  Super- 
sax  ,  magistrat  accrédité'  dans  son 
pays  ,  et  dévoué  àt  la'  Pi'a'nce  , 
avoit  fait  renouveler'  l'aîfiancë 
avec  cette  puissapce  par  trois  des 
dixains  qui  composoie'nt  cette  rë- 
pubfique.  L'évêque  fit  passer  le^ 
quatre  autres  dans  l'alliance  des 
cantons  avec  Jules  IT.  Les  Suisses, 
a  près  divers  événemeris  enlevèrent 
lé  Milanais  à  là  France.  'Mathieu 
Schiner  ,  récompensé  de  ses  ser- 
vices ,  d'atord  par  le  chapeau  de 
cardinal  qui  lui  tut  donné  en  mars 
x5ii ,  ensuite  par  le  titre  de  légat 
qu'il  obtint  le  7  février  i5i2  /  ré- 
tablit le  10  décembre  même  an- 
née Maximilien  Sforce  dans  1$. 
ca  pif  aie  de  son  duché  ;  mais  la 
fortune  changea  de  parti  en  î5i5. 
François  premier  qui  yehoit  de 
succédera  Louis  Xtl  ,  gtignwle 
1 4  septembre  de  Cette  même  an- 
née la  fameuse  bataille  de  Mari- 
g'ian  ,  qui  dura  deux  jours  ,  et 
dans  laquelle  les  Suisses  perdirent 
treize. mille  hommes^ ,  iselôri  Paûf 
Jovè,,'  et  b'iit  mille  seulement ',* 
scflon  Guichardin.  Schiner  étoit 
k  la  tête  des  troupes.  François 
témoin  de  leur  '  va- 
pr;oposa  la'^paix,  qui 
ivie  d'un  traité  d'al* 
lîance  perpétuelle  ,  conclu  le  2^ 
novembre  i5i6,  et  datis  lequel  le 
Valais  fut  compris.  Le  cardinaî 
Schiner  qui  ,  dans  le  temps  de  ses 

Erospdnté^  ',  avoit  poursuivi  avee 
caucoup  d'acharnement  Geor-, 
ges  Supersax  ,  auteur  du  traité 
des  trois  dixains  avec  la  France , 
et  avoit  fait  périr  sur  l'échafaud. 
grand  nombre  de  ses  adhérens  , 
comme  criminels  de  lèse  majesté,* 
pour  avoir  conclu  nn  traité  aveo 


premier,    témoin 
leur,   leuf 
qui  fut  sui 
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nue  puissance  étrangère ,  sans  le 
cotiseiitenient  de  1  évêque  leur 
prince  temporel  9  fui  à  son  tour 

Foursulvi  lorsque  las  armies  de  la 
tance  deviurent  yicto^nenses. 
.ÏJjeorges  SiipetTsaic  ,  jusqu'alors 
fugitif,  |ç  àl  exiler  à  son  tour  en 
i5i7  ;*es  biçn»  furent  confisqués 
ètSQiî  château  de  Marlijeux  brûlé. 
1}  essaya  d.c  rentrer  dans  le  Valais 
ev  iSi8  ,  niHÎs  les  Valaisans  sV 
opposèrent  à  main  arrnée.  Il 
retourna  -sur  ses  pas ,  et  passa  le 
reste  de  ses  jours  à  la  cour  de 
l'empereur  et  à  cetle  àw  pape. 
Il  contribua  beaucoup  à  Tékcti on 
dy  Ch^rlciç-Quint  à  r  empire  qui 
lui  étoit  disputé  par  Fvançoispre- 
mjer.  Il  assista  ftuss»  à  son  pou- 
roimement.  Ce  prince  mit  en  i52o 
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snp^rîorîté  sur  les  troupes  fran- 
çaises ,  et  bientôt  après  elles  fo- 
rent obligées  d^évaèuer  îe  Mila- 
nais :   aussi  FVançois  premier  )è 
regarda-t-il  toujours  comme   on 
eimemi  dangereux.  Paul  Jove  ra- 
conte avoir  eptendu  lui-même  oê 
monarque  dire,  <|Ué  riélocjitfeDce 
du  cardinal  de  Sion  hki  avoit  été 
beaucoup  plus   flineste  que    \e% 
piques    des"   Suisse^.    Lés    écrî* 
vains  suissl^s  ont  yôutu  faire  en- 
visager le  cardinal  Schiner  comme 
un    prélat    reoomm'andable    pat 
la  sainteté  de  sa  vie,  et  par  fa 
régularité  de  ses  mœurs  ;  mat$ 
Pespnt  d'arobïtiâfri  et  cfîntrigoe 
qui   Ta  constamment  animé  ;  ht 
cruauté  avec  laquelle  il  potirsui* 
vit  %ts  vengeances, ne  s'accordent 


au  ban  de  reii>pire  Geo^Tgeis^  S^u-  ^  gwères  avec    Topinion    <ju'on   a 
persax  et  ses  adbérens.  Léon  X  '  '*•-         w^       .   *     _^^ 

mit  Jle  Valais  en  interdit  comt^e 
détenteur,  injuste  des  bioDs  de 
t  Eglise.  Après  la  mort  de  ce  pape, 
iljie  rendu  a.u  conclave  dans  le- 
quel fujt  élu. Adrien  VI  ,;  auprès 
auquel  il  fut  en  faveur  conune  il 
i'avok  été  sou3  ses  deux  prédé- 
cesseurs* Scbiner  mourut  à  Borne 
Ije  St>  sept,  iSsa.  Sa  haine  con- 
tre les  Français  dut  être  satisfaite, 
Suisqu'avant  de  mourir  il  les  vil 
épossédé^  de  nouveau  de  -ce 
eu  ils  avoient  en  Italie  :  il  j  avoit 
beaucoup  contribué  avant  son 
dernier  voyage  à  Rome,  Gliarles- 
yoint  l'avoit    envoj^  en   S^uîsse 

SQur  empêcher  le  renouvellement 
'alliance  entre  les  Cantons  et  la 
ï^rance  en  i52i.  Quoiqu^il  n'eût 
pas  réussi  à  Femplcher  ,.ij  par- 
vint à  obtenir  une  levée  de  tro;s 
mille  hommes  du  canton  de  Zu- 
rich qui  n'avoit  pas  traité.  Il  en- 
|[agea  plusieurs  officiers  à  recru- 
ttîr  secrètement ,  et  il  rassembla 
a  Coire  un  corps  d^  '^i'x  mille 
immmes   qu^il  joignit    a  Tarniée 


combinée  du  pape  et  de  Fempe- 
Ti%\xt  ;  iMXt  fonction  Ivu  rendit  Ja  ) 


,  voulu   accréditer.    Quant  à   se* 
moeurs  ,  des  docanien^  aàthenti- 
o'jes  ont  conservé  lesonvenir  d'nne 
(jlle  naturelle  qu^il  avoft  eue  tle  la 
nilé  d'un  aubergiste  de  Sit>n>  H 
ne  reste  aucun  ouvrage  de  luS 
au*uB  Discours  prononcé  en  t5t4 
devant  le  roi  ^Angleterre  Hen- 
ri VUI  ,  lequel  a   ^é  publité  en 
1709  par  Jean  Toland  ,  écrivais 
anglais  irès-connti ,  sous  ce  tître*: 
O ratio' phiîippica  ad  excitandoi 
contra  Galliam  Mritartnùs  tonsiUé 
ex'bibita  àMathœo  cardinale  Sedu- 
nenci  qudGuUôrum  un'gues  non  re- 
secandos  ,  sedpenitùs  evêliendos 
esse  volait.  Amstelodami.ex  Oj^ 
cind  Festéniaced,  in-ia*.  Ce  tilrt 
seul ,  ainsi    ^ôe  le   but  de  sott 
voyage  auprès  (^n  monarque  an- 
glais ,  dont  il  obtint  un  subside 
de  t5o;OoO    florins     du    Rhin , 
prouve  la  cbaleut*  avec   laquelle 
il    cberchoit    partout  des    enne- 
mis a   la  i^rance.    On  voit   danft 
un    des   bas-réli^ià  dti  tombeau 
de  François  prénfiiisr,  sculptés  pat 
le  Primatiçè  de  Bologne  ,  plac^ 
autrefois  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  ,  et  cônséiVé  dan»  le  Mu» 


SCHM 

^ék  des  monumens  français  ,  la 
bataille  de  Marignaû  ,  oh  Farlist* 
a  repirésenlë  le  cardinal  Schîner 
a  ia  tête  des  Suisses ,  monté  sur 
wtie  mull&et  précédé  de  sén  porte- 
croix.  Erasme  lui  dédia  eh  iSaolà 
paraphrase  mr  l'Épiti'e  de  saint 
Jacques  ,  et  ea  1 5a  i  celle  eut 
l'ÉpîtrcdeSt.Jean. 

SCHMID  (  J.BodôIfe),  né  à 
Stcin  en  Prusse  le  t5  avril  iSc^o, 
baroa    de  .  Schwarzenhorn  ,     et 
mort  en  4utriche  le  a  avril  1667  , 
^i^voit  f^lé  dans  sa  jeunesse  esclave 
des  Turcs j  après  une  bataille  eu 
Dalmatîe,  oîi  il  avoit  été  fait  pri- 
sonnier; ii  dut  sa  jÇortune  à  sa 
captivité,    il    ap^prit    U   langue 
tarque ,  étudia  à  fend  les  mœurs 
et   la  politique  de  la  puissance 
ottomane ,    et    fut  présenté    en 
1617  4  rambassadeur  de  Tempe- 
reur  d'Autriche   à  Constantino- 
pie,  comme  un  homme  capahle 
d'être  son  truchement*  il  fut  ra- 
cheté de  l'esclavage,  au  retour 
<lc  Tambasitadcjur  à  Vienne ,  qui 
remmena  avec  lui ,  e|  il  resta  dan» 
cette  capitaie.Les  empereurs  Fer- 
dinand Il  et  Ferdinand  III ,  rem- 
ployèrent près dea hachas  turcs, 
6t  ce  dernier  prince  le  nomma 
ambassadeur 'à  Congtantinople» 
et  lui  donna  en.  1647  le  iitre  de 
baron  de  Se  warzenhorn ,  rcmpe-- 
reur  lui  permit  de  porter  dans 
ses  armesJ'aigle  impériale  et  un 
$abre.  Il  laisS^  ej^  mourant  upç 
grande  fortune,    et    la   réputa- 
tion d'un  homme  de  géuie ,  et 
profond  en  diplomatie. 

SCHMIDt  (  Ernest  Auens- 
té) ,  l'un  dés  ëotisfef^atënrs  de  U 
bibliothè<fue  du  dite  d'e  Saxe- 
Weimai-  ,  né  étt;  1746,  mort 
en  novembre  i^o^»  tenoît  seé 
prénoms  du  duc  Êrbest  Auguste 
de  Saxe-Weimarso^  parrain;  soh 
premier  ouvrage  fut  la  l^raduc' 
à<;H  lies  lettrés  de  Ptiitt  le  jeune. 
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n  a  inséré  dans  le  magasin  ^dy.  la 
littéràVurè  espagnole  de  M.  Bor- 
tnch  j  la  li^aduction  do  Taca^ïno 
de  Qitevèdot  il  a  aussi  commencé 
celle  de  l histoire  du  nouifem" 
Monde  ^  pur  Mviiiooz,  En  1795» 
il  donna  la  première  partie  df 
son  Dictionnaire  allemand  et  es- 
pagnol ;  la  seconde  ne  parut 
qu  en  ï8o5:  il  traduisit  encore 
On  ori^inand  progrféss  of  the 
language  par  lord  Momboddô,' 
ainsi  que  les  lettt'es  sur  T Italie , 
par  TaMné  Jean  André,  Il  a  laissé 
quciqutes  poésies  erotiques  eà 
allemand ,  et  une  imitation  de 
l'héroïde^de  Pope ,  intitulée  :  Hé* 
loïse  et  jébni/ard.  On  s'étonne 
pent-étlrè  tfe  ne  trouver  eâ  partie 
que  des  traductions  011  oompùlâr 
tionsdanslesouvragesdeSchmidt; 
ïnais  il  faut  savoir  que  personne 
h'éloit  plus  enclin  a  la  paresse  : 
lés  travauji^  de  longue  haleine  lui 
étoieut  iusupporlables  :  et  il  fallut 
souvent  rien  moins  que  lés  ins- 
tances d'une  autorité  supérieure 
pour  l'engager  &  écrire;  jamaià 
il  ne'pui  acnevcr  la  lecture  dd 
Voyage  en  Abyssinié  dé  Briiç£v, 
etia  seule  vue  d'un  in-folio  le  i^* 
conrageoit. 

SCHNORFF  (Vaûlîer),  cbân- 
celièr  de  <  Baded   en  Argeu  ,  sk 
ville  natale,  y  a  publié  une  re- 
lation en  làtin  de  la  guerre  ci- 
vile des  Suisses  en  i656 ,  sous  ce 
titré  :  Pè're^rinUs  Simplicias  ama- 
rintis.  L'auteur  est  aâsez  impar- 
tial: soÀ  style  est  pur;  mars  peu 
coitivéualSle  d^irls  les  détails  de  là 
gnerVë.  8où  petit  fild,  Béat  An- 
toine, Vice  baillif  du   cbmté  dé 
Braden  j  mort  en  1729,  a  écrit 
Claris  Themilop;ica ,  sii^e  libro- 
rum  atrius^ue  juris  anafomia  » 
1698,   in-8«».   En    1^04 ,   il  étoit 
conseiller  de  i'évéqde  de  Bâle  et 
de  l'abbé  de  St.-Gall ,  qui  le  dé- 
.  putu  à  la  diète  de  RatL>bôaûe , 
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{>our  défendre   sa   cause  contre 
es  cantons  de  Zurich  et  de  Berne. 

SCHRAEIIN  (Nicolas) ,  secré- 
taire du  conseil  de  Luceme  ,  est 
auteur  d'une  chronique  en  rimes 
•allemandes  surla'guerredeSuabe, 
publiée  a  Sursée  en  Argeu  ;  i5oo , 
m- 4*'-  Cet  ouvrage,  très-rare. 
Vnériteroit  d'être  réimprimé  ;  mais 
il  ne  donne  pa:»  toujours  dos  no- 
tions authentiques  sur  l'ancientie 
Helvétîe. 

SCHUIAPFF  (Jérôme),  pro- 
fesseur de  droit  ii  FraucioFt-sur- 
Oder,  avocat  de  Luther  à  la 
diète  de  Worms  ,  né  à  Saiut-Gali 
«n  14^0,  etniortlebj^UTier  i554) 
a  donné  Consiiiorum  centuries 
U-es  \  Francfort ,  in-fol. 

•  T.  SCHD Y LER( Pierre),  major 
de  la  ville  d' Albanv  «  se  distin- 
éua  par  son  palnolisme  et  par 
l'influence  qu  il  eut  sur  les  In- 
diens ;  en  i6g[  a  la  télé  d'une 
iîoupe  composée  do  trois  cents 
ISloliawks  et  d'environ  autant 
d'AtJgiais  ,  il  at'aqna  le^  éiahlis- 
sciuens  français  au  nurd  du  lac 
Champlain,  et  tua  5oo  hjmnies. 
L'àuloi'ilé  du  colonel  Schu^yler 
sur  les  cinq  nations  éloit  si 
grande,  qu'elles  respecK)i€nt 
comme  des  lois  tout  ce  qM*or- 
dounoit  Quider  (c^r  ç'étoit  ainsi 
qu'ils  Tappeloient ,  ne  pouvant 
prononcer  le  mot  Peler)  ;  il  passa 
en  Anglelevreen  1710,  avec  cinq 
chefs  indie  iS  ,  pour  exciter  le 
gouvernement  à  agir  vigoureuse- 
nicut  contre  les  Français- au,  Ca- 
'  nada.  ïl  partagea  eu  1719  le.çom- 
mandement  suprêuie  à  New- 
Yorck,  avec  le  l'ius  aiicleMi  mé^aibré 
du  conseil ,  mais  dans  l'anîié^.sui- 
vaiîte,  le  gouverneur  Burn^t  ar- 
ri-  a.  Tl  nrrviril  les  colonies  de  la 
Nouvelle- Angleterre  des  expé/i/i; 
tions  q-îC  les  Français  e!  los,  la- 
dicûs  médûoieut  conlfQ  elles^ 
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•II,  SCHÎJYLER   (  Philîmp»  )  ,. 
major  gtînéral  dans  la  révolution 
d'Amérique.  Eu   1775,    il   reçut 
l'ordre  du  congrès  ,  de  se  porter 
i  m  média  temen  t  de  Ne  w-Yo  rck  s  ur 
ïiconderpga  ,  pour  nettoyer   les 
lacs  ,  et  se  disposer  a  entrer  dans 
le  Canada.  Il  tomba  malade  pres- 
que aussitôt,   et  le  commande- 
ment échut  à  iVlongomery.  Aussi- 
tôt Son  rétablissement,  il  s'occu- 
pa avec  le  plus  grand  zèle  des  af- 
faires du  département  du  nord. 
Ce  qui  rcgartioit  les  Indiens  al- 
tiroit  surtout  son  attention.    En 
1777  ,    lorsque     Burgoyne     s'a- 
vança ,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
retarder  ses  progrès.  Mais  1  éva- 
cuation de  Tic©nderoga   par  St- 
Clair,- occasionna  à  Schuyler  dans 
la  Nouvelle-Angleterre,  beaucoup 
de  tracasaèiieâ.  Il  fut  remplacé 
par  Gates,  et  lé  congrès  ordonna 
une  enquête  de  sa  conduite.   Ce 
fut  avec  désespoir  qu'il  se  irit  rap- 
peler dans' le  moment  oii  il  étoit 
prêt  a  seniesi^er^avec  Tennemi. 
Depuis ,  il  rendit  d'importans  ser- 
vices \  soti  pays  ,  et  devint  mem- 
bre de  t'anoicn  congrès  à   New- 
Yorck.  LorsqUb  le  gouvernement 
actuel  Aiis  États-Unis  commença 
s*,  s  opérations,-  en   1B09,  il  fut 
no.nmé  avec  Rafils  King  ,  séna- 

e  ir  de  l'état  6*11  il  étoit  né  ;  et 
nommé  une  seconde  fois,  séna- 
teur à  la  place  d'Aaron'  Burr,  ea 
1797.  Il  mourut  ^  Albany  enr 
r8o4  -,  a  Fàge  de  75  ans.  On  ad- 
miroit  en  lui' un  caractère  vigou** 
reux  ,  <4cs  intentions  droites,  de 
la  sagesse  <laiis  la  conception  de 
$es;entref»ri.ses>,  et  <^e  la  persévé- 
rance dans  re^ecutiou.  Il  secon-> 
duisoit.dfius  ii(a  vie  privée  a vee 
douceur.et.  di^nité^,  sa  conversa* 
tion-cLoit-toutà  la  fois  agréable  el 
iustructive»s  Le  général  Hamiltoa 
a  (îpo,usé.sa  iill'k^ 


SggeiHiorff  dtQS  la  Baa«e.-Apt.ri-r 
le  ,  le  19  février  1,746,,  ^conseil-  , 
1er  ecclésiastique  de  Févéque  de 
Binen,  censeur  desJivres  ,  bi- 
bliothécaire du  ;  lycée  Dinns' 
bruclc  ,  j  enseigna  la /9a/m^/ârutf  > 
et  la  polémique  ,  devint  proies- 
s^ur  de  théologie,  pastorale ,  à 
l'université  de  Fribourg,  en  Bris- 
gaw  ,  et  curé  do  cette  ville  où  il 
t^r■Inina  sa  carrière  en  i8l2.  Il  a 
traduit  en  sa  langue ,  les  ouvra- 
ges suÎYans,:  I.  Li'ejiceHente  let- 
tre pastorale  sur  Injustice  chré- 
tienne ,  composée  par  Gourlin . 
et  publiée  par  Rastignac  ,  arche- 
vêque de  Tours.  II.  Les  Psau- 
^mes  de  David ,  d*après  Th^brau. 
IIT.  Une  eutreprise  beaucoup 
plus  vaste  qu'il  exécuta  avec  suc- 
cès ,  fut  la  Traduction  dé  la  col-* 
Iççtion  itaîientie  des  actes  de  Vas- 
semblée  tenue  à  ^Florence  ,  en 
1-^87 ,  parles  archevêques  et  évê- 
ques,  de  la .  Toscane  ,  6  vol.  in-8«. 
Depuis  1790 — 95  }  il  dédia  le  cin- 
quième a  son  ami ,  le  savant  ab- 
bé-Wittola.  Les  principaux  ou- 
vrages qu'il  a  composés,  sontj 
Eîeuchus  SS:  Patrum  ordine  aU 
>habetico  \  în-4*  ;  1779;  Unisb- 
»ruck.  Prœlectiones  ihe'otogico- 
/7/7/è/«/c'û?,  in-8<>,  Vindobone,  1 78 1 . 
Une  Introduction  à  la  théolo^ife 
pastorale  ,  une  cateçhétique  ,  un 
Discours  sur  Fincarnation^,  qui 
lait  partie  des  instructions  que 
par-  ordre  du  gouvernement ,  il 
donnoit  aux  élèves  de  Tuniver- 
sité,  sur  les  foudemèîis  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale.  Sch.warzl 
eut  grande  part  à  la  célèbre  con- 
'  sultation  de  l'université  de  Fri- 
bourg, sur  la  légitimité  du  clergé 
assermenté  de, France  ,  et.  la  Vali- 
^  dite  de  ses  fonctions  ;  voici  à 
quelle  occasion  elle  fut  rédigée. 
Des  prêtres  dissideus»  la  plupart 
émigrés ,  avoient  fanatisé  des 
paysans  de  la  ci  devant  Alsace  , 
vaisiiM  tlu  Biiâgaw^.QU  dccla^ 
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mAtit  oostFè  le  clergé  qui  *«%tHt' 
soumii  k  ia.  loi  du  serment. -Des  ^ 
curés  de  ia  rive  doite  du  Rhinv  < 
consuhèioent  à  ce  sujet  la  faculté' 
théologique   de  •  Fribouf  g  ,  qui  * 
composa *ek)  1798  ^  son  inémoii^é'» 
intitulé  :.   'Responsum  facultatif'' 
tkeolagiaie  >Frikurgensis  de  uen-  » 
tate  sacramentorum  quœ  furati 
sacerdotes  in  Alsatiçttninistmnt  y  • 
et  publia  cette  )usti6(^ation-  éela-^- 
tante  du,  clergé  lasser  mente,  qui* 
depuis  ,.  fei-  trouvé  tant  d'î^mis-et-^ 
d'apologistes  ,  surtout  parmi  461^*^ 
prêtres  et   les  évéqties  d  Italie ,  ' 
dont  un  des 'pluis  sa  vans-,  Je  vé- 
nérable Solan  ,  évoque  de  1^011^' 
a  épuisé,  cette  mjAtière ,  et  porté; 
à  l'évidencela  légitimité  du<çlergi^' 
assermentév(Voy.^;^/o^ia  di  frà- 
benedetto'So  lari ,  vescovodiNmUi 
in-ia  ,  iâo4)<  L^^  théologiens  de 
Fribourg  ,  signataires  du  respon* 
sum  y  tous 'Connus   en  Allema^> 
gne    par  leurs    talens  et   leuxv' 
écrits  ,  sont  MM.  Hng  ,  Wanker  > 
Scliinziqger.,  Petzek  et  Klup&l ,. 
,quL,  avant  de  terminer  sa  longue 
e;t  laborieuse  carrière^  a«  paSliët* 
une  très^bonne  édition  de .  Vin-., 
cent  de  .Lerins  et  de  Sdhwarzly 
qui  est  l'objet  de  cet  article.  A 
cette  époque  les  convulsions  po-. 
liliques  ei  la  guerre  avoient  sus-, 
pendu  noâ.communicationslittérf 
raires  avec  l'Allemagne;  la  vé- 
rité n'y  arrivoit  que  défigurée  k. 
travers  ie  prisme  des  erreurs  et» 
du  mensojti^e.  Les  théologien»de  j 
Fribourg  ne  pouvant  guère  con- 
noUre  tés  âlfali'es  ecclésiàâtîqii^s 
de  France  que  d'après  les  inirr 
postures:des  ennemis  du,clei:g^ 
assermenté, ï  il  falloit  toutes  les.- 
lumières  et  l'excellent  esprit  de^? 
ces  profesâeun},  pour  écarrtei:  taXit , 
de  préveatiouft  disséminées  dans 
leur  pays ,    pour    dissiper  ^^%,. 
de    nuages    agglomérés    aut^Ui^i 
d'eux  ?  que  seroit-ce  s'U»  avoient.. 
été  à  pQft£Q  4(2  lù^e  c€lt^..Ml4uI«>: 
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de  Folîgno  voulurent .  l'àdmc^fre 
ÙtiXïs  leur  sein.  Francesco  Ârifii 
de  Cremoue  Tsppelle'  * 

Erbi$tilla  grao  decoro 
S«s(o  •  di  Gnasulla. 

Vellore  Vettori ,  poète  de  Man- 
tuoe ,  dit  d'elle 

Vol  la  famo^a  Ronc'  î  abiam  vlcink 
Xa  qu&Ipei  lo  suo  ipiritio  ajblîmc    ' 
Vou  clti  met  fr  lolP  altre  iadoziiia. 
Cna  a  icraimareler  puo  colle  prime, 
Che  a  di  ncatro  pur  sentie  è  per  in^egno 
Son  aote,  e  chtare  »  c  SGrirôa  proie  e  rime. 

I/abbé  Xavier  Quadrio  dans  son 
Istorta  de  Ha  voigarpoesia  en  fait 
mention  honorable ,  et  la  plupart 
des  poètes  contemporains  ta  célé- 
brèrent. Le  poète  Louis  Giusto , 
vénitien  ,  en  devint  amoureux 
sur  ses  écrits  sans  l'avoir  vue.  Gaë* 
fana  Ronchi  à  fait  beaucoup  de 
poésies  qu'elle  n'a  pas  voulu  don- 
ner au  public  ;  sa  modestie  s^ 
refttsoit  sa  us  cesse  ,  et  le  père 
Irënéo  Affô  nous  a  donné  seule- 
ment celles  dont  elle  avoit  permis 
'«fu'otf  prh  des  copies.  Elles 
lurent  imprimées  k  Guastalle , 
in-is,  chez  Louis  Allegri  et  dé- 
ifiées k  Catherine  Ganossa  com- 
tesse Torelli  (  f'.  ci-après  Torelli 
^Christoforo  )  dame  d'an  mérite 
éminent,  très-instrQite,'Bimant  la 
'bonne  poésie ,  et  protectrice  des 
•lettres  à  Beggio. 

'    SEDANO  (don    Juan-Joseph 
Lopez*)  ,    chevalier   de   Tordre 
royal  de  Charles  lll  ^  et  membre 
-de  l'académie  d'histoire  de  Ma- 
,  drid  ,  vit  le  jour  à  Alcala  en  17*29 
-et  mourut  à  Madrid  en  1801.   Mé 
'dans  le  sein  des  lettres  ,  il  les 
««ultiva  toute  sa  vie.  Dès  sa  jeu- 
nesse il  fut  envoyé  à  Saiamanque 
011  il   étudia    les  belles  -  lettres 
.et  la  philosophie.  Les  connois- 
sances  qu'il  avoit  des  iaugues  an- 
%à#nu«»  et  dt;s  anti(|uitéi^  le  firent 
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choij$ir  ^ar  Charles  in  ponr  divers 
emplois  qu'il  remplit  avec  dist^ 
tinction^On  a  de  lui  ;  I.  Disserta- 
tion sur  les  me'dailles  et  les  mO" 
nuntens  anciens  trouvés  en  Espa- 
gne y  Madrid,  1789,  iu-4"*.  IL 
Explication  des  inscriptions  et 
des.  médailles  trouvées  dans  les 
villes  de  Carfhagène  et  de  Ka-^ 
lence  ; .  Mad rid  ,  1 794  ,  in-8«. 
III.  Parnasse  espagnol  ou  col" 
lection  des  meilleures  morceaux 
des  plus  célèbres  poètes  espagno  Isp 
Madrid,  1768  et  années  suivantes 
jusqu'à  1778  ,  9  vol.  in-S**,  Se- 
dano  à  enrichi  ce  recueil  de  I9 
notice  et  des  portraits  des  poètes 
espagnols  dont  il  fait  Tanaljse 
des  ouvrages  ;  cette  entreprise. fit 
le  pi  US/ grand  honneur  à  Sedano 
qui  a  travaillé   pendant   i5  ans 

Ïiour  élever  un  monumentaux  cé- 
èbres  poètes  espagnols.  Les  étran- 
gers <|ui  désireroient  connoître  la 
poésie  casilillane ,  ne  sauroient 
tire  un-meilleur  livre ,  malgré  les 
défauts  inévitables  dans  un  pareil 
ouvrage.  Ssd0no  rédigea  pendant 
quelq'jes  annéesle  journal  intitulé 
Èelianis  IMterario  qui  se  pu- 
blioit  à  Madrid.. 

SËREVEIV,  général  de  bngade 
en  Géorgie,  pendant  la  dernière 
guerre ,  quand  cet  état  fut  envahi 
en  1778  ,  cominandoit  la  milice^ 
uu  parti  ennemi  s'étant  avan- 
cé de  Sunbury  sur  Savj<nnah  » 
donna  lieu  à  de  fréquentes  es- 
carmouches i  dans  une  d^elle^  ,  à 
Midv^ay,  où  il  combattoit,  un 
coup  de  feu-  le  renversa  de  son 
cheval.  Plusieurs  Anglais  l'assail- 
lirent, et  pour  venger. la  mort.da 
capitaine  Moorei  tous  déchargè- 
rent leurs  armes  sur  lai.  Très- 
peu  d'ofHciers  ont  aussi  bien  mé- 
rité de  leur  |>atrie  ;  et  peu  d'hom- 
mes se  conciUèrent^  plus  que  lui 
Tamitié  dç  leurs  concitoyens  paf^ 
j  leurs  vertuSk  privées» 
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-^•SfeRGEANT  (JeaW)  ,'ttîîssi4«i'; 
'1É»air«  chez   les  ïndîctis;,  wé   en 
1-7*20  à  Newark  New-Jersey ,  gra- 
dué en   1729  au  coliéçe  d'Yale , 
où  il  fut  précepteur-p^ndaot  quii- 
Ireânsi  alla  en  i734kHoussalo- 
noc',  village  imlien,  dans'la  pàrlie 
oecidentafe  de    Ma'ssacbussetts , 
tt'otii'   tio'nfimencer  'serf   prëdlca- 
«ofis.  Voiilant  se  rendit  plus  utile 
dux'Indiens  en  leur  administrant 
les  sacremenâ  ;  il  p'rtrl^  ordres 
feti  iy59 ,  et  mourut  k  Stockbridge 
c^  '749»  i^c  rîévéreud  Jobnatan 
lîdward  lui   sutCélt^.  LeS  coin- 
y^issaires  de  la  société  pour  la 
)3T>opagatidn  de  FEvàtigileà  Lo»i- 
<ii*es  ,'avoif?nt  lait  tous  Tes  frais  de 
îBa- mission.  Sergeànt  a    baptisé 
129  IndieDs.  Il  întradieit  en  langue 
.  indieune  tout  le  nouvevu  Testa- 
ïifienf  ;  à  l'exc«ption  du  livre  <lo  la 
itévélation ',  «t  p i^u Soeurs  parti ei& 
die  r&ncieri  Tèstairient.  '\kis  In- 
diens de  Houssàtonnoc  où  Stock- 
bridge  qui  étoient  sc?«s'sa  direc- 
tion,' sont   à    préséÂt   à     Nevr- 
^dckbridge ,  dans^  l'étal  de  Nevf- 
'¥orck;  et  depuis  plusieurs   an- 
nées ,    le   fils    de  Sergeant    est 
îëur  ministre.   Son*-  père  à  pu- 
blié »tine  Lettre  au  docteur  àoU 
man  s^r  V éducation  des  enfans 
'des  Indiens ,  et  un  Sermon  sur 
-la  eanse  et  les  dangers  des  iilu^ 
'éioTés  en  matierede  reUgiân^  ' 7 4^  • 

•  SERIONNE  (  J.  Acfcarias  de) , 
ué  II  Sérionne,  diocèse  de  Oié, 
*n  1709 ,  avocat  au  conseil  et  se- 
^srétEtire  du  roi ,  a  publié  une  tra- 
duction en  prose  de  Publius  Sj- 
TUS ,  précédée  d^une  préface  ins- 
tructive et  d'une  vie  de  Syrus , 
'une  traduction  du  poème  de 
VEtnà ,  de  Severus ,  également 
précédée  d'une  préface  et  d'ivne 
TÎe  du  poète  latin  ^  suivie  d'une 
dissertation  sur  le  mont  Eina^ 
de  notes  pleines  d'érudition  et 
4e  deux  cartes  .géographiques', 
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i7S6v;Li©'8tyle  de  Seribnne  est 
pur  eb  faciie  ,  ^  ses  notes  sans 
être  trop  longues ,  servent  à  Tia^ 
teliigence  de  l'auteur.  (Il  a  ob-? 
serve  c^xie  La  Bruyère  a  répandu 
dans  ses  caractères  presque  tou<« 
tes  les  sentences  de  Syrus  ;  lea 
exemples  q\i*il  en  rapporte  sdàt 
sensibles  ?  que  doit<ori  en  con- 
clure ?  que  «presque  tous  les  mora^ 
lis-t«s  ne'funtque  se  copier  depuis 
etiviron  deuiç  mille  ans.  On  a  ea« 
core  de  Serionne  une  traduction, 
d'un  Mémoire  si^r  le  concordat, 

germanique  en  1747»  iï^'i**»  ^^ 
intérêts  deà  nations  de  l'Europe , 
développés  relativement  au  eom^ 
m&rce^  1767  ,  ^/vol.  in-8<»  ;  11768., 
4'VOl.  in^i2  ^  <!^e  la  vraie  richesse 
td  Uoliàhdde  ;  de  hu  liberté  d'e^. 
cHre  et  d^  'pansier  ,1770,  i .  vol  «• 
in  8<u  Ije"  ^trnier  ouvrage  est  re* 
marquâble,  l'auteur  tire  des  cou*, 
séquences  du  philosophisme  et 
d'une  liberté  illimitée. 

I 

\  SERMET  (Antoine  Pascal Hy*. 
cinthe)  ancien  évéque  métropo4 
litain  de  Totiloucse ,  naquit  dans 
cette  vill«  en  1732.  Ses  étude» 
commencés  d'une  manière  briK 
la n te  ^ ,  s'achevèrent  dans  l'ordre 
des  G^mes  déchaussé^  où  il  fit 
profession.  Sous  l'habit  ;monastit 
que  il  visita  l'Espagne  et  l'Italie;) 
professa  la  théologie  avec  di&r 
tinction  et  devint  visiteur  génér 
rail  de  son  ordre  dans  des  conjonc* 
tures  délicates.  Des  troubles  ji 
a  voient  éclaté,  l'intendant  de  la 
province  «voit  fait  des  tentatives 
inutiles  pour  les  calmer ,  le  nour 
veau  visiteur  entré  en  fonction» 
présida  le  chapitre  et  dans  l'es- 
pace de  quelques  heures  pacida 
tout.  Ses  talens  et  son  éruditioti 
lui  ouvrirent  les  portes  d«  l'acadér 
mie  des  sciences  de  Toalouse  qui 
ne  prodigaoit  pas  cet  honneur. 
Les  succès  du  P.  Siermet  dans  les 
chaires  du-midi  retentirent  idanf 
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la  ^sapiuie.  Il  fat  noauoé  ptédî-» 
eateur  du  roi ,  après  avoûr  rempli 
vue  station  de  carême  devaat 
Louis  XV.  —  L'histoire  doit  re- 
cueillir une  auecdotequi  caracté* 
jribe  l'esprit  de  ce  temps  là.  Daas 
le  irermou  de  La  passion ,  en  pei- 
gniHii  lessoiiflrances  de  Tiionlme- 
jDiea ,  il  cita  les  souffi.ets,  par  les- 
quels les  bourreaux  preludoieot 
au  supplice  du  sauveur  du  mottde. 
Ce  mot  soufflet,  chocpa  les  oreil- 
les de  certains  iKMDmes  ,  qui , 
plaçant  le  courage  dans  cette  bru- 
talité appelée  p(Hnt  <rju>aneui* 
çr-otent  qu'on  réfute  les .  gens  en 
les  assn8:»inaat  et  leur  méeocten- 
leuiçnt  se  manifesta  par  quelques 

rsies.  £mule  de  son  confrère  le 
Eiiaëe ,  iigiué  comme  lui  d'une 
élocuûoa  brillante ,  il  le  ^«irpas- 
aoift  par  un  débit  plein  de  feu  ,  et 
aiir*»oi»t  par  celle  simjplicité  sU" 
l^iine  dont  on  trouve  le  medèle 
dans  les  Uinres  sacrés,  dtufi  le;s 
pères  de  l'église  ,  et  qui  y  en  rap- 
prochant les  vérités  cétesl^s  de 


ri^e  rappela  aui  siège  métropoli- 
%M  de  Toulouse.  Axscepter  à  cette 
époque,  c'éloit  s'élancer  sur  uue 
merorageusek  SeroAct  se  dévoua 
courageusement  &  ses  foncjtiort^ 
BOiiv elles  ,  persuadé  qu^e  \%  vé- 
rité n'esl  que  là  où  se  trouve  la 
eli*rité..  U  préckaQeU(;4«  et  pratl- 
qrua  celle»  et  it^dme  envors.  des 
ûidvfdus  qui  Faocdbioient  d'i^^ju- 
l^s,  de  calomniées  et  de  ce^  lettres 
anottjmes  que  la  lâcheté  enfaule 
•t  q<(«  la  saçesfiv  méprise^  QiAaiàd 
H  pei'séouttott  vint  fnaipper  les 
pasteurs  poivr  disperser  le  trctu- 
peaii; ,  révèope  de  Toulouse  fut 
ljl»inié  (Uns  les  oacbois  et  dès 
ixii'iè  fut  défîvDéi  de  i«e6  cb  aines .  il 
S^ occupa  h  péer{»a«iser  fton  dio^ 
cè<se.  En  1799  il  pubba  des  ex- 
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mrs^lfésiaUques ,  et  j^çv»  Csire 
imprimer  ce  recueil,  U  vei^dyil 
une  parlie  de  sa  bibliotbèqjk^e  ;  il 
assista  aussi  aux  conciles  natio- 
naux de  1797/  et  1801  ;  d^nnA 
sa  démission  à  l'époque  du  kq^* 
coi-dat  et  mourut  à  Paris  le  a4 
août  1808.  SoRcônA-ère,  Tatici^ft 
évéque  dQ  @lois,  prononça  um 
oraison  funèbre  qui  nous  touimiè 
ces  détails.. On  a  de  Sermet  nu 
Mémoirs  sur  une  inscription  d^ 
Tholus  dans  le  tom.  IIL  d«  Aeuj^ 
de  Taca demie  de  Toulouse  .et 
dans  le  IV.  des  recherches  his*- 
toriques  suri' induis ùÇion  d^^c^tftf 
ville;  àn^discvuffs  sur  hijblmst 
le  seul  de  ses.  Sermous  qu'on  ait 
imprimé.  Sa  famille  eu  possède 
la  collection  maïuiscrite- 

.  SëEBAO  (  André  >  ^  naquit  ^ 
1734»  à  Castel-Monardo ,.  p^'tè 
vide  d)e  la  Ca labre  ultérieure  , 
dans  le  royaume  de  N^ples.  Sun 
père ,  qui  s'ikperçul  de  i^es  dis|»or 
sitions  à  l'étude^  soigna  son  éau*- 
cation  y  et>  .après  les.  premièrqf  in^ 
truc  lions  ,  il  l'envaya  à  JMapj^ 
poursuivre  les  cours  de  philpsotr 
phie  et  de  tbécdogws  du  célèbi;f 
Antoine  Genavesi.  £ievé  a^u  ^a*- 
eerdoce.et  eutré  dans  la  çongp:é«- 
gation  de  i'Ojratoiire  k  Napl^s ,  il 
se  livra  tout  entier  à  sos»i  soiH 
pour  l'étude.  Le  pre(«  J^r  friul  4# 
ses  travaux  fut  ua  Traité^  impri- 
mé à  il<>in«»  i Intitulé  :  Éh  Itfcis 
thsoiagicis^p^fès  lebannissemeyi^ 
des  )ésuites  ,  Serrao  fut  nomu^é 
professeur  ^de  moiralie  au  collège 
de  J«su-VecGiliio  de  cette  ville.  U 
écrivit  ensuite  sur  des  matière^ 
relatives  aux  intérêts  des  cours  d# 
Home  et  de  Naples^mit  lademièrfs 
mai»  à  un  ouvrage  que  son  maii- 
tre  Genovesi  airoit  conçu  cû^^ 
les  prétentions  dc^  la  cour  de  Ror 
me»  et  dimt  le  marquis  Tafiucci^ 
premier  ministre  de  NapJU^s  ,  Ia- 


tràîk^  des  âiSv  Pèceft.siut  ]«f  citr    vprisoit  la  çompu^sUioia*  AlUis  4i^ 
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Ïretecleur  ayant  ëtë  dij^gracîé  par  {  Serrao  «voit  *déjk  faite ,  i^  se  i^ti^' 
is  intrigues  de  la  reine  Caroline  ,  |  roit  et  qae  soii*  mattre  prendroil 

des  raesures  qui  lui  étoieat  pro-* 
posée»  pap  ses  théologiens  et  ses 
ministDcs  ,  celles  de  rétablir  dan» 
toute  sa  plénitude  le  régime  mé«. 
iropolitain.  On  fut  même  sitrlf 
prince  le  nonuaaa;  à  révéciié  de  1  point  do  convoquer  n»  coneile 


Serrao  ne  put  continuer  cet  ou- 
vrage. Le  roi  ayant  établi  à  Na* 
pies  une  académie  des  sciences  et 
belle^^tires ,  Secrao.  en  l'ut  ae* 
créuire  ,   et  bientôt  apr^  «  ee 


Pot«pza.  Le  pape  ti.t  be^ucoof)  de 
diflicuUés  pour  cpu^a^rer  le  9our> 
ve(  évéque  qui  avoit  écrit  contre 

-  aes  intérêts  ;  on  Taiçcusa  de  i^9r 
sénisme.  On  lui  rt^procba  ses 
ouvrages  i^tiLulés  :  Ar  i^ltkn^  ca- 
thechùtis.  11  avoit  Iquéefitreau* 
très  l'exposition  de  la   djQi;triae 

I  chrétitune  par  IVIe^nifui-,  eidé* 
voilé  toutes  les  inttig4|es  ourdies 
sous  le  ponti3catdt$C|ériie«lXllI 
pour  ilétrir  cet  exc^etf  e«t  ouvrage  ; 
ûQ  lui  demanda  un^pétfactaûen. 
^rrao  s'y  relffse*  i^e  roi  prit 
parti  dans  cette  afiai^  •  et ,  crai- 
gnant que  ee  préial  ae  fut  empoi- 
sonné ou  as^a^sMi^  p«r.)es  agi»» 
de  la  cour  dje  Moine ,  il  lj«i  enjoi- 

fnit  d'aiiei:  habiter  so»  palais  de 
amè^e.  Peiidjinit  SQn.féjwM*,  li 
fit  une  chute  qui  lui  démU  Vo»  de 
la  cuisse.  A.  la  nouvf  Ue  de  cet  ac- 
eic^ent ,  oii.  cria  au,  miira^ie  »  en. 
vpglaiit  faire  croire  qm^  Dieu  pu*»' 
ni&^îoit  Serri^o  dfs  sa  relata noe  aux 
injustes  prétention»  de  Pie  VI. 
L'ail'aire  de  sa  çonsécratiion  Qcea«* 
sloniHi  de<  troi^es   dj^omatir. 
miçs  ,,.  des  discussions  yives  eoire 
lea  (^ux  cpui«.  l>e  p3pe  menacé 
•  Cit^nsei^tit  à^  qonwjOHer  Serrao  ^  et 
^Ugt- quatre  énéqiies,   qui  jusr* 
<lu'alo,irS  avjQ^ieni  été  pomwésipae 
le  roi  ;  mais  il  ejJMdai  qjue  le  ii0iU-« 
veau  prélat   de  Potenza  fit  une 
piiofessinn  de  foi  détaiilee  et  qu'il 
répondit  de  vivie  voix  k  onze  pro-» 
positions  q>ui  iiû)  sercâen-tr  faites. 
jUa  qoiK-  d^NtqpleSt.instruite  de  ces. 
^0J|VQUe6K;(|if»>nes9  donne  oi}di« 


na^nal  peur  y  prottt^mer  )'adO]w 
tiea  d^s  libertés  gailioanes.   J^' 
pape  céda -lenfin,  et  Serrao  a^^ant 
reçu  kl  eonaéeratie-n  y  revint  mom-' 
pbanl  à  Naples  i  oii  il  fu^QceneiHi 
avec  enthousiarme  par  tonte  F« 
ooutf  et  par  ses  aniis.  La  reine  hd 
dit  :  «  Sr  tous  les  évoques- avoieiitf 
votre  savoir   et  veftre   Éhrrtt«î4é  , 
Botfne  abais0ei»oit  bient^  ieâ  a^les 
de  .son  orgoeil.  »  U  pref^^e*  de  té, 
moment»  ^or  demander  le  réta- 
blis^ment  de  sa  nialbenren^pâW 
trie ,   ia  j^tite  vi4<te  de  Cnsécli^ 
Âianardo-\  engtoutie  par  Fl'ffei 
du>ireniblemeaJt  de  tel-re  qid  âvôi^ 
dévoie;  U  Gafcd^re.  I^  fbuhiîY  ^ 
pkin  d-ene  noavelle  vtllë  régî^Kè^ 
re.  Le  roi  luiaccorda  sa  denHafnde  ^ 
et  cette  NiHerecoBstmite  fut  ufofm-i 
mé  Phi^f^lphie*  Serrao  ,  \ns\M§ 
dans  sori  diocèse,    s'occupa  âù 
pépariitiéus  utiles  etd^e  la  réfîSfmW 
de  <{uelq]Lies  abns  ;  il  résista  \ïVii* 
ses  aetievis  et  ses  écrits  tvkt  entre-» 
prises  As^Hcien^es  (|e  la  cour  de* 
Rome ,  et  seconda  de  toîoT  soii 
pouvoir  le»  droits  decelle.  de  Na- 
ppes.   Le  '  général    Ghampiontief 
aidant  ooBq4^>is  le  royaume  de  Niai-'. 
pies  ,  y  étublit  no  gouverpertient 

Crovisoire  sons  1^  nom  de  répu*^ 
liqne  Parthénopéenne.^  Serrao 
harangua,  le  people  de  Poteiiza 
eti  lui  dii' ,.  que  le  ro'i  ayat^lf^flii  e» 
loî&sé  le  royaume  sans  arme^  j 
sane  défew»e  ,  (ivre  h  la  plus  horA 
rible  anarchie  )  il  pouvoit,  san» 
ôlre  a^ecdsé  de  rébêHitïnr,  reprënr 
dre  ses  droits  ef  se  dt)nncr  nn 


^  &pn  aiuJmtasMdeur  à.  Biome  de  1  gocivernemeot  a  son  choix.  Son 
d^re  au  pape,  que  sfil  ne  se  cod*  |  discours  fi>t  accueilli  par  des 
teiitoil  pas  de.  1%  diici»Eaii«iil.  que  [  ti!^spe«l%de  jojp  \  mais  cet  'état 
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de*  Qboses  ne  fut  pas  chsrlongaé 
d Q  reçu  Champioimet  fut .  rd ppelé 
à'Pari$  ;  lea  enBemis  du 'nouveau 
gouvernement  profitèrent  de  son 
absence  5  et  une  armée  ^  de  brî* 

.  gsm ds  ^  à  1  a  tête  desquels  on  vojoit 
HP  cardinal,  se  livra  à  tontes  les 
fureurs  du  fanatisme.  Un  grand 
noiqbrc  ^e  personnes  recomman- 
4a]blçs  par  leurs  vertus  et  '  leurs 
Iftlans  furent  massacrés.*  A  Poten- 
za,  des  assassins  salariés  «  qui 
$ierrao  .  avoit  fait  du    bien  ,  se 

*  neodivent  de.  grand  mâtin  an  pa- 
laif  épiscopal ,  pénétrèrent  ;dans 
J^  qharabre  du  prélat ,.  l'éjgorgè- 
reot.dans  son  lit  «  ^et  promenèrent 
^a  tête  placfée  au  bou,t  d'une  piqué, 
^insi  mourut  >  en  1799 ,  .ua.  des. 
hommes  les  pluis  •  institut ts  du 
coyaurae  de  ^aples  ^  et  des  plus. 
^sp^abl(f^  par  ses.m/^urS  ,,  ses 
principes  et  la  fermeté  de-sonca*». 
^ctèr^.  -Ses  ouvrages  sont  :.i.  An- 
dreip  Serraç^  de  SjÇLçrU  iSetipturiS 
îlbier^  JVeapoli,  ,1765...  H.  De 
cla/'is  cateçhistis  ;.  1769  ,  :réim- 
^rjlmé  5 Vienne, iu-80. 1777.  Qoel- 

tues  .autres  écrits ^  et  noia^mment 
es  Lettres  sur  les  Antiquités  dé- 
Cpuvertes  à  Potenza.  M.  D*  F.  D. 
a  écrit  sa  vie ,  qui  fut  imprimée  à 
Paris,  i8p6.  Serrao  a  laissé  un 
m^nucrit  contenant  THisloire  de 
1^5  démêlés  avec  la  cour  ro- 
maine» Cet  ouvrage  est^atre  les 
y^aj^s  de  son  neveu ,  à  ^aples', 

âpi  vQudroit  le  publier». < Il  esta 
ésirer  que  ce  projet  se  iiéalise.- 
(4rtiçleji^uifUtionnelauT^^^Fl). 


^     I .  • 


-^  L  SÊ^^  AL^  (  Samuel  )  >  chef  de 
^i:^stiqe..de;..]a  cour  suprême  de 
Massacbussefts,  naquit  en  1752 
(n  Angleterre  ;  son  père  avoit  été 
précédemment  en  Amérique ,  oij 
il  avoit  commencé  en  i654  >  un 
établissement  k  Newburj.  Sa- 
muel prit  ses  degrés  ,  en  1671  « 
au,  collège  d'Harvard .  En  1 688  , 
^jrant  été  nommé   magisU>at  ou 


assistant,  îlàlla  en  Angîéteri^if 
il  devint ,-  en  1792  ,  l'un  des  covi* 
seillers  de  la  nouvelle  chartre  , 
et  resta  dai^s  cette  place  jusqu'en^ 
iya5  ;  en  169^',  on  le  nommât* 
cnef  de  j'ttsti^é'de  la  cour  supé- 
rieure ,  mais  en  1 728  ,  des  infîr-' 
mités  le  contraignirent  a  don- 
ner la  démission  ;de  sa  place  ," 
aussi  bien  qiié' dé  celle  déjuge' 

Ï>our  Sufflolk.  11  mourut  en  1 73<x,' 
aissantla  réputation  d*wn homme- 
distingué  'pat  ioiï  sfavoir.  Il  mé- 
rita dans  toutes  les  circonstances* 
de   sa   vie  '  l'estime  ^universelle. 
Membre,  pendant  un  grand  nom-' 
bre  d'années ,  dé  l'église  méridio-* 
nale  ,  il  eil'ft^it  un  des  principaux 
ornemensi  JSe^all  étdtt  libéral  / 
charitable  et  bienfaisant ,  parfai-: 
tement  versé  dans  les  langues  la- 
tine ,  gre(^iie  et  hébraïque  ;  il  a 
laissé  un  Journal  en  trois  volu- 
mes ,  qui  embrasse  environ  4p- 
ans  ,  et  dans  lequel  on  voit  qu'il' 
fut  utt  des   juges   qui  cpncburo-* 
rcnt ,  en  169a  ,  à  la  ^sentence  de 
condamnation    des   Sorciers    de 
Salem.  Mais»  on  voit  aussi  par  ce 
même  jpUrnal  ;  que  dans  la  suite 
il  reconnut  Son  erreur.   Sa  con- 
fession', 'Irte  publiquement    par 
son   ministrie  '  Willard    un  jour 
de    fête  ,    est    conservée   dans 
son  Journal:  It    a  publié  ,  une* 
Réponse  aux  enquêtes  surTAmé-' 
rique*^   \6^c(:  Propositions  sun' 
r  accomplissement  des  prophéties  f 
in-4**  »  T7ï5  t  Phémmènes  de  VA- 
pocalypse  ,  '  6i\  -Description  des  ' 
nouveaux  -deux  et  terre,  in-4"  ; 
2«  édition',:  1727. 

j      •  * 

II.  SEWÂLL  (  Joseph  ),  mi- 
nistre à  Boston  ,  fils  du  précé-' 
dent ,  né  en  1688  ,  gradué  en 
1707  y  au  collège  d*Harvard  ,  dès 
ses  premières  années  montra  des 
dispositions  pour  Tétude,  et  bien- 
tôt toute  son  attention  fût  dirigée 
su  réelle  de  la  tliéologie»  Ein  1715, 
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il  fttt  .nommé  collègue  de  Pem- 
berton  ,  niinislre  uJe  Péj^lise  de 
Boston.  Sewall  mourut  en  i^ôp  , 
clans  la  56'  année  de  son  miois- 
tt;re. lia  pi\bilé  un  Irès-grfind  nom- 
bre de  Sermons  moraux,  et  quel- 
ques Discours  de  çircçustauce. 

IlI.SEWALL(Etienne),  chefde 
Justice  de  la    coof  su^iérieure  de 
Massachussetts  ,  cousin  du  pré- 
cédent ,  et  fils  du  major  Etienne 
Sewall  de  Salem  ,  né  en   170b, 
et    gradué; en  1721  ,   au  collège 
d'Hai'vard,  tint  pendant  plusieurs 
années  une  école  t|u*ii  avoit  éle- 
-  vée    à   Marblehead.   il  obtint  en 
17*28  ,  une  place   de  précepteur 
an  collège  ,  et  remplit  cet  emploi 
ju.squ*en  1759,  où  il   l'ut  nomitié 
jnge  à  la  cour  supérieure.    Il  de- 
vint en  1767  5  chef  de  justice ,  et 
peu  ap/ès  membre  d\\  conse»!  ; 
il  occupa  cette  place  jusqu'à  Isa 
mort  ,  arrivée  en  1760. 

IV.  SEWALL  (   Elienue)  ,Je 

Î)reinier  qui  ait  occupé- au^col,- 
ége  d'Harva«'d  ,  .îa  chaire  uhé- 
l>reu  .l'ondée^  par  Hancock  , .  né 
€Mi  1734  à  Yorck,  district  du 
Maine  (  ]Vlnâsachit5:^etts  ) ,  prit 
àes  degrés  en  ;  1 7.6,1  ,  aauî»  ce  mê- 
xne  séminaire.  En  176'i  ,  il  devint 
maître  d'hébreu  j  rét.ude.  de  ceile- 
langue  peu  cuftivjee  ,  prit  souîj 
lui  une  grande  i'avçp.»''  11  ^utins-, 
tallé  en  1765  ,si.U  chaire  d^ié- 
breu  ,  et  conserva  cette  place  en- 
viron 20  ans.  Sewall  prit  dès  le^ 
Comniencemens  une   part  acîiye 
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la  révolation,.,On 
chaire  »  et  jl  mieii^a  une. vie  retirée 
jusqu'à  sa  ;nort  ep  i8c^.  U  a  pu- 
blié une  Gta^mmciire  hé'>raique  , 
in-8"  ,  lydS  :  I^l.nsiems  Oraisons 
JunehrQS  :  Plusieurs  Discours  sur 
Vllisloire  et  rEcriture-saitUe  : 
Histoire  de  la  destruction  de  So- 
dôme  et  Gomorrhe  ,  tirée  de  lE- 
CrUure  :t  Origine  du  lac  de  So- 
domcj  179^.^  Traduction  eu  ia- 
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tin  du  premier  Livre  des  nuits> 
d'Young  :  Carniina.  sacra  quag. 
latine  grœçèque  condidit  Ame^ 
rica  ,  1789  :  il  a  composé  aii5si> 
un  excellent  Dictionnaire  chai-', 
déenet  anglais  ,  qui  est  l'esté  ma-;- 
nuscril  à  la  bibl^tlièque  du  col" 
lége  d'Harvard. 

SHÊPARO    (  Thomas  )  ,  mi- 
nistre  de  Cambridge  (Massachus^ 
setls  )  ,  né  en  i6o5  ,  à  Norlhamp- 
ton  en  Angleterre  ,  élève  du  coU; 
lége  d'Emmanuel  à   Cambridge  , 
fil  succéder  aux  écarts  d'une  vie 
orageuse   l'exemple  d'une-   con- 
duite édifiante.  Il  passa  à  Bodtoa 
CTi     i635  ,   et  forma   en   16S6  à 
Cambrigde  une  église ,   dont  il' 
fut  le  pasteur  jusqu'à   sa  mort, 
arrivée  en    i649>  ^^  *    *^  \m  ^ 
plusieurs  Sermons  :  Thèses  sab'- 
haticœ  :  Une    Lettte  intitulée  , 
Lamentations  de     la    Noupetle^ 
Angleterre  ,    sur  les  eri^eurs  de 
l'Ancienne  •  Angleterre  ,    i645  :* 
Soumission  à  J.  C  ,  avec  un  au- 
tre  Traité  de  dévotion  :  Le  Sin^- 
ùère  converti  :  Un  Traité  sur  la* 
convêrsionévangélique  :  jLe  chant- 
des  psaumes  oi*donné par  rS^an- 
grle  ,"'  Liv  lumière  K  brillante    de^ 
l'Euahgile  surlè'S  Indiens  ^  in'4°  j 
1648  ,  Trnité  des  liturgies  ,  pou* 
voir  des  Clefs  ,  etc.  ,   en  réponse 
à  Bail ,   in-4**  >  ^^^^  •    ba  Para- 
bote    des   dix  vierges ,   ouvrage' 
posthume  .  in-foliu  ,  tiré  de  ses* 
Sermons  :  Le  droit  de  la  liberté  ^ 
et  quelques  autres  ouvrages  mys- 
tiqueâ.     '  I  . 

L  SrtEHMÏlV  ('jean),  ministre*, 
de  Waterlown  ,  Machas.su. ssetts  , 
t|é  en  i6i3  en  Angleterre  ,  élcye, 
de  Cambridge.  Son  attachement^ 
à  la  doctrine  des    puritains  l'en- 
gagea à  passer  en  i6!54  en  Amé- 
rique ,  où  il  fut  quelque  temps  aS'' 
sistant  de  Philipps  ,   ministre  à 
Waterlown  ;  il  alla  ensuite  pre \ 
cher    dans    le    Connecticut    et 


4^      Èii^n 

devint  magistrat  de  la  éolôtlîé  ; 
iViaid  et)  1M64  «  après  la  mort  de 
Pmipps  ,  il  retourna  a  Walcr-» 
ttiwu  pour  lui  succéder.  Il  resta 
dans  cette  piacTe  pisqu'à  sa  mort 
«rriiéeen  i683.  Sherraan  ,  théo- 
It^gieh  distingué  et  savant  mathé* 
maticien  ,  a  publié  un  grand  aom- 
bre  d'almanachs.  C'étoil  l'homme 
du  monde  le  plus  simple,  e(  cepen- 
dant ses  discours  étoient  ornés  de 
bf'aucoup  de  figures  oratoires. 
Il  se  ni'aria  deux  fois  ,  et  -  eut 
«X  enfansde  sa  première  i'emme , 
et  vingt  de  la  seconde^  ' 

II.  SHERMAN  (  Roger  ) ,  sénar 
leur  des  États-Unis  ,  né  en  j^;^»  , 
à  Newton  ,  Massachussetts ,  Ait 
privé  des  avantages  d'une  bonne 
éducation  ,  mais  son  géni^  et  u^ 
travailyiniatigable  lui  firent  sur- 
.monter  toutes  les  diiïîcultés  ,  et 
acquérir  un  grand  fond  de  science. 
Il  passa  en  iy^5  à  New-MiUbrtd  ,■ 
Conneeticut  ;  et  en  17549  ayant 
fait  de  rapides  progrès  dans  l'é- 
tude et  la coonoîssaoce  des  lois». 
il  fut  reçu  au  barreau.  L'année- 
suivante  on  le  nomma  à  une  place 
db  justice  de  paix  ,  et  en  naéme 
temps  ,  représentant  à  la  légis- 
lature et  diacre  de  l'église;  il 
passa  en  1761  au  Nevr-Haven» 
et  en  176Ô  il  devint  assistant  de 
la  colonie  ,  et  nommé  juge  de  la 
cour  supérieure  ,  il  remplit  cette 
place  pendant  oS  ans  ;  il  fut 
nommé  en  1774  membre  du  pre- 
mier congrès.  Sherman  fut  un  de 
ceux  qui  signèrent  l'acte  d'indé- 
pendance en  1776.  Il  était ,  pen- 
idantla  guerre,  membre  du  conseil 
^e  sûreté  du  gouverneur  pour 
ïétat  de  Conneeticut  et  l'un  des 
membres  les  plus  remarquables 
de  la'  convention  qui  forma  la 
constitution  des  États  -  Unis, 
^uand  elle  eut  été  adoptée  ,  iî 
devint  membre  du  congrès.  Enfin 
en  1^91  ,  éïVL  sénateur ,  il  ctiû* 
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^rvîi  cette  place  justjti'à  ib  mftrf 
arrivée  en  i^gS.  Shtjrtnam  a  voit 
des  talents  solides  et  ufiles  dan^ 
des  matières  où  d'autres  an ï'oTUnt' 
été  rebutés  par-  les  diffîeultés. 
Capable  de  s*apliquer  k  de  !oH- 
gucs  et  profonde  recherche*  \ë 
travad  étoit  pour  lui  un  bes<Mto. 
Sa  vie  privée  lui  abcotieilié  l'es-* 
time  générale. 

I.  SHfPPEN  (Edouard  >,  oM 
des  premiers  pùmtenrs  àe  Pei>- 
sjlvahie ,  né  en  An^leteri^  ^ 
noembre  de  la  société  des  aitiis  ^ 
alla  au  Massacbussetts  pai]»  évitea 
la  persécution  4  ma^s  ,  ki  perséco^ 
tioQ  l'ayant  cbassé  du  IVfassàeiMis*» 
setts  t  il  se  retirti  dauà  la  Péitsf  1- 
vatiie  oùil  fat  orateur  de  la  ^an»- 
bre  de  l'assemblée  ,«t  ineftibr» 
du  conseil  du  gouverneur.  H 
devint  an ssi  le  prewiev  major  dtr 
Pbiladelphieb 

y 

II.  SHIPPËN  (  Guillaume  )% 
premier  professeur  d'aaatdMi# 
dans  l'université  de  Pensylvanrie  » 
né  dans  cette  Colonie  ,  fut  grodMé 
en  1654a  u  Collège  de  N^v^Jersey.. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  aiS 
médecine  ^  Philadelphie,  il  lse$ 
acheva  k  Edimbourg  ;  revenu  U 
Philadelphie  y  il  y  commençât 
en  1764  de^  cours  dVnatomie  ; 
jus(|u'k  lui  on  n'avoit  pas  mètktl^ 
encore  proitoncé  le  i/^om  eti  Attté- 

.rique.  Il  dtevint  Pun  des  fondât- 
feurs  dé  Pécole  de  médecine^ 
dotit  en  1765  il  fut  prdfbss^ur  j 
mais  il  relicontrb  beauconp  de 
ditlieultés  dans  cette  éntreprisér. 
La  popubce  vit  ses  dissections 
de  mauvais  œif  »  il  Ait  exposé  11 
perdre  la  vie.  Cependant  il  vécut 

'  à&^et  pour  voir  son  insiitutioti 
divisée  en  cinq  branches  (  dont 
chacune  avoit  des  professeurs  ha*^ 
biles,  formés  par  lui-même ]f 
rivaliser  avec  l'école  de  médecine 
d'Edimbourg*  Le  nombre  4e  usa 
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I^Xiijiiïis^ui  n;étoitd^abof(l  àe  lôs 
S^SL'Ccrnt  bientôt  jusqu'à. celui  de 
x5o.  On  le  nomma  ^n  1777  direc* 
teur  général  dw  département  de 
la  inédeicine  ,  dans  l'armée  des 
États-Unis  ;  ît  se  démif  en  1806 
de  sa  place  de  professeur  en  fa- 
veur de  son  collègue  le  docteur 
VVistar:  il  mourut  en  1808. 

SHIRLEY  (Guillaume),  gou- 
verneur de  MassRchussetts,  né 
Iça  Angleterre,  fut  d'abord  des- 
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tj^abôlitîon  du  papier  mou  noie  fnl 
en  grande  partie  due  k  sa  fer- 
meté et  k  sa  persévérance*  Sa  pi^ 
nétration  et  son  adresse  ont  été 
généralement  appréciées.  Néan- 
moins comme  omçier  militaire  ^ 
il  ne  savoit  pas  asse£  bien  saisir 
le  moment  du  succès.  Pendant 
son  administrahoo ,  rAugleterrè 
commença  k  connoftre  de  (|nell6 
importance  étoit  rAmérique  , 
les  colonies  apprirent  k  com^ 
battre,  et  foretit  ainsi  prépar(^es 


tiné  au  barreau;,  k  son  arrivée  k  j  pour  la  latte  terrible  qui  dcvort 
Boston  vers  Tan   1733,  il  suivit    avoir  lieu  peu  après.  Les  ins truc* 


tions  de  Sairley ,  contenant  tous 
les  détails  de  l'expédition  contre 
Louisbourg,  se  troUyeut  dans  lé 
premier  volume  des  Collections 
historiifues* 

I.  SHDTE  (Samuel),  gouvei^ 
neur  de  Massacbqssett^ ,  ms  d'uiji 
des  premiers  bourgeois  de  Lon- 
dres ,    dut  sa   première   éduca- 
tion aux  soins  de  Çbarles  Mortou 
de  Londres»  Entré  dans  rarmée 
du  roi  Guillaume,  il  servit  sous 
Martborough  ,  devint  lieutenant- 
colonel  ,  et  fut  blessé  xians  une 
des  principales  batailles  de  Flan- 
dres. Il  arriva  en  1716  ,  k  Bostou 
eii  qualité  de  gouverneur ,  reiu* 
plaçant  Dudley,  et  resta  danscett< 
place  six   ans*   En  1723  il  revinjl 
en  Angleterre,  se  plaignant  beau:^ 
coup  de  la  province;  le  gouver- 
neur Burnet  lui  succéda.  Pen* 
dant  son  administration ,  il   eue 
k  soutenir  de  viotens  débats  avec 
là  cbambre  des  représentans  et 
s'eôbrça  iFainement  de  se  faire 
adjuger  des  appointemens  fixes  : 
c'étoit  un  objet  auquel  Oudeiejr 
n'avoit  jamais   |»u  parvenir.  Le 
droit  qu'il  vouioit  avoir  d''iiiipo* 
ser  silence  k  IWateur  lui  fut  r^» 
fusé,  et  la  chambre  le  dépouilla 
lucratifs  k  la  nnniiualion  du  gou-    -de    toute    son    autorité   comma 
vernemcnt  anglais»  il  ne  laissa    commandant  ou  chef;  en  cons<^4* 
j^oiut  de  ùyrtkLU^  k  sss   dafapju  ;  qutns^dc  c«9  plai»^6^  iiubcéaiu? 


cette  profession  jusqu'en    174"  > 
où  il  devint  gouverneur  k  la  place 
de  Belcber.  Ce  fut  lui  qui  Conçut 
le  plan  de  l'expédition  contre  le 
cap  Breton,  quieut  tant  de  succès 
«n  1745;  mais  si  son  entreprise 
mérite   des  éloges ,  sous  le  rap- 
port du  courage,   ses  plans  ne 
niontrent  pas  beaucoup  d'habi- 
leté dans  la  navigation  ni  dans  la 
guerre.  Il  passa  en  Angleterre , 
en  174^9  laissant  son  lieutenant- 
gouverneur  >    Spencer    Phipps  , 
côommander    en  chef,    mais  il 
revint  en   1755 ,  et  l'année  sui-  ' 
vante  ,    il  fit  un  traité  avec  les 
Indiens  orientaux ,  et  parcourut 
tout  lé  Kennebec  où  il  éleva  deux 
ou  trois  forts;  en  1755  il  com- 
mandoit  en  chef  les   forces  de 
l'Angleterre  en  Amérique.  Il  con- 
duisitrexpédition  contre  Mgara  et 
s'avança  jusqn'k  Oswego.Eni756, 
Shirley  remit  le  commandement 
de  l'armée  a  Abercrombie ,  et  fut 
rappelé  du  JVIassachussetls;  il  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre  et  eut 
Pownall  pour  successeur»  Après 
avoir  été  long<-temn8  gouverneur 
des  îles  fiahama,  il  retourna  au 
llassachussetts  et  mourut  en  177) 
k  sa  lerre  de  Roxb ufj.  Quoiqu'il 
eux  rempli  les  emplois  les  plus 
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tre   explicative  fut  ëtabl'e,   elle 
confirma    les    gouverneurs   dans 
ioub  les  droits  qu'il  avoit  rëcia- 
mës.  Schute  mourut  en 
terre,  en  174^ ,  âgé  de  80  ans. 

II.  SIJUTE  (Daniel),  ministre 
ileHineam,né  en  1722,  gradué 
en  174^ au  collège  dîiarvard,  or- 
donné eu  1 746  pasteur  de  la  se> 
conde  église  a*Hingam  ,  mort 
en  1802  dans  la  56'année  de  son  mi- 
nistère, devint  membre  delà  con- 
vention qui  a  formé  la  constitution 
desÊtâts-Unis.  Ou estimoit  ses  ta- 
lens  pour  la  prédication.  On  a 
de  lui  plusieurs  semions  dans  les- 
quels ou  en 'distingue  particuliè- 
rement un  sur  la  mort  du  du(5leur 
Gay,  publié  en  1787. 

SIGRMS  (Claude- Guillaume 
Bourdon   de),   né    en    Franche- 
Comté  ,    capitaine    de    cavalerie 
dans  le  régiment  de  Berry,  mem- 
bre de  l'académie  des  inscriptions, 
Tivoit  dans  le  18'  siècle.  On  a  de 
lui.  1.   Histoit'e  des  rats  y   1738; 
în-8'».    II.  Traduction  des   iîisti- 
tutions     militaires    de    Végèce; 
1743,    nouvelle   édition     '757, 
în-8''.  llî.  Considérations  sur  /'es- 
prit mi  li  tri  ire  des  Gau  lois ,  17^4» 
in-11.    IV.     Considérations    sur 
r esprit  militaire  des   Germains , 
1781  ,  it!-ia.   Dans  tous  ce^j  ou- 
vrages   l'auteur    développe    une 
grande  counoi.ssan.ee  du  r  antiqui- 
té, et  ses  réflexions  sont  quelque- 
fois aussi  justes  que  pleines  de  | 
sagacité. 

SïGDENZA  (Charies  de  Si- 
^uenza  et  Gongora),  Mexicain, 
étudia  au  collège  des  Jésuites  ,  et 
m  rage  de  17  ans  ,  composa  le 
poème  f^e*'  inêlicum .  fl  cultiva 
presque  ti>iites  les-  branches  des 
conn«>issancos  humaines.  Nommé 
cosmogiaphe' pftr  »  harles  II  roi 
d'Ksp  j^ne.  il  t^'fteij»ua  les  ma- 
, jbéaîaiiç^ues  p«ud4nt  ao  an^  daas 
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Pnnîversité  de*  Mexico  ^  se  livré 
h  l'étude  de  l'antiquité  et  des  an- 
ciensmonumens  des  Indes,  sur  le>- 
quels  il  composa  plusieurs  livres  ; 
à  celle  des  hiéroglyphes ,  des 
caractères  et  des  figures  dont  se 
servoient  les  habitans  de  l'Amé- 
rique septentrionale  ;  il  donna  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'arithmé- 
tique ,  sur  les  signes  célestes  >  les 
éclipses  de  soleil  et  de  lune  ,  les 
comètes  ,  sur  la  politique ,  etc.  ', 
etc.  Un  incendie  arrivé  le  8  jaîn 
1692,  dévQra  une  infinité  d'ou- 
vrages; les  livres  devinrent  très- 
rares.  Don  Jean  de  Alva,  issu  des 
rois  de  Tezeuco,  homme  instruit 
qui  en  possédoit  un  grand  nom- 
bre, nomma  Siguenza  son  exéco- 
tenr  testamentaire  et  légataire  de 
toutes  ses  chartes  et  de  sa  biblio- 
thèque. Ce  prêtre  vertueux  ayant 
desservi  pendant  18  at)s  ta  cha- 
pelle de  l'hôpital  de  l'Amour  de 
Dieu  ,  voulut  qu'flprès  sa  mort  , 
son  corps  lût  livré  aux  chirur- 
giens comme  moyen  d'étude  pour 
l'art  de  guérir.  Après  une  maladie 
très-douloureuse ,  il  -mourut  le 
23  août  1700  ,à  l'âge  de  55  ans.  Il 
a  laissé  en  manuscrits  beaucoup 
d'ouvrages ,  tels  que  poésies ,  pa- 
négyriques ,  sermons  ;  histoires  , 
dissertations,  critiques ,  etc.  Voici 
les  principaux  de  ceux  qui  ont  vu 
le  jour.  I^er  indicum ,  poema  sa- 
crum epicum  ,  idceam  Guadalupiœ 
mexiceœdeiparentis  virginis  ima- 
ginis  ,  e  flonhus  miraculo  jani 
p rident  depictœ  ^  1668,  Mexici  , 
in  8<»,,el  1680,  in-4*..  Décora 
Çueretari  in  nova  ecclésiastico^ 
rum  suh  titulo  SS.  Mariœ  de  G-ua- 
dalupe  ibidem  e  recta  congréga- 
tion e  temploque  mngnifico  ajun- 
damentis  eju$  nomine  condito  , 
sumptibus  et  pietate,  D.  Joannis 
Cahallerù  et  Ocio  prr.sbyteri  , 
1 680  ;  Mexici ,  in-4*.  PolUica*- 
rum  theatrum  vtrtu'tum  princrpem 
constituentium  atque    e  prisais 
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^iSitarUm  mexicanis  imperaton- 
pus ,    quorum    effigies    omatui 
J^uere  triumphalijbmicia  nohiîis- 
sîma     relique    obsequentissimà 
imperiali  civitate  mexiea  erectiy 
éa:cipiendi  ergo  pro-regem  suum 
exe,  comitem  de  Paredes  ,  mar- 
ckionem    de-  da  Legunà  j   etc, , 
1680  ;  Mexici ,  in -4**.   THumphus 
parthenicus  ,  eU, ,  i683  ,•  Mexici  , 
in  "4°.    Paradisus     occidentalis  , 
ett;  ,  1684,*  Mexjici  ,   grand  iii-4®' 
^acpositio  philosophica  ads^rsUs 
comètes'  imperii  explicata  quod 
hhbuerant'  tn  timîdiores ,  io8i  ; 
Mexici ,  iiî-4*.  Lihm  astronomioa 
et  vhilosophica  ad  quant  D.  Ct»- 
rotus  de  Siguenza    et   Gongotn 
cosmographus    et  mathematicus 
régi  us  in  âcademia  mexic,    re- 
%  ocat  nedum    ea  quœ  adversus 
expo^itionem   philosophie am    in 
cometas  suant  exposuit  M*  P,  Eu- 
Sebius  Ffancis.  Kino^  etc,  1690  ; 
Wexieî,  in-4**«  Historica  napratio 
eventuum  americanœ  classis  de 
Burlovento  dictas ,  pênes  extrema 
a  uni  1692  et  initia  1691  ,  etc,  , 
1961;   Mexici ,'  in -4**-   Hispania^ 
trophœum  justitiœ    in    gallicam 
animadverteniis  perfidiam  apud 
Hisponiolœ  littora  ^    1691  ;  Me- 
xici ,   in-4*.  Injbrlunia  Alphonsi 
Ramirez  circumperorbem  euntiSy 
1693  ;  Mexici ,  in-4°«   Mercurius 
voians  et   novum  mexicum   res- 
tauratum  prœseferens, ,  Mexici* 
Orientalis     planeta     epangelica 
epopeya  sacro  panegyrica  India- 
lum  apostoîa  magno  S.  Francis* 
Xaverio  ,   i^o»;    Mexici,   in-4**. 
VescriptÎQ    sinus    S^  Marias  de 
Salve  ,  etc ,  manuscj-it.   Heroici 
C\  Ferdinandi    Cortezii  pietas* 
Be  llerophonmathematicus  contra 
chimœram  astrologicam  D,  Mar- 
tini   a    Torre»    Tractàtum^    seu 
methodunl  a  nullo  tune  usquepro- 
Jèssovum    matheseos    adhihitam 
ptx)  solis  defectionibus  computan- 
dis  in  gradu  noi^agesimo ,  idque 
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geuus  àlia  oppido  subtdia.  et  ab» 
trusa  complexum.  Apologeticum 
pre  vere  indicOySeu  de  Guadalupid 
,  imagine  poemate*  Ciclographia 
mexicana^  seu  annis  mexicanen" 
sis  y  id  est ,  methodus  pj\)  cen^ 
sendis  annis  ,  etc^  Imperium 
chimicum  in  septentrionali  Ame^ 
ricd  conditum  y  etc,  Occidentis 
Phénix  S,  Thomas  apostoluSy  no- 
mine  Quetzalcoatt  inter.  antiqua- 
rum  cineres  traditionum  iaven^' 
tus  ,  etc.  Theatrum  S,  Métro ^po* 
litanœ  ecclesiœ  mexicœ ,  etc» 
fiistoria  regiœ  ac  pontlficiœ  uni- 
yersitatis  mexic,  histocica  nar* 
ratio  seditionis  Indprum  mexici 
Jaçtœ ,  anno  1692.  Testimonia  et 
Qpuscula  multiplicis  argumenli  , 

fribunalhistoricum^Hisloriapro" 
i^inciœ  CaroUnœ  dicencl^  uulgà 
appellatœ de  Iqs  Texas.  GenecSo^ 
gia  imperatorum  mexicanen^ 
sium.  Fita  ill.  D.AtpKonsi^de 
CuevasDavalos  archiepisçopi  mer 
xicani.  Tractalus  desphxerdy  etc. 
Oratiofunebris  panegyricique  ce- 
leb,  mexicanœ  pat  ri  ce  Joannœ 
Agnetis  a  cruce  monialis  de  «J.-r 
iiieronymi  litteris  et  virtutib^s 
celebrandis ,  etc, ,  etc. 

SIMIQLI  (  Joseph  ),  né  à  Na- 

Fies  le  26  juin  1712  ,  entra  dans 
état  ecclésiastiqi4.e.,  Son  talent 
oratoire  le  fit  choisir  à  l'âge  de 
21  ans,  pour  faire,  au  uorn  du 
clergé  de  la  ville,  un  discours  de 
félicitation  au  sujet  de  l'élévation 
du  cardinal  Spinelli  sur  ce  siège. 
NoiUmé  parce  prélat ,  prol'esseup 
de  théologie  dans  soi» séminaire, 
il  composa  par  son  ordre  un  cours 
de  théologie  très-estimé  et  adopté 

Ear  plusieurs  évêqucs.  11  donna 
eaucoup  de  Dissertations  pro- 
fondes et  lumineuses.  On  icstime 
Î)articu]ièrement  celle  oli  il  réfute 
es  erreurs  defiasnage  et  du  P.  Lo 
Courajer.  Le  cardinal  ayant  abdi- 
qué ion  archevêché ,  Benoit  XIV, 
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appréciant  sou  mérite ,  l'emploja 
dans  les  congrégations  et  le  char- 
gea d'administrer  plusieurs  dio- 
cèses snbaî^bicaires.    Celiii-ci  fil 
venir  Simîoli ,  dont  il  conooissoît 
la  sagesse ,  et  qui  l'accompagnoit 
dans  ses  visites  épiscopalés  ,  l'ai- 
dant k   réformer  les  abus  daiis 
hs  séminaires.  Simioli  eut  beau- 
coup  de  part   a  l'encyclique  de 
Benoît  XIV.  Il  fut  chargé  de  com- 
poser avec  quelques  autres  théo- 
logiens ,    une  Méthode  générale 
pour  l'instruction  des  élèves  des- 
tinés aux  missions  étrangères.  Un 
de  ses  amis  ayant  été  nommé  a 
6n  évéché,  au  Jieu  dé  complimens^ 
îf  lui  adressa  uu  petit  ouvrage  in- 
titulé ;  jévis    aux    évéqaes  pour 
tien  gouverner  leur  diocèse.    Il 
fut  ti'aduit  par.  ordre  du  roi  en 
espagnol ,  pour  être  distribué  aux 
nouveaux  prélats  de  son  royaume. 
Après  la  mort  du  cardinal ,  le  roi 
de  Naples  chargea  Simioti  d'en- 
seigner la  théologie  k  l'université. 
Ifommé  ensuite  chanoine  de  la 
métropole  et  théologal ,  il  refosa 
la  dignité  épiscopale  à  laquelle  on 
vouloir  Félever.  En  1770,  le  roi 
ayant  créé  Une <îhaîr^  pour  Tin-» 
terprélation  des  conciles  ,  lui  or- 
donna de  l'accepter ,  il  la  remplit 
d'une  manière  distinâuée.   Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  il 
travailloit  à  donner  une  nouvelle 
édition  de  l'Ecriture  sainte  ,  av^C 
des  notes.' 'Quand  des  savans  et 
d'antres   pérsonUages   distingués 
«lloient  ^a  Naples  ,  Benoît  XlY  n<é 
manquoit  jamais  de  les  adresser 
à   Simioli,  pour  lequel  il  avoit 
beaucoup  d'estime  et  d'amidé^  Urt 
jour  ,  en  travaillant  avec  M.  Fil- 
lingieiri ,   son  archevêque ,  h  une 
affaire  qui  côccernoit  le  diocèse , 
Ce  digne  prélre  tomba  mort  le  aa 
janvier  1799.  Il  a  laissé  beaucoup 
d  ouvrages  manuscrits* 

^HtL£3^  (  Jean-Jacques  ) ,  mi- 
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nistre  de  Zurich  ,  on  il  naquît  % 
la  fin  du  i^«.  siècle ,  a  laissé  no 
recueil  curieux  de  Mént-oires  si/t^ 
liif,  réformation  de  la  Suisse  ,  la- 
tin et  allemand  ;  Zurich,  17^7^ 
3  voUin-8». 

Sli»P/VI>E  l  Pî«rr«  Di  t*A  )  , 
gentilhoaime  provençal  ,  auteur 
a«in  mauvaia  roman  dui  i5*  siè^ 
cie ,  ab<>oittiaeut  incoana  dans  le 
u^e ,  «xceplé  ^ar  les  biblio-« 
fnuoes ,  qui  «1»  comptent  quatre 
éditions  curieuses.  Jl  a  pdur  titre  : 
Histoire  du  très-vaiHant  eheva^ 
tier  Paris  et  de  ia  belle  yienmei 
Anvers  ,  14^7  ,  in^ol.  gothique. 

T,  SMITH  (  Jean  ),  le  père  de  la 
colonie   de  Virginie  ,  naqnit  en 
157Q  au  comté   de    Lincoln    en 
Angleterre.  Dès   sa  jeunesse  on 
remarquoit  en  lui  un  génie  ronia-» 
nesque  ;  il  se  plaisoit  a  faire  des 
actions   audacieuses  et  extrava- 
gantes. A  treize  ans  fl  vendit  ses 
livres  et  ses  effets  pour  se  procu- 
rer de  l'argent  afin  de  se  rendre 
secrètement  sur  quelque  port  de 
mer  ,  mais  il  fut  arrêté  ;  à  16  ans  ^ 
étant  en  apprentissage  chez    uu 
marchand  «  it  quitta  Son  maître  , 
passa  en  France ,   et  de-là   aux 
Pays-Bas.  A  sou  retour  il  s'appli- 
qua k  rhisloire  militaire ,  et  à  la 
tartiqne  ;    entré    en    jouissance 
d^une  parti  de  l'héritage  de  son. 
père  ,  il  se  trouva  à  18  ans  en  état 
de  reprendre  ses  voyages  d'une 
manière   plus  agréable.   H  s'em- 
barqua a  Marsedlê  pour  l'Italie  » 
avec  quelques  pèlerins.  Hue  tenv- 
péte  les  obligea  de  jeter  l'ancre 
près  de  la  petite  île  de  Nice  ;  el 
comme    ses    compagnons    attri- 
buoient  les  malheurs  de  ce  voyage 
â  la   présence    d'un  hérétique  , 
Smith  fut  jeté  a  la   mer.  Il  attei- 
gnit le  bord  à  la  nage ,   et  passa 
a  Alexandrie  «  où  il  se  mit  au  ser- 
vice   de   l'empereur    d'Autriche 
coBtre  les  Turos.  Il  mérita  bientôt 
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j|^TS«s  QKploUs  le  commsuidemeQt 
(le  deux  cepC  cinquante  horiimea 
ilc  cavalerie.  Au  siège  de  Régal 
le^Ot^omAns  déliant  léçassiégeans 
leur  firent  dire  aue  le 'seigneur 
Xurbisi^ia  ,  pour  1  amuseiuent  des 
^Hoies  t  voiiLoît  tuer  quelque  ca- 
'  pkaine  chrétien.    Smith  accepta 
le  ;déii ,  combatii't  à  cheval  k  la 
yue  dos  dames  qui  couvroient  les 
raai parts  ,  tua  sou  adversaire  «  et 
emporta   sa   j^le.    Un  second  Se 
pré«<eiita  pour  le  venger,  il  eui  le 
inéme  5ôrt.  Smiih  lit  dire  que  si 
çel^     amusoit     les   dames ,   une 
fiutre  charapion  fi*avoit  qu'à  se 
pjrésonter  ;  an   troisième  p.arut  , 
sa  tête  l'ut  ajoutée  a nxdeiiic  autreSf 
Mais   lui-nriême  i'ut  hienlôt    /ex- 
posé à  per'îre  1^  sienne  ,  fait  pri- 
sonnier ,  ce  ne  fut  qiï'en  tuant  son 
maître  qu'il  s'échappa  et  passa  en 
Biissie.  De  retour  en  Angleterre, 
ïi  tonna  la'  résolution  de  chercher 
des  aventures  au  nord  de  rAmé- 
Hque»    En  v6o6  ,  ajant  persuadé 
à  lin  certain  nombre  de  personnes 
de  defn^oder  une  patente  pour  la 
Virginie  méridionale ,  il  s'engagea 
^niis  cette  expédition,  qiie  Christ 
tophe  Newport  fui  chargé  de  corn- 
mander*  Il  arriva  avec  les  premiers 
ÀDigrans  qui  firent  eo  tôoy  .  un 
établissement  à  Chesapeak.  Ja* 
«iei>-Towo  fut  le  siège  de  lacolo* 
«10   naissante*    On    nomma    un 
«onseil  pour  tenir  les   rênes  du 
gouverne  menu  Smith  fut  membre 
de  ée  conseil,  Christophe  Mew-^ 
port ,  en  s'en  retournant ,  laissa 
plus  de  cent  personnes  à  la  Vir- 
ginie qui  auroient  péri  faute   de 
vivres,  si  Smith  ne  leur  eut  fourni 
des    grains   ,    qu'il   se    procura 
chez  les  hidiens,  tant  par  achats 
que  par  force.  Il  prit  une  fois  une 
espèce    de  mauiiequin  empaille 
qui  étoit  l'idole  indienne  Okée  , 

Sour   la  mchat    de  laquelle  ils 
onuèrent  autant   de  blé   qu'on 
m  veuiul.  fin  parcoiu^nt  les  ri- 
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v«fes  de  Chick-AhomiiTy  ',  il  fqt 
fait  prisonnier*^  Après  «voir  tué 
.trois  de  ses  en«e^»i^s  ,  «n  le  con»^ 
4uisit  à  l'empereur  PoWhatan  ;  he 
prifice  le  reçut  assis  sut  uâe espèce 
de  Ir^^ne,  entre  deux  jeunes  heaun 
tés  qui  ëtoîent  ses  filles.  Après  une 
longue  délibération  «  on  apporta 
deux  grandes  pierres  »  sa  (été  fut 

E lacée  sur  le  billot-,  et  la  hache 
^vée  sur  lui.  Mais,  Pocahontais 
la  fiUe  chérie  du  roi,  arrêta  l<e 
coup  fatal ,  et  par  ses  instances 
lui  sauva  ia  vie.  Fi  fut  renvoyé  à 
James-TowQ  ,  où  sa  résolution, 
son  adresse  y  et  ses  efforts  empâ«- 
chèrent  que  la  plairtation  ne  iàt 
abandonnée.  En  i6o8il  pai^our 
rut  toute  la  céte  ,  depuis  le  cap. 
Henry  jusqu'à  la  rivière  Susqu9- 
ha,nnah  ,  et  à  son  retour  ,  il 
traça  une  carte  de  ta  baye  Che^ 
sapeak  et  de  ses  rivières.  C'est 
d'après  cette  carte  qne  toutes, 
celles  postérieures ofii  été  eôpiée^.. 
Cette  snème  année.,  comme  Smilk' 
étoit  président  da  conseil ,  sa  sé^ 
vérité  et  son  exeri^ple  animèrent 
l'industrie  des  colons  ;  il  réforma 
ausiii  sévèrement  la  mauvaise 
habitude  de|urer.  A^yaut  éié  grLè* 
vement  blessé  en  1609  par  une 
explosion  de  poudre  k  canon  ,  il 
alla'  en  Angleterre  chercher  les 
secours  des  plus*  habik^s  méde- 
cins. En  i6i4  i^vrç  huit  hommes 
dans  une  petite  barque  ,  i4  rAugea 
toute  ja  côie  qu'on  appeloit  alori 
le  Virginie  nord  ;  a'i;sl -à-dire»  de-r 
puis  Peuob3cot  jusqu'au  pap  C<^d$ 
elà  sonretopr  il  dressa  la  carie 
de  tout  ce  pays  ,  auquel  il  priti 
le  prince  Cnaries  ,  depuis  roi  et 
martyr ,  de  donner  un  nomi*  Ce 
fut  alors  que  ia  Virginie-nord  reçu4 
le  nom  de  Nouvelle- Angleterre. 
Après  quelques  autres  aventures , 
^niiih  mourut  a  LotidfieS)  en  i63 1  • 
Il  a  publié  ;  Le  sixièrke  voyvige 

Ifiùi  en  Virginie  ,   1606.  Le  pre- 
mier voyage  à  la  Nou\^eli0--An^ 
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gf'  terre ,  avec  t-anrièn  eh  ta  "fioU- 
veau  nom  y  r6i4*  Relation  de  soh 
voyage  à  la  Noui^elle  jingleterrB; 
i6i5.  Description  de  Ni'  E.*\ 
1617.  Essais  de  la  Nottv^)!^ 
Angleterre,  ou  l'on  voit  Itfs  srrc* 
-ces  de  26  bâti  mens  qni  y  ont  et  ë 
employés  dans  les  6  dernières 
années  etc.  ,  1  6qo.  Histoire  gé- 
nérale de  Im.  Virginie  ,  de  la  Now- 
velle-Angleterre^  et  des  lies  Sunt- 
mer ,  avec  les  noms  des  aventu^ 
riers  (fHiy  ont  abop'lé ,  etc»  ,  de 
•  i5d4À  1626^  les  caries  et  des- 
.criptions  de  ces  contrées  ,  en  six 
Jivresin-fnl,  ,  16^7.  Son  ami  M. 
Purchas  en  a  r^procioit  dans  ses  • 
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f  ?o.f  ,  gradué  en  lyiS  aii  côîlég* 
d'Harvard  ,  ordonné  à  Boston,  eu 
ty^  ,  ministre  des  Bermiides  ; 
dans  la  suite  nommé  pasteur  de 
l'église  presbytérienne  de  Cbar- 
«lestown  ,  dans  la  Coroline  méri- 
dionale. U  termina  ^  en  178c  » 
son  utile  cnrnère  h  Philadelphie  , 
>6i\  la  guerre  de  la  révolution  lui 
«voit  "t'ait  chiîrcher  une  retraite* 
•Dans  les  premières  années  de 
soii  ministère  ,  il  eut  une  dis- 
pute S4^ienti1iqne  aveii  le  révérend 
Hng\ies  Fîsher  ,  sur  /if/ugement 
particuHer  ;  et  if  a  publié  nn  écrit 
'S4ir  cette  matière  et  sous  ce  titre, 
1730,  11  a  aOi^si'donitë  un  grand 


pèlerinages  la  plus  grande  par^;  i  nombrô  de  £l^rmbn'sy 


Les  voyages ,  aventures  et  o^ser^ 
votions  du  capitaine  Jean  SmHh  \ 
en  Europe,  Asie  ^  Afrique  s  et 
Amérique-*,  de^iSgS  à  lôiig  ,  in- 
fol,  ïmo.  Cet  ouvrage  «st  €0<»« 
serve  tout  entier  dans  les  collec- 
tions de  Churchill.  Avis  auxplnn^ 
teurs  inexpérimentés  de  la  Nou- 
velle''Angleterre  ,  iej-^"»  >  ï63o. 


IT.  SWTHCSamuel),  historien, 
natifde  Burlington  ,  an  nouveau 
Jersey  ,  mort  dans  cette  même 
ville  en  1776  ,  a  pitblié  une  Ws- 
toij^  du  n  ou  if  eau  Jersey  ,  de* 
puis  Vorigine  de  cet  établisse- 
ment en  1721  ,in-8«  ,  1765  :  c'est 
une  très-bonne  compilation. 

III.  SMITH  (  Ouillauixie  )  -, 
chef-jusl?ce  de  la  province  de 
jVew-York  ,  gi^adué  en  1740  ,  au 
collège  d'Yale  ,  a  donné  m\e  f/is^ 
toire  de  la  pt^ovince  de  New- 
Yorck  ,  depuis  In  première  dé- 
couverte jusqu'à  Pan  I  73q  ,  itt-4*> 
1767  ,  O!  vrage  qui  contient  d'ex- 
eellentes  choses. 

IV.  SMITH  (  Josias  )  ,  minis- 
^re  di^nStiaCarolifue  méridionale^ 
fufr  le  premier  de  cette  province  > 


.  y„  SMlTy  l  Thomas,  )  ,  pre- 
^nier  ministre 4e  Pqrtlajpd  (  Mas- 
sachussetts)  ,  né  en  »7P*2 ,  fils  de 
Thomas  Smjf h  ,  écuy.er  commer- 
çautà  Boston  ,  gradué  en  1720,  ' 
au  collège  d'ilarçard  ,  ordooné 
en  171^7 ,  mort  en  ijgS  ,  a  pu- 
1^1  îé  deHX  Sermons. 


VI.  SMITH  (  Robert) ,  minis- 
tre de  Pensvlvanie ,  fié  vefs  l'an 
1723,  à  Londonderry  enr Irlande^ 
de  parens  écossais ,  amené  eu 
Amérique  en  i73o  ,  suivit  plu- 
sieurs années  les  létades  lillé- 
raires  et  (béelogiques  sous  Tins- 
truction  du  révérend  Samuel 
Blair;  en  1751  ^  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  1-église  -de  Pequea  en 
Pensylvanie  ,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  en  1780.  Peu 
après  son  établissement  à  Pe- 
quea ,  il  y  fonda  une  école  des. 
langues  latine  ,  grecque  et  hé- 
braïque. Les  ppolesseurs  les  plus 
instruits  y  furent  placés  ,  et  il  e» 
estsQrti  depuis  beaucoup  d'honi-> 
mes  qui  ont  occupé  les  premières 
'  places  de  Tégliseet  de  Tétàt.  Son 
époiise,  sœur  du  révérend  Blair  » 
fat  une  femme  reeommandable 


qui  pvU  seSk  degrés  en  UtlératOfe^     par  les  qualités  de  son    esprit  ;;; 
ît  hsvX   a4  4  JClUft^UiU^ma  eo  [  éeuox  de  se&  enfaus^  eut  suivi  Ia 
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/^i/cîccîrc  ,  et  trois  serai  entrât 
dans  TdgHse,  oîi  ils  ont  evcrcé 
leur  ministère*  avec  succès  ,  ainsi 
qn^  ijans  la  littérature.  On  a  pu- 
blié dans  le  qnafrième  volume  dn 
Prcdicafenr  américain,  trois  de 
SCS  Sermons  surl^îoi. 

:-   VIT.   SMITH  (  Jean   "Bîair)j 
premier  président  du  collège  dç 
l'Union  à  Schcjneclady  ,  dansVc- 
tat   Je  iVew-Yorck ,  (Us  du  pré- 
cédent ,  né  en  1706,  annonça  des 
sa  jeunesse  «ne  énergie   surpre- 
nante ,  et  se  distingua  é<;alement 
pur  son  éloquence,  bn  177J,   iL 
prit  ses  degrés   au.  collège^,    se 
çonS'tcr»    totajement  aux  éludes 
de   théologie  ,  sous   la  direction 
de  son  frère  le  révérend  Samuel 
Srnith  ,    alors,  président   du  col- 
lège de  HampdiQ  Sidney  en  Vir- 
ginie ,  auquel    il    succéda   dans 
cette  place  en   1779.  En  1791  ,  il 
se  chargea  de  Téglise  prf\shylé- 
rjeune  de   Philadelphie.    Quand 
le  collège  de  l'Union,  à  Schenec- 
tadj  fut  fondé  ,  en  179$  ,  il  diri- 
gea celte  institution  pendant  trois 
ans  ;  mais  ne  cessa  pas  ses  prédi- 
cations. Il  mourut  en,  1799  a  Pbi- 
1.-)  delphie,  où  il  a  voit  été  invité  à 
reprendre  son  ancien  ministère. 

Vm. -SMITH  (Guillaume), 

Î premier  prév<*t  do  collège  de  Phi- 
adelphic  ,  né  en  Ecosse  ,  élève 
de  ^université  d'Aherdeen ,  ou 
il  prit  ses  degrés  en  1747  , 
employa  les  trois  années  suivan- 
tes h  enseigner  dansl*éco!eparois- 
ginle ,  eFfut  envoyé  a  Londres  e» 
f7r)0  ,  pour  un  plan  sur  l'amélio- 
ration de  ces  sortes  d'écoles.  A 
Ijondres  on  l'engagea  h  quitter  la 
profi'ssion  qu'd  a  voit  suivie  jus- 
q»>e-là  ;  bien!<^t  il  se  rembarqua 
pour  l'Amérique,  0(1  il  resta  deux 
ans  précepteur  (\es  enfans  du 
gouverneur  ,  Martin  ,  dans  la 
province  de  Nevy-Yorck  ,  et  en- 
suite président  da  collège  de  Piii- 
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ladelphir.  Tl  retoorn*  en  Angle-* 
tArre,  en  1753,  pour  j  preodré 
régulièrement  les  ordres  dans  l'é- 
glise épiscopale;  Tannée  suivmt^ 
ii  retourna  en  Amérique,  ob.  il 
fiittnis^  la  tête  d*^n  séminaire, 
oh  ses  talens  et  sa  Conduite  can« 
trtbnèrent  k  la  répotation  de  ce 
collège.  En  i8o5  ,  ce  prédicateur 
célèbre  ,'  estimé  comme  écrivain, 
mourut  âgé  de  76  ^ns.  Les  lettres 
en  A'mérique  lui  doivent  beau» 
coup  ;  il  a  publié  un  grand  nom* 
i>re  de  Sermons  dans  lesquels  on 
distingue  celui  prononcé  devant 
les  francs-mâçons  ;  on  autre  sur 
la  conversion  des  pnyens  en  Anté-' 
ri  que  ^  1760  ,  et  quelques  autres 
Discours  prononcés  pendant  la 
guerre  d'Amériquei^Dne  Oraison 
Jitnèùre  (le  Montgomery  ,  1776  , 
etc.  Ses  Oeuvres -on tété  publiées 
en^  vol.  in-S*»  ,  i8o3.  .  ' 

'  ir.  SMîTtf  (Eîie  îlubbartî), 
célèbre  médecin  de  New-Yorck  ^ 
né  à  Litchneîd  (  Connecticut  )  , 
en  1771  ,  gradué  en  1786,  au  col- 
lège u  Yale  ,  après  avoir  suivi  ses 
coprs  complets  de  médecine  sous 
la  direction  de  son  père,  s'appli- 


vante  ,  et  commçnça  ,  en  1797  , 
le  Répertoire  médical ^  en  société 
avec  les  docteurs  Mitchill  et  Mil- 
ler. Smith  mourut  de  la  lièvre 
jïïuRe  en  1798.  Outre  ses  produc- 
I  tions  qui  se  trouvent  dans  le  Ré- 
,  pertoire  médical,  il  a  publie, 
Edwin  et  Angelina  ,  bu  les  Banj 
dits  ,  opéra  en  3  actes ,  1797. 

X.  SMITH  (  Isaac  ),  juge  de 
la  cour  suprême  du  New-Jersey  , 
gradué  en  i^55,  au  collège  de 
cet  éiat ,  se  livra  à  la  pratique  de 
la  médecine.  Dans  le  commence- 
ment des  troubles  avec  ta  Grande- 
Bretagne  ,  il  se  distingua  .par  son 
patripûsm^  €l  lès   smices  qu'il 


fof5         SON» 

aeiidît  a  $om  pofs  ;  il  ,e0»m9m^ 
doit  y  en  1 176 ,  on  régiment ,  »  «^ 
vocia  la  Yaleur  k  la  praiience  et 
p  la  4iMipi«r.e  du  soldai  av«c  la 
•»g04sité  de  rhomnM  d  état  ;  aas- 
fitdtqae  la  lotte  fut  terminée  li 
•ccrtpa  pfsndant  dlx-bnU  ans  une 
filAce  de  jnge*  Quand  la  conatîr 
tutioo  actneile  de  r«fat  cnt  éié 
ffffrmée^  il  fui  membre  de  1» 
•hambne  des  reprësentans^  W^sr 
limgloriet  AdamsfaMoient  le  plu» 
§rMMi-cas  de  son  mérite»  D(»aé 
•  un  espfit  cialurel  a^I  des  pkis 
WillMàft  laleoa  ,  diveloppé»  par 
une  «iccelieDte  «dueaiioi^.  il  fui 
«rfpeoié  comme  savant  ei  comme 
i»iliuire»  Il  mourut  en  1807  ^  à 
Fâge  de  66  ans.  « 

,  fiONNlW  (Charres^SîçisKert 
ie  iHanoacour  ),  aticien  o^eieret 
iogéiiîeur  d^r  ia  marioe  ,  a»enif>re 
cW  i  académie  de  JVIancj  >  de  la 
Aocîété  d*a|çrîcultnre  ,  e(c.  ,  eic.  , 
Me  à  Lunëville  le  1  ♦»  février  1 78 1  , 
Iport  à  Paris  le  9  n^ai  1812.  On 
loi  doit  plusieurs  mémoires  d'his- 
toire naturelle ,  d'agriculture  et 
d'économie  rurale  ,  insérés  dafns 
divers  recueils  ;  il  a  été  l'un  des 
collaborateurs  du  célèbre  BufTon , 
|iot7r  Ja  partie  de  l'histoire  natu- 
irlfe  des  oiseaux.  Les  ouvrages 
de  Spnnini.  sont  :  Mémoire  sur 
la  culture  et  les  asfantages  dis, 
fAoUitnavet  de  Laponie ,  lu  à  Ta^- 
iembtée  publique  de  Tacadémie 
roj^ale  des  sciences  de  Nancj  ,  le 
aSaoût  1787,  Pari»,  1788,  1  vol. 
in-8».  Le  Vœu  d'un  agriculteur , 
eu  essai  sur  quelques  moyens  de 
remédier  aux  ravages  de  là  grêh 
0t  à  la  disette  des  e^rains  ,  Paris 
ITfid  ,  în^».  De  tadmisuon  des 
Juifs  à  tétai  civil,  Adresse  à  mes 
e^ttfMiriotes  par  un  eitejren  au 
wordde  la  France ^  Nancy  ,  1 790  , 
io-B**.  Journal  du  dépaHemeni  de 
la  Meurtke  ei  des  dépnrtemens 
mfisin*  ^  depoisk  i&)«iill€i  ty^o» 
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)os({n>ii  1795 ,  imprimé  Si  NaBey-» 
Forage  dans  la  haute  et  basse 
Egypte ,  Ait  par  ordre  de  l'af»-» 
cien  goBverneiiwnt ,  1  jç^y  f  dan» 
lequel  OD  trouve  des  oI>serv»t»t>ifa 
de  tonl  genre  ♦avec  o»e  coU«*ctio« 
de  4o  pïan.clics»  contenant  des 
portrait-»,  vueîi,  ptans,  cartes  géo- 
graphiques .  çintiqnités ,  plantes  , 

ani.inwoit.  et<î-,^vo^i"^•^*'  •  ^^'« 
in-4»  de  planches-  Essai  sur  un 
genre  de  camme^e  particulier 
aux  tles  de  fArcltif^l,  du  Lestant , 
Paris,  1716  ,  in-8«.  f^ojrage  en 
Grèce  et  en  TVr^ywip,  avec  one  carte 
générale  du  I.4»irant ,  et  des  pla»* 
ches  contenant  de»  costumes ,  dc^ 
danses ,  des  animaux ,  etc» ,  Pans» 
1801  , 5  vol.  în-8« ,  et  1  vof .  in-4» 
de  planches.  Ifouvelle  édition  de 
l'Histoire  naturelle  de  Buffon  , 
en  (77  voL  in  -  8*  ,  dont  Se» 
derniers  ont  panr  en  1808  ,  et 
dans  laquelle  Sonn«oi  a  fait  entrer 
près  de  80  vof.  de  notes  et  snp- 
plémeiis  ,  savoir:  V histoire nafu^ 
relie  des  quadrupèdes  et  des  ai- 
seanx  découverts  deptiis  la  mort 
de  BufFîm  ;  celles  des  reptiles  , 
des  poissons  ,  des  insectes ,  ei 
des  vers  y  enfixÈ  VHisfcire  deM 
plantes  y  dont  ce  grand  natpraKste 
n'a  point  eu  le  temps  de  s'occu- 
per. Seomni  a  eweore  coopéré 
au  Dûsiionnaire  ^histoire  netu^ 
fielle  f  e»  a4  vol-  ii*-8*,  par-» 
tictilJèremam  pour  l»  partie  def 
oiseaux  ,  des  qur^dmpèdes  ^ 
des  reptiles  ,  et  à  rabrégé  d9 
Cours  d^agrieulittru  ;  «**  6  vol* 
io-8»  :  il  étoil  encAce  le  rédacw 
leur  de  1»  Biblioi/iè^ue  physiva^ 
éeooomieHée*  Se*wr>ini  étoit  u» 
aorivain  mfetigable  ,  mai«  en  lai 
reproche  avec  »aison  d'avoir  écrit 
un  Iropgrend  noraWe  de  vol  urnes, 
prinoipalement  dans  le  nouvelle 
édition  de  Buffon  ,  qu'il  0  plo* 
qiie  doublée,  eu  sorte  q*»e  ce  n'est 
plus  Tony  rage  de  fiaobn  y  mai« 
celui  de  i'^diteiti'^ 
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SOPRANZI  (  N...  )  ,  Dé  U 
Maptoue;,   carme-déchaussé  du 
couvent  de    Parme  ,  portok.  le 
nom  de  Père  Fioior  de' Sainte- 
MfnfHe  ,  qu'il  quiUa  lorsqu'il  eût 
éié  forcé  de  sortir  du  cloître  par 
le«  persëcatioas  du  ca>p«ciii  Tur^ 
€hî  V<^v4i|ae  de  Parme.  Ce  préire 
Yerfiieux  étoit  en  même  temps  un 
(jcMume  très'docte,  c'est  le  tëmoi- 
gc%«ge  que  lui  re»d  le  célèbre  Sc- 
ia ri  ,  évéque  de  NjoU  ,  dans  soà 
Apologie  ooQlre  le  cardinal  Ger^ 
dil.  Sapranzi  >  sous  le  voile  de 
ï'ano«jme  ,  a   publid  divers  o»- 
T  rages  itaHens  ^.  entre,  a  titres  un 
Toiume  d'exelleotes  Âeficjnomiin, 
po-ui*  la  déf6Q««vde  St^pioa  de 
Micci  ,  ëvêque  de  Pistôye  ,  ,ct  de 
son  sjrtode  ,  io-8«  ,  1796^  ÏL  /îc?- 
Jlexi&Hs  SQf  les  Homélies  du  frère 
Turchi,  évêqtie  de  Parme ,  9  vol.^ 
iii-8«  ,  avec  TindieMion  de  Bielie- 
et  Casai ,  mais  irnprimés  à  ÂJSti, 
po  r  les  soin»  de  ftF. .  »  ouvrage  écri  t 
avefïleu  etd^an  sciera piae.  Les 
prodiNXiousdeKévéque  de  Parme 
j  sontappréciésavecsévéri4ë,mais 
aussi  avec  justice.  L'ouvrage  de 
Sopranzi  est  en  m^ma  temps  une 
Apologie  de  ia  constitution  civile 
dn  clergé  eJt  des   ecclésiastiques 
qui  se  sont  soumis  au  serment  de 
1791.11  est  à  remarquer  que  l'I- 
talie est  le  pays  où  les  opérations 
de  l'assemblée  .constituante  sur 
les  aiFaires   ecclésiastiques  ,  ont 
trouvé    le    plus    d'approbateurs 
parmi  les  évêques  et  les  prêtres, 
^estimable  Sopranzî ,  est  mort 
dans  sa  patrie  en  x8o3;. 

SPERCMELLA,  née  vers  I  i5o, 
de  Dalesm-ano  et  de  Mabilie  da 
Corano ,  famille  riche  et  puis- 
sante du  Padouan  ,  fat  d'abord 
promise  o«  mariée  «eorétement  à 
Jaoaues  da  Carra rca  ;  s^l  desti* 
née  r^ppeloit  ans  aventures  ;  elle 
^oignoit  à  une  cliarmi^Q^e  figure 
iint»  faille  pi«^e  de  grâce  cl  d« 
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voki)>té.  Tant  de  charmes  ,  tant 
de  j&alcheur  et  d'attraits  tentèrent 
le    £omte    Pagâno  ,    vicaire  de 
l'empereur  Frédéric  I ,  à  Padoue, 
qui  l'enleva  de  force  et  l'épousa* 
Dalefimamao  son  frère,  ainsi  que 
toute  su  famille ,  furieux  de  cette 
violence  ,    ne   songea    qu'à  s'en 
venger.  Oalcsmanino  s'unit  à  AU 
bert  da  Baone,  à  Albert  da  Zaus^ 
sano  et' a  Rimbâult ,  eomte  de 
Colla !t<>  ;    et  ils    convinrent  en<> 
semble  de  chassrr,  le  même  jour, 
les  vicaires  impériaux  de  Padoue, 
de  Vérone ,  de  Vicenzeet  de  Tré-* 
xipise  ,  ce  qui  s'exécuta  le  i25  juin  , 
veille  de  la  St.-Jean  en  1 164-  Ha- 
lesmanino  profita  de  la  fête  dite 
des  Fhurs^  usitée  ce  jour-là  ,  qui 
attiro-it  un  grand  concours  de  gêna 
de  la  campagne  ;  il  les  arma  ,    et 
les  conduisit  au  palais  dePa.<;anos 
le  comte  effrayé  se  retira  dans  la 
forteresse  de  Pendice  ,  qui 'fut  as- 
siégée aussitôt ,  et  voyant  quil 
ne  pou  voit  recev^oiraucon  secours, 
il  pendit  la  place  aux  Padouans  , 
et  Speronelfa  à  Dalesmanino  son 
frère.  Celui-ci  la  maria  a  N,  Tra- 
versario    de  Ravenne  ,  puis  en 
quatrième  noces  à  P^elro  Zaus- 
sano  ,  ft-ère  d'Albert  ,  dont  il  est    , 
question  ci^dessus.  Ezzelin  da  Ro< 
mano,  si  célèbre  (F'oy^fi  totn»  Vï* 
EeuuN  IV. ,   dit  le  Moine  )  avoit 
à  cette  époque  perdu  Agnès  d'Est , 
sa  première  femme  :  épris  de  la 
beauté  de  Speronella  ,  iL  désira 
l'obtenir ,  négocia  avec  Dalesma« 
nino  y   qui  ménagea  la  fuite  de 
Speronella  ,  laquelle  abandonna 
Jubert  Zaassano  ,  soq  anatrième 
mari  ,  pour  se  retirer  enez  Ezze- 
lin  ,  et  l'épousa  vers  ri70.0alés'« 
manine  se  fit  donner  à  cette  occât 
skowL  les  terres  de  Porto  et  de  Cu- 
rauo  ,^  qui  appartenoieai  ^   sa 
sœur  ,■  qu'EKzeiiB  lui  abandonna. 
Speronella  paroîssoit  ravie  de  son 
mariage  avec  un  homme  de  U 
pttifi«aace  et    de  la  répatatioa 
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d'I^zeitu  IV;  c*lni-ct  étott  «9* 
chamCé  de  la  beauté  ,  de  iVfsprii 
et  des  charmes  de  sa  femme  >  et 
▼■voit  heureux  avec  elle  ;  IwtS' 
ifa'ajant  i'ait  nu  voyage  à  Monse- 
liée  f  chez  Gribert  da  Fontaua»^ 
■i  y  fat  reçu  magnifiqui?ment  et 
avec  les  soins  les  plus  recherchés: 
de  retour  chez  lui ,  Ëzzelm  ra- 
conta à  Speronella  tous  les  bonfr 
traitejfiens  qu'il  avoit  reçus  k 
Moiiselice^  parfa  de  la  noblesse 
et  de  la  richesse  de  Gribert.,  de 
ia  grncc  et  de  la  beauté  d'Olde- 
ric  son  fils  ;  il  eut  rimprudence 
d'iosister  si\r  ce  dernier  point ,  eC 
de  lui  raconter  qu'Oldcric  da 
Fontana  Fayant  accompagné  par 
politesse  dans  le   bain  ,  il  éloit 

{'éiSié  l'rappé  do  sa  fraîcheur ,  de 
a  hiancheur  de  sa  peau  ,   de  la 
souplesse  de  ses  membres  ,  ainsi 
que  des  belles  formes  et  des  belles! 
proportions  du  corps  de  ce  jeui^ 
noiiime.   Ces  images  trop  vive- 
çieot  rendues  ,   frappèrent  forte- 
ment Timaginat  ion  deSperonella, 
et  allumèrent  dans*  ses  sens  et 
dans  son  cœur  une  passion  in- 
svn^e  ,  elle  n'eut  plus  de  cesse 
qu'elle  n  L'ût  vu  Oldcric  et  formé 
arvrt  lui  de  nouveaux  liens*  Aidée 
par  Oalesinauino  sou  frère   (  qui 
se  fit  encore  pajer  dans  cette  oc- 
casion ses  services  ,  par  la  don»- 
lion   de  nouvelles  terres  )^,  elle 
s'enfuit  de  cbez  Ezzelin  le  iVIoine 
pfxir  s'e  jeter  daiis  les  bcas  d'Ol- 
deric  da  Fonlaria  ,  lequel  >  après 
un  divorce' Sulenncl  ^  célébra  ses 
noces  avec  elle  à  Mooselice.  Spe- 
roneila  eut  de  ce  sixième  niani 
nue  /ille,  Zampouie,  mariée  vers 
I- 190.  au  cemie  Albert  da  Baone, 
et  un  (ils,  Jacques  da  Fontana  de 
Saini-Andeé  ^  ^lébré  depuis  par 
le  Dante  et  par  ses  commenta- 
teurs. Speronella  mourut  la  veille 
de^Voël  de  l'an  iiQ^»  à  l'âge  de 
près  de  ciuquanle  aiis.  Dau^  son 
tft^laittent.  Tait  «a  1 192  >  et  suivi 
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d'nnca.diciie  de  1 199  ♦  cHe  fait  à 
tous  les  hôpitaux  et  les  éslisesci« 
la   province  ,  aux  chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  ,  et  jus- 
qu'aux lépreux  ^  des    legs    aui 
prouvent    qa'elle*  possédoit    des 
biens  considérables.  Les  grâces  « 
ia  gentillesse  ,   l'étoùrderie  et  la 
légèreté  de-  Sperotiella  ,  et  sur- 
tout ses  galanteries  et  son  déver- 
gondage ,  célèbres  dans  le  dou- 
zième siècle,  passèrent  en  pro- 
verbe dans  les  siècles  suivaus;  et 
pour  dire  une  femme   gentille  , 
étourdie  et   galante  ,   on    disoit 
una  Speroneila  ;  d'où   par  cor- 
rupliou  on  a  dit  depuis  dans  notre 
langue  une  Péronnelle^  Voy.  Die- 
tioniiaine  des  proverbes . 

1.  SPLEISS  (Etienne )  ,  profes- 
seur de  logique  et  de  mathéma- 
tiques à  ^haifauseo  sa  patrie 
en  167  f ,  est  auteur  de  divers  trai- 
tés de  géographie  et  d'astronomie.  ^ 
Jean- Jacques ,  son  fils  ,  suivit  ia 
même  profession.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  tTastronotnie, 

TT.  SPLEISS  (  David),  fils d'P- 
tienne  et  frère  de  Jean-Jacques 
Spleiss  ,  né  k  SchafFhausen  ,  s'ap- 
pliqua h  la  médecine  ,  et  fut  recn 
docteur  en  cette  science  a  Padone. 
La  Médecine  n'occupa  pas  seule 
son  temps  y  il  étudia  aussi  les 
mathématiques  et  devint  profes- 
seur de  mathématiques  et  de  mé- 
decine dans  sa  patrie  en  171 1.  Oa 
a  de  lui  plusieursf  traités  de  mé- 
decine dont  quelques -nns  sont 
inséi^s  dans  les  Ephémérides 
Natiirœ  carioso)Hifn . 

SPftËCHER.  PK  Beakkgg  (  For- 
tuual  ),  chevalier  et  docteur  en 
droit ,  commissaire  ou  gouver-' 
neur  du  comté* de  Chiaveune  en 
16 17  et  1625  ,  a  publié  en  latin 
un  oon  abrégé  de  l'Histoire  des 
Grisons,  Rlietia^  ou  Pallas.Hhœ- 
tico  armata  et  togala^ ,  B^Ie , 
x(iij  ,  Lejrd^  ,  Klxeyii',   i63a. 
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in>!24'  On  connoît  aussi  une  Ira- 
<]ucti.on   aUeniande  ',   considéra* 
blement  augmenlëe  ,  que  Halier 
préfère  àroriginallatin.  Sprecher 
«s t  encore  auteur  d'une  Histoire 
-des  troubles  de  la  Falteline  ,'  en 
iatÎD  ,     Genève  ,     i6!i9  ,    in-4** 
Oette  Histoire ,  traduite  en  alle- 
mand ,  i75f^in-4"  >  €st  estimée 
pour,  son   impartialité  ,  quoique 
•'auteur  fut  rélbrmé.  On  conserve 
clans  la  bibliothèque  de  chaprtre 
cle  Zurich  ,   un  traité  du  même 
«uteur  ,  Rhetia  Alpestris  ,  qui  est 
un  excellent,  supplément  de  celui 
qne  Tschoudi  avoit  publié  sur  le 
jnéine  pays.  On  a  encore  de  Spre-^ 
cher  ,1a  Généalogie  diplomatique 
^de  la.  maison  de  Planta  en  Gri^ 
sons  ,  et  ce   fut  d'après  son  tra- 
vail qu'on  impfiina  ^  à  Goire  ,  en 
1 723  ,  in-folio  ,  ;  les  tables  généa- 
logiques de  celle  maison  qui  se 
dit  issue  de  Pompée  Planta  ,  gou- 
verneur   d'Egypte    sotts  Tempe- 
Trajan  ,  et  dont  Pliqe-le-jeuwe  a 
fait    mention    dans  ses   Lettres. 
Jean-Louis  Lehmann  ,  a  publié  , 
eu  1780. y  2  Vol.  in-ia,    avec  des 
notes  ,  la  continuation  de  la  Re- 
lation des  troubles  des  Grisons  , 
depuis  16*29  jusqu'en  1 645,  écrite 
en  allemand  par  Fortunal  Spre- 
ther  'y  elle  est  estimée. 

SPRENG  (Jcap Jacques)  ,  né 
à  Bâle  leSi  décembre  1699 .  mort 
le.Q7  mai  1 768,  historien  et  poète, 
professeur  de  grec  à  l'université 
de  Bâle,  et  membre.de  plusieurs 
sociétés  savantes ,  a  traduit  en 
vers,  allemands  ,  I.  Le.  Pseautier 
de  David  ^  1^4'»  1^*  ^*^^  Canti- 
ques ,  1748.  La  tragédie  de  Dry- 
den  ^  Baie,  1.757. ,Mn-8«  Il  reçut 
de  l'empereur  Charles  VI  le  titre 
de  Poeta  cœsareus.  On  a  encore 
de  lui  >  en  allemand  ,  quelques 
, Dissertations  historiques  ;  .un 
.Discours  estimé  s-ur  le  combat  de 
St.-Jaçques ,  publié  à  Bâle,  1748, 
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in-4*  ;  et  trois  ouvragés  sur  Vnis- 
toire  du  canton  de  Bdle  ,  où  l'on, 
trouve  une  partialité  excessivo 
contre  la  religion  catholique. 

SPKOAT  (Jacques) ,  ministre 
à  [Philadelphie,  né  en  l'jii  si 
Scituate  au-Massachussetts  ,  gra*  . 
due  en  1741  au  collège  d^Yaie  ,  « 
ordonné  en  1743,  ministre  dd 
Guilford  ,  passa  à  Philadelphie  , 
et  succéda  à  Tennenl  à  la  (in  de 
l'année  1768  ,  oh.  il  resta  iirsqn  à 
sa  mort ,  arrivée  en  1793*  Le  ré-» 
vérend  docteur  Green  ,  son  col- 
lègue ,  lui  survécut.  La  pompe 
de  SGS  funérailles  attesta  la  haute 
estime  qu'il  a^oit  méritée.  C'étoit 
dans  le  temps  où  la  fièvr^  janiie 
exerçoit  ses  affreux  ravages  dans 
cette  ville,  et  où  l'on  voyoit  k 
peine  deux  ou  trois  parens  sui> 
vre  un  cercueil  ;  cent  personnes 
suivirent  le  sien,  et  plusieurs  nè- 
gres s'offrirent  à  le  porter  ;  le  ^ 
docteur  Sproatfut  un  respectable 
théologien.  On  trouve  des  extraits 
de  son  journal  dans  le  magasin 
de  l'assemblée.  Ou  rcm^irque  le 
récit  des  pertes  occasionnées  pur 
le  ravage  de  la  Hèvre  jaune. 

STACHELIN  (  Jean  ) ,  docteur 
en  médecine  à  Bâle ,  sa  viilc  na- 
tale ,  j  a  publié  plusieurs  Disser- 
tations sur  cet  art ,  et  iine  Rela- 
tion de  la  guerre  des  Suisses  con- 
tre  Charles-le-Téméraire  ^  duc  de 
Bourgogne  y  en  latin;  i744>  ^^ 
volume  ,  iu-4'*. 

STAWDISH  (  Miles)  ,  le  héros 
de  la  Nouvelle-Angleterre,  naquit 
en  17849  au  comte  deLancastre; 
après  avoir  servi  quelque  temps 
dans  l'armée  des  Pajs*Bas  ,  il  s'é- 
tablit à  Lejde  avec  la  congréga- 
tion de  M.  Ji^obinson ,  quoiqu'il 
ne  fûî.  pas  membre  de  celte'église. 
Il  s'eiribarqua  ea  161^0  a vt^c  la  pre- 
mière compagnie  qui' vint,  à  la 
[Nouvelle -Aiiglete;rre,  où  on  ^e 
uûqàma  capitame  oif  chçi;miiitsùi*«' 
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sllemainci  tme  .Chroniijfue  de  lâ 
f>uKSse,  depuis  i5o5  jusqu'en 
1 5 1 5 ,  qui  est  très-estimée ,  et  uo« 
Helation  i\e  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  —  Werner  Steineb  .  Tun 
oe  ses  fils,  prêtre  et  pronotaire 
apostolique,  né  à  Zoug  en  i49'2» 
reçu  chf  valierda  Saiut-8épulcl|t-e 
•  Jérusalera  eu  rSi^ ,  embrassa  à 
son  retour  la  religion  de  Zuingl», 
son  ami»  Il  a  fait  sur  la  chronique 
d'Etterlin  ,  d'excellente  s  ^oles  , 
iaussentent  attribuées  k  son  père 
par  quelques  auteurs  ^  et  une 
Chronique  de  Zoug  depuis  i5o3, 
jusqu'en  i5i6,  qui  esf  restée  n^a- 
nuserite.  Le  st^yle  de  l'auteur  est 
assez  énergique  ;  mais  il  Tonde 
fon  changement  de  religion  sur 
des  mnlils  qui  ne  parlent  pas  en 
faveur  de  ses  conuoissauces  ihéo- 
logiques.. 

.  1.  STETTLÉR  (Gnillanme), 
bon  peintre  et  graveur  de  Berne  , 
où  d  mourut  en  1708,  étoit 
membre  du  grand  conseil  de  cette 
ville.  Il  a  écrit  en  allemand  un 
Traité  de  peinture,  assez  estimé, 
Berne  y  1696,  in-12. 

II.  .STETTLER  (  MicheJ  )  , 
natif  de  Berne,  commissaire  gé* 
jnéraL  de  la  république  de  cç 
nom  ,  en  ifi^Q  ,  est  auteur  d'iinç 
;  Chronique  de  Berne  ,  en  10  vol. 
în-fol.  qui  n'a  pas  été  imprimée  ; 
mais  il  eu  a  publié  un  Ahregé  en 
1627  ,  1  vol.  in-fol.  en  allemand. 
Son  style  n'est  pas  toujours  neuf; 
mais  les  notices  historiques  sont 
généralement  exactes. 

STEUBEN  (  FrédéiicGitiHatt- 
me  ,  baron  de  )  ,  major  général 
.dans  larrnée  américaine  y  ofpcier 
au  service   de  la   Prusse ,  servit 
plusieurs  années  dans  les  armées 
du  grand  Frédéric  ,   dont  i]  de- 
vint un   des  aides-dç-cauip  ,   et 
iparvUxt   an.  gra^e  de   lieutenant 
igiéni^.  11  arciva  de  Mai^eilte  au  • 
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I  ^puveau-liampshire    en     1777  • 
avec  de  fortes  recommanda tious 
au  congrès.  11   ne  vouloit  aucun 
grade ,  et  ne  demandoit   que    la 
permission  de  servir  com;ne  vo* 
iontaire  dans-  l'armée  des    Amé- 
ricains. Bientôt  nommé  inspecteur 
général  ,  avec  rang  de  major  gé- 
néral ,^il  établit  un  système  uni- 
forme de  manœuvres,  et  par  ^on 
habileté   et  sa  persévérance  ,  il 
introduisit  des  améliorations  très- 
importantes  dans  Tamnée.    Il  ser- 
voit  comme  volontaire  à  la   ba- 
taille de  Monmouth,  et   comman- 
doit    dans    la  tranchée  d'Yorck- 
town    au    jour    qui    termina   la 
luUe  avec  la  Grande-Bretagne.  Il 
mourut  en   1794  a    Steubenville- 
N*  w-Yorck  ,  à   Tâge  de   61  ans. 
Cétoit  un  homme  de  mérite  ,  et 
d'un    jiigemeiî'    orofond.    On   a 
publié  eu    1779   s^n   s)'stème"de 
discipline  :   Sieuben  a  voit  donné 
une Ictlre  sur Vétàblissentenl ctune 
milice  et    sur  quelques    améiio- 
»'o fions  militaires, 

•  L  STEVENS  (Joseph  ),  mi- 
nistre deCharlçstown,  Massachus- 
settîv ,  gradué  en  1705  au  collège 
tfH^rvard  ,  bi'donné  en  i7i3, 
collègue  de  Brads^eet  »  étoit  un 
prédicateur  fervent  et  éloquent "v" 
d'une  société  agréable  et  cher  à 
toute  sa  congrégation.  11  mourut 
en  1771  .  âgé  de  4®  ans.  On  a 
pub'ié  plusieurs  de  ses  Discours 
d.ns  lesquels  on  distingue  VOrai" 
son  funèbre  du  révérend  Brattle 
de  Cambridge. 

II.STEVENS  (Benjamin),  minis- 
tre deKitterv,  Massachussetts,  fiis 
du  précédent ,  gradué  en  1740  » 
au  collège  d'Harva rd, -ordonné  ea 
1751  ,  moi.l  en  t79r,  fui  toujours 
respecté  comme  un  hobile  mi- 
nistre de  TEv^ugile  ,  et  un  hp/nme 
modeste.  On  admiroit  en  lui  un 
esprit  péuétrariL  et  un  jugement 
solide  :  ses  discours  bu  u  pensé* 
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«t  bîen.ëcrits  étoient  encore  re- 
lèves par  un  débit  brillant,  lï  h 
publie  plusieurs' Sermons  et  /*<?- 
raisoh  Junèbre  de  A^  Pepperellj 
écuj'er,  i^S'i. 

STîLES  CE^ra) ,  président  du 
collège   d*yale,nlsdu   révérend 
Isaac  StilesdeNorth-Haven,  Gon- 
necticnt,  né  en  1727,  fut  gradué 
en  i  746  au  séminaire.  Après  avoir 
pï'êcné  qtfetque  temps,  il  s'appli- 
c[ua  à  l'éiude  des  loi^,  fui  reçu  au 
bârreauoùil  plaida  jusqu'en  lySS, 
époque  a  laquelle  ,   ayant  repris 
ses  prédications  ;  il'  lût'  ordonné 
ministre  de  la  seconde  église  con- 
«régationnelle  delVewporl ,  Rho- 
de-ïsahd.  En  1776  les  événemens 
de  la  guerre  dispersèrent  sa  con- 
gtéeaiion  et  Tengagèt-efnt  à  pas- 
ser à  Dightoû  ,  d\>à   il  alla  prê- 
cher à  Portsraontli  ;   en  1777  on 
le  nomma   président  du  collège 
dT^ile  à  la  place  de  Clap.  Il  oc- 
cupa cette  place  jusqu'en  "  1795. 
Xie  docteur  Stiles  éloit  Tun   <{e% 
hommes  les  plus  savans  de  son 
pays.  Il  savoit  très-bien  l'hébreu, 
le  grec  et  le  latin  qfioiqu'il  eût  qua- 
rante ans  quand  d  étudia  la  pre- 
mière   de   ces    langues  ;    il   en- 
tendoit  très-bien   le  samaritain , 
le  chaldéen  ,  le  syriaque,  l'arabe^ 
le  persan,  et  le  copte  :  il  lisoit  sur- 
tout le  français  très- facilement  ^ 
ti'ès-instruit  dans  plusieurs  bran^ 
çhes    des    mathématiques  et  de 
gastronomie,  il  étoit  encoreexcel- 
lent  prédicateur.  Sa  bientàisancé 
s'étendoi  t  ind ifFéreromeUt  sur  tous 
ses  paroissiens  indigen's,  de  quel- 
que religion  pu  de  quelque  sec  le 
qu'ils  fussent  ;   son  zèle  pour  la 
cause  de  l'Amérique  ne  Fut  pas 
moins  ardent  que   sa  charité.  Il 
a   publié  Voraison  funèbre ,  eu 
latin,  au  gouvenjeur  Law  >  beau- 
coup àe  sermons  et  de  discours 
dans   lesquels    ou   en    distingue 
un  sûr  r union  chrétienne  >  pro- 
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nonce  en  prt':>encc  des  miuiii* 
très  congrégalion/iels  de  'Rhode- 
îsland  ,  1760  ,  qui  fit  le  plus 
gi  and  èffel ,  et  un  J}«-coMrs  en 
iah'n  prononcé  a  sou  iu  si  a  Hat  ion 
dans  sa  plîice  de  président,  177^.» 
Histoire  dus  trvis  fuges  du  roi 
Charles  I  ;  fVhaliey  ,  Goj[fe ,  et 
Dix'weîl^  in- 12  ,  1795.  il  a  laissé 
plus  de  quarante  manùscrit.i  , 
une  Histoire  ecclésiastique  de  la 
Nouvelle-  Angleterre  qui  n'étoit 
pas  achevée.  Son  gendre,  le  révé- 
rend docleur  Holmes,  a  publié  eà 
1 798 ,  une  notice  assez  iutéressantâ 
sur  sa  vie. 

STILLMAN  (Samuel),  vnitiisti^ 
4  Busfou  ,  né  «n  1757  à  Philnd^i^ 
phie,  avoit  onze  ans  q«iand  ses 
^r«us  passcrem  à  Charleslotvn, 
*daci»la  Caroline  méridionale.  Son 
^éducation  tut  commencée  d^jois 
jme  académie  de  r^trc  ville.  Un 
sermlon  de  Hart  le  toucha,  et  1« 
détermina  à  prendre  les  ordres  k 
Charlestown  en  1 709. 11  s'établit  à 
James-Isiand  ^  mars  le  manyaiis 
éfat  de  sa  sauté  l'abliga  à  p«i»- 
ser  à  Bordentov\rn  ,  Ncw-J^rsej, 
DU  if  prêcha  deux  ans  j  de  là 
^1  se  rendit  à  Boston  ,  où  îl  devint 
assistant  dans  la  seconde  église<) 
pendant  environ  uu  an  ;  il  lut 
installé  mii^istre  de  la  première^ 
comme  successeur  de  Gondy  qui 
lui  résigna  sa  place  en  1765;  il 
la  conserva  jusqu'en  1807,  époque 
de  sa  mort.  Le  docteur  Stillmaà 
sV|sf  placé  au  premierrang  des  élo- 
quents prédicateurs  de  i'Év^n- 
i;iie.  Il  a  expliqué  et  SQMtenu  la 
doctrine  particulière  de  la  reli- 
gion chj'étienne.  On  a  de  lui,  n|i 
gra^d  nombre  de  Sermons  ,  domt 
un  volume  tiré  de  ses  .  m;aau^é 
crits  n'a  été  donné  qu'ei^  1 3 08. 

Fàyez  ALEXANDRE  (Guil- 
laume. ) 

STITfl  (GuilUum«),    priisL- 
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d'en!  ^da  collège  de  Gaîllaume  et 
Ma  rie  en  Virgiuie,  ué  dans  cet^te  co- 
lonie où  il  t'ai  pendant  bien  dés 
années  uu  respectable  ecclésiasti- 
<]ue  ,  quitta  ses  pénibles  fonc- 
tions peu  après  Tannée  1740* 
On  a  de  lui ,  une  histoire  oies 
premières  découvertes  et  de  Céia" 
blissement  en  Virginie  ,  Wil- 
liamsbourgyin-S^',  i747*  Cette  his- 
toire ne  commence  qu'en  161L 
Un  appendiz  contient  le  recued 
des  Chartres  qui  ont  rapport  à  ce 
tems ,  il  forme  uu  volume.  Outre 
lesmatériauxBombreuxdeSmith, 
l'auteur  a  trouvé  beaucoup  de  se- 
cours dans  les  manuscrits  de  son 
oncle  sir  Joseph  Randolph^  et 
des  registres  de  la  compaghie  de 
Londres ,  dont  le  colonel  Gnil- 
lanme  Bvrd,  présideutdu  eonseil, 
lui  donna  communication  ainsi 
que  de  sa  précieuse  bibliothèque- 
btith  fut  uu  homme  savant*  et  un 
fidèle  historien.  Mais  son*  stjle 
est  absolument  dépourvu  de 
grâces  ,  et  ses  détails  sont  d'une 
minutie  fatigante. 

STOCKALPER  (  Gaspar  )  , 
baron  du  Saint-Empire  romain  y 
capitaine  général  de  la  répu- 
blique du  Vallais,  en  1770,  C'étoit 
un  personnage  du  plus  grand 
mérite  ,  qui  occupe  une  place 
distingué  dans  les  Annales  de  sa 
patrie.  (  Fojrez  Histoire  militaire 
de  la  Suisse  ,  par_  le  bai^on  de 
Zur-Lauben.  ) 

STOKLI  (  Augustin  ) ,  natif  de 
|if  uri ,  capilulaire  de  Tabbaye  de 
ce  nom,  et  doyen  de  celle  de 
Pfeffers  ,  vers  1625 ,  a  publié  un 
traité  en  latin  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Pfeffers ,  Diliingen  , 
i63i ,  in-8*.  Il  a  encore  baissé 
une  chronique  latine  de  l'abbaye 
de  Pfeffers;  mais  elle  n'a  pas 
encore  été  imprimée. 

STOCEÏON  CR»<il*«rd)  , 
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homme  d'état  et  avocat  dlstingné 
au  New-Jersej ,  gradué  eit  174^ 
an  collège  de  Princeton  dans  la 
première  classe ,  se  distiogua  par 
son  savoir  et  soii  désintéresse- 
«aent.  Jamais  il  ne  se  chargea 
d'une  cause  injuste ,  et  l'innocent 
persécuté  trouva  toujours  en  lui 
un  zélé  défenseur  :  il  remplît  pen- 
dant plusieurs  années  une  place 
de  juge  avec  intégrité.  Stocktoa 
mourut  en  1781. 

I.  STODDARD  (Salomon), 
ministre  de  Northampton ,  Massa- 
chussetts,  né  en  1645  à  Boston, 
fils  aîné  d'Antoine  Stoddard, 
écujer ,  gradué  en  i65a  ,  an  col- 
lège d'Harvard ,  où.  il  fut  ensuite 
boursier ,  passa  aux  Barbades  en 
qualité  de  chapelain  du  gouver- 
neur Série  ,  et  prêcha  pendant 
près  de  deux  ans  aux  dissidens 
de  cette  lie.  A  son  retour  ,  en 
167a  ,  il  fut  ordonné  et  nommé 
mmistre  deNorthampton,  comme 
successeur  de  Mather  ;  il  resta 
dans  cette  place  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  en  1729,  sans  avoir  pres- 
que jamais  interrompu  ses  tra» 
vaux  apostoliques.  Stoddard  étoit 
instruit  et  très-versé  dans  les  con- 
troverses religieuses.  11  eut  beau- 
coup de  réputation ,  et  des  succès 
comme  prédicateur.  Il  a  laissé  un 
grand  nombre  de  Sermons  qu'il 
n'a  jamais  prêches  ;  il  avoit  unit 
écriture  si  fine  ,  qu'il  fit  tenir  i5o 
de  ses  Discours  dans  un  petit 
volume  de  poche  manuscrit.  U  a 
publié  ,  I.  Une  Réponse  aux  cas 
de  conscience,  il.  Un  Traité  d^ 
la  conversion  ;  moyen  de  distin- 
guer la  sincérité  de  V hypocrisie,. 
Dieu  n*est4l  pas  irrité  du  peu 
d^  efforts  des  Colons  y  pour  la  con- 
version des  Indiens  ,•  un  ouvrage 
sur  lé  jugement ,  qui  a  été  réim- 
primé à  Edimbourg  ,  in-8**.  ,  en 
I  ngi ,  avec  une  préface  de  M«  Blrjfr* 
luaei  qui  en  lait  l'éloge*  > 
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îî.  STOBDARD  (  Jean  ),  mèfil- 
'  lire  (la  cotiseil  de  Massachiissetts , 
fils  du  précédent,  gradué  en  lyoi 
au  collège  d'Harvai  d  ,   fit  preuve 
^e    beaucoup    d'h-ibilelé    el    de 
droiture   dans    plusieurs    piacés^ 
importantes  ;  il  fut  plusieurs  an- 
nées membre  du  conseil ,  chef  de 
justice  )i  ïa  cour  des  plaids  com- 
muns ,   et    ensuite    colonel  d'un 
régiment.  A  un  esprit  vigoureux 
et  a  une  pénétration  rare ,  il  réu- 
nissoit  une  grande  counoissance 
de  tout' ce  qui  coucernoit  les  inté- 
rêts des  colonies  et  des  tribus  in- 
'diennes    voisines;     attaché    aux 
principes  et  it  la  doctrine  des  an- 
ciens théologiens  de  la  Nouvelle- 
•  Angleterre,  il  abhorrait  ce  qu'il 
appeloit  les  erreurs  de  la  théolo- 
gie moderne.  11  mourut  à  Boston 
^n  1^4^  y  dans  la  67*.  anuée  de 
son  âge. 

I.  STONÉ  (Samuel),  un  des 
premiers  ministres  de  Hartford  , 
Conneclicut  ,  né  en  Angleterre ,  j 
.  fut  élève  de  l'université  de  Cam-  î 
.bridge.  Pour  échappera  la  perse-  j 
^  cution  ,   il.  passa    en   Amérique 
'  avec  Cotton  el  Hooker  ,  et  devint 
en  i653,  assistant  de  ce  dernier 
à  Cambridge.  En  i636  ,  il  se  ren- 
dit avec  lui  à  Hartford  ,  où  il  res- 
ta  jusqu'à  sa  mort ,  \arrivée  en 
.  i663.  On  admiroit  en  lui   l'hom- 
me  le  plus   subtil  dans   l'argu- 
mentation ;     recherché     comme 
homme  de  bonne  société,  on  ai- 
moit  son  esprit  et  ses  réjiarties. 
Stone  a  publié  un  ouvrage  inti- 
tulé :  V Eglise  congrégationnelle  , 
église    visiblement    cat/ipliijue  , 
Londres,    i65i.   Il   s'efforce  d'y 
renverser  le   système  de  Téglise 
politique  nationale.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  une  réfutation  des  An- 
.  timoniens  ,  et  un  corps  de  Tliéo^ 
.  Ipgie,  .      , 

I!.  STONE  (  Jean-Hoskitté )  , 
'  fourerfiçur  de  Marytiind;''aa  des 
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patriotes  qui  versèrent  leur  sang 

Four  soutenir  l'indépendance  de 
Amérique.  Dans  sa  jeunesse ,  et 
dès  les  commeucemeus  de  la  ré- 
volution ,  il  étoit  capitaine  dails 
le  célèbre  régiment  de  Small" 
wood  ,  eu  il  se  distingua  princi- 
palement aux  batailles  de  Long^ 
island  ,  While-Plains  et  Prince- 
ton .  A  celle  de  Germantown ,  en 
1777  ,  il  reçut  une  blessure  qui  le 
mit  ,  pour  le  reste  de  sa  vie, 
hors  a  état  de  servir.  Mais  il  ne 
cessa  de  rendre  des  services  k  son 
pays  ,  comme  membre  du  conseil 
exécutif.  En  1794*  nommé  gou- 
verneur ,  il  remplit  trois  ans  cette 
place  aux  termes  de  la  constitu- 
tion. Eu  1 804 ,  il  mourut  à  Anna- 
polis  ,  laissant  après  lui  la  réjpu- 
tatioQ  d'un  homme  probe  et  aun 
intrépide  soId;)t. 

STOUGHTON  (Guillaume), 
lieuteuaut-g^onverncur  de  Mass«^- 
chussetts  J  fils  du  colonel  Israël 
Stoughton  qui  avoît  commandé 
les  troupes  (je  Massachussettsdans 
la  guerre  de  p€qao>t,  prit  se%  de- 
grés en  i65oau  collège  d'Harfard, 
et  fut  prédicateur.  F.n  1671  ,  il 
remplit  \e&  fonctions  de  magis- 
trat,  et,cn  1677  il  passa  en  An- 
gleterre en  qualité  d'agent  de  la 
Erovince,  et  devint  ensuite  mem- 
re  du  conseil  et  chef  de  justice  de 
la  cour  supérieure  .  ou  le  nomma 
en  iCja,  lieutenaut-gouverneur'; 
ilcotumandi  euchef,depuis  1694» 
jusqu'en  1699  ^^  même  en  1700. 
La  mort, le  surprit  en  1701,  âgé 
de  70  ans;  on  a  rendu  justice  k 
son  intégrité ,  à  sa  prudence,  à 
son  patriotisme ,  et  il  fut  un  dc8 
bienfaiteurs  généreux  du  collcge 
d'Harvard,  à  qui  il  laissa  environ 
mille  livres  sterling  )  il  a  aussi 
légué  les  revenus  d'une  terre  pour 
l'entretien  au  collège,  de  quelques 
étudiaus  nati&  de  Dorchester ,  et 
tt^ux  d'un^  autre  pour  êtt;>#.«ia' 
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plpyés  anx  ëcolcs.  ^toughlôii  ne 
ê*e$i  pas  marié. 

I.  STROZZI  (TiteVespasîanoJ, 
po^te  de  Ferrare,  éfoit  fils  de 
rfanné  ou  Jean  Strozzî  de  l'il- 
lustre maison  de  Florence  de  ce 
nom.'SoQ  père  avoit  passé  jeune 
au  service  du  marquis  d'Est ,  Ni- 
colas III,  et  mourut  vers  i5o5. 
Ses  frères  Nicolo ,  Lorenzo  ,  et 
Boberto  cultivèrent  la  littéra- 
ture; miaiis  Tile  Vcspasien  fut  ce- 
lui d'entre  eux  qui  y  réussit  de 
la  manière  la  plus  distinguée  ;  il 


quitta  cette  place  en  i5.o9  ;  il  lut 
envoyé  par  le  duc   Hercule  en 
ambassade  k  Rome,  et  mourut 
vers  i5o8.  11  a  iaiisé  des  poésies 
diverses,  auacréx)ntiques,  graves, 
çt  satiriques  ,  ainsi  qne  plusieurs 
manuscrits  existant  à  la  biblio- 
tlièque    d'Est  ,   entre    autres    le 
Panerpljrcos  où  il  Lupo  mahag- 
gio  :  il  avoit  entrepris  un  poème 
en  l'honneur  duduc  Borlo  d'Kst; 
il  ne  put  en  faire  que  lo  chants  , 
et  chargea  son  fils  Hercule  de  le 
terminer  .*  la    mort  malheureuse 
4e  celui-ci  l'en  pmpécha  ;  l'abbé 
'MiUarelii  a  publié  quelques-unes 
de  c/elles  de  ses  œuvres  restées 
inédites,  Tite  fut  grand  ami  de  Bat- 
tista  Guarini  ,  et  trois  des  éléi^'ps 
du  ce  dernier  qui  lui  sont  adiles- 
^es  (  f^ojr,  Battista-Guariui  .  Car- 
Ut  Ina  ,  p.  26.  28  et  86^,  montrent 
{'estime  qu'il  lui  portoit.  Giraldi 
([opéra  p.  5o5  ,  édit.  de  Bâle  de 
2544)?  ^^  ^^^^  comme  un  des  meil- 
leuris  poètes  de  cet  âge,  en  faisant 
observer    qu'il  fut  surpassé  par 
son  fils  Hercule  qui  suit; 

II.  STROZZI  (Hcrtîule),  fils  du 
précéd(snt ,  fut  aussi  juge  de  la 
commune  de  Ferrare  ;  ia  littéra- 
l^rç«t  |a  poésie  ne  k  détoiuroè- 
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raat  point  des  alTaires  ;   il  /fcrî* 
yoî^  en  vers  comme  en  proseï, 
•a^ussi  pariaitemealen  grec  et  en 
latin  que  daps  sa  langue  naturelle: 
et  élioii  doué  d'une  mémoire  ad- 
mirable. Hercule   trav^^illa  à    U 
JSorseide  de  Tite  son  père  ;  mais 
fia.   niort  imprévue  l'enipécha  de 
la    finir.     Calcagnioi     rapporte 
qu'il  avoit  un  goût  extrême  pour 
l'arrangemjftol  des  théâtres  <Bt  des 
£âles  ,   et  qu'il  joignoit  à  tous  les 
talens  agréables  les  qualités  ef- 
sentie] les   ,     celles    Je  bon    ci- 
toyeq  ,  d'homme  juste  ,  ,42t  d'aoyi 

Le  cour^  d'uiie 
ujt  interrompu 
'fiée  d'un  rival. 
^Strozzi  ,  jeune,    b/eau  ,  tendre  « 
spiriti^e)  et  aitnablç,  avoit  iospirié 
une  violente   passion  à    Barbara 
Torelli.,  des  comtes  de  Guastjili^, 
femme  célèbre  et  poète,  elle-mê- 
me ;  après  la  mort  (J'Herc.ule  Ben- 
tîvoglïo  ,  sop  mari  ,  elle  i'épousa 
en     i5q8.    Alors    un    très -grand 
personnage    qui     aspiroît    a    cet 
avantage  ,  furieux  de  se  voir  pré- 
férer He;'cule  Strozzi ,  le  fit  lâche- 
meulassassinerfa  nuit  du  six  juin, 
treize  jours  après  ses  noces,  com- 
me   il  rentroit  chez    lui  sûr   sa 
mule. .  On  le  trouva  le  lendemain 
matin  près  de  l'église  Saint-Fraù- 
çois  ,    enveloppé  dans  son  man. 
tean.et   percé  de    11   coups  de 
stilet  ,  et  la  gorge  Coupée ,  sans 
qu'on  ait  pu  jam.iis  connoître  ies 
coupables.  Cet  intéressant  jeune 
homme  sembtoit  avoir  lui-même 
prédit  sa  mort  dans  des  vers  tou- 
chans,  qu'il  avoit  faits  peu  déjouas 
auparavant.  Hn'avoit  que  28  ans 
lors  de  cette  fin  tragique:  sa  femme 
inconsotablefinitses  jours  dans  la 
dévotion,  (/^o^ffz  ci-après  Torcli,i 
Ba^rbara.  )   Celio  Cafcagnini  qui 
fit  Sun  oraison  funèbrç ,    remar- 
que   qu'Hercule    avoit  dans   le 
Styl^  I»n0  éléfftncç  ,  unp  hurmo- 
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fiil  grand  ami  du  cardinal  B^bo. 
Ttf»boschi  le  l*egard«i  coiume  un 
des  meilleurs  poeteis  de  soii  sièck», 
et  i'Ariofite,  qtii  pensoiide  même 
l'a  pki€é  parmi  les  pia:^  célèî)res. 
('  y  oyez  son  Ùrltuido  furioso  , 
cbai»!  4'i*  )  Les  Aides  ont  irinpri- 
li^é  ses  oeuvres. 

.  STÏ\LBI  (  Léonard  ),  né  à 
Bâle  à.  la  fm-  du  i5'  siècle  ,  est 
auteur  d'une  chi'onique  de  Bâfe 
très-iuLércssante^,  sur-tout  rela- 
tivement à  l'expédiliou  ii^s  Suis* 
&^  en  Italie.  Strubi  ctoil  pasieur 
d[e  Ëfubendorf  ea  i535* 

STtoYVESANT  (Pierre)  /der- 
nier   gouverneur   Êoliandais   de 
New-^oi'ck,  coilfimencâ  son  ad- 
nlinrstra'tion    en     i647  »    ^^    ^"^ 
chti  ( i CI  u'eliénvent  em  p toyé  à  s*op- 
{>V>ï»er  aux    usurpations  des  An- 
glais et  iXts  Suédois  ,  sur  le  terri- 
toire qui  lui  avoit  été  cofilië.  Ëo 
1664  *     les    Anglais    envoyèrent 
une  expédition  èontre   les   pos- 
sessions'   hollànd^aises.  IVois  ou 
qiâatré  frëigfates,  sous  le  éouiman- 
oemént  dû  colonéf  Nicolls,  paru- 
rëni  devknt  WeW- Amsterdam  ou 
New-Yôvek  ,   et    \t    gouverneur 
StQj^eââfit  fut  sommé  de  rendre 
la  place  \  maïs  ce  brave  militaire 
a^àntdé|a combattu  pour  lV;s*élats 
ati  service' desquels  il  avoit  môme 
p'ierdu  ûVié'jâmDe,n  Vtoit  point  (dis- 
posé à  s6  soumettre.  Dans  une  lon- 
gue répoùse  qu'il  fil,  il  réclama  l'es 
droits  des  Hollandais  et  déclara 
(ffit  étoit  résolu  à  défendre  la 
place.  Cependant  ît  fut  contraint 
de  capituler  ^  et  dès  ce  moment 
t^us  lès  nouveaux  l^avs-6as  fu- 
rent soumis  a'u'x  Anglais,  Siuy- 
Vcsaiit  resta*  dans  le  pays  où  il 
termina  ses  jours. 

I.  SULLIVAN  (Jean) ,  générai 
^Riijj  rarméê  Améritaine  et  pré- 
sident du  NeW-Hampshiré ,  fut 
sftnnmé  éa  t^^  pat  tt'  congrëi  ^ 


général  de  brigade  et  mafor  géné- 
rai dans  Tauuee  suivante,  il  rem- 
plaça en  1776  ,  Arnold  dans  le 
commandement  de  Tarmée  du 
Canada  ;  mais  peu  après  ,  il  fut 
chassé  de  ia  pru? ince.  La  mala- 
die du  géoe:  iii  Green  ,  iiii  pro- 
cura le  commandement  de  la  di-^ 
vision  de  Long-l^lattd  ;  il  tiif  fait 
prisonnier  à  la  bataille  di^  tj 
avec  ie  lord  Stiriiog.  Mais  échangé 
quelques  mois  après  ,  il  prit  lé 
commaadeihent  de  sa  division  àu 
Aew-Jersej.  Il  forma  ,  en  1777  , 
et  exécuta  ie  pian  d'une  expédi-^ 
tiou  coutreStatèn-Islaad.  La  cour 
s'élaut  informée  des  détails  de  sa 
coûdaite  ,  eiCe  fui  en  exprima  sa 
sattsâictioa  :  li  combattit  cette 
même  année  à  Brandywine  et  k 
Germant oWn.  On  le  chargea  en- 
suite du  commandement  des-troâ- 
pes  de  Hbode-lsiand  ;  au  mois 
d'août  1778,  il  sùLil  ie  s^iège  de« 
vaut  Newp^ort  qtie  les  Anglaris'' 
ocoupoient.  Mai^  lies  Français 
commandés  pai^  le  comte  d'Ës- 
tajng,  ayan  tretiréleùr  ilotte  poui* 
la  porteur  sur  fiost!on,  il  se  Vit' 
obligé  de  iever  le  sièige.  0)smi  fi 
méiiie  année  il  battit  i^ennemi  et' 
pass»  sur  le  continent  dans  que  \^i 
Anglais  eu!Si«n>t  1^  mo^indre  son'p. 
çoù  de  ses  mouyeinenâ.  En  1779^' 
li  comraaudoii  11  Ne'^-Yorck  une 
expédition  contre  !es  six  nations 
Ind^ienneS;  le  géèé^ai  CÏinfoW 
l'ajraui  rejoint ,  iis  marchèrent 
sous  ie  commandement  dô  Brandi 
cota Cre  leurs  éiinemis ,  les  Butle'rà 
et  autres  ,  entre  fa'  source  du  lac 
Seheka  et  la  rivièrtf  de  Tioga  ,  fes 
attaquèrent  dirhs  leurs  retrarich'é- 
n^ens  et  les  dispersèrent  tots^le- 
ment,  ravagèrent  le  pays ,  détrui» 
sirent  lei:ir^  vifiages  et  n'y  iaissè- 
rebt  pas  de  vestiges  de  Tindus- 
trie  humaine,  dette  sévérité  étoilf 
mécessaite  pour  réprimer  leur* 
iû<iursions  :  ié  général  Sullivan 
aVoitfait  de  trop  tbvies  déni^^déi 
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pour  les  fournitures  mîlîlaires,  et  En  inBa  ,\\  se  démit  de  son  o^ 
s'étoit  piaiiit trop  KbremcDtde  l'in-  fice  ae  jure  et  reprit  la  profession 
atteution  du  gouvernement  pour  d'avocat.  11  fut  déléguéau  congrès 
n'avoir  pas  de  nombreux  ennemis  en  1^83  »  et  dans  Cannée  suivante 
au  congrès  et  dans  la  marine  ,  ce  il.  devint  Tun  deâ  commissaires 
qui  lui  fit  quitter  le  commande-  i  ppur  régler  les  différends  entre  le 
luent.  11  rentra  au  congrès  dans  |  Massacnusselts  et  le  Nevr-Yorck 
les  années  1786  ,•  J787  et  1^89  ;  ;  relativement  k  leurs  droits  rés- 
olu président  de  ]\ew*Hampsnire,  }  pectifs  sur  les  terres  occidenlaîes. 
SOS  vigoureux  efforts  animèrent  j  On  le  nomma  de  nouveau  pour 
rinsurreclion  qui  éclata  au  mo-  '  représenter  la  vill^  de  Boston  k 

I  la  législature.  En  1787  ,  il  étoit 

membre  du  conseil  exécutif  et  juge 

:  pour  Sttffolk  ;  en  1790,   proca- 

,  reur-géuérâl ,  place  qu'il  occupa 

{'usquen  1807,  oit  il  fut  placé  k 
a  te(e  de  la  magistratui^  de  la 
république  ,  comme  successeur 
du  gouverneur  Strong  ;  enfin  le 

nomma 
traité 
Angleterre ,  pour  régler  les 
frontières  des  États-Unis  et  des 
provinces  Âpstaises.  Sullivan 
ctoit  rnembre  de  Facadémie  des 
arts  et  sciences  dès  ^a  première 
institution  ,  et  pendant  beaucoup' 
d'années  président  dé  la   société 


ment  des  troubles  duMassachus 
selts.   Eu    1789,   on    le  nomma 

1*iige  du  district  de  Nev^-Uamps- 
tire.  Il  mourut  dans  sa  terre  en 
1796  ,  à  Tige  de  54  ftns. 

II.    SULUVÂN  (  Jacques  ) , 
gouverneur  de  Massachussetis  , 

h 


père  q 

blir  en  Amérique  en   1723  y    se 

chargea  seul  de .  l'éducation  de 

son  fils  Jacques  ,  et  vécut  assez 

pour  le  voir  jOuIr  d*uue   grande 

considération   dans    le  monde , 

n'étant  mort  qu'en  1795  ,  dans  la 

106*  année  de  son  âge.  Le  gou-  j  bistoriquedcMassachussetts,  pré> 

verneur  Sullivan  avoit  été  destiné    sident  de  la  société  congrégation- 

nelle'de  cbarité  et  membre  de  la 
société  d'humanité.  Ce  fut  lui  qui 
donna  le  plan  du  canal  de  Mid- 
dlesex  ,  il  avoit  consacré  une 
grande  partie  de  sou  temps  à  ce 
travail.  Il  termina  sa  camère  en 
décembre  1808.  Dans  les  diffé- 
rentes charges  publiques  dont  il 
fut  Iiouoré  pendant  ^o  ans  par 
lés  suffrages  dé  sescoocitojrens,  et 
dans  te  cours  d'une  longue  car- 
rière politique  ,  au  milieu  des 
troubles  et  des  haines  dé  partis , 
ses  etinemis  les  plus  acharnés 
ne  purent  lui  refuser  dé  grandes 
qualités.  Comme'  juge  ,  on  lui 
reconnut  la  pins  pavfaite  înté- 
gpté.;  comme  acçtisatear  public 
du  gouvernement  >  il  tempéra  U. 
sévéhté  de  sou  ministère  par  une 
rare;  humanité  ;  «en.  éloquence 


k  l'état  militaire ,  mais  ajant  eu 
lin  membre  cassé  dans  sa  jeu- 
nesse >  il  se  détermina  à  s'appli- 
quer  à  l'étude  dçs  lois  sous  ia 
conduite  de  son  frère  le  général , 
et  bientôt  il  y  acquit  qne  telle  ce* 
lébrité  qu'il  fut  nommé  prdcu-i 
reur  du  roi  dans  la  province  où  \ 
il  demeuroit  ;  aux  approches  de. 
la  révolution  »  il  y  pnt  une  p^rt 
très-active.  En  177$^,  étant  mem- 
bre do  congrès  provincial  de 
Massachussetts  >  on  le  chargea 
avec  deux  autres  personnes  d'une 
commission  difficile  à  Ticonde- 
roga,  qu'il  exécuta  d'une  manière 
très  -  satisfaisante.  L'année  sui- 
vante il  fut  iiommé  juge  de  la 
cour  supérieure  et  membre  de  la 
convention  qui  forma  la  constitu- , 
tîan  de  l'étut  en   1779  ^^  17B0. 


SUIF 

3KWJoât  une  tournure  originale  et 
«daptée  par  un  choix  judicieux 
au  sujet  et  à  1^  circonstance,  ainsi 
^u'au   tribunal  devant  lequel  il 
plaidoit.  Au  milieu  des  grande3 
et  importantes  a0*aires  qui  l'occu- 
pi&rent,  Sullivan  trouvanéanmoins 
le^temps  de  cultiver  la  liltdrature 
et  les  sciences.    Il  a  publié    des 
Observations  sur.  le   gouverne- 
ment des  Etats-Unis  (TAmérique^ 
1^91.  :  Dissertation  sur  les  EtaiS' 
Ctnis  :  Le  sentier  des  richesses  y 
ou  Dissertation  sur  la  bangiie^ 
1792    :    Histoire  du  district  du, 
m  aine  y  in- 8°,    1795  :    Histoire 
des   terres  du   Massachussetts , 
11578*»,  1801   :  fiissertation  sur  la.  ^ 
liberté    constitutionnelle   de    la 
presse  dans  les  Etats-Unis ^  1801: 
Histoire  des  .Indiens  Penohscoi 
clans  les  collections  (listoriques. 
Outre  ces  ouvrages,  il  a  donné  un 
nombre    considérable  de  pièces 
Jfu^itives  ,  et  i^\\xsi\enr& Mémoires 
qui  ont  été  publiés  par  divers 
.    imprimeurs^ 

SUMNER  (Increase),  gou- 
verneur de  Massachussetts  ,  né 
en  1^46  à  Roxbnrj  ,  gradué  en 
1767  au  collége-d'Hèrvard ,  sVl» 
tacha  d'abord  au  barreau,  et  de- 
vînt représentant  de  sa  ville  na- 
tale à  la  législature  f  et  ensuite 
sénateur.  En  1782^  le  gouver- 
neur Hancock  le  plaça  au  banc 
de  la  cour  suprême  ;  il  étoit  un 
juge  impartial  et  éclairé.  En  1797» 
il  succéda  2i  Samuel  Adams  daiis 
la  place  de  gouverneur.  H  fut 
fééiu  les  années  suif^nles  >  jus- 

Sn*k  sa  mort  j'  arrivée  en  1799. 
umuer  étoit  doué  d'un  espiit 
vigoureux  et  juste  ,  son  jugement 
étoit  sûr;  il  savoit  toujours  se 
commander  a  lai-iaérae. 

SURBECK  1(  Jean- Jacques  de), 
né  à  Soleure  en  Suisse  ,  hom- 
me d'un  grand  mérite  >  étoit 
lieutenant  -  général  >   inspecteur 


SUTE    _     5r^ 

d'infanterie  ,  colonel  d'mi^  régi- 
ment suisse,  au  service  de  France» 
Il  est  mort  à  Paris  en  1714* 

SUTER  (  Jean-Ffançois) .  né  à 
Zoug,  dans  le  T7«isiècle ,  fut  curé 
de  Walchweil ,    et   sextaire  du  ' 
chapitre  rural  de  sa  ville  natale. . 
Oti  a  de  lur  divers  Traités  ascéti-  ' 
gués  ,  en  allemand  ,  et  une  Ex^ 
plicaiion  deToraisondominical^f  ' 
Zoug  ,  174*1 ,  in-4*'« 

SWIST    (  Job  ),  .ministre  d*' 
Rennington.,  étf^t  dq  Vermont^- 
né  en  1745  au  Sandwich,,  Massa- 
chussetts, gradué  en  17^  aucol«  , 
l^ged'ï^le;  vers  l'an  1766,  iipri| 
les  o.rdres   h  Richinond,   ou  il 
resta     plusieurs    années  ,    em- 
ployant tous  ses  s,o,iA9.  k  instruti^ 
le  peuple  dans  la  docti*in«  de 
rÉvangile.  Enfin  ,  .quelq»ies  dif*^ 
férences  entre  ses  opinions  etçel-.. 
1^3  de  l'Eglise  ,  le  mirent  daiis  1« 
eas  çle  donner  sii  démission  ^  et  il 
se  retira  dans  un  Ueu.  nommé 
Nine-Partntrs  ,    dans<  l'état  à% 
New- Yorck ,  oh  il  ne  trotiva  pulié 
opposition.  Mais  ses  travaux  n'eu- 
rent aucun  succès,  malgré  tons 
ses  eûbrts  pour  att}r.er  l'attention 
de  &es  audiieurs.il  passa  a  Man- 
chester ,  au  Vermont ,  ou  il  resta, 
dix  ans  \  ses  travaux  apostoliques 
fructifièrent*  Il  se  rendit  ensuite 
aux   invitations    du    |>étiple  d« 
Rennington,  avec   oui    if  resta 
seize  ans  ;  sa  place  lui  fut  ôtée  » 
mais- les  raisons  de  son  renvoi 
n'avoient  rapport  ni  à  ses  mœurs, 
ni  à  sa  conduite  dans  son  minis- 
tère. Il  se  retira  à  Addison  oii  il 
contribua  beaucoup  à  l'organisa» 
tion  d'une  église.   Enfin,  il   se. 
cha^'gea  en  i8o4i  d'une  mission 
dans  le  nord  du    Vermont,  et 
mourut  dans  ce  vojage ,  à  Ënos- 
burg  ,  cette  même  année.  On, ad* 
miroit  en  lui  un  esprit  vaste  et 
susceptible  d'éclaircir  les  matiè- 
tières  les  pitis  abstraitei*  On  ^ 
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h\ié ,  afrré»  sa  mort ,  on  yotwrrrr  i 
de  ses    SermoAs  ^    i8o5  ;    mais': 
coinqne   il  nfr  comptoit  pas   les 
donner  au  public  ,  ils  sont  d^us 
up.état  d'iraperieclion. 

i  ^YMMES  (Thomas.)  ,.;né  à  ! 
Bradford  en  1678 ,  gradué  en 
i6pS  au  collège  d'FInrvard ,  et 
oiuonn^  en  1702 ,  premier  minis- 
tre de  Boxtbrd  ^  fut  dëpo.ssëdé  et  ! 
cxpidsé  de  la  ville  en  1708».  Tl  : 
sftctëda  '  la-  ^'mettre  année  ^  son 
père  é^ùs  la  vîHe  de  Bradrord ,  ou 
il-  'mourut  en  iy*i5,  C'éioil  un 
homtiie'  de^be(aueoup  d'esprit  et 
d^an:  'savoii*  'proforîd.  Souvent 
îU'lfsoit'Ir  9a<  iWmillfe  t^Ëcriture 
siinu»  en- hébreu. KH'é toit  un  pré- 
dienteifr  vébémetft  et'  populaire. 
Il  a  pnfiMié  r  Aifis  aux  Pécheurs 
qm  Mff^^nt\  et  plusieurs  autres" 
Sdrmems  dans  ll^squels  on  distin> 
gtite'ceftti'  préehé  à  Tordination 
db  J'Àsef^  Emerson  ,  tyîi  ;  Dia- 
iogue  p}aiS€ùH  sur  fe  chttnt  été- 
g^ve ,  17^3;  L'intérêt  des  peii- 
f/iés  à  'e^a^têfûr  des  ministres  ^ 
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17^4  '  9§émoir'es  historiques  sur 
la  hataiffe  de  Piggwac^et ,  î  7^5. 
Après    la    mort    de     Symmes  , 
Jean     Brown    de    Haverhill      » 

Ï)oblié  une  Notice  de  sa  vie  ,  à 
aquelle  il  a  ajouté  rAvîs  à  Ses 
en/ans  et  à  son  égUse ,  tiré  ^e  ses 
manUvScrits. 

Tf.    SYMMES    (Gnîllaume)» 
ministre  d'Andover.  Massachns- 
sef'ts  ,  gradué  en  1750  an  collège 
d'Harvard,    devint    de    §755    à 
1768,  précepteur  dans  Ce  même 
'eémioaîre.  Oi^donné  en  1768  ,  il 
mourut    en    1807*   à    Page     de 
soixante-huit   ans  ,    api^s    qua- 
rante -  neuf   ans    de    ministère. 
Il  s'étoit  consacré  exclusiven»ent 
à  la  théologie;  ses  discours  étoient 
écrits  avec  beaucoup  de  soin  ,  et 
d'iin   style   remarquable   par  sa 
cfarté  ef  sa  correction.  On  admi- 
roit  sa  prudence  ,  sa  charité  et  la 

Sûreté  de  ses  principes.  Il  n'a  pn- 
lié  qu'un  Serrhôn,  1786,  «tdeu« 
Discours  de  circonstance. 
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T  ABO0RÎER  (Pierrc-NîéoIasr)V 
euré  deSaint-Martin  deChartt^ës  y 
membre  cfes  conciles  nationaux 
en  1797  *t  rSoi  ,  a  publié',  1. 
Iféjens9'de  hM>  constitution  cis>ile 
ihi  cierge  avec  des  réflexiotis  su>* 
^excommunication  dont  ntèuk 
sotnmes  menacée  ,  in-8*  ,  '  Cbair- 
Ifres' et  Paris,  1 791.  IL  Diséours 
fiour  t'mnùnilîi^ser  les  consèiences 
sur  les  dmiires'dtt  temps  ,  in-S»  , 
1791.  \Yi\  Un  ouvrage  sur  la  Ûi^ 
winiûi'dè^kreëpo»  tiuxti^àù»' , 


ei  ses  ventes  jfbndàmeniaiss  ^ 
1797  9  ^  ()«elcpM8  autres  écrits 
sur  des  matières  religieuses.  M 
est  raort.ao  eommencement  du 
#9*  sièckk.  . 

TACKANASH  (  lean  ),  mi^ 
.  nistre  ifMUeti  .  de  MartîiaWi)- 
nej(ard  ,  collègue  de  Hiaeoome^ 
en  1670 ,  te  )our  wà  la  première 
église  indienne  fut  étanliedans 
cette  lie  ,  se  di^ingiia  par  d(A 
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-phïft!.  Apphciaé  h  Véttxâé  ,  il  fit 
cHaûue  jour  de  nouveaux  progrès, 
et  devint  le  plus  distittgué  des 
pfédic:»teurs  indiens.  Il  )ouisso'it 
d'une  si  grandeesfinie  qu'un  grand 
nombre  d'anglais ,  privés  de  leuts 
ministres  ,  s'attachèrent  à  toi  et 
commuTjièrent  de  sa  main  ;  sans 
doiite  tous  auvoientpris  le, même 

Î)arti ,  si  tous  avoieol  entendu 
a  langue  indienne  dans  Tiiquelie 
ih  prêchoït.  \\  niourat  en  1684  ^ 
Nunpang  où  il  demeuroit ,  à  fe^ 
trémké  eside  MarthaVVÎEeyard. 

.  TAJLHÉ  (  IsAms  ) ,  iftor t  an 
commencement  nie  ce  siècle  ,  est 
un  de  ces  »brévf»<«tirs  laborieux 
qiii  pourroient  réduire  to«i4es  les 
bibliothèques     ^   un    1res  -  petit 
nombre    d'oitvrargvts.-    La   manie 
d'abréger  qiii  l^s  touri«i;ente  ^  ne 
leur  laisse    aitcut»  repos  ;  toirte 
collection  un  peu  votirtninetide  l«s 
efiraje  ;   il»  se  mettentf  aussitôt 
à'  ^ouvrage  »  et    sans    diseerne- 
ment  ils  .muti4eKrt  s«ns  misérioar-» 
d«  y  et  h'vént^t'  tiennent  k  bout  de 
tfaii«forni«r  ufl  éndvme  ÎD-t'olio  eW 
un  modeste-  itt^ift    Left  abrégés 
de  Tailhé  S6»l  ;  •  h  Aktégé  e^> 
VMstùire  aratiefifÊS  ^*  Kàlkn  ,  à' 
PttSrtge  deâ  jt*un»s  g^n^ ',   i^44>4 
voi^  in-ia    ,  nouvelle   édition  ,- 
t-y^ ,   5  vol    ÎËi'^il.  )I.  AbPé^ 
de  rkisioém  If^maiv^e  ,  du  même  , 
à  f  usage  destj^unë»  gvns  ;  1  ^55  / 
4  vok  in^ia  ;  OAtt^eHe  édifiotf  , 
^7^4  9- S  voU  iii*i^.   I''f-  -abrégé 
ùhronologiifué    dêT' Ptiistùire  des^ 
jésuites  ;.  1769 ,»  *k  vi)l.  in-ia.  Le» 
ouvrages  du  profère  fotids  de  Pdu- 
teur  sont,  L  ifisioire  deLouis  XIJ4 
idiUn  f  1755  )  3k  vol.  in- [2  ;  pui« 
sous  son  n<3m  1  >7Ô9  »  3  vol.  ia^ 
13  ;  Tauteur  vouUii  «onder  ropa* 
■ion   du   public  y  qtit   parut  lui 
avoir  été  uivor^^.ie  y  VJ.  Remar^ 
ques  succintes  et  pacifiques  sw 
'    tes  écrits  pour?  et  cONtre   la  loi 

âttsiknce;  17(^0  ,  iu-iu.  '^•Phr^ 
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tràHs  des  jésuites  \  1 76a  ,  in-  r  • 
Vï.  Histoire  dès  entreprises  du 
clergé  sur  la  souveraineté  deS 
rois;   ï J67  ,  ^  vol.  in-i7. 

TAPPAN  (  David  )  ,  professeur 
de  théologie  au  co-llégo  d'Harvard,: 
né  en  1 7^i  ,  01»  d^  révérend  Benja- 
min Tappan  de  Manchester,  Mas- 
sach^issettfi ,  l'ut  gradué  en   1771 
à    l'université     de      Cambridge. 
Après  avoir  achevé  ses  études  de 
théologie  ,    il  comineuça   à  prê- 
cher ,  iut  ordonné  ministre  d^  la 
troisième  églfse  de   WeWbtiry  ea 
1774  ,011  il  reste  environ  18  aost.* 
On    le    nomma    professeur    d# 
théologie  au  collège  d'Harvard  ei» 
179a  Mes  étudiaiM  de  Tuniversil^ 
étôient  très-dissolus  depuis^  ^9^" 
temps  »  l'étude  de  la  théologie  y 
>étoit  négligée   ,   et  l'iACerlitud* 
de$  optfltion^  eommençoità  con" 
duire  à   l'in^irédulité  }    mais   les 
leçons   du  docteur  Tappan  ,  se» 
discours  raisonnes  et  iostructiiS' ^. 
d'uii  style  élégant ,  profond,  pa- 
thétiqkie  et  concluant   ,     eurent 
bientôt  triomphé  de  cette  dissipât^ 
tion.  Tappan  raoaruten  i8o5.  Il 
»  publié  beaticaop  de  sermons  eft 
de  discours  de  circonstance  parmi* 
lesquels  on  distir«gue  uoe  Oraison 
\  funèbre  de  fVitsningten ,  une  aw-- 
tre     du    lieuàenaiU  -  gow^emeun 
Fhilipps ,    une  du    docteur  Hit'' 
cheock ,  et  ini^  de  Mary  Dana  ^ 
deux  Lettres  amicales  à  Philale^ 
t-es  ,  une  Adressé  aux  étudiaiw 
dAndover.  Affres  sa  iaon  on  ar 
publié  deux  vél«mes  tfirés  de  sci 
manuscfita,    l'i»n<  contenant  des 


Mnfians  sur  diver». sujet)»  impoi^-^ 
:  tans  y  et  Tanitre  iiititulé  p£>iscoiir» 
sur  les  antiquités  juives  ,  1  volw 
in-8»  ,  1807. 

TARAVAL  (  Jean-Gus       )  , 
peintre  d'histoire  ,  né  ht  Paris  e» 
176S  ,    étoit  neveu    de  Augues 
Taraval  ,  peintre  du  roi  ^    reya 
académicien  le  29  juillet  1769» 
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sur  un  des  plafonds  de  la  galerie 
d'Apollon  au  Louvre  ,  représen- 
tant r^K^oiTine  ou  le  Triomphe  de 
Bacchus.  Jean  Gustave  Taraval 
montra  dès  Tenfance  des  dispo- 
sîtionÀ  extraordinaires  ;  il  fut  d'a- 
bord élève  de  son  oncle  et  passa 
ensuite  dans  Tëcole  de  Brenet , 
professenr  de  l'académie  et  d*une 
pension  de  jeunes  artistes  ,  fon- 
dée en  1775  par  ordre  du  roi.  Le 
jeune  Taraval  fut  un  de  ces  êtres 
privilégiés  auxquels  la  nature 
semble  avoir  tracé  d'avance  la 
route  qu'ils  doivent  parcourir  , 
•n  leur  accordant  tous  les  moyens 
<le  réussir  dans  la  profession  qu'ils 
embrassent.  On  peut  donc  con- 
sidérer les  succès  du  jeune  Ta- 
raval comine  une  espèce  de  phé- 
nomène et  comme  une  volonté 
directe  de  la  nature.  Il  étoit  in- 
dolent et  paresseux  à  l'excès ,  se 
mettant  le  dernier  au  travail ,  le 
quittant  le  premier ,  et  surpassant 
toujours  ses  laborieux  compéti- 
teurs. La  première  fois  qu'il  des* 
sina  d'après  nature ,  il  eut  le  prix. 
II  jouoit  avec  sa  palette  et  %es 
pinceaux  comme  avec  ses  crayons  ; 
A  peine  s'est  -  il  essayé  dans 
quelques  compositions  ,  d'après 
nature  ,  qu'il  se  présente  pour 
concourir  au  grand  prix  :  d'à  nord 
il  est  admis  a  la  composition  et 
ensuite  à  ce  qu'on  appelle  la 
figure  peinte  :  ce  sont  les  diverses 
épreuves  du  concours;  il  est  enfin 
admis.  Ce^  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
traordinaire ,  c'est  de  voir  le  jeune 
Taraval  remporter  le  prix  à  i'açe  dé 
17  ans  ,  sur  son  premier  tableau. 
Cechef-d^œuvre  représentant  le 
fietour  de  f  Enfant  prodigue  , 
qu'il  peignit  dans  le  style  et  dans 
la  manière  des  grands  maîtres  y 
se  voit  encore  à  l'académie  de 

Seinture.  Taraval  partit  pour 
ome  oii  il  fut  attaqué  peu  de 
temps  après  son  arrivée  d*une 
maladie  de  poitrine  qui  lui  ôU 
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i  tontes  ses  facultés.  Le  direcleiui 

de  l'académie  de  France  l'envojrft 
à  Naplés,  pour  se  rétablir;  mais  il 
y  mourut  vers  l'an  1 78$ ,  ddns  les 
bras  de  M.  Cbardon-de-la-Uochet-. 
te  ,  littérateur  distingué  ,  qui  en 
eut  un  soin  religieux  pentfant  le 
cours  de  sa  longue  maladie.  Telle 
fut  la  fin  d'un  talent  trop  précoce  , 
que  la  nature  sembloit  avoir  formé 
pour  l'honneur  de  l'école  fram* 
çaise.  (  Addition  à  Part,  du  tom» 
XVI.) 

ÏAWANQUATUCK ,  premier 
Sachem  indien  de  Marina 's  Vi-. 
neard ,  converti  aii  christiauisnte, 
vivoit  dans  cette  île  quand  \e&  an- 
glais s'y  établirent  en  1643*  Sa 
conversion  due  aux  seins  de  May- 
hew  .  fut  une   circonstance  1res- 
désagréable  a  ses  irères  de  coup- 
leur, qui  furent  indignés  de  le 
voir  abandonner  la  religion  de 
s^  pères  :  après  l'assemblée  des 
indiens ,  Tawanquatuck  dormant 
sur  une  natte  auprès  d'un  petit 
feu ,  un  indien  lui  décocha^  une 
fièche  à  large  tête  et  crut  le  Jais- 
s/ec  baigné  dans  son  sang  ;  mais  ' 
la  flèche  avoit  frappé  son  sourcil , 
et  l'os  solide  qu'eUe  avoit  reneon* 
tré  ayant  changé  sa  direction, 
elle  glissa  et  ne  nt  que  lui  couper 
le  nez  du  haut  en  bas.  Le  lende- 
main Mayhew  étant  venu  le  visi« 
1er  y  le  trouva- en  nl*ières  et  remer* 
ciant  dieu  de  sa  aélivrance.  11  fut 
magistrat  de  .soa  peuple  et  rem- 
plit fidèlement  le  reste  de  ses 
jours  l'emploi  qia  lui  étoit  confis  ; 
il  mourut  vers  i'aa  1670. 

TAYLOR  (Guillaume)  ,  re- 
marquable par  sa  longue  vie, 
mort  en  1794  an  eomté  de  Pîtt, 
dans  la  Caroline-nottl ,  à  l'âge  de 
1 14  ans*  Il  étôit  né  dans  la  Vir- 
ginie* Le  matin  du  Jour  oii  il 
mourut,  il  avoilfaità  pied  deux 
railles. 

L  TENNËNT  (Jean),  médeoia 
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^e  la  Virginm,  a  publie  eu  1756 
h  Williamsburg  un  essai  sur  la 
pleurésie  ,  qui  a  été  réimprimé  h 
Kew^-Yorckcn  174^;  ouvrage  daus 
lequel  il  fit  conuoitre  le  premier 
les  vertus  de  la  Seneka  -  serpen- 
tine.  Selon  lui  la  cause  immé- 
diate delà  pleurésie  ou  péripneu- 
^onie  est  une  viscosité  du  sang 
delà  même  nature  que  cellepro- 
duite  par  le  venin  au  serpent-a- 
sonnettes  :  et  comme  la  serpen- 
tine a  été  reconnue  pour  un  re- 
mède de  la  morsure  du  serpent^ 
k- sonnettes,   il  proposa   en  con- 
séquence de  rappliquer  à  la  cura- 
tion  de  la  pleurésie. 

IT.  TENNENT (Guillaume),  sa. 
vant  classique  et  ministre  de  Tégli- 
se  presbytérienne  de  Neshammjr 
cnPensylvanie,  fut  ordonné  dans 
l'église  épiscopale  en  Irlande ,  et 
émigraen  171 8  en  Amérique  avec 
ses  quatre  fils ,  Gilbert,  Guillau- 
ipe,  Jean  etCharlesw  Peu  de  temps 
après  son  arrivée  en  Amérique,  il 
renonça,  entièrement   à    Téglise 
épiscopale  et  fut  admis  au  sjrnode 
dfe  Philadelphie.  Il  passa  ensuite 
quelque  temps  dans  l'étal  de  New- 
y  orck  ;  çn  4  72 1  oui  722.  il  se  ren- 
dit à  fiensalem  en  Peusylvanie. 
1|  n'y  resta  que  quatre  ou  cinq 
ans,  s'établit  en  17^6  il  Nesha- 
miny ,  h  10  milles  au  nord  de  la 
yille^de  Philadelphie ,  oii  il  de- 
vint pasteur  d'une  petite  congre- 
fation  presbjtérienne.   Il  y  éta- 
lit  un  séminaire  qui  bientôt  re- 
Îiut.le  nom  de  petit  collège  ,  sous 
equel  il  fut  long-temps  connu  ; 
mais    cette    institution   avec   ce 
novn  modeste  devint  l'éoole   de 
peaucbup  de  ministres  de  Tévan- 
^ile.  On  compte  au  nombre  ses 
quatre  Hls ,  dont  il  a  voit  fait  seul 
rëducariou.  Jamais  il  n'eut  per-. 
sonne  pour  l'aider  dans  cette  aca- 
démie que  son  fils  aine,  Gilbert, 
([uj  lui  donna  quçlqueji  secours  ^ 
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Sendant  <{u'il  suivoit  ses  études 
e  théologie.  Tenneut  mourut  en 
1743  et  fut  enterré  à  Neshaminj. 
Ses  connoissances  dans  les  scien- 
ces n'étoient  pas  étendues ,  mais 
il  fut  recommaudable  par  son  in- 
tégrité ,  sa  simplicité  et  son  ar-. 
deur  infatigable  au  travail.  Les 
églises  de  l'Amérique  doivent 
beaucoup  à  son  zèle. 

III.TENNENT  (Gilbert),  minis- 
tre  de  Philadelphie  j  fils  du  pré^^ 
cèdent ,  né  en  1703,  eu  Irlande  y 
amené  dans  cepajs  par  $on  père, 
qui  avoit  fait  son  éducation  ,  s'ap- 
pliqua  d'abord  à  la  médecine  , 
pendant  une  année  ;  il  se  consa^ 
cra  après  à  la  théologie ,  et  com« 
mença  à  prêcher  en  1725.  On 
l'ordonna  ,  en  1726 ,  ministre  de 
New-Brunsv?ick  au  New-Jersey* 
Des  ennemis  ternirent  sa  répu- 
tation, ils  lui  reprochèrent  beau- 
coup d'immoralité.  Vers  la  fin  de 
l'année  1 740  ,  il  fit  un  voyage 
dans  la  Nouvelle  -  Angleterre  , 
succéda  à  Whitefîeld  à  Boston  , 
et  ses  prédications  y  eurent  un 
succès  peu  commun.  Il  visita  les 
différente;^  parties  de  laNouvcUe- 
Anglèterce  f  par-tout  sa  ma}esié 
imposante  ,  sa  haute  taille  y  l'exr 
tréme  simplicité  ad  se&.  habits» 
frap{>oient  les  peuples  ,  et  leur' 
imprimoienfc  le  respect.  Il  établit 
en  17439  une  nouvelle  église  pres- 
bytérienne à  Philadelphie.  X<jes 
administrateurs  du  collège  dû 
New- Jersey  l'invitèrent  .d'alleri 
en  Angleteri'e ,  solliciter  des.  )Sje-T 
cours  pour  ce  séniinaii^e.  Tei)7 
nent  termina  sa  carrière  en  176^^ 
ou  1765.  Comme  prédiéaiteur  « 
peu  1  ont  égalé.  Cependant  ,.aon« 
éloquence  étoit  plutôt  hardie  ^t 
forte  quç  douée  e|  persuasive* 
Un  très- grand  nombre  de  pres- 
bytériens ,  tant  ecclésiastiques 
que  laïcs  ,  formèrefat  une  ligue 
contre  lui ,  et  contre  Whitefîeld» 
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€elte  latte  occasionna  un  SfiHfâe 
ilatis  tecjiiel  on  reiAarqcta  bieûtdt 
une  division  Irès-pronoocée  p<;n'- 
fiant  quekjaeii  années.  TenneiK 
^ai  a\oit  été  an  ans  pios  ardent 
à  exciter  ka  division  ,  parrinL  à 
Fëtablir  l'harmoDie^  Il  pubHa  k 
cette  occosioB ,  un  envrage  intî- 
ta4é ,  la  Paix  de  Jérusalem, 
Cn  a  de  Ini  eir  ûulre   ov  Irès- 

Sranrf  nombre  de  Sermotis  et  de 
à^tscours  de  circonstance  :  «e- 
marqu^s  sur  une  protestation 
prasentée  au  sjrnorfé*  Hê  Philadei- 
jxftie  ,  174*  >  U  Sxaminitieur 
examiné  ,  c;u  CUbert  Tenneni  en 
iiarmome  ,  eu  réponse  à  uu 
pttinpk  et  de  Hancock  ,  intifn lé 
r  tLx-â^iniFn^tear  ,  ou  Gilbert, eon- 
ir'e'ï^înnent  :  Discours  sur  diffê- 
tetUs  sujets  f  f/arliculièremeret  sur 
la  nature  de  la  justification  ,  s»r 
la  loi  ,  la  nécessité  fie  fiejendre 
ies  bonnes  OiusfrfS  ;  ehjin  une 
Notice  sur  le  reved  de  la  religion 
en  Pensjhanie* 

.  IV.  TENNENT  (  GuHlaumc  ) , 
«Wiiistre  de  Freebokl ,  ^'evv-JPef'' 
tcf ,  irère  du  précédent ,  né  eu 
r^oS  en  lriui»de  ,  vi»l  à-  i4  ans 
éèr  Artiétique  ,  diins  le  diétsisiei^  de 
m  dévouer  à  Tétude  de  ia  théoio- 
gkj  y  SOUS  la  direction  de  son* 
trwe  àh  IN  ew- Brunswick  Ufi  tra- 
ilrtil  aissidu  afibiblit  teU<einent  sa 
-gé  sciiMé ,  qu'elle  déoiitioit  vm- 
l^ieinent  ;  il  s^évan&uit  Ha  jour 
4^^  on  le  crut  mort.  Les  voisiiVs  fu- 
]ft'iit  invités  ài  ses  l'uuéraiHes  :  son 
n^klecki  et  son  anû  ,  absent  de  l'a 
TiUte'cejour  Ib,  eu-' arrivant*  ap- 
]^t  cette  nialiieureuse  uouvelJ(^; 
M  Vis>i4%  le  corp»  ,  lui  trouve  une 
^)«deur  qa^on  ue  conserve  point 
«>prèâ  la  mort  ;  il  le  fit  remettre 
9Ûi  âta  lit  y  et  le  convoi  fut  dif- 
tiéré.  Mais  le  malade  pendiMifptn- 
:^iears  jours  ne  d<yi^iiant  plus  de 
à?i^i^es  de  vie  ,  le  muinent  fui  fixé 
l^nmr  «on  cuterremeut*'  L»  méde^ 
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din  ivenf  rësistoit  a  l'opinioii    ^gè- 
nérdlé  ,  et  insistoit  pour  obtenir 
encore,  quelque  délai.  X\  en  viut 
)a  demaxKler  une  beure ,  ptiîs  a  ne 
demie,  puis  ortfîn  un  quart  d^heure. 
Ce^  terme  e/piroit,  quand  le   ma- 
lade ouvrit  les  jreuiL ,   poussa   un 
soupir  ,  et  retomba  encore  dans 
une  mort  apparei^te.  Mars*  les  ef- 
forts   furent  redoublés   pour  lé 
r;fpf>eler  à  li>  Vie  ;   et  darns    peur 
d  heures  le  suceè^  fut  assuré.  If 
Aiei^éfabHt  eiïsuité  assez  leofenri'ent; 
mais  entià  ,  en   1733,  il   fut  or- 
donné successeur  de  son  frère , 
le  révérend'Jean  Tenneiit  ;   il  se 
maria  peu  après ,  et  mourut  ea 
1777,  âgé  de  71   ans.  Teonent 
étoit  très"- profond  dans  la  tAéolo- 
g'ie  ,'^et-  faisoit  professioa    d'être 
un»  calvinistemodéré.  Peu  d'hom- 
nies^ûnt  mené  une  vie  plus  pure  ^ 
àne    conrluite    plus     régulière. 
Prii^e  a  pilWié,  dans  son  tfistoiref 
chrétienne  ,  une  Notice  cpneTen- 
nent  avoit  écrite  sur  le  r^afrpel  dé 
ta  reàgion  à  F/^&hold  et  en  cT au- 
tres éftfdroits. 

Th:S8IER  (N.  >,bon  chimiste, 
né  en  1736  ,  mort  le  a  aoAt  181 1 , 
à  Lyon,  où  il  étoit  membre  dé 
l'acadëttiie  db^  science»  et  bélles- 
i'eti're^ ,  a  laissé  ,  I.  Essai  sur  Ut 
théorie  des  trois  éléments ,  corn' 
lettrés  àat  élemens  de'  là  chimie 
pneuHiàtiqué ,  H.  Êfémoire  pvvct 
établit*  la  surphospht^rescebce  dei 
corps,  m.  {}ivets  Mémoire^  sur 
la  pbysfque  et  là'  chimie.  Il'  étoit 
grand  parlr^ati  de  Tàucieiine  u<w 
meodaturë  ehimiqûie. 


I.  THACHER  (Thomas) ,  php'é- 
mier  ininistre  de  l'ancienne  é^hs€ 
méridionale  de  Bo&toa  »  né  ea 
\(S%ù  en  Ângletierre  ,  arriva  dàos' 
ce  pays  err  i635  ,  fit  se's  étade^ 
'  sôùs  la  direcfiôn  de  Cbairticj , 
qùfdeu«iisdevintprésâtlétit'(faii()l- 
lége.  fllui  ordottuéy  en  if  " 
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i9)inÎ3tjre  de  Vyeyi?îoivib  ,  oh  i^ 
resta  ^4  a'»s.  Mais  ep  lÔdl ,  aprètf 
la  nnort  cje  sa   pr<^'rnière  lemnie^ 
plusieurs  cirConstar;ces  l'enga<jè» 
rent  à  passer  à  Boston.  Eu  1O70  , 
pne  i^ouvelje  .église  s'y  étoit  for- 
mée .d'une  Douvelle  jpartie  de  ia 
première,  de    laquelie  Thacher 
.rut  no(Tii^.é pasteur.  11  mourut  en 
^GyS  ,  âgé  lie  58  an^.  U^entew^oic 
parlaitein,entPhéb;:eu  ;  p^  lui  doit 
Vifi   Dîctfonnaire  de.§  principaux 
9iot5  de  cetie  langue.  Le  prési- 
jdent  Slilés  parle  de  lui  con\\\\p  de 
Viiocpine  Je  plus  instruit  du  pays 
iians  la  langue  arabe.  .C^étoit  \\n 
prédicateur  populaire ,  très-zélé 
icoritre  les  Quakers  ,  dont  il  re- 
gardoit  la  doc:riae  comme  sub- 
versive d-u  chrislianisrue.  Thacher 
^toît  encore  bon  iriédecixi.  Il  a 
publié  un  Sermon  ,  1674  ;  iCt  un 
Duvrage  de  médecine  intitulé   , 
^vis   au  p€upï(f  pour  If*  guifier 
dan,^  le  fraitement  de.  la  petite  yé- 
rofe  €f  (ie  la  rougeole  ,  1^77. 

IL  ^HACHER  (  Piçrre  ) .  pre- 
mier ministre  ^t  Milton  ,  fils  du 
précédent,  né  en  iG5i  a  Salem  , 
l^raduéen  1671  au  collège  d'HaV- 
Vçrd,  oh  il  devint  précepteur, 
lilla  quelque  temps  après  en  An- 
gleterre, où  il  seba  avec  plusieurs 
des  principaux  ministn^s.  A  soju 
retour  ,  en  itiSi  ,  il  prit  les  or- 
dres k  Milton  ,  et  mourut  presque 
6ubile;xie|it  en  17^7*  Thacher 
avoit  .dans  le  caractère  une  viya- 
jcité  qui  dbnpoit  l}^eaucoup  de 
charme  k  s»  conversation  «  et 
beaucoup  d*intérét  k  tout  ce  qu'il 
faisoit  ;  mais  autant  il  étoit  aima- 
ble par  son  caractère  ,  autal^t  il 
étoit  respectable  par  la  pureté  de 
sa  conduite  et  par  sa  bienfai- 
sance. Il  avoit  appris  la  langue 
indieooe  pour  aller  prêcher  nne 
fois  par  semaii}^  dans  les  villages 
Indjans  du  voisinage;  il  avoit 
jiussi  ^tu4ié  la  médeciue  ,  pour 
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4tr.e  de  pl.4is  en  plus  utile  auyc 
pai)yre$ ,  et  Ciinsicroit  la  plu.s 
grande  pairie  de  son  revenu  aiA^ 
qupj  à  leur  procurer  les  remèd<?^ 
qui  leur  éîoient  nécessaires.  \X». 
pubjié  ,  V Incré^kile ^'onxfaincu  e/ 
co7zr/Am/7e  ,  auquel  il  a  ajouté  Ip 
Trésor  des  Pertes  ,  héritage  dp 
Ifur  postérité  y  170,8  ,  et  plusieurs 
Serions, 

.  HL  THACHER  (  Pierre  ) ,  mi- 
nistre k  Boston  ,  né  dans  cette 
ville ,  gradué  en  1696  ,  au  col- 
lège d*Harvard  ,  avoit  tenu  quet- 
««e  temps  «ne  école  à  Hatfieid  ; 
il  s'établit  ministre  k  Weymouth, 
QÙ  il  resta  douze  aqs  ,  et  Ait  enr 
çuile  ^nstfill^  ,  eu  17^2$  ,  pasteji^r 
de  la  nouvelle  église-nord  k  Bos* 
loo^  Il  tçr^iiua  ses  jours  à  Tàce 
â^  63  ans.  Cooper  Tappelle  le 
Raisonneur  évangéfique,  Tha- 
cher étoi(  très-profond  daqs  la 
théologie  ,  il  avoit  le  jugemeipt 
péuétrapt  ;  çou  sijle  ètoii  niale  , 
ses  ràisoni^emeus  pres^aus.  Il  ïi)X 
toujojars  zélé  pour  la  défense  de 
la  doctrine  cajvipisle  ,  qu'il  avoit 
einbrassée  aprè$  de  mûres  ré- 
flexions. Une  modestie  naturello 
dpnnoit  encore  du  prix  à  tous  ces 
avantages.  Sans  aucune  Jsaj^ses^ 
il  témoignoitunegraudehumilité; 
il  étoit  pathétique  dans  sa  prédi** 
cation  ,  parce  qu*il  étoit  forte- 
ment persuadé  de  ce  qu*il  disoit, 
11  a  publié  quelque^  Sermons  » 
parmi  lesquels  on  distingue  sur- 
tout celui  prononcé  k  la  mort  de 
madame  Gee. 

IV.  THACHER  (  Pierre  ) ,  roU 
nislre  de  Middieborougb  (  Mas- 
sachfissetts  ),  fils  du  révérend 
Thapber  de  Millon  ,  né  en  i638  ,, 
gradué  en  1706  au  collège  d'Har- 
vard ,  prit  les  ordres  e^i  17091. 
Après  avoir  prêché  deux,  atis  ^ 
Middleborougn  ,  il  mourut  e^ 
I744*  Ce  ministre  avoit  reçu  4^ 
s^s  ancélrçs   iine  a  m  pie  cQUeç- 
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tion  de  livides  puritaîos.  Il  s'^toit 
pénétré  de  ieors  principes  ;  mBÏs 
û  se  distinguoit  par  la  pureté  de 
tes  mœurs.  £n  moins  de  trois 
iflliées,  il  vit  le  nombre  de  ses  pa- 
roissiens s'aagmenter  de  deux 
cents.  Tous  ses  soins  a  voient  pour 
objet  d'inspirer  aux  bomuies  des 
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il  soutînt  fes  droits  de  son  pays, 
U  fut  délégué  deMaiden  en  lySa 
à  la  convention  qui  établît  la 
constitution  du  Massachussetts. 
Thacher ,  étaat  démocrate ,  s'op- 
posa vigoureusement  à  rartîcie 
qui  donnoit  un  gouverneur  ,  et 
autitfe  d'Excellence,  attribué  au 


sentimens  de  vertu  et  de  charité,  f  premier  magistrat  ;  mais  dans  la 
Il  91  publié  unt  Notice  sur  le  ré' \  suite  il   soutint    la   constitution 


veil  de  Vesprit  de  la  religion  à 
Âfiddleùorough.  Elle  se  trouvf? 
dans  l'Hisloire  chrétienne  par 
Prince  ,  qui  y  a  aussi  inséré  une 
relation  très -détaillée  de  la  vie  de 
Tau  leur. 

V.  THACHER  (Oxenbridge) , 
représentant  de  Boston  k  la  cour 
générale,  fils  d'Oxenbridge Tha- 
cher, et  petit  lils  du  révérend 
pierre  Thacher  de  Milton  ,  fut 
gradué  en  1738  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  termina  ses  jours  en  1765 
Agé  de  4^  ans.  Il  fut  compté  au 
rang  des  sa  vans ,  et  des  bons  écri- 
vains. Il  a  publié  un  pamphlet 
Sur  le  coin  (Vor  ,  1760;  et  Les 
■sentimens  dun  Anglais  Améri- 
cain  à  l'occasion  dun  acte  qui  im- 
'pose  de  certains  droits  sur  les 
colonies  anglaises  et  les  planta- 
tions y  17^4* 

VI.TRACHER  (Pierre) ,  minis- 
tre à  Boston,  iils  du  précédent, na- 
quit en  1752  à  Milton.  En  1709,  à 
Vâ^e  de  17  ans,  gradué  au  collège 
d'Hawara  »  il  prit  les  ordres  en 


4770  j  et  fut  uomnié  ministre  de 
Malden,  C'étoit  un  prédicateur 
très  -  suivi.  Les  charmes  de  sa 
Toix  et  les  grâces  de  son  expres- 
sion ajoutèrent  beaucoup  k  ceux 
de  sa  composition  oratoire,  et  nul 
ne  sut  mieux  que  lui  s'attacher  la 
multitude.  Whilefield  l'appeloit 
le  jeune  Elisée.  Comme  d  étoit 
très-zélé  calviniste  ,  il  propagea 
aroc  beaucoup  de  zèle  la  croyance 
de  3es  pères.  Quand  la  lutte  avec 
la  Grande-Bretagne  commença  ,    plusieurs  traductions  de  rangUiai 


avec  autant  de  chaleur  qu'il  Pa- 
voit  attaquée.  En  1785  il  fut  ins- 
tallé ministre  de  Téglise  à  Boston, 
et  resta  dans  cette  place  jusque 
sa  mort ,  arrivée  en  i8oa.  Attaqué 
d'une  maladie  pulmonaire  les 
médecins  lui  ordonnèrent  l'air 
d'un  climat  plus  chaud  ;  il  passa 
à  Savanuahf  où  il  mourut  la  ntô- 
me  année.  Le  docteur  Thacher 
fut  membre  de  la  commission 
pour  la  propagation  de  l'Évangile 

Ï>armi  les  maiens  du  nord  de 
'Amérique ,  et  membre  de  la  so- 
ciétéhislorique  deMassachussetts» 
de  plusieurs  sociétés  de  chariré 
et  ahomanité  ,  et  de  l'académie 
américaine  des  arts  et  sciences. 
Ses  discours  en  chaire  n'étoient 
pas  travaillés  ;  mais  ils  ^  fai- 
soient  remarquer  par  la  vigueilr 
de6  pensées  et  la  grâce  do  débit. 
Pcndaut  sa  rësideiicc  k  Boston ,  il 
se  relâcha  un  peu  de  son  premier 
rigorisme.  Il  a  publié  un  très- 
grand  nombre  de  sermons.  Un 
Discours  sur  les  armées  en  acti- 
vite  de  seh'ice.  Observations 
sur  Fétat  des  ecclésiastiques  dans 
la  Nouvelle" Angleterre  ,  avec  ses 
pensées  sur  le  pouvoir  de  les  dé^ 
poser ,  usurpé  par  quelques  égli^ 
ses  ,  1783  j  une  Réplique  sur  le 
même  sujet  :  Mémoires  du  docteur 
Bojlston  ,  publiés  dans  le  maga- 
sin du  Massachusselts,  17S9. 

THïROUX  D'ABCONVÏLLE 
(Madame) ,  morte  au  commence^ 
ment  du  19*  siècle,  est  auteur  de 


THOM 

9i  des  oavrages  suivans  :  T.  jivis 
d*un  père  à  sa  fille  y  traduit  de 
l'ançlais  d'Hali»x  ,  1756,  m-ï2. 
II.  Leçons  de  chimie ,  traduit  de 
l'anglais, ^1759,  in-4».  III.  De  Ta-* 
mitic,  1761 ,  in-8;  parmi  un  grand 
nombre  de  lieux  communs ,  on 
y  trouve  quelques  aperçus  nou- 
veaux ,  et  des  pensées  fines  et  dé- 
'  licates.  IV»  L'amour  ^rous^é  par 
la  mort ,  Ou  Lettres  de  deux 
amans  de  vieille  roche  ,  1763  , 
in  -  la  ;  des  invraisemblances  , 
mais  des  situations  attachantes. 
V.  Des  passions  y  .1764»  in-8*» ,  su- 
jet déj^  traité  par  plusieurs  écri- 
vains ,  et  qui  n'est  pas  encore 
épuisé.  Mad.  Thiroux ,  en  travail- 
lant sur  une  pareille  matière ,  a 
plus  consulté  sa  bonne  volonté 
"  que  ses  forces.  VI.  Pensées  et  re- 
Jlexions  morales  sur  divers  su- 
jets ^  1765,  in-ia.  Gn  peut  appli- 
quer a  juste  titre  k  ce  recueil  ce 
vers  de  Martial  : 

Sunt  bona ,  sunt  quUdam  medherU,  plurima 
mala, 

r  VIÏ.  Mélanges  de  poésies  anglai- 
ses ,  traduites  en  français;  1764  ? 

.in-i!i.  VIII.  Essai  pour  servir  à 

.  Thistoire    de    la   putréfaction, , , 
1766,  in-8.  IX.  Estentoret  Thé- 

'.  rtsse.  X.  Dona  Gratia  dMdifJe , 
comtesse  de  Ménesses  ,  histoire 
portugaise,  177O7  ÎQ-S»  XI.  Vie 
du  cardinal  aOssat ,    ayec  sçn 

*  discours  sur  la  ligue,  1771  ,  ,;i 
vol.  in-80.   XII.  Fie:  de  Marie  de 

.MédiciSf  princesse  de  Toscane , 

,  reine  de  France  et  de  Navarre , 
1774,  3  vol.  in-S'».  HJlh  Histoire 
de  François  II ,  roi  de  France , 

.  suivie  dune  dissertation,  traduite 
de  l'italien  de  Suriano  ,  airibassa- 
deùr  de  Venise  ,  sur  l'état  de  ce 

.  i^yaume  \  l'avènement  du  roi 

^  Charles  iX  au  trône  ;  1783,  î2  vol 
grand  in-S"*. 

I.  THOMAS  (Jean] ,  indien  m- 
marqaabk   par  M  longu»  <  ^  i 
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mort 'en  1727  affatick,  Massa- 
chussetts  )  à  l'âge  de  11  o  ans.  Il 
fut  un  des  premiers  indiens  con- 
vertis. Thomas  se  réunit  &  l'é- 
glise de  Natick,  quand  elle  fut 
formée  par  Eliot ,  et  il  mena  toa- 
jours  une  vie  exemplaire. 

II.THOMAS  (Jean) ,  major-gé- 
néral dans  l'armée  d'Amérique , 
s'acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  guerres  contre  les  fran- 
çais et  les  indiens.  Le  congrès  le 
nomma  général  de  brigade;  en 
1^75  ,  il  commandoit  pendant  le 
siège  de  Boston ,  une  division  des 
troupes  de  la  province  &  Roxbtt- 
rj.  L'année  suivante ,  on  le  nom- 
ma major -général ,  et  après  la 
mort  de  Montgomerj ,  comman- 
dant des  troupes  au  Canada  ;  il 
joignit  aussitôt  l'armée  sous  les 
murs  de  Québec»  Mais  il  sentit 
bientôt  la  nécessité  de  lever  le 
siège ,  et  d'opérer  sa  retraite.  Il 
mourut  de  la  petite  vérole  à  Cham- 
blée  en  1776  ;  par  sa  mort  le  com- 
mandement écnut  à  Arnold  et  en- 
suite au  général  Sullivan*  Thomas 
étoit  un  homme  d'an  jugement 
solide,  et  d'un  courage  iatrépide. 
Il  iùX  chéri  de  ses  soldats ,  et  de 
ses  amis» 

THOMPSON  (  Guillaume  )  , 
premier  ministre  de  Braintrée  , 
Massachussetts,  né  en  Angleterre, 
fut  établi  d'abord  au  comté  de 
Lancaster.  Lorsqu'il  arriva  en 
Amérique,  une  église  se  for- 
moit  au  mont  Woilaston ,  ou 
Braintrée.  Il  en  lut  nommé  pas- 
teur, et  installé  en  1639.  En  1642  , 
Thompson  accompagna  à  la  Vir- 
ginie deux  ministres  ;  mais  bie.ntôt 
il  fut  obligé  d'abandonner  la  colo- 
nie^ à  cause  de  ses  opinions  non- 
conformes  k  la  ci^oyance  des  épis- 
copaux.  Il  mourut  à  Braintrée  ea 
1666 ,  âgé  de  68  ans. 

THURNEYSEN    (Jeatt-Ja«- 


-  I 


5i8 


Ta  FI 


TOM.l 


^dui»),  je^èbfe    paveur.,  i^   à  i  si^  opératious  <4bU-oiipiivqu«s  .|ps 

rpt  j  jin^iliodeâ  adoptées  par  Jes  cé|è- 


Bâle  ie   i5  avril  i656,    mouq 
dans  la  même  villts  le  17  février 
1718.  Oa  adpiire  parmi  ses  prp- 
diidipiis  un  Laocoon ,  41a  Anth 
ncfii»  f  et  upe  f^énifs  cpuchée* 


TOFTNO  (  don  Viceiile  ) ,  sa- 
vant mathématicien  et  astnoBome 
espagnol ,  djrecieur  des  c<Mnpa- 
goies  des  gardes  rojales  àa  la 
marine.,  brigadier  de  l'armée 
navale  espagnole,  meralu'e  de  Ta- 
eadémte  d'histoire  de  Madrid  et 
de  celle  deft  sciences  de  Paris  et 
de  Palme.  Le  gouv^rtiemeut  es- 
pagnol ,  v«  aa  position  topogra- 
phique ,  eonvaiiicu  de  la  néces- 
site* d'augmenter  sa  marine  et  sa 
navigation  ,  s'occupoit  elficaoe- 
ment  d'établir  des  écoles  de  ma- 
rine ,  lorsqn'en  1783  ir  chargea 
Toi}no  de  travailler  fa  l'atlas  hi- 
dro graphique  ,  et  ii  la  description 
exacte  des  c^tes  ,  qu'il  présenta 
au  hoot  de  quelques  années  ,  et 
après  avoir  parcouru ,  par  ordre 
du  roi ,  les  cdtes  d'Espagne ,  avec 
d'autres  sa^ans  espagnols.  Au 
retour  de  son  voyage  il  eut  ordre 
de  piibiier  ses  observations  ,  afin 


))res  astronomes  français  Picard 
et  La  Hire  ,  en  combinant  autant 
que  possible  les  opérations  terres- 
tres avec  les  opérations  maritimes. 
On  doit  remarqueranssi  qucTofî- 
.hoëstégal^mentauteurd'unouvraj 
|pe  à  l'usage  des  élèves  fie  marine, 
fntitulé  ;  Traité  de  géométrie  élé- 
mentaire rectili^nf ,  enrichi  d*Hn 
Traité  du,  sinus  ei  de  la  tangente  ; 
c'est  un  ouyrag)^  méthodique  et 
' irès-esltmé  par  sa  clarté;  où   ça 
a  fait  plusieurs  éditions.  Toliiio  a 
-     travalié  constanjmjeut  à  propager 
-{  l'élude    de  .l'astronon^ie    en    fe- 
p^^ne.  Il  s\sl  égalemcfit  occupé 
pendant  séisme  annéesconçécutiveâ, 
à  faire  journ^^llemeot  des  obsei- 
v.9ti.oos    astroBomiqiies    à    l'ol - 
servatoire  de  Cadix.  Les  savans 
aî^tronome^  <de  piarjne  français  ', 
MM.  Pingre  ,  Fleiirieu  ,  Borda  et 
V^crdun  étant  allé  viî>iter  cet  éta- 
blissement de  Cadix  ,   par  ordre 
Supérieur  ,  se  sonl  pîn  affaire  l'é- 
Icge  de  l'état  (lonssant  de  l'obser- 
"vaToîre  et   de  t'intelligence  avec 
laquelle  Tofiiio   et  Varcla  ,    son 
éIève,faisoicut  leurs  observations. 


'»"*'»' —  ■       »  •'        _-,-___ , — 

de  mieux  comprendre  les  caries»  -  ^Q^-ez  La  Lande  dans  l'Introduc- 


qu'on  avoil  levées  des  côtea  de 
la  Méditerranée.  Son  ouvrage  a 
pour  titre  .  Routier  deé  côtes 
(T^spagne  sur  la  Méditerranée  , 
vt  de  son  correspondant  cPÀfri- 
que  ,  avec  TexpUcation  des  tartes 
maritimes ,  présentées  au  roi  par 
Antonio  Valdes  ,  ministre  ds  la 
marine  ,  et  levées  par  Tofino  , 
brigadier  de  Varmee  navale  espa- 
gnole 9  de  Vacadémie  de  Madrid , 
^t  de  celle  des  sciences  de  Paris. 

Madrid ,  1797  ,  in-4^  »  '»«/•  To^ 
fîno  çst  mort  a  Madrid  en  1806. 
En  téta  de  son  ouvrage  il  y  a  une 
introduction  qui  renferme  l'his- 
toire de  la  géométrie  etdes  grands 

irogrès  faits  par  les  mouernes. 

i  ovott*  t^oii^  9iiiti  ifmê  iQUtes 
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tion  k  son  ouvrage  d'astrouornie. 
Tolïno  publia  postérieurement,  le 
Routier  des  cotes  d Espagne  ,  sur 
F  Océan  atlantique  et  des  îles 
Açores,  Un  Journal  de  France, 
après  avoir 'fait  l'analjse  de  cet 
ouvrage  et  en  avoir  parlé  avec 
le  plus  grand  éloge  ,  finit  en 
disant ,  que  cette  production  est  la 
meilleure  réponse  qae  l'on  pon- 
'  voit  donner  à  ceux  qui  demanaeAt: 
Qu'a-t-ellefàit ,  fEspagne ,  poUr 
les  sciences  ? 

TOMASINI    (   Jacqnes-Phi- 
iippe) ,  né  à  Fadoue  en  1697'  9 
mort  en    1754    à    Gitta  -  Nuota- 
4Hi  il  étoit^'âqxie  i  consacra  toute 
aa  vi^  aux  je(U  e«  »  «t  leur  dut  ^u  ^ 


TpRJE 

Îl^v«tioB.  Il  combatlit  vivement 
e  mauvais  goût  de  son  siècle ,  et 
TstneDa  cetoi  de  Pétrarque.  Il  re- 
cueillit tout  ce  qu'il  put  trouver 
■iir  cet  auteur  célèbre,  et  le  pu- 
blia sous  ce  litre  :  Petrarca  rv-- 
(iivivus  ,  Lourd  comité  ;  Padoue  , 
»65o  ,iD-4>.Le  pape  Urbain  VIII, 
■uqud  il  pNseuta  ce  fruit  de  ses 
ireilles  ,  1  iccueillit  avec  distinc- 
J^n,  et  le  nomioa  V  t'ëvâchâ  de 
CilIa-^uovB- .  tl  ne;Cesaa  pas  sur 
le  si^ge  épiscopal  de  cultiver  la 
littérature  ,  et  douoa  encore  au 
public  ,  I.  IHastrium  virarum 
fflogia,  i65o,  t  vol-  iii'4*.  II. 
.^gnPalavimintcripUones,  16961 
în-4°.  m.  Histotia  Gymtuuii  Pa- 
tavim,  1654, in'4*-  IV-Tractatus 
tie  teiseris  hospUalitatis  j  Udlue. ,. 

>647  >  ù)  4*  )  '^  plusieurs  autres 

ouvrages  aussi  esliméi. 

I.TORËLLI  (  François},  fils 
naturel  ,  ,  Uailimé  ,  du  comte 
Chiistoforo  Torelli  II,  comte  de 
Guastalle ,  douid  d'une  beam^  et 
d'une  adresse  dtus  les  exercii^s 
du  corps  égales  a  son  courage , 
fit  ses  premières  armes  dans  le 
royaume  de  K^ple»  ,  sous  Fran- 
cis Sforce,  depuis  duc  de  Milan  , 
qui  devoit  sa  V'uie  fortuna  au 
comte  Guy  Torelli  I[ ,  père  de 
Christoforo.  U  se  fit  reinarqner 
.■OU5  Ferdinand  I"  ,  en  \^&i , 
à  l'afiairedeTïOÏn  où  il  comman- 
doit  un  corps  de  cavalerie  ,  et  s'jf 
conduisit  avec  beaucoup  de  pru* 
dence  et  de  valeur;  il  se  distingua 
eucore  plus  particulièremeut  k 
Otrante coulre  les  Turcs.  (  Foret 
't  Angeti ,  hisl.  di  Farma  ,  fol.4i4i 
Simonelts  ,  hift.  di  Sfon»  ,  ft^l, 
379).  I^  roi  voulant  récoFnpeaser 
ses  services  et  le  fixer  dans  ses 
états ,  le  maria  h  Marguerite  des 
Ursins ,  hlle  de  Baimond' ,  prince 
.de  Salerae  et  duc  d'Amalphi,  et 
.rinvestit  de  la  ricbe  baronie  de 
.ÏUgaano  da»  U  provitict  de  Ca- 
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pilanal*.  François  cbambetlan  et 
conseiller  inîioie  du  roi  Ferdi- 
nand d'Aragon  ,  et  mourut  avant 
j5oo  ,  laissant  de  Marguerite  des 
Ursins  ,  un  fils  nommé  Alfoosel', 
par  le  duC  de  Calebre  son  par^ 
rain.  Il  fut  page  de  ce  p.-inoê', 
il  conserva  beaucoup  de  faveur 
auprès  de  lui  quand  il  monta  siir 
le  trône ,  occupa  plusieurs  gran- 
des charges  deia  cour,  se  maria 
Hiiipolite  Caldora  des' comtes 
i  Honlédérisî  ,  eut  une  noni- 
ureuse  postérité  ,  et  fut  aïeur, 
entre  autres  de  Julej  -  César  (s 
poète,  qui  suit.  ' 

n.  TORELU(Jnlei.  César  î, 
des  comtes  de '(^uastallç,  descdi- 


de  Francesco  ,  (  ^ov«  l'art. 

C'  édent),  étoiiElsd'AlfonselT 
n  de  KigtMno  ,.  et  de  Poctia 


fille  de  Jtiles-Césâr  Gapece  Apr^- 

no  et  de  fié^tni ,  des  ducs  '^a 

Sangro.  Son  pè 

armes  pour   It 

Bvoit  culti?é  U 

Jules  dai^s   l'é 

prudence  et  d< 

tiva  toutes  les  1 

et  ce  fut  lui  qui 

vers  au  célëbn 

Devenu ,  peu  i 

d'Alfonse  I ,  t 

frères  ,'cinquii 

gnano  ,    il   rec 

cavalier  Marina 

de  la  maÛQn  j 

tom.  II  ,1.  Mai 

il  fut  aussi  l^é  I 

fit  son  portrait. 

épousé    Siéatri 

ducs  (leUartii 

don  Alfoose  I 

de  Rignano  ,  c 

lettres  et  la  poësie  ,  et  «rrit  avec 

distinction  comme  cajpitàîned'ia- 

fant-.erie.    Une   mort   prématuré 

enleva  h  l'Age  df  38  ans  Juks- 

César  aux  lettres  et  i  sa  famille. 

Il  Iftîm  «epçvdwiit  dfi  poésitt 

•4 


/ 
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manuscrites  assez  estimées  daôs 

•OQ  temps  ,  au  dire   des  histo-j 

riens ,  et  cinq  ou  six  comédies  ,  l 

dont  VÀncora^  la  seule  qui  nouS; 

•oit  bien  connue  ,  fut  jouée  par, 

des    seigneurs    de   la    cour    de. 

.V  a  pies ,    en    présence    du    roi,; 

.imprimée  dans  cette   ville  chez 

^liucrèce  Nucci  en  i6o4,  et  réiiri-' 

Xrimée  ^  Venise ,  in- 1  a  ,  chez  Jea n 
Iberti    en   1606.    Jules  -  César 
Tavoit  dédiée  en  161 1   au  comte 
Ponàponio  Tdrellî  \  le  poète  Ira-; 

Ç'  'que  ,  son  parent  (  V»  tora.  17  , 
ORBLU  Poinponio }  ;  Carlo  de> 
Ijellis  et  le  Qualrio  en  parlent 
avec  éloge»  Le  ca^valier  Marliii  a, 
'célébré  la  mort  de  Jules-Cësar 
dans  sa  Lyre^  fol.  i65,  au  sonnet 
^oggf*  «  '^  ^^  contrade ,  etc.    ' 
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'  TORELLT  (Laelîo),  de  la  mêm^ 
famille  ,  mais  d*une  branche  éta- 
blie depuis  i5oo  ans  k  Fano  /fljs 
4'Antoine  Torelii ,  patrice  de 
cette  ville,  y  naquit  le  28  octobre 
1489.  Sa  mère  étoit  fille  d'^Anto- 
nio  Cost'ànzî  y  orateur  et  poète 
célèbre.,'  qui  eut  l'honneur  d'être 
couronné  comme  tel  des  mains 
de  l'empereur  Maximilien.  Jac<« 
^ues  Côstanzi'y  son  oncle  ma t/^jr-! 
ne)  ,  professeur  célèbre  die  ,l*urii-f 
verské  dé  Ferrare ,'  lui  apprit  lé^ 
langues,  grecque  et  'latioe.  Ée 
jeune  Laelio  étudia  ^  jurispru- 
dence à,  Pérousé  ,  où  il*  éto'ii 
lié  avec  l'Arétin  ,  et, fut  bache-i 
lier  à  l'âge  de  vingt- dea*  ans. 
Il  suivit  ensuite  la  carrière 'des 
magistratures  ;  d'abord  podestat 
de  Fossofnbrofle  ,  puis  chef  du 
magistrat  de'Fano  ,  il  fut  dépoté 
par  soQ  corpsr  a'dprès  de  Léon  X, 
vers  }i%\'  Voyant  sa  patrie  op- 
*  pHniée"  par  Scanderberg  de  Com- 
nènes ,  pVince  de  Macédoine  qui 
s'é^ôit  fait  èathôlique  ,  et  auquel 
le  saint  siéçe  a  voit  laissé  cette 
yiilè  ê:1   nantissement;  Torelïi^ 


cîfoycns  épm «voient ,    se  mit  | 
la  tite  de  la  jeunesse  ,  et  chassa 
Scaiiderherg.   Cette  action  coo* 
rbgeuse  ,  qui  lui  âtUra  l'estimé 
et  la  reconnoissancè  de  tocis  ses 
c<JncitOYens  /servit  à'^es  envieut 
de  prétexte  pour  le  "perdre.  Od 
représenta  aii  papeCléirieni  VIU 
qu'un  homhafe'qtii  avôit  sn  sons* 
traire  Fano  à  l'àuBàtîté  de  Scani 
derberg,  potfrrbit  la  l^bustràire  mi 
jour  à  celle  dtk  satint  siège  ,  et  ce 
pontife ,  trcfthpé  par  ces  calom-^ 
nies  ,  ordonna  à  Alidosio  ,  évé^ 
que  de*  Pkvie  \  afors  songauver* 
neuT ,  de  l'exiler.  L'évêque  qui 
cbnhoissoit  les  nobles  senti  mens 
de  Laèlio   Torelii  ,    lenvov»  "S« 
juMlâer  lui-même  à  Rome.   Lé 
'  piapis ,  mieux  informé ,  et  sachant 
aL\ùts  combien  il  ëtoit  sujet  tidèle 
et  homme  loyal  et  estimable,  i« 
reçut  favorablement  et  le  no!uma. 
éù  1029,   gouverneur  de  la  ville 
deBënévent.  Aprësy  avoir  remé- 
dié,  pendant  dix><bi<ii  «mois  »  pai- 
le^oiiis  les  plus  paternels  ,  auk 
malheurs  que  la  grieri^  entraîne 
srprès  elle  ,  et  aux  ravages  de  ia 
peste  qui  dévasta  cette  année  Vt- 
t^lie,  et  prévenii  là  fa  toi  ne,  TortelK 
<:^6ufrttt  à  Fado  ,  sur  les  soHicita*- 
lîohs   ^de    Fan<«(olfe    Malatesta  , 
i^igueljr  de  Kimiui ,  pour  essayer 
de  calmer 'le  soulèvement  de  ses 
sujets  ;' mais  en  voyant  l'impossi- 
'bilité  ,  il  se  retira  à  Florence  peu 
'aviant  que  le  pape  edt  chassé  te 
même  Pandotfe.  lilu  l'un  ik^s  cinq 
auditeurs  de  la  Bote  de  Florence, 
en    r53i  ,   Laelio  s*y  attira   une 
Considération  Universelle  par  s^is 
tàlens  ,  et  par  Son  impartialité  à 
rendre  la  justice.  Il  fut  élu  po- 
destat de  Florence  en   i543,  et 
créé  ensuite  p&r  te  grand  duc  de 
Cosme ,  grand  chancelier  de  sott 
palais  et  son  premier  secrétaire 
d'état  en    i546.     Ces   d<»rnière» 
places  mirent  Ses  grandes  qftaiit^ 


ii.d';;4^'î  Jeiveiàtioûsquçsç'sfÇQHr    dans 'un  ju^jf  plus  avantageux. 


Jl  fut  aussi ,  vci's  le  inèine^  terofs, 
•K8''*^8^  à  la, noblesse  tloieutine 
tt  fait  sénaleur.  Uierre  Gherardl 
de    Borgo    S.  Sepolcro    qui  1»} 
dédia  le  deuxièiiie  livre  de   ses 
poésies  ,  en  fai^.ua  grand  éloge  : 
.Paul   Jove  «   Ciaudio  Tolome^i , 
Jeau-Françoisi  Lo|tiiai  ,  doo  Vi* 
ceàizoBorjBnbli^i,1[*nfisôû  Gabriel  Iji, 
Pierre  MaDfei,  le  card.  Beinbo  > 
monsig.  ^  dé^a    Çaça    ,     Andre^ 
J^azzi  j ,   Antonio    Petrci  »  Pi^ri  e 
Velioni ,  Antooiu  Àuselmi,  War- 
chi  ,  daos  sonliislpire.,  bh.  X^, 
Segnî  ,  dâQs  la  sieane  ,  iontJoçif$ 
l'éloge  de  ses, vertus  ,  de -sçs  lu- 
mières eu  jurispç^ilence^  en  adt 
ministratioEi ,  et  pri  affaires  d!^tat  ; 
et  particulièrement  celui,  de  son 
cœur  ,  de  sa  fidélilJé  ,  de  son  zèU 
pour  ses  amis-   Le  calme  qui  ap- 
partient à  un  esprit  }usle  et  k^  une 
Belle  anie,,  jo^nt  à  une  vie.très- 
^sobre  ,   le  conduisit   à   untrès" 

grand  âge.  Lâelio  eut.la  dopleur 
.  e    voir  mourir    avant  Jmi  ,weuf 

.enfans  qu'il  avoit  eus  de  sçn^n^a; 
riage  avec  Lja  Marcobni  ,  et  1er; 

.mina  ses  jouj-s  le  27  mars  1576  ,  à 
l'âge  de  87.  ans*  .l>e^ grand  (lue  /it 
faire  ses  fiinérailles  aux  dépens  de 
J'état ,  prononcer  son  .éloge  funè- 
bre par  Philippe  Sassetti ,  dans 
l'église  délia  Madona  de  Ricci  ; 
frapper  une  médaille  en  spn  hon- 
neur ,  et  placer  son  portrait  dans 
sa  chambre  au  vieux. palais.  Les 
grands  et  le  peuple,  pleurèrent 
également  sa  perte  ;  mais  Içs  mo,- 
numens  de,  son.  géni^  subsistent 
après  lui  :  Lu^lio  fut  excellent  ora- 

' ,  teur,  comme  on»  je  voit  par  l'éloge 
du  duc  Alexanclre  de  Médicis  , 
qu'il  prononça  en  latin.,  eu  id36, 
et  pîir  .celui  ep  italien  du  comle 
.Ugo  ,  fondateur,  de  rabbaye  de 
.Florence.  11  fut  poète  heureux  et 
.facile  ,  comine,ses  vers  latins  et 
italiens  ulcérés  dans  l.çs  Fasti 
^Qon&ula,ri  di^lV  ,ji<^adefmu  cii  /Je-, 
vC^/i^A  ;,  e(  d^us  lc$  Carmina  illusU 
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pQ^iarumùtftloru/n ,  (^n  fontpreuf 

]Kft,:  et  il  dictait  encore  ses  v.e^$ 
avec. facilité- à;  $3  ans  ■:  consul  df 
l>cadémie  de  Florèujçe  en  i55,7i 
il  en  lit  les  r^gleme^is  «ui  sont^ 
a;nsi  que  les  statuts  de  Tordre  de 
Saint- Etienne,,  tous  deux  pleini 
de  sagesse  ;  tpnt  ce  qui  s'est  fait 
p^n^ant  sq]^  ^inislèrfi  ,  ,pi:onv^ 
ûoii^bien  il  étoit  homme  d'état  j 
mais  la  jurisprudence  qu'il  aimpi^ 
l^aucoup  fqt  sa  principale  occuf? 
pàtion.Ilalaissé  ses  ^narrations  ; 
I  o  jédgailum  et  Legem-.i  2*/d'i  Ca^ 
iQTwn\  et  Paulum,  ^*ji.e  mUUii&ex 
casu;  adressées. à  aon.fiis,  Eïiç  sf 
trouvent  iipppméçs  dansi'ouvr^» 
ge  de  l'évêque^dei  l^ritU,.  inUtulé  i 
uintonii  Augustini  /urisfion^ulti 
hispani  Ememlationam  et  opinio* 
num  ,  libri  VI }  Basile*,  i544" 
in-fol.  ,  assez. rare,  réim^priiué, à 
^^yon  en  074.  Kntiu  il  doiuia  une 
nouvelle  eji  iv»;<?{J-exapte  édition  de^ 
PandectffS  (^ej[i4^/[iai^n,  sur  Pç'jç^içi, 
pl^  f  re,brig4n ai  tro u  vé  a  A  mal pj^i, 
transporte^àjPiSje,  pui^  à  Florencpç 
oif  ce  tréSQr  restoit  enfoui ,  .et4 
mit  par-là  le^  .ii^o^îde  savant  ^ 
même  d'en, jouir.  Ce  gnanJ .ou;- 
v rage  lui  coula,  diKaj^  de  .Voîiî^ 
et  de  iravanxi;  Ictjtr.^  en  est  .♦  pî^ 

featorum  ^u  pai^d^ectamm,^  lir 
ri  qi/Linquagifeta  ex  Florant.i^if 
PandectLS  reprœsentalL  Floreiit^y 


u,ten  r  Ue  là  bibljothèq^i.  ^ 
Xipej^aiia.,  .SiUppiément ,  loiné..rp 
page  270  2  k^  pariant  de  cet*  ou.- 
v  vrageajçtui.v.:  Que  les  deux  édi- 
»  leuriidç  ççîgrand  ouvragt^éioierjt 
«  La^lius'  et  Frauciicus  TôreUi,, 
>/  quoique  ieUrs  noms  ne  se  troiu- 
»  vent  point  ipsé^és  dans  lé  ^- 
tre.  »  Frauce3co,!als  de  Laplid.!qui 
fut  aussi  président  de  l'acadé- 
mie ,  dédia  1«3  Pandeçtes  au  dnp 
_Cosme.    . 

IV.  TOUELLI(  Jacques)  ,  da 
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ift  même  branche  que  le  chance- 
lier Laelio  qni    précède ,  et  son 
proche  parent ,  éloit  fils  d'An- 
toîne,  patrîce  de  la  \ille  de  Fano  , 
•oinmandear    de    Tordre  Saint- 
Etienne  ,  et  arrière  petit-fils  d'A- 
lexa  ndre  Torelli ,  capi  taine  d' hom- 
mes d'armes  dans  les  guerres  de 
Flandre ,  qui  s'y  distingua  émi- 
nemment  par  sa  valeur   (V.  Fia* 
minie  Strada,  Guerre  di  Fiandra) 
Jacques,  né  en  1608  à  Fano,  s*ap* 
pliqna  de  très  bonne  vheure  aux 
mathématiques ,  k  la  poésie ,  k  la 
peinture ,  a  rarchilecture  et  a  la 
méehanique.  A  Texemple  de  beau- 
coup  de   seigneurs    italiens  ,   il 
feie  crut  point  au  -  dessous  d'une 
naissance  illustre  et  d'une  fortune 
assez  considérable  de  faire  pro- 
fession des  arts  libéraux.  Entraî- 
né par  la  passion  des  spectacles , 
des  fêtes  et  de  l'architecture ,  il 
ffVcquit  dans  ce  genre  une  grande 
i^utatiôn.  Comme  il  réunissoit 
aux  avantages  'dont  nous  venons 
de  parler ,  et  k  des  talens  supé- 
rieurs ,  une  très  belle  figure ,  il 
eut  beaucoup  d'aventures  salan- 
tes ;  quelques  unes  excitèrent  la 
jalousie  de  ses  rivaux  au  point 
qu'ils  tentèrent  de  le  faire  assas- 
smer  par  cinq  ou  six  hommes 
masqués }  mais  if  se  défendit  con- 
tre eux  avec  tant  de  valeur ,  qu'il 
en  fut  quitte  pour  quelques  doigts 
coupés  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
de  continuer  à  dessiner  et  à  pein- 
dre. Sur  ces  entrefaites ,  le  duc 
de  Parme    lui   ajant  fait  savoir 
qu'Anne  d'Autriche  désiroit  l'a- 
voir k  son  service  ;  il  profita  ,de 
cette  circonstance  pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  de  ses  en- 
semis  ,  et  vmt  en  Frauce  eu  i645. 
n  j  fit  exécuter  plusieurs  pièces 
Il  machines  ,  entre  autres  VÀndro- 
mède  de  Corneille;  qui  le -firent 
surnommer  le  sorcier;  mais  Vi- 
garani  ayant  construit  depuis  la 

1^1  aode  ^U«  d«9  TaiU^ieâ  I  dite 
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safle  des  machines ,  qui  »Tait  i5* 
pieds  ,  des  fondations  an  faîte , 
Servandoni  ,  sous  Louis  XV  ,  y 
exécuta  des  décorations    encore 
plus  merveilleuses.  Jacques  fit  im- 
primer la  description  de  ses  ma- 
chines ainsi  que  des  fête»  théâtra- 
les qu'il  donna  au  Petit- Boarbon, 
et  les  dédia  a  la  reine  Anne  d'Au- 
triche, il  s'attacha  à  Paris  a  une 
demoiselle  Sues  ,    d'une  famiUr 
noble, .et  la  conduisit  en  Italie  en 
1662  ;  mais  l'ayant  perdue  sans 
en  avoir  eu  d'enfans  ,  il  construi- 
sit de  ses  propres  deniers  le  su- 
perbe théâtre  ,  dit  de  la  fortune  ^ 
qu'il  donna  k  la  ville,  et  ainsi  nom» 
nié  en  mémoire  du  temple  que  les 
romains  avoient  élevé  a  cette  dé- 
esse ,  qu'on  croit  avoir  été  bâd 
dans  ce  lieu  ;  ce  théâtre  construit 
en  pierres  de  taille ,    a  de  jus* 
tes  proportions  et    est  d'une  si 
belle  architecture,  qu*il  a  servi 
de    modèle    pour    reconstruire 
celui  de  Vienne  ,    lorsque  l'an- 
cien   fut   incendié  ;  il    est    en- 
core regardé  comme  un  des  plus 
beaux  oe l'Europe.  Jacques,  pour 
acquitter  un  vœu  k  la  Sainte-Vier- 
ge, avoit  fait  un  modèle  portatif» 
représentant  la  translation  de  la 
maison  de  Notre-Dame  de  Loret- 
te  ,  et  fondé  richement  une  pro- 
cession annuelle  pour  cette  céré- 
monie qui  s'est  faite  long-temps 
avec  beaucoup  de  pompe.  Il  avoit 
aussi  fondé  son  anniversaire,  avec 
injonction  spéciale  de  ^y  servir 
d'un  cataphalque  qu'il  avoit  peint 
lui-même  ,   et  (Ty  chanter  à  la 
suite  du  service  des  cantates  dont 
il  avoit  composé  les  paroles  et 
la  musique.  C'est  k  Jaeques  To- 
relli qu  on  doil    l'invention   des 
machines  avec  lesquelles  on  chan- 
ge en  un  instant  toutes  les  déco- 
rations. Il  fit  ex3écuter  la  première 
pour  le  théâtre  de  Saiotl- Jean 
de  Venise  ,  et  elle  fut  adoptée  de» 
puis  par  tous  les  autres  toéâtrasi 
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|iMÎ8  XIV ,  bien  persuadé  qna 
c*étoit  rhomme  de  son  temps  qui 
•voit  Je  plus  de  goÂl  et  de  capa- 
cité ,  le  nt  inviter  de  retourner  en 
France ,  pour  construire  un  théâr 
ire  a  Versailles^  et  se  proposoit 
niême  d^  le  faire  Surintendant  de 
ses  bâtiuiens  ;  mais  comme  Jac- 
ques Torelli  se  préparoit  ii  lui 
obéir,  iamqrtyeii  1 6^8 ,  en  priva  la 
France  et  les  beaux  arts.    , 

'    V.  TORELLI  (Vittorio),  d'une 
branche  de  la  même  tamille,  éta- 
blie  à   Sarzanne  ,  Hls  du  comte 
Girolamo 'Torelli ,  fut  d'abord  au 
àervice   militaire   d^Espagne.     Il 
possédoii   plusieurs  langues  ,  et 
entraîne  par  son  goût  pour  This- 
tôire  naturelle  et  les  voyages ,  il 
à'ei[nbarq^a'  avec  une  somme  aS; 
âez  considérable  pour  les  Indes 
orientales  (sn  1699 ,  P^>>^  P^"'*  ^^' 
Indes  occidentales  ;  babita  quelr 
que  temps    Nicaragua,   dans  la 
nouvelle  Espagne ,  ensuite  passa 
aux  Philippines  ;  il  y  acheta  dès 
terres  ,  reprît  du  service  dans  la 
marine  espagnole,  commanda  les 
forces  navales  de  l'île  ,  battit  les 
corsaires  anglais  ,  hollandais  et 
chinois  ,  qiii  infestoient  les  pas- 
sages de  la  mer  du  sud ,  s'enri- 
~cUit  de  leurs  dépouilles ,  puis  re- 
nonçant   aux   honneurs  et    aux 
bieiis  de  la  terre ,  donna  ses  posr 
^ssions  aux  hôpitaux ,  se  Bt  Reli- 
gieux-^déchaussé  et  mourut  corn- 
luandeur  et  grand  in&rmier  de 
l'hôpital  de  Manille,  capitale  des 
Philippines.  Illaissa  une  Relation 
de  ses  voyages ,  très-intéressante, 
adressée  a  1  abbé  Aurelio-Augus- 
tin  Torelli ,  son  neveu ,  auditeur 
a  Rome  ,  personnage  très-érudit« 
JËlle  fut  apportée  par  don  Pietro 
Frias  y  provincial  et  commissaire 
des  Philippines.,  logé  au  couvent 
de  Saint-Isidore  :  l^bbé  Torelli 
se  proposoit  de  la  publier ,   on 
)|poi:e  s'il  a  exiéouté  «oa  dessein^ 
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VI-  TORELU  (Paolo) ,  des  corn* 
tes  de  Goastalle,  cinquième  comte 
de  Montechiarugulo,  fil^  de  Fran^ 
çois  Torelli  gouverneur  de  Parmç 
et  d^  Oomitille  Trivulce  ^  (  f^oy^j^   . 
tome  17  ,  Torelli  Rranpois.  et.  ci«* 
après  Trivulce  Domitifle  ou  Da« 
migetle  )  ,   succéda    k    son    père 
en'iSiS  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
et*  reçut   délie    l'éducation    que 
pouvoit  donner  une  femme  d  uo* 
aussi   |;raud    mérite*    Après    sa 
mort  arrivée  en  i5i8,  le  comte 
Paul  vojagea  à  Home,  à  Vieanç^ 
et  en  Pologne  sur  l'invits^ion  dç 
la  reine  Bonnq  ,  femme  de  Sigis^ 
mond  I.  Cette  princesse  fille  dç 
Jean  (raléase  Sfoii'ce  ,  duc  de. Mil- 
lau , .  et  qu^.se  ress^uFeitqit  que  sa. 
maison    devoit.;  s6n    élévation  à. 
Guy    H    Torelli  ,    fît  au  Gomt# 
paolo    Torelli   raccueil    le   plus 
distingué  et  ejogag^ ,.  dit-on,,  soa 
,époux  entre  autres  marquas  d'hon-. 
neura  le  déclarer  Noble  Pploaais^ 
tili*e  qui  paroîl  avour  étérenou^eild 
ou  confirmé  à  ses  descendants.  Pei^ 
dant  ison  séjour  dans  le  royaume  ^ 
il   paroit  que    Paolo   fut  cbarg|é 
secrètement  d'afi^res  qui  .intérea«< 
soient  Clément  VU  :>^lant  revenu 
à  Rome  en  rendre  compte  à  ce 
pontife  ,  il  s'occupa  enspite^^dh 
défendre  ses  droits  eontre  le  comté 
de   Guastalle..  En  vain  la  reine- 
Bonne  écrivit- elle  au  duc  de  Mi- 
lan pour  l'engager  à  se  montrée 
favorable  à  Paiu  :  en  vatn  Cl^~~ 
ment  VII  le  recommanda- 1- il  à  ce 
prince  par  son  bref  du  3o  marft 
1 5a8  ;  la  cour  de  Milan  rendit  un.ju«^ 
gement  en  i53'2  qui  adjugeoit  1» 
portion  des  impôts  de  Gua&talle 
appartenants  à  Paul,  k  Marc  An** 
tonio  Torelli  de  Mantoue.  Paul 
Torelli  s'adressa  en  i533  au  pÀp* 
Paul  tu  pour  le  faire  réformer;  ce- 
Pontiie,  sans  avoir  aucune  autorité 
temporelle  sur  Guastalle,  écrivit 
a  la  comtesse  Louise  pour  lui  eu- 
joindre  de  i «tisfaiçe  PauL  Geile^ 


Vv 
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sVx'Ciisa  surie  rei'us  constant  des 
Gaasl^llais,Aïor's  CfémentVlJtnÙ 
là  viWe'  éô  intêfilit.  Un  hiî?fpKtii/ 
bbserVe  que  «  ce  Pape  u'avoîrpai^ 
le  plus  droit  de^  mé!t?r  tfps^f* 
fairestenlpbréllesdéGua^t^lé'qud 
le  duc  de  MilartetCharlèé-QM^t 
n'avoient  le  di'oit,  Idrsqacles  ïiéti- 
iîets  naturels.  eji^tOiént ,  d'àtrtori- 
$er  la  conitesse  Louise  .à  vendi^è 
blifîef  substitué  dan^la  ligne  rrii^s-t 
Cuiine,  atix  termes  des  investit  i/feS- 
qui  rappeiroienrles  Agnals  jtis- 
ques  h  rinfini^ai  Patll  aéçdiè  dé 
voir  ainsi  le  bonite^  de^Guastàllé 
liiî  échapper  ,  et  sortir  pou i'  tbii- 
jôurs  de  sa  malsdn  ,  tje''voMlm  jà.-î 
ibais  vendi-e  H'^'etratit  de  t^drizâV 
■gué  fes  (JU-oitsWai  lui  r^stort^itt.  tl 
étoit  âi^ri  éonfPé  1^  duc  de'Aîîlâii; 
l^rançols  ptotce  ;  î[u*il*appielo1l  it 
ducA  cliniala  méhictria.  Peu'd*an^ 
"liées  après  il  etrt'cncor  le  cha^griii 
'd'être  siji*  le  pôirït  de  r^contioitfé 
♦pierre' toilis  Fartoèse  qn'il'nlépil; 
'soit  et  ftaïssort  i  'ce*  <bonr'n<riël^â 
Taffectèrént  et'  avancèrent ''séi 
jours  :  il  nSèlûrlut  le  2  jàiîvîçr 
1545,  6  rtidii  ^vaqt  que  le 'iiuè 
'Pi:érr«ijODvs  reçut  l'inVesiitÙi^é  'de 
'Parme.  Paul  fut  marie  "ï  fois,  là 
première  a\'ec  Isabelle  Contiari*^, 
wnt  il  eut  Prancesco  qui  stiitij 
la  seconde  a^'ec  Féatijix  ,  fflle'dè 
'  'JéaurFraqçois  -PJç ,  comté  Àe'\i 
'Miraiiuole  (  le  Sçavadt  )  •ef  d^ 
Jeanne  Caraffa  >  nièce  4(^  'P^P^ 
Paul  \\\  Béatrii^  étoit  pi^^pi^è 
'nièce  du  famedV Jean  Pk^,''Sifr- 
*iiomrné  le  phëîiit  de  soii,  siècle* 
•C'est  de  son:  chef  qub  }n  *Prinèî*- 
-pauté  de  la  Mirandôlé  ^e'tiôuvà 
'dévolue  au  .  éomnienceiiiepîi  dû 
;sîècle  dernier  a  la.majson  Tôrelli; 
Paul  eu!  de  ce  deuxième  mariage 
trois  fils  ï  Pomponio  qni  fut  comte 
'^e  Montechiarngulo  (  l^ûyvi 
'tome  17,  son  article)  ;  Paul  Ca- 
mille c^t  Adriep  qui  servirent  tout 
:<léux  tû  Franee  avec  distinction  , 
«t  maurturamt  a45e&  jetiaeSi  et  deux 
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filles.  Paul  pas^oit  yfoùr  un  dei 
èavafli<^rs  de  son  tempis  les  plus 
âcooitipHs  ^  il  cultiva    les  lettres 
et  iesmathéiliatiquds  avec  succès. 
Léshisttin'eâ^  de  là  congrégatîoo 
de^Sàint-Màûr*sêfatde  lui  :  «Qu'il 
joUii;sôit  d^ùiiè'haute   èonsidéra- 
tfOtî'  personnelle  j  qu'il  reçut  à  !a 
ffcjJs  k  Monfèbhiàriiguîo  ,    le  pape 
Pkhîin/sîxcardîlîaujir,  le  duc 
de  Ferra re','*' et!  IfeS*  personnes  de 
leur  copr  et  .leur  5oite  y   el  que 
pendant  pi usfews  jbùrs  il  leurj 
donna  d<?s  fétès'.»  iràîmoit  beau- 
do'op  'la,'maè;riîHcei^ce  et  le^i  arts  ; 
j\ysint  réUnt  des  biên»4  allodianx 
tfès-coiisid^rabléà  pources  temps- 
IH  ,  les  dépensés  die  lu«é  ne  Tem- 
bêébèredtribiut  dé  îaStè  des  éta- 
biisSeirtens  u'tîfe^  Jjdill^  ses  sujets, 
Iti^fif  lut  fottg'-tt^rtips  regreffé. 
Paiil  commèrtéadtîlte 'riche  cul- 
léètioQ  de  ékméiés ,  pîérres  gra- 
vées ,  l)ronzles'et  ïMitiqùes ,  qui  fut 
brise  k^>IotiVe<îhîàr^ii«;uio,  fondue 
oaus  le  mu^ée  'Farnésê ,   et  qui 
passa  depuis  k' C^pu-di'-Monte. 

'  ivil.  TORELLÏ  *(  Paolô  ),  des 

co'm'tes  de  Oi^astUIiê.'étùit  hls  aine 
tfe  Pom|î)oûîô  Tôrelli'  comte  de 
Mbnte-Chfrfrugulb'  et*  .'d'Isa  bel  la» 
Bon elli nièce  du  ippipè'Pie  V.  Le 
cardinal  Aié^anaria  (  Bonclli  } 
ibû  oiicIéTengagea'â  renoncer  à 
?9  primogéniture  enfki'eur  dePio 
son  secontl'  fféré'i^t'a  suivre  à 
l^oïne  là  cfetlVièré'  ecclésiastique , 
loi  promettaht  dé  lui  résigacr 
uneabbay'^é  dé  i!2  ouille  duCrits  et 
de  Pavancer  rapidement  :  mais  la 
mort  du  cardinal  renversa  ses  es- 
péraucés  ,  et  Paul  arriva  aux  di- 
gnités par  sdb  àéafïViérlle,  devint 
référendaii'e  de$*dèox  signatures  » 
prienV  de  ^saWi  ^lïcïhel  a  Parme  , 
Vice-légat  dans  la  Marche,  consul- 
teur  du  saipt  Officie  et  Inquisiteur 
de  la  réiigioh  de  Mdlthe  ;  il  fut 
cri voyé. coulée  JVotiee  et  comme 
légat^  apostolique  à  Philibert  du» 
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kâf»  3«voîf8  dors  «iw-rar^cSijc^'lc 
|pour  de&a£irre&  délicates.,  et.çjg^ 
r  Portugçil  ,  ,ppïç,  nom/rné  en,,  1 6a6 
I  Archevêque,  de  Rossauo  en  Gajia- 
i  Die  ](  après  avoir. administré  sod, 
uioçèse  quelques  anuées ,  il  resi- 
gna cet  éveche  avqcVâgréroeoV/du' 
^  S.  Père,  à  N^cala)!  S^pipelii ,  frer^ 
an  prixiç^  d'Q)iyiétq  ancien  évéque 
d'Ales^anQ.^  ^(jq  de  veuir  demeu- 
rer  a  Kome*  Il  y  louisspil  a  une 
pensioi^  de  u  miiie  ecus  romains 
^\\T  ta  chanilre  apostolique  etétbît 
,tr,ès-qoiisi(Jér^.pa,r;tJrl3ain  VIII;  il 
^iioft  <}t^e  uojujijK^  cardinal ,  lors- 
/ç[^e  la  mort  ^enleva  fe  3. avril  i63o 
-avant  la.pjrQ^notian.  Il  fut  enterre 
h  B6n>e   d^ùs  l^église   de   saint 
/Marcel,  ou^on.mausolëe  en  mar- 
jLre  subsiste  encore.  L'archevêque 
de    ï\ossapo  /ui    le  ..conseil,  .ejt 
^'appni.  de -^sej  frères  auprès  leur 
«dlspevsion  etla  décapitation,  du 
^comte    Piô  en   j6i2  ;   les   dcut: 
jpreniierp  .^éloient   cpnnnandqurs 
.qe  Malthe  :  ÎVaçcp^co  u  le  3*  w  rer 
comnia^ndé  par.  le  pape  Paul  V» 
.a  AJhcrt  p.  A^trjçhe  ni  la  giferre  ' 
.ivec,  distinctip^y^et  fut  cKanibél- 
Ifih  «puis^  capitalise  des  gardes  (lu  | 
^ grand  dv^ç  de  Toscane,,  et  maiiéi 
.  a Ozanna^LaDiJL'auclii,  dame  du pa-  • 
jjais,d<^  la,a«5cbiis$.ê ,  et  s'établit  le! 
:4*'  à.FlQret^cerjUplaça  SalinguerriEi! 
..IV,  aussi  n^arié  a  .une  Lan  franchi  ^ 
,Mn   service.dll  duc    de  Savoie. ' 
,. Ce  ^dernier  mourut  des  blessures: 
u')  la  voit  reçues  au  siège  d'Asti  :| 
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i  page. 236  ).  Ughelli  Italîa  Saler  , 
tome  IX,  le  grand  dictionnaire 
allemand  de  Leipsick. 


Vïlt.  TORELLÏ  (François),  filsl 
du  précédent  et  d'Isabelle  Con- 
tran ,  très-instruit  eu  droit  caflon' 
et  en  théologie.,  passa  eti  France,' 
fut' Aumônier  au  roi  Charles  IX 
puis  abbé  de  LezaI  diocèse  d'An- 
gouléme;  il  y  mourut  le  7  itfai' 
1679;  ayant  reçu  d'Henri  III  la' 
promesse  de  l'ordre  dti  Si.-Espritv 
il'  avoit'  écrit  en  itàjien  déa^ 
éctaircissemeht^' ,'  •  ou  riiémpî- 
i-es  sur  îaf faire  de  là  St.'Bdr^hé'^ 
îémi  ,    quelques   Hv'reè    polémi- 

3uefi  contré  les  'liuc|UéDots  ;   et 
es  Annolationes  iti  ScHpturam 
Saiictam  ;  le  tout  étôît  consei^é 


, ce  fut  Lui  , qui .  fut  la  souche  dts 
^branches  deFr^ince  et<le  Pologne.  « 
.  Paolo  Tftreili  écrivit  quelques  dis- 
sertation^  tbéologiques.  quelques 
.  honif'Iies ^ei  ilie&  méniolres  sur  les 
.  fiégpcialijt^fis  dont  il  avoit  été  char-, 
«ce  :  elles  sbqt  restées  mânûs*- 
.  çnles.ll.  est  cité  parles  historiens 
^  contempor.^i^^s  comme  un  prélat 
.  trçs-savanl, ,  d'un  grand  mérî^e  , 


dans  la  bibliothèque  |ie  l'abbaye 
dé  Lezat. 

♦  4 

IX.  l^RELLÎ  (TîioTijas-Louîa- 

Snvîo),'  de  l'a  rKêmf' famille', 
mais  d'une  bVatf^he'  iétablie*  1 
Forli ,  fils  du  ^mjirquis^ Sébastien 
Torielli  comte  de  .êastélfalcino^, 
chambellan  du'diic^  de  Mantou^ 
et  d'Antoinette' Sâsrf'V  naquit  \ 
Fbrli'  le  5o  Jativîëi^  ipjS.i  Wès-inst. 
fi'ui  t  su  r  les  matières  tnéologîquef  9 
nistôriaues  et  canonibti'eis ,  il  fut 
d'abord  àbbréviateiir  et  auditeur 
du  Pape,  nonce  en  Potlugal,  Gou- 
'verrieur  d'Assise  ,  etistiîte  Evéque 
de  Fprli  sa  patrie  le  16  octobre 
171^.  Il  est  éditeur  dei  DisserUt" 
lions  latines  de  M.  A,  [Pttubiccl , 
imprimées  ii  VeoFse,  *en  '1710  • 
ïii  -  fol.  Voyez  ?ltah'a  'Sétcrà  Ucr- 
HEtLi  ,.tom6  ^la  page  589.  Il 
a  de  plus  composé  uàe  histoire  éêê 
ordres  de  chevdWi'e'^titulé ,  Jâh* 
'mamefitariihistônco^'ègnlisOHi'' 
num  ËquestHiim  et  rnifitariumin 
'  éodides  tripértiti ,  etèJ::  ojrèrétèt 
studio  Thomaf'-JloYsif'Silm  î!&- 


r  d'uu'e  vijê  exen)plaii<e  ,  d'un  espiMt  '.  VeSi  ex  comiiibus  C*aétff  FUtcAd 
..concrliautlçt  propre  «ux  affairesi:  !  nohîtis  PatricH  et  ISpiicppV Foii}" 
-Lf^L:  ^'Vi^  ^.  f/^^^  >  ^^^*  ^  '  '  ^^'^  acsoliôfôtUiflco^sistMn^is^ 
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chez  Axioine  Barbiani  à  JPbrliy  3 
vol.  in-foL  Thomas-LouîjS  Silvio 
étoit  très-zélé  poar  son  nom  et 

Ïtour  sa  famille  ^  il  avoit  fait  sob 
jrèré  évéque  de  Câmerino  ,  mais 
il  mourut  le  37  août  i736;^  il 
maria  son  second  frère  Antoine 
fî  la  marquise  Lncîana  Paulucci-, 
pièce  du  cardinal  Camille  Pau- 
][ucci  ;  elle  fut  dam<$  de  la  croix 
ëtoilée  eu  17^5.  Sa  branche  s'é- 
teignit dans  la  personne  de  ses 
deu±  neveux,  Sébastien  Torélli 
Commande.ujr  puis  bailli  de  Tor- 
dre St.  Etienne  de  Toscane  , 
mort  sans  enfans  en  174^,  et 
du  marquis  SîItîo  ,  prolono- 
taire  apostolique ,  chevalier  des 
ordres  de  St.  Stanislas  et  de  TAi- 
gle  Blanc  «  mort  sans  postérité 
en  1802.  Thomas  -  Louis  Silvio 
mourut  en  saint  prélat  le  ^4 
avril  i76q>  à  Vkp  de  87  ans, 
regretté  de  son  diocèse  9  aes  sa* 
vaiis  et   des  pauvres. 

< 

X.  TORËI^LI  (Christophe  11)^ 

âes  coqntes  de  Guastalle  et  de 

^otttechiarngulo  ,.    patrice    des 

yilles    de  .ferrare,     Mantoue  , 

Parme  »  Pavlé  ,  Milaii  ,  Bolognp 

^X  Reggio  ^1"  baron  de  la  Pouiltjî 

^t  du  GapôuaQ  y  noble  Polonais , 

chevalier  des  ordres  royaux  de 

Saint-Stàniçlas  et  de  l'Aigie-Blanc, 

naquit  a  Parme  Je  ay  décembre 

17 II ,  de  Charles I ,  et  de  Joçon- 

de  d'Aiitrifhe*Correggio  ,  coni- 

^tesse  de  Médcsana,  des  princes  de 

Con«ggio(  Voyez  ci'àessvLS  Coâ- 

•BxGoio ,  iean-^r).  Descendant 

j^direct  de   la  'branche  aînée  dés 

.(^emiers  séîjuyerains  de  Ferra rë, 

.pQÎf  comtes  dé  Guastalle.  Chris* 

ilophe    étoit   le    véritable    héit- 

îer^légitimede  ce  duché  >  ainsi 

^e  d'une  partie  des  immenses 

:Piens  dés  Ëzzélins;  {Fojre^,^^' 

V  .  dessus  ftoMAKo-ALBiaic  ).  Il  étoit 

^  y^  seul  héritier  légitime  des^om- 

*  iéà  de  Guastalle  et  de  Moùtê* 


^  chiarnedlo  ;  appdé  k  la  princi^ 
pauté  de  la  Mirandble  par  le  tes- 
tament de  Jérdlpe  Pic  >  il  avoh 
des  prétentions  fondées  sur  les 
duchés  de  Milan  y  d6  Mantoue  » 
ainsi  que  sur  les  principautés  àé 
Caijpi  et  de  Correggio  (  da  chef 
des  Viteonti  y  des  Gonzagnes^ 
des  Pîi ,  ses  ayenles  ,  et  de  Jo- 
conde  Correggio  >  sa  fcMune);  en- 
fin ,  il  étoit  héritier  'des  deux 
branches  de  sa  maison  ,  établies 
à  Naples  et  à  Bîsceglia.  Par  la 
décapitation  du  comte  Via  ,  en 
i6iti.  {VoyeiTo'àttr.i  Pio eSFià^ 
hèse  Ratiuce  )."  Christophe  resta 
dépouillé  de  tou9  ses  biens ,  sauf 
le  inarquisat  de  Gnaltieri ,  quil 
possédoit  du  chef  de  Geneviève 
Bentivoglio.  (  Voyez  ci-desso^ 
BsimvoGtio  -  CoRlTEULB  )  Avec 
t^s  foibles  débris  d'une  aussi 
grande  fortune,  il  sttt  encore 
tonserver  la  dtgnité  cénvenable  2i 
son  rang ,  et  niire  du  bien  :  on 
vit  la  beauté  de  son  ame  lors  de 
la  terrible  inoùdiStlon  du  P6  , 
en  novembre  1765  :  il  recueil- 
lit dans  son  palalà  tonte  la  popu- 
lation des- bords  de  i5e  neuve , 
dépendante  de  isesr  ferres ,  et 
nourrit  ces  infortunérdeses  de- 
niers ,  jusqu'il  cief  quiis  eussent  pa 
reconstruire  leurs  habitations ,  et 
ensemencer  l^iirs  terres.  Ces 
traits  d'uile  Vnlié  Candeur  mëri- 
tient  bien  t>uel({ue  f^lace  dans 
l'histoire.  Christophe  dioisit  le 
comte  Adriano ,  sOQ  cousin  ger- 
main, (qui  s'éfolt  distingué  à  la 
surprise  de  Veletri  *  '  depuis  co- 
lodei  du  RégittientTorë!h,au  sér< 
yicê  du  duc  de'Modéné)  »  pour 
iillef  à  Varsovie  tômj^lifnenter  Sta- 
nislas-Auguste sur  son  événement 
,aù  trône;  et  j  députa  une  se- 
conde fbis  dèùx'autr^es  de  ses  pa- 
reil s  en  1^89.  Qubiqn'il  fut  alli^ 
du  'duc  ae  Modènè ,  et  proche 
parent  de  la  dtàchîe^s'e'y  ce  prince 
ne  io'uiiht  ItfAïaS^  ^'il  it  m« 
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#fi1he'  réclamatioii  sur  la  Mtran-' 
dote  ,  Ctktpi ,  ni  Gorreggio  ,  at- 
fèf^'du  qu'il  ëtoît  son  sujet.  Chris- 
tbphe  m?  putjaitiaris  obtenir  non 
^lafe  de  Vïiifaht  <iuc  de  Parme  , 
TtôH  'Ferdinand  ,là  fevëe  du  ban 

m^     dncé   en    1612     contre    sa 
che  ;  et  te'  ne  fut  (jii'avec 
Ééine  qu'il  éât  la  pertnission  de 
lire   relever  k  'l'AnfiùiIziata ,  la 
f ûhfbe  du  célèbre  poète  Pompo- 
^îo.  (  Vojrez  TxyiL^hLt PoTTiponio  ). 
Christophe  ,  lîié  avec  le   comte 
Paradisi,  l'abbé  Tirabôsclii,  Spal- 
lanzani ,  professeur  de  PaVîe ,  et 
I*abbé  Genésio  Mnssinl ,  aimoit 
fe^  lettres  et  lés  dàvans.  Ces  der- 
fiîlèî'S  étoient  encore  pin»  parti  - 
4:ufièrement  apprécies' -  par  Ca- 
,  therine  Canossa  sa  femme ,  der- 
bi'ère  héritière  de  la  branche  aîéée 
de  ces  illustres  marquis  de  Ca.- 
KOs^A ,  coHatéraiix  d&  la  gratidé 
éoit^tesse  Mathilde.  De  son  ma* 
jriagè'    avec     Catherine  ,     qu'il 
Y)eï'dît  en   1 785 ,  'Christophe  ne 
laissa  qu'une  fille  ttAîqtie  ,  Vie- 
J^ôïte  ,  née  en    1758,  mariée  en 


lustra tîoh  littéraire ,  et  produit  le 
plus  d'homihes  célèbres  dans 
tous  les  genres.     . 

Xî.  TORELLI  -  OasiNÀ ,  corn» 
tesse  de  Guastalle.  (  Fo^ez  Vis^ 
GOKTi  p  Obsina. 

XU.  TORELU  -  Antokia  ,> 
marquise  Rossi,  fille  de  Guy  II,  dit 
le  Grand  j  premier  Comte  de 
Guastalle,  ètde  la  famense  Orsina 
•  Vi  scoft tr ,  ta n te  d e  i%iltppe  Ma  -* 
rie  .  ddc  de  Milan  ,  qui  avoit  ga- 
gné une  bataille  devant  Guas- 
talle sur  les  V^itièns  ,  (  f^tf« 
tome  X,  ToREiîLf  Guy  //,  et  ci- 
après  Visconti-Orsika),  fut  ma- 
riée k  Pietro-Maria-  Rossi ,  cin-> 
quîème  marquis  de  Sansecendo  , 
homme  d'une  grande  Waïfcur  et 
d'un  mérite  rare ,  quf  fut  cinc} 
fois  général  pour  le  duc  de  Mi-* 
tan ,  et  prit  Plaisance  et  Cara- 
vaggio.  Parme  ,  où  il  comman*» 
doit  presqu'en  souyçrain  ,  se  ré- 
volta ipendant  son  '  absence  con- 
tre François  Sfo^e  ,  duc  de  Mi- 
lan. Antonia  ,  qui  avoit  toujours 


'17^6,   an  comte  François  Ran-    déployé    un    grand    caractère  , 
'ià^Ùë,  morte  en    1800,  laissant    rassemble  k  la  hâte  dés  troupes 


plusieurs  ev[f^ns  qui  existent  au*  )<sbds  To'rchiara,  sCttlt^t  ht  leur 

'tête ,  court  k  Parme ,  se  r^nd 
nta|tiiesse  de  la  ville)  et  la  resti- 
tue au  duc.  (  Voyez  Giuiskppk 
Bbtossi  ,  'Donne  'illustri ,'  ii4-fôl , 

t46.  PrilLIPPBDlsBERG'AME  ,  âc  Cla^. 

séleetis  que  mulierihus  ,  les  his- 
tdires  et  chroniques  de  Parme), 
Cette  femme  cpnràgease  feittiltéaf 
en  fans ,  entre  antres  Dal^BtiA  ji 
mariée  k  Giber^S^nvitale ,  qiii 
bâtit  le  château  de' Sala,  devena 
depnîs  161a ,  maison  Ue  plat» 
sanc^  des  'ducs'  d«  Pahntè.  Fran* 
ctesco^sh-pesano ,  pfêlre' parme- 
san ,  dans  les  CofHmén^i^s  de 
soH  temps ,  publiés  dans'  le  tome 
V  de  la  collection  dn  père  Mai^ 
tenue,  etÂngelo  Odoard  daErba , 
dans  sa  chh>niqae  insérée  Ré* 
rUm  HaUtàrum  scriptores  i  lem» 


jourd'hui.  Chrîstdphe  rhbnrnt  en 

1795  ,'a  l'âge  de  «84  ans ,  empor-  ■ 

*târit  l'èMîme  et  l'es  rèeréts  univers 

'léels.  Le  Marquisat  dé  Gnaltieri , 

et  léis'  droits  et  prétentions  sur, 

f;lnt  dé  fiëfs  d'oui  U  fut  dépouillé, 

soiit  passés  auComteCAHLo,  son 

*tievéu  ,  né  a  Pafdoiie' le  4  octobre 

1*768  ,  maWé  a 'une  comtesse 
'Scotlî  de  Plaisance ,  devenu  au- . 

jôurd'hui  l'aîné  de  la  maison  To- 
'relli.  Des  auteur^  thodet4ies  très-' 
' i*ecoMmandablés  ,'  ont  observé, 

avec  raison  ,  quie  cette  Maison 
*Temàrquablepàrrâritiqttitédeson 

Origine  $  et  la  grandeur  de  ses  aU 

liatlices ,  intéresâatiïe  par  ses  mal- 
'héafs'et  sc?s  tapports  avec  l'bis- 
'  \o\te  géuérale  de  ntalie^  est  une 

fte  céUes  ^t  a  vétiùi  lé  plus  dli^ 
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XX ,  rapporleiU  quv  Don«lla  Rqs* 
fî ,  iîAlc  dTAnioDia  Toreili ,  sf: 
trouvait  en  Tabseoce  de  Gibt^rt 
Sau\  ilate  ,  assiégée  en  septembre 
f485  y  par  Roiaodo  Bossi ,  sod 
J^pre  père  y  et  par  Amuraih 
ToreUiy  sou  cousm,  aloi'S  a  la' 
l£te.  4Je&  Vénitiens ,  soutiat  uq 
•ssatil ,  dans»  âftU,  se  défendit. 
long'lemp^  snjp  la  brèche  -,  em{>é- 
dia  la  prise  d^  la  place ,  et  d'un 
eoBp  d'^rq^c^use,  tua  elle-même 
le  malheureux  Amturath.  Un  aii*, 
leur  du  siikfdç  dernier  >  observe  à 
ce  tnîelx  i  «ju^ii  est  assez  singu- 
Ler  q;jé  trois  i'einiues  de  la  méniq 
maiseu  >  la  mère  ,  la  liMe  ,  et  la 
petîte-Çlle  f  a^euï  en  dans  leur 
^îe,  iroî^  occasions  de  se  distin- 
guer par  trois  actions  du  même 
geofe,  extrénicmeut  rsir<^s  pour 
Jeur  sexe  ,  et  cfu'elles  ayent  tour 
tes  inifi.  réussi  dans  leurs  cotr^i 
prijics.  ».  , 


Xn.  TOKELLl  (Barbe).,   pu 
Bmbaka^Touixa  ,  Stbosszi  ,  *  4^s 
jçomie^de  G.uastalle»  (qu'il  ne  iiaut 
pas    confondre   avec    un    aut»;e , 
JUirbe  s^  parente  &iirnommée  Ber  ' 
nede(ii),  etoit  fille  ile  Maràigliô  II,, 
4*c0nite  de  MoiitccbiartAgMlo ,,  çt 
'  petite  fitle.de  Christophe  il.  (  K  j 
t,  17  ,.Torelii  Chrisioptie  II.  )  Sfi 
mène  .  PaoU     Sechi    d'Arragone  : 
(fille  du  fameux  général  de  ce. 
nom ,  et  de  Catherine  Gonsague,  ; 
def  marquis  de  Man^due  j ,  lui 
dopqa  4'éduc.atioo  la  piMS.rechev.-! 
chéeet  les^plus  habîlçs  maîtres. 
Barbe  en  profila ,  et  (ï^s  sou  j<f MPe 
âge  se  distingua  par  soi)  arjplitucle, 
Jb  tpute  espèce  de  littérature.   Sf:s, 
tiJens  pour  la  poésie  ^^et  sa  beauté! 
l'exposèrent    k    Tamour   de^    ce, 
.  qu'il  j  avolt  de  plus  brillans  ca- 
valiers dans,  les  cours  voisine^  ,  à 
l'envie  de  la  plupart  des  femmes, 
aux  éloges  des  historiens ,  et  .aux 
sonnets  des  poètes  deso|i  temps. 
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roières  noces  a  (i^^ule  Bentîv^^ 
glio,  noble  Bolonais  et  Fcrrskrsiis  » 
q^uise  distingua  au4ou mois  donné 

à  Bologne  ^147**)».  ^  ^^  coudui- 
s^oit  Ie4'^V^diiiJiedes<iChevalters 
Blancs  ,  et.q.iii  avoit  fait  la  goerre 
au  service  des.FloreiUins-  La  mak" 
son  de  Bari>e  fut  bientôt  k  Fer- 
rare  Je  rew4?3Ç-^t^  *1^  toxis  les 
sa-vanls ,  et  seifibloit  le  hycée  de 
l'Italie  ;'en  but  aia  Jboinoiages  de 

:  tant  d'hommes  dç  mérite ,  il  étoit 
dinjciie  que  qufslques-uns  d  entre 
eux  ne  iissept  pas  impressiop  sur 
le  cœur  ^o(^  sensible  de   Barbe  : 
Deveti^ue  veuve  y  elle  épousa  en 
secondes  noces  eu  i5o8 ,  Hercule. 
Strofizi  »•  noble  Ferrarais ,  poète» 
l'un  de&  plus  ■  renom m/és  de  son 
siècle ,  <|a*fgl.le,aiïnoifrieBdreineat 
d)*piiis  piusieur4.af)oée$,  et  (^u'alà^ 
avoil  préféré  à  tous  xeax  f^u^'lui 
faisoienf  ia  fi^ùrr  ;nais  un  rival, 
(personnage  puissant  ) ,  jaloux  de 
cette  heare^s4'(Uaiou ,  fit  percer 
Hercule  de,22>coapsde  poignard 
i3)oursap^èsses,n6ces.  {  f^oye% 
ci-devant  .Stbozzx  HnacriiE).  L'in- 
vfort^née. ,  Barbe  exhala  sa  ;di>u- 
leur datis  i|p  sonnet  très-touchunt.i 
inéonsolable    de     la     perle    de 
son  éppux  «elle  se  retira  a  Parme 
où  sa  vie  ne/ut  plus  qu'amertume 
et  regrets ,   e^  vifU  mourir,  dans 
dei   seatim^ns  religieux    à   Bo- 

,  logt^ ,  ou  el)e,  a  voit  fait  son .  tes- 
ta loeqt  le  7  noyej^br^  i55S.  S!a 
fille  unique  ^ulie,,,née  de  spn  se- 
ccMid. mariage  11, e(  héritière  de  lia 

■  beauté  Ue.sa  mpre ,  mais  non  de 
spnesprilr  fui  .mariée  à  Àlbert- 
Ttçboli,  r,^nde£;gentitshjommts  les 
plus  r  jch<^ ,  ,4^  Pa  r me  ;  ;  oii .  v  01 1 
que  lc.ps)pe,  Léon  X  la  iiecon^- 
manda   spéçialepiient.  au   inagis- 

.trat  de  Regaiç  par  .un  bref  de  Ta» 
i5|8.  Bâi^^a  laissé  plusieurs 
épitres,  chansons i  sonnets^ pièces 

JugUivçs,  et  beaucoup  (1  autres 
ouvrages,  d^nt  uue  parti^e  a  éié 


,£iiç  fut  mariée  vers  i^^i  P^j^re^    perduç.  Qaeu  M'çuv^  cepeods|pl 
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'plusic^urs  dans  le  tinie  Scelle  di 
poiféi  Fernu'esi  d^  BergaiH  ,   îm- 

fintiiétisàFerrarre  en  i7i5,  qui 
but  regretter  cetix-qui. no  us  man- 
quent.. On,  peut  CQpsuite^  à,  ce 
sujet  Visloria  Ferrar/  Gymim- 
sif  de  Borsetti ,  et  Ja  savante  His- 
toire de  la  Littérature  Itaiieftne 
de  l'abbé  Tirabeschk  Le  pro« 
liesseùr  Girtanner  de  Goëtingen 
^aos  ses  cabiers  de  lecture ,  ejt 
Wteland  dans  un  Vie  ses  mercures^ 
feu  otit  aussi  parlé* 


I  * 


XTIL    TORÇLLI-.Gasti- 
•i.ioN£  (  Hippolite  )  i  des  comtes 
dé  Guastalle ,  fille  de  Guy  flit  le 
protonotsire  ;  [  f^oj'ez  totffu,  17, 
Torelli    Christophe  I  )  «.  et    de 
i^ramçoisé  de  Bentivoglio  des  sei- 
^n'etirs  de  Bologne ,  naquit  vers 
)  4199^  Sa  beauté  remarquable  ega- 
loit^on  esprit  et  son  instrucfion  ; 
*èt  elle  fut  mariée  en  i5i6 ,  h  l'un 
des  cavaliers  les  plqs  accomplis 
de  ce  siècle  5  ce  fut  «u  célèbre 
Baidàâsar    GastrglîonQ   ,    çheva* 
lidr  de  la  J'arrëtiël-ie  ,  rauteur  du 
€6rt'ég^iano'*,   l^am!i  '  dé  Ra|»faaëi 
]^t  du  diifc  d*Urbin  j  si  estimé  gle 
héùù  X  et  de  Charles  Quint.  Hip* 
pôlite  ador^eparuriparcil  épouï, 
trnié  avec  lui  par  les  mêmes  sen- 
^iîiîènts  ,  les  mêmes  rapports ,  les 
îmémes  goûts  ,  h^avoit  rieii  à  desi- 
rei^  :  leur  vie  ét(yit  partagée  entré 
les  aiïaires  ,  la  culture  dés  lettres 
et  lu  bienfaisatïce  ;  tant  de  bon- 
ibcur  ne  poûvoit  durer  ;  la  mort 
enleva  cet  être  actompïi  à  la  fleur 
de  ses  ans  en  iStlo.  Bàldassar  en 
râsla  inconsolable.  Ei>  vain  Léon 
S  qui  l'aimoit ,  pour  faire  diver- 
sion à  sa  douleur,  voulut  lui  don- 
ner le  chapeau  de  cardinal^  il  le 
refusa ,  fit  vœu  de  ne  jamais  se  re- 
marier, finit  par  embrasser  l'é* 
tat  lecclésiastiqùe  y  et   mourut  en 
li^spagtreoù  ti  étoitévêque  d'Avila. 
La  perle  de  la  comtesse  Casti - 
|liûlrr«fuioDdeuil  général  à  Mati- 
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totic  :  elle  fut  ensevelie  à  la  Ma- 
dona  dcllf*  Grazté  ,  hors  les  murs  ; 
Bàldassar  lit  mettre  sur  sa  tombe 
cette  inscription  composée  par  1^ 
cardfnal  l^mba. 

HyppoUtie  Taurelïce  ..'  ' 

Uxori  dulcissinyB  qum 

In  Amhiguo  Reliquii 

Utriim  Pulchnor  an 

JCaslior  fuerit ,  primos  ' 

Juventœ  annos  vix'ih^re$sa\ 

Balthazar  Castiglionius 

Incredibiliter  Mmrens^  : 

P.M.  D.  XX.V. 

Hippolite  eut  de  son  mariage 
troiisenfans;  un  tils. Camille  Cas-^ 
ti^lione  ;  et  deux  filles  ,  Atine  et 
Hippolite  ;  la  première  fut  mariée 
à  Alexandre  comte  d*Arco.  Hip- 
ppli^  a  laissé  quelques  poésies 
italiennes  et  latinçs  \  imprimées 
dans  les  recueils  du  temps.  Parmi 
le&  derrières ,  00  distingue  surtout 
la  belles  e/^g/e  qu'elle  adressa  pea  ^ 
d^a  tfemps  avant  sa  mort  It  son  m»ri 
alors  ambassadeur  auprès  de  Léoa 
X  ;  elle  s*j  plaitit'  de  sa  longue 
absence  de  la  manière  la  plus  toU'  ^ 
chnntc  :  cette  élégie  pleine  de 
grâceala  leipté  de  celles  d*Ovide. 
C'est  l'opinion  qu'yen  maJuifeste  le 
célèbre  J.  Georges  Ëccius,  profes- 
seur de  l'université  de  Lëipsick;^ 
dans  la  dissertation  qu'il  j  donna 
«n  1770,  sur  Uippome  Toreila.' 
Gené'élégie  fut  imprimée  nombre 
de  f(/is  à  Basie  depuis  i558.  On  la 
trouvé'  dans  M  a' inî  en  Toscan  us  , 
incarminibus  potft.  iilust*  itah- 
/v/m ,  ^^aris ,  1576,  in- 16.  Et  dan« 
\esdelicim  Poet,  iMlorum,  T.  i  , 
p.  726.  *  • 

XIV.  TiORELLt  L0KÂT1  (Aida) , 
des  comtes  de  Guastalle  ,  étoit 
fille  de  Louis  Tèrelli ,  quatrième 
fils  dç  Gttj  Galeotto  et  de  Ca- 
nlilk  Martinengna  ;  elle  fut  ma- 
riée âi^  comte  Jean-Marie  Lunati, 
cequifait  quebeaticoitp  d'tititeurs 
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Papp^llent  Aida  Luntda^  Sa 
tante  ,  ÂDglola  Nugarola  ,  poète 
elie-mâiiie     et     sœur    d'Isotta  , 

/    Voyez   NoGàROL4  ISOTTA  } ,    lui 

inspira  le  goût  à»t  la  littérature, 
et  lui  apprit  les  règles  de  la  poé- 
sie. PiiiS*eurs  écrivains  céléores 
l'ont  'cité  avec  Julie  de  Fç- 
rette  et  Ltucrèce  Gon-AGroe  de 
Gazzolo  comme  trois  temmes 
marq^iaptes  dans  ce  siècle.  Elle 
demeuroit  «  Pavie  ,  où  Phifippe 
!Binaschi ,  poèfe  de  cette  ville  ,  en 
fulfdi't  èpris,  et  fit  pour  elle  pres- 
que totriê  i^  pi'ï>mière  partie  de 
ses  poésies.-  Bétussi  li  célébra 
^atis.  «es  .imagrm  del  T^mpiv 
di  don^a  Qiouimna  é^Araqpna  ; 
Jbeaucotip  .  d*autres  poètes  la 
^sliantèreût  :  ses  poésies  ont  beau- 
i70ttp  de  •  grjB^ce^s  »  et  «e  trouvent 
impmxnées  .dans  les  Rime  di 
^iM4fU<tni4  po^essts  raccolle  dal 
J>ominichif  nel  a  559  *  ^^^^  celles 
4'An,tolnè  Fraticei>co  Kiàinieri  , 
âmprinrées  eo  iâ74  \  et  dans  le 
Recueil  île  Bergalh  qui ,  eu  par^ 
laot  4'el}e  4it  :  Nobile  donna 
Pavese  i  et  \fuaaio  nobile  aUr^ 
Santo  Saggiu  ed  erudita  l 

XV.    ÏORELLl  -  BgNBDCTTi 
•(Barbe).,  é^i  comtes  de  Guas- 
laJle  ,   liUe  de  Gaspard  Tofelli , 
^oète  lui^nftèiBe^  et  de  Madeleine 
JAusacchi  )  noble  Parmesane  ,  et 
^»eiite  *  fUle  du   eomte  François 
^ûrelU  y  c0Bite  de  Montéchiaru- 
Aulo^oaqMit  il  partne^oiielle  apprit 
Tes  règles  de  la  poésie  du  célèbre 
Pomponio  Torelii,  son  cou&in  ger- 
;aiain xi^V^U  \i%  les  articles To" 
relu  XlletXlIl}  et  les  mit  en 
Dsage  avec  une  élégance  qui  la  .fit 
apiprécier  pair  1^  littérateurs  ses 
coaten>porains..  Il  paroit  qu'ici  le 
.florissoit  vers    iSg»  »  et  qu'elle 
.vécut  ap^ès  lôpo*  Un  de  sejs  son- 
nets est  îjnprimé  avec  la  Séimra- 
mis  (le  Muzio  Manfredi ,  en  lOQ^^ 
on  autre  dans  les  qpavres  dç  Pair 
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lipp«  dalla  Briga  ,  en  ifioi. 
ouvrage  le  plus  connu  est  la  Par^ 
ténia  y  pastorale  très-célèbrée  par 
Angelo  Ingegnleri. 

XVt.  TÔRELU    (  Louise  )  , 
comtesse   de   Guastalle ,    fouda* 
trice  d'ordre ,  étoit  fille  unique  du 
comte  Achille  (  V.  t.  17  Torelu 
Achille)  et  de  Véronique   Palia« 
viciui  ,  née  en,  x5oo  ,  mariée  a 
l'âge  de  16  ans  k  Inouïs  Stanghi  « 
recueillit  les  allodîaux  de  la  sua- 
cession  de  son  père  en  i523  ,  et 
ce  qui  ne  s'étoit  jamais  vu  ,  |^ar 
la  protection  du  duc  de  Mi^an  ^ 
elle  hérita  aussi^  du   comté     de 
Guastalle  ,  fiel'  masculin  substi« 
tué  à  jamais  aux  descendans   de 
(^uj  II.  Les  Torelli ,  comtes  de 
Settimo    et   de  Montechiaruenlo 
s'opposèrent  a  ce  qu'on  lui  aon« 
nât  ves.  investitures  ;  mais  s'étant 
rendue  elle-même  à  Milan,  elle 
obtint,  au  moyçq. d'une  somme 
aunuelle  qu'Ole  s'engagea  a  leur  t 
pajer.  Ayant  perdu  en  15^4  son 
premier  époux ,  et.  obligée  par 
la    giierre  d'aller    chercher    un 
âsil?  à  /  Vérone  ,    elle  y  s'j  re^ 
maria    ^    Antoine    Martîneogoi 
d'une  maison   ancienne  et  puis- 
sante de  Brescja  ;  mais  cet  hom* 
me  dédaigneux,  dur  et  féroce  qui, 
n'en  voulait  qu'à  son    immense  * 
fortune ,  dès. qu'il  l'eût  obtenue  ^ 
la  traita,  cruellement ,  et  la  me- 
naça plusieurs  fois  ,  le  poignard 
à  la  main  ,  de  l'égorger  si  elle  ne 
faisoit  une  donation  de  tous  .se& 
biens  k.  Girolamo  ^  fils  qu'il  avoit 
eu  d'un  premier  lit.  La  patience 
et  la  douceur  étoient  les  seules, 
armes  que  t^oii^e  pou  voit  em- 
ployer; car  elle   avoit   d'autant 
plus  de  motifs  de  r^edouter  la  fu- 
reur de  Martinengui ,  qu'elle  dér 
Gouvritbientôtqu^lavQit&it  mou^ 
rir  N.    Somaglia ,    sa   première 
femme  ;  heureusement  un  fcèré  de 
jçelte  infortunée  la  vengea  e^  le  - 
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tiMint  de  sa  main,  €t  ft|t  «insî  Kns» 
traînent  dont  la  providence  seser- 
Titpour  «Ulivrcr  Louise  d'an  pareil 
monstre.   Les    idées    religieuses 
qu'elle  avoit  reçiiesde  sa  mère ,  le 
peu  d'aftVcfionqa'elleavoiféprou- 
vém  de  la  part  de  ses  deus  maris, 
la  mort  du  seulenfantqu'elleavoit 
eu ,  les  dangers  qu'elle  avoil  cou- 
ras,  tournèrent  alors  vers  la  dévo- 
tion toutes  les  pensées  de  cem 
ânoie  ardente.  Undominieaivi ,  son 
directeur  nommé  Sauiste'da  Cre- 
ma  ,  saint  personnage ,  rengagea 
è  fendcr,  vers  ï53o  ,  une  con- 
grégation  de  femmes  à    l^ilan. 
£lle  les  nomma  les  Jn^éfi^ues- y 
Toulant  ^eur    rappelef    par    ce 
tiom  qu*elles  devaient  tendre  k  la 
la  pureté  et  à  la  perfection  des 
anges.  Cependant  le  comte  Paul 
Torelli ,  et  les  enfans  de  Frédéric 
Torelli ,  fils  du  itomte  Guy  Gar 
leottô,  disputoient  h  Louise  sa  suc- 
'  cession  :  raffaire  fut  portée  au  tri- 
bunal deremperciïT:  le  papey in- 
tervint ,  prit  le  parti^des  comtes  de 
Montéchiarugulo,  et  mit  les  Guas* 
taîlais  en  interdit  ;  parce  qu'il  ne 
Touloient  pais  paj^er  au  comte  ses 
impositions.  (  f  .ci -dessus fiiTo- 
ntttf  Paolo).  L'affaire  se  trouvant 
trop  compliquée  pour  ^tie  Tempe- 
redr ,  occupé  de  1S0»  expéditions 
et  d'objets  bien  plu»  importans  , 
put  y  donner  l'attewlioiî  qu'elle 
exigeoit,   Ferrant  d^  Gooïwgue 
alors  vice-roi  de  Sicile ,  p?opdsa 
comme  expédient  d'riigager  toutes 
les  parties  à  vendr^  fc^r»  drpits 
k  un  tiers  qui  rendroit  directe^ipent 
foi  et  hommage  kSM.  Imp^i:iakle; 
et  pensant    a   cette  .acquisition 
polir  lui-métne  ,  il  fit  grésent  d'un 
iiaîice  <et  de  ypsjes    sacrés    4'or 
massif  enrichis  de  pieirrem^  au:? 
Angéliques  naissantes ^  ct^t.ior- 
titier  la  comtesse  Louise  sur  ,ses 
idées  de  fondation ,  afin  qu'elle 
edt  besoin  d'argent ,  et  qu'elle  se 
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état.  £nfin  les  choses  ainsi  dispo<* 
sées ,  Ferrant  présenta  reqiiéte  eiî 
i638  ,'  à  l'empereur   pour   être 
autorisé  h  faire  l'acqtnsitiôn  dii 
comté  de  Guastalle ,  quoique  les 
comtes  Torelli  seuls  susceptibles 
d^bériter  de  ce  fief,  fussent  en- 
core en  procès  sur  sa  possession  l 
que  plusieurs  fussent  mineurs  ,  çt 
qu'il  n'jr  eût  rien  de  décidé  sur 
leut's  droits  ;  mais  Ferrant  étoit 
sur  de  la  faveur  de  G|iarles  Vl 
Ett  effet  ce  monarque  fatigué  fïé 
ces  querelles  ,  trjiuvânt  un  moyen 
de  les  terminer  ,    et  d'ailleurs 
voulant  faire  du  bieu  à  Ferrant 
qu'il  a  voit  intérêt  de  ménager  > 
accorda    le   3i   mai  la  permis- 
sion dematidée  ;  alors  la  com- 
tesse Torelli  autorisée  par  le  dë^ 
cret  impérial ,  signa  à  Mifan  l'acte 
de  cette  vente  le  o  octobte  i539  ^ 
et  transporta  k  FerraUt  <fe  Gon^ 
zague  ce  qu'elfe  n'a  voit  pas  inéme 
le  droit  de  posséder.  Débarras^éç 
des  affûres  ,  Louise ,  qui  àvoi^ 
renoncé  k  toutes  les  choses  de  ce 
monde ,  se  livra  entièrement   ^ 
Dieu.  Le  pape  Paul  III  par  son 
br^f  de  i5j4  >  lui  avoi'f  permis  di 
fonder  «a  -^     .•  -^  1  : 


qui  lui  seroient  donneî 
par  Tarcfievéque  dé  Mi}an:.i) 
l'exempta  de  celte  même  juridicf 
tion  par  un  bref  de  i53j6  ,  qui  souf- 
mit  les  Angéliques  a  la  dir^ectioia 


des  clercâ  réguliers  de  Sainf- 
Paul ,  (dits  Bartjiabites).  Au  moijr 
d'août  i535,  Louise  augment» 
son  monastère  de  24  malsoiis  eft 
de  tout  le  terrain  qui  est  entre  1^ 
porte  Saint-Louis  et  la  porte  Stè,- 
Euphémie  :  le  7  octobre  de  If 
même  année ,  les  dameis  de  s^ 
congrégation  J  furent  réunies: 
mais  l^glise  revêtue  de  ^uperr 
bes  marbres  jusqu'à  sa  voûte  ,  el 
l'une  des  plus    jolies  '  qui   exis- 

,^- w^-w— - ,  --  -j tent,  ne  lui  achevée  que  plu- 

'tiéttfaÛBftt  à  km  v«adré  «i  petit  [siettrt  azmé«s  après,  Lsk  comr 
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tesse  liOQÎse  mit  en  i536  le  mo- 
nastère des  Angélique^  sous 
rinvocalion  de  Saint -,Pi|ul.  con- 
verti et  prit  alors  elle-même  le 
nom  de  Paule-Marie.  Louise  To- 
relli  contribaa  encore  à  la  fonda- 
tion du  monastère  des  reiigieu^t 
de  la  congrégation  de  Saint-Paul 
des  décollés,  sumonfmé  de  «Sai/l^ 
Barnabe'  et  du  couvent  des  Per^ 
mites  du  crucifix ,  sous  (e  nom 
de  Sainte- Marie' âfadelaine-pé' 
nitentè  dans  Milan.  A  Perrare 
elle  établit  le  couvent  des  Con- 
verties Je  Terra-Nuova  ,  et  à  Cré- 
mone elle  s'unît  avec  Valérie  d'A- 
leriis  pour  fonder  les  Religieuses 
de  Sainte- Marthe.  Brûlant  dazèle 
.  de  la  maison  de  Dieu,  elle  accom- 
pagna  les  Bamabites  daiis  leurs 
missions  ,  servant  pendant.^ 
temps  les  malades  ,  convertissant 
les  femmes  déréglées  ,  et  rame- 
nant les  impies  à  la  religion,:  s^é- 
tant  rendue  à  Venise  avec  Antoi- 
nette de  Nigri ,  elle  fît  tant. d'im- 
pression sur  les  esprits  ,  que  plu- 
sieurs seigneurs  et ,  dames  '  véni* 
tiennes  mariées  ayant  quitté  leurs 
palais  pour  se  retirer  dans  des 
monastères ,  la  républioue  crut 
devoir  bannir  cette  missionnaire 
dangereuse  de  ses  états  :  Louis.e 
len  sortit  pour  aller  k  Vicenze  , 
aider  de  ses  largesses  le  monas*- 
fère  des  nouvelles  converties»  Re- 
tournée h  Milan,  elle  y  trouva  les 
Angéliques,  qu'elle  avoit  fondées 
pour  être  utiles  k  la  société  ,  de- 
mandant à  grands  cris  la  clôture, 
qu'elles  obtinrent  du  pape  Ju- 
les lll,  malgré  leur  fondatrice. Les 
mauvais  traitemens  qu'elle  essaya 
de  la  part  de  ses  religieuses,  pour 
l'obliger  ky  consentir,  allèrent 
jusquk  attenter  deux  fois  à  sa 
TÎe  par  le  poison.  Louise  se  vit 
réduite  à  sortir  de  la  maison 
qu'elle  avoit  bâtie  avec  tant  de 
peines  et  de  soins  ;  Alors  elle 
aebeta  un  v^^ste  terrain  entre  la 
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porte  romaine  et  la  porte  Tosa  î 
et  mn  fut  fonder  une  autre ,  appe* 
lée  le  Collège  de  la  Guastalie* 
Les  dames  de  celte  nouvelle  con- 
grégation, à  rinstigation  de  Saint- 
Cbarles  Borromée  ,  arckevêque  4 
de  Milan ,  voulurent  aus^i  oi>te*  | 
nir  la  clôture  contre  son  avis  : 
Louise  s'y  opposa  constamment  ; 
Saint-Charles  vînt  la  veille  dn 
jour  où  elle  expira ,  la  tourmenter 
encoiHB  k  ce  sujet  :  enfin  cette 
femme  béroiique  et  si  malheureu- 
se moufut  en  odeur  de  sainteté 
le  oi  oclôVe  i569  a  Tftge  de  69 
ans ,  et  fut  enterrée  dans  l'église 
des  jésuites  de  San-fedele ,  oà 
son  tombeau  existe  encore.  Par 
son  cbdipille^fait  le  2  du  même 
mois,  la  comtesse  Louise  établit 
les  réglemens  que  devoit  suivre 
sa  maison  ,  et  fonde  18  places 
poutx  rédi^oatiof^  4.e  jeunes  tilles 
nobles  et  brphetî6e^.T<£(çpuis  sa 
mort,  les  religieuses,  sans  re^ipec- 
ter  la  volonté  expresse  de. <* leur 
bienfaitrice,  refirent cloitt^en^  le 
cagotisme  de  ces  temps  -\k  <it  le 
zètè  .outré  de  Sj^int-  CbarleSodé- 
pâturèrent  ainsi  deux  inj»ttM4iims, 
dont  le  but  étoit  si  utile  k  la  re- 
ligion et  k  la  société.  L'empé^ 
reur  Joseph  II  comprit  depuî^ 
dans  ses  suppressions  le  mona^ 
tère  des  Angéliques  ,  dit ,  on  ne 
sait  trop  pourquoi  ,  des  Vier- 
ges espagnoles  ,  et  voulut  ^^'on 
en  réunit  les  religieuses  au 
couvent  des  Guastallines* 

TORREY  (  Samuel  ) ,  ministre 
de  Weymoutn',  Massachiissetts  , 
mort  en  1707  ,  k  Tâge  de  76  ans  , 
avoit  été  5o  ans  dans  le  ministère, 
et  étoit  regardé  comme  un  pi:é« 
dicateur  'utile  et  fîdèie.  Il  a  pu- 
blié des  Sermons  dans  leS'  an-^ 
nées  1674  >  i683et  1695.  .  .        ' 

I.  TOU&;EN.VOIVRÉi(Vainr 
chelin  la  ] ,  fils.. de  Jeffn .  df  La 

Tou^-fp-y.oivtç  ^t  d%  itikf^m'*^ 


|[eC!bnflans  i  éfoit.issa  tfun  $îrè 
Geoflfrôv  de  Ija  Tour  ,, chevalier , 
kvotic*  de  Horville ,  'seigneur  tte 
La  Tour-en-Voivre  en  iii^  ,    le- 
II  uéJ  ■  haf)l  toit  entie  *  Metz  e  l  '  Ver- 
aiiii ,'  dont  le' frète  et  l'oncleétoienl 
chanoines  du   grand-chapifre  de 
Trêves.  Vafnchellrt^  né  en  iZ(i\  , 
se  '  signala  de  bonne  heure  dans 
les  armes;  il  lit  en  14^9  ,  la  guerre 
a  la  vilJe  de  Verdun  (  ^.  Histoiitj 
'ecclésiastique'  dé  Vcrdîni  ,  pajj: 
566  )  ^  ful'excoratoinné  avec  soti 
son  frèrfe  Henri  ,  pour  avoir  en- 
levé lés  déprit'és  du  roi  de  France 
mu  concile  dé  Coiisfancè,  ( /^.  ci- 
après  La  TOur-en-VoiVre ,  Henri.) 
Yaihchélin  fit  utî  (râîfé  de  paix'  et 
d*aUîante  le  io'.ndi'emhre   i45i 
Hvec   Robert  de  "Saarbruck  ,  sei* 
gneur  de  Commercy  ,    pour    se 
xlétendrç  niu(aellement  contre  le 
duc   de,  Luxembourg  ,et    contre 
Kvrard  de  la  iVI,a|^he  et  tous  au  très  , 
la  forme  et  les  précautions  prises 
.4anj9  cç  traité  sont  cunet|ses  jet^ 
peignent  les    nipoei^rs   du  temps. 
«  Us  jurent  de  Tobservcr  sur  le 
propre  corps  dé  N.-S»  J.-G.  bé- 
noist ,  et  consacré  par  bouche  dçs 
.prêtres^  corporel lement,  visible- 
.ment  veu  et  ut^uiontré  devaul  çux, 
etc.,  etc.  n.Jùn  cas  de  rupture 
élisent  (ie.s  arbitres  »  condamnent 
à  mille  francs  dW.  ceux  d'entre 
eux  qui  ne  s'en  rapporteroientpas 
.ii   Tarbitrage  y    et   les  déclarent 
«  faux-mannatix,  parjures  ,  traî- 
tres ,    déloyaux  ,.  f^ymentie  ,  et 
.déshonorés  de  tous  honneurs  en 
tous  lieux  et  en  toutes  cours  de 
seigneurs  et  autres^  ladite  bourg-' 
fride  ne    pouvant  pour  ce   être 
anéantie  ^  mais   étant    en    force 
et  vertu  perdurablè  à  toujours,  m 
Vainchelm  de  La  Tour  fiiièiement' 
-^ttaché  k  son  frère  y  joua  le  même 
hôleque  lui  daiis  les  troubles  de 
•le^province  ,et  morirul^ers  i44^' 
Dé  Catherine  de  Ijéuoncourt  sa 
"feoiii^et  «a  jMUe-«oiur  il  laissa , 
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des  enfans  qui  motirtitetil'  sani 

postérité. 

IL  TOUR-EN-VOrVRE  (  Henri 

La  )  ,  frère  du  précédent ,  chev** 
trer^  baitly  de  Vitry  ,  seigneur  dtt 
Pierrefont ,  Sancj  ,  Eataîcourt  , 
et  Jean  de  Lise ,  né  vers  i36i  » 
fut  d'abord  éeuyer  de  Jeao-le* 
Bon  ,  d  jc  de  Bourgogne ,  ensuîlft 
de  Robert  ,  duc  de  Bar  en  1394^ 
Il  fit  la  guerre  à  la  ville  de  Verdua 
en  t4o4  .  ets^étant  uni  ii  Charles 
de  Deuilly,' maréchal  de  Lorraine, 
irl  ^oUssa  la  hardiesse  fusqii^ 
faire  prisonnier  sur  "les  eofiâns 
du  Bar  rois  les  dépr(2té#  du  roi  de 
France  qui  revecqient  du  concile 
fïe  Constance  (  c'éloicnt  los  évè* 
qu^s  d'Embrun  et  de  Carcassone, 
et  \e$  membres  de  runiversîté  de 
Paris  et  d'Orléans  )  ;  Henri  les 
fil  renfermer  dans  sa  forteresse 
.de  Sâncy  :  le  concile  excommunia 
ces  trois  seigneurs  :  les  ducs  de 
Lorraine  et  de  fiar  ^  et  les  habi- 
tans  dé  la  ville  de  Metz  assise- 
rent  Sancy  ,  et  parvinrent  à  dé- 
livrer les  députés  prisonniers. 
Le  concile  eu  adressa  ses  tetiier- 
cîmonsà  cesdeux  princes,  pér  .une 
Icûré  du  14  des  kalendes  d^oclov 
bre  i4 13  ,  et  écrivit  aous  la  m^^iie 
date  k  Jean  ,  duc  de  Bo^if^â^ie, 
et  k  Conrad  ,  évéoue  «ie  iVletz» 
pour  les  engager  a  p^tarsuivre 
ces  excommuniés.  Le dangei^  éloit 
en  effet  pressant  pour  le^  Messins  ^ 
car  ceux  ci  n'étant  plus  en  bonne 
intelligence  avec  le  dire  dé  Lor* 
raine ,  et  ayant  détruit  la  forte- 
resse de  Sancy ,  Henri  de  La  Tour 
vint  fondre  sur  le  Val  de  Met2 , 
s'empara  de  Sey  et  de  Moulins  , 
y  resta  trois  jours ,  et  mit  tout  à 
feu  et  k  sang  ;  (  la  Chronique  de 
Metz  y  tom.  3  et  dom  Calmet, 
preuves  de  l'Histoiro  de  Loff^t 
raine  ;  rapportent  ce  fait,  Henri 
fil  ensuite  avec  les  Mt^ssins  t\ri. 
traité  par  lequel    il  *Vii^«èg«à  , 
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moyennant  de  bons  subsides  p  k 
faire  la  guerre  pour  eux.  Il  eï\  fit 
un  autre  en  1420  arec  la  ville  de 
Verdun  qui  le  créa  son  gouver- 
neur y  et  lui  paya  une  somme  an-t 
nuelle  en  maemniié  de  la  des* 
truction  de  sa  forteresse  de  Ba- 
)aiconrt.  Henri ,  célèbre  par  son 
activité  et  sa  valeur  ,^  moorut  en 
1449  »  Isi^^^oit  de  sa  femn^e  Jeanne 
de  Ijenoncourt  un  fils ,  Ancbevin , 
niarié  a  Henriette  de  Puxe,  son- 
cbe  des  La  -  Tour-en^^Voivre-Sa- 
vonnière  et  des  La  TouF^n-Voivre- 
Jean-de-Lise ,  famille  cbapitrale 
de  Lorraine  encore  existante* 

TOUSTAINT  (  Gaspard-Fran- 
çais )  né  à  Âubevoye  près  Gail- 
lon ,  au  diocèse  crEvreux  le  22 
février  1716  ,  «  publié,  L  Mé- 
moires sur  la  Pucelîe  tP Orléans  ; 
]I<  Dissertation  sur  les  grands 
sénéchaux  de  Normandie.  HL 
Mémoires  pour  servir  à  T histoire 
de  r échiquier  ^  ou  Parlement  am- 
bulatoire de  Normandie  ,  cou- 
ronné k  Facadéinie  de  Rouen  , 
1766,  în:8«.  IV.  Recherches  gé- 
néalogiques et  historiques  de  la 
noblesse  de  Normandie.  On  ignore 
l'époque  de  la  mort  de  cet  au- 
teur. 

TRACY  (Uri  ),  homme  d'état , 
gradué  en  1778  au  collège  d'Yale , 
dirigea  ses  vues  du  côté  du 
barreau  »  et  se  distingua  hient^r 
dans  cette  profession.  Les  qua- 
torase  dernières  années  de  sa  ine 
furent  consacvées  au  service  de 
son  pays  dans  les  assemblées 
nationales  où  il  fui  admiré  de 
son  parti  et  respecté  nuême.du 
parti  contmne.  Après  avoir  été 
quelque  temps  membre  de  la> 
chambre  deâ  représentans  ,  il  de- 
vint sénateur  à  la  place  de  Hill- 
liouse  qui  avoit  donné  sa  démis- 
sion en  17969  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
»8o7.  Dans    un  moment  pà  sa 


tânté  étoit  très  -  chancelante  ^  il 
s'exposa  en ,  assistant  aux  fopé^ 
railles  de  M«  Baldwin  son  ancien 
compagnon  ,  d'études ,  et  précé^ 
demment  son  collègue  au  séoat^ 
Dès  cet  instant  le  mal  en»piraf 
Toujours  exclusivement  occupa 
des  intérêts  publics  >  il  négligea 
sa  fortune  particulière  ,  unique 
objet  de  l'attention  de  beaucoup 
d'hommes.  Ses  discours  sont  éga- 
lement vigoureux  et  sa  van  s.  Ja- 
mais il  n'eut  d'égal  ;  quelques 
fois  sévère,  mais  clair  etprécif 
dans  ses  raisqnnemêus ,  la  crnalenr 
des  débats  et  la  rapidité  de  ses 
idées',  l'impétuosité  de   sou  élo* 

3uence  doivent  lui  assurer  l'in* 
ulgence  po^r.quelques  incorree^ 
tions  dans  les  six  dernières  an^ 
nées  de  sa  vie* 

I.  TRÈ AT  (  Robert  )  ,  gouver- 
neur de  Connecticut ,  fils  ,  à  ee 
Su'onçroit ,  de  Robert  Tréat  Pub 
es  planteurs  de  Milfort,  fut  en 
1673  l'un"  des  magistrats  de  ee 
pays  ;  et  au  commencement  de  la 
guerre  de  Philipp  ,  on  l'envoya 
à  Westfield ,  à  la  tête  des  troupoii 
du  Connecticut ,  au  secours  de 
SprinsBeld  que  l'ennemi  attaq  uoH» 
il  le  chassa  dç  la  ville,  ponrsnè- 
vit  aussi  les  Indiens  qui  avoient 
donné  un  assaut  à  Hadley  ,  et  les 
mit  partout  en  fuite*  En  1676  il 
fut'  nommé  député  -  gouvemenr. 
Réélu  constamment  à  cette  place 
pendant  seize  ans  jusqu'tfn  1708  ^ 
il  mourut  en  i^io.  Tréat  à  rendu 
les  plus  grands  services  à  sa  pa- 
trie :  comme  ofHcier-militaire  il 
unit  un  eau  rage  ferme  a  la  pru-^ 
dence  et  à  la  Circonspection, 

I][.  TRÉAT  (Samuel),  premi^ 
ministre  d'Ëasthiuu  ,  Massachu- 
setts, lils  du  précédent,  futgradqé 
en  1669  au  collège  d'Harvar4« 
Une  église  s'étant  formée  en  167^, 
il  prit  les  ordres  et  fut  pasteur 
plus  de   vipgt  ^tts*  S%VL  apcè«  ^cp 
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installation,  il  étudia  la  lângtie  in' 
;  dienne  ,  et  consacra  beaucoup  de 
90P  temps  et  de  ses  soins  ^  l'iiis- 
truction  de  ce  peuple  sauvage»  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  lurent 
ainené^  par  lui  à  un  état  de  civi- 
lisation et  d^ordre.  11  écrivit  en 
11695    une  lettre  au  docteur  In- 
crease  Mather ,   oh  il  annoncoit 
qu'il  y  a  voit  loin  des  limites  d'Ë- 
astham  cinqcents  indiens  adultes, 
k  qui  'depuis  bien  des  années  il 
avoit  fait  conooitre l'évangile  dans 
leur  propre  langua.  Il  avoit  sous 
lui  quatre  indiens  en  état  d'ins- 
truire les  autres ,  qui  leur  lisoîent 
le9  prières  tous  les  samedi.  Treat 
préchoit  seulement  une  fois  par 
mois  des  sermons  ,  qu'il  compo- 
soit  pour  eux.  Il  leur  donna  des  j 
maîtres  d'école,  et  persuada  à  ce  f 
peuple  de  choisir  lui-même  six 
magistrats  ,  qui  tiendroieot  une 
cour  régulière.  Tréat,  après  avoir 

Fasse  près  d'un  demi  siècle  dans 
exercice  de  son  ministère,  mou- 
rut en  17 17,  âgé  de  Soixante-neuf 
ans.  C'étoit  un  calviniste  très-ri- 
gide. Il  a  publié  La  profession 
dejbi  dans  la  langue  indienne 
^auset ,  et  uu Sermon,^  lyiS.  Ses 
annis  lui  ont  reproché  trop  de 
lenteur  dans  ses  discours.  On 
conserve  dans  les  collections  his- 
toriques un  extrait  d'un  de  'ses 
sermons ,  qui  semble  prouver  que 
Fauteur  étoit  convaincu  de  la  vé^ 
rite  de  Tenfer.  Tréat  épousa  deux 
femmes  :  la  seconde  étoit  fille  du 
révérend  Vitford  de  Boston. 

TRIVULZIA  -  ToRELM  (  Do- 
mitille  «  ou  par  corruption  Dami- 
gel  la)  ,  fille  de  Jean  Trivulce  , 
sénateur  de  Milan  ,  et  d'Angiola 
ou  Pangiola  Martinengha  de  Bres* 
cia  ,  étoit  nièce  des  deux  maré- 
chaux de  France  Jean-Jacques  .et 
Théodore^  et  du  cardinal  An- 
toine Trivulce.  Née  vers  i48i  ,  et 
douée  d'une  mémoire  citée  comn^e 
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ëxti'aordlnàire  ,    elle    composoil 
dès  rage  de  ta  ans  des  épitres, 
des  harangues    et     des    poésies 
grecques  et  latines  qu'elle  lisoit 
dans    les    assemblées    des    plus 
illustres  personnages  de  Milan;  le 
célèbre  françois  Mariana  de  Gue« 
navrano  ,  évéque  de  Gôme ,  ainsi 
que    François    Trivulce  ,    moi- 
né   de  Saint-François ,  deux  des 
plus    grands    orateurs    de   leur 
temps,  étoient  eux-mêmes  frappés 
de  son  éloquence ,  et  »e9  succès 
précoces  furent  un  objet  d'admi-* 
ration  pour  toute  ritalie.  Oomi- 
tille  joignpit  à  l'esprit  et  aux  cofXf 
noissances  des  talens  agréables  ^ 
tels  que  la  musique  et  la  danse  f 
une  voix  céleste  et  une  grâce  par*' 
ticulière  ;  de  la  beauté  >  une  amé** 
nité  et  une  simplicité  touchante  ; 
tous  ces   avantages  ,  relevés  par 
une     modestie     rare  ,    par    de. 
grandes  vertus,  firent  qu'elle  fut 
citée    pendant  plusieurs   siècles 
aux  jeunes  pefc*sonnes  comme  uà 
modèle    plus    facile  à    admirer 
qu'à  imiter.  Betiuelli ,  Quadrio  , 
Tiraboschi  en  ont  parlé  avec  élo-. 
ge  ;    Nicolas     Pacediano  ,    qui 
la  vit  à  Muulechiarugolo  en  i5i7« 
a  laissé  d'elle  le  tableau  le  plu^ 
flatteur  ;    il   se  trouv.e .  dans  les 
manuscrits    de    la    bibliothèque 
Ambroislenne  à  Milan.  Pacedia- 
no la   regarde  comme   une  des 
femmes   les    plus    illustres     do 
son  temps  ,  et   prétend    qu'elle 
surpassa    en    esprit    et     en    sa- 
voir toutes  les  femmes  connues 
jusqu'alors.   Outre    ses    poésies 
grecques    et  latines  ,  elle  avoit 
écrit  des  Mémoires  particuliers 
sur  Uhistoire  de  son  temps  ,  et 
des  Parallèles  des  grands  hom" 
mes  d Italie  avec  ceux  de  rantir 
çuité,  ï)omitille  Trivulce  fut  ma- 
riée par  le  maréchal  Jean- Jacques 
au  comte  François  Torelli ,   des 
comtes  de  Guastalle,  (V.tom.  17» 
Torelli  François ,  jcomXe  de  Moâ« 
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techiaragolo)»  guerrier  valeureux 
et  littérateur  lui-même.  Comme 
les  frères  de  Domitille  (Paul  Ca- 
mille Trivalce  doc  de  Boïan«  et 
chevalier  de  Saint-Michel ,  le  car- 
dinal Augustin  l^rivulce  ëvéque 
de  Baveux  et  de  Toulon,  Pompée 
Trivulce,  gouverneur  deLjon  ,etc.) 
étoient  tous  attachés  k  la  France , 
•lie  détermina  son  mari  a  pren- 
dre le  même  parti ,  et  il  fut  nom* 
më  Gouverneur  de  Parme  par  le 
roi  François  I**^;  Domitilie  eut 
l'honneur  de  recevoir  chez-elle  à 
Montechiarugolo  ce  monarque , 
q«i  parut  enchanté  d'elle.  C'est 
ce  qui  commença  les  rapports  de 
cette  famille  avec  la  France.  Cette 
femme  intéressante  avoit  rendu  , 
même  au  milieu  des  troubles ,  le 
château  gu 'elle  habitoit,  le  ren--' 
dez-vous  des  beaux  esprits  »  des 
savants  ,  et  des  personnages  il- 
lasti^s ,  que  la  guerre  ou  les  af- 
faires attiroient  a  Parme.  La  mort 
lui  ajant  enlevé  en  i5iS  un  époux 
lidoré ,  elle  s'ensevelit  dans  la  re- 
traite ,  s'occupa  de  l'éducation 
de  ses  enfans  ,  et  (it  du  comte 
Pau],rainé,  un  cavalier  accompli. 
Elle  jetta  les  fondemens  du  cou- 
Tt:;ntues  BecoUelâ,  dit  Saiiite-Ma- 
rie-les-Graces ,  hors  les  murs  de 
Montechiarugolo^  et  finit  sainte- 
lueut  ses  jours  le  i  mars  iS'^S. 
L'Ârioste  Ta  célébrée  au  46* 
çbant  de  son  Orlanch  furioso. 

TROCHEP4EAU    DE    IK    BEl\. 

liTÈRE  (  Jeau'Arnold; ,  né  à  Pa- 
ris eu  1718  ,  et  mort  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  'a  publié  : 
I.  Choix  de  diffemns  morceaux 
de  poésie  i  traduit  de  l'anglais, 
fjifi  j  in-ia.  II.  La  spectatrice  , 
traduite  de  l'anglais.  III.  Histoire 
pratique  du  thé  y  avec  des  obser^ 
vations  sur  les  qualités  et  les  ef- 
JHs  9fui  résultent  de  son  usage  ^ 
traduite  de  l'anglais  de  Cpakiey- 
LcUsonii  i773|  ia-i2. 
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TRUBIBULL(Jonathas),  goo- 
verneuV  du  Connecticut ,  né  en 
1710k  LebanoB  y  gradué  en  1 7^7 
au  collège  d'Harvard  ,  nommé 
gouverneur  en  1769  ,  et  réélu 
annuellement  jusqu'en  i^83  , 
donna  sa  démission  ;  après 
avoir  rempli  des  emplois  puËlics 
pendant  cinquante  ans  sans  in- 
terruption ,  et  rendit  pendant 
huit  ans  de  guerre  les  plus  itnpor- 
tans  services  a  sa  patrie.  Ce  ne 
fut  qu'après  avoir  vu  terminer  les 
contestations  pour  l'indépendan- 
ce de  l'Amériaoe ,  qu'il  se  retira 
des  affaires  publiques ,  pour  co!>- 
sacrer  tous  ses  soins  à  la  religion. 
Il  mourut  en  1786.  Pendant  les 
dernières  années  de  sa  vie,  il  fht 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  le 

f»résident  Stiles  ,  qui  estimoil  en 
ui  la  réunion  du  patriotisme  aux 
conboissancès  les  plus  étendues 
en  politique  et  en  théologie.  Ijc 
généra]  Washington  ,  dans  une 
lettre  de  condoléance  sur  la  mort 
d'un  de  ses  fils ,  s'exprimoit  dans 
les  ternies  suivants  :  «  Quelque 
sensible  que  doive  vous  être  une 
telle  perte ,  vous  avez  tout  ce  qui 
peut  vous  eu  consoler.  »  Une  loo- 
gne  et  glorieuse  vie  ,  entièrement 
consacrée  au  service  de  la  patne, 
a  placé  legouverneurTrumbull  au 
premier  rang  des  patriotes  ^  eîc. 
Une  lons;ue  lettre  au  gouvemetir 
Trumhnll  sur  la  guerre  se  trouver 
imprimée  dans  les  collections  hii^ 
toriques. 

TUUMPI  (  Christophe  )  ,  du 
canton  de  Glaris  en  Suisse  ,  mi- 
nistre de  Schwanden,  a  publié 
une  Chronique  de  son  canton  , 
Winterthôur ,  1774»  iu-i2,en  al- 
lemand ,  ouvrage  assez  impartial^ 
mais  où  l'on  s'éfonue  de  ne  trou- 
ver aucuns  détails  sur  l'anciennt 
guerre  de  Zurich,  dans  laquelle  le 
canton  de  Glaris  eutbeaucaup  de 
part. 
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i  TUCKER  (Jean  )  ,  ministre  de 
Newbory,  Massachussetls  ,  né  à 
Amesbury  ,  gradué  en   1741  au 
collège    d'Harvard  .  fut  ordonné 
en    1745    collègue    du   révérend 
Christophe  Ta p pan.    Comme   il 
n'avoit  pas  eu  tous  les  sulfrages 
en  sa  faveur ,  il  avoit  hésité  long- 
temps. L'opposition  n'avoit  poiir 
motif  que  la  diversité  d'opinions 
religieuses  ;   il   ,se  d(kerraina    à 
accepter.  Tucker  mourut  en  1791 
k  l-âge  de  y5  ans,  après   avoir 
exercé  son  ministère  pendant  47 
années.  Il  étoit  doué  c(*un  esprit 
vigoureux  ,  et  orné  de  beaucoup 
de  connoissances,  Il  montra  sur- 
tout un  talent  distingué  pour  l'arr 
gnmentation.    Il    a    donné     sur 
"  plusieurs  livres  de  PEcriture  qu'il 
a    etaiYtinés    des   opinions   nou- 
velles ,  qui  ont  été  adoptées  par 
beaucoup  de  ses  frères  ;  quoique 
naturellement  donx  et  paisible  , 
quand  il  étoit  engagé'  d^ins   une 
controverse  ,  il  se  déféndiiit  avec 
courage  ,  et  même  avec   le   trait 
de  la    satire.  Il   a   publié  beau- 
coup de  Sermons  ,   et   quelques 
Discours   de  circonstance.     Ob- 
servations sur  le  défaut  de  cha- 
rité' dans  la  doctrine  du  révérend 
Jonathas  Parsons  ,  qu!on  remar- 
que particulièrement    dans   son 
aernier  discours  sur   Timothée , 
1757.  Courte  notice  ^4r  le  con- 
cile ecclésiastique  dans  la  pre- 
mière  paroisse   de    NewbU/y  , 
auquel  est  Joint  un  discours  ou 
appel  d'un  ministre  à  ses  ouailles 
V     sur  leur  conduite  et  leur  doctrine , 
1767.  Deux  discours  prononcés  à 
Poccasion  de  la  mort  du  révérend 
Jean    Lowell    Newbury  -  Port , 
IJ767;  Remarque  sur  un  Sermon 
au  révérend  Aaron   Hutchinson^ 
prêché  à  Newbury-Port ,    1767. 
Examen  de  la  réplique  du  Révé- 
rend Aaron  Hutchinson  ,  1768. 
Préparation     à     V  établissement 
^un  ministre.  Réplique  à  la  ré' 
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ponsedeChàhdler,  1768.  Remar^ 
qu'es  sur  ta  sérieuse  adresse  de 
Chandler  à  une  société  de  NeU^^ 
bury'Port,'Hy6S.  Remarques  sur 
un  discours  du  révérend  Jonathas 
Parsons  prononcé  en  1 774. 

TORKLrfKbenezer) ,  minis- 
tre de  Medi'ort ,  Massachussetts  , 
gradué  en  iiu  au  collège  d'Har- 
vard *  et  ordonné  en  1724  ,  mort 
en  1678,  à  l'âge  de  77  ans,  dans  la 
54*  année  de  son  ministère,  c'étoit 
un  prédicateur  éloquent  et  d'atC 
jugement  exact,  qui  sa  voit  main- 
tenir la  discipline  dans  son  église. 
Sa  doctrine  étoit  celle  du  calvi- 
nisme ;  il' lut.  aussi  un  ami 
très-ardent  de  son  pays.  1}  a 
pjblié  ,  La  ^ie  et  le  earactère 
du  révérend  docteur  Colman  ,  ^ 
in-S*  ,  1749.'  '        .        ^ 

TYTLF>tl,  (  Jacques  ) ,  savant 
très  -  distiiigué  ,  né  en  Éco^e  ^ 
dont  it  avoiï  émigré  en  1796, 
mort  en  eii .  1804  à  Salem  ,  Mas- 
sachussetts ,  h  lige  de  59  ans  , 
étoit  sans  fpi^tune  ,  et  vivoit  dans 
une  petite  nvétairie  à  peu  de  dis- 
tance de  la  ville;  en  retournant 
cbei  lui  dans  une  nuit  obscure  ,  il 
tomba  dans  un  canal  et  y  fut 
noyé.  Là  conduite  de  toute  sa 
vie  avoit  été  marquée  par  l'im- 
prudence ;  mais  ,  il  n'en  étoit 
pas  moins  un  homme  de  génie 
et  d'une  science  peu  commune  \ 
il  fut  un  des  éditeurs  de  l'édition 
de  VEncjrclopédie  britannique^ 
publiée  à  Edimbourg  il  y  a  quel- 
que>  années  ;  c'est  lui  qui  y  a 
traité  les  articles  Aérologie  , 
Aérostation,  Chimie,  Electricité^ 
Artillerie  y  Hydrostatique,  Mé^ 
chanique  ,  Météorologie  ,  une 
partie  de  l'article  Mouvement, 
et  beaucoup  d'articles  séparée 
dans  plusieurs  branches  de  l'his- 
toire naturelle.  Il  a  publié  ea 
Angleterre  une  Réponse  à  la 
première  partie  deVd^ède  raison 
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de  Paine  ,  et  à  Salem  ,  en  1796, 
une  Réponse  à  fa  seconde  partie 
de^  même  ouvrage.  Il  a  d^nné 
aussi  ,  un  Traité  de  la  peste  et 


VARN 

de  la  fièvre  jaune ,  îu-8».  Quand 
îL  est  mort,  ilétoit  occupé  k  com- 
piler une  Géographie  universelle» 


ULLO 


ULLO 
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LLO  A  (  don  Martin  ),  savant 
biographe  espagnol,  président  de 
Taudiance  royale  ae  Sévi  Ile  , 
directeur  delà  société  patriotique 
et  de  l'académie  des  belles-lettres 
de  la  même  ville ,  membre  des 
académies  de  la  langue  et  d'his- 
toire de  Madrid  ,  né  a  Séville 
en  1730  et  mort  k  Cordoue  en 
1800.  On  a  de  lui.  I.  Histoire 
de^  académies  de  Madrid ,  1789  , 
4  vol.  in-4*.  Trop  d'éloges  donnés 
h  des  écrivains  médiocres  et  trop 
de  négligence  dans  le  stjle  ont 
fait  tort  k  c^tte  histoire  d'ailleurs 
Uès-iûtéresfànte.  IL  Mémoire  sur 


r origine  et  le  génie  de  la  tangua 
Castillane ,  Madrid ,  1670 ,  a  vol. 
in-4«.  Ces  mémoires  sont  très- 
jestimés  et  supposent  nne  ëradi* 
tion  peu  commune.  III.  Disser- 
tation  sur  la  patrie,  des  Goths  , 
Madrid,  1781 ,  in-8«.  IV.  Disser- 
tations sur  la  série  des  rois  et 
sur  les  premiers  habitans  de 
r Espagne  ,  1789,  în-8».  V-  Dis- 
sertationÉ  sur  les  duels  ,  Madrid , 
1789 ,  in-8».  VL  Mémoire  pour, 
servira  lachronologie  espagnole  ^ 
Madrid,  1789  , 1  vol.  in-4*-  VIL 
Cadastre  de  Séville  par  ordre  sur 
périeur  ^  lAsiâxid ,  1797  ,  in-4^« 
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V  ADIANDS  ou   VON  -  VATT  ] 

(Joachim),  né  k  St.  Gall ,  le  i4 
décembre  i484 ,  mort  le  6  août 
i55i  )  s'acquit  une  très-grande 
réputation  par  l'étendue  et  la  va- 
riété de  ses  connoissances.  Ses 
succès  multipliés  lui  firent  donner 
une  couronne  de  lauHer»  Il  fut 
k  la  fois  consul ,  médecin,  poète 
lauréat   et  orateur  ;  On  a  de  lui  I 


adressées  k  des  empereurs  et  des. 
rois  ;  une  ode  sur  la  résurrection 
du  Seigneur ,  qu'il  prononça 
publiquement  a  Vienne ,  et  qui  j 
fut  imprimée  en  i5fo,  avec  les 
harangues  et  les  vers  d'Arbogasfe 
Strub  ,  de  Glaris.  On  a  encore  de 
lui  unepoétiguesWienne  f  iSiS» 


VARNUM    (Jacques  M.  )  , 
jplusi«urs  pièoe«  de  poésie  latine  {  major  général  dans  la  dernière 


VASG 

irmëe  d'Amérique ,.  mourut  à 
Mariette  eu  1789.  On  trouve  dans 
le  magasin  de  Massachusselts  7 
du  mois  de  novembre  1790  ,  une 
lettre  ^ju'il  adressa  à  sa  femme 
la  veille  de  sa  mort>  dans  laquelle 
il  rend  hommage  k  rèvaugile. 
Varnum  a  été  représentant  de 
Bhode-Island  au  congrès  ayant 
l'adoption  de  la  présente  cons- 
titution. 

-    VA  BON  (  N.  ) ,  administrateur 
du  département  de  Jemmappes  , 
mort  à  Moiis  le  8  décembre  1800  «  ' 
•âgé  de  56  ans  ,  a  publié  dans  la 
decad^  philosophique  des  mor- 
ceaux w:  ses  voyages  dans  les 
efwirons  de  Rome  ;  cantique  de 
F^nus  ,  îbid.  Elégie ,  traduction 
tle  Tibnlle.  îl  a  coopéré  à  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  littérature 
et  les  arts  ,    entre    autres    aux 
Voyages  de  le  Vaillant  en  Affri- 
que,  et4i  une  traduction  de  Tou-, 
vrage  de  Winkelmann. 

VASCO  DE  QUIROGA ,  pre- 
mier évéque  de  Michoacan  ,  mort 
en    x556  au    village    d'Uruapa. 
eVst  a  Pascuaro,  sur  les  bords  du 
lac  pittoresque  de  ce  nom,  vis- 
k- vis  du  village  indieu  de  Janicbo 
éitué  h  une  petite  lieue  de  dis- 
tance ,  sur  un  ilôt  charmant  au 
milieu  du   lac  que  reposent  les 
cendres  de  cet  homme  très  re- 
marquable et  dont  la   mémoire 
depuis  deux  siècles  et  demi  est 
vénérée    parmi  les  indiens.    Ce 
prélat    2é^é    que    les    indigènes 
appèlent  encore  aujourd'hui  leur 
père  (  tota  don  Vasco)  ,  a  eu  plus 
de  succès  en  protégeant  les  mal- 
hei^eux  habitans  du  Mexique  , 

Sue  le  vertueux  évéque  de  Chiapa, 
artholoméè  de  Las  Casas.  Qui- 
roga  devint  sur-tout  le  bienfaiteur 
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culièrte  ;  ces  institutions  utiles  se 
sont  conservées  en  grande  partie  \ 
jusqu'à  nos  jours.  Y  oyez  Essai  po^ 
litfique  sur  le  royaume  de  la  nou' 
velle  Espagne ,  t.  2  ,  L.  5,  ch.  8  > 
p.  3o6,  Paris,  1811  ,  in-8''. 


VASSEUR  (  Jacques  le  )  ,  doc- 
teur ea  théologie ,  archidiacre  de 
l'église  de  Nojon  ,  ensuite  doyen 
et  chanoine  de  la  même  église  > 
né  à  Vîmes  dans  le  Ponthieu  ^ 
près  d'Abbeville  ,  fit  ses  premiè- 
res études  a  Douai  et  a  Tournaj  ^ 
sous    les  jésuites.    Les  langue» 
grecque  et  latine  lui   devinrent 
familières.  Il  s'appliqua  aussi  k 
la  philosophie ,  et  vint  à  Orléanr 
professer  les  unes  et  les  autres. 
En  1602  ,  appelé  k  Paris  ,  il  y  en* 
seigna  les  belles-lettres  et  la  phi» 
losophie  aux  collèges  de  Lisieux, 
des  Grassins  et  de  Montaigu  ; 
recteur  de  l'université  en  1609  , 
il  s'acquit  l'amitié,  et  l'estime  de» 
personnages  les  plus  distingué» 
et  des  savans  les  plus  célèbres  de 
ce  temps.  Peu  après  il  se  retira 
a  Noyon  ,  où  il  fut  nommé  dojeu 
du  chapitre  en  i6i3',  et  obtint 
vers  l'an  1621  la  dignité  d'olBcial 
dans  la   même  église.  On  igriorè 
le  temps  de  sa  mort ,  mais  il  vi- 
voit  encore  en  i653.  Ses  ouvra|[e8, 
sont  I.   Franciœ  reges  ,  Pans  ', 
1601  ,  in'S*).  Cest  une  liste  des 
rois  de    France  en   vers  latins. 

II.  Les  devises  des  empereurs 
romains  >  tant  italiens  que  grecs 
et  allemands ,  depuis  Jules  Çésai^ 
jusqu'à  Rodolphe  II  ,  avec  les 
expositions  dicelles  en  quatrains f 
Paris  ,  1608  i  in-8*  de  jû  pages. 

III.  Antithèses  ou  contrepointels 
du  ciel  et  de  la  terre ,  Paris ,  1608; 
c'est  un  recueil  de  vers  français 
composés  par  l'auteur.  Toutes  le» 


des   indiens    Tarasques  dont  il    pièces  sont  fur  des  sujets  moraùiè. 


encouragea  l'industrie.  Il  pres- 
crivit à  chaque  village  indien 
«ne  branche  ae  commerce  parti- 


Le  Vasseur  dit  dans  son  épître 
au  lecteur,  qu'il  espéroit  donner 
dans  peu  les  Antipathies  owSym^ 
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pathies  de  toutes  choses  y  m«(s  on 
n'a  pas  encore  vu  cetécrit,  en  sup- 
posant qu'il  ait  paru.  VI.  Ltf  iîo- 
ca^e  de  Jossignjr^ ,  où  est  compris 
le  F'erç^er  des  vierges  et  plusieurs 
autres  pièces ,  saintes  ,    tant  en 
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êsf  dëdîë  au  Prince  Henri  de 
Lorraine,  abbë  de  Saint- Denis  « 
Fécamps,  etc.  Le  style  en  est 
formé  sur  celui  de  Juste -Lîpse 
pour  lequel  l'auteur  avait  une 
prédilecUoti  particulière-  On  j 
vers  qu^en  prose  ,  Paris  ,  1608.  trouve  plusieurs  pièces  de  vers 
ÎD-S^.  4  c'est  un  recueil  de  pièces    latins  de    sa  composition  ;   il  j 


que  l'auteur  avait  composées  a 
Jossigijy  en  Brie.  La  plus  grande 
partie  est  adressée  à  diverses  per- 
sonnes, du  |iom  et  de  la  famille 
de  Bragelongue.  On  j  apprend 
plusieurs  circonstances  de  la  vie 
de  Ta  ut  eu  r  et  de  celles  de  quel- 
ques gens  de  lettres  qui  vivoient 
alors.  V.    Ventrée  ou  sortie   de 
Thomme  au  monde ,  ou  la  recher- 
che de  la  terre  promise  9  divisée . 
en  deux  livres ,  Paris  ,  iGia.  VI. 
J^ii'a  virgo  Medioponana  apud 
Markœsiam  agri  Peronensis  ad- 
umbrata  primùm  rudi  penieillOj 
vii'is  colotibus   mox  irftbuenda  ; 
Paris  ,  1622  ,  in-8*.  :   il  s'agit  de 
Ïfotre-Darae  clé  Moyen-Pont ,  qui 
4§tait  un  pèlerinage  fameux.  Vu* 
Le  cri  de  Vaigle  ,  provoquant  ses 
petits'  au  vol  ,  représenté  dans 
tes    divines    homélies    de    saint 
Eloy  y  évêque  de  Noyon  ,  avec 
'deux  chérubins  du  tabernacle^  ou 
deux  sermons  très-zélés  en  thon- 
neur  de  la  sainte  P'^ierge  ,  mère 
de  Dieu ,  composés  par  Aadbod , 
deuxième  évéque  de  Noyon;  Pa- 
ris ,  i63 1 .  VilL  Annales  de  V église 
cathédrale  de  Noyon  ^  avec  une 
description  et.  notice  de  la  ville , 
et  des  recherches  tant  des  vies 


en  a  aussi  de  françaises  qui  spnt 
fort  mauvaises.  On  voit  par  ce 
recueil  de  lettres ,  que  Le  Vasseiir 
étoit  lié  avec  les  sav<tns  les  plus 
distingués  de  son  siècle  ^  tant  en 
France  que  dans  les  pays  étran- 
gers. Ces  lettres  renieraient  des 
anecdotes  littéraires ,  et  beaucoup 
de  principes  sar  différentes  ma- 
tières J    mais  le    style    s'éloigne 
presque  toujours  du  simple  et  da 
naturel*  X*  Les  Devises  des  rois 
de  France ,  latines  etjrancoisesy 
tirées  de  divers  auteurs  anciens 
et  modernes^  avec    une   briève 
exposition  d'iceUes  ,  et  la  para- 
phrase  en  vers  latins  y  par  Michel 
Grevet  de  Chartres  y  le  tout  en- 
richi de  figures  des  Bois  de  France 
jusqu'à  Henri  IV  î  Paris  ,   1609, 
in-^S*. 

VAUDREUIL  (  le  marquis  de) , 

fouvemeur  du  Canada ,  père  de 
,.  P.  ,  marquis  de  Vaudreuil 
(  Voy>  tome  XVI 1  )  ,  reçut  en 
1689  le  gouvernement  de  Mont- 
réal, et  en  ijoS  il  eut  le  gouver- 
nement de  toute  la  province  du 
Canada.  Il  conserva  cette  pl:ce 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  lyiS» 
Le  marquis  de  Vaudreuil  se  dis- 


des  évéqaes  que  d'aulnes  monu-    t'°S"*  '1'"''   **"»  admiuistralioi. 

mens  dâ  diocèse  ;  Paris ,  i633  ,  a  1  P"  **  ^^  t"i°".  '  " 

««I   ;.^  /.   r^ft  ^«i»..,.«^\.<.»  *.,io    î  ses  succès.  Il  eut  pour  successeur 

vol.  m-4  .  v*ct  ouvrafle  est  très-  |  ,      •        i*      i    n*^    i 

«.oi  -5^  J.    n^^r^^  f^»!  «-  «.,-.  T^  I  le  chevalier  de  Bcauharnois  ,  qui 


mal  écrit  y  comme  tout  ce  que  Le  | 


envoya  nn  de  ses  officiera  pv>ur 


Vasseur.a  composé  en  français  ;  i^^",^  ""  "'^  *?*  u.ucico  pv,«. 
m^is  il  est  curien*  et  renferme  i  P'^-etrer  dans  la  mer  du  sud. 
des  recherches  utiles.  IX.  Jacobi  j  ^  •'  ^^J^*  *  ^^^  ''^^P**' 
Vassevrii  sacrœ.  theoiogiœ  doc-  \  VKLLE^US  (André-Séverin  )  , 
toris  y  etc.  y  epatolarum  centurias  î  historiographe  du  roi  de.  D.'»ne- 
duœ;  Paris  ,  lôaS  ,  in-8».  Ce  re-  marck  ,  né  dans  le  bourg  de  Ve- 
cueil  de  iettret»  di^Le   Vas^eur  i  deie  «ffiJi^tiand /fut  pieilicatear 
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delà  cour,  sous  le  roi  Frédënc  II. 
Ce  priace  ayant  reconau  rincli- 
natien    de  Veîlejus    pour  l'his- 
toire ,   lui  permit  de  quitter  son 
emploi   de  prédicateur  ,    et  lui 
l    donna   un  canooicat  de  Ripen, 
avec  d'antres  revenus  ,  afin  qu'il 
pût  se   livrer  enlièreinent  à  son 
penchant  pour  i'ctude  de  l'his- 
toire. Ce  chanoine  '^toit  un  hom- 
me savant  -,  indépendamment  dç 
la    langue    latine    qu'il   écrivoit 
avec  pureté  ,  il  possédoit  sa  lan- 
gue   maternelle  ,  mieux  que  tous 
les  autres  écrivains  de  son  temps^ 
11  mourut  en  1616  ,  dans  un  âge 
avancé.  Il  est  le  premier  qui  ait 
tiré    des    mauuscritji    ^    publié 
Adami  Bremensis  hisloria  ecclc' 
siastiaa  ,  avec  énts  notes  ;  Copen- 
hague,  1579,   iu-8*>.  Cette  édi- 
tion est  peu  estimée.  On  a  encore 
-de  lui  :  I.  Oratio  de.  origine  eip-' 
pellaiionis  regni  Danite.  11.  une 
Tfruluction  danoise  de  Saxou-le- 
grammairien.  ilL  Kitoe  poiUiJi- 
ciun  Romanomm  emendaias ,  en 
vers  danois.  IV.   Plusieurs  autres 
ouvrages  sur  l'Islande  et  le  Dane- 
mai'ck  ,  des  Discours  ,  des  Orai^ 
sons  funèbres ,  etc.. 

VELTWYCK  (  Gérard  )  ,  de 
Bavensteîu  ,  ou  selou  d'autres  , 
d'tJtrecht ,  recteur  des  écoles  de 
Louvain  en  i52B  ,  devint  conseil- 
ler de  Charles-Quint,  et  trésorier 
de  la  toison  d'or  en  i549*  ^^° 
mérite  lui  procura  diverses  léga-« 
tiens  ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Il  étoit  profondément  versé 
dans  les  langues  hébraïque  et 
chaldaïqne.  On  a  de  lui ,  en  vers 
hébraïques  ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Schevilé  Thohis  ,  ou  les  voyages 
du  Désert;  il  traite  des  usages 
des  Juifs  et  de  leur  inutilité.  On 
lui  doit  encore,  Oratio  ad  Soli\ 
mannum  y  Turcarum  imperato- 
rem  ,  prononcée  en  i545.  Ilavoit 
été  envojé  vers    cet    empereur 
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avcfe  Hugues  Favolius,  et  il  a 
écrit  rhistoire  de  son  ambassade 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  a  Ni- 
colas de  Granvelle.  Veltvrjck 
mourut  à  Vienne  en  i555. 

VENU5IIVUS  (  Jonas-Jacobi  ) , 
savant    Danois ,   né    dans     l'île 
d'Huena  ,  fat  d'abord  un  des  pas- 
teurs  de  l'église  du  Saiût-Esprità 
Copenhague  ,  et  en  même  temps» 
professeur  de  physique  dans  ru- 
niversité  de   cette  ville.  On  lui 
donna  depuis  la  chaire  de  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'histoire. 
Enfin  ,  Christian  IV  le  fit  son  his- 
toriographe ,  après  la  mort    du 
célèbre  Cragius.  En  1607  ,  il  fut 
nommé  président  de  l'académiedtf 
Sora ,  place  qu'il  n'occupa  qu'en* 
viron    un  an  y    étant    mort  au 
mois  de  jauvier  i^S.  Venusinos 
est  regardé  comme  un  des  plus 
sa  vans  hommes  et  des  plus  judi* 
cicntx  écrivains    du  Oanemarck. 
On  a  de  tui  une  dissertation  inti* 
tulée  :  deJabultiqumprofUstorid 
venditatur^  i6o5.  Dans  cette  di^ 
sertation    l'auteur    s'élève   ave« 
courage  contre    diverses    fables 
qui  avoient  eu  cours  jusques-là.  Il 
a  publié  eucore  plusieurs  autres 
dissertations ,  comme  de   Beati" 
tudin^  lîoniiniSy  it>o2;  m  Timœum 
Plaionis  ,  1602  et  i6o3  ;  de  tiiS' 
torid  y  i6o4  ;  de  comparandd  elo* 
çuentid  t   1606.;  une  Traduction 
aanoise  des  quatre  livres  de  Timi* 
tation   de   J.-C.  ;    1699  ,    1626  ^ 
i6y5»  On  avoit  encore  de  lui  di- 
verses/Sé^man^ue^  critiques  dans  là 
bibliothèque  de  Copentiague,  qui 
périrent  Jans  rincehdie  de  17^8. 

VERLEN  ou  VERLENICS  ou 
VARLENIUS  (Jérôme) ,  de  Bois- 
lo  Duc  ,  fit  ses  premières  études 
dans  sa.  patrie ,  d'où  il  passa  à 
IjOuvain.  Il  étudia  dans  cette  villa 
la  philosophie  et  la  théologie  ,  et 
ft'j  rendit  habile  dans  la  langue 
gr^que^  Rappelé  de  Lioavain  À 


;J2 


VI  EN 


Boi8-le»Dac,  il  eut  ]a  direction 
du  colléee.  Depuis,  il  lut  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utrecht, 
chez  les  Joannistes  ,  ou  religieux 
de  la  milice  de  Rhodes.  Après 
avoir  rempli  successivement  di- 
vers autres  emplois ,  il  mourut 
à  Harlem  le  17  août  i586.  On  a 
de  lui ,  I.  Une  édition  de  VEn- 
chiHdion  d*Ëpictète ,  avec  une 
traduction  et  des  Scholies.  II.  Une 
traduction  d'une  lettre  d'Hippo- 
cra te, tffe mil  Democriti.  II 1.  Un 
lîra/Q^ment  de  Xënophon  ,  de  la 
Connaissance  de  soi-même  ,  tiré 
du  quatrième  livre  des  dits  et 
jaits  de  Socrate,  Anvers,  i55o  , 
)n-8^.  IV.  Une  édition  des  Let" 
pvs  de  SaÎHt'Ignace  f  évêque 
^dntioche  et  martjrr ,  avec  des 
notes  f  Aavers ,  1SS8  ,  in-§»« 
V.  Commentaire  sur  les  psau-^ 
mes  y  Louvain ,  i588  ,  in-8^. 

VERRUTIUS  (Jérôme) ,  Fri- 
son ,  né  à  Groningue ,  jRt  ses  étu-* 
des  k  Louvain  y  et  alla  ensuite  k 
Bourges,  oiiii  Rappliqua  au  droit, 
et  prit  le  degré  cle  docteur.  11  vh 
sita  depuis  les  plus  célèbres 
universités  de  l'Allemagne  et  de 
la  France ,  et  enseigna  Te  droit  à 
Taris.  On  lui  doit  le  Lexiconju- 
Tis  y  augmenté;  Paris,  iS^^^in- 
ibl.  Ce  furisconsulte  âoiissoit 
dans  le  16*  siècle.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort. 

♦  VIENNE  (  Claude-Jean-Bap- 
tiste d' Agneaux  de  )  Bénëciictiu  , 
né  à  Paris  en  1728  ,  et  mort  en 
1796  ,  dans  un  village  près  de 
l»eauvais  ,  a  voit  du  savoir  et  des 
connoissances  très  -  étendues  , 
icomme  00  peut  en  juger  par  la 
nomenclature  suivante  de  ses 
productions.  I.  Lettres  :  en  forme 
ue  dissertations  contre  Fincrédu^ 
^té,  1756,  in-13..  C'est  une  répé- 
tition ae  oeque  plusieurs  écrivains 
ont  dit  sur  ee  sujet.  IL  Lettres  si40^ 
la  'AfUgiQn  >  t  jSj  »  in- 1%%  Uk  ^'? 
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eîaircîssemens  sur  plusieurs  an* 
tiquités  trouvées  à  Bordeaux  eai 
1767  ,    in-ia.  L'auteur  j  montra 
de  la  sagacité ,  et  ses  observation» 
sont  justes.  IV.  Point  de  vue  conAy 
cernant  la  défense  de  Fêtai  reU^ 
gieux  ,    1757  ;  nouvelle  édition  , 
1771  ,  in*i2.  On  a  déjà  beaucoup 
écrit  sur    cette  matière ,    et  les 
nouveaux  raisonnemens  de  l'au* 
teur  sont  peu  propres  à  dél'endre 
une  cause  qui  depuis  long-temps 
est  perdue.  V*  Flan  d'éducation 
et  les  moyens  de  l exécuter ,   Pa- 
ris, 1769  ,  1  vol.  in-ia«  Quelques 
bonnes  vues  au  milieu  d'un  ^rand 
nombre  de  projets  inadmissibles. 
VI.  Histoiref  de  la  ifille  de  Bor^ 
deaux  j  1771  ,  1  vol.  io-4*-  C'est 
un  des  ouvrages  qui  ont  le  plus 
occupé  l'auteur;  il  est  précieux 
par  les  recherches  qu'il  a  faites, 
et  par  l'ordre  qu'il  a  mis  dans  la 
chronologie  des  faits.  VII.  Disser- 
tation sur  la  religion  fie  Montai- 
gne ,   177S  ,  in-ia.  Vllï.  Eloge 
cle  Mtmtaigne  ,  et  Mseours  sur 
sa  religion  ,  1776 ,  in- 12.  IX.  Ad- 
ministration générale  et  particU" 
lière  de  la  France  ,  177$  ,  in-8»  ; 
deuxième  édition,    1787,  in-i2« 
XI.  Nouvelle  méthode  pouf  up-^ 
pi^ndre  à  lire  et  à  écrire  corwec-^ 
tement  la  languejrançaise ,  1 78^, 
in-8*  ;  nouvelle   édition  >   1786  , 
in-i^..   XIL    Histoire  cC Artois  ^ 
première    et    deuxième    partie  » 
1780  ,  in-8*  ;    troisième  partie  , 
1786^   quatrième  partie,    1787  > 
in  ^«'^  ;  cinquième  et  dernière  par- 
tie ,  1787 ,  in-8<».  XUL  Le  triom^ 
pke  ae  V humanité  ^  ou  la  mort 
de  Léopolddè  Brunswick  ,  poème 
qui  concourut  pour  le  prix  annuel 
cle   l'académie   française  ,   1787  » 
in-8<^.  XIV.  Le  triomphe  du  chré^ 
tien  y  1788,  in-8<».  Ce  bénédictin 
a  encore  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  manuscrits., 

VlE]RA-Cî.AViGO ,  {âqwlJ^ 
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I    «eph  de  )  savant  physicien  et  bîft-  r 
^graphe  ,  ne  dans  l'île  des  Gaua-  | 
>ies  ,  vers  Tannée  1738  ,  et  mort 
-a   Madrid  en    1799  ,    é toit  **^" 
l'.d'une  famille  no  bie,  originaire  de 
1     Madère  :  son  père  qui  vivoit  d'un 
revenu  modique  ,  Tenvoya  h  Ma- 
drid pour  y  iiuir  ses  études.  Quel- 
ques  années  après  il  fut  choisi 
pour  élever  le  marquis  de  Viso  , 
av«c  qui  il  voyagea  en  Italie  et  en 
France.  En  1780  ils  assistèrent  à 
Paris  au  cours  de  physique  expé- 
^inaentale  de  Sigaud  de  Jjafond  , 
où  Viera  se  distingua.  De  retour 
,k  Madrid  ,  aidé  par  son  élève  , 
il   s'occupa  de  propager  le  goût 
delà  bonne  phi  iosophW,  et  forma 
des   élèves  qui  firent  de  grands 
progrès  dans  les  sciences  physi- 
ques et  mathémiitiqnes.  En  1770 
il  fut  chargé  par  ordre  supérieur 
d'écrire  Thistoire  des  îles  Cana- 
ries ,    dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. On  a  de  lui  :  i<»  Elemens  de 
physique  et  de  chimie  ,   Madrid  , 
1 784  ,  in-4'*  ;  î»'  Flémens  de  géo- 
métrie   et    de    matliématiques  , 
Madrid  ,    1788  ,  in-4'»  ;  3*»  Traité 
de    r  équilibre  .    Madrid  ,     178K  , 
in-8®i  4*    Histoire  des    lies    de 
Majorque;  et  de  M  inorque  ,  Ma- 
drid ,    1789  ,  in-8«  ;  5<»  Histoire 
(Sénérrde  des  fies    Cafta  ries  ,   ou 
description   géographique  ;    ori- 
gine  ,   caractère  et  moeurs  de  ses 
anciens  habitans ,   avec  les  v^^-^ 
des     grands     hommes    qu'elles 
1     ont  pi*oduits ,  et  une  notice  des 
événemens  opérés  dans  les  der- 
niers  siècles  ,  Madrid  ,   1778  ,  et 
années  suivantes  jusqu'en  17JÎ3  , 
4  vol.  in-4*^  Cette  oistoire   est 
/frès-estimée  pour  l'exactitude  et 
l'impartialité  avec  lesquelles  elle 
est  écrite.  V.  Poème  didactique 
en  quatre  chants ,  sur  les  y(*nts 
non    variables    Madrid  ,    1780  , 
in-4*.  Vï.  Eloges  de  Philippe  P^ 
et  d^ Alphonse  jKostado  «  qui  rem- 
portèrent les.' prix  proposés  par  I 
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V académie  espagnxjle  en  1779  et 
1782  ,  Madrid  ,  in-8».  Viera  a 
laissé  des  manuscrits  précieux. 

I.    VISCONTIALffRAfTDOW   E   R 

PRÂND,  fils  de  Face  ou  de  Boni- 
face  ,  comte  d'^ngueria  ou  d'An- 
glcria  ,  et  de  Gisia  ,  fille  du 
comte  Adalbert ,  vicomte  de  Mi- 
lan ,  est  un  des  premiers  auteurs 
bien  connus  de  l'illustre  maison 
Visconti.li  gouverna  Milan  comme 
vicomte  d'Azzo  son  frère  ,  qui 
a  voit  été  créé  marquis  et  comte 
en  io33  ,  puis  comme  vicomte 
des  empereurs  ,  et  le  titre  de  l'of- 
fice continué  dans  sa  descendance 
devint  par  la  suite  le  nom  ^e  sa 
famille,  ainsi  qu'on  en  a  plubienrs 
exemples ,  entre  antres  eu  Angle- 
terre dans  les  maisons  de  iSiuart 
et  de  Butler  ,  en  France  dans 
celles  de  messieurs  «le  Bouthd- 
iiers  ,  de  Vidame,  etc.  ,  etc.  Ali- 
prand  avoit  épousé  Bcatrix  d'Est, 
et  en  eut  pour  fils  Qlhon  ,  qui 
suit ,  et  Luiigarde  ,  mariée  à 
Adolphe  fsambard. 

II.  VÏSCOKTI  (Othon) ,  comte 
d'Angleria  ,  fils  du  précédent., 
fut  à  la  Terre-tS'ainte  avec  Gode^ 
froi  de  Bouillon.  Là,  nn  Saxa- 
sin  nommé  Volux  ,  espèôe  de 
géant  d'une  force  prodigieuse  , 
s'avança  dans  la  plaine  pour 
déiier  le  pins  vaillant  chevalier  de 
l'armée  chrétienne.  Othon  Vis- 
conti  se  pré2>enta  aussitôt  ,  com- 
battit le  géant,  le  perça  de  sa 
lance ,  et  ayant  aperçu  que  l'ai- 
grette de  son  casque  étuit  une 
vipère  formant  mi  lie  replis  autour 
d'un  enfant  qu'elle  sembloit  dé- 
vorer ,  il  l'arracha  et  la  cloua  sur 
son  bouclier  pour  signe  de  la  vic- 
toire. Cette  vipère  devint  , de- 
puis l'ccu  de  la  maison  desVis- 
conti  ,  qni  sont  ,  comme  on  sait 
d'argent  à  bisse  ou  guivre^d'azur^ 
en  pal ,  dévorant  un  enfant  issant 
de  gueules ,  couronnée  de  même  : 
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elles  font  aujourd'hui ,  par  dé- 
cret impérial  ,  la  principale  partie 
desarmoiries  du  royaume  d'Italie. 
Olhon  succéda  à  son  père  Ali- 
prand  en  io65  ,  et  épousa  Lu- 
crèce, fille  de  Hugues  ,  dit  Slam- 
pa  ,  dont  il  laissa  trois  fils  ,  Guj  , 
Azzon  et  Eliprand.  Guy  ,  Taîné  , 
épousa  Alix  de  Genève ,  fille  de 
HJérard  IV  ,  dont  il  eut  Olhon  II  , 
consul  de  Milan  en  n6i  ,  investi 
par  l'empereur  dçs  fiels  de  Mas- 
sioo  Albuzat  et  Besnat ,  lequel 
continua  sa  postérité)^  Othon  Vîs- 
conti  fut  tué  à  Rome  l'an  iiii  , 
en  combattant  à  pied  vaillamment 
à  côté  de  l'empereur  Henri  V , 
qu'il  avoit  dégagé  de  la  môlée  et 
auquel  il  avoit  donné  son  cheval. 
(  Baronius  Jnnal.  Ecclésiast,  , 
T.  11.)  Corio  ,  Hist,  di  Milano. 

III.  VISCONTI  (  Othon  Hl  ) , 
fils  d'Hubert  ou  Vivien  Visconti  , 
consul  de  Milan  en  iao6  ,  et 
d'Anastasie  de  Pirovane ,  et  ar- 
rîère-petil-fils  d'Otbon  II ,  in- 
vesti par  Visconti  Conrad  III  , 
des  fiefs  de  Massino  et  Besnat , 
fut  chassé  de  sa  pairie  avec  ses 
frères ,  par  la  fact  on  des  Tur- 
riani ,  et  se  retira  à  Rome  chez 
le  cardinal  Ubaldini ,  il  sj  attira 
tant  de  considération  et  d'amis, 
que  le  pape  Drbain  IV  le  nomma 
aJ'ârchevéchédeMilanl'an  1261* 
Il  fut  plusieurs  années  sans  pou- 
voir en  jouir  ,  parce  que  les 
Turriani  s'opposoient  à  son  ar- 
rivée. Mais  dans  cet  intervalle , 
la  conduite  tyrannique  de  Nappe 
et  de  François  de  la  Tour ,  ayant 
grossi  le  nombre  des  mccon- 
tens ,  Tarchevéque  Othon  crut 
qu'il  éloit  temps  de  recourir 
aux  armes  :  il  perdit  d'abord  six 
batailles  ,  dans  l'une  desquelles 
son  neveu  Thibaut  ,  qui  com- 
mandoit  sons  lui,  fut  pris  ,  et  eut 
la  tôle  tranchée  avec  vingt-trois 
^entilhom  mes  ik  Jdilan  ;    mais 
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enfin  les  talens  et  la  consf anet 
d'Othon  lui  firent  remporter  uiif: 
yictoi re  complète  à  Décimo y  le  ai 
juin  1^77  ,  qui  le  mit  en  posses*' 
sion  de  son  siège,  et  peu  après 
de  la  souveraineté  de- la  ville  de 
Milab.  Après  avoir  étahli  la  puis- 
sance de  sa  famille,  par  l^ioi* 
gnemeut  de  ses  ennemis  ,  par 
sa  modération  ,  sa  valeur  «t  sa 
prudence  ,  il  remit  en  1284  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  son 
Çetit-neveu  ,  Mathieu  ,  fils  de 
hiébaut  et  d'Anastasie  Pirovane, 
se  retira  dans  un  monastère  de 
Chartreux ,  et  y  mourut  en.  lagS, 
âgé  de  88  ans. 

IV.  VISCONTI  (Tliiébaud)^ 
fils  d'Hubert  Visconti   et  arrière 
petit  neveu  d'Othon  II  ,  consul 
de  Milan  en  1 162  ,  {F,  l'article  11; 
ci-dessus)  ,   né  1210  ,   fut  arclii- 
diacre    de   Liège  ,    et  et  oit    en 
Syrie  quand  il  apprit  qu'il  étoit 
élu  pape  en   1271  :   une  circons- 
tance  particulière  de  cette  élec- 
tion fut  qu'il  ne  succéda   à   Clé- 
ment VI  qu'après  un  interrègne 
de  5  ans ,  causé  par  la  discorde 
des    cardinaux  ;    on    ne    trouva 
d'autre    moyen  pour  sitr^  ou  ter 
leurs  divisions  et  leurs  obstina- 
tions que  de  découvrir  le  palais 
deViterbe  ou  ils  étoiont  assemblés 
et  de  diminuer  chaque  jour  leur 
portion  d'aliments,  ce  fut  alors 
que   vaincus  par    le  froid   et  la 
faim  ,    ils    se    réunirent    pour 
choisir  Thiébaud  qui  prit  le  nom 
de    Grégoire  X ,     (  /^.  T.  VllI 
Grégoire  X);  il  lit  en   1272  son 
frère  préteur  de   Rome  ,  et  sou 
neveu  Jean,  en  1275,  cardinal  du 
titre  de  sainte-Sabine. 

V.  VISCONTI  (Galéace),  fils 
aîné  de  Mathieu  ,  dit  le  Grand 
(far.  Tome  XVlïl  ,  Vlsco^Tl 
Mathieu)onGALLuzz  o  (petit  Coq)^ 
fut  ainsi  nommé  ,  parce  qn'il  vml 
au  mande  au  chant  du  coq  ,  le  21 
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^Janvier  1277,  jour  ou  Parchevê- 
'"  awe    Olhon  Visconti    ga^noit  la 
Bataille  de  Dëciino,.qiii  UQDoa  la 
.souveraineté  a  sa  famille.  Galéacc 
h  apprit  le  métier  de  la  guerre  sous 
^  son    père  ,  et  pendant   son  exil 
vint    servir  en   France.  Après  le 
rétablissement^  de  Mathieu  ,   en 
i5i!2  y  il  eut  le  gouveruenient  de 
Trévise  ;  pnis  reniperear  Hei^- 
rl  VII  lui  donna   celui  de  Plai- 
sance y   et  Louis    de  Bavière  y 
ajouta   celui  de  Crémone  et  de 
Crème  ,  et  le  confirma   comme 
vicaire    de    TEmpire    à    Milan. 
Lt'union  qui  régna  dans  le  com- 
mencement entre  Galéace  et  ses 
frères  ,  le  fil  triompher  de  s^s  en- 
nemis ,  et  lui  assura    la  princi- 
pauté de  Milan  ;  mais  la  jalousie 
de  Marc ,  le  second  d'entre  eux , 
faillit  perdre  toute  èette  famille. 
Galéace  aj^ant    eu  l'hotmeur  de 
recevoir ,   eu    1 527  ,  Tempereur 
Louis  de  Bavière  à  Milan  »  Marc 
l'accusa  d'avoir  voulu  ,  conjoiu- 
temeui  avec  ses  frères  ,  faire  em- 
poisonner   Tempereur    par     uu 
d'eux  ,    Etienne  Visconti  ,    qui 
éîoit  son  échanson  :  IVmpereur 
les  lit  tous  unéter  ,  et  les  envoya 
prisounicTi   dans  le   château  de 
Monza  ,   puis    s  achemina    pour 
Konia.  Là ,  le  fameux  Caslruccio 
Çaslracaui^  duc  de  Lucques,en 
raccuuii>agna£U^  de   Florence    à 
Borne  ,  ne  cessa  de  solliciter  la 
grâce  des  Viscontî    détenus  ^   et 
démontra    leur  innocence   :  les 
seigneurs  Giheltus  ,   blessés  de 
ringratilude  de  l'empereur  envers 
les  Viscouli,  joignirent  aux  prières 
la  ruenaccd'abaudunnersou  parti; 
ce  qui   le  détermina  à    donner 
Tordre  de  relâqher  les   Viscunli- 
Déhrés  le    25    mars    iSaS  ,   ils 
vinrent  remercier  Caslruccio,  qui 
i'uisoit  alois  le  sié^e  de  Pistoie  : 
celui-ci  remit  à  Galéace  le   com- 
mandement de  rexpétlitiou  qu'il 
a\uit  eiitrc^ribe  ;  XiVéiS  Gaicace, 
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pour  lui  prouver  sa  reconnais» 
sance,  et  a  Tempereur  Fin  justice 
de  sa  détention,  mit  tant  d'ardeur 
à  pousser  le  siège ,  que  les  fa- 
tigues qu'il  y  essuya  ,  jointes  aux 
chagrins  éprouves  pendant  sa 
prison ,  lui  donnèrent  une  fièvre 
maligne  dont  il  mourut  à  Bresr 
cia  ,  au  mois  d'aoàt  i3a8.  De 
Béatrix  d'Est ,  qu'il  avûit  épousée 
vers  i3oo  ,  morte  le  17  septembre 
i554  »  il  ne  laissa  qu!un  fils  , 
Âzzon  Visconti ,  prince  de  Milan, 
né  en  i5o2 ,  marié  vers  i35o  ; 
à  Catherine  de  Savoye  >  morte  le 
14  août  1539,  ne  laissant  que 
des  eufans  naturels.  Ce  fut  Lu* 
chin  Visconti,  son  oncle,  qui  lui 
succéda. 

Vî.  VISCONTI -ToMLu(Or- 
sina) ,  comtesse  de  Guaslalle ,  des 
vicomtes  de  Milan ,  fille  d'Anton  9 
Visconti  et  de  Déjanire  des  con  • 
tes  de  Valuerga ,  étoit  cousit  e 
des  onze  filles  de  Bernabo  ,  mî  * 
riées  à  onze  souverains  ,  et  tante 
à  la  mode  de  Bretagne  des  ducs 
de  Milan  Jean-Marie  ,  Philippe- 
Marie  et  de,  ValentUie>  mariée 
à  Louis  duc  d'Orléans ,  aïeul  du 
roi  Louis  XII.  A  l'éclat  de  la 
naissance  et  de  la  richesse  elle 

i'oignoit  une  taille  svelte  et  no- 
>le,  Nie  Tesprit ,  de  la  beauté , 
et  du  courage;  c'est  le, portrait 
que  les  historiens  nous  en  font. 
Le  duc  Jeau ,  Marie  Visconti  , 
voulant  s'attacher  davantage  le 
cojnlcK  Guj  II  Torelli ,  générai 
d'une  haute  réputation  >.qui  lui 
devjchoit  nécessaire,  lui  donsa  en 
mariage  G rsina  veri  i4oO.  Elle 
fui  emmenée  en  otage  k  Ferra re 
eu  juin  1409  avec  Çhristoforo» 
sou  fils  ;  y  fut  trajtéexavcc  de 
grauds  égards  et  n'eut  il  se  défen- 
dre que  des  attentions  du  vairir 
queur.  Rcutréé  chez  elle  ,  elle 
;  s'occupa  d'y  réparer  les  ravage^ 
qu'j  avoicut  faxtles  Véaitiena  el 
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tes  Mantonans  ;  peudant  que  son 
inari  alloît  comme  commissaire 
giênéral  du  duc  de  Milan  à 
Gènes  en  i4^3  ,  puis  commander 
ses  forces  de  terre  et  de  mer  a 
Naples ,  elle  resta  chargée  de  la 
régence  dé  Guastalle ,  et  s^y  con- 
duisit  avec  une  prudence  et  une 
sagesse  infinies. La  guerre  a jant  re- 
commencé en  i4^5  >  pendant  que 
Guj  était  ailé  chercher  à  Gênes 
en  14^6  un  secours  de  4(>oo  che- 
vaux et  de  35o  fantassins  ,  qu'il 
jetta  dans  la  citadelle  de  Brescia, 
et  que  la  défense  de  celte  place 
occupoit  toutes  les  forces  du  duc, 
les  Vénitiens  trouvant  les  bords 
du  Pô  peu  garnis  de  troupes  le 
remontèrent  jusqu'à  Casai -Mag- 
giore  ,  enlevèrent  cette  place  et 
celle  de  Brescello ,  et  furent  as- 
siéger Guastalle.  Cette  ville  n'ë- 
toit  gardée  que  par  des  soldats 
étrangers  tirés  de  Castel^Nuovo  , 
privée  de  la  présence  de  Giiv  : 
Orsinaquise  trouvait  à  10  mille, 
de  Ik,  en  appreuautcette  nouvelle 
court  a  Parme ,  lève  des  troupes , 
endosse  la  cuirasse ,  et  le  casque 
en  léte  et  monté  sur  un  clievHl 
blanc  qu'elle  conduisoit  avec  une 
adresse  extrême  ,  parcourt  la 
ligne  de  ses  troupes  et  leur  dit , 
«  oraves  soldats,  c'est  ici  que  j'at- 
tends la  preuve  de  votre  valeur  , 
marchons  ;  courage  !  je  ne  quitte 
pas  les  armes  que  je  n'aie  avec 
vous  vaincu  et  mis  en  fuite  nos 
ennemis  »  .L'élan  qu'inspii-èrentsa 
présence  et  ses  discours  l'ut 
terrible,  les  Vénitiens  furent  cul- 
butés ,  le  désordre  s'y  mit  , 
l'armée  crut  voir  ùùy  la  pour- 
suivant; ils  abandonnèrent  leur 
camp  ;  5oo  Esclavons  restèrent 
sur  la  place  et  il  j  eut  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Philippe 
de  Bergame  rapporte  ;  «  qu'on 
vit  cette  femme  courageuse  pen- 
dant la  bataille  conduire  elle 
mwa%  \fÊê  reiiforU  aux  endroits 
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les  plus  chauds  ,   que   plusîeinvb' 
des  ennemis  périrent  de  sa  propf|^] 
main  et    que  ses  armes    ëtoiei^J 
couvertes  de  sang  au  sortir  dé* 
Combat  » .  I^es  hahilaus  de  Oaas- 
taile  firent  peindre  cette  glorieuse 
action    sur  les   murs   de    l'église 
saint  Barthélenii  où  cette  fresque 
existe  eucor  ;  à  Milan  et  dans  tous 
le  duché,  un  marqua  par  des  feux 
et  d'autres  marques  d'allégresse 
la  joie  que  produisoit  cette  noo- 
velie.  Ântonia  ,  fille    d'Orsina  , 
mariée    à    Piétro    Maria    Rossi 
hérita  du  même  courage  (  F^»  ci- 
dessus  Torelu  Antonia}.  Orsina 
veuve  en  i449)  niourut  peu  après 
son   mari   qu'elle  adoroit  /     elle 
laissa  3  enfans  ,  (  /^.  T.  tj,  To- 
BSLLi  GutII). 

I.  WALDRADE-  GUALDRA- 
D£,  ou  Ilbâbe  ,  sœur  de  Gonthier, 
archevêque  de  Cologne ,  et  nièce 
de  Theutgand  ,   archevêque  de 
Trêves  ,  subjugua  par  son  esprit 
et  sa  beauté    le   cœur    de  Lo- 
thaire  II ,  roi  de  Lorraine  (  second 
fils  de  Tcmpereur  Lothaire  !*'. ,  et 
d'Uermengarde  d'Hasbeigne),  ar- 
rière petit-fils  de  Charlemâgoe* 
Lothaire  ,  dégoûté  de  là  reine 
Thietl>erge  ,  voulait  la  répudier  ; 
les    deut  archevêques  l'y  pous- 
saient secrètement,  espérant  gou- 
verner sous    leur  sœur  ;    dans 
le  concile  ,  tenu  en  janvier  et  fé* 
vrier  860  ,  à  Aix-la-Chapelle  ,  ils 
parvinrent  à  faire  approuver  Je 
divorce  du   roi  :  li  reine  s'y  re- 
connut coupable  devant  les  évê- 
ques  ,  fit  le  même  aveu  devant  le 
roi   et  divers  seigneurs  ,  et  fut 
renfermée  dans  un   monastère  9 
d'où  elle  se  sauva  quelque  temps 
après.  Le  triomphe  de  Waldraae 
ne  fut  pas  long  ;  Thietberge  en 
appela  au  pape  (  f^oy,  les  détails 
Tome  X  ,   page  îxSg^ ,    art.  IV , 
Lothaire  lï  )  qui  exigea  le  renvoi 
de  Waldrade.  Il  ue  fut  cepeadant 
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e  fictif,  mais  Waldrade  devînt  ' 
u  ve  1«  8  août  869.  Elle  fut  mère 
le  Hugues  ,  comte  d'Alsace ,  de 
^{Jpîelse ,  duchesse  de  Frise ,  et  de 
:|9a  célèbre  Berthe ,  qui  réunissoît 
1^  esprit  ,    beauté  et  cdurage  ,  çt 
mourut  en  gaS  (  Voy^.  Tom.  II., 
pag.    5 10  ,  m.  Berthe  ).   Cette 
Berthe  fut  mariée  deujK  fois.  De 
son  premier  m'ariage  avec  Thi-* 
baucT  ^  l'un  des  généraux  de  la 
milice  de  Lothaire,  depuis  comte 
d'Arles  ,   sortirent  y  i®.  Hugues  , 
comte  d'Arles ,.  marquis  de  Pro- 
vence ,  roi  d'Italie ,  lequel  eut 
quatre  femmes  et  quatre  concu- 
bines ,  se  fit  moine  en  94^?  çt 
mourut  en  947  j  a«.  "Guy,  mort  en 
0^9;  3«.Herraengarde  qui  épousa 
Âdalbert ,  marquis  d'ivré  ,  dont 
une  fille, Bertilla,  mariée  à  Adal« 
bert  des  marcjuis  de  Camerino , 
méfred'Erméngarde,  mariée  ik  Gio- 
\ani  des  ducs  de  Romagne ,  ne* 
Tcu  de  l'evéque  de  Bologne  (  V, 
Tom.  Vlîï  ,  III  et  IV,  Hbrmen- 
oardeooEbmengàbde).  Du  second 
lit ,  avec  Adalbert  II ,  surnommé 
le  riche  ,  marquis  de  Toscane  , 
mort    en    917  ,  Berthe     laissa 
Gu3F>,    marquis    de    Toscane  , 
qui  épousa  lia  fameuse  Marozie  , 
nlle  dé  Théodpra  II ,  Lambert , 
marquis  de  l^oscane  ,  qui  eut  les 

Îeux  crevés  en  95i  ,    et  Tcuct- 
erge  qui  épousa  Warnier  ,  sei- 
gneur bourguignon» 

II.  WALDRADE  OM  GUAL- 
DRADE  (que  nous  appellerons 
de  ce  dernier  nom  pour  éviter  Ja 
confusion  ) ,  fille  de  Rodolphe  I  , 
roi  de  la  Bourgogne  Trans-Ju- 
rane  ,  sœur  de  Rodolphe  II  ,  roi 
d'Arles  et  d'Italie ,  et  par  Adé- 
laide ,  femme  de  Gonraa  ,  sa  bis- 
ayeule  ,  arrière  petite- fille  de 
Ferapereur  Louis~ie-Débonnaire, 
fut  mariée  \  fipniface  1 ,  marquis 
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de  Spflflete  et  de  Camerino  (  fils 
d'Ubalde ,  comte  ,  vivant  sous  1< 
loi  ripuaine  ).  Boniface  étoit  très- 
valeureux  ,  et  avôit  fait  gagner  en 
9^3  ,  au  roi  Rodolphe ,  son  beau- 
frère  ,  une  grande  bataille  contre 
Beranger;  d  mourut  vers  957. 
Guaidrade ,  fut  avec  ce  prince  > 
mère  de  Théobald  ,  duc  et  mar- 

2UÎS  de  Camerino ,  et  bis-ajeule 
e  Boniface  II,  dit  le  Jeune ,  mar- 
quis de  Toscane  en  1009,  etd'Her- 
mengarde  ,  mariée  à  Giovanni  , 
descendant  de  Pietro  de  Pietrone, 
duc  de  laRomagne ,  neveu  de  Té- 
véquede  Bologne,  dont  il  est  ques- 
tion dans  l'art*  ci -dessus ,  de  sorte 
que  cette  Hermengarde ,  d'an 
côté  par  Guaidrade  ,  issue  d'A- 
délaïde ,  fille  de  Louis-le-Débon* 
naire  ,  et  de  l'autre ,  par  Her- 
mengarde ,.  marquise  dTvrée , 
issue  de  Berthe  ,  nlle  du  roi  Lo-' 
thaire  II ,  se  trouvoit  descendre 
deux  fois  de  Charlemagne.  Elle 
étoit  aussi  propre  tante  de  1^ 
reine  Adélaïde ,  qui  épousa  d'a- 
bord Lo thaire ,  roi  d'Italie ,  et  en 
secondes  noces, Othon-le-Grand, 
Empereur  d'Allemagne* 

WELTHEÏM  (  Valentin)  ,  né  à 
Halle  en  Saxe  le  11  mars  i645. 
Après  avoir  fait  ses  premières 
études  dans  cette  ville ,  il  fut  en- * 
voyé  à  l'académie  de  Jéna  ,  où  il 
fut  reçu  maître-ès-arts  ,  et  devint 
en  1D79  ,  professeur  de  logique 
et  de  métaphysique  dans  cette 
académie.  En  i685  ,  on  lui  donna  v" 
la  chaire  de  théologie ,  qu'il  rem* 
plit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
1700.  On  a  de  lui ,  I.  Tabulœ  ma* 
raies  ^  IL  Institutiones  metaphysi- 
cœ,  III.  Theologia  acroamatica, 
IV.  Fontes  universalis  theolo' 
giœ.  V.  Introductio  tid  Hugonem 
Grotium  d^jure  belU  eipacis. 
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YvÉRNOIS  (François  d') ,  né 
à  Genève  en  1756,  d  un  caractère 
turbulent  et  ennemi  de  l'ordre , 
devint  chef  d'un  parti  pour  opé- 
rer le  renversement  de  la  répo- 
blique  de  Genève  ,  oui  le  -bannit 
en  1783  ,  \e.  jour  de  renfrée  dans 
cette  place  des  armées  de  France, 
de  Genève  et  de  Suisse.  Depuis 
des  siècles  la  France  étoit  média- 
trice» alliée  et  amie  des  gouver* 
nemens  helvétiques  et  genevois. 
L'angleterre  ,  par  la  raison  des 
contraires,  Tétoit  des  révolution- 
naires ,  qui ,  depuis  des  siècles 
agitoient  Genève ,  la  rendoienl 
malheureuse,  écrivoient  comme 
Delolme  sur  la  constitution  d'An- 
gleterre , .  et  sur  la  constitution 
française  comme  Clarières  ou 
Marat.  Les  paissances  monar- 
chiques ,  telles  que  la  Frauce  et 
la  Sardaigue,  les  puissances  aris- 
tocratiques, telles  que  Berne,  Zu- 
rich etc. ,  étoient  intéressées  à  ré- 
J>rimer  une  secte  destructive ,  qui 
ërmentoit  depuis  des  vsiècles  dans 
Genève.  Depuis  Tabolttion  du 
prince ,  du  clergé  et  de  la  nobles- 
se ,  les  démocrates  victorieux  s'j 
dévoroient  réciproquement.  A 
la  place  de  ce^trois  autorités  tu- 
télaires ,  'sur  lesquelles  la  paix 
publique  reposoit  en  Europe ,  il 
n'y  avoit  plus  à  Grenève  que  quel- 
ques administrations  temporai- 
reSy  boyrgeoises,  impuissantes  et 
périodiquement  agitées  par  des 
Janot,  aes  Marat,  ues  dTvernois, 
des  Dnmont  et  autres  esprits  in- 
quiets et  agitateurs  ,  devenus  , 
après  la  ruine  des  ordres  et  des 
classes  de  la  société ,  et  pendant 


la  servitude    démocratique ,    les 
grands  de  Tétat  dégradé  y   privé 
de  toute  hiérarchie  et  de  son  an- 
cienne économie    sociale.    Oaas 
cet  état  de  désordre  permanent  , 
Genève  u'avbit  plus   qu'une    di- 
plomatie ,  qui  seule  la  préservoit 
de  sa  destruction  intestine  ,   l'al- 
liance de  la  France.    Celle  des 
révolutionnaires  ,    pensionnaires 
de  réleruelle  ennemie  des  FVan- 
çais  ♦  étoil  confiée  a  d'Yvernois. 
C'est    lui    qui    alla    négocier    « 
Londres  Tacte  de  subside  ,da  gîo* 
quante  mille  livres  sterling ,   ac- 
cordés à  trois  cents  révolution^ 
naires  ,  ses  complices,   réprimés 
par  les  trois  armées  dès  le  jour 
de  leur  entrée  dans  Genève.   Ré- 
pandus sous  ses  ordres  en  cinq 
bandes  ,  ils  portèrent  en  France  , 
en  Angleterre  ,  en  Amériqug^  et 
depuis  à  Genève  et   en  Jlussie 
leur  esprit   de    vengeance    con- 
tre la  France,  qui  les  avoit  expul- 
sés du  point  central  de  leurs  agi- 
tations.    La    gazette    de   France 
avoit  publié  contre  eux  une  in- 
jure inutile  ,  Celle  d'avoir  vu  jet- 
ter  dans  le  lac  les  axjiotables  dé- 
portés ;  ils  répondirent  en  publi- 
ant la  capitulation  convenue  en- 
tre les  chefs  de  la  secte  et  le  goa« 
vernement  anglais.  Cet  acte  eu-    , 
rieux  prouve  quelle  amitié  Geor- 
ges lit   témoignoit  aux  ennemis 
de  la  France.    Nés  dans  le  sein 
des  conspirations ,  ces  aventuriers 
qui   s'oflroient  pour  dévaster  et 
détruire  la  monarchie  ,  furent  ac- 
cueillis ,  acceptés  et  payés.    Cet 
acte  diplomatique  prouve  égale- 
ment les  précautions  de  Georges* 


X. 
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pour  que  ce  subside  exorbitant 
HiisagemeDt  administré.  D'Yver- 
pois  y  fut  désigaé  le  chef  des  six 
commissaires  »    choisis    dans   le 
nombre  des  22  déportés  pour  eu 
diriger  la  manutention.  Due  par- 
tie du  subside  étoit  destiné  à  bâ- 
tir pour  les  3oo  révolutionnaires 
une  petite  Genève  en  Angleterre* 
Le  reste  devoit  en  soudoyer  les 
individus.    Milords  Tyrone,  Be- 
reslbrd  ,  Blaquiere  ,   Clémeutz  , 
Gardiaer,  Grenville,  Caflfe,  les 
plus   acharnes  ennemis  du  nom 
français  ,   membres    du    conseil 
privé  de  Georges  III ,  étoient  les 
surveillans  de  la  somme   et  de 
riostitution.  Quatre  membres  du 
parlement  tous  dévoués  au. roi , 
Laloiiche  ,    Lejeune  ,   Caldwel  ^ 
et   UQ   pai'ticuber   nomhié    Har- 
tley  ,    y  étoient    adjoints.    Une 
correspondance  secrète  avec  un  | 
club  destructeur  ^  établi  à  Paris 
par  des  anglomànes  pendant  la 
guerre  de  l'Amérique ,  découvrit 
loul.  Favier  ,  l'écrivain  célèbre  de 
la    commission  de    Louis  XV  , 
attaché  en  secret  au  comte  de  Ver- 
gennes ,  et  le  tourmentant  pour 
le  rétablissement  de  cette  institu- 
tion en  France  et  en  Europe  »  lui 
en  démontrait  Tutili^é  en  mettant 
sous  ses  yeux  des  correspondan- 
ces qui  indiqu oient  des  plans  de 
destruction  (le  la  maison  qui  re- 
gnoit  en  France  et  le  démembre- 
ment de  sa  succession.  Vergen- 
ncs  intéressé    à   suivre  de   près 
d'Yvernois  et  les  autres  Genevois, 
que  ce  ministre  avoit  déportés , 
les  déjoua  et  retarda  Técial  de  la 
révolution ,  qui  ne  commença  ex- 
térieurement  qu'après  sa   mort. 
C'est  alors  que  d'Y  vernois  entra 
en  France  ,  ou  sans  façon  il  pu- 
blia ,  après  an  préambule  douce- 
reux ,    daus  le  moniteur  du  29 
mars   1790 ,  la  liste  du   premier 
noyau   des   jacobins.     Il  l'a  voit 
composée  de  dix-neui*  démocrates 
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ses  complices,  qui,    exilés  par 
Louis  XVi  six  ans  auparavant , 
avoient  juré  la  ruine  des  français, 
de  leur  chef  et  des  ordres  de  l'é- 
tat. Les  écrits  de  d'Y  vernois  sont 
devenus  la  pièce  justificative  de 
tous  ces  faits. S'étaut  prudemment 
retiré  à  Londres  ,    alors  que  la 
destruction  de  l'amcienne  France 
fut  assurée,  il  y  publia  :  I.  Uhis- 
loire  impartiale  des  réi»olutions 
de  Genève  dans  le  XI^IIl'  siècle  ^ 
2  vol.  in  -  8»  ,    1792.    D'Yverùoi* 
appelle  dans  cet  ©givrage  le  glaii^e 
de  la  médiation  ,  Topératiou  anû- 
cale  et  bienfaisante  de  trois  puis* 
sauces  réunies  pour  empêcher  ea 
1783  les   factions  genevoises  de 
s'entre-détruire.  Il  ose  dédier  son 
livre  au  roi  ;  il  lui  dit  :    «  que  la 
souveraineté  ,  qui  est  le  pa  tri  moi- 
ne du  peuple,  est  désagréable  aux 
riches;  mais  que  Genève  ne  souf- 
frira pas  qu'il  devienne  celui  de 
l'aristocratie,  ce  qui  muUiplieroit 
les  tyrans  parmi  les  égaux.  »    Il 
dit  qu'il  sait  bien  que  cette  résis- 
tance perdra  sa  patrie  ;    mais  ott, 
il  la  désertera  ,  ou  il  succombera 
avec  gloire.    D'Y  vernois  prit  le 
premier  parti.  II.  Révolutions  de 
France  et  de   Genève.   Londres 
i7g5>octobre.  Depuis  que  Necker 
avoit  chaugé  le  caractère  de  notre 
administration  ;  depuis  que  Cla- 
vières  avoit  préparé  le  20  juin  et 
le   10  août  y    depuis  que  Marat 
avoit  organisé  le  2  septembre  , 
les  Genevois  passoient  pour  avoir 
joué  un  rôle  dangereux  et  révo- 
lutionnaire en   France.    D'Yver- 
nois,  dans  cet  ouYrage,soutienl  le 
paradoxe  opposé  ,  s'efForçant  de 
prouver  que  la  France  avoit  révo- 
lutionné (ienève  ,  et  il  le  dit  dans 
une  circonstance  où  il  nous  révo- 
lutionne encore  ,  demandant  à  la 
page  169  la  tête  oubliée  d^un  fran- 
çais, qu'il  indique  à  ses  partisans 
du  fond  de  son  bureau ,  établi  k 
Londres.   IIL  Réjléxiùns  sur  la 
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guerre  f  Londres  i793«  La  doc*  |  cîficafion.  11  dît  qu'il  est  flâ^tii 
triue  subversive  de  TÂDgleterre  ,  |  qae  la  France  périra  à  la  châié 
ennendie  implacable  de  tout  gou-  !  Je  sod  papier  moanoié  ;  asser- 
vernement  français,  est  bieD, cous-  •  tion  qui  a  valu  même  en  Angle»' 
tatée  dans  cet' ouvrage.  D'Yver-  i  terre  a  son  auteur  le  surnom  de  M 
nois  déclare  en  1796  «  qu^il  ne  Prophète  d'Yvernois.  Il  pense 
s'agit  plus  de  démembrer  la  Fran-  que  ces  évënemens  assureront  k 
ce,  ni  d'exiger  le  châtiment  de  la  Grande-Bretagne  l'universalité 
ceux  qui  l'ont  renversée  ,  ni  de    de  son  commerce  ;   mais  ce  sjrs- 


rétablir  les  émigrés  et  la  féodali- 
té ;  mais  de  sauver  rAllemaene 
d'un  démembrement  ;  d'arracuer 
à  la  France  ses  conquêtes  ;  de  la 
repousser  dans  son  eneeinte  et 
dans  ses  limites  établies  dans  le 


tême  n'est  pas  celui  de  la  coas- 
,  cience  de  d'Yvernois ,  qui  pro- 
pose a  l'armée  de  s'insurger  et 
1^  de  détruire  ses  généraux,  auteurs 
'  des  calamités  Je  la  guerre.  1V« 
Tableau  des  perles  que  la  résfO- 
traité  de  Westphalie.  »  D'Yver-  !  lotion  et  la  guerre  ont  causées 
nois  oubliant  qu'il  fut  Tagent  ^  au  peuple  français,  1  vol.  in-8«« 
principal  des  subversions  qui  Londres  1798.  Cet  ouvrage  est 
avoient  conduit  k  ces  positions  le  développement  des  paradoxes 
extrêmes  ,  déclare  :  «  qu'on  n'ac-  du  même  aventurier.  L'anaJj^se 
cordera  la  paix  à  la  France  ,  que  des  ouvrages  ultérieurs  démon- 
lorsque  la  religion  offrira  pour  ga-     treroit  la  naine  profonde  que  ce 


ge  la  restitution  de  toutes  scî»  con- 
q^jêtes.»  Ilpeint  les  fleuves  de  saug 
qui  couleroient  pendant  le  19* 
siècle  ,  «  si  l'Angleterre  portoit 
immoralité  au  point  de  sanction- 
ner par  un  traité  les  acquisitions 
des  guerriers  de  la  république.  » 
Il  annonce  que  le  peuple  français 
forcera  son  propre  gouvernement 
à  la  restitution  de  ses  conquêtes  , 
1^  l'Angleterre  résiste  à  toute  pâ- 


ma uvais  écrivam  a  vouée  a  la 
France  ,  la  patrie  de  ses  pères, 
sous  toutes  les  sortes  de  gouver- 
nement. D'Yvernois  ne  pouvant 
plus  révolutionner  la  France,  fut 
chargé  par  Georges  III,  de  négo- 
cier à  Pétersbourg  la  déclaration 
de  la^  dernière  guerre  ,  déclarée 
par  la  Russie.  D'Yvernois  "^est 
mort  en  181 1.  Voyez  Claviere  et 
Dessomnàtz.  ) 
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1.  BêSKNVAL  (Jean- Victor), 
baron  de  Brunstadt ,  chevalier  de 
Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare , 
mort  k  Soleare ,  le  ^4  décembre 
1713,  se  distingua  par  son  mérite 
et  ses  talens.  Il  devint  avoyer  de 
Solenre ,  place  qu'il  remplit  avec 
probité.  Son  nom  consigné  hono- 
rablement dans  les  fastes  Helvé- 
tiques ,  donne  la  plus  haute  opi- 
nion de  «ette  famille  ,  qui  a  tou- 
jours ioui  par  la  suite  d'une 
grande  considération  chez  les 
puissances  étrangères. 

IL  BÊSENVAL  (Jean-Vîc- 
Eoîr),  lils  du  précédent ,  baron  de 
Brunstadt ,  Mort  à  Paris ,  le  1 1 
mars  ij'56  ,  Âgé  de  l94  ans  ,  étoit 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  et  colonel  du  ré^meiàt  des 
gardes   suisses.  Il  avoit  été  «w- 

CHAL 

ChALONER  (Richard),  évêquc  \ 
catholique  de  Debra  >  naquit  le  ^ 
lenteniDre  1691 ,  dans  le  diocèse  de 
!Ch ester  ,  de  parens  protestans  qui 
élevèrent  dans  leur  religion.  Mais 
I  se  fit  catholique  sous  la  direction 
le  Jolni  Gother,  prêtre,  auteur 
l'ouvrages  ascétiques,  qui  sont  es- 
imés.  Chalonerenvojé  au  collège 
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vojé  extraordinaire  de  sa  majesté 
auprès  du  roi  de  Suède  Char- 
les Xn ,  ministre  plénipotentiaire 
Î>rès  les  puissances  du  nord ,  et 
es  princes  de  la  Basse- Allemagne 
pendant  l'interrègne  de  l'empire  , 
et  auprès  du  roi  Àususte  et  de  la 
réfiublique  de  Pologne.  Dans 
toutes  ces  missions  honorables , 
il  déploya  le  caraclère  d'un  grand 
négocia  teur.Il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  Saint-Sulpice  ,  et  on  lisoit 
ces  mots  autour  de  son  buste  : 
Ori  par  Animus*  Il  est  le  père  du 
baron  de  Bésenval ,  grand'crois  de 
l'ordre  de  Saint- Louis,  lien  tenant 
générai ,  et  lieutenant  -  colonel 
du  régiment  des  gardes  suisses  , 
dont  nous  avons  des  Mémoires 
sur  la  révolution  française ,  Paris  y 
deux  volumes  in-S*. 
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deDouaj,  s'y  distingua  piar  ses  ta,- 
lens  ,  et  devint  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  ;  élevé  au  sacer- 
doce il  fut  envoyé  en  1 700  comme 
missionoaire  dans  sa  patrie  ,  d'oii 
l'ou  voulut  ensuile  le  rappeler 
pour  le  placer  à  la  tète  du  collège 
de  Douay  \  mais  le  lord  prétre- 
évêque  de  Pru#5e  et  vicaire  apos- 

36 


56a 


CHAL 


toliqne  da  district  de  Londres', 
l'obtint  pour  coadjuteur.  Çhalo- 
ner,  reooatant  le  fardeaa  de  Vé- 
piscopat ,  le  repoussoit  en  allé- 
guant, que  né  dans  le  sein  du  pro- 
testantisme qu'il ,  avoit  professé , 
il  étoit  con4rc  les  ^gles  de  Télé- 
Ter  k  cette  dignité  -,  sa  résistance 
fut  inutile ,  consacré  sous  le  nom 
d'évêque  m  partibus  de  Debra , 
il  su^ïcéda  à  Petre,  décédé  en 
1^58,  et  développa  toute  reten- 
due d*un  zèle  aussi  actif  qu'éclairé 
dftns  le  district  confié  à  sa  direc- 
tion. U  établit  des  écoles  pour 
les  en&ns  des  deux  sexes ,  et  des 
conférences  ecblésiastiques  pour 
son  clergé.  Fidèle  aux  lois  de  TÉ- 

§l«se  qui  enjoi|;nent  aux  évêques 
'instruire  assiduement,  il  pré- 
choit  tons  les  jours  de  dimanches 
et  de  fêtes.  L'éloquence  de  Cl^a- 
loner  n'éloit  pas  très- fleurie  ,  mais 
d'une  simplicité  touchante  qui 
lui  ouvroît  le  chemin  des  cœurs, 
lient  beaucoup  à  souffrir ,  lors- 
qu'en  1780  une  populace  effrénée, 
sous  le  nom  é^aisociation  proies-^ 
tdntm ,  et  conduite  par  l'insensé 
George  Gordon  ,  br(kloit  les  cha- 

f  elles  dès  catholiques  à  Loudres , 
Bath ,  à  HuU ,  démolissoit  leurs 
maisons ,  brisoit  leurs  meubles  ou 
l^ien  outrageait  leurs  personnes  el 
sur-tout  leurs  pasteurs.  Chaloner 
survécut  peu  oe  temps  k  ces  mal- 
heurs, car  il  mourut  en  1781  , 
couvert  des  bénédictions  de  tous 
ceux  qui  Tavoient  connu.  Il  réa- 
nissoit  k  toutes  les  vertus  de  son 
état  ,  des  talens  dont  il  a  laissé 
des  preuves  dans  ses  norpbreux 
ouVrages.  La  plupart  ont  pour 
objet  de  réfuter  les  accusations 
de  certains  écrivains  protèstans. 
Dans  son  Traité eo  anglais  ,  The 
Catholic  Christian  instructed ,  il 
combat  Middieton  ,  qui  de  Rome 
aivoit  écrit  sur  l'origine  des  céré- 


COUR 

monies  de  l'Église  romaine  ^ 
lettre  remplie   de  faits  cdiKi 
par  l'histoire.  Chaloner  a  pi 
aussi  la  Britannia  Sacra  ,   1 
in-4** ,   1745»   I^s  Mémoires 
j^êtres  Missionnaires ,  1  vol. 
y  voit  que  depuis  l'an  i^jj  >  j*' 
qu'a   la  fin  du  règne  d'Ëlizabelkl 
cent  trente  quatre  iudivicJus  tait 

Ï»rêtres  que  laïcs  des.  deux  sexes 
iirent  mis  k  mort ,  connue  catho- 
liques ,  et  que  sous  les  règnes  sui- 
vans  la  persécution  continua  de 
faire  des  victimes.  James  ^aroard 
a  publié  en  anglais  la  vie  de  ce 
célèbre  prélat  ,  brochure  in-8* , 
Londres ,  1784. 

COURTEN  (  Maurice  de  ) , 
comte  du  Saint-Empire  ,  grand- 
croix  de  Saint-Louis  ,  lieutenant- 
général,  colonel  d'un  régiment 
suisse ,  mort  en  janvier  1 706 ,  â^é 
de  70  ans ,  fut  chargé  par  le  roi , 
en  1757 ,  d'une  commisson  par- 
ticulière auprès  de  l'empereur 
François  I ,  et  de  rimpéralrice 
Marie  Thérèse.  Il  partit  le  26 
juin  de  l'armée  pour  se  rendre  t 
Vienne ,  où  il  s'arrêta^  ^u«tfu 
temps,  et  s'acquitta  de  Ék  comr^ 
sion  k  la  satisiaction  du  roi. 
services  militaires  sont  consî(^ 
dans  les  divers  mémoires  relatifi^ 
qui  parurent  dans  le  milieu  da 
'  i8^Siècle.  Voici  des  vers  qui  peu- 
vent servir  k  faire  conaoUre  et 
colonel  suisse  : 


Av  eouriUan  le  pliu  rnsé  , 
▲u  g«M:on  le  plus  «visé  , 
Coarten  pent  aervirde  modiI«  : 
*     Vonc  «llex  se  clierc'  cr  <|iier«U«  } 
n  est  Sitiste  à  U  vinié, 
Bfliia  Suisse  ai  bien  «liguisé  y 
Que  set  niais ,  aussi  bien  que  son  iBaîti% 
Spns  sa  candeuf  et  sa  fidi^Iité  , 
▲uroiest  peiae  à  If  reconaeitr* 
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DIES 
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UlESBACH  (Nicolas  d«), 
fd'une  illustre  famille  ,  se^distin- 
||;ua  par  son  mérite  et  ses  talens  , 
oui    le     portèrent   k  l'honorable 
louction  davojrer  de  la  républi- 
que de  Berne  ,  en  i465  ,  à  Tâge 
de  trente-(][uatre  ans.  Les  services 
qu'il   rendit   dans  sa  patrie  sont 
consignés  dans    l'histoire  de  la 
Suisse. 

ÎT.  DIESBACH  (  Guillaume 
de  )  ,  de  la  famille  du  préc(^dent, 
devint  comme  lui ,  avojer  de  la 
république  de  Berne  en  1479 
et  en  14^4»  Son  nom  est  ins- 
cfit  honorablement  dans  les  fas- 
tes helvétiques  pour  les  services 
qu'il  rendit  à  sa  patrie   et  a  la 


q 

France. 


III.  DIESBACH    (Jean  de), 
chevalier  ,  de  la  famille  des  pré- 

ERLA 

jQjRLAGH  (  JeaiKlacques  ,  ba- 
ron d'  )  ,  né  à  Berne  ,  mort  h  Pa- 
ris le  29  octobre  16949  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi , 
et  colonel  d'un  régiment  suisse 
de  nom ,  se  signala  dans  plu- 
sieurs batailles  et  sièges  ,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Son  épita- 
phe  qui  se  voyoit  dans  la  paroisse 
d'Argenteuil-les-Paris,  commence 
ainsi  : 

HiV  iMtt  hdvttUœ  ditu»  onuu ,  tt  gloria 

gtntis 


'  m 

cédens ,  chef  des  troupes  de  Ber- 
ne ,  au  servite  de  ("rançois  I  , 
fut  l'ami  du  chevalier  Ba^rard.  U 
se  distingua  dans  la  carrière  mi- 
litaire ,  et  surtout  k  là  bataille  de 
Pavie ,  où  il  fut  tué  en  i5a4  >  en 
combattant  glorieusement. 

IV.  DIESBACH  (Jean-Frédé. 
rie  de  )  j  de  la  famille  des  précé- 
dens,  prince  de  Sainte-Agathe» 
'Comte  d'empire  ,  général ,  feld- 
maréqhal  de  l'empereur ,  gou- 
verneur de  Syracuse  ,  etc. ,  nâ- 
<|uit  à  Fribourg  le  7  mai  1677.  Il 
ne  devoit  les  titres  honorables 
dont  il  fut  revêtu ,  qu'à  ison  mé- 
rite et  a  ses  talens.  Après  une 
carrière  glorieuse,  consacrée  aux 
armes ,  u  mourut  dans  sa  patrie 
le  34  août  1751. 


ERLA 


EriathiHSf  patrum  htrûum ,  non  Dtgintr  ker^s 
Marti ,  Coniao  soeius  ftr  induira  milU  ,  etc. 

Il  avoit  ponr  fils  ,  Jean-Jacques 
o'Eblach  ,  dit  le  Chevalier  , 
grand'croix  de  l'ordre  royal  et 
militaire  de  Saint-Louis  ,  lieu  te- 
oanf-eénéral  des  armées  du  roi , 
et  colonel  du  régiment  des  gar- 
dés suisses  ,  qui  mourut  k  Pari« 
le  4  novembre  1 74a* 
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FOEG 

FoEGELIN  (François- Joseph) , 
d'une  des  plus^  illustres  familles 
de  Fribourg  etx  Suisse ,  colonel 
desjtroupes  de  cette  république  , 
rendit  des  services  importans  à  sa 
patrie  en  1676  »  et  qui  sont  consi- 

§nés  dans  lliistoire  militaire  des 
uisses,  par  le  baron  de  Zur-Lau- 
ben.  Il  descendoit  de  Jacques 
Fœgelin ,  colonel  au  ser\ice  des 
rois  Henri  IV  et  Louis  XIII,  mort 
.  en  i634«  François-Joseph  Fœge- 
liû  mçurnt  dans  sa  patrie  sur  la 
fip  du  \iix- septième  siècle. 

FREULER  (  Gaspard  )  ,  du 
canton  de  Glaris-Catnolique  ,  co- 
lonel du  régiment  des  Gardes- 
Suisses  en  i655,  mort  à  Paris  en 
j65i  ,  servit  le  roi  avec  une  gran- 
dev  fidélité  dan»  la  guerre  de  la 
Fronde.  (  Vojet  histoire  mili- 
taire de  la  Suisse  par  le  baron  de 
Zur-Lauben  ).  Il  étoit,  par  sa 
mère,  petit-fils  de  Gaspard  Gal- 
1.ÀTIN ,  qui  a  voit  été  le  premier 
colonel  du  régiment  des  Gardes- 
Suisse». 
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ALLARD  (  N.  )  >  ancien  doc- 
teur de  Sorbonne  et  grand^vicaire 
de  Senlis  ,  né  le  13  novembre 
1744  à  Artenajr  ,  mort  à  Paris 
le  II  mai  1812  ,  dans  la  soixante- 
huitième  année  de  son  âge  ,  étoit 
un  ecclésiastique  éclairé  ,  qui 
avoit  des  connoissances  très- 
étendues  dans  les  sciences  et  les 
belles-lettres.  Sai»  les  infirmités 
habituelles  qui  le  tourmentèrent 
une  erande  partie  de  sa  vie  ,  et 
^ui   le  détournèrent  du  travail  , 


FRIS 

FRISCHING  (Samuel),  Cl 
bre  dans  les  fastes  helvétiques  J 
embrassa  la  carrière  militaire, 
et  devint  général  des  troupes  de 
la  république  de  Berne.  Ce  fat  en 
cette  qualité  qu'il  se  distingua  e| 
rendit  en  1712  ,  des  services  éclai- 
tans  k  sa  patrie  ,  k  la  seconde  ba- 
taille de  Vilmergen.  On  ignore 
Tc-poque  précise  de  la  mort  de  cet 
illustre  guerrier.  (  Voyez  histoire 
militaire  de^  Suisses  par  le  baron 
de  Zur-Lauben  ). 

FROLICH  ,    ou    FROELICT 

(  Guillaume)  ,  de  Zurich  ,  d- 
tojcn  de  Soleure  ,  chevalier ,  co- 
lonel de  six  mille  Suisses  so\xi 
Henri  II  et  Charles  IX,  contri- 
bua en  grande  partie  ,  avec  son 
régiment ,  a  la  célèbre  victoire  de 
Gérisolles.  Il  mourut  à  Paris  le  4 
mars  i56^.  On  vojoitson  mauso- 
lée auxGrands-Cordeliers.  Le  ca- 
binet de  Haller  possédoit  ^f^'Mfi^ 
daille  de  cet  illustre  guerrier.  (  W% 
Histoire  milita^  de  la  Suisse» 
par  le  baron  de  Zur-Lauben.  )• 

GALL 

il  anroit  pu  se  faire  un  nom  dans 
la  république  des  lettres.  On  ne 
connoît  de  lui  qu'un  Eloge  de 
M,  de  Beauvais  'y  ancien  évéque 
de  Sénez  ;  Paris,  1808  ,  qui  se 
fait  remarquer  par  une  diction 
correcte  ,  un  style  heureusement 
figuré ,  une  grande  délicatesse 
dans  les  pensées  ,  un  art  mer- 
veilleux d'embellir  même  des 
idées  communes. 

GALLATIN  (  Gaspard  }  ,  àm 
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Titon  de  Glaris-Catholique,  pre- 
ier  colonel  da  régiment  des 
gardes  Suisses  en  mars  i6i6  y 
rendit  des  services  importans  dans 
plusieurs  batailles  et  négocia- 
tions aux  rois  Charles  IX .  Henri 
III,  Henri  IV ,  et  Louis  XIII  ;  4 
la  mort  de  Henri  III ,  il  engagea 
'le  régiment  qu'il  conrimanuoit  à 
reconnoîire  Henri  IV.  On  le  vit 
aussi  se  sic i^^aler  k  la  bataille  d'A  r- 
crues.  GaTiatin  mourut  à  Paris 
aans  un  âge  très-avascé  en  juillet 
1619.  Son  épifaphe  qu'on  lisoit 
aux  grands -cordeliers  y  finîssoit 
par  ces  vers  : 

Si  mortem  posset  Mars  dehcUart  rebelUm , 
Mauàfoft  helvetus  hoe  tumulatus  humo. 

(^.  histoire  militaire  des  Suisses, 
par  le  baron  de  Zur-Lauben.  ) 
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GUNDOLDINGEN  ot  Gujtdel- 
TiNGEN  (  Pierre  de  )  ,  chevalier  , 
avoyer  de  Luceme,  est  célèbre 
dans  les  fastes  militaires  de  la 
Suisse  ,  par  la  part  qu'il  eut  a^a 
succès  de  la  bataillé  de  Sempach, 
à  trois  lieues  de  Lucenie  ;  il  j  fut 
tué  le  9  juillet  i386 ,  en  combat- 
tant glorieusement  pour  la  liberté 
de  la  Suisse,  confre  Léopold^ 
duc  d'Autriche  qui  fut  vaincu  ,  et 

Î»érit  avec ^ooe  des  siens,  parmi 
esquels  on  comptoit  676  gentils- 
homme^  des  premières  maisons 
de  l'Allemagne  et  de  TArgeu  ,  et 
entre  autres  35o  casques  couron- 
nés. Tous  les  ans ,  le  9  juillet , 
on  célébroit  ^vec  beaucoup  de 
pompe  à  Sempach  l'anniversaire 
de  cette  mémorable  journée  qui 
assura  la  liberté  de  la  suisse. 


JANS 


JANS 


JaNSEN  (Henri)  ,  libraire  k 
Paris ,  censeur  impérial ,  attaché 
comme  rédacteur  au  ministère  des 
rfeMl^ns  extérieures  ,  et  biblio- 
thécaire du  prince  de  Bénévent 
(M.  de  Tallejnmd),  né  à  la  Haye, 
raorlà  Parisaumots  dé  mai  18 la, 
dans  un  âge  avancé ,  élMt  du  pe- 
tit nombre  de  ces  hommes  «n  qui 
les  mœurs  les  plus  pures  se  réu- 
nissoîent  à  beaucoup  de  connois- 
sances.  Il  est  connu  par  plusieun 
ouvrages  et  de  nombreuses  tra- 
ductions du  hollandais,  deTalle- 
mand  ,  de  l'anglais  et  de  Vitalien. 
On  lui  doit  :  I.  Le  erand  livre 
des  peintres ,  par  Guillaume  Lai- 
resse ,  traduit  du  hollandais  sur 
la  2«  édition  ,  1787 ,  1  vol.  grand 
io-4°»  II.  Œuvres  £  Antoine  Ra- 
phaël Mengs  ,  traduit  de  l'italien, 
1787 ,  1  vol.  in-4*.  III«  Recueil 
de  pièces  intéressantes  concer- 
nant les^eaux-aris ,  etc. ,  1796 , 


6  vol.  în-B*.  rv.  Discours  pro-^ 
nonces  à  f académie  royale  de 
Londres  par  Josua  Reynolds  , 
suivis  de  notes  du  même  auteur 
sur  le  poème  de,  l'art  de  peindre , 
de  Dutresnoy  ,  le  tout  traduit  de 
l'anglais,  1787,2  vol.  grand  in- 
8».  V.  Histoire  du  charbon  de 
terre  et  de  la  tourbe  ,  suivis  de  la 
méthode  d'épurer  ces  deux  com- 
bustibles ,  et  d'en  employer  avec 
utilité  et  avantage  les  dijQférens 
produits  par  Pseifier ,  traduit  en 
1787;  nouvelle  édition,  1795, 
iB-8».  VI.  Dissertations  sur  les 
variétés  naturelles  gui  caracte^ 
risent  la  physionomie  des  hom- 
mes des  divers  climats  et  des  di- 
vers dges  ;  suivies  de  réflexions 
sur  la  beauté  f  particulièrement 
sur  celle  de  la  tête ,  avec  une  ma- 
nière nouvelle  de  dessiner  toutes 
les  têtes  avec  la  plus  grande  exac- 
titude;   ouvrage   posthume     du 
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même  aotear,  sur  la  meilleure 
forme  dt!  souliers ,  1791,  in-4*. 
VI ï.  De  la  culture  au  tabac  en 
France  ;  suivie  d'un  précis  d'un 
plan  sur  rétablissement  d'une 
caisse  de  nrévojrance  destinée  à 
diminuer  la  mendicité  ,  1791 ,  , 
iii-8».  Vlll.  Essai  sur  la  le'gisla- 
iiotn  et  sur  la  politique  des  Ro- 
mains f  traduit  de  l'italien  ,  avec 
Quêtant,  1795,  in-ia.  IX.  Les 
yiventures  de  Friso  ,  roi  de 
Cangarides  et  de  Crasiates  ,4 
poème  en  dix  bhants  ,  par  G.  ci 
Ifnren  ,  avec  quelques  auti4s 
piièces  du  même  auteur ,  le  tout 
traduit  du  hollandais ,  1795  , 
ifi-8<».X.  Ferdinand  et  Constance^ 
par  Rhjnvis  VeyXh  ;  et  Julie  du 
même  auteur  ,  romans  traduits 
d»t  hollandais  ,  deuxième  édi- 
tion ,  2  vol.  in- 12.  M.  Marron  , 
ministre  protestant  de  l'Oratoire  , 
a  consacré  un  éloge  à  la  mé^ 
moire  de  Jansen.  «  Il  fut  honoête 
et  bon  ,  dit-il ,  passionné  pour 
l'instruction  ,     sur- tout    dans   la 

Î)arlie  qui  concerne  les  arts  et 
'antiquité  ;  il  contribua  de  tous 
ses  moyens  k  la  répandre.  Il  a  voit 
à  cœur  l'honneur  de  la  littérature 
de  son  pays  natal  ,  de  cette  lit-té- 
rature  nollandaise  qui  ,  comme 
la  religion ,  n'est  blasphémée  que 
parce  qu'elle  est  ignorée  ou  mal 
tonnue  ,  etc.  ,  etc.  » 

JOVELLANOS(don  Gasparde 
Melchor  ) ,  savant  magistrat  es- 
pagnol ,  né  k  Gijon^  dans  les 
Asturies,  vers  l'année  1760  ,  avoit 
rpçu  de  la  nature  un  génie  ar- 
dent et  avide  dé  connoissances  , 
frt  cultiva  également  la  jurispru- 
dence ,  l'histoire ,  les  langues 
savantes  ,  l'antiquité  et  la  litté- 
r'<)ture.  Dès  sa  première  jeunesse 
il  fut  reçu  membre  des  académies 
f*spagnoiesd'histoireet  des  beaux- 
arts  de  St. -Ferdinand  ,  et  Char- 
les m  ,  instruit  de  son  mérite  > 


JOVE 

le  noAima  son  conseiller  d^éts 
et  le  chargea  de  plusieurs  coi 
missions    importantes  ^    dont 
s'acquitta  toujours   avec  succès 
Jovellanos  joignoit  à   un  esprit 
vif  et  pénétrant  une  imagina tion 
féconde  et  fleurie.   Il  possëdoit 
tous  les   talens  nécessaires   poar 
plaire   aut   princes   qui  veulent 
s'instruire  ,  une   grande  étendue 
de  connoissances  et  l>eaucoup  de 
présence  d'esprit  ;  ses    réponses 
étoient    proinptes  ,  judicieuses, 
toujours  sincères  ,   et  cependant 
mesurées.  Il  étoit  franc  et  décidé 
dans  ses  jugemens  >  réglé    dans 
ses  mœurs  ,  dout  et  aflfable  dans 
ses  manières ,  toujours  prêt  a  se 
comuiuniquer  ,    et   surtout   d'un' 
désintéressenntent  extrênfie.  Enne- 
mi des  préjugés,  il  ignoroit  ce» 
préventions  ,   outrées   en  faveur 
d'une   natioft,  et  injurieuses  au 
reste  du  genre  humain.  Il  aimoit 
surtout  la  France  et  sa  littéra- 
ture. Le  comte  de  Gabarrus  ne 
contribua  pas   peu  à  lui  inspirer 
ce  goût.  La  conformité  du  génie 
et  des  idées  libérales  de  ces  deux 
hommes  d'état ,  établit  e 
des  liaisons  très-intimèsqu 
firent    part|iger   leurs  succès 
leurs  revers.  Pour  obtenir  sa  bien- 
veillance ^«^  il   suflGsoit  d'avoir  du 
mérite  ;  il  recherchoit  même  les 
étrangers  dont  les  lumières  et  les 
talms    po «voient   être    utiles   k 
l'Espagne.    Des  qualités  si  rares 
et  si  estimables  çtoieiit  accompa- 
gnées d'un  fond  (le  gaieté  admi- 
rable ,  que  ni    ses  malheurs  ni 
1^  maladie    dort    il   fut  attaqué 
quelques  années  avant  sa  mort 
nerpurent  jamais  altérer.   Bour- 
going ,  dans  son  Tableau  de  l'Es- 

§agne  moderne,  et  M.  deLaborde/ 
ans  son. Itinéraire  de  Ttiispagne, 
Ea  rient  de  Jovellanos  comme  d*t  n 
omme  ^extraordinaire.  Sa  grande 
renommée  ne  pouvant  pas  man- 
quer de  lui  attirer  des  ennemis  ^ 
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urtout  parmi  le  haut  clergë  d(>nt 
)  vouloit  réformer  les  abus.  En 
797  il  fut  exi'é  dans  les  mon- 
çiagties  des  Âsturies,  d'où  il  fut 
^Tappelé  en  1799  pour  remplacer 
JLlaguno  et  Amirola  dans  le  mi- 
nistère de  grâce  el  justice.  Mais 
iV  connoissoit  trop  Tinslahilité  de 
la  faveur  et  des  intrigues  de  cour, 

Îlour    ne  pas  prévoir  sa  disçrac(^. 
1   -n'y  avoît  qu'un  mois  qu'il  étoit 
au  ministèxe  ,  lorsqu'il  ordonna 
à  son  valet  de   clia-mbre  de  se 
tenir   prêt  pour  un  long  voyage  ; 
mais  ce  ne   fut  qu'au  bout  de  9 
mois  qu'il  fût  oxilé  à  Paî;na  flans 
l'île   de  Majorque  ,    et  renfermé 
étroitement  dans  le  couvent  dts 
Chartreux ,  d^où  il  nVst  jsorli  que 
lors    dés   derniers    troubles    qui 
eurent  lieu  à  Madrid.  Il  fut  nom- 
mé depuis  miftistre  de  l'intérieur 
par    le   roi    Joseph    Napoltiuii  : 
place  qu'il  n'a  pas  pu  remplir; 
attendu    qu'il    se    troQvoit  lalors 
engagé  auprès  de  la  junte  insur- 
rectionnelle,  oii  il  finit  sa  car- 
rière  d'une  manière  tragique  au 
commencement  de  l'année  1812. 
~  On    a    de   lui ,    I.     Itecueil   de 
fhté^s  lyriques.  Ce  recueil  ren- 
ferme une  comédie  intiuiîée.  :  jÇ7 
delinqiiente  Honrado  {^t Honnête 
Criminel)  ',  qui  a  eu  un   succès 
prodigieux  eu  Espagne,  et  qui 
ne  ressemble  en  rien  k  la  pièce 
française  qui  porte  le  même  titre. 
Celte  comédi#  fut   traduite   en 
français  par  l'abbé  Evmar  ,  vi- 
caire-général de  Marseille  et  ci- 
devant  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Elle  est  également  tra- 
duite en  anglais  ,  et  elle  fut  re- 
présentée a  Londres  avec  beau- 
coup   de  succès.    H.    L^iscours 
prononcé  dans  rassemblée  géné- 
rale de  t Académie  des   beaux- 
arts  de  Marseille  e«  1781  ;  Ma- 
drid ,    1782  ,  in-8«>.  Ce  discours 
fut  couronné*   On  y  trouve   un 
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parallèle  très-piquant  entre  Lope 
de  Véga  et  Jourdan  :  le  premier , 
corrupteur  4e  la  poiésie  y  et  le 
second  ,  de  la  peiutur^.  Ce  dis-^ 
cours  donna  lieu  à  l'a.ngiais  Gum- 
berlaud  de  publier  ses  réflexions 
sur   les    arlistt^s    espagnols    qui 
vinreut  à  Londres  deux  hus  après*    | 
ni.  Mémoire  sur  F  établissement 
des  Monts- de ^  Piété ^  .Madrid  , 
i784«  IV.  Mémoire  lu  dans  TAca-^ 
demie  d* histoire ,  surja  nécessité 
d'un   boip  Dictionnaire   géogra- 
phique y   Madrid,    1785.  y.  Ré- 
flexions   sur  la  législation  d'ES" 
pagne.    VL    Lettre  adressée  i 
Canipomanes  ,  sur  le  pt^ojet^un. 
Trésor  public  y    Madrid,    1786. 
L'ouvrage  le  plus  estiu^édeJo- 
v<'Uàuob  est  son  Traiié  décono- 
mie  agraire  ,  publié  à,  Madrid  , 
in "4**  »  sous  ce   titre  i   Ynform» 
sobre  la  Lei  agraria ,   Madrid  , 
i79!"i.  Jovellanos  a  écrit  une  foule 
de  Mémoires  et  de  Diss<!rtations 
à    l'occasion    de    ses  diiféieutes 
mii»sions,  et  des  Questions  pro- 
posées par  les  sociétés  savantes» 
Oi\  parviendra ,  sans  doute  avec 
le  temps  ,  à  réunir  une  grande 
partie  de  ces  écrits  précieux  que 
le  seul  traité  d'écopomie  agraire  - 
doit  faire  désirer  à  tous  les  nom- 
mes d'état.  Cet  ouvrage  ^  trouve 
traduit  dans  Vltinéraire  de  M.  de 
^Laborde  5  qui  en  parle  de  la  ma- 
nière la  plus  avantageuse.  Jovel^ 
lanos  sacrifia  une  grande  partie 
de  son  patrimoine  à  rétablisse- 
ment qu'il  créa  à  Gijon  sou*  le 
titre  de  JTnstitut  asturien ,  qui  fut 
soutenu  pendant  quelque  temps 
par  le  gouvernement ,  et  tout  à 
fait  abandonné  lors  de  l'exil  de 
son  fondateur.  On.doit.à  Jcivel- 
lanos  une  traduction  eu  espagnol 
du  Paradis  perdu  de  Milton ,  et 
une  tragédie  eu  cinq  actes ,  intitu- 
lée ;  Pelage,  trèsrconnue,  quoiqtie 
qu'elle  n'ait  jamais  été  imprimée. 


FIN   DU  TOME   DIX-NEUVIÈME. 
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ERRA  TA. 

Page  67.  coloQne  a  »  lig^?*  empoi sonnèrent,  lisei.  :  empnsoi]nèren& 

—  71.  col.  i«Bevj(  Charles  J.  )  n'ost  pas  mort. 
»—  I3Q.  col.  I  ,  lig.  8.  catharétles ,  lisez  :  cathartiques. 

—  165.  col.  a  ,  lig.  19.  suivit ,  lisez  :  servît, 
• —  180.  col.  2  ,  li^.  t^.  1867,  lisez  .•  i8ii. 

'   —  ao8.  col.  I  ,  lig.  44  >  àe  ses  occasions  ^  lisez  :  de  ces  occasions. 
I   -^  3i4*  col.  I ,  lig.  5i ,  marine  au  groisic,  lisez  .'marine  au  Croisîc. 
*-  214.  col.  H  y  lig.  28  ,  lisez  :  grammqticœ  y  et6. 

—  aai.  col.  1,  lig.  o,  2758,  lisez  :  lyîs, 

r—  aiS»  col.  1 ,  lig.  36 ,  Italienne ,  lisez  :  Indienne. 

—  937.  col.  I ,  lig.  5o;  Bamèse  ,  lisez  :  Farnèse. 

.<—  a4^*  ^^^*   ^  >   "g*  ^^  '  1^^^^  propre  à  désennuyer  un  instant , 
lisez  :  Livre  propre  à  désennuyer  un  instant. 

—  25 1.  col.  1 , 1. 4o  >  jusques  j  et  compris ,  lis,  :  jusques  et  compris. 

—  255.  col.  I  y  lig.  4  )  Cabassus  ,  Usez  :  Cabassut. 
.— <  261.  col.  2  y  lig.  o ,  Gasus  y  Usez  :  Salus. 

.—  263.  col.  2  y  lig.  02  ,  supprimez  le  point. 

—  281.  col.  1 9  lig.  23 ,  ce  siècle  y  lisez  :  siècle. 
.^  288.  col.  I  y  lig.  4)  supprimez  :  et  de. 

—  289.  col.  I  ,  lig.  8 ,  Charles  X[ ,  lisez  :  Charles  IX. 

• —  299.  col.  2  , 1.  2 ,  Amauld,  Dulerron  y  lisez  :  Arnauld  Duferron. 

—  340.  00].  2  y  lig.  25  7  Guipescoa  ,  G^z  :  Guipuscoa. 

—  363.  col.  2  ,  lig.  dernière,  lisez  :  arraché  miraculeusement  a  la 

—  369.  col.  2  ,  lig.  i3  ,  tribu  y  lisez  :  tribut. 

—  39s.  col.  â ,  lig.  25 ,  diz-neuviéme  ,  lisez  ':  dix-huitième. 

—  5§4*  <^ol.  I ,  lig.  10  ^  Cassiers  ,  lisez  :  Caffîeri. 

—  4'^*  ^'  ^  >  ^^g*  ^'  >  ^^^^  ^ij  lisez  :  tome  XIII. 

—  Z18.  col.  I ,  lig.  33  ,  sa  guérison  ,  lisez  :  la  guérison. 

—  425.  col.  I  ,  lig.  4?  9  s'établit ,  lisez  ."  établit.  r>r 
^   -^451.  col.  I  ,'Iig.  4o>  intendant,  lisez  :  trésorier-général. 

-~  4^4*  %*  4^9  nàuceard  ,  lisez  .•  Rangeard. 

-^  4^9'  ^^^'  ^  f  ^^g*  '^  >  Baccbilier ,  lisez  :  Bacchelier. 

—  4^2.  col.  I  ,  lig.  2,  fourberie  ,  lisez  ;  diversité. 
-^'  4^4*  col.  2,  lig.  9 ,  dynastie  ,  lisez  ;  domination. 

—  4^8.  col.  2,1.  I  9  des  médecins,  lis*  :  de  la  vanité  des  médectbs» 

—  47^*  ^^'  '  »  ^'g'  ^^  »  V^ch ,  lisez  :  Tacacléniie. 

—  4/7 •  col.  2  ,  lig.  43  »  avitatis  ,  lisez  :  civitatis. 

—  4^7'  col-  3  >  l^g*  4^  9  Braden  ,  lisez  :  Baden. 

.—  495.  col.  I ,  lig*  I  9  par  les  intrigues  de  la  reine  Caroline ,  Usez  : 
parce  qu'il  déplaisoit  à  la  reine. 
Ibid,  lig.  34  r  injuste  prétention  ,  lisez  :  volontés. 
'm^  col.  2  ,  lig.  i4  }  enthousiasme  ,  lisez  :  applauJissemens. 

—  499*  col.  I ,  h^.  I  ,  qui  s'étoit ,  lisez  ;  qui  étoit. 
V—  5oo«  col.  2  ,  hg.  3?  ,  idœm  ,  lisez  :  idœ. 

>T~  5oi.  col.  I  ,  )ig.  14  )  comètes ,  lisez  :  comités. 
-*-  5o2.  lig.  4>  SaDarbicaires  ,  lisez  :  Siiburbicaires. 
Celui-ci ,  lisez  ;  le  nouvel  archevêque. 

—  5o6.  çol.  î^ ,  lig.  25  ,  178 1  ,  lisez  :  1731.  col.  2  ,  lig.  i4>  1716  > 

lisez  :  1776. 
•-*  521.  col.  2  y  lig.  4^  f  JeaH-Gu8  ,  lisez  :  Jean-Gustave. 
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